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iGTPTiL  est  située  au  centre  de  l' an- 
continent-,  elle  est  arrosée  par  un 
)lus  grands  fleuves  connus  :  placée 
e  VAsie  et  i'Afrigue ,  ce  n*est  pas 
quelque  contradiction  que  la  Géo- 
*l)ie  moderne  l'attribue  tantôt  à 
î,  tantôt  à  l'autre  de  ces  deux  par- 
du  monde;  enGn,  communiquant 
:  l'Europe  par  une  mer  facile  et  de 
d'étendue,  elle  sembla  destinée, 
sa  position  naturelle ,  à  devenir  le 
îeau  delà  civilisation,  à  en  répandre 
)remiers  essais  et  les  premiers  bien- 
;  sur  le  reste  de  la  terre, 
out  fut  singulier  ou  mystérieux  dans 
e  contrée  à  jamais  célèbre.  Les 
QJèrestoages  des  annales  humaines 
s  entretiennent  de  ses  immenses 
aux  et  de  sa  gloire;  sa  constitution 
«que  était  caractérisée  par  des  phé- 
ènes  particuliers,  et  le  progrès  des 
ices  n'a  pas  affaibli  de  nos  jours 
érêt  puissant  qu'ils  ont  toujours 

is  sources  du  fleuve  auquel  elle  est 
rable  de  son  existence  et  de  sa  fer- 
,  nous  sont  inconnues  comme  elles 
wt  aux  plus  anciens  observateurs 

%Lhraison,  (Egypte.) 


de  la  nature  ;  et  ce  fleuve  mérite  encore 
le  culte  divin  qu'une  philosophie  re- 
connaissante lui  décerna  il  y  a  plus  de 
quatre  mille  ans..  Il  est  toujours  le  père 
nourricier  de  rÉg}'pte,  et  les  varia- 
tions extraordinaires  qui  se  manifestent 
périodiquement  dans  son  état,  exer- 
cèrent une  grande  influence  sur  les  vues 
politiques  et  les  établissements  des  pre- 
miers législateurs. 

De  plus  grands  phénomènes  moraux 
se  développèrent  encore  sur  cette  terre 
dès  l'origine  des  sociétés  humaines. 
Alors  l'isolement  des  peuples  les  em- 

Eéchait  de  se  rencontrer  et  de  se  com- 
attre.  La  vallée  du  Nil  jouit  très-long- 
temps du  calme  si  nécessaire  aux  na- 
tions comme  aux  individus  pour  éla- 
borer de  grandes  pensées,  et  fonder 
sur  des  bases  solides  la  félicité  publique 
ou  domestique.  Le  pays  fut  observé 
avec  une  attention  et  une  persévérance 
inépuisables  ;  la  connaissance  des  lois 
du  climat  inspira  des  règles  de  police 
qui  participèrentxle  la  constance  de  ces 
lois;  une  expérience  réfléchie  concou- 
rut sans  cesse  à  les  rendre  plus  com- 
plètes et  plus  parfaites,  et  la  con** 
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stitution  politique  se  proposa  de  sr>o- 
mettre  à  aes  rèçles  certaines  les  mou- 
vements mêmes  de  la  volonté  et  de 
r intelligence  générales,  â  rimrtati(»n 
de  ces  lois  éternellement  semblables 
qui  soumettent  diaque  jour  le  sol  de 
iLnrpte  à  Faction  oes  linêmes  phéno- 
mènes. 

Le-s  saçes  eçni'ptiens  s'attachèrent 
avec  une  rare  prédilection  à  tout  ce 

Îui  était  en  soi  vrai,  utile  et  durai)le. 
,e  bonheur  de  tous  était  le  but  de  leur 
étude  de  l'homme  et  de  la  nature, 
étude  éclairée  par  iaccmsîancc,  fortifiée 
par  la  solitude:  eî  ces  saiies  cc»m pri- 
rent heureusement  que.  pour  rirriver 
î^  ce  n(»l»le  l»ut ,  ils  dev.'Jent  se  faire  à 
la  fois  r(«is  et  pcmtfes:  ils  devinèrent 
ninsi  les  vrritablcs  fondemenis  de  la  so- 
cièté  huma  ne,  et  celle  qu'ils  cre^TPJîî  en 
Kî:vi>te  eut  unedun^e  qu'oucune  autre 
n'eiiala  et  n"éir:ilcr:i  peut -rtre  jamais, 
témoiirnnizc  irrt'Oiis:ib!(  de  in  ['ii;ss:..nce 
des  lois  lini'ilcîiieut  :!;ijirv>rriccs  a  Te^- 
prit  et  aux  nnrurs  du  peuple  qu'elles 
iîouvernent,  et  aussi  des  lumières  ,  du 
désintéressement  et  de  la  pn^bité  du 
iécislateur. 

Notre  esprit  s'émeut  profondément 
au  spectacle  de  cette  ori:::r:is.:t;on  mo- 
rale et  politique  de  ranciennc  Kirrpte, 
qui  semble  être  Svrtîe  des  m.nris  du 
Créateur  toute  dotée  des  institutions 
les  plus  nécessaires  h  son  existence  et 
a  sondéveloppeme!^*  -Ov-ia!;  on  ignore 
en  effet  ses  origines,  et  aux  époques 
les  plus  reculées  auxquelles  la  critique 
historique  a  pu  remonter,  elle  a  re- 
trouvé l'Egypte  avec  ses  lois ,  se5 
mfï.'urs,  ses'  villes,  ses  rois  et  ses 
dieux;  et  en  arrière  de  ces  mêmes 
époques,  il  y  avait  encore  des  ruines 
d'époques  plus  anciennes. 

ATnèbes,  des  portionsruinéesde  di- 
vers édifices  permettent  de  reconnaître 
desrestesdeconstructi»  ns  antérieures, 
employés  comme  matériaux  dans  ces 
mêmes  édifices  gui  existent  aujounl'hui 
depuis  tn*nte-S!x  siècles.  Ou  remonte 
d^ric  la  véritable  souche  de  ces  péné- 
rali'.ns  successives  de  ruines?  Il  faut 
le  craindre  :  les  origines  de  TK^ypte 
Bont  peut-être  dérobées  pour  toujours 
à  outre  légitime  curiosité.  Arri?a-t- 


dle  par  la  voie  si  lente  de  I 
et  du  progrès  au  point  d'é 
social  où"  ses  plus  ancien 
nous  l'ont  montrée  ?  ou  h 
elle  une  science  toute 
autre  peuple  gui  Favait  pn 
cette  voie  de  primitifs  ess 
nisation  sociale?  Que  de  jo 
nées  dans  Tune  et  Fautre  s 
De  telles  difBcultés  n'émeu 
vrai,  que  les  esprits  qui  le; 
nent  :  on  n*en  trouvera  J 
que  lorsqn^oo  aura  fixé  ave 
l'époque  où  Thomme  apps 
terre  et  ceJle  où  il  s'essaya  i 
avec  une  aptitude  et  dès  i 
dont  le  degré  et  la  force  s< 
le  secjet  du  Créateur. 

L'observation  attentive 
nous  montre  F  Egypte  comr 
ci  été  complètement  réglée 
â  de^  lois  éprouvées  par  ii 
e>;ri;'r  ence.  Elle  avait  pour 
iit.quei;  ses  limites  naturell 
du  pays  avait  été  divisé  en 
r:  jijus ,  administrées  par  dt 
::hnes  pour  t<)utes;  un  f 
îîicî  ise ,  par  son  cours  nati 
dos  canaux  habilement  dir 
:ait  sur  tous  le^  points  h 
fécondité  ;  une  religion ,  qui 
dirgmes  les  principes  les  plu 
la  morale,  se  manifestait  ai 
vulgaire  par  un  culte  bien  ] 
la  magnificence  des  temples 
dfs  cérémonies  à  frapper  t 
prits,  à  saisir  toutes  les  im 
i  îHv.  une  nation  d'ailleurs  e 
i^icnt  religieuse  et  méditatiN 
vernement,  après  avoir  été  i 
devint  monarchique  par  u 
îî"n;  la  couronne  fut  dès  k 
taire  de  mâle  en  mâle ,  pai 
primogéniture;  le  frère  su 
frère  mort  sans  enfants  s 
et  à  défaut  de  fils,  la  fille  si 
père ,  et  celui  qu'elle  épous 
mari  de  la  reme  sans  êti 
nation  était  divisée  en  clas; 
pas  en  castes;  le  pouvoir 
modéré  par  Tinfluence  de  h 
c  erdotaîe ,  en  qui  se  conceii 
]>lus  importants  privilèges , 
lation  des  lois,  Vadministr 
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la  culture  des  sciences,  des 
es  lettres ,  et  les  cérémonies 
igion  :  la  classe  des  militaires 
t  rétat,  le  peuple  avait  pour 
I  culture  des  terres,  T  industrie 
imerce.  L'antiquité  classique 
tière  a  fait  et  conservé  à  1  È- 
e  renommée  de  sagesse  qui  fait 
que  son  gouvernement  fut 
ement  modéré  et  fondé  sur 
intérêts  du  pays.  Il  subit  cè- 
des révolutions  intérieures 
Dèneot  successivement  sur  le 
isieurs  races  de  rois  ;  il  subit 
>  invasions  étrangères  :  le  luxe 
vilîsation  devait  "y  attirer  des 
s  moins  policées.  De  vastes 
ents  publics,  les  plus  ;:;randes 
ions  connues  de  rarchitcd ure, 
t  la  capitale  et  les  principales 
rÉej'pte;  tous  les  arts  avaient 
u  aies  embellir ,  la  siMil[)tiire, 
jre  et  remploi  des  métaux  p re- 
lu verre  et  des  plus  r.elirs 
L'Egypte  exploitait  (\cs  mines 
arrières,  fabriquait  les  étoffes 
de  laine  et  de  coU^n  iiécessai- 
i&Yvabltants,  et  ne  dédaigna  pas 
ïttre  ou  d'imiter  les  plus  riches 
ie  ïlnde.  Les  guerres  Tavaient 
m  communication  avec  l'inté- 
er  Afrique  et  les  diverses  nations 
>ie;  et  malgré  cette  aetivitéint'' 
de  sa  population  et  ses  r(>Ia* 
k»is,  TÉgypte  ne  pnrj^J^.jus 
connu  Tusase  des  mor|flPf[^  pas 
ai.  Celui  de  récrituijjp|;;^ies  de 
U  tt  l  mvention  ^^P^^tait  gé- 
w  fut  surmsn^r  cet  art  ad- 
BÉC  et  Fussée^Tj  ^^t  perfec- 

Mt  in  us»lHHiqnes.  > "  P  ,4^. 
i  m'ïà-mm  peuple  ne  lit  ae  i  e^ 
K«o  ^uissi  tréque^ ,  ni 
^ses  édiiices  publu-S  en 
,^rts,  et  leurs  ruines  nous 

Ino'^re,   cloaque  jour,   les 

s  Vies  coutuiues  pul)« 

4  et  des  transactions  pri\  ces 

[^ï^i;;^ véritables  signes  ca- 

Vos  d'une  civiUsationava^^ 

c  législation  régulière,  dune 


nation  pleinement  constituée,  d'uQ 
état  sagement  policé.  Nous  avons  dû 
donner  d'abord  de  Tancienne  Egypte 
cette  id^  générale  qui  préparera  le 
lecteur  et  l'intéressera  peut  -  être 
plus  directement  à  Tétude  des  détails 

Sue  nous  allons  présenter  sur  chacune 
es  principales  parties  de  notre  sujet. 
Il  embrassera  l'iiistoire  entière  de  rK- 
gvpte ,  considérée  dans  sa  constitution 
pliysique  et  morale ,  dans  ses  princi- 
pales institutions,  leur  marche  pro- 
gressive ou  rétrograde ,  cnlin  dans  son 
mfluence  sur  la  civilisati(;n  modnrne. 

1.    ÉTAT  PIITSIQI'B. 

La  vallée  de  l'Éiivpte  nVst  dans  sa 
lonstieur  que  le  tiers  à  peu  près  de  la 
e(»nlrée  que  le  ^il  arrose  dans  son 
cours  du  midi  au  septentrion ,  où 
il  se  perd  dans  .la  Méditerranée;  ce 
lleuve  entre  en  Kgypte  quand  il  fran- 
chit la  cataracte  au-dessus  d*Assouan 
et  d'î'.lépliantine  (  voyez  planche  3), 
sur  sa  rive  droite,  les  terres  t'crtilet 
S' nt  bornées  par  des^*i{rtJ\t's ,  les 
ni'»nts  Arabiques  e^fiiner  Hou'ie; 
sur  la  rive  'Aj^^^J^yf^^nX  les  déserts  \Â^ 
*^^'M"<'S  i^CJr^' oasis.   La  tradition 


^;:ïati^n  deux  tantes  nmue.. 
î^ôit  stériles  et^l^^»^^^^^^ 

» ^^  '^*"-''''  n  i'^  au  m  et  d^line 
c^ui  se  ^K'f ;; "^st  de  sept  degrés 
"^  P'^'llieme  qui  forment  exacte- 
et  un  f  "^q"^^^^;:Z^^  partie  de  la  cir- 
mcnt  la  ^'"^"^^^^^"^^e  comme  le  di- 
conférence  âe  )^a^*J^^Ï^^^^^^  de 

saient  \^^\^^^'^',i,^^^^^    vallée  au 
montagnes  i^f  serrer  ^^^^^  ^^ 

'^'^^^'jLduV  We  eue  s'éTargit  su- 
son  étendue  ,ensm  ^^^^     ^^^^ 

bitement,ettorneiu     îj  r^  ^n 

triangulaire,    qui   est    tra  ^^ 

diverses  directions  par  le  ^^ 

5.Lf:fco^nmSo^^^^^^  réciproque 
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stitution  politique  se  proposa  de  sou- 
mettre à  des  règles  certaines  les  mou- 
vements mêmes  de  la  volonté  et  de 
rintelligence  générales,  à  Timitation 
de  ces  lois  éternellement  semblables 
qi^i  soumettent  chaque  Jour  le  sol  de 
1  Egypte  à  l'action  des  mêmes  phéno- 
mènes. 

Les  sages  égyptien^  s'attachèrent 
avec  une  rare  prédilection  à  tout  ce 

Îui  était  en  soi  vrai ,  utile  et  durable. 
,e  bonheur  de  tous  était  le  but  de  leur 
étude  de  l'homme  et  de  la  nature, 
étude  éclairée  par  la  constance,  fortifiée 
par  la  solitudfe;  et  ces  sages  compri- 
rent heureusement  que,  pour  arriver 
à  ce  noble  but ,  ils  aevaient  se  &ire  à 
la  fois  rois  et  pontifes  ;  ils  devinèrent 
ainsi  les  véritables  fondements  de  la  so- 
ciété humaine,  et  celle  qu'ils  créèrent  en 
Egypte  eut  une  durée  qu'aucune  autre 
n'égala  et  n'égalera  peut-être  jamais, 
témoignage  irrécusable  de  la  puissance 
des  lois  habilement  appropriées  à  l'es- 
prit et  aux  mœurs  du  peuple  qu'elles 
gouvernent,  et  aussi  des  lumières ,  du 
désintéressement  et  de  la  probité  du 
législateur. 

Notre  esprit  s'émeut  profondément 
au  spectacle  de  cette  organisation  mo- 
rale et  politique  de  l'ancienne  Egypte, 
qui  semble  être  sortie  des  mains  du 
Créateur  toute  dotée  des  institutions 
les  plus  nécessaires  h  son  existence  et 
à  son  développemen*^  .social  ;  on  ignore 
en  effet 'ses  origines,  et  aux  époques 
les  plus  reculées  auxquelles  la  critique 
liistorique  a  pu  remonter,  elle  a  re- 
trouvé l'Egypte  avec  ses  lois,  ses 
mœurs,  ses  villes,  ses  rois  et  ses 
dieux;  et  en  arrière  de  ces  mêmes 
époques,  il  y  avait  encore  dés  ruines 
d  époques  plus  anciennes. 

ATiièbes,  des  portions  ruinées  de  di- 
vers édifices  permettent  de  reconnaître 
des  restes  de  constructions  antérieures, 
employés  comme  matériaux  dans  ces 
mêmes  édifices  qui  existent  aujourd'hui 
depuis  trente-six  siècles.  Où  remonte 
donc  la  véritable  souche  de  ces  géné- 
rations successives  de  ruines?  Il  faut 
le  craindre  :  les  origines  de  l'Égj-pte 
sont  peut-être  dérobées  pour  toujours 
à  notre  légitime  curiosité.  Amva-t- 


elle  par  la  voie  si  leste  de  Texpérienoe 
et  du  progrès  au  point  d'avancement 
social  où  ses  plus  anciens  ouvrages 
nous  l'ont  montrée  ?  ou  bien ,  reçut- 
elle  une  science  toute  faite  cruii 
autre  peuple  qui  Pavait  précédée  dans 
cette  voie  de  primitiiis  essais  d*orga« 
nisation  sociale?  Que  de  jours  et  d'an- 
nées dans  l'une  et  l'autre  supposition! 
De  telles  difficultés  n'émeuvent,  il  est 
vrai ,  que  les  esprits  qui  les  compren- 
nent :  on  n'en  trouvera  la  solution 
que  lorsqu'on  aura  fixé  avec  certitude 
1  époque  où  l'homme  apparut  sur  la 
terre  et  celle  où  il  s'essaya  à  la  société 
avec  une  aptitude  et  dès  inclinations 
dont  le  degré  et  la  force  sont  encore 
le  secret  du  Créateur. 

L'observation  attentive  des  faits 
nous  montre  l'Egypte  comme  une  so- 
ciété complètement  réglée  et  soumise 
à  des  lois  éprouvées  par  une  longue 
expérience.  Elle  avait  pour  limites  po- 
litiques ses  limites  naturelles.  Le  sol 
du  pays  avait  été  divisé  en  plusieurs 
régions ,  administrées  par  des  lois  uni- 
formes pour  toutes;  un  fleuve  im- 
mense, par  son  cours  naturel  ou  par 
des  canaux  habilement  dirigés,  por- 
tait sur  tous  les  points  la  vie  et  la 
fécondité;  une  religion,  qui  avait  pour 
dogmes  les  principes  les  plus  élevés  de 
la  morale ,  se  manifestait  aux  yeux  du 
vulgaire  par  un  culte  bien  propre  par 
la  magnificence  des  temples  et  le  luxe 
des  cérémonies  à  frapper  tous  les  es- 
prits, à  saisir  toutes  les  imaginations 
chez  une  nation  d'ailleurs  essentielle 
ment  religieuse  et  méditative.  Le  gou- 
vernement, après  avoir  été  sacerdotal, 
devint  monarchique  par  une  révolu- 
tion ;  la  couronne  fut  dès  lors  hérédi- 
taire de  mâle  en  mâle ,  pa^ftordre  de 
primogéniture  ;  le  frère  succédait  au 
frère  mort  sans  enfants  survivants; 
et  à  défaut  de  fils,  la  fille  succédait  au 
père ,  et  celui  qu'elle  épousait  é^it  le 
mari  de  la  reine  sans  être  roi.  La 
nation  était  divisée  en  classes  et  non 
pas  en  castes  ;  le  pouvoir  roval  était 
modéré  par  l'influence  de  la  classe  ^- 
cerdotale ,  en  qui  se  concentraient  lâi 
plus  importants  privilèges ,  l'interprË 
tation  des  lois,  VadmînistatioiiiQOÎ 
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justice ,  la  culture  des  sciences ,  des 
arts  et  des  lettres,  et  les  cérémonies 
de  la  religion  :  la  classe  des  militaires 
défendait  Tétat,  le  peuple  avait  pour 
son  lot  la  culture  des  terres,  l'industrie 
et  le  commerce.  L'antiquité  classique 
tout  entière  a  fait  et  conservé  à  I  É- 
gypte  une  renommée  de  sagesse  qui  fait 
supposer  que  son  gouvernement  fut 
haoïtuellement  modéré  et  fondé  sur 
les  vrais  intérêts  du  pays.  Il  subit  ce- 
pendant des  révolutions  intérieures 
qui  amenèrent  successivement  sur  le 
trône  plusieurs  races  de  rois  ;  il  subit 
aussi  des  invasions  étrangères  :  le  luxe 
de  sa  civilisation  devait  y  attirer  des 
peuplades  moins  policées.  De  vastes 
n\ot\uments  publics,  les  plus  grandes 
productions  connues  derarchitccture, 
ornaient  la  capitale  et  les  principales 
villes  de  l'Éçj'pte;  tous  les  arts  avaient 
concouru  à  les  embellir,  la  srulptnrc, 
la  peinture  et  l'emploi  des  métaux  [)rê- 
cieux,  du  verre  et  des  plus  riches 
émaux.  L'Éi^ypte  exploitait  des  mines 
et  des  carrières ,  fabriquait  les  étoffes 
de  lin,  de  laine  et  de  cot(>n  nécessai- 
res à  ses  habitants ,  et  ne  dédaigna  pas 
d'admettre  ou  d'imiter  les  plus  riches 
tissus  de  J7nde.  Les  guerres  l'avaient 
mise  en  communication  avec  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  et  iesdiverses  nations 
de  l'Asie;  et  malgré  cette  activité'intj 
rieure  de  sa  iwpulation  et  ses  ] 
au  dehors ,  l'Egypte  ne  pan^t  pas 
avoir  connu  l'usage  des  iwQafhaies  de 
métaux.  Celui  de  l'écritUE^^^^it  gé- 
néral ,  et  l'invention  ÛJ^ç^i  art  dd- 
miral)Ie  fut  surcessij(fpj,^ent  perfec- 
tionnée et  poussée /^,j;(,y'5  rjdée  si 

heureuse ,  si  extrjfrdinaire  d'abord , 
et  SI  simple  auio#;^j,j^^^j  ^^^s, 

des  signes  alp/^^^^'.ti  gg.  On  peut 
ajouter  qu  auc/j^  ^  ,^e  ne  fit  de  l'é- 
Pr.fnr.  ,in  "«^/^^  *;,„,^i  fréquent,  ni 

,.  .  .  ^  ocs  édifices  publics  en 
étaient  couy^j.tjj^  et  [q^j^^s  ruines  nous 
restituent /^y^^,(^j.e^  chaque  jour,  les 
débris  ecrM^^  ^ej;  coutumes  publiques 
aei  *'g}'Plfe  et  des  transactions  privées 
entre  sesÉ[\,3i,ita„ts. 

'5^'^  nt  là  les  véritables  signes  ca- 
2™S^  ;iques  d'une  civilisation  avan- 
*^'""'  Ae  législation  régulière,  d'une 


nation  pleinement  constituée,  d'uQ 
état  sagement  policé.  !Nous  avons  dâ 
donner  d'abord  de  l'ancienne  Egypte 
cette  idée  générale  qui  préparera  le 
lecteur  et  l'intéressera  jieut  -  être 
plus  directement  a  l'étude  des  détails 

Sue  nous  allons  présenter  sur  chacune 
es  principales  parties  de  notre  suie^. 
Il  embrassera  rinstf)ire  entière  de  l'K- 
gvpte ,  considérée  dans  sa  constitution 
physique  et  nw^alr ,  dans  ses  princi- 
pales institutinns,  leur  marche  pro- 
gressive ou  rétngr.id»*,  enlui  dans  son 
influence  sur  la  civilisatiun  moderne. 

1.    ÉTAT  PIITSIQI'B. 

La  vallée  de  rÉi:ypl«?  n'est  dans  sa 
longueur  (juc  le  tiers  à  peu  près  de  la 
C{»nlrce  que  le  ^il  arrose  dans  son 
<;ours  du  midi  au  sept<>ntrion ,  où 
il  se  perd  dans  la  Méditi'rrance;  ce 
fleuve  entre  mi  Ki:ypte  quand  il  fran- 
chit la  cataracte  ainlcssus  d*Assouan 
et  (rî'.icjihantine  (  voyez  [)lanchc3), 
^ur  sa  rive  droite,  les  terres  fertiles 
SMil  horncî's  par  des  S'cibles ,  les 
iii'»nts  Arahiijues  et  'la  nier  Kou;:e; 
sur  la  rive  uaiv.Lie  s(»nt  les  déserts  Li- 
I)V(jues  Ji:t  leurs  Oasis.   La  tradititm 


coudée  par  le  ^il  divise  par  sa  riche 
végétation  deux  castes  contrées  égale- 
ment stériles  ct^Ahahitahles.    , 

La  .onuueiir  de  la  vallée  de  l'Ecypte , 
qui  se  dirige  du  sud  au  nord  et  décline 
un  peu  àfouest,  est  de  sept  degrés 
et  un  cinquième,  qui  forment  exacte- 
ment la  cinquantième  partie  de  la  cir- 
conférence de  la  terre ,  comme  le  di- 
saient les  anciens.  Deux  chaînes  de 
montagnes  resserrent  cette  vallée  au 
midi  et  sur  près  des  trois  quarts  de 
son  étendue;  ensuite  elle  s'élargit  su- 
bitement, et  forme  une  grande  plaine 
triangulaire,  qui  est  traversée  en 
diverses  directions  par  les  eaux  du 
Kil  divisé  en  plusieurs  branches, 
mises  en  communication  réciproque 


I. 


r  UNI  VERS. 


Thébaîde;  TÉgypte  moyenne  ou  Hep- 
tanomide  ;  la  Basse-Egypte  ou  le  Delta  : 
c*est  à  cause  de  sa  forme  triangulaire 
que  la  plaine  située  entre  les  deux 
branches  extérieures  du  Nil,  et  qui 
est  bornée  au  nord  par  la  mer,  doit 
ce  nom  de  Delta  ^  qui  est  celui  d'une 
lettre  de  ralpiiabet  grec,  dont  la 
forme  est  en  effet  triangulaire.  Plu- 
sieurs lacs ,  dont  quelques-uns  ont  près 
de  20  lieues  d'étendue,  existent  sur 
les  bords  de  la  mer  et  communiquent 
avec  elle  par  des  coupures  qu'on  a  re- 
connues comme  d'anciennes  bouches 
du  Nil.  L'état  des  lieux  a  beaucoup 
changé  en  effet  depuis  la  haute  anti- 

3uite;  les  atterrissements  du  fleuve  et 
e  la  mer  ont  agrandi  et  prolongé  la 
iKise  du  Delta  ;  mais  une  partie  du  ter- 
rain que  les  anciens  Égyptiens  défen- 
daient par  des  digues ,  est  aujourd'hui 
sous  les  eaux,  et  on  attribue  à  des  af- 
faissements ({ui  se  sont  opérés  depuis 
les  temps  historiques,  l'extension  de 
plusieurs  de  ces  lacs.  Par  des  travaux 
récents,  qiielques-uns  d'entre  eux  ser- 
vent aujourd'hc^j  à  la  navigation  entre 
le  Nil  et  le  port  d'Aro\andrie. 

Deux  chaînes  de  montaL'.fies  encais- 
sent toute  la  vallée  de  i'Égypi+e,  le 
Delta  excepté.  Ces  montagnes  soi.-^t 
médiocrement  élevées,  incultes,  et 
absolument  nues  depuis  leur  base  jus- 
qu'à leur  sommet.  De  leur  extrémité 
vers  la  Basse-Egypte  jusqu'à  quelques 
lieues  avant  la  cataracte,  elles  sont  l'une 
et  l'autre  de  nature  calcaire;  au-delà, 
c'est  un  grès  habituellement  employé 
dans  les  édifices  de  la  Thébaîde.  Enfin 
vers  Syène  et  Philae  (voy.  pi.  4  )  se 
trouvent  ces  carrières  de  granit  rose, 
si  renommées  par  les  grands  monu- 
ments qui  en  ont  été  tirés,  et  d'où 
provient  aussi  l'obélisque  de  Louqsor, 
nouvellement  transporté  à  Paris. 

Ces  deux  chaînes  ne  sont  ps  égale- 
ment rapprochées ,  d'où  il  resuite  que 
la  vallée  n'est  point  partout  d'une  lar- 
geur égale  ;  cette  largeur  s'accroît  à  me- 
sure qu'elle  avance  vers  la  mer.  Dans 
la  région  granitique,  il  n'y  a  quela 
distance  n&essaire  pour  le  passage  du 
fleuve ,  et  une  étroite  lisière  de  terrain 
qui  disparsdt  même  parfois  sous  les 


eaux  ;  entre  les  montasnes  de 
largeur  de  la  vallée  n  est  paî 
d'une  lieue  ;  mais  dans  le  pays 
le  Saïd,  le  Nil  prend  mille 
cents  mètres  de  largeur  pour 
des  bandes  sablonneuses  bor( 
rives;  sur  celle  de  droite,  le 
cultivé  s'étend  à  près  d'une  lie 
celle  de  la  rive  gauche  à  plus 
lieues;  la  largeur  moyenne  de 
dans  la  Haute-Égj'pte  approc 
de  trois  lieues  et  demie. 

La  chaîne  Arabique  finit  1 
ment  au  Caire,  et  par  une 
très-escarpée.  La  chaîne  Lil 
occidentale  se  termine  au  r 
un  talus  peu  rapide;  à  la  haï 
Caire,  qui  est  sur  l'autre  rive 
elle  jette  vers  l'intérieur  de  J 
un  éperon  qui  forme  la  platefo 
pyramides ,  et  va  en  déclinant 
ouest  se  perdre  dans  les  plaine 
neuses  du  Delta;  c'est  la  qu'el 
la  vallée  des  lacs  de  natron. 
au'on  nomme  le  fleuve  sans 
1  on  ne  trouve  en  çffet,  au  gra 
nement  des  voyaeeurs,  qu'ur 
tité  considérable  ue  bois  pétri 
coupure  de  cette  même  chaîi 
le  sol  s'incline  du  cdté  oppos 
gypte,  et  qui  s'élargit  de  plus 
^en  s' éloignant  du  Nil,  est 
d'urne  vaste  plame  qui  fonn 
seule  Urne  province  nommée  le  f 
Fun  des\plus  grands  rois  de 
donna  soiiv  nom  au  lac  situé 
partie  ocdabttnl^e  de  cette  pi 
on  verra  plus  i^as  pourquoi  c< 
célèbre  dans  l'ajWtiquité. 

On  résumerçiîtV^  notions  s 
physique  de  rEgjrptte  en  disan- 
est  une  vallée  cuftiv^ée,  une  l 
terre  végétale  qui  traverse  les 
Les  vallées  qui  servemt  de 
grands  fleuves,  formeni\une  c 
berceau  dont  les  eaux  occupent 
L'opposé  arrive  en  Egypt«  ;  8< 
transversale  est  une  courbeuég 
convexe  ayant  dans  sa  paorl 
rieure  une  écliancrure  prof(p 
est  le  lit  même  du  Nil  dans 
taux.  Il  résulte  de  cette  singulij 
sition  du  terrain ,  que  dès  qiie< 
s'élève  tant  soit  peu  au-dessi 
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Thébaïde;  TÉgypte  moyenne  ou  Hep- 
tanomide  ;  la  Basse-Egypte  ou  le  Delta  : 
c'est  à  cause  de  sa  forme  triangulaire 
que  la  plaine  située  entre  les  deux 
branches  extérieures  du  Nil,  et  qui 
est  bornée  au  nord  par  la  mer ,  doit 
ce  nom  de  Delta  ^  qui  est  celui  d'une 
lettre  de  l'alphabet  grec ,  dont  la 
forme  est  en  effet  triangulaire.  Plu- 
sieurs lacs ,  dont  quelques-uns  ont  près 
de  20  lieues  d'étendue,  existent  sur 
les  bords  de  la  mer  et  communiquent 
avec  elle  par  des  coupures  qu'on  a  re- 
connues comme  d'anciennes  bouches 
du  Nil.  L'état  des  lieux  a  beaucoup 
changé  en  effet  depuis  la  haute  anti- 

âuité;  les  atterrissements  du  fleuve  et 
e  la  mer  ont  agrandi  et  prolongé  la 
base  du  Delta;  mais  une  partie  du  ter- 
rain que  les  anciens  Egyptiens  défen- 
daient par  des  digues,  est  aujourd'hui 
sous  les  eaux,  et  on  attribue  à  des  af- 
faissements qui  se  sont  opérés  depuis 
les  temps  historiques,  l'extension  de 
plusieurs  de  ces  lacs.  Par  des  travaux 
récents,  quelques-uns  d'entre  eux  ser- 
vent aujourd'hui  à  la  navigation  entre 
le  Nil  et  le  port  d' Alexandrie. 

Deux  chaînes  de  montau-ries  encais- 
sent toute  la  vallée  de  rEg>p+e,  le 
Delta  excepté.  Ces  montagnes  so.r>t 
médiocrement  élevées,  incultes,  et 
absolument  nues  depuis  leur  base  jus- 
qu'à leur  sommet.  De  leur  extrémité 
vers  la  Basse-Egypte  jusqu'à  quelques 
lieues  avant  la  cataracte,  elles  sont  l'une 
et  l'autre  de  nature  calcaire;  au-delà, 
c'est  un  grès  habituellement  employé 
dans  les  édifices  de  la  Thébaïde.  Enfin 
vers  Syène  et  Philae  (voy.  pi.  4  )  se 
trouvent  ces  carrières  de  granit  rose, 
si  renommées  par  les  grands  monu- 
ments qui  en  ont  été  tirés,  et  d'où 
provient  aussi  l'obélisque  de  Louqsor, 
nouvellement  transporté  à  Paris. 

Ces  deux  chaînes  ne  sont  pas  égale- 
ment rapprochées,  d'où  il  résulte  que 
la  vallée  n'est  point  partout  d'une  lar- 
geur égale;  cettelargeurs'accroîtà  me- 
sure qu'elle  avance  vers  la  mer.  Dans 
la  région  granitique,  il  n'y  a  que  la 
distance  nécessaire  pour  le  passage  du 
fleuve,  et  une  étroite  lisière  de  terrain 
qui  disparaît  même  parfois  sous  les 


eaux^  entre  les  montasnes  de 
largeur  de  la  vallée  rfest  paî 
d'une  lieue  ;  mais  dans  le  pays 
le  Saîd,  le  Nil  prend  mille 
cents  mètres  de  largeur  poui 
des  bandes  sablonneuses  bor 
rives;  sur  celle  de  droite,  le 
cultivé  s'étend  à  près  d'une  lie 
celle  de  la  rive  gauche  à  plus 
lieues;  la  largeur  moyenne  de 
dans  la  Haute-Egypte  approc 
de  trois  lieues  et  demie. 

La  chaîne  Arabique  finît  1 
ment  au  Caire,  et  par  une 
très-escarpée.  La  chaîne  Lit 
occidentale  se  termine  au  i 
un  talus  peu  rapide;  à  la  hai 
Caire,  qui.  est  sur  Fautre  rive 
elle  jette  vers  rintërieur  de  \ 
un  éperon  qui  forme  la  platefo 
pyramides^  et  va  çn  déclinant 
ouest  se  perdre  dans  les  plaine 
neuses  du  Delta;  c'est  la  qu'el 
la  vallée  des  lacs  de  natron . 
Qu'on  nomme  le  fleuve  sans 
1  on  ne  trouve  en  çffet,  au  gra 
nement  des  voyageurs,  qu'ur 
tité  considérable  de  bois  pétri 
coupure  de  cette  même  chaîr 
le  sol  s'incline  du  cdté  oppos 
gypte,  et  qui  s'élargit  de  plus 

Sn  s'éloîgnant  du  Nil,  est 
"ae  vaste  plame  qui  form< 
seule  xne  province  nommée  le  F 
l'un  de.-  plus  grands  rois  de  J 
donna  sor.  nom  au  lac  situé 
partie  occidentale  de  cette  pr 
on  verra  plus  ^as  pourquoi  ce 
célèbre  dans  Paatiquité. 

On  résumeraiiies  notions  si 
physique  de  l'Egype  en  disant 
est  une  vallée  culti  ^e,  une  h 
terre  végétale  qui  tra  erse  les  i 
Les  vallées  qui  servt^t  de  1 
grands  fleuves,  formei^une  cî 
Berceau  dont  les  eaux  ocb^jent 
L'opposé  arrive  en  Egypl .  ga 
transversale  est  une  courb  \^^ 
convexe  ayant  dans  sa  JJ^ 
rieure  une  échancrure  prcQ^ 
est  le  lit  même  du  Nil  danq^ 
taux.  Il  résulte  de  cette  singu^^ 
sition  du  terrain ,  que  dès  qu. 
s'élève  tant  soit  peu  au-dess 
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veau  des  berges,  il  peut  submerger 
toute  la  partie  convexe  du  terrain  li- 
mitrophe, c'est-à-dire  la  totalité  du 
oavs  cultivé.  Aussi  TÉçypte  n'est  que 
îe  lit  du  fleuve;  ce  qu'il  n'arrose  pas , 
c'est  le  désert,  et  ce  désert,  les  eaux 
du  ciel  ne  sauraient,  comme  celles  du 
]\ii ,  le  rendre  fertile.  On  explique  par 
ce  phénomène  une  ancienne  fable  reli- 
pieiise  des  Égyptiens  :  Isis  est  l'épouse 
féconde  d'Osiris,  nom  sacré  du  Nil; 
ISephthys  est  l'épouse  stérile  de  Ty- 
phon, et  ne  pourrait  engendrer  que 
par  un  adultère  avec  Osiris  :  c'est-à- 
dire  que  le  désert  ne  peut  être  fé- 
condé (jue  par  le  Nil.  L'observation 
a  donne  le  mot  de  cette  énis^me  sacer- 
dota\e ,  de  cette  allégorie  fondée  sur 
un  phénomène  observé  par  l'antiauité 
et  dont  ïa  véracité  est  aujoura  Imi 
incontestable. 

Quant  à  l'aspect  pittoresque  de  l'É- 
^"jite^  nous  allons  en  emprunter  les 
traits  principaux  à  la  relation  d'un  sa- 
vant observateur,  M.  de  Rozière ,  in- 
génieur en  chef  des  mines ,  et  membre 
de  la  commission  d'Egypte. 

«  Les  environs  de  Syène  et  de  la  ca- 
taracte présentent  un  aspect  extrême- 
ment pittoresque.  Mais  le  reste  de 
VKg;ypte,  le  Delta  surtout,  est  d'une 
monotonie  dont  on  se  fait  difficilement 
•  l'idée ,  et  qu'il  serait  peut-être  impos- 
sible de  rencontrer  ailleurs Les 

champs  du  Delta  offrent  trois  tableaux 
différents,  suivant  les  trois  saisons  de 
l'année  égyptienne;  dès  le  milieu  du 
printemps,  les  récoltes,  déjà  enlevées, 
ne  laissent  voir  qu'une  terre  grise  et 
poudreuse,  si  profondément  crevas- 
sée, qu'on  oserait  à  peine  la  par- 
courir. 

«  A  réquinoxe  d'automne,  c'est  une 
immense  nappe  d'eau  rouge  ou  sau- 
matre,  du  sein  de  laquelle  sortent  des 
palmiers ,  des  villages ,  et  des  digues 
étroites  qui  servent  de  communica- 
tions; après  la  retraite  des  eaux,  qui 
se  soutiennent  peu  de  temps  dans  ce 
degré  d'élévation,  et  jusqu'à  la  fin  de 
la  saison,  on  n'aperçoit  plus  qu'un  sol 
noir  et  fangeux. 

«  C'est  pendant  l'hiver  que  la  nature 
déploie  toute  sa  magnificence.  Alors 


la  fraîcheur,  la  force  de  la  yésétatioa 
nouvelle,  l'abondance  des  productioDS 
qui  couvrent  la  terre,  surpassent  tout 
ce  qu'on  admire  dans  nos  pays  les  plus 
vantés.  Durant  cette  heureuse  saison, 
l'Egypte  n'est,  d'un  bout  à  Tautre, 
qu'une  magnifique  prairie,  un  champ 
de  fleurs  ou  un  océan  d'épis  ;  fertilité 
que  relève  le  contraste  de  l'aridité  ab- 
solue qui  l'environne  :  cette  terre  si 
déchue  justifie  encore  les  louanges  que 
lui  ont  données  jadis  les  voyageurs. 
Mais  malgré  toute  la  richesse  du  spec- 
tacle, la  monotonie  du  site,  il  faut 
l'avouer  ,  en  diminue  beaucoup  le 
charme  ;  l'ame  éprouve  un  certain  vide 
par  le  défaut  de  sensations  renouvelées; 
et  l'œil,  d'abord  ravi ,  s'égare  bientôt 
avec  indifférence  sur  ces  plaines  sans 
fin ,  qui ,  de  tous  cotés ,  jusqu'à  perte 
de  vue,  présentent  toujours  les  mêmes 
objets,  les  mêmes  nuances,  les  mêmes 
accidents. 

«  Tout  concourt  à  augmenter  cet 
effet.  Le  ciel,  non  moins  uniforme  que 
la  terre,  n'offre  qu'une  voûte  con- 
stamment pure,  durant  le  jour  plutôt 
blanche  qu'azurée  ;  l'atmosphère  est 
pleine  d'une  lumière  que  l'œil  a  peine 
a  supportei  ;  et  un  soleil  étinceiant , 
dont  rien  ne  tempère  l'ardeur,  em- 
brase ,  tout  le  long  du  jour,  cette  im- 
mense plaine  ,  presque  découverte , 
car,  c'est  un  trait  du  site  de  l'Egypte, 
d'être  dénué  d'ombrages,  sans  être 
pourtant  dénué  d'arbres. 

«  Telle  qu'elle  est,  cependant,  l'E- 
gypte plaît  encore  aux  étrangers ,  et 
enchante  ses  habitants.  Elle  possède, 
en  effet,  ce  que  les  hommes  prisent  le 
plus  dans  leur  pays  :  un  sol  fertile  et 
un  beau  ciel.  Sous  ce  climat  heureux,' 
oii  l'eau  n'est  jamais  glacée,  où  la 
neige  est  un  qbjet  inconnu,  où  les  ar- 
bres ne  quittent  leurs  feuilles  que  pour 
en  produire  de  nouvelles,  la  végétation 
n'est  jamais  suspendue;  et  le  labou- 
reur, comblé  dans  ses  vœux,  ne  comp- 
terait qu'une  saison  constamment  pro- 
ductive ,  si  les  circonstances  du  débor- 
dement du  Nil  ne  limitaient  la  cul- 
ture à  une  partie  de  l'année:  aussi, 
quand  les  travaux  des  hommes  sup- 
pléent aux.  inondations ,  la  terre  peut 
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donner  jusqu'à  deux  ou  trois  récoltes 
ûsns  un  an.  Aux  avantages  qu'elle 
tient  de  là  nature .  son  antique  civili- 
sation ajoute,  pour  le  voyageur  éclairé, 

un  charme  particulier 

«  Le  Saîd  étale  une  culture  plus 
riche  encore  que  la  Basse-Egypte.  Ce 
sont  bien  aussi  ses  immenses  mois- 
sons dorées  de  blé,  d'orge,  de  maïs, 
ses  champs  de  fèves  fleuries  à  per-te 
de  vue ,  ses  plaines  verdoyantes  de 
trèfle,  de  lupins  :  on  y  voit  de  même 
ces  champs  de  lin  et  de  sésame  qui 
fournissent  Thuile  du  pays;  le  henné, 
dont  les  femmes  se  teignent  les  ongles 
en  rouge  de  temps  immémorial;  son 
indigo,  son  coton  herbacé,  ses  pieds 
de  tabac,  et  ses  pastèques  rampantes, 
qui  couvrent  de  leurs  globes  verts  les 
plages  sablonneuses.  Si  elle  a  de  moins 
les  rizières,  qui  demandent  des  ter- 
rains bas  et  noyés,  les  forêts  de  cannes 
à  sucre  y  mûrissent  parfaitement;  le 
coton  arbuste  s'y  plaît  davantage  ;  elle 
a  de  plus  le  cartname,  dont  la  fleur 
rouge  et  précieuse  se  recueille  avec 
des  soins  tout  particuliers  ;  le  bamier, 
qui  donne  un  fruit  vert  et  gluant  ; 
surtout  le  dourah  aux  longues  feuilles 
courbées  en  arc,  aux  tiges  élevées,  qui 
peuplent  les  terres  exnaussées  de  la 
Thebaïde,  et  portent,  dans  leurs  lon- 
gues panicules  ,  la  nourriture  princi- 
pale du  pays, 
«t  Le  Fayoum  a  ses  champs  de  roses 
i  donnent  l'essence  la  plus  suave, 
ci  les  lotus  révérés  des  anciens,  et 
qu'on  ne  trouve  plus  dans  le  Saïd, 
laissent  épanouir  à  la  surface  des  eaux 

Sendant  l'inondation  ces  brillantes 
eurs  roses,  blanches  ou  d'un  bleu 
céleste,  si  communes  aussi  dans  les 
canaux  ,et  les  terrains  inondés  de  la 
Basse -Egypte.  Le  nopal  ou  raquette 
épineuse,  avec  ses  feuilles  d'un  vert 
sombre,  épaisses  de  plusieurs  doigts , 
forme  des  clôtures  semblables  à  de 
hautes  murailles.  On  y  voit  l'olivier , 
qui  a  disparu  du  reste  de  TÉgypte  ;  la 
vigne  et  le  saule,  presque  aussi  rares. 
«  Ce  qui  frappe  particulièrement  la 
vue  dans  tous  les  champs  de  la  The- 
baïde ,  c'est  le  palmier- doum  ,  arbre 
d'un  port  singulier  :  son  tronc,  haut 
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de  dix  à  douze  pieds,  se  bifurque  con- 
stamment, ainsi  que  ses  branches  peu 
nombreuses,  courtes  et  inflexibles,  qui 
portent  à  leur  extrémité,  en  forme  de 
registre ,  des  tubercules  assez  gros , 
durs,  ligneux,  d'une  forme  irrégulière, 
d'une  couleur  et  d'un  goilt  de  pain 
d'éploe,  avec  de  larges  faisceaux  de 
feuilles  longues  et  rigides,  étalées  en 
éventail. 

«  La  Thebaïde ,  riche  surtout  en 
monuments  et  en  souvenirs  anciens  , 
semble  vraiment  un  pays  enchanté  : 
c'est  l'impression  qu'elle  produit  jus- 
que sur  les  esprits  les  moins  cultivés. 
Vingt  cités  et  neaucoup  de  lieux  inha- 
bités offrent  au  voyageur  toujours 
surpris  ces  grands  édifices  antiques, 
chefs-d'œuvre  de  l'architecture,  non 
seulement  par  leurs  masses  impo- 
santes, leur  caractère  grave  et  reli- 
gieux, mais  par  leur  belle  et  simple 
ordonnance,  par  l'élégante  et  sage  ais- 
position  des  sculptures  emblématiques 
qui  les  décorent,  et  par  la  richesse  in- 
concevable de  leurs  ornements,  qui 
ne  sont  jamais  insignifiants. 

«  Thélîes,  bouleversée  par  tant  de 
révolutions,  Thèbes,  maintenant  dé- 
serte, remplit  encore  d'étonnement 
ceux  qui  ont  vu  les  antiques  mer- 
veilles de  Rome  et  d'Athènes.  Thèbes, 
à  l'aspect  de  laquelle  nos  armées,  vic- 
torieuses de  tant  de  pays  célèbres  dans 
les  arts,  s'arrêtèrent  spontanément, 
en  poussant  un  cri  unanime  de  sur- 

Erise  et  d'admiration;  Thèbes,  celé- 
rée  par  Homère ,  et,  de  son  temps , 
la  première  ville  du  monde,  après 
vingt-quatre  siècles  de  dévastation  en 
est  encore  la  plus  étonnante  !  On  se 
croit  dans  un  songe,  quand  on  con- 
temple l'immensité  de  ses  ruines ,  la 
grandeur,  la  majesté  de  ses  édifices 
et  les  restes  innombrables  de  son  an- 
tique magnificence 

«  Ainsi,  malgré  sa  misère  et  sa  dé- 
gradation actuelle,  rÉ£5\T)te  retrace 
Piinage  d'un  sort  jadis  brillant  et  pros- 
père, et  ce  contraste,  toujours  pré- 
sent ,  de  ce  qu'elle  fut  et  de  ce  qu^ellc 
est,  bien  qu'affliges^t  en  lui-même, 
n'est  pas  sans  un  grand  intérêt  pour 
Tobservatem.  H  se  demande  pourquoi 
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cette  antique  prospérité  a  cessé;  et 
trouvant  la  nature  la  même  en  toutes 
choses  que  par  le  passé,  il  voit  dans 
la  difTérence  des  institutions  sociales 
la  cause  d'un  si  prodigieux  change- 
ment; vaste  et  digne  sujet  de  médita- 
tion pour  ceux  qui  retracent  l'histoire 
des  peuples  et  pour  ceux  qui  sont  ap- 
pelés à  la  tache  si  glorieuse  et  si  dim- 
cile  de  les  régir.  » 


II.  LE  NIL. 

Il  paraît  que  les  anciens  philosophes 
erecs  avaient  tiré  du  sanctuaire  de 
l'Éftypte  l'opinion  d'après  laquelle  Veau 
était  le  principe  de  toutes  choses , 
qu'elle  existait  antérieurement  à  l'or- 
ganisation matérielle  des  autres  par- 
ties du  globe ,  et  que  ce  principe  de 
\ humidité  y  gui  était  la  mère  et  la 
nourrice  des  êtres,  fut  appelé  par  les 
Grecs  l'Océan  et  par  les  Égyptiens  le 
Nil.  Ce  nom  fut  aussi  celui  du  grand 
fleuve  oui  arrosait  leur  pays. 

Ce  fleuve  fut  en  effet ,  de  tout 
temps,  pour  la  terre  d'Egypte,  le  véri- 
table principe  créateur  et  conserva- 
teur ;  c'est  au  limon  annuellement 
apporté  par  ses  eaux  que  cette  riche 
contrée  doit  son  existence;  c'est  le 

■  Nil  qui  en  maintient  et  en  renouvelle 
l'inépuisable  fécondité  :  aussi  ce  fleuve 
bienfaisant  fut  non -seulement  sur-' 
nommé  le  très-saint^  le  père  et  le 
conservateur  du  pays^  mais  il  fut 
encore  regardé  comme  un  dieu^  et  eut 
en  cette  qualité  gn  culte  et  des  prêtres. 
Les  Égyptiens  allaient  jusqu'à  con- 
sidérer leur  fleuve  sacré  comme  une 
image  sensible  d' Ammon,  leur  divinité 
suprême  ;  il  n'était  pour  eux  qu'une 
manifestation  réelle  de  ce  dieu  qui , 
sous  une  forme  visible,  vivifiait  et 
conservait  l'Éçypte  ;  aussi  les  Grecs 
avaient  appelé  le  Pîil,  le  Jupiter  égyp- 
tien. 

Les  philosophes  égyptiens  avaient 
imagine  dans  le  ciel  des  divisions  sem- 
Idabies  à  celles  de  la  terre;  ils  avaient 

L    donc  un  Nil  céleste  et  un  Nil  terrestre. 

^  Leur  grand  dieu  Cnouphis  était  con- 
idéré  comme  la  source  et  le  régula- 
tur  da  Nil  terrestre,  et  il  est  repré- 


senté sur  un  grand  nombre  de  monu- 
ments, de  forme  humaine,  assis  sur 
son  trône,  étroitement  enveloppé  dans 
une  tunique  bleue  ;  sur  ce  corps  hu- 
main est  placée  une  tête  de  bélier, 
dont  la  face  est  verte,  et  il  tient  dans 
ses  mains  un  vase  duquel  s'épanclient 
les  eaux  célestes.  Le  dieu  Nil  céleste 
avait  quelquefois  à  cété  de  ses  repré- 
sentations trois  vases,  qui  étaient  l'em- 
blème de  \ inondation:  l'un  ({le  ces 
vases  représentait  l'eau  que  TEcypte 
produit  elle-même;  le.second,  celle  qui 
vient  de  l'Océan  en  Egypte,  au  temps 
de  l'inondation;  et  le' troisième,  les 
eaux  de  pluie  qui ,  à  l'époque  ae  la 
crue  du  Nil,  tombent  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Ethiopie.  Voilà  ce 
que  raconte  HorapoUon ,  celui  qui  a 
écrit  un  précis  sur  l'interprétation  des 
hiéroglyphes. 

Le  Nil  terrestre  était  représenté  par 
un  personnage  de  fonne  humaine,  lort 
gras,  et  qui  semble  participer  des  deux 
sexes.  Sa  tête  était  surmontée  d'un 
bouquet  d'iris  ou  glaïeul ,  symbole 
du  fleuve  à  l'époque  de  l'inondation. 
Il  faisait,  au  nom  des  rois  qu'il  avait 
pris  sous  sa  protection,, des  offrandes 
aux  grands  dieux  de  l'Egypte.  On  Ta 
en  effet  représenté  portapt  sur  une 
tablette  tantôt  quatre  vases  contenant 
l'eau  sacrée,  et  séparés  par  un  sceptre 

3ui  est  l'emblème  de  la  pureté,  tantôt 
es  pains,  des  firuits,  des  bouquets  de 
fleurs  et  divers  genres  de  comes- 
tibles ,  surmontés  aussi  du  sceptre  de 
la  pureté.  Il  était  ainsi  représenté  sur 
deux  bas -reliefs  qui  ornaient  deux 
côtés  du  dé  sur  lequel  s'élevait  en 
Egypte  l'obélisque  de  granit  cfui  vient 
d'être  transporté  à  Paris.  De  pareilles 
représentations  de  ce  dieu  existent  sur 
beaucoup  d'autres  monuments  :  les 
Égyptiens  appelaient  ce  dieu  en  leur 
langue,  Hôpi-môu^  et  ce  nom  signifie: 
celui  qui  a  la  faculté  de  cacher  ou  re- 
tirer ses  eaux,  après  en  avoir  couvert 
le  sol  de  l'Egypte  pour  le  féconder. 

Rien  n'est  plus  célèbre  en  effet,  et 
dès  la  plus  haute  antiquité,  que  les 
inondations  périodiques  du  Nil,  et 
l'incertitude  qui  existait  alors  Sur  le 
lieu  où  il  prend  sa  source  n'a  pas 
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encore  cessé,  malgré  des  reclierches 
presque  nûii  interrompues. 

Cette  question  qui  est  d'une  très- 
grande  importance  liistorique  et  géo- 
graphique ,  est  traitée  dans  les  écrits 
du  plus  ancien  des  voyageurs  grecs, 
dont  les  relations  nous  sont  parvenues, 
et  qu\)n  a  surnonuné,  a  c^usc  de  cette 
ani'ienneté,  le  pt*re  de  Pliistoire  ;  c'est 
lleriulote,  qui  nous  a  transmis  à  la 
l\us,  sur  ce  tait,  et  son  opinion  et  celle 
dos  prêtres  ôg}'pti(»ns  qu*il  avait  con- 
sultes, rt  Aucune  des  personnes,  dit-il, 
avec  lesquelles  je  m'en  suis  entretenu, 
soit  parmi  les  Kgyptiens,  soit  parmi  les 
l.ihvens  ou  les  dives,  ne  s  est  don- 
née'pour  les  ctumaître ,  si  ee  n>st  un 
KiiNptien  chargé  de  tenir  les  registres 
des  biens  appartenants  au  temple  de 
ISéïth  à  S;iïs ,  et  j'ai  cru  qu'il  plaisan- 
tait quand  il  m'a  assuré  qu'il  en  avait 
une  parfaite  connaissance.  ^^  Ce  que  le 
prêtre  de  Sîus  raconta  à  Hérodote  n'é- 
tait pas  une  plaisanterie,  mais  une  ab- 
surdité; aussi  Hérodote  continua-t-il 
h  s'enquérir  des  sonnées  du  lleuve.  l\ 
s'en  inlbrma  surtout  à  Kléphantine , 
au>:  frontières  mêmes  de  rKgypte,  où  il 
se  rendit,  et  il  v  apprit  (pf  on  pouvait 
remonter  le  ^il  ivendant  quatre  mois 
de  route,  qu'il  fallait  ce  temps-là  pour 
se  rendre  d'KIéphantine  au  pays  oc- 
cupé par  des  tra/isfu^rst-^ptiè/is^  et 
«lue  la  ville  de  Méroë,  capitale  de  l'E- 
thiopie ,  est  située  au  milieu  même  de 
cette  distance.  Hér^nlote  avait  aussi 


Ammonéens,  lequel  avait  vu  chez  lui 
des  .Nasamons ,  peuplade  libvenne , 
qui  lui  avaient  dit  que  de  jeunes  aven- 
turiers de  leur  pavs,  avant  entrepris  de 
pénétrer  plus  loin  qu'on  ne  l'avait  lait 
dans  un  désert  de  la  Libve ,  entrèrent 
dans  ce  désert  en  se  dirigeant  vers  le 
couchant,  trouvèrent  enûn  des  arbres 
en  mangèrent  les  fruits  ,  et  furent 
aussitôt  enlevés  par  des  hommes  d'une 
structure  fort  inférieure  à  la  taille 
moyenne,  parlant  une  langue  incon- 

doni^^"?"*"^"'^"*  lescinqjeimes 
Piasamons,  a  travers  un  pays  wùpé  de 


grands  marécages,  dans  une  ville  dont 
tous  les  habitants  étaient  noirs  et  de 
petite  stature  ;  auprès  de  cette  ville , 
coulait  un  grand  fleuve ,  du  couchant 
à  l'orient,  et  l'on  y  voyait  des  cro- 
codiles. 

Ainsi  avant  même  l'époque  d'Héro- 
dote, qui  vivait  dans  le  V*  siècle  anté- 
rieur à  l'ère  chrétienne,  on  s'occupait 
avec  une  active  curiosité  de  la  re- 
cherche des  sources  du  Nil.  Cette 
question  s'était  présentée  à  l'esprit  de 
tous  les  observateurs,  et  au  III'  siècle 
avant  la  même  ère ,  un  des  hommes 
les  plus  savants  de  l'antiquité,  Eratos- 
thènes ,  l'un  des  gardes  de  la  fameuse 
bibliothèque  d'Alexandrie^  durant  le 
règne  de  Ptolémée  Évergete,  profita 
des  campagnes  militaires  de  ce  roi  en 
Ethiopie  pour  se  procurer  des  rensei- 
gnements plus  précis  et  plus  complets 
sur  les  sources  du  Nil,  et  il  donne  les 
mesures  de  son  cours  au  dessus  de 
l'île  et  de  la  ville  de  Méroë  vers  les 
sources,  au  sud-ouest,  et  depuis  Mé- 
roë jusqu'à  la  cataracte  près  de  Syène 
vers  rÉg}'pte ,  au  nord.  On  n'en  a 
presque  pas  appris  davantage  depuis 
cette  époque,  quoique  deux  mille  ans 
nous  séparent  déjà  d'Ératosthènes. 

Ce  qui  est  peu  connu ,  c'est  que 
Néron  lit  faire  par  des  Romains  un 
vovage  de  découverte  aux  sources  du 
Nil.  Des  témoins  oculaires  racontent 
avoir  vu  les  deux  centurions  qui  em 
étaient  de  retour,  et  qui  disaient  qu'a- 
près un  très-long  voyage ,  ils  arrivè- 
rent chez  le  roi  des  Éthiopiens ,  qui 
leur  donna  toute  espèce  de  secours , 
et  les  reconnuanda  aux  rois  voisins , 
ce  qui  leur  permit  de  s'avancer  encore 

?ilus  avant ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils 
rouvèrent  d'immenses  marais  qui  ne 
leur  permirent  pas  d'aller  plus  loin. 
Leshabitants  mêmes  du  pays  n'en  con- 
naissaient pas  r  issue ,  et'  les  plantes 
qui  y  croissaient  étaient  si  épaisses, 
qu'if  était  impossible  de  les  traverser 
ni  à  pied  ni  (laus  de  grandes  barques. 
«  Nous  y  remarquâmes,  disaient  ces 
centurions ,  deux  grands  rochers  du 
milieu  desquels  le  fleuve  s'échappait 
avec  impétuosité.  »  Mais  sont-ce  là  les 
sources  du  Nil,  ou  bien  la  coiitîmuh 
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(ion  de  son  cours?  C'est  ce  mie  ne' 
décident  pas  les  centurions  de  Néron. 

Les  géographes  postérieurs  à  cette 
autre  époque,  soit  grecs,  soit  latins, 
soit  arabes  ou  orientaux ,  ont  fourni 
bien  peu  de  notions  de  plus  sur  le  cours 
da  >il  et  ses  affluents.  Enfin  au  sei- 
zième siècle  de  l'ère  chrétienne,  les 
jésuites  portugais  en  mission  aposto- 
lique dans  FAbyssinie  crurent  et  an- 
noncèrent avec  éclat  qu'ils  avaient 
découvert  ses  sources.  Les  incer- 
titudes que  l'antiquité  avait  laissées 
sur  cette  question,  firent  accueillir 
cette  annonce  avec  empressement; 
mais  notre  savant  d'Anville  fit  voir 
que  les  missionnaires  portugais  avaient 
pris  pour  le  Tîil  une  rivière  qui  se 
jette  dans  ce  fleuve.  Il  est  en  eûet  re- 
connu qu'en  s'éloignant  de  sa  vérita- 
ble source,  le  vrai  Kil,  qu'on  appelle 
aussi  \ejleuve  Blanc  ^  reçoit  par  sa 
rive  orientale,  1*  le  fleuve  Bieu^  2° 
une  seconde  rivière  plus  au  nord, 
nonamée  VAstaboras;  ce  sont  les 
sources  de  ce  fleuve  Bleu  que  les  mis- 
sionnaires prirent  pour  celles  du  véri- 
table IN  il.  Li' opinion  commune  fixe 
celles-ci  dans  le  Gebel-el-Kamar  ou  les 
montagnes  de  la  Lune ,  à  plus  de  800 
lieues  au  midi  de  ses  embouchures 
dans  la  Méditerranée. 

On  regarde  comme  assez  positif  que 
des  voyageurs  se  sont  rendus  par  eau 
de  Tiinbouctou ,  grande  ville  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique,  au  Kaireen  Egypte  ; 
et  comme  la  première  de  ces  oeux 
villes  est  située  dans  le  voisinage  du 
Niger,  on  en  a  conclu ,  ou  que  ce  grand 
fleuve,  non  moins  célèbre  que  le  Kil , 
était  le  !Nil  même,  coulant  de  Tim- 
bouctou  en  Ég}T)te ,  ou  qu'une  rivière 
encore  inconnue  établit  entre  ces  deux 
fleuves  une  communication  navigable. 
Mais  c'est  encore  là  un  mystère  comme 
les  sources  mêmes  du  lïil,  et  il  faut 
espérer  qu'il  sera  bientôt  dévoilé ,  tant 
les  savants  et  les  voyageurs  s'occu{)ent 
irec  suite  et  avec  dévouement  à  le 
pénétrer. 

Des  Anglais  et  des  Français  ont  ex- 
"  ré  ces  contrées  et  déjà  publié  quel- 
{  relations  qui  jettent  un  jour 
reau  sur  certains  points  de  ces 


grandes  gestions  à  la  fois  politiques 
et  historiques.  Une  société  s  est  même 
formée  à  Paris  pour  encourager  ua 
vovage  à  la  recherche  des  sources  du 
^'il.  Ln  Français,  M.  Caiiiiaud,  s'en 
est  beaucoup  rapproché  ;  il  a  reconnu 
l'Astaboras  et  le  fleuve  Bleu  comme 
des  affluents  du  fleuve  Blanc  ou  le 
véritable  !NiI  :  mais  la  question  est  en- 
core à  résoudre.  La  société  française 
a  désigné  pour  ce  voyage  M.  Linant,  qui 
habite  rÉgvpte  et  qui  est  employé  par 
le  vice-roi  a' Egypte  ;  mais  le  congé  dont 
il  avait  besoin  pour  son  voyage  orexplp^ 
ration  lui  a  été  refusé  par  le  vice-roi  a'É- 
gypte  et  son  fils  Ibrahim,  qui  savaient 
toute  l'importance  d'une  telle  entre- 
prise. Durant  son  séjour  en  Egypte  en 
1828,  ChampoUion  le  jeune  la  leur  avait 
exposée,  et  ils  s'étaient  montrés  très- 
sensibles  à  la  gloire  qui  leur  reviendrait 
de  la  protection  qu'ils  accorderaient 
aux  voyageurs  aux  sources  du  Nil,  et 
d'une  découverte  qui  serait  faite  par 
leurs  soins  et  sous  leurs  auspices. 
Tant  de  moyens  sont  mis  en  usage 
de  divers  côtés  pour  tenter  cette  en- 
treprise, qu'on  peut  avec  raison  espé- 
rer de  voir  bientôt  tous  les  doutes 
éclaircis ,  et  tous  les  systèmes  qu'ils 
ont  fait  naître  depuis*  l'origine  des 
sciences  enfin  éprouvés  ei  iugés. 
Ainsi  bientôt  sur  les  sources  de  son 
fleuve  sacré,  comme  sur  la  nature  de 
ses  écritures  figurées,  l'Egypte  sera 
dépouillée  de  ses  mystères. 

Avant  de  parvenir  aux  frontières  de 
l'Egypte ,  le  ISil  forme  cinq  cataractes  ; 
celle  de  Syène,  à  l'entrée  méridionale 
de  l'Egypte,  est  la  sixième,  ou  la  pre- 
mière en  remontant  le  !Nil  depuis  la 
Méditerranée;  Cette  cataracte  a  eu 
pendant  long-temps  une  effrayante  re- 
nommée. Après  les  cataractes  du  ciel 
qui  s'ouvrirent  pour  produire  le  ^éluge 
universel,  celles  du  ISil  en  Egypte 
étaient  les  plus  connues ,  et  ce  qu  en 
disaient  les  voyageurs  qui  les  avaient 
vues ,  ou  qui  du  moins  en  avaient  la 
prétention ,  n'était  pas  propre  à  calmer 
la  terreur  que  l'idée  qu'on  s'était  faite 
des  cataractes  répandait  assez  géné- 
ralement, même  dans  l'antiquité,  où 
l'on  considérait  la  cataracte  au-dessus 
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de  Syène  comme  une  chute  prodi- 

fieuse,  dont  le  tocas  frappait  de  sur- 
ité  les  habitants  du  voismage  :  Sénè- 
que  et  Cicéron  n'hésitaient  pas  à  le 
croire,  à  le  dire  dans  leurs  écrits,  et 
cette  opinion  servait  de  thème  aux  ré- 
cits gui  se  débitaient  encore,  avec  un 
succès  marqué,  au  siècle  même  des 
plus  brillantes  productions  de  no- 
tre littérature.  Devant  le  grand  roi 
Louis  XrV  et  ses  contemporams ,  Paul 
Lucas,  voyageur  payé  par  la  cour, 
racontait  au  public,  de  retour  de  son 
premier  voyage  au  Levant,  en  1704, 
qu'à  quelques  lieues  de  Svène  le  bruit 
delà  cataracte  se  faisait  dféja entendre. 

a  Nous  arrivâmes,  ajoùte-t-il,  une 
heure  avant  le  jour  à  ces  chutes  d'eau 
si  fameuses.  Elles  tombent  par  plu- 
sieurs endroits  d'une  montagne  de 
plus  de  deux  cents  pieds  de  haut.  On 
me  dit  que  lesBarbarinsydescendoient 
avec  des  radeaux,  et  j'en  vis  deux  en  ce 
moment  qui  s'y  jetèrent  de  cette  ma- 
nière avec  le  Nil.  Le  seul  endroit  remar- 
quable est  une  belle  nappe  d'eau  large  de 
30  pieds  qui  forme  en  tombant  une  es- 
pèce d'arcade,  par-dessous  laquelle  on 
pourroit  passer  sans  se  mouiller,  et  il 
y  a  apparence  qu'on  prenoit  autrefois 
ce  plaisir  ;  on  y  voit  en  effet  comme  une 
petite  plate-forme  où  il  y  a  plusieurs  ni- 
ches pour  s'asseoir . . .  Quand  j'eus  con- 
templé assez  de  tcnips  cet  endroit  où 
le  fleuve  se  précipite  de  si  haut,  l'élé- 
vation et  la  commodité  du  lied  m'en- 
gaçea  à  dessiner  le  cours  du  Nil ,  dont 
voici  en  petit  la  copie  de  la  carte  qu'on 
m'a  fait  l'honneur  de  présenter  au 
roi.  » 

A  ce  récit  en  effet  est  jointe  une 
prétendue  carte  du  Nil ,  où  ne  sont  pas 
oubliées  les  montagnes  de  200  pieds 
de  haut,  formant  les  cataractes  selon 
Paul  Lucas,  qui,  du  reste,  avait  acquis 
le  privilège  des  plus  ineroyables  inven- 
tions ,  par  l'accueil  que  reçut  sa  pre- 
mière relation  où  il  ne  s'en  est  pas 
montré  économe  ,  lui  qui  avait  dféja 
vu ,  dans  ses  autres  voyages ,  des 
géants  escaladant  les  montagnes  de 
ta  Thessalie  comme  les  marches  or- 
dinaires d'un  escalier,  des  hommes  à 
vm  seitfé  JaîDbe  qui  ne  laissaient  pas 


que  de  courir  très-vite ,  et  enfin 
rencontré,  vu  et  entretenu  dan 
désert  le  philosophe  hermétique 
colas  Flamel,  et  sa  femme  Peri 
couple,  dit-il,  encore  très-vii 
ce  couple ,  à  la  vérité ,  était  moi 
puis  plus  de  trois  cents  ans. 

Mais  des  témoins  désintéresses 
amis  du  vrai  que  dû  merveilleux 
vu  et  mesuré  la  cataracte  de  S; 
notre  planche  n»  3  en  donne  uni 
très-fioèle. 

Sur  les  deux  rives  du  fleuve  s'él 
les  deux  culées  d'une  montagne  i 
versale  que  son  cours  a  coupée 
que  à  pic  pour  y  former  son  lit  ; 
est  inégal,  parsemé  de  pics  de  i 
plus  où  moins  élevés,  plus  ou  j 
rapprochés ,  formant  des  écueils 
quelques-uns  sont  de  grandes  îlei 
pics  s'élèvent  au-dessus  des  eai 
barrent  le  Nil  dans  tous  les  sen: 
rêté  contre  ces  obstacles ,  le  flei 
refoule,  se  relève  et  les  francl 
forme  ainsi  une  suite  de  petites 
des,  dont  chacune  est  haute  d'i 
mi-pied  ou  moins.  L'espace  est 
pli  de  tourbillons  et  de  goufir< 
le  bruit  des  eaux  qui  se  briseï 
entendu  à  quelque  distance.  C< 
sage  serait  très-dangereux  pour 
vigation,  mais  une  espèce  de  < 
est  ménagé  sur  la  rive  gauche  ;  c 
les  grosses  eaux,  tous  les  écueils 
côte  du  fleuve  sont  c(Juverts 
changent  en  canal  navigable  ;  da 
basses  eaux ,  les  barques  remont 
courant  à  la  cordelle  et  en  serr; 
côte;  en  le  descendant,  elles  soi 
traînées  avec  une  grande  rapidit 
Voilà  au  vrai  la  fameuse  cat; 
de  Syène,  qui  se  réduit  à  qu" 
cascades  distribuées  sur  une  ce 
étendue  de  terrain  et  dont  l'ens 
donne  à  peine  quelques  pieds  de 
aux  eaux  du  Nil  à  son  entrée  en  É{ 
On  ne  peut  s'empêcher  de  s'ét 
de  l'existence  d'un  pareil  obstac 
navigation  du  fleuve,  quand  on 
à  ces  preuves  nombreuses  d'ur 
ministration  attentive  et  pui; 
dont  le  gouvernement  de  I  an( 
Egypte  a  laissé  tant  de  traces  e 
subsistantes.  Ces  écueils  de  Syèi 
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cuseraient  sa  prévoyance  ;  mais  ils  nous 
la  révèlent  plutôt,  et  on  ne  doit  y  voir 
qu'un  moyen  efficace  de  défense  contre 
fes  invasions  des  peuplades  éthiopien- 
nes qui,  plus  d^une  fois,  attaquèrent 
l'Egypte,^  établirent  à  force  ouverte 
une' domination  temporaire,  et  qui 
l'auraient  peut-être  envahie  pour  tou- 
jours, si  cette  barrière  naturelle,  forti- 
fiée encore  par  les  secours  de  Tart, 
n'avait  contribué  à  réprimer  Tesprit 
de  conquête  de  ces  peuplades,  et  à  les 
retenir  dans  les  liniites  de  leur  terri- 
toire au  midi  de  l'Egypte. 

Après  les  cataractes,  les  notions  les 
plus  populaires  sur  le  ?9il  sont  celles 
ue  ses  inondations  ou  débordements 
annuels  et  réguliers.  Peu  de  phéno- 
mènes ont  en  effet  plus  vivement  ex- 
cité la  curiosité  des  hommes  ;  IM.  de 
Rozières  qui  les  a  observés  sur  les  lieux, 
ajoute  :  «  C'était  un  spectacle  bien 
digne  d'admiration,  de  voir  réguhère- 
ment  chaque  année,  sous  un  ciel  se- 
rein ,  sans  aucun  symptôme  précur- 
seur, sans  cause  apparente,  et  comme 
par  un  pouvoir  surnaturel ,  les  eaux 
d'un  erand  fteuve ,  jusque-là  claires  et 
limpides,  changer  subitement  dp  cou- 
leur à  Vépoque  fixe  du  solstice  d'été , 
se  convertir  à  la  vue  en  un  fleuve 
de  sang  ,  en  même  temps  grossir , 
s'élever  graduellement  jusqu'à  l'équi- 
noxe  d'automne ,  et  couvrir  toute  la 
surface  de  la  contrée  ;  puis ,  pendant 
im  intervalle  aussi  régulièrement  dé- 
terminé ,  décroître ,  se  retirer  peu  à 
peu ,  et  rentrer  dans  leur  lit  a  l'é- 
poque où  les  autres  fleuves  commen- 
cent à  déborder.  » 

Les  anciens  philosophes  se  sont  oc- 
cupés à  rechercher  les  causes  de  ce 
débordement  :  ils  en  ont  proposé  plu- 
I    sieurs  explications  plus  ou  moins  ton- 
dées;   on   sait  aujourd'hui   que   les 
pluies  périodiques  de  l'Abyssinie ,  au 
;  midi  du  tropique  du  Cancer ,  sont  la 
.  seule  cause  de  ces  inondations  ;  car 
U  ne  tombe  presque  pas  de  pluie  en 
%nrte,  trèi^-rarement  dans  la  basse, 
,  ^  c  est  un   phénomène  quand  on  en 
*  *oit  dans  la  haute.  Toute  la  végéta- 
>n  en  Egypte  est  donc  le  résultat  de 
DOfldation  annuelle  du  Nil  par  les 


pluies  du  tropique.  Ces  pluies  com- 
mencent dès  le  mois  de  mars.  Cet 
effet  ne  se  fait  sentir  sur  le  Nil  en 
Egypte  qu'à  la  fin  de  juin  ;  dès  cette 
époque ,  le  fleuve  croît  pendant  trois 
mois,  jusqu'à  l'équinoxe  d'automne  ; 
n  décroît  alors  durant  les  trois  mois 
suivants ,  après  lesquels  il  est  rentré 
dans  son  lit ,  et  il  reprend  son  cours 
ordinaire. 

Durant  l'inondation,  l'aspect  de  FÉ- 
gyptc  est  merveilleux  ;  c'est  comme 
une  grande  mer,  du  sein  de  laquelle 
sortent  des  villes,  des  édifices  publics 
et  des  chaussées  qui  conservent  les 
communications. 

Mais  l'effet  de  ce  phénomène  a  eu 
pour  rÉg}pte  une  tout  autre  im- 
portance :  les  débordements  du  Nil 
ont  créé  au  milieu  d'un  désert  le  sol 
nécessaire  à  l'un  des  plus  célèbres 
empires  qui  aient  jamais  existé  ;  il  a 
secondé  la  nature  dans  la  formation 
même  de  ce  sol ,  et  toute  la  llasse- 
Égj'pte  n'est  que  le  ré^ifltat  d'un  at- 
"terrissement  successif  par  le  fleuve  , 
gui  a  ajouté  ainsi  une  contrée  entière 
à  la  vallée  de  la  Thébaldc  en  rejetant 

f)Ius  loin  les  bornes  mêmes  de  la  mer  ; 
e  Delta  n'est  ainsi  qu'une  dépouille 
de  l'Abyssinie  ,  transportée  par  le 
fleuve  à  près  de  trois  cents  lieues  de 
distance.  Les  anciens  disaient  avec 
raison  que  la  Basse-Ég}'pte  était  un 
présent  du  Nil  ;  le  sol  cultivable  de 
l'Kgypte  entière  a  aussi  la  même  ori- 
gine. C'est  ce  que  les  prêtres  de  l'E- 
gypte disaient  aux  voyageurs  grecs , 
assurant  que ,   lorsque  Menés ,  leur 

Îiremicr  roi ,  monta  sur  le  trône ,  la 
Jasse-Égypte  n'était  qu'un  marais 
s'étendant  de  la  Méditerranée'jusqu'au 
lac  Mœris ,  ce  qui  fait  une  distance 
de  sept  jours  de  navigation.  Hérodote 
ajoute  à  leur  récit  qu'au  -  dessus 
même  de  ce  lac,  et  jusqu'à  trois  autres 
journées  de  navigation ,  le  terrain 
n'est  encore  qu'une  alluvion  du  Nil  ; 
il  remonte  en  effet  à  la  première  bi- 
furcation du  fleuve,  à  quarante  lieues 
environ  du  rivage  actuel  de  la  mer 
en  ligne  droite. 

Tout  ce  que  disaient  Hérodote  et 
les  prêtres  égyptiens  a  été  reconnu 
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▼ni  par  les  Barwts  modemef ,  et  Tex- 
hausSement  du  soi  du  Ddta  égyptien 
est  un  des  faits  les  plus  importants 
sur  lesquels  la  géologie  puisse  exercer 
ses  ttyéorm.  Ce  qu'ils  disai^it  relative- 
ment à  Menés,  n'est  peut-être  pas 
aussi  exact  ;  les  temps  paraissent  trop 
courts  pour  qu'une  lente  opération 
du  fleuve  ait  pu,  depuis  Menés  jusqu'à 
nos  jours,  c'est-àhdire  dans  un  espace 
de  près  de  sept  mille  ans,  transformer 
les  nas-fonds  des  bords  de  la  mer  en 
terre  habitable  et  cultivée. 

L'exhaussement  est  produit  par  les 
matières  que  le  Nil  détache  des  mon- 
tagnes de  l'Abyssinie ,  entraîne  avec 
lui  et  al)andonne  successivement  dans 
les  diverses  parties  de  son  cours.  Ces 
matières  exliaussent  le  lit  du  fleuve, 
et  le  limon  déposé  sur  les  terres  ex- 
liausse  également  celles  qui  en  oc- 
cupent les  rives.  Il  y  a  équilibre  dans 
les  résultats  de  ces  deux  opérations. 
On  a  déduit  d'une  foule  de  considé- 
rations très-rationnelles,  et  d'observa- 
tions fuites  sur  les  lieux,  que  l'exhaus- 
sement était  de  57  pouces  en  mille 
uns,  ce  qui  depuis  le  roi  Menés  donne- 
rait un  exhaussement  de  33  pieds  1/4. 
Or  il  est  constaté  que  des  fouilles  de 
quatorze  u  quinze  mètres  (de  40  à  45 
pieds  )  faites  dans  le  Delta  n'ont  tra- 
versé que  des  couches  de  terre  végé- 
tale, entremêlées  de  couches  de  sable 
quartzeux,  senihlahle  à  celui  que  le 
IN  il  rlwirrie.  11  faut  donc  supposer  que 
nunélioration  des  bas -fonds  de  la 
Hasse-I'lgyjtte  fui  antérieure  au  roi 
Menés,  oui  avait  été  d'ailleurs  précédé 
en  l''*p;ypw  par  le  gouvenuMuent  théo- 
erali(pu^  Peut-être  faut-il  seulement 
attribuer  ace  roi  lU»  système  de  cana- 
lisation qui  encourut  très-dire(*tement 
i^  eetto  amélioration;  mais  il  est  utile, 
tlans  toutes  ces  questions,  de  s'elïorcer 
de  mettre  «raeeortl  les  faits  naturels 
nvot*  \vH  données  historituies. 

Du  reste,  Vtsxw  du  Nil  a  une  répu- 
tation bien  ancienne  de  «salubrité,  et 
It^  ntodernes  la  lui  oi\{  oontirmêe. 
Klle  eM  trtVle^ère,  et  iPune  saveur 
trAs-a^roabie,  ee  tpii  a  fait  dire  à  un 
voyageur  ïiu*ello  est  parmi  les  eaux  ee 
quo  h  \iu  uo  CJtampagno  est  (Kirmilcs 


Tins.  Les  Égyptiens  disent  a 
si  Mahomet  en  eût  bu,  il  a; 
mandé  à  Dieu  une  vie  éterne 
pouvoir  en  boire  toujours.  Oi 
voie  encore  tous  les  jours  à  C 
tinople,  pour  l'usage  du  gr: 
gneur  et  celui  du  sérail.  L 
chimioue  de  cette  eau  a  en  e: 
firme  la  bonne  opinion  que  le 
taux  et  même  les  voyageurs  eu 
en  donnent  généralement. 

On  voit,  par  cette  description 
du  Nil ,  tous  les  bienfaits  qu'i 
sur  l'Egypte.  Elle  ne  se  fon 
n'existe  que  par  lui  ;  si  ses  c 
ments  cessaient ,  la  disette 
cruelle  frapperait  ses  habitar 
fleuve  se  desséchait,  TÉgypt» 
raftrait  de  la  surface  du  "glol 
sol  végétal  qui  la  forme  seraii 
stérile  et  en  peu  de  temps  recor 
le  désert  :  il  ne  resterait  d*^  ( 
empire  que  le  nom.  Un  illus 
tujçais,  Albuquerque,  voulut 
l'Egypte  au  XV*  siècle  de  no 
et  pour  y  parvenir ,  il  songea 
tourner  le  Nil  avant  qu'il  att 
cataracte  de  Syène  :  l'entrepr 
hardie,  mais  supérieure  à  soi 
et  l'Egypte  échappa  à  la  furei 
vice-roi  des  Indes  portugaises 

III.   LE  FATOUH  ET  LE  LAC  ] 

On  comprend  tous  les  soin 
gouvernement  de  l'Egypte  ( 
rétablissement  des  canaux,  q 
se  rappelle  cpie  le  sort  du 

Sendait  entièrement  de  l'in^ 
u  Nil  ;  si  ,elle  avait  manq 
lument ,  l'Egypte  ,  si  fécon( 
frappée  de  stérilité ,  et  la  fai 
truisait  la  population.  Il  était 
aussi  (]ue  si  elle  était  insufti 
y  avait  disette  ;  il  en  était  di 
si  l'inondation  était  trop  abc 
ces  résultats  dépendaient  ab< 
de  la  quantité  des  pluies  d( 
sinie,  et  aucun  moyen  humair 
vait  les  régler  selon  les  be 
pays.  La  sagesse  du  gouv( 
egj'ptien  surmonta  cependan 
ficuités.  Il  avait  compris  c 
heure  que  les  inondations  du 
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Tenues  à  une  hauteur  convenable 
pouvaient  seules  assurer  r2d)ondance 
qui    garantissait  aussi  le  repos  des 

Seuples.  Ce  gouvernement  entreprit 
e  prévenir  le  mal  qui  résultait  pa- 
iement d'une  crue  insuffisante  ou  ex- 
cessive, et  pour  assurer  ces  immenses 
résultats,  il  fit  disposer  un  réservoir 
d'eau  de  soixante  lieues  carrées  de 
surface  ;  c'est  le  lac  du  Fayoum. 

ISous  avons  déjà  dit  qu'une  cou- 
pure de  la  cliaîne  Libyque  ,  située  à 
une  journée  et  demie  au-dessus  des 
pyramides  de  Sakkara,  et  large  d'en- 
viron une  lieue  et  demie,  et  qui  s'é- 
largit en  s' enfonçant  au  couchant , 
conàiVitannevastè  plaine,  auFavoum, 
qui  est  un  appendice  de  la  vallée  du 
ÂiJ,  et  qui  égalait  en  développement 
l'étendue  de  la  Basse-Éçypte.  C'est  là 
qu'existent  les  traces  étendues  de  la 
plus  vaste  entreprise  sociale  qu'ait 
laite  le  génie  de  l'homme,  je  veux 
dire  le  lac  IVIœris.  La  province  oii  il 
était  situé  formait  sous  les  Grecs  et 
les  Romains^  un  nome  appelé  d's^rd 
Crocodilopplite  et  ensuite  Arsinoïte , 
et  par  les  Égyptiens,  avant  les  Grecs, 
Piom  ,  et  Pnaïom ,  mot  qui  désigne 
un  \\e\i  aqueux ,  marécageux ,  et  que 
les  Arabes  ont  conservé  dans  le  nom 
de  Fayoum  sous  lequel  cette  province 
est  encore  désignée  aujourd'hui. 

La  signification  de  ce  nom  permet 
de  présumer  que  le  sol  du  Fayoum 
fut  d'abord  occupé  par  un  marais. 
Selon  \e  rapport  aes  anciens,  le  pha- 
raon Mœris  en  aurait  fait  un  lac  ;  si 
Ton  admet  qu'il  fit  creuser  ce  lac  dans 
la  partie  occidentale  de  la  province , 
comme  il  avait  près  de  quarante  lieues 
de  tour  et  une  assez  grande  profon- 
deur, il  s'ensuivrait  que  les  Égyp- 
tiens en  le  creusant  auraient  enlevé 
plus  de  onze  cents  milliards  de  mètres 
cubes  de  terre  ;  ce  qui  ne  peut  pas 
être  supposé  :  il  faut  donc  admettre 
que  le  roi  Mœris  profita  de  la  dispo- 
sition naturelle  du  terrain  pour  y  éta- 
blir ce  lac.  Un  canal ,  tiré  du  Nil 
et  construit  à  travers  les  sables  et 
Jes  rochers,  y  conduisait  les  eaux  du 
fleuve;  vers  le  milieu  du  lac  s'élevaient 
deux  pyramides  d'une  grande  hauteur, 


surmontées  d'un  colosse  assis,  et  Hé- 
rodote en  conclut  que  le  laC  avait  été 
creusé  de  mains  d'homme.  Mais  on  a 
pu  y  bâtir  les  pyramides  avant  que  le 
bas-fond  fût  occupé  par  les  eaux  dé- 
rivées du  Nil.  (Voy.  la  planche  23.) 

L'importance  de  ce  lac,  qui  n'avait 
pas  moins  de  60  lieues  carrées,  était 
immense  pour  l'Egypte  :  il  régulari- 
sait les  inondations  et  rendait  sans 
effet  sensible  l'inégalité  des  pluies  du 
tropique.  Au  moyen  du  canal  tiré  du 
Nil,  le  lac  se  remplissait  lors  de  la 
crue  des  eaux,  et  s  élevait  au  niveau 
du  plus  haut  débordement  ;  quand  le 
Nil  décroissait,  le  lac  était  fermé  par 
des  digues  et  des  é(*iuses,  et  conser- 
vait les  eaux  jusqu*au  mois  de  dé- 
cembre ;  on  ouvrait  alors  les  digues  , 
les  eaux  s'écoulaient  par  deux  embou- 
chures ,  et  elles  contribuaient  à  as- 
surer la  fertilité  dans  le  Fayoum ,  le 
territoire  de  Memphis  et  une  partie 
de  l'Egypte  moyenne.  Il  suppléait 
ainsi  à  un  débordement  insuffisant , 
et  pouvait  prévenir  les  effets  d'une 
trop  grande  inondation  en  retenant 
les  eaux  comme  un  vaste  réservoir. 
Ces  grands  intérêts  étaient  présents 
a  l'esprit  du  roi  qui  ordonna  ce  vaste 
ouvrage'd'utilité  publique,  et  l'histoire 
a  été  reconnaissante  en  conservant 
au  lac  le  nom  de  Mœris. 

Ce  prince,  qui  porta  aussi  le  nom  de 
Thutinosis  dans  les  historiens  grecs, 
régnait  1700  ans  avant  Jésus-Christ. 
Son  nom  est  encore  gravé  sur  quelques- 
uns  des  plus  grands  édifices  de  Thebes, 
de  la  Nubie  ;  il  reçut  aussi  les  titres  de 
bienfaiteur  des  mondes ,  serviteur  du 
Soleil.  L'obélisque  qui  est  à  Saint- 
Jean-de-Latran  à  Rome  ,  avait  été 
érigé  en  son  honneur  en  E^^pte  ;  il  y 
a  aussi  dans  le  musée  de  Turin  une 
statue  de  ce  roi  ;  elle  est  de  propor- 
tions colossales ,  et  en  granit  noir  à 
taches  blanches.  Les  prêtres  égyptiens 
parlèrent  de  lui  à  Hérodote,  quoique 
ce  prince  fût  mort  alors  depuis  plus 
de  mille  ans.  Mœris  a  mérité,  par  les 
immenses  ouvrages  exécutés  sous  son 
règne ,  notamment  par  le  lac  du 
Fayoum ,  dont  nous  avons  essayé  de 
donner  une  idée,  la  renommée  que  l'his- 
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toire  lui  a  conservée  jusqu'à  nos  jours. 
Los  raux  du  lac  du  Fayoum ,  qu'on 
appelle  aussi  en  arabe  Birket-ei-Ka- 
roun ,  ont  un  degré  de  salure  très-con- 
sidérable ;  trois  mois  après  que  l'eau 
du  Ml  y  est  arrivée,  elle  est  six  fois 
plus  salée  que  celle  de  la  mer,  et  ce- 
jx'ndant  le  lac  n'est  alimenté  que  par 
It's  oaux  douces  du  .Nil.  Mais  des  efilo- 
roscoiices  salines  existent  sur  les  ber- 
^os  du  canal  qui  les  conduit,  et  ces 
Ikt^'S  contiennent  une  quantité  très- 
c\>nsidorjble  de  niuriate  de  chaux;  la 
Imsi*  oaloaire  du  terrain  du  lac  a  quel- 
qiu's  \vMUOsdo  sd  iieinme;  on  trouve 
.uissi  i*e  mJuic  sel  dans  les  environs 
ilu  Lk*. 

0:\  [viit  Jv>nnor  une  idée  de  la  ferti- 
\:w  J.*  rn.^\pce»  eu  disant  que  la  terre 
l^'v'rii'  tous  Us  mois  tt  dos  ileurs  et  des 
;:  r.s.  iHi  sèîuo  U'S  Hes  en  nov  timbre, 
.'  lî.'^.llv  quo  les  t\ui\  lîu  Mi  se  retî- 
•  .'lit ,  U'S  iMrvi>s;'s,  les  vu^îottes  et  les 
^•v  xV.î.Nsiei's  '.\*ui'!ssent  ;  o!i  revvlte  les 
iî/::vs  oc  le  iiiiît  du  Sv'tvsrier.  b'n  d^ 
vv:**;mv.  Iv*s  .irbivs  pc'i\lx*iiî  '..-ur  tViiil- 
!.»•.'    -'Ui-N    kw   Nos,   '.O'i    lurlvs,   les 

■\\:i'»  v\'il>lVllt  îMrtv-Uf  Kl!il"lV,  k'I  lui 
'.x  ■!•!♦.,    Vax  \Ai\\wi\  v'ii  w'uu'  U'x  .iti'  lis 

i'î    .U:iU-.\    :;V«l  U.\  .   K'.\     'k'\v-.\    ^'l     U"     lîu: 

I  x'i.t.'.;\-i-..  U*   ^iv'*».M  V  i    i\\';  \wi»*.  .  iO'i 

••..-.•.  i!!.«!lM\ni  Is'»   l  N  fc»»..\  »i.tM\  ..K   U.«..U' 
I    .■.\''\'.    v'*     %«.l!i.\    :,{     ISJW  .    v«;j    UVx'iie 
'■  *»«'■  '«"     ï    •».*!*■       \    \\  Uv'  vl    .^*    '.'.v'ùo. 

V  ■     ■■■  •  .«V    «  \  1  .*  i     ,t  \t  .»■.  'x*  ô\.\  :v 
•'«         ■      *■  *"    .*■*»■.■«     K\. 

■*     ■  «•      vwMv    Ji'À 

•'      «  »  «»  \  ■  V  ilV        ."x     .'.  J\' 

■  *  '       »       .  ■•  •■        »l         .»      \\\  i"  V' 

■   "    X  «  .\  »i*    .1  ,        '\  i'.K? 

'  '  *  ••  *   •■     ■    •  s  N  \  \  \    \       VS:  ^ 

*   ■  '  1»    '  *  •»         »i    "i-  ■  .."»  ^    .*  .\  . 

•*••»*»■       •"'•      '     1'        .i'.»..V 


mois  de  juillet  amène  la  plantation  da 
riz,  du  maïs,  la  récolte  du  lin  et  du 
coton,  et  l'abondance  des  raisins  aux 
environs  du  Caire.  Au  mois  d'août  « 
c'est  la  troisième  coupe  du  trèfle,  la 
floraison  du  nénuphar  et  du  jasmin  ; 
les  palmiers  et  les  vignes  sont  chargés- 
de  fruits  mûrs,  les  melons  sont  déjà 
trop  aqueax.  La  récolte  des  oranges, 
citrons,  tamarins,  olives  et  du  riz« 
annonce  le  mois  de  septembre  \  enfin 
en  octobre  commencent  des  semailles, 
l'herbe  s'élève  assez  haut  pour  cacher 
le  bétail,  et  les  acacias  et  autres  ar- 
bustes épineux  sont  couverts  de  fleurs 
odorantes.  Rien  n'égale  nulle  part  cette 
richesse  et  cette  variété  de  végétation  : 
que  n'obtiendrait-on  pas  d'un  tel  pays, 
SI  l'industrie  et  la  civilisation  europé- 
ennes pouvaient  y  répandre  tous  leurs 
bienfaits? 

Y.    CLIMAT  DE  L*ÉGTPTB. 

Le  climat  de  rÉg}T)te  est  très-sain, 
et  il  a  été  reconnu  par  des  recherches 
très-exactes,  faites  durant  Texpédition 
fr;uu;aise,  que  la  mortalité  parmi  les 
KurJpeonsy  était  moindre  quedans  nos 
oliinais.  iVt'st  répondant  en  Egypte  que 
îa  ivsre  paraît  avoir  pris  naissance  et 
v  cuv  iiKl:i;ène.  K.lle  se  montre  après 
h  lYîvairo  dos  oaux  de  Tinondation. 
Noun  tVivns  \oir,  on  parlant  des  mo- 
iitu's  ou  oorps  onibauuîes,  comment 
los  aïK-.ens  ti^y prions  se  proposèrent 
^*v'  se  pro.Nor\èf  d'un  tel  tleau.  Il  y  a 
^v^vî\^a:;:  de  très-mauvais  vents  en 
b\^*v»i;' .  -os  >or:s  au  n;rd  s.-uîllent  en 
A-.v:v.  .:..  *-.  S  vio  ;.:  H.  le  vent  eni- 
.\  j.v  a.  • -^i  >s*  v.:a:;:ieste,  mais  il 
v:.  :,  V.  .is-  iirs  :  >:-..c*  nomme  A^A«/7i- 
•  »  .'  /.'.  :  .^\  '0  ,'?  .V.  ■■.•..■•:  dans  le  dé- 
>\:'. .  Lw  v.v.  :•.  '...'".v,  i' atmosphère 
Nv'  ".w.  .\o.  ',.!v  :t\  r^f  iviirpre  la  co- 
o:v.     a:v  :'\s:   '^'...s   c"  "as:- que  ;  une 

.r  ".  ,\:*.:c  re^iie  par- 

•>,  sailli:  à:  es  aux 

.•,:v::a.5c  jr»iente, 

:'.\r..v.".e.  Malheur 

.  X  •;..:::  s«rjrend 

-,•         -•     .-   •■■»    "  -'T'ilt^ 
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d'Ammon  :  s^avançant  à  travers 
es ,  dit  Hérodote ,  et  se  trouvant 
irès  à  moitié  chemin,  un  vent 
li,  violent  et  tempétueux,  vint 
Qer  pendant  le  temps  qu'elle 
rrêtée  pour  manger,  et  ce  vent 
e  tels  tourbillons  de  sable,  que 
\  entière  fut  engloutie  et  dispa- 
ièrement.  Le  chameau,  ce  ro- 
[labitant  du  désert,  redoute  le 
m,  et  quand  ce  vent  souffle,  il  se 
ût  à  son  influence  meurtrière, 
ant  ses  yeux  constamment  fer- 
:  eD  enfonçant  so  tête  dans  les 
qui  dessèchent  moins  son  ha- 
léja  embrasée  par  la  haute  tem- 
re  et  la  réverbération  du  désert. 

TI.  OASIS. 

donne  le  nom  d'Oasis  a  des 
as  plus  ou  moins  étendues  de 
I  qu'une  source  d'eau  fertilise 
ieu  des  sables;  ce  sont  de  vc- 
s  îles  de  verdure  sur  la  pla^e 
des  déserts.  Elles  sont  situées  à 
ent  de  la  chaîne  Lil)y(|up  sur  la 
aucVie  du  îs\l,  et  coimues  dès  la 
laute  antiquité.  Elles  furent  cr  la 

époque  des  dépendances  du  ter- 
de  rÉgypte.  L'histoire  a  v.n  effet 
vêla  tradition  d'une  rébellion  des 
its  du  territoire  Libyque,  des  les 
irs  temps  de  la  monarchie  éiiyp- 

On  ne  parvient  dans  ces  e;*m- 
olés  qu'après  plusieurs  journées 
rche  dans  le  désert;  quelques 
urs  modernes  y  ont  pénétré,  et 
)ssède  aujourdhui  acs  notions 
I  sur  les  principales  Oasis  de 

'  nom  est  tiré  de  l'ancien  no  lan- 
pptienne  où  il  signiliait  habita^ 
2t  comme  le  dit  un  gé(»i;raphe 
l'étaient  des  régions  habitées  et 
6es  de  vastes  déserts;  un  autre 
Q  grec  trouvait  qu'elles  offraient 
'agréments  pour  mériter  le  nom 
des  bienheureux.  La  grande 
es  anciens  est  celle  qu'on  ncunme 
rhui  El-Khargéh ,  à  la  hauteur 
aes  :  elle  est  la  plus  méridionale 
sis  de  l'Egypte.  En  s'avançant 
î  Delta,   on  trouve  celles  de 


Dakhel,  Farâfréh,  El-Behryéh,  d'où 
l'on  parvient ,  par  une  route  au  nord- 
ouest,  à  la  plus  célèbre  des  Oasis, 
nommée  aujourd'hui  de  Syouah,  et 
par  les  anciens  Oasis  de  Jupiter* 
Ammon.  C'est  la  en  effet  qu'existait 
le  fameux  oracle  que  toute  rantiquité 
alla  consulter,  et  qui  cessa  de  prédire 
et  de  parler,  comme  tous  les  autres, 
quand  l'importance  politique  du  pays 
où  il  était  établi  fut  anéantie.  On  rap- 
porte l'origine  de  l'oracle  d'Ammon  à 
une  intervention  supérieure,  et  on  ra- 
conte qu'une  colombe ,  partie  du  grand 
temple  de  Thebes  d'Egypte,  alla  dési- 
gner, avec  évidence,  le  heu  où  l'oracle 
devait  être  établi.  Le  temple  d' Am- 
mon, qui  était  la  grande  divinité  de 
Thèbes,  et  que;  les  (irecs  ont  îussimilc 
à  leur  Jupiter,  fut  en  effet  construit 
dans  la  partie  la  plustertilede  l'Oasis. 
La  statue  du  dieu  était  faite  avec  du 
bronze  où  Ton  avait  niélé  des  émerau- 
des  et  autres  pierres  précieuses.  Il 
était  p'M'té  sur  une  barque  d'cT.  eomme 
les  autres  grands  dieux  de  f  Egypte. 
Mus  de  coût  j>rrtres  étaient  attàeliés 
au  service  du  temple,  et  c'était  |)ar  la 
bouche  des  plus  anciens  que  le  dieu 
Ammiin  rendait  ses  oracles,  les  plus 
célèbres  de  toute  ranti(|uité;  Hercule, 
JVrsée,  et  unt;  foule  d'autres  personna- 
ges illustres  dans  les  traditicMis  histo- 
riques de  la  Grèce,  allèrent  religieuse- 
ment le  consulter.  .Non  l(»in  du  temple 
était  une  autre  merveille;  c'était  une 
source  nonunée  la  Ftintainr  du  Soleil: 
selon  Hérodote,  l'eau  en  était  tiède  le 
matin  et  froide  à  midi,  tiède  au  cou- 
cher du  soleil,  et  bouillante  vers  le 
milieu  de  la  nuit.  Alexandre-le-Grand 
voulut  visiter  et  consulter  cet  oracle 
de  Jupiter,  l'auteur  de  sa  race, -disait- 
il;  il  descendit  donc  des  environs  de 
JNIempliis,  dans  la  l^asse-Égypte ,  au- 

Î)rès  du  lac  Maréotis;  il  s'enfonça  de 
à  dans  le  désert  avec  les  personnes 
qu'il  avait  désignées  pour  le  voyage  à 
rOasis  d'Ammon.  Les  deux  premiers 
jours,  dit  Quinte-Curce,  la  fatigue 
était  supportable,  quoiqu'on  n'eût 
jamais  vu  de  telles  solitudes  ;  mais  dès 
qu'on  fut  avancé  dans  ces  mers  de 
sabie,  l'aspect  de  la  terre  ne  frappait 
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Jrèux;  pas  un  arbre,  pas  une 
végétation  ;  la  provision  d'eau, 
ir  les  chameaax,  était  épuisée , 
m  avait  pas  dans  ce  sable  brû- 
oleil  avait  tout  desséché;  mais 
it  heureusement  un  peu  de 
on  se  désaltéra  avec  avidité, 

recevant  dans  sa  bouche  Teau 
)ait  du  ciel.  On  mit  quatre 
raverser  ces  vastes  solitudes. 
)n  approchait,  une  troupe  de 

vint  servir  de  guide  à  Tar- 
lexandre;  enfin  il  arriva  à 
Àmmon,  où  il  vit,  au  milieu 
»es  déserts,  le  temple  en- 
m  bois  épais,  où  des  sources 
ses  entretenaient  la  fraîcheur 
étation,  et  il  visita  aussi  la 

du  Soleil ,  dont  Hérodote 
t  connaître  IVxistence  aux 
n  sièi*le  auparavant.  Alexan- 
ulta  roraole,  c^ui  déclara, 
itation,  qui!  était  le  fils  de 

»yaceurs  modernes  ont  re- 
*rOasis  de  Syouah  les  restes 
les  éavptiens',  la  fontaine  in- 
te  qu  lleriHlote  et  Alexandre 
>ien  ivnnue,  dos  tomlH\uix 
Uïs  le  rvH\dos  rt*stesde  mvMuios 
w  lieues  de  terrains  fertiles, 
ints  à  phisieurs  vi liasses,  l.a 
i'iHiah,  qui  donne  auiinirdliui 
;^  rOi^sis,  en  est  le  chef-lieu, 
le  est  pkuve  sur  le  soniniot 
er  ;  elle  est  di\  isw  en  ileux 
!itinotes;  dans  Tune,  celle  qui 
ient,  habitent  les  ^eits  nut- 
feuuues  <*t  les  entants  ;  dans 

l\HV»doui  »  sur  un  sol  plus 
eufs  «^  les  j;arvjv*i\s,  l  rs  nîes 
vertes  rt  ou  oirv'ule  djns  la 
ne  nuts\M\  »^  l\niire.  e^^nnue 
e>  d,u\H  une  ruohe;  mais  en 
lit  il  \\\\\\  ;i\oir  une  lanqv  ;\  la 
A  )H^|nilati\Mi  de  Svouah  est 
i  U.»iM>  indivMus. 
heiio  ot  denue  de  iVtte  ville, 
M^l  evt,  e\i>tent .  A  Omm- 
i^\  vuuioN  d'un  »ii\u\d  teir.pîe 

i'î;\|»tuMi;  il  e(,ut  tonne  de 
l'iui.'s»  dont  U  plus  étendue 

Im^nK  \lo  loujiu/ur  .  sur  SOO 
\v    Ino  Mlle  en\vrt*  suivis» 


tante  est  couverte  par  trois  énormet 
pierres  qui  lui  servent  de  plafond;  elles 
ont  chacune  26  pieds  sur  33,  et  pèsent 
ainsi  cent  mille  livres  chaque;  des 
sculptures  subsistent  encore  et  prou- 
vent que  le  temple  était  dédié  à  la 
grande  divinité  de  Thèbes ,  à  Ammon* 
Ra,  le  Jupiter-Ammon  des  Grecs. 
Des  inscriptions  en  caractères  hiéro- 
gh^hiqucs  accompagnaient  les  scènes 
religieuses  «  figurées  sur  les  bas -re- 
liefs. Non  loin  de  ces  ruines,  au  sud- 
est,  on  retrouve  dans  un  bois  de  pal- 
miers la  fontaine  dont  les  eaux  sont 
alternativement  chaudes  et  froides 
dans  Tespace  de  12  heures.  Voilà  donc 
le  véritable  temple  de  Jupiter-Ammon 
et  la  fontaine  du  Soleil  dont  Hérodote 
a  donné  la  description  et  qu'AIexandre- 
le-Grand  alla  visiter,  après  qu'il  eut 
fait  la  conquête  de  TÉgypte.  Cambyse 
avait  voulu  détruire  ce  temple;  son 
armée  périt  à  la  traversée  du  désert. 
Alexandre  s  y  rendit  pour  honorer  le 
dieu ,  et  aussi ,  dit  une  tradition,  parce 
qu'Hercule  et  Persée  avaient  fait  ce 
voyase.  L'Oasis  d'Ammon  fut  célè- 
bre dès  la  plus  haute  antiquité  :  c'é- 
tait un  temple  dédié  au  grand  dieu  de 
TKgy pte,  Amnion-Ra  à  tête  de  bélier, 
connue  le  montrent  les  sculptures  du 
temple  d'Omm-Hevda;  quant  à  Tora- 
de,  il  est  vraisemblable  qu'il  fut  ima- 
giné par  les  Grecs;  et  Cambyse,  qui 
le  méprisait,  ne  pensait,  en  occu- 
piuit  le  (>ays  des  Ammoniens ,  qu'à  en 
taire  la  i\niquéte. 

Autn^fois  reunies  à  rKg\-pte ,  dont 
elU*s  étaient  des  dépendances  politi- 
ques, les  Oasis  en  sont  aujourd'hui 
seiMrees  de  t'ait ,  et  ne  conservent  avec 
elle  que  des  relations  de  commerce;  les 
Oasis  sont  les  stations ,  les  lieux  de 
rafraîchissement  des  caravanes  qui 
lurtent  chaque  année  de  l'intérieur  de 
r.VtViqne,  et  traversent  le  grand  dé- 
sert pour  se  rendre  en  Kgypte.  EUe^ 
svMit  d'une  n^ssource  infinie  pour  la 
sdreté  et  le  succès  de  ces  voyages. 

VII.   I.A  MER.  ROUGE. 

A  Korient  du  Nil,  le  sol  de  TKgvpte 
s'étend  en  désert  montuoux  jusqù^aux 
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rirages  de  la  mer  Rouge,  dont  la  côte  a 
presque  la  même  direction  que  le  bassin 
du  Kil.  Ce  désert  était  occupé  autrefois 
par  les  Troglodytes  ou  habitants  de 
grottes  creusées  dans  le  roc.  L'extré- 
mité de  la  mer  Rouge  est  à  la  hauteur 
du  Kaire;  ces  deux  points  ne  sont 
éloignés  que  d'environ  25  lieues;  il  y  a 
la  même  distance  du  bras  occidentafde 
la  mer  Rouge  à  la  mer  Méditerranée, 
car  la  mer  Rouge  se  termine  de  ce 
côté  par  deux  bras  :  c'est  dans  l'espace 
triangulaire  renfermé  entre  ces  aeux 
bras  que  sont  situés  des  lieux  célè- 
bres ûaus  l'histoire  sainte ,  le  désert  et 
le  mont  Sinaï,  par  le  séjour  de  IMoïse 
et  des  Israélites ,  et  l'état  des  lieux  of- 
fire  encore  des  rapports  frappants  avec 
les  indications  -et  les  relations  de  la 
Bible. 

C'est  à  Memphis,  à  25  lieues  du  bras 
droit  de  la  mer  Rouge,  que  se  sont 
passés  les  grands  événements  où  Moïse 
joue  le  pnncipal  rôle.  Il  entreprend , 
par  Tordre  de  Dieu,  de  délivrer  les 
Hébreux  de  l'esdavage  où  ils  vivent 
en  Egypte  depuis  plusieurs  siècles  ;  il 
demande  Tapement  du  roi  j)our  se 
rendre  dans  le  désert,  aûn,  lui  dit-il, 
de  faire  des  sacrifices  pour  lesquels  on 
imnioJait  des  animaux  révérés  par 
les  Égyptiens.  Il  se  met  en  route  suivi 
de  son  peuple,  et  après  avoir  em- 
prunté aux  Égyptiens ,  toujours  sous  le 
même  prétexte  de  leurs  sacriûces  dans 
le  désert,  une  grande  quantité  de  vases 
d'or  et  d'argent.  Moïse  serenditdans  le 
désert  de  Sinaï;  il  ne  prit  pas  le  che- 
min le  plus  court;  il  conduisit  les 
Hébreux ,  dit  la  Bible,  par  le  chemin 
du  désert  qui  est  près  de  la  mer 
.  Rou^e.  Il  cacliait  ainsi  au  roi  d'Egypte 
le  véritable  but  de  son  entreprise,  et 
il  suivit ,  pendant  trois  iours  entiers , 
le  rivage  ue  cette  mer;  le  premier,  ils 
arrivèrent  à  un  lieu  nommé  Socoth , 
et  qai  n'est  plus  connu  ;  le  second , 
au  tond  du  désert ,  entre  la  mer  et 
des  rochers  inaccessibles,  et  cette  posi- 
tion est  encore  reconnaissable  à  Byr- 
Soueys,  où  un  coude  de  la  mer  se  jomt 
à  la  haute  chaîne  du  mont  Attaka  et 
semble  fermer  le  désert;  le  troisième 
jour,  Dieu  leur  ordonna  de  revenir 

T  Livraison,  (Egypte.^ 


sur  leurs  pas  et  de  camper  devant 
Hahiroth;  cette  ville  existe  encore 
sous  le  nom  de  Hadjérotfa.  C'est  à  peu 
près  vis-à-vis  de  ce  lieu  que  les  Israélites 
passèrent  la  mer  Rouge  à  pied  sec; 
c'est  là  que  s'est  formé  en  effet  un 
ensablement  qui  a  séparé  cette  mer  du 
vaste  bassin  qui  la  irârne  au  nord ,  et 
avant  que  cet  ensablement  fût  com- 
plet, il  a  dû  n'être  qu'un  bas-fonds 
guéable  à  marée  basse.  Moïse,  qui 
avait  long-temps  habité  les  bords  de  la 
mer  Rou^e,  ne  devait  pas  ignorer 
cette  particularité;  il  en  profita  pour 
sauver  le  peuple  de  Dieu  des  armes  du 
Pharaon  égyptien.  Les  Arabes  Bé- 
douins ont  conservé  jusqu'à  nos  jours 
la  tradition  du  passage  de  la  mer  Rouge 
par  Aloïse ,  et  ils  donnent  encore  à  quel- 
ques sources  d'eau  douce  le  nom  de  Fon- 
taines de  Moïse.  On  sait  la  suite  de  ce 
grand  événement;  les  Israélites  arrivè- 
rent sains  et  saufs  au  désert  de  Sinaï  et 
dressèrent  leurs  tentes  vis-à-vis  de  la 
montagne.  -Moïse  y  monta  pour  parler  à 
Dieu;  il  revint  ensuite  vers  le  peuple, 
en  fit  assembler  les  anciens  ;  il  leur  ex- 
j)osa  los  ordres  de  Dieu ,  qui ,  descendu 
lui-même  sur  le  Sinaï ,  au  milieu  des 
éclairs,  du  tonnerre  et  des  feux,  donna 
sa  loi,  dont  Moïse  présenta  ensuite  les 
tahlcs  au  peuple  en  lui  disant  :  Elles 
sont  écrites  de  la  main  de  Dieu.  Tou- 
tes les  descriptions  de  ces  lieux  men- 
tionnés dans  la  Bible  sont  encore 
d'une  complète  exactitude  ;  on  y  suit 
Moïse  errant  avec  son  peuple  aux  en- 
virons du  Sinaï,  essayant,  sans  succès, 
de  passer  en  Syrie  pour  conquérir  la 
terre  de  Chanaan,  attendant  dans  le 
désert  que  le  courace  et  l'obéissance 
vinssent  à  son  peuple  indiscipliné,  et 
que  les  souvenirs  et   les  regrets  de 

I  Egypte  fussent  effacés  par  la  mort  de 
ceux  des  Israélites  gui  y  étaient  nés. 

II  voulait  donner  a  son  peuple  des 
lois  et  un  culte  qui  fussent  la  oaseet 
les  garants  de  sa  nationalité;  il  y  tra- 
vailla durant  38  ans ,  mais  il  mourut 

f)endant  sa  seconde  entreprise  contre 
a  Syrie,  sans  entrer dnas  in  terre  pro- 
mise, et  il  désigna  Josué  pour  son 
successeur.  Ainsi  l'histoire  des  rois 
d'Egypte  est  intimement  mêlée  aux 
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narratioti»  de  la  Bîble  ^  et  nom  aurons 
encore  plusieurs  fois  l'occasion  de  taire 
voir  qu*elies  se  prêtent  un  secours 
mutuel  et  concourent  par  leurs  témoi- 
gnages à  la  manifestation  de  la  vérité 
de  lliistoire  générale. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  rap- 
peler combien  de  tentatives  ont  été 
faites  pour  mettre  la  mer  Méditerranée 
en  communication  avec  la  mer  Rouge, 
au  moyen  d'un  canal,  et  pour  parvenir 
ainsi  très-facilement  de  l'Europe  mé- 
ridionale dans  rinde.  Mais  les  eaux 
de  la  mer  Rouge  sont  élevées  de  plus  de 
30  pieds  au-dessus  du  niveau  de  celles  de 
la  Méditerranée.  C'est  cette  différence 
de  niveau  qui  empêcha  et  les  rois  d'E- 
gypte et  les  rois  de  Perse  qui  la  gou- 
vernèrent, de  terminer  le  canal  com- 
mencé d'une  mer  à  l'autre.  Il  parait 
toutelbis  que  les  Ptolémées  achevèrent 
ce  canal,  et  Pline  en  donne  la  lon- 
gueur, qui  a  été  trouvée  exacte  par  les 
modernes.  Le  calife  Omar  Gt  aussi 
rouvrir  le  canal ,  et  il  est  prouvé  que 
les  Arabes  y  naviguèrent  pendant  plus 
d'un  siècle.  Enfin,  durant  l'expédition 
française  en  Egypte,  on  examina  cette 
question  qui  est  d'un  si  grand  intérêt 

{)our  le  commerce  de  l'Europe  avec 
'Asie  et  l'Inde  ;  on  chercha  le^  traces 
de  ce  erand  ou\Tage  des  anciens ,  et 
ce  lut  l'empereur  ^apoléon,  alors  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  d'Orient,  qui 
les  découvrit  le  premier  dans  le  dé- 
sert de  Suez  ;  il  ht ,  avec  son  escorte , 
quatre  lieues  dans  le  canal  même,  dont 
il  reconnut  ainsi  la  direction  ;  mais  il 
faillit  périr  car  le  retour  précipité  de  la 
marée ,  car  il  s'égara  durant  cette  re- 
connaissance. La  nuit  approchait  ; 
cependant  il  parvint  heureusement  à 
Hadjcroth  :  c'est  le  lieu  même  où 
Moïse  avait  campé  avant  de  traverser 
la  mer  Rouge,  et  3,300  ans  avant 
^apoiéon. 

VllI.    ANIMAUX    PARTICULIERS 
A  L'ÉGTPTK. 

En  faisant  connaître  ici  quelques-uns 
des  animaux  qui  sont  particuliers  à  l'E- 
gypte ,  nous  ne  les  qualiiierons  pas  tous 
de  monstres^  quoique  un  auteur  ancien 


ait  dit  que  rAfiriqae  en  nourrissai 
beaucoup,  et  qu'elle  était  leur  vérita- 
ble  patrie.  Plus  d'un  moderne  parta 
gérait  peut-être  cette  opmion,  s'î 
n'éta.t  averti  qu'on  ne  doit  point  coa 
sidérer  comme  tels  les  animaux  dei 
climats  lointains ,  par  cela  seul  qui 
ces  animaux  ne  ressemblent  pas  aii: 
types  qui  lui  sont  faïuiliers,  à  ceuj 
qu'il  a  l'habitude  de  voir  autour  d( 
lui.  Sa  réserve  doit  même  aller  jus- 
qu'à se  garder  de  croire  qu'il  ne  peuj 
exister  que  dans  ces  types,  des  formel 
assorties,  des  proportions  haroKh 
nieuses,  des  mouvements  régulien 
et  gracieux,  et  des  fonctions  lacilei 
et  naturelles.  La  connaissance  des 
animaux  particuliers  à  T Egypte  prou- 
vera à  plusieurs  égards  l'exactitude  df 
notre  remarque. 

Les  espèces  des  poissons  du  Nil 
sont  assez  variées  :  les  uns  s'éloignent 

Eeu  de  son  embouchure  ;  ce  sont  dec 
abitués  de  la  mer,  qui  font  de  lon- 
gues excursions  cans  les  fleuves  où  ils 
cherchent  une  certaine  profondeur  et 
un  fond  qui  remplit  certaines  condi- 
tions. Les  autres  sont  répandus  dans 
tout  le  cours  du  Nil,  et  ils  en  sont  les 
véritables  habitants;  ils  sont  descendus 
en  Egypte  avec  lui  des  régions  plus 
méridionales.  Le  plus  singulier  de  ces 
poissons  est  le  bichir^  qui  tient  à  la 
fois  du  serpent  par  sa  forme  allongée 
et  la  nature  de  ses  téguments  ;  des 
cétacées,  en  ce  qu'il  est  pourvu  d'é- 
vents  ou  d'ouvertures  dans  le  crâne 
par  oii  l'eau  s'échappe  ;  enlin  des  qua- 
drupèdes, par  des  extrémités  analo- 
gues à  leurs  membres.  Sa  queue  est 
courte,  son  abdomen  est  de  grande  di- 
mension, et  ses  nageoires  dorsales 
très-nombreuses.   Il  a  environ  deux 

f)ieds  de  longueur ,  et ,  vivant  dans  les 
ieux  les  plus  profonds  du  fleuve,  les 
pêcheurs  le  prennent  très-rarement; 
il  est  carnassier;  sa  chair  est  blan- 
che et  savoureuse;  ta  solidité  de  ses 
écailles  ne  permettant  pas  de  l'entamer 
avec  le  couteau,  on  le  fait  d*abord 
cuire  au  four  et  on  le  retire  ensuite 
de  sa  peau  comme  un  manchon  de 
son  étui,  hejahaka  est  un  autre  pois- 
son non  moins  singulier;  quoique  al- 
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;é,  ayant  la  faculté  de  se  remplir 
:,  iJ  se  gonfle  eo  respirant  à  la 
ace  (le  Feau;  son  ventre  devient 
•volumineux  ,  et,  le  poids  du  dos 
int  à  remporter,  ranimai  culbute 
Mueure  renversé  sur  le  dos,  avant 
nrence  d'un  globe  hérissé  d*épi- 
celles-ci  servent  à  sa  défense , 
me  au  hérisson  de  terre.  Le  fa- 
i  vient  en  Ksvpte  avec  les  eaux  de 
ndation  ;  ie  déDordement  le  jette 
lies  terres,  où  ie  Nil  Tabandonne 
e  retirant;  toute  la  population  des 
pagnes  attend  ce  moment  avec 
itience;  elle  ramasse  les  tahaka 
;  empressement  et  y  trouve  une 
rriture  abondante  ;  les  oiseaux  les 
ieTcV\ent  aussi;  enfm  les  enfants 
rouvent  le  sujet  d'un  divertisse- 
ît  très-désiré  ;  ils  les  observent  et 
promènent  sur  les  eaux ,  les  lan- 
t  comme  des  billes  de  billard;  après 
fiort  de  ranimai,  ils  gonllent  et 
înt  sa  peau  à  volonté;  dessédiés 
5  leur  forme  sphéroïde ,  les  fahaka 
la  faculté  de  conserver  Tair  d  nt 
;ont  remplis  et  peuvent  lon<:;-temps 
HT  de  ballon  après  leur  mort.  On 
que  ce  poisson  a  de  la  voix.  Les 
itants  de  TKg^'pte  connaissent  aussi 
Uure  tremblant^  oui  est  un  pois- 
éiectrique;  les  Arabes  le  nomment 
'AoM  raasck^  le  tonnerre  ^  n*igno- 
t  pas  les  propriétés  électriques  qui 
dent  ce  poisson  si  remarquable.  Ils 
ient  que  la  couche  de  graisse  qu'on 
jve  sous  sa  peau ,  et  qui  est  son 
areil  électrique,  est  un  remède  in- 
lîble contre  beaucoup  de  maladies; 
la  brûle  sur  des  brasiers  et  on  ex- 
e  le  malade  au  contact  du  gaz  pro- 
ï  par  la  cumbusticm. 
Jt  systèjne  général  des  oiseaux  de 
îjrptc  comprend  des  ordres  et  des 
illes  très-variés,  tels  que,  parmi 
oiseaux  de  proie,  les  vautours, 
§perviers ,  les  chouettes  ;  parmi  les 
nçeurs ,  les  couas  et  les  coucals  ; 
m  les  passereaux ,  Thirondelle  ,  la 
lette,  le  merle,  la  fauvette,  le 
fiet^  l'alouette,  le  moineau,  le 
vreuil;  parmi  les  passerigalles, 
pigeons  et  les  colombes;  parmi  les 
issiers,  le  pluvier,  le  vanneau, 


le  héron,  Tibis  blanc  et  Tibis  noir,  le 
rh3mcée  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
les  chevaliers  ;  enfin  parmi  les  palmi- 
pèdes, les  hirondelles  de  mer,  le  cor- 
moran et  les*  canards. 

Le  Nil  a  de  jjrmdes  tortues  d'eau 
douce,  coinnu?  tous  les  autres  grands 
neuves  des  pa\s  chauds  ;  on  a  trouvé, 
en  effet,  des  trionyjr,  ou  grande  tor- 
tue du  Nil ,  dans  les  rivières  de  la 
Géorde,  delà  Caroline,  du  Sénéiral, 
de  la  Perse  et  de  Tlnde,  et  toutes  ces 
tortues  se  resseniblent  par  des  carac- 
tères essentiels.  Les  trionyx  ont  leur 
mâchoire  garnie  de  véritables  lèvres 
mobiles;  elles  tournent  sur  elles-mêmes 
en  nageant,  de  sorte  que  lorsqu'elles 
sont  h  Heur  d'eau,  on  voit  alternati- 
vement leur  d()s  et  leur  ventre.  C'est 
ce  que  font  aussi  les  cétacées  qui  allai- 
tent leurs  petits,  et  qui  leur  procurent 
ainsi  le  moyen  de  venir  puiser  à  la 
surface  de  Teau  Tair  nécessaire  à  leur 
respiration.  Les  trionyx  du  Ml  ont 
jusqu'à  3  pieds  de  .onjîueur. 

Parmi  les  reptiles  du  Nil  on  distin- 
gue aussi  le  tupintinthis,  qui  vit  sur  les 
Iw^nls  (lu  Meuve  et  y  va  chercher  sa 
nourriture  au  fond  dès  eaux.  Ce  lézard, 
de 3  à  4  pieds  de  longueur,  jouit  d'une 
très-bonne  réputation  parmi  la  popu- 
lation égyptienne;  on  ne  l'appelle  que 
la  sauvegarde ,  le  sauveur,  le  rnO" 
nitor  :  on  prétend,  en  effet,  que  lors- 
gué  des  hommes  se  trouvent,  a  leiir 
insu,  menacés  |)ar  le  crocodile,  le 
tupinamhis  s'empresse  de  les  avertir, 
par  ses  sifllements,  de  la  présence  du  re- 
doutable amphibie,  (^es  sifllements  sont 
en  effet  des  cris  d'alarme ,  par  lesquels 
le  tupinamhis  exprime  son  propre  ef- 
froi à  la  vue  du  crocodile,  qui  est  pour 
lui  un  ennemi  très-dangereux.  Le 
monitor  n'a  point  les  pattes  palmées 
comme  les  autres  reptiles  nageants  ;  sa 
queue  est  comprimée  latéralement  et 
surmontée  d'une  crête  longitudinale 
très-prononcée.  Il  y  a  aussi  un  tupinam- 
his du  désert;  il  ressemble  à  celui  du  Nil; 
seulement  sa  queue  n'a  point  de  crête 
et  elle  est  presque  exactement  ronde; 
Hérodote  uésigne  celui-ci  sous  le  nom 
de  crocodile  terrestre,  et  les  bateleurs 
du  Kaire  l'emploient  assez  ordinaire- 
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narration»  de  la  Bible  ^  et  nom  aurons 
encore  plusieurs  fois  l'occasion  de  faire 
voir  qu'elles  se  prêtent  un  secours 
mutuel  et  concourent  par  leurs  témoi- 
gnages à  la  manifestation  de  la  vérité 
de  Hiistoire  générale. 

INous  ne  devons  pas  omettre  de  rap- 
peler combien  de  tentatives  ont  été 
faites  pour  mettre  la  mer  Méditerranée 
en  communication  avec  la  mer  Rouge, 
au  moyen  d'un  canal,  et  pour  parvenir 
ainsi  très-faciiement  de  l'Europe  mé- 
ridionale dans  l'Inde.  Mais  les  eaux 
de  la  mer  Rouge  sont  élevées  de  plus  de 
30  pieds  au-dessus  du  niveau  de  celles  de 
la  Méditerranée.  C'est  cette  différence 
de  niveau  qui  empêcha  et  les  rois  d'E- 
gypte et  les  rois  de  Perse  qui  la  gou- 
vernèrent, de  terminer  le  canal  com- 
mencé d'une  mer  à  l'autre.  Il  parait 
toutefois  que  les  Ptolémées  achevèrent 
ce  canal,  et  Pline  en  donne  la  lon- 
gueur, qui  a  été  trouvée  exacte  par  les 
modernes.  Le  calife  Omar  lit  aussi 
rouvrir  le  canal ,  et  il  est  prouvé  que 
les  Arabes  y  naviguèrent  pendant  phis 
d'un  siècle.  Enfin,  durant  l'expédition 
française  en  Egypte,  on  examina  cette 
question  qui  est  d'un  si  grand  intérêt 

{)our  le  commerce  de  l'Europe  avec 
'Asie  et  l'Inde;  on  chercha  les  traces 
de  ce  srand  ouvrage  des  anciens ,  et 
ce  lut  l'empereur  ^apoléon,  alors  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  d'Orient,  qui 
les  découvrit  le  premier  dans  le  dé- 
sert de  Suez  ;  il  ht ,  avec  son  escorte , 
quatre  lieues  dans  le  canal  même,  dont 
il  reconnut  ainsi  la  direction  ;  mais  il 
faillit  périr  [)ar  le  retour  précipité  de  la 
marée,  car  il  s'égara  durant  cette  re- 
connaissance. La  nuit  approchait  ; 
cependant  il  parvint  heureusement  à 
Hadjcroth  :  c'est  le  lieu  même  où 
Moïse  avait  campé  avant  de  traverser 
la  mer  Rouge,  et  3,300  ans  avant 
^apoléon. 

YllI.   ANIMAUX   PARTICmLIERS 
A  L'ÉGTPTK. 

En  faisant  connaître  ici  quelques-uns 
des  animaux  qui  sont  particuliers  à  l'E- 
gypte ,  nous  ne  les  qualifierons  pas  tous 
de  monstres^  quoique  un  auteur  ancien 


ait  dit  que  rAfirîqae  en  nourrissait 
beaucoup,  et  qu'elle  était  leur  vérita- 
ble patrie.  Plus  d'un  moderne  parta- 
gerait peut-être  cette  opmion,  s'il 
n'éta:t  averti  qu'on  ne  doit  point  con- 
sidérer comme  tels  les  animaux  des 
climats  lointains ,  par  cela  seul  que 
ces  animaux  ne  ressemblent  pas  aux 
t}pes  qui  lui  sont  faiuiliers,  à  ceux 
qu'il  a  l'habitude  de  voir  autour  de 
lui.  Sa  réserve  doit  même  aller  jus- 
qu'à se  garder  de  croire  qu'il  ne  peut 
exister  que  dans  ces  types,  des  formes 
assorties,  des  proportions  harmo- 
nieuses, des  mouvements  réguliers 
et  gracieux,  et  des  fonctions  taciles 
et  naturelles.  La  coimaissance  des 
animaux  particuliers  à  T Egypte  prou- 
vera à  plusieurs  égards  l'exactitude  de 
notre  remarque. 

Les  espèces  des  poissons  du  Nil 
sont  assez  variées  :  les  uns  s'éloignenj 

Eeu  de  son  embouchure  ;  ce  sont  des 
abitués  de  la  mer,  qui  font  de  lon- 
gues excursions  (.ans  les  fleuves  où  ils 
cherchent  une  certaine  profondeur  et 
un  fond  qui  remplit  certaines  condi- 
tions. Les  autres  sont  répandus  dans 
tout  le  cours  du  iNil,  et  ils  en  sont  les 
véritables  habitants;  ils  sont  descendus 
en  Éficypte  avec  lui  des  régions  plus 
méridionales.  Le  plus  singulier  de  ces 
poissons  est  le  bichir^  qui  tient  à  la 
fois  du  serpent  par  sa  forme  allongée 
et  la  nature  de  ses  téguments  ;  des 
cétacées,  en  ce  qu'il  est  pourvu  d'é- 
vents  ou  d'ouvertures  dans  le  crâne 
par  oii  l'eau  s'échappe  ;  enlin  des  qua- 
drupèdes, par  des  extrémités  analo- 
gues à  leurs  membres.  Sa  queue  est 
courte ,  son  abdomen  est  de  grande  di- 
mension, et  ses  nageoires  dorsales 
très-nombreuses.   Il  a  environ  deux 

f)ieds  de  longueur,  et,  vivant  dans  les 
ieux  les  plus  profonds  du  fleuve,  les 
pêcheurs  le  preiment  très-rarement; 
il  est  carnassier;  sa  cliair  est  blan- 
che et  savoureuse;  la  solidité  de  ses 
écailles  ne  permettant  pas  de  l'entamer 
avec  le  couteau,  on  le  fait  d'abord 
cuire  au  four  et  on  le  retire  ensuite 
de  sa  peau  comme  un  manchon  de 
son  étui.  Xu^Jahaka  est  un  autre  pois- 
son non  moins  singulier;  quoique  al- 
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,  ayant  la  faculté  de  se  remplir 
,  iJ  se  gonfle  en  respirant  à  la 
ce  de  Peau;  son  ventre  devient 
volumineux,  et,  le  poids  du  dos 
it  à  remporter,  Tanimal  culbute 
meure  renversé  sur  le  dos,  ayant 
irence  d^iin  globe  hérissé  d^épi- 
celles-ci  servent  à  sa  défense , 
ne  au  hérisson  de  terre.  Le  fa- 
i  vient  en  Egypte  avec  les  eaux  de 
[Hlation  ;  le  aéoordement  le  jette 
les  terres,  où  le  Nil  l'abandonne 
e  retirant  ;  toute  la  population  des 
pagnes  attend  ce  moment  avec 
itience;  elle  ramasse  les  fahaka 
\  empressement  et  y  trouve  une 
rriture  abondante  ;  les  oiseaux  les 
lerchent  aussi;  enfin  les  enfants 
rouvent  le  sujet  d'un  divertisse- 
nt très-dési  ré;  ils  les  observent  et 
promènent  sur  les  eaux ,  les  lan- 
t  comme  des  billes  de  billard;  après 
nort  de  Tanimal,  ils  gonllent  et 
mt  sa  peau  à  volonté;  dessédiés 
s  leur  forme  sphéroïde ,  les  fahaka 
ta  faculté  de  conserver  Pair  d  nt 
sont  remplis  et  peuvent  long- temps 
^ir  de  ballon  après  leur  mort.  On 
que  ce  poisson  a  de  la  voix.  Les 
\\Xaxit&  de  PF^vpte  connaissent  aussi 
ilure  tremblant^  nui  est  un  pois- 
:  électrique;  les  Arabes  le  nomment 
ido\k  racusch^  le  tonnerre  ^  n'igno- 
t  pas  les  propriétés  électriques  qui 
dent  ce  poisson  si  remarquable.  Ils 
ient  que  la  couche  de  graisse  qu*on 
uve  sous  sa  peau ,  et  qui  est  son 
pareil  électrique,  est  un  remède  in- 
ilible contre  beaucoup  de  maladies; 
la  brille  sur  des  brasiers  et  on  ex- 
ie  le  malade  au  contact  du  gaz  pro- 
t  par  la  combustion. 
Jt  système  général  des  oixeaux  de 
jyptc  comprend  des  ordres  et  des 
iilles  très-variée,  tels  que,  parmi 
oiseaux  de  proie,  les  vautours, 
éperviers,  les  chouettes;  parmi  les 
npeurs ,  les  couas  et  les  coucals  ; 
ni  les  passereaux ,  Fhirondelle  ,  la 
lette ,  le  merle ,  la  fauvette ,  le 
elet,  l'alouette,  le  moineau,  le 
irreuil;  parmi  les  passerigalles, 
pigeons  et  les  colombes;  parmi  les 
osiers,  le  pluvier,  le  vanneau, 


le  héron,  Tibis  blanc  et  Tibis  noir,  le 
rh3mcée  du  cap  de  Bon  ne- Espérance , 
les  chevaliers  ;  enfin  parmi  les  palmi- 
pèdes, les  hirondelles  de  mer,  le  cor- 
moran et  les' canards. 

Le  Nil  a  ilc  jurandes  tortues  d'eau 
douce, coinmo  tous  les  autres  grands 
fleuves  des  pays  chauds  ;  on  a  trouvé, 
en  effet,  des  trionyx,  ou  grande  tor- 
tue du  Nil ,  dans  1rs  rivières  de  la 
Géorgie,  de  In  Caroline,  du  Sénéual, 
de  la  Perse  et  de  Tlnde,  et  toutes  ces 
tortues  se  ressemblent  ï)ar  des  carac- 
tères essentiels.  Les  trionyx  ont  leur 
mâchoire  garnie  de  vérit'ibles  lèvres 
mobiles;  elles  tournent  sur  elles-mêmes 
en  nageant,  de  sorte  que  lorsqu'elles 
sont  à  fleur  d'eau,  on  voit  alternati- 
vement leur  di)s  et  leur  ventre,  (^'est 
ce  que  font  aussi  les  cétacées  qui  allai- 
tent leurs  petits,  et  qui  leur  procurent 
ainsi  le  moyen  de  venir  puiser  à  la 
surface  de  l'eau  Tair  nivessaire  à  leur 
respiration.  Les  trionyx  du  Nil  ont 
jusqu'à  3  pieds  de  «ongueur. 

Parmi  les  reptiles  du  Nil  on  distin- 
gue aussi  le  tupinarnlns,  qui  vit  sur  les 
bonis  du  fleuve  et  y  va  chercher  sa 
nourriture  au  fond  dès  eaux.  Ce  lézard, 
de 3  à  4  pieds  de  longueur,  jouit  d'une 
très-bonne  réputation  |)armi  la  popu- 
lation égyptienne;  on  ne  l'appelle  que 
la  Sftitvcfr/trde  y  le  sauveur,  le  mo* 
nitor  :  on  prétend,  en  eïM^  que  lors- 
que des  hommes  se  trouvent,  à  leiir 
insu,  menacés  par  le  crocodile,  le 
tupinamhis  s'empresse  de  les  avertir, 
par  ses  sifflements,  de  la  présence  du  re- 
doutable amphibie.  Ces  sifflements  sont 
en  effet  des  cris  d'alarme ,  par  lesquels 
le  tupinamhis  exprime  son  propre  ef- 
froi à  la  vue  du  crocodile,  qui  est  pour 
lui  un  ennemi  très-dangereux.  Le 
monitor  n'a  point  les  pattes  palmées 
comme  les  autres  reptiles  nageants;  sa 
queue  est  comprimée  latéralement  et 
surmontée  d'une  crête  longitudinale 
très-pron(mcée.  Il  y  a  aussi  un  tupinam- 
his du  désert;  il  ressemble  à  celui  du  Nil; 
seulement  sa  queue  n'a  point  de  crête 
et  elle  est  presque  exactement  ronde  ; 
Hérodote  Jésigne  c^lui-ci  sous  le  nom 
de  crocodile  te'rrestre,  et  les  bateleurs 
du  Kaire  l'emploient  assez  ordinaire- 
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ment  dans  leurs  parades  publiques , 
après  toutefois  avoir  arraché  les  dents 
à  cet  animal  très-carnassier.  En  cap- 
tivité, il  refuse  toute  nourriture,  et 
c'est  par  la  violence  qu'on  parvient  à 
lui  en  faire  avaler. 

Les  espèces  des  couleuvres  sont  as- 
sez nombreuses  en  Egypte;  on  a  donné 
la  description  des  cinq  principales  ;  la 
plus  jolie  de  toutes  est  la  couleuvre  à 
capuchon,  remarquable  par  la  dispo- 
sition très-gracieuse  de  ses  couleurs ,  la 
brièveté  de  sa  queue  et  celle  de  son  corps 
entier,  qui  ne  dépasse  guère  un  pied. 
Une  grande  tache  noirâtre,  qui  couvre 
le  dessus  de  sa  tête,  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu'à  l'occiput ,  et  qui  figure 
un  capuchon,  a  fait  donner  à  cette 
couleuvre  le  nom  gu'elle  porte.  Le 
scy thaïe  des  Pyramides,  qui  ressem- 
ble beaucoup  à  la  vipère ,  a  comme 
elle  des  crochets  venimeux;  il  parvient 
rarement  à  une  longueur  de  deux 
pieds  ;  il  est  très-redouté  au  Kaire  et 
dans  les  environs  des  Pyramides  ;  c'est 
contre  lui  surtout  qu'on  invoque  la 
science  et  le  pouvoir  surnaturel  des 
psylles  y  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure.  La  vipère  céraste^  ou  cornue, 
n'est  pas  moms  redoutable;  au-dessus 
de  chacun  de  ses  deux  yeux  naît  une  pe- 
tite éminence  ou  petite  corne ,  de  2  a  3 
lignes  de  hauteur,  s'inclinant  un  peu 
en  arrière;  c'est  de  là  que  le  céraste  a 
tiré  son  nom.  La  vipère  hajé  est  égale- 
ment très-connue  des  habitants  de  l'E- 
gypte ;  elle  n'a  pas  moins  de  cinq  pieds 
de  longueur ,  et  trois  pouces  de  tour. 
Cette  vipère  a  la  faculté  d'élargir  en 
manière  de  disque  la  partie  la  plus 
antérieure  de  son  corps,  en  le  redres- 
sant et  paraissant  marcher  sur  le  reste. 
Dès  qu'on  l'approche,  elle  dresse  sa 
tête  pour  veilrer  à  sa  défense;  sa  mor- 
sure est  très-dangereuse;  la  plus  petite 
Quantité  de  venin ,  placée  par  inCision 
dans  la  cuisse  d'un  pigeon,  détermine 
chez  lui  des  vomissements  abondants, 
de  violentes  convulsions,  et  il  meurt 
au  bout  d'un  quart  d'heure.  Cette  vi- 
père est  très-répandue  en  Egypte,  dans 
les  fossés,  et  plus  souvent  dans  les 
champs;  les  cultivateurs  connaissent 
le  danger  d'une  pareille  rencontre, 


mais  ils  savent  aussi  qu'il  n'y  en  a  pat 
en  n'en  approchant  pas  à  une  cer- 
taine distance;  la  vipère  se  contente  de 
les  suivre  du  regard ,  après  avoir  dressé 
sa  tête.  Les  bateleurs  du  Kaire  par- 
viennent cependant  à  apprivoiser  oc 
redoutable  reptile;  après  lui  avoir  ar- 
raché les  crochets  venimeux,  ils  k 
dressent  à  un  grand  nombre  de  toun 
qui  charment  la  population  de  FÉgyptfl 
et  charmeraient  aussi  sans  doute  celk 
de  POccident.  La  vipère  hajé  se  change 
en  bâton ,  contrefait  le  mort ,  etc.  Pour 
en  faire  un  bâton  ,  le  bateleur  cracbe 
dans  la  gueule  du  serpent ,  le  contraint 
à  la  fermer,  lui  appuie  la  main  sur 
la  tête ,  et  aussitôt  le  serpent  devient 
roide  et  immobile;  il  semble  tombé  en 
catalepsie,  et  ne  se  réveille  que  lorsque 
les  bateleurs  saisissent  sa  queue  et  la 
roulent  fortement  dans  leurs  mains. 
Ceci  rappelle  tout  ce  que  l'antiquité 
nous  a  dit  des  psylles ,  ou  individus 
qui  ont  le  don  de  charmer  les  serpents 
et  de  guérir  leurs  morsures. 

Plusieurs  auteurs  ont  attesté  la  vé- 
rité de  leur  science  sur  ce  point;  il  pa- 
raît que  les  psylles  d'Egypte  étaient  les 
plus  célèbres;  ils  y  formaient  une  cor- 
poration qui  s'est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours.  Les  psylles  actuels  anir- 
ment  que  tout  homme  qui  ne  descen- 
drait pas  d'un  psylle  de  pure  race  psyUe, 
tenterait  en  vain  d'exercer  leur  pro- 
fession (  car  c'en  est  une ,  j)arce  qu'ils 
sont  habituellement  appelés  pour  pur* 
^er  les  habitations  des  serpents  qui  s'y 
introduisent  très -fréquemment).  On 
chasse  les  couleuvres  comme  on  chasse 
les  souris  de  nos  demeures ,  sans  en 
être  effrayé ,  quand  on  les  rencontre 
dans  les  chambres ,  ou  sur  les  lits  et 
autres  meubles.  On  appelle  un  psylle 
pour  se  défaire  des  serpents  dange- 
reux. Les  psylles  figurent,  en  Ëgy{)tie, 
dans  les  fêtes  et  promenades  religieu- 
ses ,  et  en  sont  un  des  plus  curieux 
ornements  :  ils  portent  l'émotion  du 
peuple  au  plus  haut  degré  d'énergie, 
bans  les  principales  rues  du  Kaire, 
les  psylles  y  paraissent  presque  nus , 
affectant  des  manières  d'insensés,  et 

Sortant  des  besaces  assez  vastes ,  afin 
'y  rassembler  un  plus  grand  nombre 
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de  serpents.  Us  se  font  un  mérite  d'a- 
voir ae  ces  animaux  enlacés  autour 
(Teax,  enveloppant  leur  cou,  leurs 
bras  et  toutes  les  autres  parties  de 
leur  corps.  Pour  exciter  davantage 
rintérét  des  spectateurs,  ils  se  font 
piqœr  et  décnirer  la  poitrine  et  le 
ventre  par  les  serpents,  et  réagissent 
avec  ane  sorte  de  fureur  sur  eux ,  af- 
fectant de  les  manger  tout  crus.  Dans 
les  jours  ordinaires,  les  plus  pauvres 
d'entre  les  psylles  se  dévouent  au 
métier  de  bateleur  dans  les  carre- 
fours et  lieux  très-fréguentés  :  ils  em- 
ploient les  serpents  de  toutes  les  fa- 
çons, variant  tous  leurs  tours,  au 
moyen  desquels  ils  espèrent  exciter 
une  extrême  surprise ,  et  jusqu'à  de 
vifs  sentiments  de  terreur.  Le  serpent 
qu'ils  préfèrent  est  la  couleuvre  hajé. 
Les  cens  riches  qui  craignent  les  ser- 
pents s'adressent  aux  psylles  pour  en 
préserver  leurs  maisons  :  mais  c*est  le 
plus  petit  nombre  qui  agit  ainsi  par 

E révoyance,  les  psylles  étant  peu  nom- 
reux,  et  très-exigeants  quant  à  leur 
salaire.  Le  spirituel  Denon  raconte 
gu'' étant  un  jour  chez  le  général  en  chef 
Bonaparte ,  au  Kaire ,  on  v  introduisit 
des  ]>sylles ,  et  on  leur  ut  plusieurs 

Îiuestions  relativement  au  mystère  de 
eur  secte  et  à  la  relation  qu'elle  a 
avec  les  serpents,  auxquels  ils  parais- 
saient commander;  ils  montraient  plus 
d''audace  que  d'intelligence  dans  leurs 
réponses.  On  en  vint  à  Texpérience  : 
Pouvez-vous  connaître ,  leur  dit  le 
général,  s'il  y  a  des  serpents  dan$  ce 
palais?  et,  s'il  y  en  a,  pouvez-vous  les 
obliger  de  sortir  de  leur  retraite  ?  Ils 
répondirent  par  une  afCrmation  sur 
les  deux  questions  :  on  les  mit  à  l'é- 
preuve, ils  se  répandirent  dans  les 
appartements  ;  un  moment  aprè^ ,  ils 
déclarèrent  qu^il  y  avait  un  serpent. 
Ils  recommencèrent  leur  recherche, 
pour  découvrir  où  il  était:  ils  prirent 
\  quelques  convulsions  en  passant  de- 
vant une  jarre  placée  à  1  ansle  d'une 
des  chambres  du  palais ,  et  indiquèrent 

Igue  l'animal  était  là  ;  effectivement  on 
K  trouva  :  ce  fut  un  vrai  tour  d'adresse, 
et  les  spectateurs  convinrent  que  ces 
psylles  étaient  fort  avisés.  Il  paraît 


qu'ils  placent  leur  confiance  dans  un 
appel  qui  imite  le  cri  d'amour  du  ser- 
pent. L'habileté  consiste  à  en  bien 
contrefaire  la  voix ,  par  un  sifflement 
tantôt  sonore  comme  le  mâle,  tantôt 
plus  étouffé  comme  celui  de  la  femelle, 
et  ce  n'est  effectivement  qu'à  cette  con- 
dition que  le  serpent  peut  entrer  en 
émoi,  et  se  déterminer  à  quitter  sa 
retraite. 

Avec  de  jolis  serpents,  il  y  a  aussi 
en  Kgypte  de  jolis  lézards.  Ces  ani- 
maux sont  en  général  de  forme  élé- 
gante, parés  de  couleurs  très-vives, 
et  d'une  extrême  agilité;  ils  ont  quel- 

aue  intclli^enre  et  sont  d'un  naturel 
oux  et  timide.  .Mais,  s*ils  se  défen- 
dent, ils  montrent  à  la  fois  du  cou- 
rage et  de  l'adresse.  Une  fois  accou- 
plas ,  1rs  deux  individus  restent 
ensemble  pendant  toute  la  saison  ;  le 
mule  se  bat  aven.*,  acharnement  pour 
conserver  sa  femelle. 

Le  plus  coimu ,  à  juste  titre,  de  tous 
les  lézards  d'Egypte ,  est  le  crocodile. 
Sa  férocité,  sa  structure  monstrueuse, 
sa  taille  de  .30  à  -10  pieds ,  l'ont  tou- 
jours fait  remarquer  ;  les  anciens  ob- 
servèrent ses  habitudes ,  et  la  relation 
qu'en  a  écrite  le  père  de  l'histoire, 
Hériulote,  est  encore  vraie  en  ses 
points  principaux.  ««  Je  vais  parler,  dit- 
il  ,  des  mœurs  du  crocodile.  Pendant 
les  quatre  mois  d'hiver,  ces  animaux 
ne  prennent  aucune  nourriture.  Le 
crocodile ,  quoique  quadrupède  ,  vit 
également  à  terre  et  dans  l'eau  ;  mais 
il  pond  toujours  ses  œufs  sur  le  sable, 
où  ils  éclôscnt.  Il  passe  la  majeure 
partie  du  jour  à  sec,  et  la  nuit  tout 
entière  dans  le  fleuve ,  dont  l'eau*  a 
une  température  plus  chaude  que  n'est 
alors  celle  de  l'air  et  de  la  rosée.  De 
tous  les  animaux  que  nous  connais- 
sons ,  le  crocodile  est  celui  sans  doute 
dont  l'accroissement  est  le  plus  ex- 
traordinaire. Ses  œufs  ne  sont  pas 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  d'une 
oie ,  et  il  en  sort  par  conséquent  un 
animal  proportionné  ;  cependant  cet 
animal  en  grandissant  atteint  jusqu'à 
17  coudées  de  longueur,  et  quelque  ■ 
fois  davantage.  Il  a  les  yeux  d'un  co- 
chon, les  dents  saillantes  en  dehors , 


» 


L'UNIVERS 


et  très-grandes  dans  la  proportion  de 
son  corps.  Il  est  le  seul  de  tous  les 
animaux  qui  n'ait  point  de  langue ,  Je 
seul  aussi  dont  la  mâchoire  inférieure 
ne  soit  pas  mobile,  et  qui  fasse  au  con- 
traire retomber  la  mâchoire  supérieure 
sur  l'inférieure.  Il  a  des  ongles  extrê- 
mement forts,  et  une  peau  écallleuse 
qui  est  impénétrable  sur  le  dos.  Il  voit 
mal  dans  reau,  mais,  en  plein  air,  sa 
vue  est  très-perçante.  Comme  il  se 
nourrit  particulièrement  dans  le  Nil , 
il  a  toujours  Tintérieur  de  la  gueule 
tapissé  d'insectes  qui  lui  sucent  le 
sang.  Toutes  les  espèces  d'animaux 
terrestres  ou  d'oiseaux  le  fuient;  le 
trochilus ,  seul ,  vit  en  paix  avec  lui , 
parce  que  ce  petit  oiseau  lui  renTi  un 
grand  service  :  toutes  les  fois  que  le 
crocodile  sort  de  Teau  pour  aller  sur 
la  terre,  et  qu'il  s'étend,  la  gueule 
entr'ouverte  (ce  qu'il  a  coutume  de 
faîre  en  se  tournant  vers  le  vent  du 
midi),  le  trochilus  s'y  glisse  et  avale 
tous  les  insectes  qui  s'y  trouvent  :  le 
crocodile,  reconnaissant,  ne  lui  fait 
aucun  mal. 

«  Il  Y  a  plusieurs  manières  de  chasser 
ces  animaux  ;  voici  celle  qui  paraît  la 
plus  remarquable.  Après  avoir  attaché 
a  un  hameçon  le  dos  d'un  porc ,  et 
l'avoir  jeté  "au  milieu  du  Heuve,  les 
chasseurs  se  placent  sur  la  rive  ,  et 
frappent  un  petit  cochon  qu'ils  ont  ap- 
porté avec  eux.  Le  crocodile,  enten- 
dant les  cris  de  l'animal ,  se  dirige  vers 
le  lieu  d'où  vient  la  voix,  et,  rencon- 
trant dans  son  chemin  rapp<U  qui  a 
été  tendu,  l'avale  avec  rliameçon. 
Alors  les  chasseurs  le  tirent  à  eux  , 
et  lorsque  le  crocodile  arrive  sur  la 
terre,  un  d'entre  eux,  avant  tout, 
s'avance  et  enduit  les  yeux  de  l'ani- 
mai d'argile  délayée  qu'il  a  préparée  ; 
avec  cette  précaution ,  on  vient  facile- 
ment à  bout  du  reste;  autrement,  il 
en  coûterait  beaucoup  de  peine.  » 

Voilà  ce  qui  se  disait  en  itgvpte  sur 
le  crocodile, du  temps d'Hénaote.  Les 
observateurs  modernes  ont  rectifié,  en 
certains  points,  une  telle  narration. 
Ainsi,  dans  le  cas  où,  au  commence- 
ment des  clioses ,  le  crocodile  passait 
quatre  mois  sans  prendre  de  nourri- 


ture, comme  on  Fa  raconté  aussi  des 
erocodiles  de  l'Amérique,  il  mange 
aujourd'hui  durant  toute  l'année.  Ify 
avait  autrefois  des  crocodiles  dans  la 
Basse  comtne  dans  la  Haute-Egypte. 
Au  contraire,  on   remonte,  de  nos 

i'ours,  cent lieuesdu  Nil, depuis  son  em- 
)oucliure,  sans  en  apercevoir  :  il  paraft 
que  c'est  l'élévation  de  la  température 
qui  retient' le  crocodile  dans  la  Haute- 
Egypte.  Il  est  habituellement  cruel, 
farouche,  inquiet,  audacieux ,  prudent 
et  rusé.  Il  guette  les  femmes  qui  vien- 
nent puiser  de  l'eau  au  NI,  et  les  en- 
lève s  il  le  peut,  lin  Albanais  dormant 
dans  sa  tente,  près  du  Nil,  fut  saisi 
par  une  jambe  et  entraîné  dans  le  Nil. 
Ceci  se  passa  près  d'Esnéh  en  1820. 
Le  crocodile  vit  dans  l'air,  mais  il  pré- 
fère l'eau,  pour  laquelle  il  est  plus  par- 
ticulièrement organisé.  C'est  la  cha- 
leur solaire  qui  fait  éclore  ses  œufs; 
M.  Cailliaud,  dans  son  voyage  en  Nu- 
bie, recueillit  des  œufs  de  crocodile, 
les  déposa  dans  sa  barque ,  qui ,  un  ma- 
tin, fut  envahie  par  autant  de  petits  cro- 
codiles ;  ils  étaient  éclos  bien  naturelle- 
ment. Les  tupi  nambis,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  l'ichneumon ,  détru  sent 
un  grand  nombre  d'œufsde  crocodile. 
Lorsqu'ils  se  rendent,  dans  le  jour,  en 
troupes,  sur  les  rives  du  Nil,  l'un  d'eux 
fait  le  guet,  en  appliquant  l'oreille  sur 
le  sol ,  afind'enitrnure  le  moindre  bruit. 
A  l'égard  de  sa  langue,  la  vérité  est  qu'il 
en  a  une,  mais  peu  épaisse,  et  enga- 
gée dans  des  téguments.  II  est  vrai 
aussi  que  la  mâchoire  inférieure  n'est 
presque  pas  mobile,  et  c'est  la  mâ- 
choire supérieure  qui  joue  sur  elle; 
mais  la  niik'hoire  supérieure  ne  forme 
gu'un  seul  tout  avec  sa  tête  entière. 
C'est  de  cette  manière  que  les  anciens 
ont,  en  effet,  représenté  le  mouve- 
ment de  la  mâchoire  supérieure  du 
crocodile,  notamment  sur  les  niédail- 
les  romaines  de  la  colonie  de  Nîmes. 
La  dureté  de  la  peau  du  crocodile  est 
aussi  une  vérité  incontestable;  les  bal- 
les de  calibre ,  tirées  à  une  distance 
m(j}(iine,  glissent  sur  ses  éxîailles,  et 
le  réveillent  à  peme,  s'il  est  endornu. 
C'est  un  petit  pluvier  qui  nettoie  sa 
gueule  des  innombrables  insectes  qui 
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Ttni^ent,  et  dont  le  défaut  df  langue 
Dobilene  lui  permettrait  pas  do  se  dé- 
terrasser.  Knfin,  on  a  apporté  en 
France  plusieurs  momies  de  crocodiles 
irès-artistement  embaumés.  Quand 
le  mâle  approche  la  femelle ,  il  la  tourne 
sur  le  dos,  et  sMl  oublie,  ou  s'il  est 
empêché  de  la  retourner,  quand  il  la 
quitte,  elle  ne  peut  changer  sa  position 

rrses  seuls  efTorts,  et  devient  ainsi 
pmie  des  chasseurs.  On  porte  à  rinq 
le  nombre  des  espèces  de  cr()C(;diles 
qui  rivent  dans  le  >iil. 

Parmi   les   autres  animaux  dont  il 
nous  est  venu  d'Kgypte  un  f^ranii  nom- 
bre de  momies,  on  doit  surtout  remar- 
quer Vi^«v,  dont  les  Kjrvptiens  connu- 
rent deux  espèces,  le  blanc  et  le  noir, 
qui  vivent  d*  in  sectes,  de  vers  aquati- 
ques, et  même  de  poissons.  Les  an- 
ciens ont  altrihué  la  sé()ulture  que  les 
PÎ^yptiens  accordaient  a  Tibis,  a  leur 
recunnaissance  fondée  sur  ce  que  Tibis 
détruisait  les   serpents.  Il  est  connu 
aujourd'hui  que  Tibis  ne  fait  point  la 
guerre  à  ces  reptiles.  Les  ibis  ne  ni- 
chent pi>int  en  Egypte,  et  ils  y  arri- 
vent des  que  le  \\\  commence  à  croî- 
tre; ils  disparaissent  avec  rincndntion. 
Uibis   était  consacré  au  grand  dieu 
Tliôtli,  r/nventeur  des  sciences  et  des 
lettres,  et  il  est  fijruré  très-fréciucmrncnt 
sur  les  monuments  antiques.  On  attri- 
bue aussi  à  cet  oiseau  l'mvention  des 
cl\ stères;  on  raconte  que  lorsqu'il  est 
malade,  il  s'injecte  de  Teau  dans  fanns, 
au  moyen  de  son  bec  et  de  son  cou , 
qui  sont  fort  longs.  Les  ibis  se  voient 
en  >'ubie,  où  les  voyageurs   les  ont 
plusieurs  fois  observés;  on  les  trouve 
également  dans  toute  rAfri(|ue. 

Les  chfiuvc'souris  sont  très-aîwn- 
dantes  en  l^^ypte,  il  yen  a  huit  genres 
distincts  ;  elles  habitent  fintérieur  des 
temples  abandonnés,  les  tomlieaux  et 
les  autres  édifices  ruinés.  Les  unes 
poursuivent  leur  proie  dans  les  airs, 
les  autres  la  saisissent  sur  les  arbres. 
Celle  qu^on  appelle  la  roussette  n'a 
pres(|ue  pas  de  queue ,  et  on  a  observé 
que  sa  face  ressemblait  à  celledu  chien  ; 
on  trouve  les  roussettes  en  grand  nom- 
tre,  surtout  dans  les  cliambres  de  la 
grande  pyramide.  On  sait  que  les  rous- 


settes sont  susceptibles  d*éducation; 
qu>Hes  s'attachent  aux  personnes  qui 
en  prennent  soin;  on  les  ac(M)utume 
aussi  à  être  caressées  par  tout  le 
monde;  elles  lèchent  comme  les 
chiens,  et  en  ont  t  ute  la  familiarité. 
D'autres  fois,  elles  témoignent  une 
affection  particulière  pour  leurs  maî- 
tres, en  mordant  ou  en  égratignant 
les  perse »nncs  qu'elles  ne  connaissent 
pas.  On  est,  toutefois,  peu  disposé  à 
élever  des  roussctte's ,  à  ejuise  tie  leur 
odeur  et  de  celle  de  leurs  urintîs. 
h'ir/i/ieitrnn/t  est  aussi  un  animal  as- 
sez timide  pour  être  susceptible  d'édu- 
cation; on  en  achète  de  jeunes,  qui 
font  la  chasse  aux  rats  vt  aux  souris 
dans  les  maisons.  Il  de\ient  doux  et 
caressant  en  domesticité;  il  distingue 
la  v(m"x  de  son  niiu'tre,  et  le  suit  pres- 
que aussi  ridèlement  qu'un  chien.  Il 
mange  dans  le  lieu  le  pins  retiré  et  le 
plus  obscur,  et  il  ne  faut  alors  i'ap- 
|)rocher  (|u'avec  Iwinieoup  de  précau- 
tions. Il  lane  en  buv;int,  et  lè\e  une 
jambe  de  (lerricTc  en  pissant  :  il  a  ;i  la 
lois  des  linhitudcs  liti  chien  et  des 
grands  ejuMiassiers.  II  \it  de  rats,  de 
serpents,  d'(Mseîui\  et  d'irufs.  Lors- 
que' l'inondation  le  |)(!usse  vers  les  vil- 
lages ,  il  y  détruit  les  p(.iiles  et  les  pi- 
geons; mais  le  renard  lui  fait  lagiu'rre, 
et  surtout  le  lé/.nni  nmniDé  tupinam- 
bis,  tres-triand  aussi  des  (rufsde  cro- 
codile, niiiis  plus  admit  et  plus  agile 
aue  richneumon.  Les  anciens  (  nt 
it  que,  pour  attaquer  un  serpent, 
l'ichneuinon  se  roule  dans  la  vase, 
qu'il  la  fait  sécher  au  soleil,  pour  s'en 
taire  unecspive  de  cuirasse,  qu'il  pré- 
serve son  museau  en  repliant  sa  queue 
autour,  et  (|u'ainsi  armé,  il  se  jette 
sur  les  plus  grands  serpents. 

Quant  aux  grands  quadrupèdes ,  on 
trouve  aussi  en  Kgypte  la  célèbre 
hyène  d'Orient  ;  elle  y  vit  dans  les  lieux 
les  plus  reculés,  et  sur  la  lisière  du  dé- 
sert; les  terrains  déchirés  lui  servent 
aussi  d'asile.  Klle  inspire  peu  de  ter- 
reur ,  et  n'attacjue  que  les  troupeaux 
ou  les  animaux  isolés.  Le  sr/adal 
est  le  loup  d* Kgypte  ;  il  est  également 
très-rusé ,  très-hardi ,  et  vit  des  proies 
qu'il  se  procure  par  tous  les  moyens 
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connus. On  peut  dire  qu'en  général, 
les  animaux  d'Egypte  ont  moins  de 
férocité  qu'en  d'autres  climats  ;  le  cro- 
codile même  y  est  plus  timide. 

L'hippopotame  habite  les  régions 
plus  méridionales  du  Nil;  il  ravage 
les  récoltes ,  mais  n'attaque  pas 
l'homme.  On  le  repousse  dans  le  Nil 
avec  des  feux  allumés  et  beaucoup  de 
bruit. 

Si ,  à  cette  nomenclature  des  ani- 
maux les  plus  remarquables  parmi  ceux 
qui  se  trouvent  en  Egypte,  on  voulait 
ajouter  la  liste  de  ceux  qui  furent  con- 
nus par  les  anciens  Égyptiens ,  et  qui 
sont  figurés  par  la  peinture  ou  par  la 
sculpture  dans  leurs  monuments,  il 
faucfrait  nommer  les  principaux  ani- 
maux de  l'Afrique  et  de  l'Asie ,  des  oi- 
seaux ,  surtout  des  quadrupèdes.  On  a 
trouvé  un  tombeau  très-antique  entiè- 
rement peint  de  figures  d'oiseaux  dif- 
férents, au  nombre  de  plus  de  cent, 
et  tout  autant  de  quadrupèdes ,  en  par- 
tie étrangers  à  l'Egypte ,  entre  autres , 
une  espèce  de  con^oro  ,  l'éléphant,  et 
un  ours  brun  mené  par  des  bateleurs , 
en  compagnie  d'un  singe.  On  voit 
aussi  sur  les  monuments  sculptés,  des 
singes  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  des 
perroquets  au  plus  riche  plumage ,  des 
éléphants ,  et  même  la  girafe ,  figurés 
parmi  les  tributs  payés  par  les  peuples 
vaincus.  Il  parait  également  certain 
que  les  anciens  rois  d'Ég}'pte  emme- 
naient avec  eux  à  la  guerre  un  lion 
apprivoisé ,  qui  les  secondait  et  les  gar- 
dait dans  le  combat.  On  a  parlé  aussi 
en  d'autres  temps  de  quelc^ues  lions 
apprivoisés;  Méhémet- Ali ,  vice-roi  ac- 
tuel d'Égyçte ,  en  a  un  dans  son  pa- 
lais ,  et  assis  habituellement  auprès  de 
lui. 

Parmi  les  végétaux  observés  en 
Egypte ,  les  uns  y  sont  indigènes ,  d'au- 
tres y  arrivent  par  les  vents  ou  par  le 
Nil.  Entre  les  arbres  particuliers  à  la 
Haute-Egypte,  il  faut  compter  le /?<2/- 
mier,  le  aoum  et  le  sayal,  U acacia 
nilotica  est  un  des  arbres  qui  appar- 
tiennent à  la  Haute  et  à  la  Basse- 
Egypte  ;  d'autres  ne  viennent  que  par 
la  culture ,  et  tels  sont  le  sycomore  et 
le  tamarinier,  originaires  de  l'intérieur 


de  l'Afrique,  le  cordia  myxa,  l'acacia 
lebbeek  et  le  cassia  fistula,  originaire!  : 
de  l'Inde.  Dans  la  Basse-Egypte,  faci- 
lement inondée ,  croissent  les  roseaux, 
deux  espèces  de  nymphœa  ou  lotus,  et 
enfin  \à  papyrus  y  autrefois  très-com- 
mun ,  aujourd'hui  très-rare  dans  cette 
contrée.  Il  y  a  c|uelques  végétaux  dans 
le  désert.  On  sème  dans  les  terres  ar- 
rosées le  trèfle  et  plusieurs  autres 
plantes  de  la  classe  des  légumineuses  ; 
on  cultive  le  riz ,  le  froment ,  les  fèves, 
l'orge,  le  blé,  la  laitue,  les  lupins, 
la  gesse ,  les  pois  chiches ,  les  lentilles 
et  le  blé  de  Turquie;  le  pavot,  le  tabac 
et  le  chanvre  y  sont  abondants;  on  n'y 
connaît  ni  le  seigle  ni  l'avoine.  lii 
canne  à  sucre ,  le  coton  et  l'indigo  y 
viennent  très-bien.  Il  n'y  a  en  Egypte 
que  du  blé  barbu ,  et  on  en  a  retrouvé 
dans  des  tombeaux ,  où  il  était  déposé 
dès  la  plus  haute  anti(pité. 

De  toutes  les  plantes  d'Egypte ,  le 
papyrus ,  on  hyblos  ,i\xt  une  des  plus 
utiles  dans  les  temps  de  la  prospérité 
de  cet  empire.  Il  servait  de  papier  dans 
l'Orient ,  dans  l'empire  romain ,  et  la 
France  même  jusqu'au  XI"  siècle.  Le 
papyrus,  très-rare  aujourd'hui,  crois- 
sait dans  les  lacs  et  dans  les  ma- 
rais; il  s'élevait  à  dix  pieds  de  haut 
environ  ;  sa  tiee  porte  au  sommet  une 
chevelure  qui  n  est  d'aucun  usage.  Pour 
faire  du  papyrus  à  écrire  avec  cette 
tige,  on  retranchait  les  deux  extrémités, 
on  coupait  la  tige  en  deux  parties  éga- 
les dans  sa  longueur,  et  oii  séparait 
successivement ,  avec  une  pointe ,  les 
tuniques ,  au  nombre  de  vingt  environ, 
qui  forment  cette  tige,  dont  le  diamè- 
tre est  de  deux  ou  trois  pouces.  La 
blancheur  des  tuniques  croissait  à  me- 
sure qu'on  approchait  du  centre.  On 
les  étendait  séparément;  chacune  d'el- 
les formant  une  feuille ,  et  après  di- 
verses préparations,  on  collait  deux 
feuilles  l'une  sur  l'autre,  mais  placées  de 
manière  que  leurs  fibres  se  croisassent; 
la  feuille  prenait  par-là  une  suffisante 
consistance.  On  battait,  pressait  et 
polissait  chaque  feuille,  et  avec  plu- 
sieurs, collées  à  la  suite  l'une  de  l'autre, 
on  faisait  des  pièces  de  papier  de  tou- 
tes longueiurs.  On  enduisait  ensuite  ce 
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aîie  de  cèdre ,  comme  très- 
e  préserver  de  ]a  corruption. 
le ,  écrites  sur  papyrus  d'É- 
s  chartes  de  rois  de  France , 
irs  et  de  papes;  des  livres  en 
Q  latin  ,  qui  remontent  aux 
tenaps  de  ta  monarchie  fran- 
is  l^ntiquité  de  ces  monu- 
its  ne  peut  entrer  en  consi- 
i  côté  des  papyrus  égyptiens 
s  en  Éf^pte ,  dans  des  jarres 
hermétiquement  scellées ,  et 
lans  les  tombeaux.  Ces  papy- 

de  toute  nature  ;  il  y  a  des 
I  livres  de  prières  pour  les 
es  registres  de  comptabilité , 
lCS  lettres  ,  des  dossiers  de 
et  surtout  des  contrats  passés 
urticuliers  pour  achats  et  ven- 

autres  conventions  civiles. 
s-uns  de  ces  contrats  en  carac- 
^tiens  remontent  même  aux 
iténeurs  à  IVIoïse ,  et  n'ont  pas 
it  moins  de  3500  ans  d'anti- 
Is  sont  bien  conservés ,  grâces 
ibrité  des  lieux  où  ils  ont  été 
,  et  vraisemblablement  aussi 
me  préparation  de  cette  espèce 
er ,  dont  aucun  de  nos  papiers 
les  n'égalera  jamais  la  solidité 
irée.  Les  anciens  se  servirent 
ieurs  sortes  de  papyrus  ;  le  plus 
le  plus  beau  était  le  papyrus 
et  papyrus  augustus  sous  les 
ts;  venait  ensuite  le  papyrus 
que  y  servant  aux  écritures  et 
-es  qui  intéressaient  la  religion  ; 
lela  plus  tard  livius,  pour  flatter 
a  femme  d'Auguste,  (^es  déno- 
ms varièrentdans  la  suite,  quand 
iqua  du  papyrus  à  Rome  et  en 
s  villes  de  rancien  mond^,  là  où 
-edu  sol  favorisait  la  végétation 
;  plante  aquatique.  L'Egypte  en 
cependant  plus  oue  toute  autre 
\,  Saint  Jérôme  oit  que,  de  son 

Tusage  du  papyrus  était  géné- 
ssi  on  avait  grevé  cette  pro- 
I  et  cette  industrie  d'impôts 
nt  considérables,  que  Cassio- 
ilicita  ,par  une  épître  bien  con- 
i  genre  humain  tout  entier  sur 
nution  opérée  par  Théodoric , 
(  tarif  de  Timpât  existant  sur 


une  production  aussi  utile.  L'in- 
vention des  papiers  de  coton  et  de 
chiffes  a  fait  négliger  la  culture  du 
papyrus;  on  ne  le  trouve  presque  plus 
en  Egypte.  Du  reste,  on  peut  voir  au 
musée  égyptien  du  Louvre  et  à  la  Bi- 
bliothèque rovale  de  beaux  manuscrits 
sur  papyrus  d'Egypte  et  de  toutes  les 
époques. 

Pour  compléter  ce  qui  vient  d'être 
dit  dans  ce  paragraphe  relative  mentaux 
productions  naturelles  de  l'Egypte ,  il 
est  nécessaire  de  rappeler  avec  quel  soin 
les  anciens  Égyptiens  les  étudièrent , 
et  le  fréquent  usage  qu'ils  en  firent 
dans  leurs  institutions  publiques.  Les 
animaux  et  les  végétaux  les  plus  con- 
nus en  Egypte  furent  en  effet  consa- 
crés à  des  divinités  diverses ,  et  em- 
ployés comme  symboles  religieux  ou 
ornements  sacrés  dans  les  temples  et 
les  cérémonies  du  culte.  Le  nombre 
des  êtres  divins  était  considérable  dans 
la  croyance  égyptienne  ;  ils  représen- 
taient individuellement  les  diverses 
qualités  du  grand  dieu  qui  les  renferme 
toutes  ;  on  consacra  donc  a  chacun  de 
ces  êtres  divins  l'animal  à  ^ui  les 
Égyptiens  attribuaient  de  posséder  es- 
sentiellement ces  mêmes  qualités; 
chaque  animal  était  donc  un  symbole 
religieux ,  et  il  est  employé  comme  tel 
dans  les  représentations  nombreuses 
qui  nous  restent  du  culte  égyptien. 
C'est  pour  c^la  au' il  nous  est  parvenu 
un  si  grand  nombre  de  figures,  en  tou- 
tes manières ,  représentant  les  mêmes 
animaux,  tels  que  le  bélier,  le  scha- 
kal ,  le  chat ,  le  singe ,  le  crocodile , 
répervier,  l'ibis,  le  taureau,  le  sca- 
rabée, le  bœuf,  le  vautour, diverses  es- 
pèces de  serpents ,  mielques  insectes 
et  quelques  arbres,  arbustes  et  plantes. 
Pour  faire  comprendre  les  motifs  du 
choix  de  chacun  de  ces  symboles, 
nous  citerons  quelques  exemples  des 
idées  qui  guidèrent  ces  prêtres  et 
philosophes  de  rÉg}^pte.  Ils  consacrè- 
rent le  cynocéphale  (espèce  de  singe) 
à  la  lune ,  parce  que  le  cynocéphale, 
nourri  dans  les  temples ,  était  privé 
de  la  vue  pendant  les  conjonctions  du 
soleil  avec  la  lune;  l'épervier  était  le 
symbole  du  dieu  soleil ,  parce  que  cet 
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oiseau  avait  la  faculté  de  fixer  ses  yeux 
sur  cet  astre  ;  le  scarabée  était  aussi 
consacré  au  soleil ,  parce  que  le  sca- 
rabée a  80  doi^s  comme  fe  mois  so- 
laire a  30  jours;  le  vautour  était  aussi 
Tembiéme  de  la  déesse-mère,  parce 
qu'il  n'y  avait  que  des  femelles  parmi 
cette  espèce  d'oiseau  ;  Tibis  était  con- 
sacré à  la  lune ,  parce  que  cet  oiseau 
s'occupe  de  ses  œufs  pendant  la  durée 
de  la  croissance  et  de  la  décroissance 
de  la  lune.  L'ibis  représentait  le  grand 
Hermès  ou  Thôtb  ,  particulièrement 
adoré  en  Kgypte ,  parce  que  cet  oiseau 
marche  avec  mesure  et  gravité,  que 
son  pas  était  un  étalon  métri(|ue ,  et 
qu'il  avait  inventé  la  science  des  nom- 
bres. On  disait  aussi  qu'une  espèce  de 
cynocéphale  connaissait  la  valeur  des 
lettres  ;  il  était  en  conséquence  le 
symbole  du  dieu  Thôth,  l'mventeur 
des  sciences  ;  on  Ggure,  en  effet,  cet 
animal  tenant  dans  ses  pattes  une  ta- 
blette d'écjrivain.  Le  bélier  fut  le  sym- 
bole de  la  prééminence,  d'Ammon-Ra, 
le  grand  dieu  de  l'Egypte ,  parce  que 
sa  principale  force  est  dans  sa  belle 
tête  et  qu  il  est  toujours  placé  en  avant 
du  troupeau  pour  le  conduire.  Le 
chat,  le  crocodile,  des  serpents  étaient 
aussi  des  emblèmes  d'autres  dieux  de 
r Kgypte.  Chacun  de  ces  animaux 
était  nourri  avec  beaucoup  de  soin, 
et  selon  ses  coûts,  dans  le  temple 
consacré  au  dieu  dont  il  était  1  em- 
blème, et  soigneusement  mis  en  mo- 
mie aj)rès  sa  mort.  S.  Clément  d'A- 
lexanarie  rapporte  que  les  temples 
égyptiens  étaient  de  magnifiques  édi- 
iices,  resplendissants  d'or,  d'argent  et 
des  pierres  précieuses  de  l'Inde  et  de 
rEthiopie:  «Les  sanctuaires,  ajoute- 
t-il,  sont  ombragés  par  des  voiles  tissus 
d'or  ;  mais  si  vous  avancez  dans  le  fond 
du  temple  et  que  vous  cherchiez  la 
statue^  un  employé  du  temple  s'avance 
d'un  air  grave  en  cliantant  un  hymne 
en  langue  égyptienne,  et  soulève  un 
peu  le  voile ,  comme  pour  vous  mon- 
trer le  dieu;  que  voyez-vous  alors? 
un  chat,  un  crocodile,  un  serpent  in- 
digène, ou  quelque  autre  animal dange- 
r(»ux  !  Le  dieu  des  Égyptiens  paraît  !... 
C'est  une  béte  sauvage ,  se  vautrant 


sur  un  tapis  de  pourpre  !  »  Tous  \ai 
sanctuaires  de  l'Egypte  renfermaient 
en  effet  un  animal  vivant;  ce  n'était 
pas  l'animal  qu'on  adorait,  mais  la 
divinité  dont  il  était  le  symbole  vitfam  ■ 
et  consacré,    \^   exclamations   de 
saint  Clément  sont  donc  sans  objet. 
Les  Égyptiens  pensèrent  qu'il  était 
plus  digne  de  leurs  dieux,  de  les  ado-' 
rer  dans  des  symboles  animés  de  leur 
soufde  créateur,  que  dans  de  vains  si- 
mulacres   de    matières    inertes  ;  ils 
croyaient  d'ailleurs  que  l'inteiligenoB 
des  animaux  les  liait  de  parenté  avec 
les  dieux  et  les  hommes. 

IX.  POPt'LATlON. 

L'opinion  selon  laquelle  l'ancienne 

(population  de  l'Egypte  appartenait  à 
a  race  nègre  africaine,  est  une  erreur 
qui  a  long-temps  été  adoptée  comme 
une  vérité.  Les  voyageurs  au  Levant, 
depuis  la  renaissance  des  lettres ,  peu 
capables  d'apprécier  avec  exactitude 
les  notions  que  les  monuments  de  l'E- 
gypte fournissaient  sur  cette  question 
un  portante ,  ont  contribué  à  propager 
cette  fausse  idée,  et  les  géographes 
n'ont  guère  manqué  de  la  reproduire, 
même  de  notre  temps,  l-ne  grave  au- 
torité s'était  aussi  aéclarée  pour  cette 
opinion,  et  avait,  pour  ainsi  dire,  ren- 
du cette  erreur  populaire.  Tel  fut  l'ef- 
fet de  ce  que  le  célèbre  Volney  publia 
sur  les  diverses  races  d'hommes  qu'il 
avait  observées  en  Egypte.  11  dit  dans 
son  Voyage ,  qui  est  dans  toutes  les 
bibliothèques ,  que  les  Coptes  sont  les 
descendants  des  anciens  Egyptiens; 
que  les  Coptes  ont  le  visage  boufli, 
J'œil  gonflé ,  le  nez  écrasé ,  et  la  lèvre 
grosse  u}mme  les  mulâtres;  qu'ils  res- 
semblent au  sphinx  des  pyramides,  le- 
quel est  une  tête  de  nègre  très-carac- 
térisée ,  et  il  en  conclut  »  que  les  an- 
ce  ciens  Égyptiens  étaient  de  vrais 
«  nègres  de  l'espèce  de  tous  les  naturels 
«  d'Afrique.  »  A  l'appui  de  son  opi- 
nion, Volney  invoque  celle  d'Héro- 
dote qui ,  à  propos  des  habitants  de  la 
Colchide,  rappelle  que  les  Égyptiens 
avaient  la  peau  noire  et  les  cheveux 
crépus.  Mais  ces  deux  qualités  physi- 
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ques  ne  suffisent  p<is  pour  caractériser 
la  race  nègre,  et  la  conclusion  de 
Volney,  relative  à  l'origine  nè^re  de 
rani'îpnne  population  égyptienne,  est 
évidemment  forcée  et  'inadmissible. 
Les  faits  observés  la  contredisent  très- 
directement. 

11  est,  en  effet,  reconnu  aujourdMuii, 
(}ue  les  habitants  de  l'Afrique  appar- 
tiennent  à  trois  races ,  dans  t^us  les 
temps  très-distinctes  Tune  de  Fautre  : 
1*  les  yè'f^res    proprement  dits,  au 
centre  et  a  F  occident  ;  2°  les  Ca/nw, 
sur  la  cùte  orientale,  qui  ont  un  anî^le 
facial  moins  obtus  que  celui  d(vs  ne- 
cres,  tt  le  nez  élevé,  mais  les  lèvres 
épaisses  et  les  cheveux  crépus;  3"  les 
iliiurex^  semblables  par  la  taille,  la 
pliysinnuuiie  et  les  cheveux,  aux  na- 
tions les  mieux  constituées  derKnro|ic 
et  de  l'Asie  occidentale ,  et  n'en  difl<'*- 
rant  que  par  la  couleur  de  la  pcaii  (pii 
est  hrunic  par  le  climat.  (Test  à  cette 
dernière  race  qu'apjKirtenait  l'ancienne 
population  de  FK^ypte,  c'est-à-dire  à 
la  raceù/a/i(he.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  d'examiner  les  Fmures  humai- 
nés  représentant  des  K^yptiens  sur 
les   monuments,  et  surtout  le  ;jrand 
nombre  de  momies  qui  ont  été  ouver- 
tes; à  ici  couleur  près  de  la  i)(>a«i,  (|ui 
a  été  noircie  par  la  chaleur  uti  climat, 
(.-(.'  sont  les  mêmes  hommes  que  ceux 
deFKurupe  et  de  FAsie  (KUMucnlalc  ; 
les    cheveux    crépus'  et    lttnu^im'u,v 
s-nt    les  véritables  caractères  de  la 
nice  nègre  ;  or,  les  Égyptiens  avaient  des 
chevt'ux  longs  et  dé  la  même  nature 
que  ceux  de  la  race  blanche  d'occident. 
Le  doctsur  Larrey   ht  de  curieuses 
recherches  sur    ci  tto  question  ,    en 
£;:ypte  même;  '\\  dépouilla  un  ji^rand 
noiiibre  de  momies,  en  étudia  les  cnl- 
Dt'S,  en  r(H;(>nnut  les  principaux  ca- 
ractères, chercha  à  les  retrou\crdans 
les  races  diverses  vivant  en  Kuypte, 
et  y  réussit  :  les  JbYssins  lui  parurent 
les' réunir  tous,  à  Fexclusion  surtout 
de  la  race  nègre.  L'Abyssin  a  les  yeux 
frands  ,  le   regard  agréaiile ,  Fangle 
interne  en  est  incliné  ;  les  |K)mmettes 
S'jrit  saillantes;  les  Joues  forment  avec 
les  angles  prononcés  de  la  mâchoire  et 
de  la  l)ouciie  un  triangle  régulier  ;  les 


lèvres  sont  épaisses^  sans  être  re/i- 
vers'êes  connue  chez,  les  nègres;  les 
dents  sont  belles,  peu  avancées;  enfin, 
le  teint  est  seulement  ruivré:  tels  sont 
les  Abyssins  observés  par  M.  Larrey, 
et  qui  sont  plus  généralement  connus 
sous  le  noindf  lirrhv/s  on  lUirnhras^ 
habitants  actuels  de  la  Nuhie.  M.  Ciiil- 
liaud,  qui  les  a  vus  dans  leur  pays, 
nous  les  (IcpiMut  comme  drs  hon)ii:es 
laborieux,  s<»hres,  <Fnn  tempérament 
sec;  au-dessus  de  la  I{asse->uhie,  ils 
sont  plus  n»hustf's  ,  liMirs  mendires 
mieux  i)rciporti<Mmi*s;  Irnrs  ihfvcux 
sont  à  uemi  crépus,  courts  et  bouclés, 
ou  bien  tresses  c<»nnne  les  anciens 
Kgypticns  et  habit uclleuîent  Iniilés  ; 
les* lîcrbers  sont,  au  Kaire,  ce  cpie  les 
Suisses  sont  a  Paris;  leur  (idélité  les 
fait  employer  dans  les  ch;ir::cs  dec«  n- 
liance.  \  oilji .  selcn  les  meilleurs  obser- 
vateurs, le  i\pe  et  le*!  «lesccnd;mts  de 
Fancieiuie  race  éiryptieime;  te  le  est 
aussi  Fn|)ini('n  de  (ilianipullion  j<'iiii:', 
qui  a  élutiicj  la  fois,  siir  les  I. eux. et  les 
anciens  et  les  modernes  haMtaiits  de 
FKjivpte.  ••  Les  pn-nneres  tribus  (|ui 
•»  peuplen  nt  rKi;\pte,  dit-il,  c'est-à- 
«  dire  la  vallée  dû  Nil,  entre  la  cata- 
«  racte  de  Syene  et  la  mer,  vinrent  de 
u  FAbyssinie  ou  Clw  Sennaar.  Les  an- 
«  ciens  Kiryptiens  appartenaient  a  une 
««  raced'hounnes  tout -a-fait  semblables 
«  aux  hcnrums  ou  lUmihras  ^  habi- 
«  tants  ac*uels  dj'  la  \iibie.  On  ne  re- 
«  trouve,  ajoute-t-il ,  daîis  les  Cnptes 
'«  de  FKiïvpte  aucun  des  traits  ca- 
«  ractéristicpies  de  Fancienne  popula- 
«  tii»n  eiiyptienne.  Les  (ioj)tes  sont  le 
«  résultat  du  uiélani;ec.'»ntus  de  toutes 
<i  les  nations  qui,  siiccessivemenl,  ont 
a  dominé  sur  FKjivpte.  On  a  t<»rt  de 
«  vouloir  retrouver  chez  eux  les  traits 
«  principaux  de  la  vieille  race.  »  VA  ce 
fut  a|)rcs  son  retour  de  la  >iubie,  que 
Chaiiipollion  le  jeune  consiiîna  cette 
opinion  dans  le  mémoire  historique 
sur  FKgypte,  (ju'il  écrivit  pour  le  pa- 
cha, et  qu'il  lui  remit  à  Alexandrie 
en  18i>i). 

Cette  opinion  est  conforme  en  tout 
aux  rapports  de  l'histoire.  DicKlore  de 
Sicile  nous  a  conservé  une  tradition 
absolument  analogue  à  cette  opinion 
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gui  est  fondée  sur  robservation  des 
taits.  «  Les  Étibippiens,  écrit  Diodore, 
affirment  que  TÉgypte  est  une  de  leurs 
colonies  ;  le  sol  hii-méme  y  est  amené 
par  le  cours  et  les  dépôts  du  Nil;  il  y 
a  des  ressemblances  Irappantes  entre 
les  usages  et  les  lois  des  deux  pays;  on 
y  donne  aux  rois  le  titre  de  aieux; 
les  funérailles  sont  l'objet  de  beaucoup 
de  soins  ;  les  écritures  en  usage  en 
Éthiopiesontcellesmémesde  FÉgypte, 
et  la  connaissance  des  caractères  sa- 
crés, réservée  aux  prêtres  seuls  en 
Egypte  ,  était  familière  à  tous  en 
Ethiopie.  Il  y  avait,  dans  les  deux  pays, 
des  collèges  de  prêtres  organisés  de  la 
même  manière,  et  ceux  qui  étaient 
consacrés  au  service  des  dieux ,  prati- 
quant les  mêmes  règles  de  sainteté  et 
de  pureté ,  étaient  également  rasés  et 
habillés  de  même;  les  rois  avaient  aussi 
le  même  costume;  et  un  aspic  ornait 
leur  diadème.  Les  Éthiopiens  ajou- 
taient beaucoup  d'autres  considéra- 
tions pour  prouver  leur  antériorité 
relativement  à  l'Egypte ,  et  démontrer 
que  cette  contrée  est  une  de  leurs 
colonies.  » 

L'état  physique  des  lieux  témoigne 
en  faveur  de  cette  prétention  des 
Ethiopiens.  Il  est  certain  qu'à  une 
époque  dont  l'anciennete  échappe  à 
tous  les  calculs  raisonnables  ,  le  Nil 
était  arrêté  parla  montagne  granitique 
à  travers  laquelle  il  s'est  ouvert ,  ou 
bien  il  lui  a  été  ouvert  par  un  accident 
quelconque ,  le  passage  qui  forme  au- 
jourd'hui la  cataracte  de  Syène.  A  cette 
même  époque ,  la  mer  *Rouge  était 
jointe  à  la  Méditerranée;  alors  il  n'y 
avait  pas  d'Egypte.  Le  Nil  gagnait  la 
Méditerranée  a  travers  le  désert  Liby- 
que ,  et  une  mer  de  sable ,  monu- 
ment d'un  état  physique  antérieur 
changé  aussi  par  l'effet  des  révolutions 
naturelles,  occupait  l'étroit  espace  qui 
s^étend  entre  les  nords  de  la  mer  Rouge 
à  l'est,  et  les  chaînes  de  montagnes 
parallèles  à  l'ouest.  Le  fleuve  trouva 
enfin  un  libre  passace  dans  sa  direc- 
tion vers  lenora,  et  la  vallée-,  de  quel- 
ques lieues  de  largeur,  encaissée  entre 
les  monts  Arabiques  et  les  monts  Li- 
byques  depuis  Syène  jusqu'à  Mem- 


phis  ,  offrit  aux  eaux  un  large  lit  de- 
sable  inculte,  etd'une  pente  régulière;  il 
y  déposa  son  limon,  et  il  en  sortit  l'un 
des  plus  florissants  empires  de  l'univers. 
Au-dessous  de  Mempnis ,  ses  atterris- 
sements  créèrent  une  seconde  contr(^. 
égale  à  la  surface  même  de  la  vallée 
primitive;  aucun  homme,  sans  doute, 
ne  fut  témoin  de  cet  autre  miracle 
opéré  par  le  Nil  :  mais  l'état  physique 
des  lieux  et  une  tradition  constante  en 
rendent  un  éclatant  témoignage.  La 
Basse-Egypte  fut  ajoutée  à  la  Haute  ;  la 
mer  Rouge,  par  des  atterrissements 
successifs ,  se  sépara  de  la  Méditerra- 
née ;  et  l'état  actuel  de  cette  portion 
de  la  région  du  Nil  devint  des  lors 
un  état  normal  auquel  il  ne  manquait 
que  la  présence  de  l'homme. 

Il  y  descendit  de  l'Ethiopie  avec  le 
fleuve  miraculeux  qui  forma  d'abord 
l'Egypte  et  qui  est  encore,  après  des 
milliers  d'années  ,  la  cause  unique  et 
nécessaire  de  son  existence .  et  ae  ses 

Srospérités.  L'antiquité  des  Éthiopiens, 
e  leur  empire  de  Méroé,  l'antique 
civilisation  des  plateaux  d'Axum  et  de 
Gondar  qui  en  était  issue  ,  et  au 
fond  de  ce  tableau  pittoresque  des 
conquêtes  de  Tintelligence  humaine, 
l'Inde  aussi  vieille  que  l'Egypte ,  sont 
dans  les  souvenirs  de  l'histoire  comme 
ces  fossiles  nombreux ,  découverts 
dans  des  régions  diverses,  et  qui  ne 
témoignent  que  des  catastrophes  qui  les 
bouleversèrent. 

Il  reste  encore  en  Ethiopie  des  tra- 
ces manifestes  des  origines  égyptien- 
nes. Les  Barabras  y  arrangent  leurs 
cheveux  comme  les  monuments  de 
l'Egypte  nous  montrent  que  les  simples 
particuliers  égyptiens  arrangeaient  les 
leurs,  et  de  belles  perruques  antiques, 
tirées  des  tombeaux ,  ne  sont  pas  au- 
trement agencées.Ils  font  encore  usajo^e 
de  sandales  tissues  de  feuilles  de  pal- 
mier, en  tout  semblables  à  celles 
qu'on  découvre  dans  les  sépultures 
égyptiennes.  La  plupart  des  animaux 
sacrés  selon  la  rçngion  égyptienne 
sont  étrangers  à  l'Egypte  proprement 
dite ,  et  existent  encore  dans  la  Nubie; 
tels  sont  les  ibis,  blancs  ou  noirs ,  que 
tous  les  voyageurs  y  ont  retrouves , 
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de  nègres ,  différant  entre  elles  par  les 
traits  principaux  que  les  voyageurs 
modernes  ont  aussi  indiqués  comme  . 
des  dissemblances ,  soit  à  Tégaixl  du 
teint  qui  fait  les  nègres  noirs  ou  les 
nègres  cuivrés,  soit  a  Tégard  d'autres 
formes  non  moins  caractéristiques. 
P'autres  guerres  avaient  poussé  les 
Egyptiens  en  Arabie  et  contre  le  grand 
empire  d'Assyrie  ;  les  Arabes ,  les  As- 
syriens, les  Mèdes,  doivent  donc  se 
trouver  iigurés  sur  les  monuments 
égyptiens  ;  ils  y  sont  en  effet.  Les  In- 
diens y  paraissent  non  moins  fréquem- 
ment, parce  que  l'Egypte  guerroya 
avec  les  Indiens  et  sur  terre  et  sur  mer. 
ILlle  ccjnnut  aussi  les  Ioniens,  et  par  con- 
séquent la  race  grecque  ;  on  les  retrouve, 
en  effet,  dans  des  peintures  de  simple 
ornement,  exactement  tels  que  les 
plus  anciens  vases  grecs  nous  les  font 
connaître,  avec  l'antique  chlamyde, 
le  carquois  sur  l'épaule,  l'arc  aune 
main  et  la  massue  de  l'autre ,  ou  bien 
la  lyre  en  main  ,  dans  des  scènes  do- 
mestiques. Ënlin,  la  race  blonde  de 
l'Europe  fut  également  connue,  et  li- 
gurée  par  les  Egyptiens  des  temps  an- 
térieurs à  la  guerre  de  Troie  ,  et  leur 
costume  n'annonçait  pas,  pour  ces 
temps  reculés  et  chez  les  Européens,  de 
grands  pas  dans  la  carrière  de  la  civi- 
lisation :  ils  étaient  encore  couverts 
de  peaux  avec  le  poil ,  et  tatoués  pour 
toute  parure. 

Telle  était  la  science  ethnographique 
de  r Egypte ,  dans  les  temps  primitifs 
de  l'histoire  écrite,  et  pour  une  époque 
certaine,  intermédiaire  entre  Abraham 
et  Moïse.  Ce  sont  les  tombeaux  royaux 
de  cette  époque  qui  ont  fourni  les  élé- 
ments de  cette  curieuse  et  importante 
observation  ;  il  est  juste  d'en  laisser 
parler  celui  qui  Ta  faite ,  et  qui  nous 
en  a  expliqué  toute  l'importance  pour 
rbistoire.  Champollion  le  jeune  ra- 
conte ainsi  ce  qu'il  a  vu  : 

a  Dans  la  vallée  proprement  dite  de 
Biban-el-Molouk  ,  nous  avons  admiré, 
comme  tous  les  voyageurs  qui  nous 
ont  précédés,  l'étonnante  fraîcheur  des 
pôotures  et  la  iinésse  des  sculptures 
il  plusieurs  tombeaux.  JV  ai  fait  des- 
U  série  de  peuples  ugurèe  dans 


des  bas-reliefs.  J'avais  cru  d'abord, 
d'après  les  copies  de  ces  bas-relie& 
publiées  en  Angleterre ,  que  ces  pea* 
pies  ,  de  race  bien  différente,  conduits 
par  le  dieu  Uorus ,  tenant  le  bâton 
{lastoral,  étaient  1  s  nations  soumises 
au  sceptre  des  Pharaons  ;  l'étude  des 
légendes  m'a  fait  connaître  que  ce  ta- 
bleau a  une  si^niilcation  plus  générale. 
Il  appartient  a  la  3"  heure  du  jour, 
celle  où  le  soleil  commence  à  faire  sen*, 
tir  toute  l'ardeur  de  ses  rayons ,  et  ré-' 
chauffe  toutes  les  contrées  habitées  dt. 
notre  hémisphère.  On  a  voulu  y  repr^: 
senter  ,  d'après  la  légende  même  ,  iet 
habitants  de  L* Egypte  et  ceux  dtt 
contrées  étrangères.  Nous  avt^ns  doue 
ici  sous  les  yeux  l'image  des  diverses 
races  d* hommes  connues  des  Éff)'p- 
tiens,  et  nous  apprenons  en  meiiie 
temps  les  grandes  divisions  géographi- 
ques ou  ethnographiques  établies  à 
cette  époque  reculée. 

«  Les  hommes  guidés  par  le  pasteur 
des  peuples ,  Il  or  us  ,  appartiennent  à 
quatre  iamilles  bien  distinctes.  Le  pre- 
mier (  n°  1  de  notre  planche  ),  le  plus 
voisin  du  dieu,  est  de  couleur  rouge 
sombre  y  taille  bien  proportionnée,  phy- 
sionomie douce ,  nez  légèrement  aqui- 
lin ,  longue  chevelure  nattée,  vêtu  de 
blanc;  les  légendes  désignent  cette 
espèce  sous  le  nom  de  Rot-en-ne-rôme^ 
la  race  des  hommes ,  les  hommes  par 
excellence ,  c'est-à-dire  les  Égyptiens. 

«  Il  ne  peut  y  avoir  aucune  incertitude 
sur  la  race  de  celui  qui  vient  après  (  n"  3 
de  notre. planche)',  il  appartient  à  la  race 
des  nègres ,  qui  sont  désignés  sous  le 
nom  général  de  KAHASI. 

«  Le  suivant  présente  un  aspect  bien 
différent  :  (n*»  3  de  la  planche)  peau 
couleur  de  chair  tirant  sur  le  jaune, 
ou  teint  basané,  nez  fortement  aquilin, 
barbe  noire,  abondante  et  terminée  en 
pointe,  court  vêtement  de  couleurs 
variées  ;  ceux-ci  portent  le  nom  de 
WAMOU. 

«  Enfin ,  le  dernier  (n°  6  de  la  plan- 
che) a  la  teinte  de  peau  que  nous  nom- 
mons couleur  de  cliair ,  ou  peau  blan- 
che de  la  nuance  la  plus  délicate,  le 
nez  droit  ou  légèrement  voussé,  les 
yeux  bleus,  barbe  Inonde  ou  rousse , 
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e  habitants  du  pays,  et  qui  ne 
sent  en  Egypte  qu^avec  rinonda- 
iu  Nil  ;  ils  la  quittent  quand  le 

est  rentré  dans  son  lit.  On 
î  sous  la  tête  des  momies  un 
y^cle  en  bois ,  prenant  le  contour 
tête,  et  posant  sur  un  pied  de 
les  pouces ,  pour  la  relever.  L'u- 
le  ce  meuble  est  inconnu  dans 
te  moderne  ;  il  est  commun  en 
,  et  M.  Cailliaud  en  a  rapporté 
t  neufs,  comme  objets  de  compa- 
:.  L'ancien  goût  égyptien ,  les 
paux  caractères  du  style  habi- 
nent  employé  dans  la  fabrique 
eubles  de  petites  proportions,  se 
x^uent  encore  dans  les  meubles , 
jets  de  parure ,  armes  et  autres 
siles  des  habitants  de  la  !Nubie. 
outumes  changent  bien  rare- 
dans  des  pays  où  la  population 
ibituellement  isolée  et  vit  bien 
e  rinfîuence  des  idées  nouvelles 

la  perfection  graduelle  des  arts, 
uence  réciproque  de  T  Ethiopie  et 
;£ypte,  dans  1  antiquité,  ne  peut 
être  contestée  ;  les  faits  que  nous 
fts  de  citer  corroborent  les  tradi- 

de  r  histoire  :  la  population  de 
pte  y  est  descendue  de  TÉthiopie 
le  Nil;  la  Haute-Éeypte  a  été,  en 
,  bien  plus  tôt  habitable  que  la 
;,  qui  lut  long-temps  inondée, 
3  après  que  le  Nil  et  la  mer  ne  s'y 
ntrèrent  plus  ;  une  population  vê- 
le TAsie  n  aurait  pu  pénétrer  dans 
lée  du  Nil  qu'à  travers  ces  mers 
;s  marais ,  également  impratica- 
»our  les  hommes,  à  ces  époques 
îes. 

voit  par  la  figure  d'homme,  N°  1 
tre  première  planche ,  comment 
gyptiens  se  représentaient  eux- 
is  sur  leurs  monuments ,  et  il  est 
;sible  de  retrouver  sur  cette  fi- 
aucun  des  traits  qui  caractérisent 
e  nègre.  L'angle  facial  est  beau, 
•aits  sont  réguliers ,  les  lèvres 
incées  mais  oien  jointes ,  et  le 
[les  habitudes  du  corps  telles  qu'on 
connaît  dans  les  individus  de  la 
blanche.  Cette  même  figure  de 
3tien  est  répétée  un  million  de 
ans  des  monuments  de  tout  or- 


dre, de  proportkmsookNsalfltOMinie 
de  très^etites  dimensions;  ce  sont 
toujours  les  mêmes  caractères  et  la 
même  physionomie.  Le  teint  des  Égyp- 
tiens était  bruni  par  le  dimat;  cette 
particularité  a  été  exprimée  dans  les 
monuments ,  en  donnant  à  la  £ioe  des 
figures  d'homme  une  teinte  rougeâtre, 
et  à  celle  de  femme,  qui  paran  avoir 
été  moins  brune ,  une  teinte  jaun:ltre. 
Ces  deux  teintes  pouvaient  assez  exac- 
tement indiquer  la  nuance  générale  du 
teint  des  deux  sexes  de  la  population 
égyptienne.  On  a  ouvert  un  grand  nom- 
bre de  momies  dans  divers  pays ,  et  on 
n'a  reconnu,  dans  l'examen  d  aucun  de 
ces  nombreux  corps  égyptiens,  de  ca- 
ractères physiques  de  la  race  nègre;  et 
cependant  ces  corps  sont  conservés , 
pour  la  plupart,  en  entier;  la  peau  est 
mtacte,  les  cl)eveux,parfois  artistement 
arrangés,  sont  à  leur  place,  et  adhè- 
rent à  la  tête  avec  une  solidité  surpre- 
nante. On  voit  sur  notre  seconde 
pUmche  deux  têtes  de  momies  exacte- 
ment fiffurées  :  l'angle  facial  très-pro- 
noncé. Te  nez  long  et  arqué,  les  che- 
veux longs  et  non  laineux ,  éloignent 
toute  idée  d'origine  africaine ,  et  sont 
ici  un  témoignage  de  plus  en  faveur 
des  traditions  historiques  que  nous 
avons  d;^ja  rapportées. 

Les  Egyptiens  connurent  très-bien 
la  race  nègre,  et  ils  l'ont  figurée  dans 
leurs  monuments  avec  une  rare  exac- 
titude. Notre  première  planche  ne 
contient  que  des  figures  tirées  de  ces 
mêmes  monuments.  C'est  dans  les  tom- 
beaux des  rois,  à  Biban-el-Molouk , 
près  de  Thèbes,  qu'on  retrouve  la  re- 
présentation des  diverses  races  d'hom- 
mes qui  furent  connues  des  Égyptiens. 
Il  faut  conclurede l'exactitude  de  ces  re- 
présentations, qui  remontentau  moins 
au  XVI*  siècle  avant  l'ère  chrétienne , 
qu'à  cette  épo^e  l'Egypte  connaissait 
très-bien  l'ancien  continent,  les  races 
diverses  qui  habitaient  l'Europe,  TA- 
fî^ique  et  r  Asie ,  et  les  peuples  princi- 
paux de  ces  deux  dernières  contrées. 
De  longues  guerres  avaient  mis  en 
contact  PÉgypte  avec  l'intérieur  de  TA- 
frique;  aussi  distingue-t-on  sur  les 
monuments  égyptiens  plusieurs  espèces 
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de  nègres, différant  entre  dies  par  les 
traits  principaux  que  les  Toyageurs 
modernes  ont  aussi  indiqués  comme  . 
des  dissemblances ,  soit  a  Tégard  du 
teint  qui  fait  les  nègres  noirs  ou  les 
nègres  cuivrés,  soit  a  Tégard  d'autres 
formes  non  moins  caractéristiques. 
P'autres  guerres  avaient  poussé  les 
égyptiens  en  Arabie  et  contre  le  grand 
empire  d'Assyrie  ;  les  Arabes ,  les  As- 
syriens, les  Mèdes,  doivent  donc  se 
trouver  figurés  sur  les  monuments 
égyptiens  ;  ils  y  sont  en  effet.  Les  In- 
diens y  paraissent  non  moins  fréquem- 
ment, parce  que  l'Egypte  guerroya 
avec  les  Indiens  et  sur  terre  et  sur  mer. 
Klle  connut  aussi  les  Ioniens^  et  par  con- 
séquent la  race  grecque  ;  on  les  reti'ouve, 
en  efl'et,  dans  des  peintures  de  simple 
ornement,  exactement  tels  que  les 
plus  anciens  vases  grecs  nous  les  i'ont 
connaître,  avec  l'antique  chlamyde , 
le  carquois  sur  l'épaule,  l'arc  d'une 
main  et  la  massue  de  l'autre ,  ou  bien 
la  lyre  en  main  ,  dans  des  scènes  do- 
mestiques. Enfin,  la  race  blonde  de 
l'Europe  fut  également  connue,  et  fi- 
gurée par  les  Égyptiens  des  temps  an- 
térieurs à  la  guerre  de  Troie  ,  et  leur 
costume  n'annonçait  pas,  pour  ces 
temps  reculés  et  chez  les  Européens,  de 
grands  pas  dans  la  carrière  de  la  civi- 
lisation :  ils  étaient  encore  couverts 
de  peaux  avec  le  poil ,  et  tatoués  pour 
toute  parure. 

Telle  était  la  science  ethnographique 
deTKgyptCjdans  les  temps  primitifs 
de  l'histoire  écrite,  et  pour  une  époque 
certaine,  intermédiaire  entre  Abraham 
et  Moïse.  Ce  sont  les  tombeaux  royaux 
de  cette  époque  qui  ont  fourni  les  élé- 
ments de  cette  curieuse  et  importante 
observation  ;  il  est  juste  d'en  laisser 
parler  celui  qui  l'a  faite,  et  qui  nous 
en  a  expliqué  toute  l'importance  pour 
riiistoire.  Champollion  le  jeune  ra- 
conte ainsi  ce  qu'il  a  vu  : 

«  Dans  la  vallée  proprement  dite  de 
Biban-el-Molouk ,  nous  avons  admiré, 
comme  tous  les  voyageurs  qui  nous 
ont  précédés,  rétonnante  fraîcheur  des 
peintures  et  la  finesse  des  sculptures 
de  plusieurs  tombeaux.  J'v  ai  fait  des- 
siner la  série  de  peuples  figurée  dans 


des  bas-reliefs.  J'avais  cru  d'abord, 
d'après  les  copies  de  ces  bas-reliefii 
publiées  en  Angleterre ,  que  ces  peu- 
ples ,  de  race  bien  différente,  conouits 
par  le  dieu  Uorus,  tenant  le  bâton 
pastoral ,  étaient  11  s  nations  soumises 
au  sceptre  des  Pharaons  ;  l'étude  des 
légendes  m'a  fait  connaître  que  ce  ta- 
bleau a  une  signification  plus  générale. 
Il  appartient  a  la  3"  heure  du  jour, 
celle  où  le  soleil  commence  à  faire  sen-, 
tir  toute  l'ardeur  de  ses  rayons ,  et  rér' 
cliauffe  toutes  les  contrées  habitées  dt 
notre  hénu'sphère.  On  a  voulu  y  repré- 
senter ,  d'après  la  légende  même  ,  les 
habitants  de  V Egypte  et  ceux  des 
contrées  étrangères.  Nous  avt^ns  douo 
ici  sous  les  yeux  l'image  des  diverses 
races  d*hommes  connues  des  Egyp- 
tiens, et  nous  apprenons  en  meiiie 
temps  les  grandes  divisions  géographi- 
ques ou  ethnographiques  étabUes  à 
cette  époque  reculée. 

«  Les  hommes  guidés  par  le  pasteur 
des  peuples ,  Il  crus  ,  appartiennent  à 
quatre  tamilles  bien  distinctes.  Le  pre- 
mier (  n°  1  de  notre  planche  ),  le  plus 
voisin  du  dieu ,  est  de  couleur  rouge 
sombre  y  taille  bien  proportionnée,  phy- 
sionomie douce ,  nez  légèrement  aqui- 
Un,  longue  chevelure  nattée,  vêtu  de 
blanc;  les  légendes  désignent  cette 
espèce  sous  le  nom  de  Rot-en-ne-rôme^ 
la  race  des  hommes ,  les  hommes  par 
excellence ,  c'est-à-dire  les  Égyptiens. 

«  Il  ne  peut  y  avoir  aucune  incertitude 
sur  la  race  de  celui  qui  vient  après  (  n"  3 
denotre/?/â'/?c^e);  il  appartient  à  la  race 
des  avères ,  qui  sont  désignés  sous  le 
nom  général  de  KAHASI. 

«  Le  suivant  présente  un  aspect  bien 
différent  :  (n*»  3  de  la  planche)  peau 
couleur  de  chair  tirant  sur  le  jaune, 
ou  teint  basané,  nez  fortement  aquilin, 
barbe  noire,  abondante  et  terminée  en 
pointe ,  court  vêtement  de  couleurs 
variées  ;  ceux-ci  portent  le  nom  de 
NAMOU. 

«  Enfin ,  le  dernier  (  n*»  6  de  la  plan- 
che) a  la  teinte  de  peau  que  nous  nom- 
mons couleur  de  chair,  ou  peau  blan- 
che de  la  nuance  la  plus  délicate,  le 
nez  droit  ou  légèrement  voussé,  les 
yeux  bleus,  barbe  blonde  ou  rousse , 
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taflle  haate  et  très-âanoée,  véta  de 
peau  de  boeuf  conservant  encore  son 

SiM ,  yéritable   sauvage  tatoué   sur 
iverses    parties   du  corps  ;  on  les 
iiuDime  TAMHOU. 

•  Je  me  hâtai  de  diercher  le  tableau 
oorrespondant  à  celui-ci  dans  les  au- 
tres tombes  royales,  et,  en  le  retrou- 
Tant  en  effet  dans  plusieurs,  les  varia- 
tions que  j^y  observai  me  oonvaingui- 
lent  pleinement  qa'on  a  voulu  O^rer 

id  its  habitants  des  quatre  parties 
êâ  momie ,   selon  Tancien  système 
Anrptien ,  savoir:  \^  les  habitants-  de 
fiig^tet  qui,  à  elle  seule,  formait 
one  partie  au  monde,  d'après  le  très- 
modeste  usage  des  vieuxpeuples  ;  1^  les 
halHtants  propres  de  1  Afrique,  les 
nègres;  S*  les  Asiatiques  ;  4»  enfin 
(et  j^aî  bonté  de  le  dire,  puisque  no- 
tre race  est  la  dernière  et  la  plus  sau- 
vage de  la  série)  les  Européens  qui, 
à  ces  époques  reculées,  il  faut  être 
juste,  ne  faisaient  pas  une  trop  belle 
ligure  dans  ce  monae.  Il  faut  entendre 
ici  tous  les  peuples  de  race  blonde  et  ci 
peau  blanclie ,  nabitant  non-seulement 
\ Europe^  mais  encore  KAsie ^  leur 
point  de  départ. 

c  Cette  n)anièrc  de  considérer  ces 
tableaux  est  d*autant  plus  b  véritable 
que,  dans  \e&  autres  tombes,  les  mê- 
mes noms  génériques  reparaissent  et 
ooDstamment  dans  le  même  ordre.  On 
y  trouve  aussi  les  Égyptiens  et  les 
Africains  représentés  delà  même  ma- 
nière, ce  qui  ne  pouvait  être  autre- 
Deot  :  mais  les  Namou  (les  Asia- 
tiques )  et  les  Tamhou  (  les  races 
européennes  )  offrent  d'importantes 
(t  curieuses  variantes. 

«Au  lieu  de  l'Arabe  ou  du  Juif  (n»  3), 
liiimplement  vêtu,  Gguré  dans  un  tom- 
beau, r  Asie  a  pour  représentants  dans 
f autres  tombeaux  (ceux  de  Rhamscx' 
Meïamoun  ,  etc.  )  trois  individus  tou- 
JMrs  à  teint  basané ,  nez  aquilin ,  œil 
lov  et  barbe  touffue,  mais  costumés 
Nie  une  rare  magnificence.  Dans  Tun, 
OB  iont  évidemment  des  Assyriens  : 
knr  costume,  jusque  dans  les  plus  pe- 
Mi  détails,  est  parfaitement  semblable 
lokii  des  personnages  gravés  sur  les 
flindres  assyriens  ;  dans  l'autre ,  les 


Seuplet  Mèdesy  ou  habitants  primitifs 
e  quelque  partie  de  la  Perse,  leur 
physionomie  et  costume  se  retrouvant 
en  effet,  trait  pour  trait,  sur  les  mo- 
numents dits  persêpoliudns  (  n»  4  de 
\9i  planche)X)xi  représentait  donc  l'A- 
sie parrun  des  peuples  qui  Tliabitaient, 
indifféremment.  Il  en  est  de  même  de 
nos  bons  vieux  ancêtres  les  Tamhou 
(n<»6  de  la  planche)'^  leur  costume  est 
quelquefois  différent  ;  leurs  têtes  sont 
plus  ou  moins  chevelues  et  chargées 
d'ornements  diversifiés;  leur  vêtement 
sauvage  varie  un  peu  dans  su  forme  ; 
mais  leur  teint  blanc ,  leurs  yeux  et 
leur  barbe  C(>nservent  tout  le  caractère 
d'une  race  à  part.  J'ai  fait  copier  et 
colorier  cette  curieuse  série  ethnogra- 
phique. Je  ne   m'attendais  certaine* 
ment  piis,  en  arrivant  à  liiban-el-Mo- 
louk  ,  d\v  trouver  des  sculptures  qui 
pourront  servir  de  vignettes  à  This- 
toire  des  h.ibitnnts  primitifs  de  1  Ku< 
rope,  si   en  a  jamais  le  courage  de 
l'entreprendre.  J.eur  vue  a  toutefois 
quelque  chtse  de  flatteur  et  de  conso- 
lant, puisqu'elle  nous  tait  bien  appré- 
cier le  chemin  que  nous  avons  panx^uni 
depuis.  »  La  figure  n°  6  est  celle  d'un 
Gre(î  ou  Ionien. 

L'origine  de  la  race  égyptienne  une 
fois  déterminée,  continuons  à  foltser- 
ver  dans  sa  migration  sur  les  rives 
inférieures  du  ^il ,  et,  s'il  est  possible, 
voyons  connnent  elle  s'établit  et  se 
constitue  dans  ses  nouvelles  demeures; 
comment  de  simple  C(li»nie,  elle  s'é- 
lève au  rang  de  première  nation  du 
monde,  ()ar  sa  sagesse  comme  par  sa 
constitution  sociale. 

L'état  de  la  civilisation  de  l'Ethiopie, 
au  moment  où  une  colonie  en  sortit 
pour  aller  habiter  au  n(>ni  de  la  cata- 
racte actuelle  de  Syène,  nous  étant 
inconnu,  on  ne  saurait  dire  avec  quel- 
que certitude  si  les  Kthiopiens,  par- 
venus en  Kgypte,  eurent  a  subir  les 
divers  degrés  d'épreuves  et  de  progrès 
que  les  philosophes  modenics  suppo- 
sent inévitables  pour  des  peuples  qui  se 
sont  formés  loin  des  préceptes  et  des 
exemples  d'une  civilisation  antérieure, 
voisine  ou  éloignée.  L'idée  seule  de 
quitter  la  terre  qui  la  nourrit,  pour 
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de  nègres, difiG^rant  entre  elles  par  les 
traits  principaux  que  les  Toyageurs 
modernes  ont  aussi  indiqués  comme  . 
des  dissemblances ,  soit  a  regard  du 
teint  qui  fait  les  nègres  noirs  ou  les 
nègres  cuinrés,  soit  a  Tégard  d*autres 
formes  non  moins  caractéristiques. 
P'autres  guerres  aTaient  poussé  les 
Egyptiens  en  Arabie  et  contre  le  grand 
empire  d'Assyrie  ;  les  Arabes,  les  As- 
syriens, les  Mèdes,  doivent  donc  se 
trouver  figurés  sur  les  monuments 
égyptiens  ;  ils  y  sont  en  effet.  Les  In- 
diens y  paraissent  non  moins  fréquem- 
ment, parce  que  l'Egypte  guerroya 
avec  les  Indiens  et  sur  terre  et  sur  mer. 
Klle  connut  aussi  les  Ioniens^  et  par  con- 
séquent la  race  grecque  ;  on  les  retrouve, 
en  effet,  dans  des  peintures  de  simple 
ornement,  exactement  tels  que  les 
plus  anciens  vases  grecs  nous  les  font 
connaître,  avec  l'antique  chiamvde, 
le  carquois  sur  l'épaule,  l'arc  aune 
main  et  la  massue  de  l'autre ,  ou  bien 
la  lyre  en  main  ,  dans  des  scènes  do- 
mestiques. Ënlin,  la  race  blonde  de 
l'Europe  fut  paiement  connue,  et  fi- 
gurée par  les  Egyptiens  des  temps  an- 
térieurs à  la  guerre  de  Troie  ,  et  leur 
costume  n'annonçait  pas,  pour  ces 
temps  reculés  et  cliez  les  Européens,  de 
grands  pas  dans  la  carrière  de  la  civi- 
lisation :  ils  étaient  encore  couverts 
de  peaux  avec  le  poil ,  et  tatoués  pour 
toute  parure. 

Telle  était  la  science  ethnographique 
derÉg}'pte,dans  les  temps  primitifs 
de  l'histoire  écrite,  et  pour  une  époque 
certaine,  intermédiaire  entre  Abraham 
et  Moïse.  Ce  sont  les  tombeaux  royaux 
de  cette  époque  qui  ont  fourni  les  élé- 
ments de  cette  curieuse  et  importante 
observation  ;  il  est  juste  d'en  laisser 
parler  celui  qui  l'a  faite,  et  qui  nous 
en  a  expliqué  toute  l'importance  pour 
l'histoire.  GiampoUion  le  jeune  ra- 
conte ainsi  ce  qu  il  a  vu  : 

«  Dans  la  vallée  proprement  dite  de 
Biban-el-Molouk ,  nous  avons  admiré, 
comme  tous  les  voyageurs  qui  nous 
ont  précédés,  l'étonnante  fraîcheur  des 
peintures  et  la  iinésse  des  sculptures 
de  plusieurs  tombeaux.  J'y  ai  fait  des- 
siner la  série  de  peuples  figurée  dans 


des  bas-reliefs.  J'avais  cru  d'abord, 
d'après  les  copies  de  ces  bas-relie£s 
publiées  en  Angleterre ,  que  ces  peu- 
ples ,de  race  bien  différente,  conouits 
par  le  dieu  Uorus ,  tenant  le  bâton 
pastoral,  étaient  l:s  nations  soumises 
au  sceptre  des  Pharaons  ;  l'étude  des 
légendes  m'a  fait  connaître  que  ce  ta- 
bleau a  une  signification  plus  générale. 
U  appartient  a  la  3"  heure  du  jour, 
celle  où  le  soleil  commence  à  faire  sen- 
tir toute  l'ardeur  de  ses  rayons ,  et  ré- 
diauffe  toutes  les  contrées  habitées  de 
notre  hémisphère.  On  a  voulu  y  repr^ 
senter ,  d'après  la  légende  même  ,  let 
habitants  de  L* Egypte  et  ceux  des 
contrées  étrangères.  !Nous  av^ns  donc 
ici  sous  les  yeux  l'image  des  diverses 
races  d'hommes  connues  des  Égyp- 
tiens, et  nous  ap[)renons  en  même 
temps  les  grandes  divisions  géographi- 
ques ou  ethnographiques  établies  à 
cette  époque  reculée. 

«  Les  hommes  guidés  par  le  pasteur 
des  peuples ,  H  crus  ,  appartiennent  à 
quatre  tamilles  bien  distinctes.  Le  pre- 
mier (  n°  1  de  notre  planche  ) ,  le  plus 
voisin  du  dieu ,  est  de  couleur  rouge 
sombre  y  taille  bien  proportionnée,  phy- 
sionomie douce ,  nez  légèrement  aqui- 
lin,  longue  chevelure  nattée,  vêtu  de 
blanc;  les  légendes  désignent  cette 
espèce  sous  le  nom  de  Rot-en-ne-rôme, 
la  race  des  hommes ,  les  hommes  par 
excellence ,  c'est-à-dire  les  Égyptiens. 

a  II  ne  peuty  avoir  aucune  incertitude 
sur  la  race  de  celui  qui  vient  après  (n°  2 
à^ïiotvt planche)'^  il  appartient  à  la  race 
des  nègres ,  qui  sont  désignés  sous  le 
nom  générai  de  KAHASL 

«  Le  suivant  présente  un  aspect  bien 
différent  :  (n*»  3  de  la  planche)  peau 
couleur  de  cliair  tirant  sur  le  jaune, 
ou  teint  basané,  nez  fortement  aquilin, 
barbe  noire,  abondante  et  terminée  en 
pointe,  court  vêtement  de  couleurs 
variées  ;  ceux-ci  portent  le  nom  de 
WAMOU. 

«  Enfin ,  le  dernier  (  n°  6  de  la  plan- 
che) a  la  teinte  de  peau  que  nous  nom- 
mons couleur  de  cliair ,  ou  peau  blan- 
che de  la  nuance  la  plus  délicate ,  le 
nez  droit  ou  légèrement  voussé,  les 
yeux  bleus,  barbe  ^onde  ou  rousse , 
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le  haate  et  très-élanoée ,  vêtu  de 
lu  de  bœuf  conservant  encore  son 
il ,  véritable  sauvage  tatoué  sur 
'erses  parties  du  corps  ;  on  les 
mme  TAMHOU. 

ft  Je  me  hâtai  de  chercher  le  tableau 
rrespondant  à  celui-ci  dans  les  au- 
«  tombes  royales ,  et,  en  le  retrou- 
ut  en  etfet  dans  plusieurs ,  les  varia- 
ns  que  j'y  observai  me  convaingui- 
U  pleinement  qu'on  a  voulu  figurer 
tes  habitants  des  quatre  parties 
monde  ,  selon  l'ancien   système 
rptien ,  savoir:  1®  les  habitants  de 
'•gypte,  qui,  à  elle  seule,  formait 
3  partie  au  monde,  d'après  le  très- 
deste  usage  des  vieux  peuples  ;  2<>  les 
)itants  propres  de  VJJrique,  les 
;res;  S*»  les  Asiatiques  ;  4°  enfin 
j'ai  honte  de  le  dire ,  puisque  no- 
race  est  la  dernière  et  la  plus  sau- 
e  de  la  série  )  les  Européens  nui , 
es  époques  reculées,  il  faut  être 
e ,  ne  faisaient  pas  une  trop  belle 
re  dans  ce  monde.  Il  faut  entendre 
jous  les  peuples  de  race  blonde  et  à 
i  blanche ,  habitant  non-seulement 
trope,  mais  encore  ÏAsie ,  leur 
it  ae  départ. 

Cette  manière  de  considérer  ces 
eaux  est  d'autant  plus  la  véritable 
,  dans  les  autres  tombes ,  les  mé- 
noms  génériques  reparaissent  et 
>tamment  dans  le  même  ordre.  On 
ouve  aussi  les  Égyptiens  et  les 
icains  représentés  de  la  même  ma- 
e,  ce  qui  ne  pouvait  être  autre- 
it  :  mais  les  Namou  (les  Asia- 
es  )  et  les  Tamhou  (  les  races 
)péennes  )  offrent  d'importantes 
urieuses  variantes. 
Aulieu  de  l'Arabe  ou  du  Juif  (n» 3), 
mplement  vêtu,  figuré  dans  un  tom- 
ï,  l'Asie  a  pour  représentants  dans 
très  tombeaux  (ceux  de  Rhanisès- 
'amouny  etc.)  trois  individus  tou- 
s  à  teint  basané ,  nez  aquilin ,  œil 
et  barbe  touffue,  mais  costumés 
;  une  rare  magnificence.  Dans  l'un, 
ont  évidemment  des  Assyriens  : 
costume,  jusque  dans  les  plus  pe- 
létails,  est  parfaitement  semblable 
lUi  des  personnages  gravés  sur  les 
idres  assyriens;  dans  l'autre,  les 


peuples  Mèdesy  ou  habitants  primitifs 
de  quelque  partie  de  la  Perse,  leur 
physionomie  et  costume  se  retrouvant 
en  effet,  trait  pour  trait,  sur  les  mo- 
numents dits  persépoUtains  (  n»  4  de 
\dL planche\Ovi  représentait  donc  l'A- 
sie par  l'un  des  peuples  qui  Tliabitaient, 
indilféremment.  Il  en  est  de  même  de 
nos  bons  vieux  ancêtres  les  Tamhou 
(n<»6  de  la  planché)^  leur  costume  est 
quelquefois  différent  ;  leurs  têtes  sont 
plus  ou  moins  chevelues  et  chargées 
d'ornements  diversifiés  ;  leur  vêtement 
sauvage  varie  un  peu  dans  sa  forme  ; 
mais  leur  teint  blanc ,  leurs  yeux  et 
leur  barbe  conservent  tout  le  caractère 
d'une  race  à  part.  J'ai  fait  copier  et 
colorier  cette  curieuse  série  ethnogra- 
phique.  Je  ne   m'attendais  certaine- 
ment pas,  en  arrivant  à  iiiban-el-Mo- 
louk ,  d'y  trouver  des  sculptures  qui 
pourront  servir  de  vignettes  à  l'his- 
toire des  habitants  primitifs  de  l'Ku- 
rope,  si  on  a  jamais  le  courage  de 
l'entreprendre.  Leur  vue  a  toutefois 
quelque  cluise  de  flatteur  et  de  conso- 
lant ,  puisqu'elle  nous  tait  bien  appré- 
cier le  chemin  que  nous  avons  parcouru 
depuis.  »  La  figure  n°  5  est  celle  d'un 
Gre(î  ou  Ionien. 

L'origine  de  la  race  ég^^itienne  une 
fois  déterminée,  continuons  à  l'obser- 
ver dans  sa  migration  sur  les  rives 
inférieures  du  Ml ,  et,  s'il  est  possible, 
voyons  comment  elle  s'établit  et  se 
constitue  dans  ses  nouvelles  demeures  ; 
comment  de  simple  ci.lonic,  elle  s'é- 
lève au  rang  de  première  nation  du 
monde,  par  sa  sagesse  comme  par  sa 
constitution  sociale. 

L'état  de  la  civilisation  de  l'Ethiopie, 
au  moment  où  une  colonie  en  sortit 
pour  aller  habiter  au  nt^rd  de  la  cata- 
racte actuelle  de  Syène,  nous  étant 
inconnu,  on  ne  saurait  dire  avec  quel- 
que certitude  si  les  Éthiopiens,  par- 
venus en  Egypte,  eurent  a  subir  les 
divers  dej5rés  d'épreuves  et  de  progrès 
que  les  philosophes  modernes  suppo- 
sent inévitables  pour  des  peuples  qui  se 
sont  formés  loin  des  préceptes  et  des 
exemples  d'une  civilisation  antérieure, 
voisine  ou  éloignée.  L'idée  seule  de 
quitter  la  terre  qui  la  nourrit,  pour 
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aller  en  chercher  une  autre ,  suppose 

?u'une  population  a  déjà  échappé  à 
état  de  nature,  h  Tusage  unique  des 
productions  spontanées  de  la  terre,  à 
l'état  de  simple  chasseur  ou  de  pécheur 
qui  sait  ajouter  à  TinsufQsance  de  ces 
productions.  Les  premiers  habitantsde 
rÉgypte  étaient  au  moins  déjà  formés 
en  tribus  nomades,  sans  demeure  fixe 
il  est  vrai ,  et  tels  que  sont  encore  les 
Arabes  Bédouins;  mais  l'esprit  d'asso- 
ciation avait  déjà  pénétre  dans  ces 
peuplades  vagabondes  ;  l'esprit  de  fa- 
mille se  manifestait  aussi  aans  toutes 
leurs  coutumes  :  il  y  en  eut  de  généra- 
les pour  toute  la  tribu,  de  particu- 
lières pour  son  chef  et  son  protecteur  : 
cfest  le  commencement  d'une  organi- 
sation régulière ,  une  première  idée 
d'intérêts  généraux  et  de  justice.  La 
suite  des  siècles  développa  ces  germes 
précieux;  les  familles,  en  se  fixant 
isolément  sur  les  bords  fertiles  duNil,  y 
implantèrent  sans  y  penser  la  tribu  tout 
entière;  une  terre  prodigue  de  biens, 
presque  sans  peine  et  sans  travail,  l'y 
attacha  pour  jamais;  des  demeures 
permanentes  s'élevèrent,  leur  voisi- 
nage en  fit  des  bourgades  et  des  villages  ; 
le  progrès  de  cette  civilisation,  d'abord 
agricole  et  dotée  ensuite  de  tout  le 
luxe  des  arts,  en  fit  enfin  des  cités 
erandes,  et  puissantes.  C'est  dans  la 
tïaute-Égypte  qu'on  jeta  les  fonde- 
ments des  premières  ;  les  points  les 
plus  anciennement  habités  furent  les 
territoires  de  Louqsor  et  de  Karhac  à 
l'hèbes,  ensuite  ceux  où  s'élevèrent 

{)lus  tard  les  villes  d'Esné ,  £fou  et 
es  autres  villes  du  Saïd ,  au-dessus 
de  Dendera.  La  population  continua 
de  descendre  à  mesure  qu'elle  fut  sur- 
abondante dans  les  régions  supérieu- 
res. Elle  s'arrêta  d'abord  dans  l'Egypte 
moyenne ,  et  s'établit  enfin  dans  la 
Basse-Egypte,  à  mesure  que  l'exhaus- 
sement du  sol ,  la  végétation  et  l'éta- 
blissement des  canaux  principaux  en 
desséchèrent  le  sol,  assainirent  le  cli- 
mat et  la  rendirent  habitable.  L'agri- 
culture, gui  assurait  les  produits  né- 
cessaires a  la  subsistance  des  habitants 
du  pays,  était  leur  seule  occupation; 
l'idée  de  commerce  n'était  pas  encore 


venue  à  leur  esprit ,  aucune  m 
publique  ne  l'avait  provoquée, 
tre  les  particuliers,  il  ne  po 
avoir  qu'un  commerce  d'échar 
rement  accidentel  et  monn 
L'empire  de  quelques  règles  s 
par  l'effet  de  leur  utilité  génér 
tut  le  premier  germe  d'une  légi 
nationale,  et,  après  une  premiè 
d'ordre  public ,  il  est  très-vrais 
ble  que  loutes  les  autres  se  si 
rent  avec  rapidité  ;  que  cette  [ 
tion  j-que  d'abord  aucun  lien  ce 
n'unissait  étroitement,  s'agglon 
plus  en  plus ,  mit  ses  intérêts  e 
mun,  et  forma  enfin,  par  une  c( 
nauté  de  vues  et  d'entreprise 
nation  qui,  se  donnant  ou  ac( 
de  bon  gré  une  langue,  une  foi 
gouvernement,  des  lois,  une  re 
récriture ,  les  arts  utiles  et  les 
arts,  s'assura  par  sa  sagesse  la 
possession  de  tous  ces  avantag 
remplit  enfin  le  monde  entier 
durable  renommée. 

Les  commencements  de  ces  g 
institutions     nous     sont   incc 
comme  ceux  de  la  nation  méi 
leur  fut  redevable  de  toutes  séî 
pérîtes.  L'histoire  décrite  nous 
serve  quelques  souvenirs  dont  1 
lité  pourrait  être  suspectée  ;  le 
gnage  des  monuments  encore  î 
tants  est  pour  nous  d'un  autre 
et  il  ne  saurait  être  légitimem< 
firme  ou  mis  en    doute ,  si   1 
prétation  de  ces  documents  si  a 
tiques  ne  s'écarte  pas  dans  s< 
pressions    des    règles   de    la 
critique  historique,  et  n'en  ti 
des  conséquences  dont  la  si  m 
corrobore  l'évidence. 

C'est  d'après  ces  moyens  ép] 
que  nous  allons  exposer  les  n 
qu'il  nous  est  possible  de  réunir 
les  principales  institutions  put 
de  1  Egypte  ;  les  monuments  éc 
au  moyen  des  relations  écrit< 
les  anciens,  et  les  recherches 
par  les  savants  modernes ,  d 
nous  servir  de  guides  :  nous  di 
non  pas  comment  furent  les  < 
au  commencement  de  l'empire 
tien,  mais  comment  elles  étai 


|ue  la  plus  reculée  à  laquelle  il 
a  été  permis  de  partenir  par  les 
unents  contempurains  de  chaque 
i,  et  dont  ranteriorîté  relative  de 
i  l'autre  forme  une  écjielle  ré- 
ade  des  temps  historiques  ,  qui 
être  remontée  avec  certitude  de- 
le  règne  d'Auguste,  qui  réduisit 
lire  é^-ptien  à  une  préfecture  ro- 
e,  jusqu'au  vingt-troisième  siècle 
;  le  reçue  de  ce  prince.  Nous 
sus  sa  voir  comment  l'Egypte  était 
:  de  riches  et  nombreuses  popu- 
u  se  partageaient  l'Asie,  et  celle 
Inde  n'était  inférieure  à  aucune 
i;  les  annales  du  grand  empire 
^ie  nomment  pour  O'S  iiiénies 
uttfBelus,  Ninuaet  ensuiteSémi- 
is-,  les  Hébreux  nomnient  aussi 
lum  à  la  dixième  génération  après 
Muge,  et  àplus  de  trois  mille 
iprès  Adam.  Enlin,  iwu  après  ces 
es  temps,  des  peuplades  encore 
ires  tombent  comme  un  fléau  dé- 
iteur^des  régions  hyperboréennes, 
la  civilisation  é^ptienne,  détrui- 
ses ouvrages  et  arrËtent  sa  iiiar- 
pea^t  trois  siècles.  Quand  le 
1  êutcessiiles  débris  de  ri  nd  IIS - 
antérieure  furent  amassés  reli- 
senxDt,  et  les  anciennes  institu- 
<  rétablies  avec  la  nationulité 
tienne,  par  le  courage  et  le  génie 
'ois  égyptiens.  On  peut  donc,  par 
liverses  données  historiques  et 
lunentaies ,  savoir  ce  qu'était  l'K- 
îoomiDe  nation,  bien  des  siècles 
e  les  peuples  de  l'Oreident  ap- 
)i  là  annales  humaines  : 
!a0inène  digiie  de  kl  plus 
attention,  que  l'Ksyplt  pas- 
:;es  époques  Btreculiles  luuies 
itiona  civiles,  reli  ci  rua  es  et 
,  jndispensahles  a  la  ijrosjié- 
"  ^uple.ettûulcsIfiijoiiLS- 
M\p  'les  uris  ppul  jijoLi- 
fftpossessicii  <li'~  avantag'.s  qu'as- 
■*■  ■"--'■--■'  idjs    civiles  et 


ne  put  écliapper  au  désavantage  de* 
iiiodilications  successives  auxqueUesIa 
condamnèrent  son  ineipérience  ou  dëi 
auibjtionsiieureuses;caron  trouveauui 
àrorigine  des  sociétés,  des  hommes  en- 
treprenants, plus  soucieux  d'assurer 
leur  dominatjon  que  de  travailler  au 
bonheur  de  leurs  sembJahles.  Le  des- 
potisme d'un  seul ,  secondé  par  des 
intérêts  qui  le  firent  tou t- puissant , 
fut  la  première  loi  que  rÉ^'pte  con- 
nut. Faut-il  conclure  de  ce  tait,  dont 
toute  l'antiquité  rend  témoignage,  que 
le  caractère  de  la  population  égyptienne 
la  partait  à  soutTrir  cette  servitude, 
et  lui  appliquer  une  opinion  d' Aristoto 
et  de  Platon ,  d'après  laquelle  la  forioe 
du  gouvernement  qui  pesa  dans  lea 
premiers  temps  sur  l'Egypte,  n'aurait 
été  que  la  conséquence  de  la  mollesse 
des  mœurs  et  de  la  pusillanimité  des 
esprits?  On  ne  saurait  répondre  avec 
trop  de  réserve  à  une  telle  question , 
et  il  est  naturel  de  penser  que  la  co- 
lonie venue  de  l'Étluopie  en  h^pte, 
quelque  peu  nombreuse  qu'elle  pdt 
être,  n'y  descendit  pas  sans  un  chef, 
sang  se  soumettre  au  moins  à  la  direc- 
tion d'un  i7«cie/i,  autorité  alors  toute- 
puissante.  L'habitude  put  dune  porter 
la  population  égyptienne  à  accepter 
une  forme  de  gouvernement  sur  la- 
quelle on  nel'appela  vraisemblablement 
pas  à  délibérer,  et  qui  ne  lui  parut  pas 
mauvaise,  puisque  son  inexpérience  ne 
lui  en  révélait  pas  de  meilleure. 

Cet  état  de  choses  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  y  eut  du  despotisme 
auGommenceineot  de  l'existence  sociale 
de  cliaque  nation ,  et  il  est  vrai  de  dire 
que,  relativement  il  leur  avancement 
intellectuel,  ce  régime  n'avait  pas 
tout  l'idieux  que  ce  mot  comporte 
dans  l'opinion  des  sociétés  modernes 
qui  prétendent  à  la  jouissance  légale  de 
tous  les  biens  que  la  culture  de  1  ea|ffit 
leur  a  révélés.  La  théocratie,  oii  gou- 
vernement des  prêtres,  fut  le  premier 
que  les  Kgyptiens  connurent;  et  il  faut 
encore  dunner  à  ce  mot  prétree  l'ao- 
ception  ^u'il  avait  dans  cet  temps  re- 
culés, où  les  ministres  do  la  religîoii 
étaient  aussi  les  ministres  de  la  sdeDce, 
-*«  sorte  qu'ils  réunianient  en  eux  le* 
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aller  en  chercher  une  autre ,  suppose 
qu'une  population  a  déjà  échappé  à 
1  état  de  nature ,  h  l'usage  unique  des 

{>roductions  spontanées  de  la  terre,  à 
'état  de  simple  chasseur  ou  de  pécheur 
qui  sait  ajouter  à  l'insufQsance  de  ces 
productions.  Les  premiers  habitantsde 
j'Égypte  étaient  au  moins  déjà  formés 
en  tribus  nomades,  sans  demeure  fixe 
il  est  vrai ,  et  tels  que  sont  encore  les 
Arabes  Bédouins;  mais  l'esprit  d'asso- 
ciation avait  déjà  pénétre  dans  ces 
peuplades  vagabondes;  Tesprit  de  fa- 
mille se  manifestait  aussi  dans  toutes 
leurs  coutumes  :  il  y  en  eut  de  généra- 
les pour  toute  la  tribu,  de  particu- 
lières pour  son  chef  et  son  protecteur: 
c'est  le  commencement  d'une  organi- 
sation régulière ,  une  première  idée 
d'intérêts  généraux  et  de  justice.  La 
suite  des  siècles  développa  ces  germes 
précieux;  les  familles,  en  se  fixant 
isolément  sur  les  bords  fertiles  du  Nil,  y 
implantèrent  sans  y  penser  la  tribu  tout 
entière;  une  terre  prodigue  de  biens, 
presque  sans  peine  et  sans  travail,  l'y 
attacha  pour  jamais;  des  demeures 
permanentes  s'élevèrent,  leur  voisi- 
nage en  fit  des  bourgades  et  des  villages  : 
le  progrès  de  cette  civilisation,  d'abord 
agricole  et  dotée  ensuite  de  tout  le 
luxe  des  arts,  en  fit  enfin  des  cités 
grandes,  et  puissantes.  C'est  dans  la 
Haute-Egypte  qu'on  jeta  las  fonde- 
ments des  premières  ;  les  points  les 
plus  anciennement  habités  furent  les 
territoires  de  Louqsor  et  de  Karhac  à 
Ihèbes,  ensuite  ceux  où  s'élevèrent 
plus  tard  les  villes  d'Esné ,  Efou  et 
tes  autres  villes  du  Saïd ,  au-dessus 
de  Dendera.  La  population  continua 
de  descendre  à  mesure  qu'elle  fut  sur- 
abondante dans  les  régions  supérieu- 
res. Elle  s'arrêta  d'abord  dans  l'Egypte 
moyenne ,  et  s'établit  enfin  dans  la 
Basse-Egypte,  à  mesure  que  l'exhaus- 
sement du  sol ,  la  végétation  et  l'éta- 
blissement des  canaux  principaux  en 
desséchèrent  le  sol ,  assamirent  le  cli- 
mat et  la  rendirent  habitable.  L'agri- 
culture, gui  assurait  les  produits  né- 
cessaires a  la  subsistance  des  habitants 
du  pays ,  était  leur  seule  occupation  ; 
l'idée  de  commerce  n'était  pas  encore 


venue  à  leur  esprit,  aucune  nécessit 
publique  ne  l'avait  provoquée,  et,  en 
tre  les  particuliers ,  il  ne  pouvait  ; 
avoir  qu'un  commerce  d'échange  pu 
rement  accidentel  et  momentané 
L'empire  de  quelques  règles  s'établi 
par  l'eûet  de  leur  utilité  générale  ;  o 
tut  le  premier  germe  d'une  législatioi 
nationale,  et,  après  une  première  idâ 
d'ordre  public ,  il  est  très-vraisembla 
ble  que  toutes  les  autres  se  succédé 
rent  avec  rapidité  ;  que  cette  popula 
tion  ,-que  d'abord  aucun  lien  commin 
n'unissait  étroitement,  s'aggloméra di 
plus  en  plus ,  mit  ses  intérêts  en  com 
mun,  et  forma  enfin,  par  une  conuna 
nauté  de  vues  et  d'entreprises  ui» 
nation  qui,  se  donnant  ou  acceptan' 
de  bon  gré  une  langue,  une  forme  an 
eouveruement,  des  lois,  une  religion 
récriture,  les  arts  utiles  et  les  bâux< 
arts ,  s'assura  par  sa  sagesse  la  longiH 
possession  de  tous  ces  avantages ,  et 
remplit  enfin  le  monde  entier  d'uni 
durable  renommée. 

Les  commencements  de  ces  grandes 
institutions  nous  sont  incoimus. 
comme  ceux  de  la  nation  même  qu 
leur  fut  redevable  de  toutes  ses  pros- 
pérités. L'histoire  -écrite  nous  a  con- 
servé quelques  souvenirs  dont  la  fidé- 
lité pourrait  être  suspectée  ;  le  témoi- 
gnage des  monuments  encore  subsis- 
tants est  pour  nous  d'un  autre  poids , 
et  il  ne  saurait  être  légitimement  in- 
firmé ou  mis  en  doute ,  si  l'inter- 
prétation de  ces  documents  si  authen- 
tiques ne  s'écarte  pas  dans  ses  ex- 
pressions des  règles  de  la  saine 
critique  historique,  et  n'en  tire  qat 
des  conséquences  dont  la  simplicité 
corrobore  l'évidence. 

C'est  d'après  ces  moyens  éprouvés 
que  nous  allons  exposer  les  notions 

Î[u'il  nous  est  possible  de  réunir  ici  sm 
es  principales  institutions  publiguefl 
de  1  Egypte  :  les  monuments  éclaurcis 
au  moyen  des  relations  écrites  pai 
les  anciens,  et  les  recherches  faites 
par  les  savants  modernes ,  doivent 
nous  servir  de  guides  :  nous  dirons , 
non  pas  comment  furent  les  choses 
au  commencement  de  l'empire  égarp- 
tien,  mais  comment  elles  étaient  à 
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répoque  la  plus  reculée  n  laquelle  il 
nous  a  été  permis  de  parvenir  par  les 
monuments  contemjporains  de  chaque 
siècle ,  et  dont  l'antériorité  relative  de 
l'un  à  Tautre   forme  une  échelle  ré- 
trograde des  temps  historiques ,  mii 
peut  être  remontée  avec  certitude  ae- 
pois  le  règne  d'Auguste,  oui  réduisit 
roupire  égyptien  à  une  préfecture  ro- 
naine ,  jusqju'au  vingt-troisième  siècle 
ifant  le  re^e  de  ce  prince.  Nous 
foavons  savoir  comment  l'Egypte  était 
don  :  de  riches  et  nombreuses  popu- 
MoDS  se  p^tageaient  l'Asie ,  et  celle 
le  Flnde  n^était  inférieure  à  aucune 
autre;  lès  annales  du  grand  empire 
d'Affiyrie  nomment  pour  ces  mêmes 
épo()ue&,  Belus,  Ninuset  ensuiteSémi- 
ramis;  les   Hébreux  nomment  aussi 
Afaraham  à  la  dixième  génération  après 
kv déluge,  et  à  plus  de  trois  mille 
au  après  Adam.  Enfin ,  peu  après  ces 
mânes  temps,  des  peuplades  encore 
barbares  tombent  comme  un  fléau  dé- 
vastateur, des  régions  hyperboréennes, 
sur  la  civilisation  égyptienne,  détrui- 
sent ses  ouvrages  et  arrêtent  sa  mar- 
che pendant  trois  siècles.  Quand  le 
fléau  eut  cessé,  les  débris  de  Tindus- 
tie  antérieure  furent  amassés  reli- 
gieusement, et  les  anciennes  institu- 
tions   rétablies    avec   la  nationalité 
^yptienne,  par  le  courage  et  le  génie 
des  rois  égyptiens.  On  peut  donc,  par 
ces  diverses  données    historiques  et 
monumentales ,  savoir  ce  qu'était  l'E- 
gypte comme  nation ,  bien  des  siècles 
avant  que  les  peuples  de  TOccident  ap- 
paraissent dans  les  annales  humaines  : 
et  c'est  un  phénomène  digne  de  la  plus 
sérieuse  attention,  que  l'Êgj'pte  pos- 
sédant à  ces  époques  si  reculées  toutes 
les  institutions  civiles,  religieuses  et 
militaires,  indispensables  à  la  prospé- 
ritéd' un  grand  peuple,et  toutes  les  jouis- 
sances que  le  luxe  des  arts  peut  ajou- 
ter à  la  possession  des  avantages  qu'as- 
surent  l'autorité  des  lois   civiles  et 
religieuses ,  la  culture  des  sciences  et 
le  sentiment  profond  de  la  dignité  et 
de  la  destination  de  l'homme. 

X.  GOVTERRBMENT. 

L'organisation  sociale  de  TÉgypte 

8*  LipraUon.  (Ébtïte.) 


ne  put  écliapper  au  désavantage  des 
moaiilcations  successives  auxquelles  la 
condamnèrent  son  inexpérience  ou  des 
ambitions  heureuses;car  on  trouve  aussi 
à  l'origine  des  sociétés,  des  hommes  en- 
treprenants, plus  soucieux  d'assurer 
leur  domination  que  de  travailler  au 
bonheur  de  leurs  semMables.  Le  des- 
potisme d'un  seul ,  secondé  par  des 
mtérêts  qui  le  firent  tout-puissant, 
fut  la  première  loi  que  l'É^pte  con- 
nut. Faut-il  conclure  de  ce  tait,  dont 
toute  l'antiquité  rend  témoignage,  que 
le  caractère  de  la  population  égyptienne 
la  portait  à  soutTrir  cette  servitude , 
et  lui  appliquer  une  opinion  d'Aristote 
et  de  Platon ,  d'après  laquelle  la  forme 
du  gouvernement  qui  pesa  dans  les 
premiers  temps  sur  l'Egypte,  n'aurait 
été  que  la  conséquence  de  la  mollesse 
des  mœurs  et  de  la  pusillanimité  des 
esprits  ?  On  ne  saurait  répondre  avec 
trop  de  réserve  à  une  telle  question , 
et  il  est  naturel  de  penser  que  la  co- 
lonie venue  de  l'Ethiopie  en  Egypte, 
quelque  peu  nombreuse  qu'elle  pût 
être,  n'y  descendit  pas  sans  un  chef, 
sans  se  soumettre  au  moins  à  la  direc- 
tion d'un  a/ia>/?,  autorité  alors  toute- 
puissante.  L'habitude  put  dune  porter 
la  population  égyptienne  à  accepter 
une  rorme  de  gouvernement  sur  la- 
quelle on  ne  l'appela  vraisemblablement 
pas  à  délibérer,  et  qui  ne  lui  parut  pas 
mauvaise,  puisque  son  inexpérience  ne 
lui  en  révélait  pas  de  meilleure. 

(]et  état  de  choses  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  y  eut  du  despotisme 
au  commencement  de  l'existence  sociale 
de  chaque  nation ,  et  il  est  vrai  de  dire 
gue,  relativement  à  leur  avancement 
intellectuel,  ce  régime  n'avait  pas 
tout  l'cdieux  que  ce  mot  comporte 
dans  l'opinion  des  sociétés  modernes 
qui  prétendent  à  la  Jouissance  léeale  de 
tous  les  biens  que  la  culture  de  1  esprit 
leur  a  révélés.  La  tliéocratie,  ou  gou- 
vernement des  prêtres,  fut  le  premier 
que  les  Égyptiens  connurent;  et  il  faut 
encore  donner  à  ce  mot  prêtres  l'ac- 
ception c|u'il  avait  dans  ces  temps  re- 
culés, où  les  ministres  delà  religion 
étaient  aussi  les  ministresde  la  science, 
de  sorte  qu'ils  réunissaient  en  eux  los 


v^tmta 


dettxplusnobtcsln  ssiona  dontl  liomnie 
puisse  iti*  investi  te  culte  de  Dieu 
çt  celui  tfel  intelligence  Dti  reile  en 
fait  de  despotisme  [et  lioU^aiotitons  ces 
rffleïioilS  |i)df  ra^siirfr  lès  lecteurs 
trop  prohipts  d  s  ahriner  ^iir  In  Pan- 
dition  sorialedesprenliets  É^vptten^ 
il  y  a  du  dMpotiam*'  de  tant  3e  faatns 
que  tes  t  "ypltena  durent  en  aceéptefr 
«ne  Cflrtinra  cohditioii  ni'ieWaire  il  f 
■lènëftet  dflhs  legomtrnëliieffltheo 
eralique  cti'àrtee  àé  OMlKyti^itle  reli 
glea\  êSIH  la  HiOtiBtrhié  chance  de 
Ofiai  iitiStue   ttlHiMu^     dans    larlstn 


letatlf  sm*  ta  6â  ces  titianecï 
moindres  et  tel  est  le  gouvernement 
monâ^diique  teiilpel^  L  est  dditc 
une  heumjse  inveiitibti  que  laçons 
tittition  qui  répaKIt  )  aatonle  législa 
tite  à  tttHs  pouvoiM  STStême  t\\x\  ne^ 
dltrpre  de  la  l^ubjmue  qUe  par  I  tië- 
•têddê  du  pouTOÎt'  executif  onmlunai 
son  entrevue  par  lès  anciens  mais 
plus  faetie  â  ima';inPt  diSiit  Tacite 
qti  â   reSllser    Toutefois    I  oliéissanei- 

esssive  dut  être  la  grande  vertu  pu 
llqUË  de  la  nation  égyptienne  suus  le 
gfiiivtrfieiflent  tbpocratique  L  admi 
niËtrahon  ëtait  SOUs  la  direction  du 
grand  prêtre  qui  au  nnm  de  Dieu 
AlSme  transmettait  ses  ot-dres  dans 
tous  IdS  cantons  da  pavs  Le  giiUTcr 
Dément  des  premiCTS  kahfea  sur  tts 
Ardl>esétdlt  aiMi  unptliéoeratie  mais 

gWi  palpite  que  celle  de  la  primitive 
gipte  lei  le  goilvemeihent  beti\ait 
8tre  sans  oontfUdktlnn  in]usFe,  U^ 
presseur  et  enneini  de -tout  prrtérH 
on  ne  sait  h8  s  il  se  montra  %m«i  I  a 
nature  de  l  hnmnic;,  Alors  que  nen  ne 
ralentiGsalt  1  ardeur  de  ses  passions 
Semble  le  fafre  craindre  ee  que  la 
tradition  a  conservé  des  l'irme  et 
de  I  action  du  ce  gouvernement 


pftBfliWfaMu  i  M9  raee.  Alpst  11  4^' 
«tsà  d'AARt  :|b  nWiM  énritlciiM'to 
mit  dtnkiWMnctK  t  tir  Brtwt:  M 


travaillait     et  le  fruit  de  tnufe^  seâ 

Bernes  appartenait  au  gruiernement 
I  en  employait  une  partie  8  Solder  les 
militaires  qui  Cntitenajeiit  le  peuple 
dâhs  le  demi*  et  il  disposait  du  siif 

eus  a  son  gré  les  deut  (Classes  ptlvr 
^ées  mamteHaiëiIt  hosi  la  troisieriid 
dans  I  («selavage  DU  restË  ée9  mal 
tieurs  ne  Mrrtièrenf  pus  1  FgVnié 
toufp  wule^  rîade  et  la  Perse  ffl 
Orient  les  Gaules  dans  lOindeuf  «d> 
Hifent  aussi  le  jmia  thf'icratiquti  ç( 
pMt  I  Fgvpie  cène  lut  rtSinequli"*' 
eoutuine  importée  de  Ifitidopie  r 
selon  DIodofe  de  Sicile  les  pf" 
dl^oeitit'nt  de  la  vi^  itiAiie  des  r< 

«lais  lés  pfoRrÈs  que  le  temps  réflOâ 
méïitubleiiwnt  partûflt  aWnerehta 
É|r«pte  un  notable  Changement  ÙfMT 
cet  kit  dé  clibses  I  a  nvilitË  fie^' 
entre  lei  deU\  premiere<!  dasieil£ 
militaires  se  lasserpnt  d  ol)Pir3W 

ment    ain    prêtres     une    reidl 

édata  Un  eiief  militaire  se  saisit  dfl 
pomoir  etnbllt  le  RouVernementHjTiî 
et  son  hérédité  poUr  ses  iJpS(,endant9* 
lidianSea  amsiet  améli  ri  im  pedt  te 
dire  letatsoCialdel  t,g\ple  eteoiltjcrf 
les  progrès  qu  elle  avait  faitâ  pttt  Vk 
succession  des  siMes  (^eheftemim 
raait  Menai  oU  Menés  il  est  mseriï 
comme  le  iireiiiier  l  n  d-inn  les  I  tes 
éos  HybaMiM  «gybtieiltiHs  de  Man^- 
thon  et  sur  uo  grand  noihfire  d  édiâ 
ees  égytitlens  entiore  Subsistants  dotit 
qu^quës  tins  ëla^éB  por  Ifut-  dat0 
Mtttu  les  plus  anciens  mdoumMits  dé 
PÉgypte  Corrobotëtltpat'  letit  nUttitiU 
délie  ^i  est  BroftH  à  ces  listes  codridËS 
«Mdpt^tà^feuutfel  tii«qutteM<riiAte 
BHOb  ffÉtiie  retbItAItlIt  Hslitiipie  èit 
Egypte  eut  Sot  IM&f  géhérdl  de  lé 
ddtioti,  utie  tnU«en(e  doat  nous  de 
TdftS  rappeler  les  prfiltipMx  effite 

Du  dtepotfmie  HUtmlMia  M\  oom 
mandait,  Ml  UOM  du  eiel,  UUt  (Mh 
sance  eutifere)  Im  ËgjiittMis  twsièt^t 
sdus  I  autorité  4'dtie  itirà««liie  Ci 
4ilâ  usmaétée-,  dUl  Itit  fendit  mm , 
sagH  tt  heuréui;  Le  &M  it  raaï 

était  roi  ,M4ob  pbtttdir  pMUàit,  dans 
l'ordre  de  priinDKéaiilUffi,  k  ses  en- 
fiiDts  mSies,  31  S&  ol^  s'il  n'avait 
pM  ^  pï^aLi  w£a  ^mâ  ftèaa  et 
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soeurs  si  sa  descendance  directe 
uait  entièrement  ;  on  ne  pouvait 
ir  plus   fermement  et  garantir 
plus  de  certitude  le  principe  de 
dite  de  la  couronne  royale.  Cette 
té  n'était  point  absolue;  elle  fut 
rée  par  l'influence  et  le  concours 
classe  sacerdotale ,  qui  ne  fut 
itièrement  éloignée  du  gouver- 
it,  quoique  réouite  ce|)endant  à 
Ile  naturel,  celui  de  diriger  Tad- 
:ratîon  des  choses  sacrées,  d'in- 
e  les  peuples  par  les  préceptes 
morale  et  la  pratique  des  arts. 
)nserva  de  plus  les  magistratures 
;;  mais  chez  un  pneuple  éminem- 
religieux ,  les  ministres  des  dieux 
Lt  exercer    toujours   un   grand 
X  sur  rétat ,  sur  la  mardie  et 
Yigrès  de  la  nation  qu'ils  avaient 
tèfnps  gouvernée  ;  et  leÈ  lois  du 
Ott   se  dépouillèrent  jamais  de 
ipect  religieux  dont  la  première 
i   de    gouvernement    les    avait 
ndément  empri^ntes.  Le  peu  voir 
Kiu  fut  contraint  de  s'entendre 
le  pouvoir  déchu,  et  le  sceptre 
d* admettre  encore  au  partage  de 
jrité  le  sc^e  sacerdotal.  Thebes, 
'/eu   du  gouvernement  théocra- 
f  devint  aussi  le  siège  du  gou- 
ment  civil  ;  cependant  Menés,  le 
cr  roi ,  jeta  les  fondements  de 
ihis,    qui   devint  In   rivale   (|e 
s ,  une  seconde  (-a{)itale  de  l'K- 
et  une  ville  fortiiiée.  Le  fils  de 
poursuivit  l'exécution  des  idées 
père  ;  et  c'est  de  cette  ville  nou- 
{ue  sortit  la  famille  de  rois  qui 
la  troisième  dynastie  de  ceux 
gypte  ;  les  pyramides  de  Deiis- 
et  de  Sakkara  furent  construites 
eur  sépulture,  et  à  cette  même 
B  qui  en  fait  les  plus  anciens 
nents  du  génie  de  l'iiomme,  dans 
nde  connu.  (  Voy. />/r//ir^<'  lo.) 
il  sous  le  gouvernement  royal 
Egypte  prit  tout  son  développe- 
intâlectuel;  elle  montra,  di- 
es  anciens ,  une  grande  sagacité 
Tétude   de  la  nature   et    une 
3  pénétration   dans  l'invention 
t8.  Les  i^ciences  comme  les  arts 
fefstionnèreat,  leur  culture  s'a- 


piéliora;  les  connaissances  les  plus 
Utiles  h  la  prospérité  publique  furent 
particulièrement  recherdiées,  encou- 
ragées; radministration  de  la  cité  se 
completta  par  leur  progrès  succes- 
sif; elles  concoururent  au  perfection- 
nement de  toutes  les  institutions  ci- 
viles :  ce  que  les  Aâtiods  modernes 
ont  découvert  par  de  longs  efforts, 
rÉ^te  l'avait  découvert  aussi  ^  en 
dvaii  fait  les  plus  Utiles  applications 
à  sa  propre  féncité^  et  devenue  forte 
et  puissante  dans  tous  les  arts  de  la 
civilisation ,  elle  s'engagea  avec  succès 
dans  de  grandes  entreprises  militairps, 
dont  l'histoire  a  conservé  quelques 
souvenirs.  Elle  fut,  par  l'effet  même  de 
ces  progrès,  soumise  à  cette  diversité 
de  Lrtunes  dont  toutes  les  grandes 
natiops  ont  dd  subir  la  Qonimune  loi, 
et  l'Egypte  n'en  fut  pas  même  pré- 
servée par  cette  sagesse  profonde  dont 
l'antiquité  sacrée  et  l'antiquité  pro- 
fane lui  ont  assuré  l'honorable  renom- 
mée, et  dont  nous  allons  reconnaître 
les  traces  dans  un  tableau  très-som- 
maire de  ses  institutions  publiques. 
Celles-ci  remontent  à  une. si  haute  an- 
tiquité, qu'il  devient  impossible  d'in- 
diquer l'ancienneté  relative  de  chacune 
de  ces  institutions  ;  les  historiens  grecs 
l'ignoraient  eux-mêmes,  ou  ne  pen- 
sèrent peut-être  paS  à  s*en  enquérir  : 
à  leur  exemple,  nous  rap|)elons  tes  laits 
dont  le  souvenir  est  conservé  dans  les 
annales  qu'ils  nous  ont  transmises,  ou 
dans  les  monuments  nouvellement 
interprétés  par  la  critique  moderne. 

XI.   ÉTAT  POUTIQUB  Dfi  LA  HATIOVl 

Bien  des  recherches  ont  été  fiiite$ 
pour  parvenir  à  la  détermination  dt 
Ta  quantité  d^hommes  qui  existait  en 
Egypte  à  l'époque  de  sa  prospérité;  ce 
a  lait  entrer,  comme  ufiye  donnée  im- 
portante dans  cette  recherche,  les  im- 
menses travaux  exécutés  pair  la  natîoi^ 
égyptienne,  ses  vastes  édilices  sur  terr^ 
ses  souterrains,  blûà  vastes  encore, 
creusés  dans  le  iianc  des  montagnes. 
ÇV. planche  là).  Aucun  peuple  ne  peut, 
sur  ce  point,  rivaliser  avec  l'Egypte; 
il.  est  juste ,  toutefois ,  de  (aire  remar- 

8. 
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^M-.  4^  V  f«m|M  est  àossî  une  autre 
•Vutnnr  iKm  luoins  importante  dans  la 
;^>hN\tr  propcttée.  Lés  grands  mo- 
imrtMVts  construits  ^n  Egypte,  comme 
h^  fTHides  excavations^  portent  avec 
Mi\  le  tènrainia^.  écrit  de  travaux 
«hvecsivemenl  exécutés  durant  de  lon- 
jeucs  années  t  et  'niéine  pendant  plu- 
sieurs règnes  :  et  cette  succession  (Tan- 
nées a  difproauirè  les  ouvrages  qu'au- 
rait exécutés,  en  moins  de  temps,  une 
(population  plus  nombreuse ,  employée 
simultantoeot  à  ces  ti'avaux.  Quoi  qu'il 
en  soit,  celle  de  l'ancienne  Egypte  ne 
paraît  pa»  s*être  élevée  au-deia  d'un 
terme  moyen  entre  six  et  sept  mil- 
lions. 

Après  la  révolution  gui  substitua  le 
gouvememeot  des  rois  à  celui  des 
prêtres,  la  division  en  classes  diverses 
continua  de  subsister.  Cette  division 
était  la  base -fondamentale  de  la  con- 
stitution égyptienne ,  et  la  royauté  en 
était  le  sommet. 'On  peut  réduire  à 
<|uatT«  le  nombre  réel  de  ces  classes  : 
1c$ piètres,  les  militaires,  les  agricul- 
T<HiT$  et  les  commerçants.  Les  bergers, 
<H)  i!:afàiens  de  troupeaux ,  dont  parle 
Bfiv^te,  devaient  être  au  service  des 
jigt.vtlltours;  les  interprètes  apparte- 
VM^ent  à  la  classe  sacerdotale  ou  a  celle 
4<^  \vmmerçants ,  et  les  marins  à  Par- 
wi<^e  :  le  surplus  de  la  population  était 
<*sk"i,\ve.  Elle  était  assez  également  ré- 
Miuiue  sur  la  surface  cultivée  de  VÊ- 
i^i^te.  La  loi  attachait  les  enfants  à  la 
f4\M'ession  de  leur  père ,  ils  ne  pou- 
^ Aient  pas  la  quitter;  et  il  est  vrai- 
«etnblable  que  la  force  d'activité  de 
^*lwi«|ue  dasse  était  portée  et  maintenue 
4MI  |H>int  reconnu  nécessaire  à  Tintérét 
^(^ral ,  à  la  prospérité  de  Tétat  et  à 
W\\^  des  familles  :  l'histoire  dit  que 
i"^! te  prospérité,  fondée  sur  ces  bases, 
Au  dime  longue  durée.  Le  royaume 
^tait  divisé  en  préfectures  ou  nomes  ^ 
t\  l'administration  religieuse ,  civile  et 
milita. re,  y  était  exer.  ee  par  des  fonc- 
tionnaires dont  la  hiérarchie  bien  ré- 
t;|éc  assurait  la  complète  exécution  des 
ois.  11  y  en  avait  pour  rétabllssenrent 
des  inip6ts  ;  ils  étaient  Téguiièrement 
«^partis ,  et  on  ne  peut  guère  douter 
qu  il  ait  existé  dans  chaque*  nome  un 


terrier  ou  cadastre  authentique  qui  v 
servait  à  rendre  ces  impôts  plus  équî-  '!'v 
tables.  Les  produits  servaient  à  l'en-  V 
trétîen  de  la  famille  royale,  des  prêtres  "^ 
et  de  l'année:  c'étaient,  si  l'on  veut,  "r,, 
les  consommateurs;  les  deux  autres  1^. 
classes  seules,  les  agriculteurs  et  (es  v!i 
commerçants  étaient  les  producteurs  i  ^' 
cela  est  vrai  pour  l'Egypte,  cela  ert,;^ 
vrai  partout  ;  et  partout  aussi  Tap^  ;!'^ 
logue  des  membres  et  l'estomac  seriH|*-.r, 
.à  redresser  les  conclusions  trop  "Ml ..^' 
tirées  de  ce  simple  rapprochement.  (A^JJ; 
affirme  aussi,  et  avec  une  vraisenç-^" 
blance  qui  a  pour  elle  quelques  tradr^  '/' 
tions  anciennes ,  que  des  assembléefe  .^j 
politiques  et  solennelles  étaient  convo-  ''''^'\ 
guées  par  le  roi  ou  par  la  loi ,  soit  daitt  '^ 
des  circonstances  extraordinaires,  soft  '^ 
pour  régulariser  le  taux  et  la  nature  ^ 
des  impots,  soit  enfin  lorsque  les  Cfaaii^  - - 
gements  de  règne ,  et  surtout  les  cfaàli-  ■' 
gements  de  dynastie,  les  rendaient  nér  "- 
cessaires.  Chaque  nome  envoyait  im  * 
nombre  de  députés  à  l'assemblée  gé-  ^ 
nérale  de  ceux  de  la  nation ,  et  c'est  ' 
dans  le  labyrinthe  qu'elle  se  réu- 
nissait. 

Cet  édifice  célèbre  a  été  vu  par  Hé* 
rodote  ;  il  subsistait  encore  au  temps 
de  Strabon  :  il  nous  semble  rappeler , 

§ar  sa  forme  et  sa  distribution ,  une 
es  plus  importantes  institutions  po- 
litiques de  1  antiquité  ;  et  c'est  sous  ce 
rapport  qu'un  vif  intérêt  doit  s'atta- 
cher à  la  description  qu'Hérodote  donne 
dix  labyrinthe  ^  en  ces  termes  : 

«  J'ai  vu  ce  monument,  dit-il,  que  ' 
j'ai  trouvé  supérieur  à  sa  réputation  ;  " 
je  crois  même  qu'en  réunissant  tous  '^ 
les  bâtiments  construits ,  tous  les  ou- 
vrages exécutés  par  les  Grecs ,  on  î^ 
resterait  encore  au-dessous  de  cet  édi-  \ 
fice,  et  pour  le  travail  et  pour  la  dé-  :f\ 
pense ,  quoique  le  temple  a'Éph^e  et  'k[ 
celui  de  Samos  soient  justement  ce-  \ 
lèbres;  les  pyramides  mêmes  étaient  .^ 
certainement  alors  des  monuments  qui  'jt 
surjpassaient  leur  renommée  ;  chacune 
d'efles  pouvait  être  comparée  à  ce  que  \\, 
les  Grecs  ont  produit  de  plus  grand  ,  "  < 
et  («pendant  le  labyrinthe  l'emporte  ^ 
sur  elles.  On  y  voit ,  dans  l'intérieur,  », 
douze  aulœ  recouvertes  d'un  toit ,  et   s  ! 
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dont  les  portes  sont  opposées  alterna- 
tivement les  unes  aux  autres.  Six  de 
ces  tuilee  sont  exposées  au  nord,  et 
six  au  midi;  elles  sont  contiguës  et 
renfermées  dans  une  enceinte  jformée 
par  un  mur  extérieur;  les  chambres 
que  renferment  les  bâtiments  du  laby- 
rinthe sont  toutes  doubles,  les  unes 
souterraines,  les  autres  élevées  sur 
ees  premières  ;  elles  sont  au  nombre 
ée  trois  mille ,  quinze  cents  à  cliaque 
éta{Ç9.  Nous  avons  parcouru  celles  qui 
lont  au-dessus  du  sol ,  et  nous  en 
|h1ods  d'après  ce  c[ue  nous  avons  vu; 
nus  pour  celles  qui  sont  au-dessous  , 
BOQs  n^en  savons  que  ce  que  Ton  nous 
en  a  dit,  les  gardiens  n'ayant  voulu, 
pour  rien  au  monde ,  consentir  à  nous 
les  montrer;  elles  renferment,  disent- 
ils,  les  tombeaux  des  rois  qui  ont 
aodennement  fait  bâtir  le  labyrinthe, 
et  ceux  des  crocodiles  sacrés  ;  ainsi 
nous  ne  pouvons  rapporter  sur  ces 
chambres  que  ce  que  nous  avons  en- 
tendu dire.  Quant  à  celles  de  Téta^e 
supérieur,  nous  n*avons  rien  vu  de 
plus  grand  parmi  les  ouvra;;es  sortis 
de  \a  main  des  hommes  :  la  variété  in- 
finie des  communications  et  des  gale- 
ries rentrant  les  unes  dcms  les  autres^ 
que  Von  traverse  pour  arriver  aux 
«w/ltp,  cause  mille  surprises  à  ceux  qui 

Sarcourent  ces  lieux ,  en  passant  tantôt 
'une  des  aulœ  dans  des  chambres  qui 
les  environnnent,  tantôt  de  c^s  cham- 
bres dans  des  portiques,  ou  de  ces 
portiques    dans  d'autres  auiœ.    Les 
fbfonds  sont  partout  en  pierre,  comme 
Ks  murailles,  et  ces  murailles  sont 
chn^ées  d'une  foule  de  figures  scu Iptées 
en  creux  ;  chacune  de  ces  aulœ  est  ornée 
(Tun  péristyle  exécuté  en  pierres  blan- 
ches parfaitement  assemblées;  à  l'angle 
gui  termine  le  labyrinthe,  on  voit  une 
pyramide  de  quarante  orgyes  de  haut, 
décorée  de  grandes  figures  sculptées 
en  relief  :  on  communique  à  cette  py- 
ramide par  un  chemin  pratiqué  sous 
terre.  » 

Voilà  ce  où'a  vu  Hérodote  du  laby- 
rinthe, et  rimpression  que  ce  vaste 
édifice  produisit  sur  son  esprit.  Stra- 
bon  n'en  parle  pas  en  termes  moins 
^ogieux  ;  il  dit  que  le  labyrinthe  est 


un  palais  composé  d'autres  palais , 
et  ce  dernier  mot  donne  le  sens  des 
aulœ  d'Hérodote.  Il  y  avait,  ajoute 
Strabon ,  autant  de  ces  palais  qu'il  y 
avait  jadis  de  nomes.  C  était  un  ou- 
vrage admirable,  puisque  chaque  diain- 
bre  était  couverte  par  une  seule  pierre, 
et  les  cr>'ptes  ou  couloirs  l'étaient 
aussi  parues  pierres  portant,  sur  tuute 
leur  longueur,  d*un  mur  à  l'autre. 
Aussi,  en  montant  sur  le  haut  de  fé- 
d  fice,  on  avait  sous  les  veux  une  vaste 
plaine  en  pierres.  Les  'dimensions  de 
rensemble  sont  estiiiu^es  à  CSO  pieds 
de  coté.  Enlln,  comme  complément 
des  d.'^nnées  relatives  à  la  forme  et  à 
la  destination  du  labyrinthe,  Strabon 
ajoute  ce  qu'il  avait  appris,  que  le 
nombre  des  palais  égalait  celui  des 
nomes  ou  provinc  es  de  TKKvpte,  parce 
qu'il  était  d*usage  que  les  députés 
vinssent  s'y  réunir,  chacun  envoyant 
ses  prêtres  et  ses  priHresses  pour  faire 
des  sacrifices  et  pour  juger  les  affaires 
importantes. 

A  ces  rap|)ortsdel'antiquitégrecque 
so  lent  (lirectenicnt  les  noti(;ns  re- 
cueillies de  nos  jours  sur  les  grandes 
Panr^yrics  égyptiennes,  assemblées  a 
la  fois  iwlitiques  et  religieuses,  prési- 
dées dN.rdinaire  par  le  roi  ou  l'un  des 
princes  ses  fils,  et  d  nt  la  célébration 
est  mentionnée  sur  des  monuments 
encore  subsistants ,  comme  un  des  de- 
voirs les  plus  essentiels  de  la  royauté. 
On  conclutdonc  de  tout  ce  qui  précède, 
qu'il  y  avait  dans  l'ancien  nome  Arsi- 
noïte,  où  était  le  lac  M(rris,  contrée 
plus  connue  aujourd*hui  sous  la  déno- 
mination diFA-Fayoum ,  un  vaste  édi- 
Oce  formé  de  la  reunion  de  douze  pa- 
lais comprises  d'un  très-grand  nombre 
d'appartements  ;  que  cet  édifice  était 
entièrement  construit  et  couvert  en 
pierres  assemblées  avec  une  grande 
perfection  ;  que  ces  palais  étaient  ados- 
sés ou  contigus,  sans  se  communiquer; 
qu'ils  étaient  dans  une  grande  enceinte 
formée  de  murailles  et  ornée  de  co- 
lonnes :  que  l'accès  de  ces  palais  était 
très-difficile,  à  cause  de  la  multitude 
de  galeries  et  de  couloirs  se  croisant 
dans  tous  les  sens,  qui  y  conduisaient  ; 
et  que ,  privé  du  secours  d'un  condtc- 
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teqr,  vh  étfMsér  ^j  égarait  infailll- 
blementl  t'ehnfirïble  dé  ce  moniimeiit 
frappa  d'étonneinenl  et  d'admiration 
tous  les  Orers  qui  le  virent,  et  ils  dé- 
clarisjenl  que  toQs  les  monuments  de 
ta  Grèce  réunis  n'd:!:iil aient  pas  celui- 
là.  Cet  édlBra  Se  noriimait  le  Lub^-rtn- 
tke;  le  nombre  des  palais  fl^é  à  13 
feit  supposer  qu'à  IVpoque  où  il  fut 
édilïé  ,1  Egypte  n'était  divisée  qu'en  13 
nomes  ,  nombre  qui  iijt  ensuite  accru 
auccessirement  et  porté  jusqu'à  36. 
L'époque  indiquée  par  le  nom  du  fon- 
dateur, selon  Manéthon,  appuie  cette 
derniêro  carjecture  ;  cenitiifaprès  cet 
historien ,  le  roi  Labarys  qui  éleva  ce 
itiervéilleux  palais:  ce  prince  était  le 
duafrième  roi  delà  douzième  dynastie; 
d'après  les  époques  connues  Je  l'Iiis- 
torre  des  Pharaons,  le  règne  de  Labarjs 
et  la  fondation  du  labj'nntlie  remon- 
taieat  à  trois  mille  cmq  cents  ans 
avantl'èredirétienne;  et  selon  les  listes 
du  même  Manéthon,  Sésostris,  à  oui 
la  division  en  36  nojnes  est  attribuée, 
est  postérieur  de  dix-neuf  cents  ans  à 
Labarys.  Cet  intervalle  de  temps  entre 
ces  deiui  princes  aurait  donc  suiH  aux 
proprèsdeln  civilisation  f^yptienne,  qui 
rendirent  nécessaire  sa  division  en  pro- 
vinces moins  étendues  et  conséqueija- 
ment  plus  nombreuses.  Par  une  singu- 
larité digne  de  remarque,  le  labfnn- 
tlie  était  construit  dans  une  province 
en  deliors  de  la  vallée  de  l'Eg^-pte  ;  ell« 
était  centrale  pour  i:ous  les  nomes;  elle 
en  avait  un  nombre  égal  au  nord  et  au 
-  midi ,  et ,  des  douze  palais  -  six  regar- 
daient aussi  au  nord,  et  les  six  autres 
au  midi.  Silr  un  des  cfités  du  labyrin- 
the, s'élevait  la  pyramide  qui  ornait 
le  tombeau  de  son  fondateur. 

Si  le  labjrintlie  fut  destiné  aux  as- 
semblées nationales  de  ri^-c^pte ,  à  réu- 
nir, dans  des  occasions  solennelles  et 
d'un  grand  intérêt  pour  l'état,  les  dé- 
putés sacerdotaus,  civils  et  militaires 
des  nomes  du  royaume,  il  faut  conve- 
rtir qu'on  lie  pouvait  imajî'"cr  une 
constructiwi  plus  dignement  et  plus 
convenoMemeiit  appropriée  à  S3  desti- 
nation. Il  était  tout-à-Tart  conçu  dans 
l'esprit  K^.ÉTid  des  ini;litutions  égyp- 
tiennes, qni  laissaient  si  peu  libres  de 


leurs  mouvements,  et  les  classes,  et 
les  corporations,  et  lés  indivt<]us-  Lq 
Bacerdoce  toutentier  se  rétrouvait  dariî 
ces  occasions  mémorables;  et  ces  réi^- 
nionsducorpssacerdotal  étaient  comino 
de  grandes  céréiponiPs  religieuses ,  pS 
TEgj'pte  tout  entière  venait  s'iuclintt 
au  même  instant  devant  la  divin[t|;. 
peut-^tre  était-iie  ]&  le  lieu  du  cdiidatjL 
pour  l'élection  du  fjrand-prétrè-rtfre. 
pour  l'intronisation  et  le  sacre  du  no^ 
»eau  roi ,  quand ,  après  Mènes ,  ce  mK 
ne  fut  plus  le  granu-Prétre;  comme  v%, 
fiit  plus  tard  le  grand  temple  de  PtithS  \ 
à  Hemphis  sous  les  Ptolémées,  sansi 
doute  à  l'imitation  des  Pliarnoiis,  qui 
abandonnèrent  le  lajsyrinrhe.  Dans  le^ 
mêmes  clrctinslances  et  dans  ce  nifmfl 
lieu ,  les  grandes  mesurer  d'administi% 
tion,  les  grands  intérêts  de  laguerw 
et  de  la  paix,  l'examen  des  ressoti'ic^' 
publiques,  de  leur  variation  et  de  ^S 
causes,  leur  emploi  au  déyeloppeniéqE 
des  plus  utiles  établissements  public, 
à  des  entreprises  militaires  daiiâ  ]^. 
quelles  il  pouvait  entrer,  quoii]il'iotre!))- 
Sives.plus  de  prévisions  de  sO;^  f^ 
d'esprit  de  conquête,  tous  ces  gt^H| 
intérêts  de  )'E^-pte  pguvaiefît  eM 
traités  dans  ces  asseu'iblées  for(i)éËSffi 
tous  les  pouvoirs  de  l'état ,  )b  roi,  1^' 
glis.e  et  l'armée. 

On  s'expliquerait  ainsi  ces  lîniitfW 
légales  mises  à  l'tsercice  de  l'auto- 
rité rsiyriè,  que  rantiquité  inenjioniia 
particulièrement  parmi  les  sages  in- 
stitutions publiques  de  l'itgypte.  —  \â 
labyrinthe  de  Cnossp  fut  eunslruit|  sut 
le  plan  de  relui  des  Égjptiens ,  maïs  (aE| 
Grecsn'enlirent.eu  l'Lmilant.qu'uOB 
fabuleuse  monstruositéjcomrae.aefipfi 
d'autres  institutions  orientales^  quiis 
ne  ciierdièrent  même  pas  à  com- 
prendre. 

Un  asseï  grand  nombre  de  régies  so 
dales  sont  citées  par  tes  écrivains  dé 
l'antiquité  comme  lois  de  l'ancienne 
KgyjTte,  et  à  leur  suffrage  il  laut 
abuter'celui  de  BQSsuet,  qui  a  dit  que 
fto-pte  étaitja  source  de  toute  bonne 
pfffiiï.  L'examen  dçccs  diverses  règles, 
rebtireitieatàtEgypte,  exigerait,  pour 
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ptaveofr  à  qaéÈqui^  eèrtttude  historique 
8ÙI  knr  réalité ,  beaucoup  de  temps  et 
fféscnfeniit  de  grandes  é\fùcu\tés.  Les 
tnteure  anciens  qui  en  parient  n'ont 

G  assez  distingue  les  époques  de  ces 
,  et  les  gouvememeats  différents 
Ml  ie^uete   oeUes  de  ces  lois  qui 
iBrtèrent  réellement,  furent  rendues, 
ttar  ne  citer  qu'un  seul  exemple  de 
cette  confusion   des  temps,  il  suffira 
iinppeier  la  loi  contre  les  faux  mon- 
iqnn,  mise  par  Diodore  de  Sicile  au 
imedes  lois  générales  de  TÉgypte, 
i(Aé  et  au  môme  rang  que  les  plus 
açiennes  ;  et  cependant  Tusage  des 
■éUuu  monnayés   ne  commença  en 
£gS^  ^u*avec  la  domination  des  Per- 
tes. Uâôdote    dit  que   Darius ,  fiis 
dHystupe,  fut  le  premier  prince  qui 
ftiottre  de  la  monnaie  de  I  or  le  pfus 
JPBT,  et  qa'Aryandés,  gouverneur  de 
r^yptepour  les  Perses,  ayant  usurpé 
ose  aes  prérogatives  royales,  en  fai- 
sant ^pper  de  la  monnaie  d'argent, 
Darius  le  lit  condamner  à  mort,  l/o- 
pinion  commune  est  que  la  monnaie 
4fe  Darius,  ou  les  doriques^   fut  la 
pvemièxe  monnaie  introduite  légale- 
ment en  Egypte,  par  la  conqm^te  des 
Perses  :  il  paraît  que  jusque-là  i'K- 
gyptCf  pour  ses  relations  intérieures, 
n'usait  que    d'une  monnaie  de  con- 
vention, et  pour  l'étranger,   qu'elle 
comptait  en  anneaux  d'or  ou  d'argent 
d'un  poids  déterminé  ou  vér.Tié.  l^s 
monuments    rendent   téjnoignage  de 
ces  faits  :  les  peuples  vaincus  paient 
les  tributs   en  anneaux  de  métaux  ; 
dans  une   autre  scène ,  on  pèse  quel- 
ques-uns de  ces  anneaux  pour  les  don- 
ner en  échange  d'autres  objets.  Knfîn, 
il  paraît  qu*il  y  avait  aussi  des  niasses 
d*or  ayant  une  autre  forme  que  celle 
de  Tanneau,  par  exemple,  la   forme 
d'une  grenouille ,  d'un   veau  ,  d'un 
bœuf,  et  qu'il  était  passé  en  usage 
d'estimer  tel  objet  trois  boeufs,  tel  au- 
te  trois  veaux',  tel  autre  enfin  trois 
grenouilles,  ce  qui,  pour  rKgyptIen, 
Teprésentait  unpoidsconnude  ce  métal. 
Sdns  examiner  si  cet  usage  de  l'Egypte 
ne  pourrait  pas  être  utile  à  l'interpréta- 
tion de  certaines  traditions  homériques,  - 
iKHis  reviendrons  à  notre  observation 


lienduntl^icdoredeSiCile  doi^ne'cdmijfje 
une  loi  égyptienne ,  celle  qui  prescri- 
vait de  couper  les  deux  mains  à  celuî 
oui  faisait  d/e  la  fai^^e  fnoonaie.  L| 
di«(tinctioQ  des  époques  4Jlabs  les  lois 
est  donc  un  point  essentiel  de  Pétudè 
de  cette  partie  des  institutions  ég}-p- 
tiennes;  ne  pouvant  Tentrepreudre 
dans  ce  résume ,  noui  nous  bornerons 
à  rap|)eier  ici  1rs  principales  lois  é^'p- 
tieimes  dont  l'antiquité  a  cc-isèrvele 
souvenir. 

Le  parjure  était  puni  de  mprt;  le 
serment  étant  adînis  par  la  législation 
égyptienne  dans  beaucoup  de  drcon- 
stànres  graves ,  il  fallait  en  assu^^|r 
autant    qu'on    le    pouvait  la  vérité 
à  regard  de  Dieu  et  drs  bonunes.  — 
C'était  un  devoir  pour  tous  les  citoyens 
de  prévenir  les  crimes,  d'en  poursui- 
vre la  punition ,  et  celui  qui ,  voyant 
un  homme  en  danger,  ne  volait  pas  9 
son  secours ,'était  assimilé  à  riiomlcide 
et  puni  cuinine  tel.  —  L'homme  devait 
défendre  son  scinblahle  contre  un  as- 
saillant ,  le  i;arantir  de  sa  fureur;  s'il 
prouvait  qu'il  ne  l'avait  pas  pu ,  il  h*en 
devait  pas  moins  découvrir  le  coupable 
et  le  jK)ursuivre  en  justice.  Il  y  avait 
dans  cette  l(;i  Tidée  de  l'ofEense  faite 
\vxr  Teffet  de  cliaque  crime  ou  de  cha- 
que délit,  à  la  société  tout  entière, 
et  de  l'intérêt  qu'il  y  a  pour  chaque  ci- 
t.iven  que  ce  crime  ou  ce  délit  soit 
piini  :  Texercicedu  droit  de  poursuite  au 
ucin  des  lois  était  donc  mis  au  nombre 
des  devoirs  et  déféré  à  tous  les  ci- 
toyens.— lis  avaient  tous  la  faculté  d'ac- 
cuser et  de  poursuivre;  le  témoin  (fun 
crime  qui  ne  remplissait  pas  ce  devoir 
était  battu  de  verges  et  privé  de  nour- 
riture durant  trois  jours  ;  et  Taccus^ 
teur  convaincu  de  calomnie  subissait 
la  peine  réservée  à  l'accusé  s'il  avait 
été  déclaré  coupable.  —  Les  ÉQ'ptieiis 
étaient  convaincus  que  la  punition  des 
coupables  et  la  protection  des  oiipri- 
més  étaient  les  plus  sûrs  garants  at  la 
sécurité  individuelle  et  duT)onheur  pu- 
blic :  enlin ,   un  coupable  qui  avait 
échappé  à  l'accusation  durant  sa  vie , 
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ne  pouTmt  se  soustraire  à  celle  qui 
Tattendaît  à  l'entrée  même  du  tom- 
beau :  iide  voix  qui  Taccusait  avec  vé- 
rité, le  disait  priver  des  honneurs  de 
la  sépulture. 

Cette  sévérité  fort  supposer,  et  This- 
toire  ne  dit  rien  de  contraire  à  notre 
conjecture ,  que  les  Égyptiens  ne  con- 
nurent point  cet  usage  de  notre  Occi- 
dent ,  celui  qui  admettait  les  composi- 
tions pourles  offenses;  ils  ne  voulurent 
pas  que  le  crime  pût  être  eflacé  par  un 
traite  avec  la  victime.  La  rigueur  des 
châtiments  et  la  certitude  de  ne  pou- 
voir s*y  soustraire  menaçaient  sans 
cesse  les  penchants  nuisibles  à  la  so- 
ciété. Le  guerr-'er  devait  réparer  par 
une  action  d'éclat  une  faute  de  deso- 
béissance ou  Toubli  des  lois  de  l'hon- 
neur. Les  attentats  contre  les  femmes 
étaient  punis  de  la  mutilation  ;  la 
femme  infldèle  était  enlaidie  par  Tam- 
putation  du  nez ,  s^n  complice  était 


&appé  de  verges.  On  arrachait  la  lan- 
gue a  celui  qui  révélait  aux  ennemis 
les  secrets  oe  l'état;  on  coupait  la 
main  à  celui  qui  falsiOait  les  poids,  les 
mesures,  le  sceau  des  princes  ou  celui 
des  particuliers ,  à  l'écrivain  (]ui  sup- 
posait des  pièces  ou  qui  altérait  les 
copies  qu'il  en  délvrait:  et,  une  idée 
domine  dans  ces  dernières  lois ,  celle 
d'empêcher  que  iecou[)able  necommette 
deux  fois  le  même  crime.  Les  physio- 
logistes de  nos  jours  diront  peut-être 
que  les  Ég^'ptiens  avaient  aussi  observé 
et  reconnu  r:nf]uence  des  penchants. 

La  société  égyptienne  avait  connu 
le  parricide ,  et  la  loi  le  punissait  par 
les  tortures  et  le  bûcher.  Les  |)arents 
qiii  tuaient  un  de  leurs  enfants  étaient 
obligés  de  tenir  son  cadavre  embrassé , 

Ï)enaant  trois  jours  et  trois  nuits  ;  la 
oi  ne  leur  infligeait  pas  la  mort,  pour 
avoir  ôté  la  vie  à  l'être  à  oui  ils  l'a- 
vaient donnée.  L'homicide  était  aussi 
puni  de  mort.  Les  lois  pénales  et  cri- 
minelles étaient  égales  pour  l'homme 
et  pour  la  femme  ;  les  femmes  encein- 
tes,  convaincues  d'un  crime  capital, 
n'étaient  jugées  et  condamnées  (|u'a- 
près  l'accouchement,  afin  que  IVnt  nt, 
mnocent,t'ût  soustrait  a  rinroiii  !e  ' 
la  mère. 


On  attribueauroiBocdioris,delaviDrti* 
quatrième  dynastie,  au  huitième  siècte 
avant  l'ère  chrétienne,,  immédiatement 
avant  l'invasion  des  Éthiopiens,  diveiK, 
ses  lois  relatives  au  commerce.Unedetti^ 
était  nulle,  si  le  débiteur  aîfOrmait  ^: 
un  serment  solennel  qu'il  ne  devait  neft* 
au  créancier  qui  n'était  nanti  d'auciu» 
titre.  Dans  aucun  compte ,  l'intérêt  dA' 
ne  pouvait  dépasser  le  capital.    Lov 
biens  du  débiteur  étaient  engagés  poq)^' 
ses  dettes,  mais  jamais  sa  personnes 
la  loi  reconnaissait  que  la  personnu 
d'un  citoyen  ne  cessait  jamais  d'appari^ 
tenir  à  l'état,  qui  ne  devait  pas  en  étrer 
privé,  et  elle  ne  voulait  pas  qu'un  pari 
ticalier,  par  colère  ou  par  avance; 
ravît  à  la  cité  un  membre  qui  avait  .eih: 
vers  elle  des  devoirs  à  remplir.  HétOb 
d^te  attribue  à  un  autre  roi  du  siècht 
de  Bocchoris  une  autre  loi  relative  an 
commerce  ;  elle   autorisait  les  Ég$p« 
tiens  à  emprunter  en  mettant  en  i^age 
la  momie  de  leurs  pères.  Le  préteur 
était  en  même  temps  mis  en  possession 
du  tombeau  de  la  famille  de  rempnin- 
teur;  c'est  à  cette  condition  seulement 
qu'il  pouvait  en  effet  avoir  à  sa  dispo- 
sition les  momies  données  en  gag»., 
ne  pouvant  certainement  pas  les  oér 
placer  du  lieu  où  elles  étaient  déposées. 
Celui  qui  ne  payait  pas  sa  dette,  était 
privé  des  honneurs  de  la  sépulture  de 
ramiile,  et  en  privait  aussi  ceux  de  ses 
enfants  qui  mouraient  durant  cet  en* 
gageinent  sacré. 

C'est  au  roi  éthiopien  Sabbacon, 
successeur  de  Bocchoris,  qu'il  avait  dé- 
trôné, retenu  captif  et  fait  brûler  vi- 
vant, qu'on  attribue  quelques  modifia 
cations  dans  les  lois  criminelles  de 
l'Kgypte.  Hérodote  dit  que  ce  Sabba- 
con,  si  cruel  envers  Bocclior.s,  ab^  lit  la 
peine  de  mort ,  et  imposa  pour  châti- 
ment aux  cx)upables  qui  l'avaient  mé-r 
ritée,  les  travaux  publics,  notamment 
la  construction  des  digues  et  l'exhaus- 
sement du  sol  des  villes  par  des  terras- 
sements. 

Parmi  les  autres  lois  de  l'ancienne 
Ég>'pte,  on  doit  citer  encore  celle  qui 
d  spensait  les  fils  de  nourrir  leurs  pa- 
nants, et  qui  en  fa-sa-t  ime  obligation 
pv)ur  les  iiiies.  1^  circoncision  était 
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aée,  et  cette  loi  n'était  qu'une 
iption  d'hygiène  publique.  Tout 
ÙH  ébût  tenu  de  donner  par  écrit 
a  ans  au  magistrat  de  la  contrée 
hadKtait,  son  nom,  IMndication 
proftssion  et  de  l'industrie  qui 
ojrait  à  sa  subsistance  ;  la  même 
annit  de  mort  celui  qui  ne  h\* 
irint  sa  déclaration  ou  ne  pouvait 
mdîquer  ses  moyens  légitimes 
beoce.  C*est  Amasis  qui  porta 
M,  et  peut-être  ne  fut-eiie  pas 
■doue  corrélation  avec  une  des 
■salières  lois  égyptiennes ,  pour 
«étés  actuelles  au  moins,  celle* 
iMt  le  vol.  Diodore  de  Sicile , 
ht,  dit  que  ceux  qui  voulaient 
s  h  profession  de  voleur  se  fai- 
fc  JQicrire  chez  le  chef  reconnu 
fwde  cette  classe,  et  lui  rap- 
nt  tout  le  fruit  de  leur  indus- 
Qbux  qui  avaient  été  votés  en 
nt,  dtieiL  ce  même  chef ,  une  dé- 
on  écrite,  en  y  ajoutant  une  des- 
n  ciroonstanciée  des  objets  qu'ils 
laient,  et  l'indication  du  temps 
tiea  ou  ils  leur  avaient  été  en- 
.  Sut  ces  renseignements ,  les 
s  étant  reconnus ,  leur  valeur 
ûxéCf  et  le  propriétaire  en  aban- 
iit  le  quart  à  la  société  des  vo- 
fiien  des  commentaires  ont  été 
ur  ce  singulier  règlement  ;  et  en 
tant  sa  réalité,  il  n'y  faudrait 
ftre  voir  qu'une  de  ces  transac- 
de  Tordre  social  avec  les  pas- 
humaines,  comme  il  s'en  voit 
ans  les  sociétés  modernes.  Quel- 
ihilosophes  ont  nié  un  tel  acte 
ia  législation  de  l'Egypte ,  et  se 
lemandé  comment  on  procédait 
ird  des  voleurs  non  autorisés ,  et 
IX  qui ,  s'étant  fait  inscrire ,  ne 
ient  pas  un  compte  ûdèle  de 
rapines.  On  oppose  aussi ,  et  avec 
de  succès  peut-être,  cette  au- 
)i  déjà  citée,  d*après  laquelle, 
e  année .  tout  citoyen  cte  l'É- 
devait  laire  connaître  ses  mo- 
d'existence  au  gouverneur  de 
Dvince  qu'il  habitait;  ceux  ^ui 
^eaient  de  faire  cette  déclaration 
it  punis  de  mort  :  la  loi  les  pré- 
it  vivant  d^illégitimes  industries, 


et  c'est  la  même  peine  qu'on  pronoo- 
çait  contre  ceux  qui  étaient  reconnus 
coupables  de  ce  dernier  crime.  Il  est 
vrai  que  la  loi  sur  les  déclarations  est 
attribuée  par  Hérodote  au  Pharaon 
Amasis,  et  l'or  gine  de  cette  loi  serait 
des  temps  modernes  de  l'histoire  de  l'E- 
gypte, du  VI*  siècle  avant  Père  chré- 
tienne ;  et  à  cette  époque ,  que  suivit 
de  près  l'invasion  des  Perses, les  étran- 
gers étaient  déjà  répandus  dans  toutes 
les  parties  du  royaume.  Cette  loi ,  que 
Solon  transporta  à  Athènes ,  et  qui 
prévenait  la  mendicité,  pouvait,  jus- 
qu'à un  certain  point ,  diminuer  aussi 
le  nombre  des  voleurs,  et  affaiblir, 
par  sa  rigueur,  l'effet  d'une  tolé- 
rance (si  la  loi  primitive  existait  en- 
core) que  les  sociétés  nHxlernes,  fon- 
dées sur  la  propriété,  n'ont  pas  été 
tentées  d'imiter  :  du  reste ,  ce  ne  serait 
qu'après  ^voir  exactement  déterminé 
en  quoi  consistait  le  droit  de  propriété 
selon  la  loi  de  i'Kgypte,  divisée  en 
classes  investies  ou  de  privilèges  ou  de 
servitudes,  que  l'esprit  de  cette  loi 
singulière  pourrait  être  justement  ap- 
précié de  nos  jours. 

Diodore  de  Sicile  mentionne  encore 
plusieurs  autres  lois  égyptiennes,  mais 
toujours  sans  distinguer  les  temps  où 
elles  furent  en  vigueur ,  et  sans  s'oc- 
cuper à  discerner  rinfluence  qu'exer- 
cèrent sur  la  législation  égyptienne 
l'invasion  et  les  coutumes  des  Perses 
et  des  Grecs  quand  ils  furent  maîtres 
de  l'Kgypte.  C'est  à  ces  mêmes  épo- 
ques qu  il  faudra  rapporter  certaines  lois 
inconnues  à  la  primitive  Egypte.  C'est 
sous  les  Grecs  que  le  mariage  fut  per- 
mis entre  le  frère  et  la  sœur  ;  l'histoire 
des  rois  Ptolémées  en  offre  de  fré- 
quents exemples  :  on  n'en  trouve  au- 
cun dans  les  temps  antérieurs.  La  dis- 
solution du  mariage  paraît  aussi  avoir 
été ,  durant  cette  même  période ,  très- 
facilement  autorisée  par  les  lois.  La 
société  conjugale  avait  ainsi  l'apparence 
d'une  polygamie  ;  et  cette  circonstance 
nous  explique  pourquoi  dans  les  mo- 
numents qui  nous  restent  du  temps  de 
la  domination  des  Grecs  et  de  ceux 
des  Romains  en  Egypte,  les  filiations 
des  individus  sont  plus  ordinairement 
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exprimées  par  les  noms  de  la  mère 
que  par  ceux  du  père.  Dans  les 
temps  antérieurs,  pour  ceux  de  l'E- 
gypte vivant  sous  ses  propres  lois ,  il 
nVxiste  aucune  trace  de  pareils  usa- 
ges. Les  monuments  historiques  (  et 
Ils  sont  en  tr^-grand  nombre  )  n'at- 
tribuent à  aucun  roi  plusieurs  épousa 
à  la  fois  ;  on  en  connaît  deux  à  plu- 
sieurs de  ees  princes,  notamment  k 
Sésostris,  qui  véciit  et  régna  long- 
temps; il  eut  vingt-trois  enfants  mâles, 
et  cette  circonstance  donne  quelque 

I)robabilité  à  Topinion  d*après  laquelle 
es  enfants  nés  hors  de  mariage,  même 
d'une  femme  esclave,  étaient,  en 
Egypte ,  considères  comme  légitimes. 
Ce  rut  le  treizième  de  ces  enfants  qui 
succéda  à  Sésostris  :  ce  treizième  en- 
fant, dans  Tordre  de  primogéniture , 
était  Ois  de  la  seconde  femme  ;  et  Ton 
jpeut  encore  conclure  de  cette  autre 
circonstance,  rapprochée  du  respect 
des  Égyptiens  pour  le  droit  d'atnesse , 
ou'aucun  des  enfants  de  la  première 
femme  de  Sésostris  n'existait  plus 
guand  ce  grand  prince  mourut.  Les 
droits  étaient  pleinement  réservés  aux 
enfants  de  la  première  femme  :  le 
règne  du  roi  Thoutmosis  III ,  ou 
Mœris ,  en  fournit  une  nouvelle 
preuve. 

Le  roi  Thoutmosis  I*"  mourut,  lais- 
sant un  fils  et  une  fille.  Ce  fut  le  fils 
qui  lui  succéda  selon  la  loi  de  l'état , 
et  il  prit  le  nom  de  Thoutmosis  II  ; 
celui-ci  étant  mort  sans  enfants,  sa 
sœur  monta  sur  le  trône ,  se  maria  , 
eut  un  fils  de  ce  premier  mariage ,  de- 
vint veuve,  et  en  contracta  un  second. 
Mais  ce  fut  l'enfant  du  premier  lit  qui 
succéda  à  sa  mère  sous  le  nom  de 
Thoutmosis  III  ou  Mœris  ;  le  second 
mari  avait  été  le  tuteur  de  la  minorité 
du  jeune  roi;  devenu  majeur,  le  roi 
fit  effacer  des  monuments  publics  le 
nom  de  ce  tuteur ,  second  mari  de  la 
reine,  et  n'y  laissa  subsister  que  celui 
du  premier  mari,  qui  était  son  père. 
Ces  faits  historiques  sont  certains , 
et  remontent  au  18*  siècle  avant  l'ère 
clirétienne;  ils  nous  révèlent  la  loi 
égyptienne  oui  réglait  l'état  des  famil- 
les ,  et  qui  oevait,  parla  sagesse  de  ses 


dispontions,  et  tous  les  germes 
dre  public  qu'elle  renfermait , 
commune  à  toutes  les  familles 
des  diverses  classes  de  la  nati 
serait  donc  bien  téméraire  d'afi 
encore  que  la  polygamie  était 
risée.  On  convient  qu'elle  était  e 
sèment  prohibée  dans  la  dasse 
dotale  :  on  ne  saurait  prouver  qu( 
prohibition  ne  s'appliquait  pas 
ment  à  toutes  les  autres.  La  mo 
mie  semble  donc  avoir  été  la  con 
générale  des  familles  égyptienne 
en  avait  été  autrement  dans  la  ïet 
la  loi,  les  princes  et  les  prêtres 
sonnages  les  plus  influents  de  1 
devaient,  par  1  empire  tout-pulss; 
l-exemple  donné  de  si  haut ,  co 
la  loi  par  les  mœurs.  Du  reste, 
des  femmes,  que  rien  ne  pernr 
supposer  placées  dans  une  con 
d'mfériorité  civile  à  Fégard  des 
mes ,  est  encore  une  considé: 
puissante  à  l'appui  de  cette  op 

L'histoire  a  noté  quelques  u 
cations  essentielles  introduites  d 
législation  égyptienne ,  entre  i 
l'abolition  de  la  peine  de  mort  pai 
bacon,  le  chef  de  la  dynastie 
pienne,  qui  s'établit  en  Egypte  ] 
conquête ,  environ  700  ans  avant 
.  Ce  roi  substitua  à  cette  peine  cel 
travaux  à  perpétuité  :  il  disait  ( 
société  trouvait  dans  le  fruit  du  t 
du  condamné  une  compensation 
une  partfedu  dommage  qu'elle  en 
reçu,  et  que  le  châtiment,  par  i 
rée ,  n'en  était  ni  moins  dur,  ni  i 
effrayant. 

Plus  anciennement ,  la  Jégis 
égyptienne  avait  été  détruite  de 
en  comble  ;  la  supériorité  des  arn 
du  nombre  avait  livré  l'Kgypte 
peuplade  de  Barbares;  l'histoire 
nommés  Pasteurs  et  HjAsos,  l 
rent  ses  maîtres  pendant  {)rès  de 
siècles,  et  ce  fut  d'un  de  ces 
étrangers  que  Joseph,  fils  de  .h 
fut  le  premier  ministre.  La  IMb 
conte  les  faits  principaux  de  so 
ministration ,  et  cette  narratioi 
fécjonde  en  notions  intéressante 
l'état  de  l'Egypte  près  de  deux 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  Une  t\ 
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œ  pays;  1m  greniers  rc^ax 
;  Templis  des  olés  provenant 
Kpièrne  des  récoltes  que  Tétat 
ait  sur  toutes  les  terres;  celles 
ipartenaient  aux  prêtres  et  aux 
s  en  étaient  seules  exceptées, 
siple  de  TKgypte  s'adressa  au 
>r  ministre  Joseph,  qui  lui  fit 
*6es  blés  en  réserve,  et  tout  l'or 
D  retira ,  il  le  déposa  (dans  le  tré- 
m\.  L-ne  nouvelle  distrilNition 
lut  bientôt  nécessaire;  Joseph 
Mfa  en  échange  les  troupeaux  mie 
Inent  les  Ef^yptiens;  tous  les 
n,  les  brebis,  les  bœufs,  les 
li  furent  livrés!  La  famine  con- 
t  Tannée  suivante  ,  et  le  peuple 
smt  de  nouveau  à  Joseph ,  lui 
;  «  Nous  vous  avons  donné  notre 
105  troupeaux ,  il  ne  nous  reste 
le  notre- corps  et  nos  terres; 
lourrons  donc  sous  vos  yeux? 
K-nous  comme  esclaves  du  roi, 
'ez  aussi  nos  terres  ;  vous  nous 
ez  ensuite  de  la  semence  i)our 
fver  et  pour  empêcher  qu  elles 
changent  en  désrrt.  »  Joseph 
àe  nouveau  du  blé  et  aclieta 
\es  terres,  que  oJiacun  vendait 
par  la  Ao}/ne  ;  il  accepta  aussi  les 
nés,  et  H  leur  dit  :  «  Vous  et  vos 
ippartenez  tous  au  Pharaon  ;  il 
»nnera  la  semence,  vous  lui  livre- 
nquièmedesrécf  lies;  le  surplus 
stera  |)our  rensemeneeinent  et 
ourriture;»  et  les  terres  et  les 
les  sacerdotales  furent  seules 
es  de  cette  loi  générale  qui  ré- 
1  population  égyptienne  en  ser- 
et  (it  du  sol  de  rKgypte  la  pro- 
ie fief  des  souverains;  et  du 
lin  lui-même  un  seigneur  fécdul 
mt  ses  hommes  corps  et  biens , 
ttachant  tous  par  une  loi  c<»m- 
«  servage  et  à  la  glèbe  :  telle  fut 
e  pendant  le  reste  du  règne  des 
steurs. 

:  ici  le  lieu  d'examiner  une  opi- 
éja  très-ancienne ,  qui  attribue 
[vptiens  un  usage  ou  une  loi 
itrocité  spéciale  ne  saurait  être 
se  avec  la  sagesse  et  rhumanité 
égislation  générale  de  Tantique 
i.  Il  s'agitdes  sacrifices  Immains, 


.  et  nous  croyons  pourohr  nier  arec 
certitude  Texistence  d  une  telle  prati- 
que en  Egypte  dès  qu'elle  forma  une 
société  régulièrement  policée,dè8  qu'elle 
eut  un  gouvernement  et  des  lois,  ^ous 
pouvons  avancer  aussi  que  cette  même 
opinion  n'a  pris  quelque  consistance 
que  dans  des  temps  très-modernes, 
relativement  à  Tépoque  où  on  suppose 
Tusage  des  sacrilires  humains  ;  et  des 
croyances  nouvelles  ont  pu  chercher 
à  ràccrêditer,  afin  de  frapper  plus  sûre- 
ment lescroyances  anciennes  d'une  juste 
réprobation.  Se\on  les  écrivains  anciens, 
il  n'existe  sur  ce  sujet  que  des  oui-dire. 
Ainsi  Plutarque,  ou  Fauteur  moins  an- 
cien encore ,  peut-être,  du  traite  d'Isis 
et  d'Osiris  ;  rap|M)rte  (  d'après  Mané- 
thon ,  dit-il  )  qu'en  Kgypte .  à  certains 
jours,  à  Kléthya  en  Thcliaïcle  (aiiiour- 
d'hui  £1-Kab),"  on  bnllait  vifs  des  hom- 
mes qu'on  appelait  typhoniens,  et  qu'on 
jetait  leurs  cendres  au  vent.  Dit  dore 
de  Sicile  rapporte  aussi  cx)mme  un  ouï- 
dire  que,  anttenrwwt'ttt ,  les  roisd'É- 
fnpte  saoriliaicnt  sur  le  tombeau  d'O- 
siris des  hommes  de  la  couleur  de  Ty- 
ph(]n,  c'est-à-dire  roux:  et  comme  il 
y  avait  plus  d'étrangers  que  d'Kgyp- 
tiens  de  cette  coul(!ur,  c'était  le^  étran- 
gers que  cette  cx)utume  atteignait  plus 
])articulièrement.  D'autres  écrivains 
postérieurs  ont  commenté  et  amplifié 
ces  dirt^  :  un  savant  moderne  était 
même  si  vivement  frappé  d'horreur 
peur  une  telle  pratique,  et  en  était  si 
pré()ccu[)é,  qu'il  ne  voyait  plus  dans  les 
monuments  égyptiens  les  |)lus  inoffen- 
sifs, les  zodiaques  pjir  exemple  ipl.  i  1  ), 
que  des  signes  de  crimes  et  a'alK)mi- 
nation,  des  cx)utelas  et  des  victimes. 
Alais  il  n'existe  en  réalité  auc4jn  té- 
moignage imposant  en  faveur  d'une 
telle  opinion ,  et  des  faits  d'une  certi- 
tude incontestable  la  contredisent.  Ces 
faits  sont  de  diverses  natures  :  d'abord 
la  sagesse  générale  de  la  législation 
égA'ptienne,  si  unanimement  procla- 
mée par  les  philosophes  de  la  Grèce  ; 
ensuite,  les  garfl^ties  exprimées  dans 
les  lois  égyptiennes  en  faveur  même 
/  des  esclaves ,  puisque  celui  qui  tuait 
'  volontairement  un  homme,  libre  ou 
^  esclave^  était  puni  de  mort  Hérodote 
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n'a  rien  appris  en  Egy^^sur  ces  sortes 
de  sacrifices,  et  il  y  à  recueilli  des 
notions  tout-à-fsiitcontraiipes;  il  traite 
d'absurdes  les   Grecs  qui ,  racontent 
qu'Herrule  étant  allé  en  Ëg)fpte ,  les 
habitants   voulurent   le  sacrifier  en 
grande  oompe,  mais  qu'arrivé  auprès 
de  l'autel  et  au  moment  où  les  prières 
commen^ient ,  Hercule ,  usant  de  ses 
forces ,  massacra  tous  les  assistants. 
«  Ce  récit ,  ajoute  Hérodote,  prouve 
clairement  que  les  Grecs  n'ont  aucune 
idée  du  caractère  et  des  institutions 
des  Égyptiens.  En  effet,  on  a  vu  qu'il 
ne  leur  est  permis  de  sacrifier  aucun 
animal ,  à  l'exception  des  bœufs,  des 
veaux,  des  moutons,  lorsqu'ils  sont 
purs ,  et  des  oies  :  comment  donc  au- 
raient-ils pu  vouloir  sacrifier  des  hom- 
mes? »  Rien  de  plus  concluant  que  ce 
passt'ige  contre  la  supposition  des  sa- 
crifices humains  ;  Hercule  et  sa  fable 
n>  sont  pour  rien,  c'est  l'opinion 
d'Hérodote  oui  est  tout  :  de  son  temps 
donc ,  et  malgré  les  nombreuses  infor^ 
mations  qu'il  a  prises  sur  l'histoire 
et  les  mœurs  de  1  ancienne  Egypte,  il 
n'y  a  pas  rencontré  le  moindre  souve- 
nir relatif  à  un  usage  aussi  remarqua- 
ble ,  aussi  frappant  pour  un  observa- 
teur du  caractère    d'Hércwiote.    On 
ajoute  que  ce  fut  le  roi  Amasis  qui  fît 
cesser  ces  sacrifices:  or,  le  roi  Amasis 
vé^ut  cent  ans  avant  le  voyage  d'Héro- 
dote en  Egypte  ;  Hérodote  raconte  fort 
en  détail  leis  événements  du  règne  d' A- 
masis ,  il  mentionne  quelques  lois  qu'il 
porta ,  et  il  ne  parle  en  aucune  manière 
de  cefle  par  laquelle  Amasis  aurait  pro- 
hibé les  sacrifices  humains  :  Hérouôte 
est  donc ,  par  ses  paroles  comme  par 
son  silence ,  une  autorité  contraire  aux 
(lire  recueillis  par  Diodore  et  par  Plu- 
tarq^iie.  11  est  vrai  aussi  que  d'autres 
attribuent  la  loi  contre  les  sacrifices 
humains  à  un  autre  roi  nommé  A  mo- 
sis,  et  de^  écrivains  inattentifs  peuvent 
avoir  faitquelque  confusion  entre  deux 
princes  dont  les  noms  sont  à  peu  près 
semblables ,  mais  a9  appartiennent  à 
deux  époques  de  l'nistoire  égyptienne 
bien  éloi^ées  Tune  de  l'autre.  Amosis 
ou  Ahmos  fut  en  effet  le  premier  roi 
de  la  dix-huitième  dynastie  égyptienne, 


et  Amasis  fut  l'avant-derni* 

vingt-sixième  dvnastie  ;  Am4 

.  1800  ans  avant  l'ère  chrétien 

.sis  1200.  ans  après  lui.  La 

des  époques  est  donc  ici  ur 

ration  importante ,  et  si  de 

autorités  attribuaient  à  An 

litibn  d'une  coutume    inh 

faudrait  en. attribuer  aussi 

tion  en  Egypte,  à  la  peupla 

et  incuite  qui  envahit  cet 

deux  mille  ans  et  plus  a 

chrétienne,  qui  répandit  si 

toutes  les  calamités   d'un 

brutale  et  destructive  de  t< 

et  de  toute  civilisation ,  gui 

enfin  à  abolir  les  production 

celles  de  l'intelligence,  la  rel 

,  loix ,  par  Tincendie  et  la  ni( 

Amosis  qui  délivra  l'Egypte  < 

qui  rétablit  l'ancien  ordre  ( 

le  cuite  national  et  les  lois  e 

s'il  eut  à  abolir  les  sacrifices 

c'est  que  les  Barbares  qu'il 

y  avaient  introduits  :  ce  n'es 

a  la  législation ,  à  la  sagesse  < 

qu'on  doit  imputer  d'avoir  j; 

que  cette  législation  exista,  c 

prescrit  les  sacrifices,  hunu 

ne  parlons  pas  de  l'Egypte 

lisée  :  il  n'  y  avait  pas  encon 

alors,  et  a  la  période  de 

tous  les  peuples  se  sont  n 

mais  aux  yeux  de  la  morale , 

rance  les  a  absous  de  leurs 

On  n'a  pas  manqué  de  che 

les  monuments  égyptiens  dej 

des  preuves  d'un  usage  qu 

point,  et  on  a   même  cru 

trouvé.  Mais  c'est  donner  u 

sion  trop  directe  à  des  coi 

évidemment  symboliques ,  el 

terprétation ,  au  surplus , 

que  de  plusieurs  suppositio 

ment  gratuites.  On  voit  se 

les  monuments  historiques  u 

tien  frappant  d'un  coup  de 

la  main  aroite,  un  groupe 

de  physionomies  et  de  co 

versesli  dont  il  a  réuni  les  chc 

sa  main  gauche.  Voilà ,  a-t-c 

représentation  de  sacrifice  hi 

groupe  de  prisonniers  égorge 

iice  sur  Tautel  des  dieux  d 
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QÂ  «près  sa  victoire.  Les  prison- 
dnsi  groupés,  ont  une  physiono- 
Hement  prononcée  dans  les  bas- 
peints  des  temples  de  TÉgypte, 
j  distiiijgue  fiaK^iement  les  peu- 
rersqui  en  ont  fourni  les  types; 
eoonnatt  rA&icain,  l'Asiatique, 
a,  r Arabe,  etc.;  chaque  in- 
est  là  le  symbole  de  la  contrée 
abita,  et  rensemble  du  tableau 

SIC  l'expression  figurée  de  la 
e  de  ces  contrées  par  le  roi 
leor.  Ce  roi  n'est  pas  un  sacrifi- 
r,et  le  sacriflcateur  n'était  pas 
le  df^ibattre  d'un  seul  coup  vingt 
dliommes  à  la  fois. 
K  autre  scène,  scupltée  à  Blédi- 
ialxHi,  à  Thdlies,  a  été  aussi  Tob- 
te interprétation  analogue,  mais 
HMot  hasardée:  c*est  une  c^,ré- 
îe  religieuse  relative  à  Tintronisa- 
da  PËiraon  Rhamsès-Méiamoun. 
X  autek  sont  surmontés  de  deux 
âgpes  sacrées;  deux  prêtres,  re^ 
naisBables  à  leur  tête  rasée,  et 
nx  encore  à  leur  titre  inscrit  à  coté 
m ^ «mA  devant  le  grand-pontife, 
i  piwde  à  la  Panégyrie  et  tient 
nuHB  le  loeptre  insigne  de  ses 
lies  fmtim  :  ces  deux  prêtres  se 
wunat  pour  prendre  ses  ordres  , 
dant  qu'un  autre  prêtre  dv)nne  la 
rté à «latre oiseaux  qui  s'envolent. 
a  vonfu  voir  aussi  dans  cette  scène 
Mcrifiœs  humains ,  en  prenant  le 
ïtre  du  grand-prêtre  pour  un  glaive, 
fc*tt  pretres  pour  deux  victimes, 
«oiseaux  pour  l'emblème  des  âmes 
«'échappaient  du  corps  des  deux 
fcwfeux  égorgée  par  une  barbare 
Wtition.  Mais  une  inscription  qui 
pwtie  de  la  scène  en  explique  le  vé- 
Aî sujet;  elle  nous  apprend  que  le 
d-pretre,  président  de  la  Pané- 
îjdit:  Donnez  l'essor  aux  quatre 
^mset.  Sis ,  Soumauts  et  Kebh- 
I  dirigez- vous  vers  le  midi,  le 
»  l'occident  et  Torient,  et  dites 
îeux  de  ces  contrées  que  Horus , 
Isis  et  d'Osiris,  s'est  coiffé  de  la 
nne  royale ,  et  que  le  roi  Kham- 
est  aussi  coiffé  de  la  couronne 
.  Cette  scène  n'est  donc  encore 
tableau  symbolique  et  religieux 


rdatif  à  l'intronisation,  au  couronne- 
ment et  au  sacre  d'un  roi  d'Egypte  : 
on  ne  trouvera  donc  là,  qu'à  l'aioe  de 
gratuites  interprétations ,  des  preuves 
autlientimies  de  sacrifices  humains  en 
Egypte.  Il  ne  faut  donc  plus  répéter 
une  suppositicn  traditionnelle,  démen- 
tie par  les  faits  de  l'histoire. 

A  ces  indications  diverses  sur  la  légis- 
lation ég}'ptienne,  générale  ou  particu- 
lière, on  en  pourrait  ajouter  d'autres  ti- 
rées d'auteurs  de  tous  les  âges  de  la  litté- 
rature, qui  ont  attribué  aux  Ég}'ptiens 
des  lois  et  des  règlements  plus  ou  moins 
spéciaux  et  relatifs  à  la  police  intérieure 
des  cités,  ou  aux  intérêts  généraux  de 
l'état.  !^lais  ici  encore  la  distinction  des 
époques  deviendrait  de  plus  en  plus 
nécessaire ,  et  nous  aurons  bientôt 
l'ucrasion  de  faire  remarquer  les  inno- 
vations que  des  puissances  nouvelles 
introduisirent  dans  la  législation  géné- 
rale .de  l'Kgypte.  Arrêtons-nous  un 
instant  aax  formes  qu'elle  adopta  pour 
l'administration  de  la  justice. 

La  classe  des  prêtres  fournissait  les 
juges  ;  cela  devait  être  :  là  étaient  la 
science  et  l'autorité  qui  la  sanctifiait. 
On  ne  peut  douter  que  les  petits  inté- 
rêts ne  trouvassent  facilement  des 
juges  secondaires  dans  chaque  nome  ; 
mais  il  ne  nous  est  parvenu  aucun 
renseignement  sur  ce  point  important 
des  institutions  égyptiennes.  C'est  de 
Tlièbes,  de  Memphis  et  d'Héliupolfs 
ou'un  tirait  les  personnages  revêtus 
des  magistratures  les  plus  élevées  :  on 
a  demandé  pourquoi  ce  privilège  pour 
ces  trois  villes.  La  réj)onse  aurait  pu 
être  facilement  trouvée  :  parce  que 
dans  ces  mêmes  villes  existaient  les 
trois  principaux  collèges  sacerdotaux , 
et  que  c'est  là  que  devaient  se  trouver 
les  nommes  essentiellement  revêtus  de 
cette  rare  considération  que  donnent 
le  savoir  et  les  vertus,  et  qui  ajoute 
tant  d'autorité  à  l'autorité  même  des 
lois.  On  fixe  à  dix  le  nombre  des  luges 
tirés  de  chaque  collège  saceraotal. 
Selon  les  mêmes  historiens,  un  tribu- 
nal suprême,  siégeant  à  Thèbes,  ca- 
pitale du  royaume  ,  était  composé  de 
ces  trente  magistrats  ;  nous  ne  pensons 
pas  qu'ils  fussent  pris  parmi  les  prêtres 
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d'ordres  diffêrentt.  L^ciràctàre  éitii* 
nemment  hiérarchique  de  toutes  les 
institutions  égyptiennes  permet  plutôt 
de  supposer  que  les  tribunaux  de  divers 
degrtt  étaient  composés  de  prêtres  de 
divers  ordres  ;  les  prêtres  du  premier 
ordre  devaient  donc  aller  siéger  au 
grand  tribunal  de  Thèbes.  En  se  for- 
mant, il  désignait  son  président,  et 
d'ordinaire  Cet  honneur  était  déféré 
à  celui  d'entre  les  magistrats  qui  était 
le  plus  âgé.  Une  chaîne  d'or  passée  à 
son  cou ,  et  à  laquelle  était  attacliée 
une  iniaee  en  pierre  précieuse  de  la 
déesse  6iité  (  ia  veritr^  figure  assise, 
ou  drt)out ,  d'une  déesse  caractérisée 
par  une  plume  qui  surmonte  sa  tête), 
était  la  marque  de  sa  prééminence  dans 
le  tribunal. 

L'histoire  ajoute  tpie  le  président  élu 
appelait  et  désignait  lui-même ,  pour 
le  remplacer  comme  juge,  un  autre 

{»rêtre  tiré  du  même  collège  d'où  il  était 
ui-même  sorti,  ("est  donc  à  31  qu*était 
iixê  le  nombre  des  membres  de  ce  tri- 
bunal supérieur  ;  et  aux  soins  que  le 
corps  sacerdotal  se  donnait  pour  ré- 
pandre renseignement  dans  tous  les 
nomes,  on  peut  croire  que  rKgypte 
ne  manqua  jamais  d'hommes  capables 
d\Hx^u|)er  ses  magistratures  de  divers 
degrés.  Les  hierogrammates,  prêtres 
chiirgos  dt*s  atïaiires  temporelles  des 
temples  et  de  Tétat,  devaient  posséder 
FéiTilure  sacrée ,  la  cosniv^graphie,  la 
géographie,  le  système  solaire*  Umaire 
et  planétaire  «  là  chon^rranhic  de  l'K- 
gypte  et  la  topoc;nipliie  au  Ml  :  un 
rînileau  de  papyrîis  et  une  luiletle  de 
scrilH»  »  garnie' dVncre  et  de  plumes 
de  nx!(eaù,  étaient  K'S  insignes  qu:  les 
taisaient  nwnnaître.  On  à  poussé  un 

S  eu  \'Mn ,  w  niuis  semble  •  à  propi-^s 
u  grand  tribunal  dos  trente  à  TheL^s, 
les  sup|Hwitions  dans  Texplication  des 
motifs  qui  ttrt*n!  prelVn*r  oe  nombre  à  ' 
tiHit  auin';  on  a  dit,  en  eiYet,  que  le 
ciHie  des  lois  égyptiennes  ,  rtnlige  |K)r 
llu^th  IVismeàrste ,  contenait  îIa  li- 
vnw;  que  duique  nMg:strat  était  s|)e- 
«"Mlenitmt  tulonne  à  l'étude  d'un  stnil . 
«I  ^le  le  triWmal  des  trente  router- 
MMùl  «inn  ln>is  magistrats  (x^seilant 
à  iMd It  wéa»  Urre.  ti  tîKS  de  trois 


oc^^çes  différents.  Cette  idé 
analogue  à  tant  d'autres  qui 
bien  certainement  la  sage  exj 
de  l'Egypte  ;  mais  il  n'y  a  au 
livre  de  Trismégiste  qu'iine 
sur  laquelle  toutes  les  traditi 
raissent  s'accorder.  C'est  qu 
déposé  sur  une  table  placée  d 
président,  et  qu'il  était  al 
ment  consulté  par  le  tribunal 
geait  en  robes  olanches ,  et  ( 
pression  bien  moderne  est  la 
tion  des  paroles  des  anciens ,  ( 
apprennent  que  les  magistrat 
tiens  étaient  revêtus  d'une  roi 
che  de  lin.  Leur  costume  ne 
être,  dans  les  diverses  juridir.ti< 
celui  qui  était  particulier  à  To: 
prêtres  d'où  les  juges  étaient  ti 
lUges  étaient  entretenus  par 
la  classe  sacerdotale  avait ,  il  < 
sa  portion  des  revenus  publics  < 
pourvoir  à  ses  propres  dépem 
«^lles  dos  temples  et  du  cuitt 
Mais  en  Egypte  aussi  la  justi 
liait  du  roi  ,*  et  il  défrayait  cei 
rendaient  en  son  nom*:  du  r< 
juraient,  en  acceptant  ces  fo 
de  désobéir  au  rot,  s'il  leur  oi 
une  action  injuste.  Le  peuple  < 
vénérait  les  prêtres  magistrats 
qu'il  leur  était  permis  de  vo^ 
nu.  «  Ci'est-à-dire  que  les  jufte 
facilement  auprès  du  roi  tiraie 
privilège  une  considération  qi 
levait  encore  aux  yeux  de  la  mi 
On  a  conserve'  quelques  s( 
de  la  forme  de  la  procédure  de 
tribunaux  égyptiens.  L'objet  c 
mande  était  exposé  par  écrit; 
saire  répondait  par  le  même 
la  réplique  eîait  accordée  à  te 
egaloinent  ^var  écrit  :  les  juues 
taieiil  ensuite  les  livres  de  Th 
décidaient  le  pi^ini  en  lîtice, 
qu'iisavaient  pr  Uiince.  leprt-s! 
s;iit  connaître  leur  Jaiiement 
nanî  la  ïi^iiire  de  Xtn  ou  di 
rite  vers  celui  dis  deux  plaida 
avait  gain  de  cause,  il  n  y  av 
ni  avivat  .  ni  plaidoiries  do 
tribunaux  de  rKt:\ptt;  ceux 
dressaient  aux  magistrats ,  lo  i 
par  e^rit:  des  hoaumes  de  Jo 
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instrdi^  tédi^fiàieiit  sdns 
irs  blqcf^  \  niais  lés  juges 
ait  a  l*influéâte  des  paÎEt)les 
éluctions  dès  ôfâtetlrs  ha- 
iimier  les  pâssiotis  hiunâiiïeâ. 
lié  de  tout  té  qài  pHdède 
figidation  é^^eûnt  pMé^ 
n  les  Intérêts  iibciadx,  0U- 
m!  discehiértieDt  et  nlodera- 

diStits  «t  les  drinies  ;  la  ré^ 
loutait  étiddrè  S  la  sévérité 

humaines,  en  inohtrant  au 
[  tes  châtiments  que  lui  ré- 
iaiis  linè  àùtte  Vie  la  justice 

• 

it  oUî^  d'àToÙer  qùt  les  iti- 
h  M  existent  sur  rédtemble 

g  m  Idis  égjrhtiehnes  se  m!i- 
ia^  Hans  les  résultats  de 
ft  }kM  tariatiohs  par  l'effet 
Mbtà  des  étrangers  h  main 
\  vit  \eati  établissements  tem- 
EkVabûrd ,  et  définitifs  quelques 
.ÏKisfeird.  ^ 

K  nÉsisté,  en  effet,  aucune 
àisi^im  dès  modifications  ou 
BBOVâlfons  introduites  dans  les 
jgjwttQftes  et  l'administration 
*^ftte,  jér  les  rois  d'oripine 
I^Mjffl  envahirent  la  contrée 
ïïTmkiiiiht  l'ère  clirétiefine , 
f  tiiàintiDfeiit  pendant  44  ans. 
iiUipï  plus  instruit  sur  quel- 
pftctllântés  du  régime  intro- 
Bf  feffet  de  la  conquête  de  VÈ- 
MAlexaiJdre-le-Grand ,  en  352 
/••C. ,  Kt  de  la  possessiolî  de 
^  par  les  rois  grecs  ses  succès*- 
ûais,  corhmé  oh  va  le  voir  par 
8^  exemples,  et  cohime  le  prou- 
JJB  les  témoignages  de  This- 
l*6tâèifiblè  des  institutions  na- 
1 M  l-e^HScté  par  là  domina- 
fWque;  guelqiies  règles  nou- 
rehcfues  nécessaires  par  les 
s  intimes  des  deux  peuples 
1  les  mêmes  cités ,  y  furt^nt 
ifooduitès.  Ainsi,  il 'était  ré- 
diié  iôi  ^ile  tout  contrat  oui 
m  enregistré  sut*  un  registre 
'  dn  bfilcier  public  v  était  sans 
\  il  en  était  de  métilë  d'un 
toJ^é^ns  cautioh;  tout  acte 
^rôdâîtënjd^icê)  était  aus- 


sitôt lltcéiré;"dâns  certains  Cdi,  et  M 
contrats  passés  entre  des  Égyptiens 
et  des  Orecs  étant  rédigés  dans  les 
detbt  langues,  c'est  la  ddntrât  ëgjrp- 
tîeti  qui  âisait  foi  ;  le  contrat  crée  seul 
était  Sâds  eSët.  La  prêscrlpfiofi  était 
aussi  nbt  loi  de  l^ëâit;  là  revehdica^ 
tion  devait  être  exercée  daiis  le  délai 
de  deux  à  trois  annéft  ;  un  héritier 
pai^issabt  en  justice,  devait  prouver 
sa  filiation;  sa  prise  de  possession 
de  rhéritage  paternel  était  soumise  à 
l'enre^tistremetit  légal  sous  peine  d'a- 
mende ;  de  fi'équentes  amnisties  étaient 
âooordées  par  les  Ptoléméei  après  des 
thocibles  dans  le  royaumes;  enlln,  il 
paraît  que  ces  princes  autorisèrent  de- 
vant les  tribunaux,  du  moins  dans  les 
iidiisM  ou  des  Grecs  étaient  intéressés, 
le  ministère  dès  avocats  et  l'usage 
dbs  plaidoyers.  Voici  le  sommaire  d'un 
procès  jugé  k  Thèbes  au  mois  de  décem- 
bre de  raii  1 17  avant  l'ère  chrétienne  : 
(;'est  tout  à  la  fois  un  exemple  d(*s  plus 
anciens  procès  entre  particuliers,  et 
un  exposé  jdes  formes  de  procédure 
établies  en  Kgypte  sous  les  Ptolémées. 
C'est  uii  pamrus  grec  du  musée  de 
Turin  (  ptiblié  par  M.  Payron  )  qui 
nous  fbumit  ces  curieux  renseigne- 
iHëtits. 

C'est  devant  le  tribunal  de  Thèbes , 
la  capitale  du  royaume ,  que  TafTaire 
est  poKée;  il  est  présidé  par  Héïa- 
dide ,  l'un  des  commandants  des  gar- 
des-du-(k)rps  du  roi ,  préfet  du  nome 
de  là  banlieue  et  surliitenddnt  des 
contributions  dd  nome  :  il  est  donc  h 
la  fois  ofiicier  militaire ,  civil  et  finan- 
cier. Avec  lui  siègent  deux  autres  com- 
mandants des  gardes ,  Poléniion  et  Hé- 
irâclide ,  qui  est  en  mêlne  temps  gym- 
iiasiarque  ;  Apollonius  et  Hetttlogine , 
des  Jrnù  in  roi  (titlré  de  cOur): 
Pancrate ,  ofiicier  de  txnir  du  Second 
t)rdrë ,  un  autre  miiitiiire ,  Paiiiscus 
habitant  du  pays ,  et  plusieurs  autres. 
La  ddté  est  le  22  dU  mois  d^athjrtr  de  Pan 
34  du  règne  de  Ptoléméé  Kvèi:gète  IL 
Hermias  ,  fils  de  PtoIémée^  l'Un  des 
commandants  de  la  station  militait^ 
d'Ombos^  cite  en  justice  Hôrds,  fils 
d'Arsiési,  et  autres  chdchytes,  JMut 
avoi^^  dUi^ànt  son  èbsêàeé  de  Thèbes , 
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occupé  une  maison  qu*il  possède  dans 
cette  ville  (on  en  donne  les  coniins;. 
Jje  plaignant  expose  connnent  il  a  plu- 
sieurs ibis,  depuis  queUpies  années, 
mais  en  vain ,  demandé  justice  contre 
les  occupants;  il  énumère  les  suppli- 
qu(*8  qu'd  a  présentées  tantôt  à  I  un , 
tantôt  à  Tautre  maji^istrat ,  et  il  ajoute 
que ,  soit  par  Tadresse  de  ses  adver- 
saires, soit  par  les  devoirs  de  sa  charj^e 
militaire,  il  a  été  empêche  jus(|ue-là 
d*en  venir  à  un  jugement  délînitif;  il 
nH'apitule  ses  droits  de  propriété  sur 
sa  maison ,  et  cette  récajjitulation  oc- 
cu|)e  deux  colonnes  et  demie  du  ma- 
nuscrit. On  voit  déjà  que  ce  procès 
ressemble  beaucoup  à  ceux  des  temps 
modernes. 

Suivent  les  moyens  présentés  par 
Pbilocles  et  Dinon ,  avocats  des  deux 
parties  plaidantes;  ces  moyens  sont 
exprimés  à  la  troisième  personne ,  et 
ne  contiennent  (^ue  le  résumé  des  pré- 
tentions respectives,  sans  ornements 
oratoires.  Chacun  des  avocats  produit 
les  titres  (rac(|uisition  ou  de  possession 
favorables  à  son  client,  et  d'autres 
actes  légaux  relatifs  à  la  cause,  rap- 
|K)rte  leurs  dates  et  celles  de  leurs 
clauses  nui  sont  utiles  à  la  discussion  ; 
ils  concluent  ensuite,  en  se  fondant 
sur  des  textes  de  diverses  lois,  soit 
pMiérales ,  soit  nHmici|)ales.  Philocles, 
nvTKMt  d'Ilermias,  cherche  en  même 
temps  à  avilir  la  corporation  des 
c.holchyles,  et,  invoquant  une  loi  et 
(pieli|ues  res(Tits  auxquels  ils  auraient 
contrevenu  enexen^ant  leur  profession 
(le  cholehyte  (  qui'  avait  pour  objet 
une  |iartiè  de  remiuuunement  ues 
mort  s)  dans  le  voisinage  des  temples,  ce 
qui  était  rormellement  défendu  par  les 
lois.  Dinon  nMHunmande  au  contraire 
cette  corporation ,  en  expliquant  la 
nature,  I  utilité  de  ses  fonctions,  en 
ajoutant  (|u*elle  a  uiu*  place  manpuVe 
dans  certaines  cen^nonies  publitpics; 
nilin,  en  citant  une  loi  l'ont  rai  re  à  la 
pn'miere.  Diniui  oppose  enlin  à  lier- 
lima  rinoliser\ation  des  règles  con- 
fUlcrées  |)ur  la  hiérarchie  judiciain>; 
il  luvotjue  aussi  la  K>ni:ue  posscs- 
«ion  d«  mm  client ,  en  enumère  les  an- 
I  «t  à  Toccasiou  de  ce  piXK'ès ,  il 


fournit  à  la  critique  quelque 
sur  diverses  solennités  public 
plusieurs  ma;:istrats  et  leurs  1 
sur  les  divers  ordres  de  l'état 
très  circonstances  non  moin< 
santés  pour  Thistoire.  A  la 
colonne,  le  ju^e  résmne  les 
opposés,  et  par  son  jugement 
tient  le  cholehyte  llorus  dar 
session  de  la  înaison  revend 
llermias  :  ce  fut  donc  le  Gre< 
dit  son  procès. 

L'n  autre  document  non  r 
rieux  est  ép^alement  très-ul 
nous  faire  connaître  une  part 
ganisation  administrative  de 
sous  les  Grecs.  Cest  une  i 
adressée  au  même  Ptolcnu 
fiete  11,  au  rèpie  duquel  se 
le  procès  déjà  mentionné,  sup] 
laquelle  les  prêtres  d'isis 
(V.  PL.  i>  et  (î.)  se  plaijinent 
tions  sur  lesquelles  ils  s>xpi 
ces  termes:  «  Au  roi  Ptoléi 
reine  Cléopàtre  sa  sœur,  à 
Cléopàtre  sa  femme,  dieux  é 
salut,  ^ous,  les  prêtres  d'isiî 
à  TA  bâton  et  à  Philœ ,  dée 
grande,  considérant  (|ue  les  s 
les  épistates,  les  thébarques 
fiers  royaux,  les  épistates  ( 
chargés  de  garder  le  pays,  t( 
fieiers  publics  (|ui  viennent 
les  troupes  qui  les  aecoinpa.mi 
reste  de  leur  suite,  nouscon 
de  leur  fournir  de  l'argent ,  e: 
suite  de  tels  abus  (|ue  le  p 
appauvri ,  et  que  nous  couro 
ques  de  n\ivoir  plus  de  (|U( 
aux  dépenses,  réglées  par  h 
sacrifices  et  des  libations  (pi 
pour  la  conservation  de  vous 
enfants  ;  nous  vous  supplioi 
tres-graïuis,  de  charger,  s'il  v 
^uminius,  votre  parent  et 
graphe,  d'écTire  à  l.ochus, 
rent  et  stratège  de  la  rhébaï( 
point  exercer  à  notre  égar 
vexations  ,  ni  de  permettre  à 
de  le  fa  re;  de  nous  donner  i 
les  arrêtés  et  autorisations 
dans  les(pielles  nous  vous  [ 
consigner  la  permission  d'e 
stèle  où  nous  inscrirons  la  bie 
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s  aurez  montrée  à  notre  égard 

occasion  ,  aGn  que  cette  stèle 

i  éternellement  la  mémoire  de 

que  vous  nous  aurez  accor- 
la  étant  fait,  nous  serons, 
le  temple,  en  ceci  comme  nous 
nés  en  d'autres  choses,  yos 
gés.  Soyez  heiureux.  » 
supplique,  gravée  en  grec  sur 
;  en  granit,  a  été  déœuverte 
te  en  1 8 1 5  ;  la  traduction  qu'on 
:  lire  a  été  publiée  par  M.  Le- 
m  1823.  Il  explique  en  même 
Bs  attributions  des  divers  fonc- 
es désigna  dans  F  inscription, 
»nsidère  le  stratège  comme  le 
odant  civil  d*un  nome,  celui 
Qsks  autres  ofQciers  relevaient; 
istates  étaient  vraisemblable- 
les  inspecteurs  des  finances  ;  les 
]iies,  cnargés  de  hautes  fonctions 
as  Hièbes ,  soit  dans  son  nome  ; 
filers  royaux  étaient  aussi  des 
supérieurs,  ils  pouvaient  exercer 
mction  dans  deux  provinces  à  la 
les  épistates  du  corps  commis 
;arde  des  frontières  égyptiennes 
OL^uibie,  étaient  chargés  de  la 
tabiUté  et  de  l'administration  de 
ips.  Cest  ainsi  qu'un  seul  monu- 

authentique  fournit  instanta- 
it  plus  de  notions  certaines  que 
le  pénibles  recherches.  Les  his- 
s ,  ceux  de  la  Grèce ,  n'ont  pas 
urs  pris  la  peine  d'indiquer  le 

d'administration  que  les  rois 
introduisirent  en  Egypte.  Cette 
que  nous  l'apprend  :  on  y  voit 
que  deux  autres  fonctionnaires 
ys,  Numénius  et  Lochus,  sont 
zrents  du  roi,  c'est-à-dire  en  por- 
<  la  qualification  :  celle  de  parent 
le  celle  d'ami ,  que  nous  avons 
«ncontrëe ,  était  en  effet ,  à  la 
des  Ptolémées ,  un  titre  honori- 
commun  à  tous  les  fonctionnaires 
^ang  déterminé  dans  la  hiérarchie 

voit  dans  les  deux  textes  qui 
ent  d'être  cités  les  titres  de 
îurs  fonctionnaires  d'ordres  dif- 
ts.  De  ces  titres,  les  uns  dési- 
Dt  des  magistratures ,  les  autres 
rt purement  honorifiques,  et,  en 

livraison,  (Éotptz.) 


ce  dernier  point,  le  protocole  des  Pto- 
lémées n'a  pu  encore  être  égalé  dans 
les  cours  modernes  :  les  courtisans 
pourraient  y  puiser  l'idée  de  ouelques 
mnovations  heureuses,  utiles  au  moins 
à  leurs  intérêts.  Le  roi  et  la  reine 
étaient  qualifiés  de  dieux;  le  roi  don- 
nait à  la  reine  le  titre  de  sœur,  leurs 
enfants  étaient /7r//2ce^.  Parmi  les  per- 
sonnages attacnés  au  service  du  sou- 
verain ou  du  palais,  les  uns  avaient 
le  titre  de  parents  du  roi ,  d'autres 
étaient  du  nombre  des  premiers  amis^ 
d'autres  ensuite,  des  amis  seulement; 
il  y  avait  auprès  du  roi,  des  troupes  d'é- 
lite wf^tip^Xéesgardes-du-corps^ei,  parmi 
les  grands  fonctionnaires ,  on  comptait 
les  commandants  des  gardes  y\e  grand- 
veneur,  Vépistolographe ,  ou  secré- 
tairedu cabinet.  A veccette profusion  de 
titres,  les  décorations  ne  pouvaient  pas 
être  oubliées  ;  le  roi  décernait  donc  à 
ses  principaux  ofQciers  une  agrafe  ou 
un  collier  d'honneur  :  ceux  qui  avaient 
le  titre  de  parents  le  recevaient  de 
droit;  les  monuments  ont  conservé 
les  noms  de  quelques-uns  de  ces  offi- 
ciers décorés,  et  ces  noms  sont  tous 
d*originc  grecque.  Les  magistratures 
de  tout  ordre  étaient ,  en  général , 
déférées  à  des  Grecs.  Quoique  les 
formes  de  l'administration  fussent  un 
mélange  d'anciennes  coutumes  égyp- 
tiennes et  de  coutumes  grecques  in- 
troduites par  la  conquête ,  on  trouve 
cependant  des  Égyptiens  admis  par  les 
Ptolémées  à  des  emplois  publics ,  ci- 
vils ou  militaires;  le  mélange  des 
usaces  des  deux  nations  pouvant 
renare  ce  mélange  d'employés  fort 
utile,  si  même  il  n'était  nécessaire.  Une 
seule  ville  fut  toute  grecque ,  celle  de 
Ptolémaïs ,  fondée  par  les  Ptolémées. 
Son  administration  municipale  fut  cal- 
quée sur  celle  même  des  villes  de  la 
-Grèce ,  Corinthe ,  Rhodes ,  etc.  Il  y 
avait  un  sénat,  et  un  prytane  comme 
premier  magistrat. 

Après  les  Ptolémées  vinrent  les  Ro- 
mains :  Jules-César  et  Antoine  accep- 
tèrent l'affectueuse  alliance  de  Cléo- 
pâtre  et  respectèrent  sa  couronne. 
Auguste  dédaigna  cette  faveur  et  lui 
ravit  ses  états  :  eUe  se  donna  la  mort, 
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et  le  royaume  d*Eg}[pte  fut  Inscrit 
dans  la  liste  des  provinces  romaines  : 
les  centurions  de  César  commandèrent, 
Tépée  à  la  main  ^  dans  le  palais  des 
Pliaraons.  Le  nouveau  vainqueur  in- 
troduivsit  dans  la  législation  égyp- 
tienne de  nouvelles  modifications.  Au- 
Suste  ajouta ,  pour  ainsi  dire,  TÉgypte 
sesdomaines,  on  la  déclarant provmce 
impériale.  Un  préfet  on  eut  Fadmi- 
nistration  su|)érieure,  mais  ce  {uréfet 
ne  pouvait  étro  ni  sénateur  ni  patri- 
cien de  marque  H  fallait  à  la  politi- 
awe  do  Tomperour  un  instrument  plus 
docile  et  que  5;a  iiiain  pilt  ivnstr  en  un 
instant.  L'l\£Ç>pto  oiU  été  redoutable, 
soumise  à  Fautorité  d*un  homme  puis- 
sant par  son  nom,  son  crédit  ou  sa  capa- 
cité. Auguste,  ni  ses  premiers  succes- 
seurs ne  s'y  trompèrent  nullement,  et 
des  cJiangèments  très-fréquents,  des 
ponitions'sévères  jusqu'à  la  mort,  pour 
des  fautes  légères,  avertirent  les  pré- 
fets de  rinstabilité  et  des  dangers  de 
leur  titre.  Pour  F  Egypte  elle-même, 
la  succession  des  préfets  ne  fut  qu'une 
nouvelle  dynastie  de  monarques;  le  pou- 
voir d'un  seul  était  la  base  du  nou- 
veau comme  de  Fancien  gouverne- 
ment. Auguste  respecta  tous  les  autres 
usages  civils  ou  religieux  des  Égyp- 
tiens ,  il  les  abandonna  au  temps  ;  il 
ordonna  toutefois  deux  choses  im()or- 
tantes,  et  qui  révélaient  hautement  le 
«ecrot  de  ses  vues  :  la  première,  qu'un 
noble  égyptien  ne  pouvait  aller  à 
Home,  m  être  admis  dans  le  sénat;  la 
seconde,  qu'un  sénateur  romain  ou 
un  chevalier  distingué  ne  pouvait  se 
fendre  en  Kg}pte  sans  l'agrément  de 
fempereur.  Le  préfet,  véritable  vice- 
MÎ  temporaire,  donnait  ses  ordres 
iHiix  gouverneurs  des  nomes,  et  plu- 
^BMtirs  légions  gardaient  les  frontières 
ipMèridionales  et  F  intérieur  du  pays. 
iSMlministration  s'occupa  de  réparer 
Ifi^  dé-sordres  des  derniers  règnes  des 
]|Mémées  :  des  temples  ruinés  furent 
ij^ltililis  en  l'honneur  des  mêmes  divi- 

Sfs  égyptiennes.  On  comprit  bien- 
<jiieTÉgypte  devait  être  la  nourrice 
didMWke  ;  on  tourna  tous  les  soins  vers 
0|tfOTn^  but ,  et  il  fut  atteint  avec  un 
|BSi  Tiirrn   Le  mélange  de  la  popu- 


lation romaine  avec  les  popui 
grecque  ,  égyptienne  ,  juive  ,  ; 
nubienne ,  était  comme  Femblèi 
vaut  des  fortunes  si  diverses  qi 
gypte  avait  déjà  subies.  L'inf 
romaine  la  poussa  vers  sa  décac 
elle  partagea  les  destins  de  Fei 
Ainsi  la  décadence  de  FÉgypte 
blie  s'accomplit  à  mesure  qu'( 
vit  arracher  par  les  vainqueurs 
gers  ses  lois ,  ses  coutumes  et  s 
gion  :  elle  n'exista  plus  quand  e 
perdu  les  primitives  institution* 
nous  avons  tâché  de  réunir  ici  que 
uns  des  traits  les  plus  remarqua 

Xlll.  ÉTAT  DE  LA  FAMILLA  KO 

On  peut  dire,  avec  toute  véi 
regard  de  FÉg\'pte,  que  le  roi  ( 
premier  sujet  de  la  loi,  et  pou 
ministration  des  affaires  publiqu 
pour  les  objets  qui  dépendent ,  p 
ailleurs ,  de  sa  volonté  personnel 
Egypte ,  la  loi  voulait  pour  le  r 
le  roi  ne  pouvait  que  selon  la  loi. 
le  service  du  palais  était  déféré 
personnes  tirées  des  diverses  cl 
et  les  premiers  emplois  apparte 
aux  fils  des  prêtres  du  premier 
A  vingt  ans ,  ils  joignaient  à  F< 
tion  la  plus  soignée  la  connaissa 
la  pratique  des  plus  utiles  pré 
de  la  morale  et  de  la  justice  ;  leu 
sence  continuelle  auprès  du  roi 
pour  but  d'empêcher  qu'il  s'en  é 
dans  sa  conduite  et  dans  Fexerc 
pouvoir.  L'emploi  de  toutes  les  1 
de  la  journée  du  roi  était  minut 
ment  réglé  par  la  loi  :  la  pr€ 
heure  après  le  lever  était  dor 
Fouyerture  des  dépêches  relativ 
affaires  publiques.  Le  roi  se  r 
ensuite  au  temple,  revêtu  d' 
magniflques  et  des  signes  de  Fai 
royale;  après  les  cérémonies,  le  { 
prêtre  tirait  du  rituel  un  précej; 
ligieux ,  dont  il  développait ,  dev 
roi  et  l'auditoire,  le  sens  et  les 
cations  :  il  y  trouvait  une  oo 
journalière  de  rappeler  au  prin 
devoirs  essentiels  de  la  royauté  c 
Dieu  et  envers  son  peuple.  Le  re 
la  journée  était  de  même  emplo 
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prescription  de  la  loi,  qui  avait 
heure  du  bain ,  celle  des  repas, 
lité  et  la  quantité  des  mets  et 
I  qui  devaient  y  être  servis ,  le 
et  la  durée  du  repos.  La  loi  con- 
;  ainsi  la  volonté  du  monarque  ; 
rdait  sans  doute  un  peu  de  sa 
;  il  y  trouvait  aussi  un  préser- 
)Dtre  les  mauvais  conseils  et  les 
ises  passions ,  contre  la  colère , 
ice  et  les  remords  qui  les  suivent. 
le  tradition  que  les  rois  de  l'K- 
fîirent  respectés  et  cliéris.  La 
,  affectionnée  à  des  princes  fî- 
i\  lois  du  pays ,  et  occupés  sans 
1  bonheur  de  leurs  sujets ,  me- 
rs noms  dans  toutes  ses  prières 
i  les  sacrifices.  La  prospérité  de 
re  égyptien ,  ses  conrjuétes  en 
ten  Afrique,  les  vastes  monu- 
dont  les  cités  étaient  ornées  , 
nds  travaux  d'utilité  publique 
ris  et  exécutés  au  profit  de 
liture  et  du  commerce,  la  ferti- 
DS  pareille  dli  spl  et  la  variété 
productions ,  la  perfection  et  le 
leme  de  son  industrie,  tout  ré- 
n'Ê.çypte  une  administration  ac- 
édairee,  patriotique,  attentive 
s  les  intérêts  nationaux ,  ne  pui- 
jae  dans  ces  intérêts  toutes  les 
itions  de  son  zèle,  et  trouvant 
is  honorable  récompense  dans 
ccès  même.  De  tels  bienfaits  ne 
as  des  ingrats;  ce  n'est  pas  à  de 
très  que  des  rois  furent  bonnis 
I  peuples.  L'amour  et  le  respect 
jivptiens  pour  leurs  souverains 
iîivent  cités  comme  exemple  par 
ire.  A  la  mort  du  roi ,  le  peuple 
prenait  le  deuil;  les  temples 
t  fermés ,  et  les  cérémonies  in- 
apues  pendant  72  jours  ;  des 
s  funèbres  étaient  faites  sans  in- 
ition  par  des  personnes  des  deux 
,  la  tête  couverte  de  cendres , 
impie  corde  pour  ceinture,  et 
enant  de  viande,de  raisin, de  fro- 
et  de  vin.  En  attendant ,  on  pré- 
la  momie  du  roi  et  son  cercueil. 
lai  expiré,  on  exposait  publique- 
la  momie  royale  à  l'entrée  de 
iDibeau ,  et  là  cbacun  pouvait  ac- 
te roi  de  ses  fautes  avec  une  en- 


tière liberté  :  la  loi  donnait  au  peuple 
ce  nrivilége.  Le  prêtre  prononçait  aussi 
réloge  du  mort,  rappelait  ses  services 
et  ses  vertus,  et  si  les  applaudisse- 
ments de  rassemblée  témoignaient  en 
sa  faveur ,  le  tribunal  des  42  iurés  dé- 
cidait et  le  roi  recevait  les  bonneurs 
de  la  sépulture;  le  niécontentenïent  et 
l'opposition  du  peuple  en  ont  privé, 
dit-on,  quelques  princes  dont  les  mau- 
vaises actions  reçurent  ainsi  un  cbâ- 
timent  bien  mérfté.  La  crainte  d'un 
tel  jugement  était  très  -  propre  à  re- 
tenir les  princes  dans  les  voies  de  la 
justice  et  de  la  vertu.  On  voit  encore 
en  K^pte  des  témoignages  assez  signi- 
flcatits  d'un  tel  usage;  les  noms  de 
quelques  souverains  sont  soigneuse- 
ment effacés  des  monuments  qu'ils 
firent  élever  durant  leur  règne;  ils 
sont  martelés  avec  attention  jusque 
dans  leurs  tombeaux. 

Les  sépultures  royales  existent  en 
assez  grand  nombre  en  Kgvpte  :  les 
toml)eaux  des  rois  des  XVllI',  XIX* 
et  XX'  dynasties ,  originaires  de  Tbè- 
bes ,  se  v*  ient  encore  dans  la  vallée  de 
IJiban-el-Molouk ,  qui  est  une  dépen- 
dance de  cette  ancienne  capitale.  Voici 
la  description  de  ces  tombeaux,  tels 
que  (Ibampollion  le  jeune  les  a  \us  au 
mois  de  mai  1829  : 

«  La  vallée  de  lîiban-el-Molouk,  an- 
ciennement liib-an'Ouix)u ,  hypogées 
des  rois ,  était  la  néctvpole  royale, 
et  on  avait  cboisi  un  lieu  parfaitement 
convenable  à  cette  triste  destination , 
une  vallée  aride ,  encaissée  par  de 
très-bauts  rocbers  coupés  h  pic,  ou 
par  des  montagnes  en  pleine  décom- 
position, offrant  presque  toutes  de 
larges  fentes  occasionées  soit  par  l'ex- 
trême cbaleur,  soit  par  des  éboule- 
ments  intérieurs ,  et  dont  les  croupes 
sont  parsemées  de  bandes  noires, 
comme  si  elles  eussent  été  brûlées  en 
IKirtie;  aucun  animal  vivant  ne  fré- 
quente cette  vallée  de  mort  :  je  ne 
compte  p(;int  les  mouches,  les  renards, 
les  loups  et  les  hyènes,  parce  quec'«st 
notre  séjour  dans  les  tombeaux  et  l'o- 
deur de  notre  cuisine  qui  avaient  attiré 
ces  quatre  espèces  affiimées. 

«  £n  entrant  dans  la  partie  la  plus 
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reculée  de  cette  vallée,  par  une  ouver- 
ture étroite,  évidemment  faite  de  main 
d'homme  et  offrant  encore  quelques 
légers  restes  de  sculptures  ég}'ptiennes, 
on  voit  bientôt  au  pied  des  inontagnes, 
ou  sur  les  pentes ,  des  portes  carrées , 
encombrées  pour  la  plupart,  et  dont 
il  faut  approcher  pour  apercevoir  la 
décoration  :  ces  portes,  qui  se  res- 
semblent toutes ,  donnent  entrée  dans 
les  tombeaux  des  rois.  Cliaque  tom- 
beau a  la  sienne,  car  jadis  aucun  ne 
communiquait  avec  l'autre  ;  ils  étaient 
tous  isolés  :  ce  sont  les  chercheurs  de 
trésors,  anciens  ou  modernes,  qui 
ont  établi  quelques  communications 
forcées. 

«  Il  me  tardait,  en  arrivant  à  Biban- 
el-^folouk ,  de  m'assurer  que  ces  tom- 
beaux, au  nombre  de  IG  vje  ne  parle 
ici  que  des  tonibeaux  conservant  des 
sculptures  et  les  noms  des  rois  pour 
qui  lis  furent  creusés \  étaient  bien, 
comnie  je  Tavais  déduit  d'avance  de 
plusieurs  considérations,  ceux  de  rois 
appartenant  tous  «i  des  dynasties  t/it^ 
htunes ,  c'est-à-dire  à  des  prinoes  dont 
lay«ii7iiV/(*  ètitii  on^'iititre  tie  Thèltt^s. 
LVxamen  rapide  que  je  lis  alors  de  ces 
excavations  avant  de  monter  à  la  se- 
oinde  cataracte,  et  le  séjour  de  plu- 
sieurs mois  que  j'y  ai  fait  à  mon  re- 
tour, m'ont  ploineinent  cimi vaincu  que 
ces  hviKH:t*es  ont  renfermé  les  corps 
des  rois  des  XVIir,  XIX*  et  XX' 
dynasties,  qui  siMit  en  etYet  toutes 
tf^>is  des  dynasties  diosiHyii'taùies  ou 
th^hatnes, 

A  On  n'a  suivi  aucun  ordre,  ni  de 
dynastie,  ni  de  succession,  dans  le  choix 
de  remplacement  des  divers«"S  tombes 
ri\valcs  :  chacun  a  fait  creuser  In  sienne 
sur  le  jHMnt  où  il  croyait  remvntrcr 
une  veine  de  pierre  ci>nvenable  à  sa 
sépulture  et  à  l'immensité  de  l'excava- 
tion pnjetee.  Il  est  ditVicile  de  se  dé- 
feiuire  cfune  certaine  surprise  lorsque, 
après  avoir  passé  sinis  une  pi^rte  assez 
simple,  on  entre  dans  de  grandes  p- 
kcwt  ou  corridors ,  cmiverts  de  sinil- 
ptevet  parfeîtement  soicnees,  ctMiser- 
VMl  en  mnde  partie  reclat  des  plus 
ooiueurs ,  et  conduisant  suiws- 
iwl  à  des  salles  soutenues  p<ir 


des  piliers  encore  plus  riches  de 
rations ,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive 
à  la  salle  principale,  celle  que  les  T 
tiens  nommaient  la  salle  dorée ^ 
vaste  que  toutes  les  autres,  et  ai 
lieu  de  laquelle  reposait  la  niom 
roi  dans  un  énorme  sarcophag 
granit.  La  vue  de  ces  tombeaux  d 
seule  une  idée  exacte  de  Tétendi 
ces  excavations  et  du  travail  imn 
qu'elles  ont  coûté  pour  les  exécut 
pic  et  au  ciseau.  Les  vallées  sont 
que  toutes  encombrées  de  collinci 
niées  par  les  petits  éclats  de  p 
provenant  des  effrayants  travaux 
cutés  dans  le  sein  de  la  mont; 
Plusieurs  mois  m'ont  à  peine 
pour  rédiger  une  notice  un  peu  dét 
des  innombrables  bas-reliefs  qu 
tombeaux  renferment  et  pour  c 
les  inscriptions  les  plus  intéressa 
Je  donnerai  cei)endant  une  idée  \ 
raie  de  ces  monuments  par  la  des 
tion  rapide  et  très-succincte  de 
d'entre  eux ,  celui  du  Pharaon  RI 
ses,  fils  et  successeur  de  ^leïam 
La  décoration  des  tombeaux  ro 
était  svstéinatisêe,  et  ce  que  Ton  tr 
dans  l'un  reparait  dans  presque 
les  autres ,  à  quelques  exceptions  ] 
comme  ie  le  dirai  plus  bas. 

a  Le  uandeau  de  la  porte  d'ei 
est  orné  d'un  bas-relief  .  le  niéni( 
toutes  les  premières  pertes  des 
beaux,  royaux.'  qui  n'est  au  fond 
la   l'/tface   ou  plutôt   le    rcMim 
toute  la  decorntin  dts  toml)es 
raoniques.  C'est  un  disque  jaun 
milieu  duquel  est  le  sJeîl  à  tét 
Mier,  c'est-à-ilire  le  soleil  couc 
entrant  dans  l'hemisph.ère  inféri 
et  advTè  par  le  roi  a  cenoux: 
droite  du  tiisque.  c'est-à-dire  à  l'or 
est  Li  déesse  >ephtl;ys.  et  à  la  ga 
viXYident'  la  déesse  I sis  cccupim 
deux  extrémités  de  la  ci  urse  du 
dans  l'hemispi.ère  su|HTieur  :  à 
du  soleil  et  dans  le  disque,  on  a  sci 
un  crand  scaral^ee  qui  est  ici .  coi 
ailleurs,  lesymlvlc  de  la  re^ifiiérî 
ou  des  renaissances  successives  :  l 
estaienou'Ilosur  la  m-.'ntaizne  cèh 
sur  laquelle  portent  aus^i  les  pied: 
deux  déesses. 
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£  sens  général  de  cette  composi- 
>c  rapporte  au  roi  défunt  :  pen- 
sa vie,  semblable  au  soleil  dans 
iirse  de  J'orient  à  roccident ,  le 
îrait  être  le  vivificateur,  Tillu- 
Burde  l'Egypte  et  la  source  de 
les  biens  physiques  et  moraux 
aires  à  ses  habitants  ;  le  Pharaon 
fut  donc  encore  naturellement 
ré  au  soleil  se  couchant  et  des- 
it  vers  le  ténébreux  hémisphère 
UT  qu'il  doit  parcourir  pour  re- 
de  nouveau  à  Torient  et  rendre 
lière  et  la  vie  au  monde  supé- 
celui  que  nous  habitons),  de  la 
manière  que  le  roi  défunt  devait 
re  aussi ,  soit  [)Our  continuer  ses 
DÎgrations  ,  soit  pour  habiter  le 
e  céleste  et  être  absorbé  dans 
iiTAramon,  le  père  universel. 
ans  le  tableau  aécrit  est  toujours 
ègende  dont  suit  la  traduction 
le.  Voici  ce  qui  dit  Osiris ,  séi- 
de r Amenti  (  région  occidentale 
jc  par  les  morts  )  :  «  Je  f  ai  ac- 
iéune  demeure  dans  la  montagne 
tée  de  Toccident,  comme  aux 
îhw  dieux  grands  (  les  rois  ses  pré- 
«sseurs);  à  toi  Osirien,  roi  sei- 
ur  du  monde ,  Rhamsès ,  etc. , 
ore  vivant.  »  Cette  dernière  ex- 
on  prouverait,  s'il  en  était  be- 
que  les  tombeaux  des  Pharaons , 
ges  immenses,  et  qui  exige^iient 
iVail  fort  long ,  étaient  commen- 
e  leur  -vivant^  et  que  l'un  des 
ers  soins  de  tout  roi  égyptien 
conformément  à  Tesprit  bfen 
1  de  cette  singulière  nation ,  de 
iper  incessamment  de  Texécution 
)oument  sépulcral  qui  devait  être 
«mier  asile. 

'est  ce  que  démontre  encore  mieux 
mier  bas-relief  qu'on  trouve  tou- 
à  la  gauche  en  entrant  dans  tous 
Hnbeaux.  Ce  tableau  avait  évi- 
lent  pour  but  de  rassurer  le  roi 
t  sur  le  fâcheux  augure  qui  sem- 
résulter  pour  lui  du  creusement 
tombe  au  moment  où  il  était 
de  vie  et  de  santé  :  ce  tableau 
re  en  effet  le  Pharaon  en  costume 
,  se  présentant  au  dieu  Phré  à 
à'épcrvier»  c'est-à-dire  au  soleil 


dans  tout  l'éclat  de  sa  course  (  à  Theure 
de  midi),  lequel  adresse  à  son  repré- 
sentant sur  la  terre  ces  paroles  coino- 
lantes.  Voici  ce  que  dit  Phré,  diea 
grand ,  seigneur  du  ciel  :  «  l^ous  fao 
«  cordons  une  longue  série  de  jours 
«  pour  r^ner  sur  le  monde  et  exercer 
«  les  attributions  royales  d'Honis  sur 
«  la  terre.  »  Au  plafond  de  ce  premier 
corridor  du  tombeau ,  on  lit  également 
de  magnifiques  promesses  faites  au  roi 
pour  cette  vie  terrestre ,  et  le  détail 
des  privilèges  qui  lui  sont  réservés 
dans  les  régions  célestes;  il  semble 
qu'on  aitplac^  ici  ces  légendes,  comme 
pour  renare  plus  douce  la  pente  tou- 
jours trop  rapide  qui  conduit  à  la  salle 
du  sarcophage. 

((  Immédiatement  après  ce  tableau , 
sorte  de  précaution  oratoire  assez  dé- 
licate ,  on  aborde  plus  franchement  la 
question  par  un  tableau  symbolique, 
le  dis(^ue  du  soleil  criocéphale,  parti 
de  l'orient ,  et  avançant  vers  la  fron- 
tière de  l'occident ,  gui  est  marqué  par 
un  crocodile,  emblème  des  ténèbres, 
et  dans  lesquelles  le  dieu  et  le  roi  vont 
entrer  chacun  à  sa  manière. 

«  Une  petite  salle ,  qui  succède  or- 
dinairement à  ce  premier  corridor, 
contient  les  images  sculptées  et  peintes 
des  75  parèdres  du  soleil,  précédées 
ou  suivies  d'un  immense  tableau  dans 
lequel  on  voit  successivement  l'image 
abrégée  de  75  zones  et  de  leurs  habi- 
tants dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

«  A  ces  tableaux  généraux  et  d'en- 
semble succède  le  développement  des 
détails  :  les  parois  des  corridors  et  sal- 
les qui  suivent  (  presque  toujours  les 
parois  les  plus  voisines  de  l'orient)  sont 
couvertes  d'une  longue  série  de  ta- 
bleaux représentant  la  marche  du  so- 
leil dans  Tnémisphère  supérieur  (image 
du  roi  pendant  sa  vie),  et  sur  les  pa- 
rois opposées,  on  a  figuré  la  marche  du 
soleil  dans  l'hémisphère  inférieur(image 
du  roi  après  sa  mort).  Plusieurs  au- 
tres salles  succèdent  à  ce  corridor; 
elles  sont  également  ornées  de  peintures 
et  de  sculptures.  La  salle  qui  précède 
celle  du  sarcophage,  en  général  con- 
sacrée aux  quatre  génies  de  l'amenti  i 
contient ,  dans  les  tombeaux  les  plui 
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complets ,  la  comparution  du  roi  de- 
vant le  tribunal  des  42  juges  divins  qui 
doivent  décider  du  sort  de  son  ame, 
tribunal  dont  ne  fut  qu'une  simple 
image  celui  qui,  sur  la  terre,  accor- 
dait ou  refusait  aux  rois  les  honneurs 
de  la  sôpulturo.  Vue  paroi  entière  de 
cette  salle,  dans  le  tombeau  de  Rham- 
sès  V,  offre  les  ima^xes  de  ces  42  asses- 
seurs iPOsiris,  nuMéos  aux  justilica- 
tions  que  le  roi  est  censé  présenter,  ou 
faire  présenter  en  son  nom,  h  ces  ju- 
ges sévères,  lesquels  paraissent  être 
ch.ïriîés ,  chacun,  de  faire  la  rechen.'he 
d'un  crime  ou  j>êché  particulier,  et  de 
le  punir  dans  1  amo  soumise  à  leur  ju- 
ridiction. Ce  grand  texte ,  divisé  par 
consoi nient  en  42  versets  ou  colonnes, 
n'est,  a  proprement  parler,  qu'une  co.'i- 
/Wsù'-t  /^.-jsru'fAr,  comme  on  peut  en 
juger  p.ir  lès  exemples  qui  suivent  : 

>v  O  dieu  M\\  .VA\',  soleil  moJé- 
*  rateurdejustikW aj»prouved'  Vinm.  n, 
A  n'a  pvViU  commis  uv'  nuvr.aïuvtes,  n'a 
A  pvvlîu  hlasplîenîe,  ne  s'est  [vuit  enivré, 
vv  n*a  jvint  e'e  p.:r<ssc*ax,  n'a  point  eu- 
v  le\e  les  licus  \oues  aax  dieux,  n'a 
i  iviîU  dit  Je  meiiso.ues,  n'a  poii.t  ete 
■•  hl>er:in.  ne  s'est  point  souilio  par  des 
V  ituiniretes,  n'a  pvV:ïr  secoue  la  tète 
A  en  en  rendant  des  par,*  les  de  vérité, 
A  n'a  point  inutilement  alljn^e  ses 
"  paroles,  n'a  p.>s  tu  à  dévorer  si>n 
A  i\vur  ^  e'est-ailire  à  se  repenîir  de 
«V  queLîue  nvnivaise  action.   • 

A  On  \o\ait  enùn,  à  vvtedece  texte 
curieux,  dans  le  to:nbeau.ie  /î';i:">c:*> 
.'/<'..;-*;o:.  ':,  des  im,ues  plus  ou  ri  et:  ses 
ciuvr,' ,  celles  des  i\vi;es  caoîtaux  :  il 
v.'en  r;*ste  plus  o^^^ie  cro-s  deoîen*.vn- 
se*;\cv<,  ce  sont  ..;  /:,.;•:. -t\/,;/\;'^'»c' 
et .'.;  :\*-u\-.;.',  iU,:r«vs  sous  for:ue  ica- 
u\a':*e ,  avev*  les  testes  sunlvliques  de 
.\'.o,  de  ;o'i':*,-  e:  de  .■•\vv\ /;".>. 

A  \  a  grande  salle  du  tomVau  de 
tUu  usc^  V,  ^vKe  o.iii  rciUenr.a  c  le 
s,mvphaAe  »  et  la  denvièrt*  de  to,iîes , 
surjMîixc  iuiv\i  les  aiitiv*  en  t;ra:„ieur 
cl  en  m,t>;u.LxvnvV.  l  e  |»iaî'oiîd,  creus** 
i»u  bervvsÀu  eî  d'une  tres-Mle  vWi^v, 
<»  *N*iwenY  toute  ss.i  p«*in;u!Y  :  la  fraî- 
fl^uren  est  telle,  qu';l  :".î-.»t  èrrt'  îu- 
^W  3IU\  miracles  de  ^vuservati.:-  des 
^MJlMUWUUde  TH^^pte.  (K.>ur  >e  (K^r- 


suader  que  ces  frêles  couleurs 
sisté  à  plus  de  trente  siècles.  I 
rois  de  cette  vaste  salle  sont  cou 
du  soubassement  au  plafond, 
bleaux  sculptés  et  peints  coinn 
le  reste  du  tombeau,  et  ciiarj 
milliers  d'hiérojrlyphes  forinan 
cendes  explicatives;  le  soleil  est 
le  sujet  de  ces  bas-reliefs,  d 
grand  nombre  contiennent  ausî: 
des  fonnes  emblématiques ,  ' 
svstème  cosmogonique  et  les  pi 
cfe  la  ph\  sique  générale  des  Kg\ 
Une  longue  étude  peut  seule* 
le  sens  eiitier  de  ces  compositic 
j'ai  toutes  copiées  moi-même ,  e 
scrivant  en  même  temps  tous  ' 
tes  qui  les  accompagnent.  C 
mysticisme  le  plus  raffiné;  m 
a  certainement,  sous  ces  app; 
emblématiipies ,  de  vieilles  veri 
nous  croyons  très-jeunes. 

■>  J'ai  ohï's,  dans  cette  desci 
aussi  rapiilr  que  possible,  d'un  : 
tOMîbeaux  royaux,  de  parler  c 
reliefs  dort  sont  couverts  les 
qui  soutiennent  les  diverses  sa 
sont  des  ador.iti'.ns  aux  divir 
rr.^ypte  tr  principalement  â  ce 
prcsij-jr.t  aux  destinées  des 
Pn:h.a-S:oiiar!s  ,  Atmou  .  la 
/»*  rc'.t./i.:r,   / )■>/»■  et  A.'i:il'i^ 

•  Tous  les  autres  tj-mbeaux  ( 
de  Thèbes,  situes  dans  la  vailft 
ba:;-ei-Mol.uk  et  dans  la  va 
l'oaest,  s.M'.t  drc  res,  s.it  de 
îa  !  îe .  s  :■  :  t  se u îem e  n î  d' u  v,  e  jo i 
tableo.ux  que  je  vien>  diiidiv] 
selon  q::e  ces  t.  ml  eaux  sont  ] 
moir.s  v.  stes  tt  surtout  j  las  oii 
.:o'2:..  •.  Les  '-iiis,  en  effet,  sf 
re:^:  à  ia  :re::"ère  s:ïlie,  cl -^: 
iiV;:\;e  N.\i[e  s.  piiicra'.e  ;  o.'.^;:: 
d:iix  so.!:;s 
r.r  s.:.: 
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peut  donc  juger  de  la  durée 
le  d'un  roi  par  Tétat  plus  ou 
ivancé  de  l'excavation  aestinée 
ulture.  Les  tombeaux  des  prin- 

régnèrent  le  plus  long-temps, 
ssi  les  plus  étendus  et  les  plus 
euseiîient  ornés.  On  remarque 
x>nîbeau  deRhamsès-Meïamoun, 
itures  dont  le  sujet  n'a  rien  de 
re ,  et  entre  autres ,  les  travaux 
lis i ne ,  les  meubles  les  plus  élé- 
ît  les  plus  variés  (voyez /?/«/!- 
),  un  arsenal  complet  où  se 
des  armes  de  toute  espèce  et  les 
lies  des  légions  égyptiennes  ;  les 
is  et  les  canges  royales  avec  tou- 
irs  décorations  ;  enfin ,  des  mu- 
is,  notamment  des  joueurs  de 
5  à  21  cordes.  (Voyez  planche 
Cest  aussi  dans  la  peinture  des 
eaux  qu'on  a  recueilli  de  pré- 
es  données  astronomiques,  très- 
\  à  l'histoire  des  sciences  et  à 

des  institutions  publiques  en 
>te.  » 

1  connaîtra  par  les  sujets  figurés 
nos  planches  13,  15  et  16,  lescos- 
es  des  rois  égyptiens  dans  leurs 
rses  fonctions  publiques.  Sur  la 
che  13,  le  Pharaon  armé  en  guerre, 
5te  casquée,  son  armure  recou- 
e  d'une  tunique  d'étoffe  rayée, 
ortant  un  riche  collier,  est  assis 

son  char,  attelé  de  deux  che- 
t    richement    caparaçonnés ,    la 

ornée  de  plumes  d'autruche  et 
ûus  par  des  soldats.  Des  ombrel- 
préservent  la  tête  du  roi  de  Tar- 
ir du  soleil.  Dans  la  planche  16, 
vi combat  contre  des  Indiens;  sa 
te  taille  est  le  symbole  de  la  puis- 
%  ;  il  foule  aux  pieds  ses  ennemis  ; 
ierviteur élève  aussi  le  flabellum  à  la 
teurde  sa  tête;  le  vautour,  emblème 
•  protection  divine,  plane  au-des- 
du  roi ,  et  tient  dans  ses  griffes  le 
bole  de  la  victoire.  Au-dessous  de 
e  scène  principale ,  une  file  de  fi- 
is  nous  montre  les  divers  ordres  de 
pes  employées  par  les  Égyptiens , 
!S  armes  particulières  à  chaque 
I.  Le  sujet  de  la  planche  15  est 
offirande  faite  au  grand  dieu  de 
assis  sur  son  trône.  Ces  di- 


verses représentations  témoignent  en 
même  temps  de  l'avancement  des  arts 
en  Egypte.  Le  luxe  des  tombeaux  ne 
cédait  en  rien  à  celui  des  palais  ;  de 
grands  ouvrages  d'art  les  décoraient  ; 
For  était  prodigué  dans  la  préparation 
des  momies  royales;  on  en  a  trouvé 
dont  tous  les  doigts  des  mains  et  des 
pieds,  la  face  et  peut-être  la  tête  en- 
tière étaient  enfermés  dans  de-s  étuis 
d'or  massif  ayant  la  forme  de  ces 
diverses  parties  du  corps;  des  momies 
étaient  même  entièrement  dorées  et 
chargées  de  bijoux  ;  nos  musées  abon- 
dent en  colliers  ,  bagues  et  autres 
joyaux  en  or  et  en  pierres  précieuses, 
recueillis  dans  les  tombeaux  :  ceux  des 
rois ,  ^ui  devaient  être  les  plus  riches, 
ont  été  aussi  les  plus  maltraités.  Les 
vainqueurs  des  Pharaons  trouvèrent 
un  riche  butin  dans  leurs  sépultures. 

Plusieurs  monuments  égyptiens 
nous  ont  transmis  les  opinions  et  les 
pratiques  de  l'Egypte  relatives  à  la 
naissance  et  à  l' éducation  de  ses  rois. 
Étant  assimilés  à  ses   dieux,  ils  ne 

Ï mouvaient  naître  et  grandir  que  par 
'assistance  divine,  (/est  par  suite  de 
cette  croyance,  qu'à  côté  des  grands 
temples  où  une  triade  était  adorée, 
on  en  construisit  un  de  bien  moindre 
étendue,  qui  était  l'image  de  la  de- 
meure céleste  oii  la  déesse,  second 
personnage  de  cette  triade ,  avait  en- 
fanté le  jeune  enfant  qui  la  complé- 
tait, et  ce  jeune  enfant  n'était  que  la 
représentation  du  roi  qui  faisait  éle- 
ver l'édifice  :  ce  petit  temple  était 
appelé  Mammisi^  lieu  de  l'accouche- 
ment; et  c'est  ainsi  que  dans  celui  qui 
est  à  côté  du  grand  temple  d'Edfou, 
la  naissance  et  l'éducation  de  Ptolé- 
mée-Évergète  II  sont  associées  à 
celles  du  jeune  Har-Sont-Thô ,  qui  est 
le  fils  du  dieu  Har-Hat  et  de  la  déesse 
Halt-Hôr,  et  qui  forme  avec  son 
père  et  sa  mère  la  triade  adorée  dans 
ce  grand  temple.  Dans  le  mammisi 
d'Hermonthis ,  c'est  la  naissance  et 
l'enfance  de  Caesarion ,  fils  de  Cléo- 
pâtre  et  de  Jules-César ,  assimilées  à 
celles  deHarphré,  fils  du  dieu  Mandou 
et  de  la  déesse  Ritho ,  triade  adorée 
à  Hermonthis.  Enfin  à  Louqsor  oa 
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voit  une  suite  de  soèoes  relatÎTcs  à 
rorigine  du  roi  Aménophis,  fonda- 
teur Ide  œ  palais  :  le  dieu  Tbôth  fient 
annoncer  à  r^iousedeThouthmosis  n% 
qu'Ammon  lui  a  accordé  un  fils;  cette 
reine  Y  dont  l'état  de  grossesse  est  fi- 
siblement  exprimé ,  est  conduite  par 
Cbnouphis  et  Hattiôr  (  Vénus  ^  vers  la 
chambre  d*enfantement  ie  mammUi,  ; 
elle  met  au  monde  le  roi  qui  fut  Amé- 
nophîs;  des  femmes  soutiennent  la 
gisante ,  et  des  génies  divins ,  rangés 
sous  le  lit,  élèvent  l'emblème  de  la 
vie  vers  le  nouveau-né  ;  la  reine  nour- 
rit ensuite  le  jeune  prince  ;  le  nour- 
risson est  présenté  par  le  dieu  ^il  aux 
grandes  divinités  de  Thèbes  ;  Am- 
mon-Ra  caresse  le  royal  enfant  en 
signe  de  protection,  et'  l'investit  de 
la  royauté;  en  même  temps,  les 
déesses  protectrices  de  la  Haute  et  de 
la  Basse-Kg\-pte  lui  offrent  la  cou- 
ronne, eniBlème  de  sa  future  domi- 
nation sur  les  deux  contrées;  Thôth 
choisit  lui-même  le  prénom  royal  qu*A- 
ménopliis-Memnon  doit  â  jamais  illus- 
trer. A  ces  marques  de  la  protection 
divine,  qui  n'étaient  d'ailleurs  figurées 
sur  les  monuments  que  lorsque  lenfant 
était  devenu  roi ,  on  ajoutait  tous  les 
soins  d^une  éducation  civile,  militaire 
et  religieuse.  On  instruisait  les  jeunes 
princes  dans  les  préceptes  et  les  céré- 
monies de  la  religion ,  dans  les  let- 
tres et  les  arts  ;  la  tradition  attribue 
â  quelques  rois  la  composition  d'ou- 
vrages relatifs  à  certaines  parties  des 
sciences  ;  enfin,  les  exercices  gymnasti- 
ques  complétaient  l'éducation  physique 
et  morale  des  princes. 

Des  dignités  de  divers  ordres  leur 
étaient  réservées  par  la  loi  de  Tétat  ; 
ils  étaient  revêtus  d'un  costume  par- 
ticulier ;  le  pédum ,  et  un  éventail 
formé  d'une  longue  plume  d'autruche 
attachée  à  une  poignée  très-élégante, 
étaient  leurs  insignes  ostensibles. 
Quant  à  leurs  dignités,  le  fils  aîné  de 
Siésostris  avait  le  titre  de  porte-éven- 
tail à  la  gauche  du  roi,  secrétaire 
royal,  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée ;  le  second  fils  était  aussi  porte- 
éventail  ù  la  gauche  du  roi  et  secré- 
royal,  commandant  en  chef  de 


la  garde  royale:  le  troisième 
gnaît  à  ces  mêmes  titres  de 
éventail  et  de  secrétaire  roya 
de  commandant  en  chef  dé  1 
lerie,  c'est-à-dire  des  chars.  ( 
mes  qualifications  furent  au; 
nées  a  d'autres  princes  ;  elles 
sent  avoir  appartenu  à  toi 
générations  royales,  ainsi  qi 
sieurs  titres  sacerdotaux  ou 
tels  que  ceux  de  prophète  'cl 
prêtres;  de  divers  dieux,  de 
prêtre  d'Ammon ,  et  de  chef  s 
des  diverses  fonctions  civiles, 
présidait  ainsi ,  par  les  mem 
sa  famille,  à  toutes  les  bran 
Tadministration  publique;  il 
et  gouvernait  en  même  temps  ; 
disait-on  peut-être,  Tunité  par 
pouvoir  monarchique,  et  un 
de  sa  durée  ;  élément  impuiss; 
tefois  :  Alexandre  succéda  en 
à  trente-une  d\Tiasties  de  roi: 

Le  prince  désigné  par  l'o 
primogéniture  parvenait  au 
paternel  ;  c'était  la  religion  q 
sacrait  son  avènement,  et  1 
tion  royale  lui  était  donnée 
dieux  mêmes.  On  voit  dans  lel 
séum  de  Thèbes  l'institution 
sostris;  il  est  en  présence  d 
plus  ^andes  divinités  de  Tl 
elles  l'investissent  des  pouvoirs 
et  lui  en  remettent  les  insign 
mon-Ra ,  assisté  de  la  déesse 
livre  à  Sésostris  la  faux  de  b 
arme  redoutable ,  t}pe  priniit 
harpe  des  mythes  grecs ,  et  ei 
temps,  le  fouet  et  le  pédui 
blêmes  de  la  direction  et  de  l 
ration.  Ammon-Ra  dit  au  roi  :  • 
la  faux  de  bataille  pour  cont 
nations  étrangères ,  et  tran 
tête  des  impurs  ;  prends  le  foi 
pédum,  pour  diriger  la  terre  d 
(l'Egypte).  » 

La  reine  assistait  au  sacre 
près  de  lui  ;  elle  figurait  auss 
du  monarque  dans  d'autres  ( 
nies  publiques.  Les  scènes  dom( 
fournissent  d'autres  preuves  < 
honorable  des  femmes  en  ] 
compagnes  habituelles  de  l'hoi: 
partageant  avec  lui  les  soins  et 
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lestigues  ;  é^lement  protégées 
oi  et  J 'opinion,  et  soustraites, 
commun  assentiment,  à  cette 
de  condition ,  si  injustement 
dans  rOrient  ancien  et  mo- 
/Égypte  flétrit  un  tel  usage 
agesse  et  son  équité;  et  un 
sufiQt  pour  révéler  toute  la 
té  de  son  état  social.  La  con- 
ciale  des  femmes  s'améliora 
îmultanément  avec  la  civil  i- 
A  barbarie  seule  les  flt  es- 
[  y  a  deux  ou  trois  siècles , 
tait  publiquement  en  France 
question  ,  si  les  femmes  sont 
me  espèce  que  les  hommes  ; 
!ifes  oocteurs  ne  décidaient 
ir  raffirmative.  Aujourdliui , 
aire,  on  se  demanderait,  avec 
raison  sans  doute,  si  ces 
octeurs  étaient  des  hommes. 
des  premiers  devoirs  de  la 
,  odui  dont  raccomplissement 
plus  a^éable  aux  dieux  et  aux 
I,  c'était  la  fondation  d'édifices 
:,  ornés  de  colosses  et  d'obé- 
;voy.  pi,  14,  entrée  du  palais 
^r),  et  témoignant  à  la  fois 
été  du  prince  et  de  celle  de 
Q.  D'innombrables  bas-reliefs, 
et  peints,  en  étaient  la  dé- 
i  principale;  elle  avait  pour 
onrande  du  monument  à  la 
'  laquelle  il  était  destiné.  Le 
ait  lui-même  cette  offrande, 
res  dieux  recevaient  aussi  ses 
;es  ;  et  ils  s'en  montraient  re- 
lants  en  dotant,  à  leur  tour, 
es  dons  les  plus  précieux  et 
utiles.  Dans  ces  offrandes, 
ion  est  habituellement  protégé 
autre  divinité ,  qui  le  conduit 
seigneur  des  dieux.  A  Louq- 
est  à  Ammon  que  Sésostns 
1  son  grand  édifice;  le  dieu 
«  Mon  fils  bien-aimé,  seigneur 
ide,  mon  cœur  se  réjouit  en 
klantta  bonne  œuvre;  tu  m'as 
;  édifice ,  je  te  fais  le  don  d'une 
!  à  passer  dans  la  royauté  tem- 
»  Les  autres  dieux  s'associaient 
mier  bienfait ,  et  y  ajoutaient 
grâces  non  moins  précieuses  : 
que  le  roi  vient  d'élever  sera 


aussi  durable  que  le  ciel;  le  roi  aura 
une  longue  suite  de  jours  sur  le  trône 
d'Egypte;  il  dominera  sur  toutes  les 
contrées;  Thôth  inscrit  à  son  nom 
toutes  les  attributions  royales  du  so» 
leil  ;  le  midi  et  le  nord ,  l'orient  et 
l'occident  lui  sont  soumis;  son  règne 
sur  le  monde  sera  joyeux  ;  on  lui  livre 
les  Barbares  du  midi  et  ceux  du  nord 
à  fouler  sous  ses  sandales;  toutes  les 
bonnes  portes  qui  seront  devant  lui 
seront  ouvertes;  de  grandes  victoires 
lui  sont  accordées  dans  toute  les  par- 
ties du  monde ,  et  son  nom  s'impri- 
mera profondément  dans  le  cœur  des 
Barbares.  Les  dieux  et  les  déesses 
prennent  soin  du  salut  du  roi  ;  la  dame 
du  palais  céleste  lève  sa  main  droite 
sur  la  tête  du  monarque,  elle  la  couvre 
d'un  casHque  en  lui  disant  :  «  J'ai  préparé 
pour  toi  le  diadème  du  soleil  ;  que  ce 
casque  demeure  sur  ta  corne  (ton 
front),  où  je  l'ai  placé.  » 

La  reine ,  les  fils  et  les  filles  du  roi 
prenaient  part  a  toutes  les  cérémonies, 
et  leur  rang  et  leur  pince  y  étaient  as- 
signés. A  la  foule  des  dieux  que  le  roi 
devait  honorer ,  il  ajoutait  religieuse- 
ment ses  propres  ancîétres  ;  son  i)ère  et 
sa  mère  recevaient  les  premiers  hom- 
mages, et  les  aïeux,  quelquefois  en 
grand  nombre,  étaient  ranges  et  nom- 
més après  eux  dans  l'ordre  rétrograde 
des  générations  ;  le  roi  brûlait  l'encens, 
disent  les  inscriptions,  en  l'honneur 
des  pères  de  ses  pères  et  des  mères  de 
ses  mères.  Cet  usase,  qui  se  ratta- 
chait à  une  idée  profondément  morille 
et  profondément  gravée  dans  l'esprit 
de  la  nation  égyptienne,  le  respect  des 
vieillards  et  le  culte  des  ancêtres ,  ne 
fut  pas  aboli  par  l'influence  des  étran- 
gers conquérants  de  l'Egypte;  et  l'un 
des  petits  édifices  des  environs  de 
Thèbes  nous  montre  Ptolémée  Éver- 
gète  II  accomplissant  diverses  céré- 
monies religieuses  en  présence  de  per- 
sonnages des  deux  sexes,  revêtus  des 
insignes  de  certaines  divinités.  Les 
légendes  écrites  auprès  de  ces  person- 
nages nous  apprennent  que  ces  hon- 
neurs sont  décernés  aux  rois  et  aux 
reines  de  la  famille  des  Ptolémées, 
ancêtres  en  lignedirecte  d'Évergète  II« 
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archers  de  la  wrde  et  suiv 
otUciers  attachés  à  sa  nersoi' 
que  l'ennemi  était  atteint ,  o 
Trjit  la  bataille:  la  pruteitin 
donnait  h  viil<>ire  au  ri>i  d 
qui.  ausstl''<t  après.  har:ins 
r1)eisdese$troii[iesijui  lui  pré: 
le$  prisonniers  de  inanjue  1 
l'enneiui.  et  eiiaque  corps  d'ai 
sait  le  duKoiubrenient  écrit  d. 
droites  et  autres  ineinbresco 
ecTtetnis  m- rtssur  le  ciianipde 
L«  »<.:d  :ts  e:.7|.tJeni  élaieii 
de  iwjes,  d'arcs,  de  carqi 
!;ael;es'de  l):.t^iile  et  de  lauc 
partie  de  l'aniiee .  en  ordre 
t^j.le  et  ri-r.ii'-osee  de  fontas' 
s;.r..n:er.t  ann''S  ou  hoplites,  i 
b  i-reniiere:  le^  troupes  légère 
iur  les  li.inc;;  les  citars  di 
i:-riiijier.t  l.i  dernière  ligne, 
eî.it  ;..i  centre.  Dans  les  cou 
mer.  les  ircuj-es.  ransiéfs  s 
v-jr.s.iuleri.iientetseeôndaiei 
ri.'Je:  les  «aissejux  nianonivr 
nirnie  Ien'.ps  .'i  la  voile  et  i  I 
l.e  roi  coinmardait  les  troi 
terre,  il  et:iit  au  milieu  d'elles 
HT.  char  ei;it  avei"  les  haaajîe; 
la  ii,io!.-e.  il  poursuivait  i'i 
î.iss,.;;  1rs  riileres  !iurdesp( 
j.s  i::0!.!J!r.ej.:s  nojs  montre 
J:?::.;rtr:reiit.  il  s'.ipjTOduiit  d 
*:  des  i\r:ei;'SM-s.  ordunnait  Te 
les  enlfv.-.lE  et  ies  di-truiï:iit  ; 
des  envo 
iiités  et  î 
îi'î  irîbiits.  qui  con>iït;iie»t 
t.Mi\  prr.'ieux.  en  ].rodut1ioi 
et  utiles,  er.  instruments  denier 
ar.i.Tauv  vivants  jnrtîrulieVs  a 
subju^e; .  et  gui  etaieiit  inco: 
Kpi'pfe.  I.o  roi  réunissait  ens: 
tour  de  lui  les  eliefs  supérii 
l'amiee.  et  leur  adressait  une 
lion  :  .  Livrez-vous  à  la  joie,  s 
il,  qu'elle  s'élève  jusqu'au  c 
êtrwiîTs  sont  nmtrsés  pf  "  ~ 
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?ndîê  leurs  foneresses  ;  je  suis 
TEcj'pte  ce  qu'a  ele  le  dieu 
u;  j'ai  vaincu  les  Barbares: 
Ra  était  à  ma  droite  c».^mine  a 
idie  :  son  esprit  a  inspire  mes 
lOns  ;  il  a  prépare  h  perte  de 
Demis;  Anion-Ra,  mon  père, 
iie  le  inonde  entier  sous  mes 
fft  je  suis  sur  le  trône  a  tou- 
L"ordre  de  rentrer  en  E^pte 
it  la  harangue. 
dée  niarchalt  par  divisions:  le 
r  son  char,  le  fouet  en  main. 
ait  lui-même  ses  chevaux .  ri- 
t  caparaçonnés  ;  des  groupes 
nniers  encfhaînésle  prêceiiaient  ; 
;icrs  étendaient  au-dessus  de  sa 

laraes  ombrelles.  Il  rentrjit  ù 
ios  Ta  ville  royale  de  Theb.'s  ; 
Mines  de  prisoniiiers .  pris  [Kirmi 
erses  peuplades  vaincues,  le 
nt;  il  allait  d'abord  au  tenij^ile 

grâces  aux  dieux  de  ses  vic- 
ît  leur  faire  honîmaire  des  cap- 

our  solennel  du  triomphe  arri? 
suite  :  tous  les  i^rands  de  Fêtât 
it y  assister,  réunis  au  peuple, 
slâïrer  les  victoires  du  souve- 
de  rarniée.  Ou  se  rendait  en 
irortége,  du  palais  du  roi,  au 
d'Ainon-Ra.  In  corps  de  nui- 
composé  de  fliUes,  de  trom- 
,  de  tambours  et  de  choristes, 
;  la  marche;  les  parents  et  les 
rs  du  roi,  des  pontifes  et  des 
nnaires  publics  de  divers  ordres 
ent  la  première  partie  du  cor- 
enait  ensuite,  seul,  le  iils  aine 
,  ou  l'héritier  présomptif  de  la 
■ne,  brillant  de  Tencens  devant 
queur  :  celui-ci  était  porté  dans 
tw,  ou  ch.lsse  richement  déco- 
ur douze  chefs  militaires,  dont 
i  était  ornée  de  plumes  d'au- 
.  Le  monarque ,  décoré  de  toutes 
rques  de  son  autorité  supérieure, 
ssis  dans  la  châsse,  sur  un  tronc 
t,  que  couvraient  de  leurs  ailes 
lages  d'or  de  la  Justice  et  de  la 
;  un  sphinx,  synibole  de  la  sa- 
inie  à  la  force,  et  un  lion,  cm- 
du  couraiçe,  étaient  ligures  de- 
uiprès  du  troue.  Des  ofUciers , 


à  pied .  élevaient  autour  de  U  dusse 
les  lîabeiluîîi  et  les  éventails  ordi- 
naires :  de  jeunes  enfants  de  la  caste 
sacerdotale  marchaient  auprès  du  n>î, 
portant  son  x'ejtre .  l'erui  lie  son  an: 
et  ses  autres  annes  et  insiçne^. 

A  la  suite  du  roi  venaient  b^s  au- 
tres princes  de  la  famille  rn.'le. 
les  hauts  fonctionnaires  du  s.uerdive, 
et  les  princi[Kiux  chefs  miiit.î  rcs  ran- 
gés sur  deux  lignes.  Des  nii;it\:res 
partaient  les  socles  et  les  ;;radin>  de  la 
châsse,  et  un  peloton  de  soldais  îVrmait 
la  marche:  la  foule  était  partout. 

Parvenu  devant  le  temple,  le  roi  y 
entrait  à  pied,  allait  faire  des  hba- 
ti.tns  sur  l'autel  et  brûler  l'enreiis  en 
ri.onneur  du  dieu.  l)n  se  rendiiit  en- 
suite à  l'entrée  dii  temple,  où  re>tait 
le  cortège.  Des  pritres,  portasit  les 
statues  des  rois  ancêtres  du  triom- 
l^luiteur ,  marchaient  les  prcnners  ; 
d'autres  pontifes  les  suivaient  a\iv  les 
enseignes sacrtH*s ,  les  vases,  les  tables 
de  proposition  et  les  ustensiles  des 
sacrilices  solennels  ;  un  autre  pontife 
lisait  les  invcH'ations  prescrites  par  le 
rituel  iK)ur  l'instant  où  la  lumière  du 
dieu  allait  franchir  le  seuil  du  temple; 
le  symbole  vivant  d'Vmon-Ka,  un 
taureau  blanc,  suivait  inuuediatenu'nf; 
un  prêtre  l'encensait,  et  le  roi,  coiffé 
du  simple  diadème  de  la  région  infé- 
rieure ,  pm^nlait  le  dieu,  dont  la 
statue  était  [K)rtée  par  22  prêtres  sur 
un  riche  palanciuin  environné  de  lla- 
bellum,  d'éventails  et  de  rameaux 
ileuris. 

Quand  le  dieu  était  rentré  dans  le 
sanctuaire,  le  roi,coitTédu  nsrhent, 
symbole  de  son  autorité  sur  les  deux 
régions  de  l'Kgypte,  allait  lui  rendre 
de  nouvelles  actions  de  grâce ,  précédé 
de  la  musique ,  des  ctriirs  religi(>ux 
et  du  corps  sacerdotal,  et  accompagnéj 
de  tous  les  ofliciers  de  sa  maison;  il 
coupait,  avec  une  faucille  d'or,  une 
gerbe  de  blé,  dont  il  faisait  roffr;nule; 
il  re])renait  le  c^isque  militaire,  et  re- 
tournait au  palais  av(H*.  tout  le  cor- 
tège. J.a  reine  assistait  a  toutes  les 
cérémonies. 

Le  iKdais,  qui  n'était  pas  séparé 
d'un  des  principaux  temples  ,   était 
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composé  de  plusieurs  corps  de  logis , 
de  cours  et  de  pavillons,  de  grands 
et  de  petits  appartements.  Les  façades 
prinapales  eiaient  percées  de  belles 
fenéties,  décorées  avec  beaucoup  de 
goût  ;  rédifice ,  entièrement  construit 
en  pierres ,  s'élevait  de  trois  étages  : 
au  premier ,  les  fenêtres  étaient  ornées 
de  balcons;  des  Barbares ,  en  état  de 
prisonniers,  sculptés  en  saillie,  for- 
maient les  consoles  qui  supportaient  la 
plate-forme.  L'intérieur  des  apparte- 
ments était  orné  de  scènes  domes- 
tiques sculptées  en  relief  sur  les  pa- 
rois des  murs;  la  peinture  ajoutait  à 
Teffet  de  ces  compositions. 

C'était  là  une  véritable  habitation 
de  famille;  le.  roi  y  vivait  familiè- 
rement avec  sa  femme  et  ses  enfants; 
ils  jouaient  en  sa  présence,  même 
avec  lui ,  et  la  majesté  royale  s'ef- 
façnit  sous  les  inspirations  de  la 
tendresse  paternelle.  Le  roi  dînait 
en  famille  ou  seul;  il  était  servi 
par  les  dames  du  palais.  Au  luxe  et 
a  l'élégance  du  mobilier ,  à  la  somp- 
tuosité de  l'habitation,  on  mêlait 
habituellement  les  plus  gracieuses  pro- 
ductions de  la  nature  ;  des  vases  de 
fleurs  ornaient  les  salons ,  des  guir- 
landes de  verdure  se  mariaient  à 
de  riches  décorations.  Des  jardins, 
ornés  de  pièces  d'eau  et  de  berceaux 
de  vignes  ou  d'arbustes ,  d'arbres  ra- 
res et  de  larges  allées ,  étaient  des 
dépendances  des  palais  et  des  gran- 
des habitations.  Le  jeu  des  échecs 
ou  un  jeu  très-analogue,  composé 
d'une  table  et  de  pièces  nombreuses , 
de  deux  couleurs  différentes  et  mo- 
biles, était  au  nombre  des  distrac- 
tions que  le  roi  prenait  dans  son  pa- 
lais ;  les  reines  y  jouaient  aussi.  Quand 
le  roi  sortait ,  s'il  ne  montait  pas  sur 
son  char,  il  était  porté  dans  un  pa- 
lanquin, ou  dans  une  voiture  qui  con- 
sistait en  une  chambre  très-bien  déco- 
rée ,  à  porte  à  deux  vantaux ,  et  placée 
sur  un  traîneau.  Il  y  avait  dans  l'ha- 
bitation royale  des  chiens ,  des  chats , 
des  singes  qui  lui  appartenaient,  et 
des  nains,  destinés,  dès  1,500  ans 
et  plus  avant  l'ère  chrétienne,  à  di- 
vertir les  seigneurs  égyptiens  et  leur 


société,  comme  le  faisais 
ans  après,  les  nains  appar 
barons  féodaux  de  notre  Ei 
compagnies  de  musiciens ,  d 
et  de  danseuses ,  étaient  a 
ses  dans  le  palais  du  roi 
varier  les  divertissements, 
fêtes  religieuses  et  des 
étaient  fréquemment  célél 
le  palais,  cTaprès  les  indic 
sitives  du  rituel  :  la  loi  a 
à  la  fois  les  plaisirs  et  les 
monarque. 

Cest  des  monuments  e 
sistants  en  Egypte  que  son 
notions  variées  sur  Fétat 
dition  des  familles  royale 
plus  approfondie  de  ces  n 
numents  étendra  et  comj 
mêmes  notions  sur  la  vie 
et  toutes  les  productions 
rÉg}T)te  en  rendront  témoi. 
toutes  les  époques  de  soi 
tant  ces  usages  étaient  empi 
les  mœurs  publiques,  tant 
criptions  des  lois  étaient 
et  affermies  par  leur  reli 
servation.  Le  système  gén^ 
stitutions  publiques  était 
lié  dans  ses  diverses  pan 
ment  implanté  dans  le  sol 
du  pays,  que  les  influenci 
que  la  conquête  y  introdu 
rent  rien  contre  les  vieilles 
de  la  nation,  et  qu'elle  fut  ( 
cessité  de  les  respecter.  Au: 
dire  que  les  monuments 
des  Ptolémées  expliquent 
tude  les  temps  des  Pharac 
relation  des  cérémonies  celé 
le  couronnement  de  ces  r 
s'appliquerait  très  -  conven 
en  changeant  les  noms,  au 
anciennes  dynasties.  Le  ri 
tien  n'avait  pas  cessé  d'é' 
gueur.  En  rappelant  donc  i 
principaux  énoncés  dans 
inscription  de  Rosette, 
historique  du  premier  ord 
la  fois  en  langue  grecque , 
et  en  signes  déinotiques  et  hi 
ques  égyptiens,  nous  rej 
des  données  certaines  sur  le 
des  rois  avec  la  classe  sa 
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losôns  des  notions  authenti- 
un  des  points  le  plus  im- 
et  les  plus  curieux  à  la  fois 
iDÎsation  sociale  de  Tantique 
l'esprit  des  nations  se  révèle 
ans  leurs  protocoles  que  dans 
treprises  :  le  calme  habituel 
[^'ens,  source  de  toute  sa- 
îit  les  rendre  nécessairement 
ux  et  complimenteurs, 
les  Pharaons,  c'est  à  Thèbes 
roi  était  sacré  et  couronné 
digion;  sous  les  Ptoléniées, 
Jeiandrie  devint  la  nouvelle 
royale,  Memphis  en  fut  la 
religieuse,  et  c'est  dans  le 
m^e  de  Phtha  qu'avait  lieu 
iraulie  solennité.  Tout  le  sa- 
de  rÉgypte  s'y  était  réuni 
s  de  mars  de  1  an  196  avant 
biÉKnnej  pour  le  couronne- 
t  rintronisation  de  Ptolémée- 
le  qai ,  ayant  succédé  à  son 
alttnétor,  décédé  depuis  neuf 
Dût  d'atteindre  sa  majorité  et 
dès  lors  être  couronné  et 
par  lui  -  même  l'autorité 
lis  prêtres,  après  lui  avoir 
couronne  royale  sur  la  tête, 
roèrent  aussi  de  grands  hon- 
i  ils  en  énumèrent  les  motifs 
décret  qu'ils  ont  eux-mêmes 
En  rappelant  textuellement 
dywji  de  ces  motifs,  nous 
isles  actes  qui ,  dans  Topinion 
s  sacerdotal ,  méritèrent  le 
reconnaissance ,  et  on  voit  à 
res  un  roi  d'Éçypte  pouvait 
lier  la  bienveillance  d'une 
»i  puissante  :  c'est  comme 
Dé  des  opinions  qu'elle  avait 
ite  le  puis  accréditées  dans 
Q.  On  lit  ce  qui  suit  dans 
Jaration,  et  la  variété  des 
historiques  qu'elle  renferme 
era  pas  au  lecteur  attentif: 
IX,  le  10  du  mois  de  méchir, 
''es  et  les  prophètes,  ceux  qui 
lans  le  sanctuaire  pour  habil- 
eux ,  les  ptérophores ,  les  hié- 
lates ,  et  tous  les  autres  prêtres 
:ous  les  temples  situés  dans 
s'étaient  rendus  à  INlemphis, 
1  roi ,  pour  la  solennité  de  la 


prise  de  possession  de  cette  couromie, 
dont  Ptolémée  toujours  vivant,  le  bîen- 
aiméde  Phtha ,  dieu  Épiphane ,  prince 
très-gracieux ,  a  hSrite  de  son  père , 
se  trouvant  réunis  dans  le  temple  de 
Memphis,  ont  prononcé,  ce  même  jour, 
le  décret  suivant  : 

«  Considérant  que  le  roi  Ptolémée 
toujours  vivant ,  le  bien-aimé  de  Phtha, 
dieu  Épiphane,  très-gracieux,  fils  du 
roi  Ptolémée  et  de  la  reine  Arsinoé , 
dieux  philopatores ,  a  fait  toutes  sor- 
tes de  bien  et  aux  temples ,  et  à  ceux 
qui  y  font  leur  demeure,  et,  en  gé- 
néral, à  tous  ceux  qui  sont  sous  sa 
domination  ;  qu'étant  dieu ,  né  d'un 
dieu  et  d'une  déesse ,  comme  Horus , 
le  fils  d'Isis  et  d'Osiris,  le  vengeur 
d'Osiris  son  père ,  et  jaloux  de  signa- 
ler généreusement  son  zèle  pour  les 
choses  qui  concernent  les  dieux ,  il  a 
consacré  au  service  des  temples ,  de 
grands  revenus ,  tant  en  argent  qu'en 
olé ,  et  a  fait  de  grandes  dépenses  pour 
ramener  la  tranquillité  en  Kgypte,  et  y 
élever  des  temples  ; 

«  Qu'il  n'a  négligé  aucun  des  moyens 

3ui  étaient  en  son  pouvoir  pour  faire 
es  actes  d'humanité;  qu'afin  que 
dans  son  royaume  le  peuple  et  en  gé- 
néral tous  les  citoyens  fussent  dans 
l'abondance  ,  il  a  supprimé  tout-à-fait 
quelques-uns  des  tributs  et  des  impo- 
sitions établis  en  Egypte,  et  a  diminué 
le  poids  des  autres;  que  de  plus,  il  a 
remis  tout  ce  qui  lui  était  du  des  re- 
devances royales ,  tant  par  ses  sujets, 
habitants  de  VÈgypte^  que  par  ceux  de 
ses  autres  royaumes,  quoique  ces  re- 
devances fussent  un  objet  considérable 
par  leur  quantité  ;  qu'il  a  renvoyé  ab- 
sous, ceux  qui  avaient  été  emprison- 
nés et  mis  en  jugement  depuis  long- 
temps ; 

«  Qu'il  a  ordonné  que  les  revenus 
des  temples  et  les  redevances  qu'on 
leur  payait  chaque  année ,  tant  en  blé 
qu'en  argent,  ainsi  que  les  parts  ré- 
servées aux  dieux  sur  les  vignobles, 
les  vergers ,  et  sur  toutes  les  autres 
choses  auxquelles  ils  avaient  droit  du 
temps  de  son  père,  continueraient  à 
se  percevoir  dans  le  pays; 
«  Qu'il  a  dispensé  ceux  qui  appartien- 
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nent  aax  tribus  sacerdotales .  de  faire 
tous  les  ans  le  voyage  par  eau  a  Alexan- 
drie; 

«  Qu'il  a  ordonné  que  les  citoyens  qui 
avaient  quitté  les  rebelles  armés ,  et 
ceux  dont  les  sentiments  avaient  été , 
dans  les  temps  de  trouble,  opposés  au 

fjouvernement  et  étaient  rentrés  dans 
e  devoir,  fussent  maintenus  en  pos- 
session de  leurs  propriétés  ; 

«  Qu'étant  entré  dans  Memphis ,  en 
vengeur  de  son  père  et  de  sa  propre 
couronne,  il  a  puni,  comme  ils  le 
méritaient ,  les  chefs  de  ceux  qui  s'é- 
taient révoltés  sous  son  père,  et  avaient 
dévasté  le  pays  et  dépouillé  les  tem- 
ples; 

«  Qu'il  a  fait  beaucoup  de  dons  à 
Apis ,  à  Mnévis  ,et  aux  autres  ani- 
maux sacrés  de  l'Egypte; 

«  Qu'il  a  fait  faire  de  magnifiques  ou- 
vrages au  temple  d'Apis,  et  a  fourni 
pour  ces  travaux  une  grande  quantité 
d'or  et  d'argent  et  de  pierres  précieu- 
ses; qu'il  a  élevé  et  des  temples  et 
des  chapelles  et  des  autels,  et  qu'il 
a  fait  les  réparations  nécessaires  à 
ceux  qui  en  avaient  besoin,  ayant  le 
zèle  d'un  dieu  bienfaisant  pour  tout 
ce  qui  concerne  la  divinité  ;  que ,  s'é- 
tant  informé  de  l'état  où  se  trouvaient 
les  choses  les  plus  précieuses  renfer- 
mées dans  les  temples ,  il  les  a  renou- 
velées dans  son  royaume  autant  qu'il 
était  nécessaire;  en  récompense  de 
quoi ,  les  dieux  lui  ont  donné  la  santé, 
la  victoire,  et  les  autres  biens;.... la 
couronne  devant  lui  demeurer  ainsi 

Î[u'à  ses  enfants,  jusqu'à  la  postérité 
a  plus  reculée  : 

«  Il  a  donc  plu  aux  prêtres  de  tous 
les  temples  du  pays ,  de  décréter  que 
tous  les  honneurs  appartenant  au  roi 
Ptolémée  toujours  vivant ,  le  bien-aimé 
de  Phtha,  dieu  Épiphane  très-gracieux, 
ainsi  que  ceux  qui  sont  dus  à  son 
père  et  à  sa  mère ,  les  dieux  philo- 
patores,  et  ceux  qui  sont  dus  à  ses 
aïeux ,  fussent  considérablement  aug- 
mentés; que  la  statue  du  roi  Ptolé- 
mée ,  toujours  vivant,  soit  érigée 
dans  chaque  temple  ,  et  posée  dans  le 
lieu  le  plus  apparent,  laquelle  sera 
an^ée  la  stame  de  Ptolémée,  ven- 


geur de  l'Egypte;  près 
nie,  sera  placé  le  dieu 


d 
dieu  j 
temple,  qiïi  lui  présenter 
la  victoire,  et  tout  sera  di 
manière  la  plus  convenab 
prêtres  fassent  trois  fois 
service  religieux  auprès  de  < 
qu'ils  les  parent  des  orr 
crés,  et  qu'ils  aient  soin  < 
dre ,  dans  les  grandes  solei 
les  honneurs  qui  doiver 
l'usage,  être  rendus  aux  au 
qu'il  soit  consacré  au  ro 
une  statue  et  une  chapelle  > 
le  plus  saint  des  temples, 
chapelle  soit  placée  dans  le 
avec  toutes  les  autres,  et  q 

fraudes  solennités  où  Ton 
e  faire  sortir  des  sanctuai 
pelles,  on  fasse  sortir  aussi  c 
Épiphane  très-gracieux;  e1 
cette  chapelle  puisse  miei 
tinguée  des  autres ,  mai 
dans  la  suite  des  temps, 
au-dessus  les  dix  couronn 
roi ,  lesquelles  porteront  si 
tie  antérieure  un  aspic,  à 
de  ces  couronnes  à  figuras 
sont  sur  les  autres  chape 
milieu  de  ces  couronnes, 
l'ornement  royal  appelé  ps 
lui  que  le  roi  portait  lorsqi 
Memphis ,  dans  le  temple 
observer  les  cérémonies  le 
cri  tes  pour  la  prise  de  poj 
la  couronne;  qu'on  attachi 
gone  environnant  les  dix 
apposées  à  la  chapelle  doi 
de  parler,  des  phylactères 
cette  inscription  :  «  C'est  ici 
du  roi ,  de  ce  roi, qui  a  renc 
la  région  d'en  haut  et  la  i 
bas;«  qu'il  soit  célébré  ii 
tenu  une  grande  assemblé 
rie  )  en  l'honneur  du  toujoi 
du  bien-aimé  de  Phtha,  d 
lémée,  dieu  Épiphane  trèî 
tous  les  ans  ;  cette  fête  aur 
tout  le  pays,  tant  de  la  Hau 
Basse-Ég\'pte,  et  durera  ci 
commencer  du  i)remicr  joi 
de  tlîôth,  pendant  lesquels  c 
ront  les  sacrifices,  les  libati 
tes  les  autres  cérémonies  d'i 
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soouronnes  ;  ils  seront  aillés 
res  du  dieu  Épiphane-Éucha- 
rès-gracieux),  et  ils  ajouteront 
aux  autres  qu'ils  empruntent 
X  au  service  desquels  ils  sont 
isacrés; 

afin  qu'il  soit  connu  pourquoi 
ite  on  glorifie  et  Ton  honore , 
Q  est  juste ,  le  dieu  Épiphane , 
deux  monarque,  le  présent 
sera  grarvé  sur  une  stèle  de 
lure  en  caractères  sacrés  et  en 
•es  grecs;  et  cette  stèle  sera 
lans  chacun  des  temples  du 
2*"  et  du  3*"  ordre,  existant  dans 
royaume.  » 
ta'Memphis,  dans  le  temple 

a,  qae  ce  décret  fut  rendu ,  et 
de  ce  célèbre  édifice  existent 
i;  ils  ont  été  vus  par  les  voya- 
fnnçaisen  1828 ,  et  leurs  reclier- 
!  sont  même  étendues  jusqu'à  re- 
trelacarrièred'où  furent  tirés  les 
m dece  temple  :c'est  de  la  mon- 
de Tboâra,  sur  la  rive  orientale 
',  et  en  face  même  de  Tancien 
xmentdeMemphis.  La  matière 
I  beaa  calcaire  blanc  ;  des  ins- 
as  à  Ventrée  de  l'excavation 
ent  que  l'ouverture  des  plus 
remonte  au  rogne  d'Alimosis, 
de  la  XVI II*  dynastie,  line 
iscriptîon  indique  expressément 
iion  des  pierres  pour  la  cons- 
I  du  temple  de  Phtha.  In  im- 
ois  de  dattiers  couvre  remï)la- 
de  Memphis.  Passé  le  villai];e 
'vc/iein,  qui  est  à  un  quart 
dans  les  terres ,  on  s'aperooit 
ule  le  sol  antique  d'une  grande 
IX  blocs  de  granit  dispersés 
plaine,  et  à  ceux  qui  déchi- 
terrain  et  se  font  encore  jour 
•s  les  sables  qui  ne  tarderont 
s  recouvrir  pour  jamais.  En- 
ilage  et  celui  de  Mit-Rahinèh, 
tdeux  longues  collines  paral- 
oulements  d'une  enceinte  im- 
construite  en  briques  crues 
celle  de  Sais,  et  renfermant 
principaux  édifices  sacrés  de 
s.  C'est  dans  l'intérieur  de 
ïeinte  qu'existe  le  grand  co- 
[iumé  il  y  a  quelques  années 


C'est  un  magnifique  morceau  de  sculp- 
ture ég^tienne.  Le  colosse  ,  dont 
une  partie  des  jambes  a  disparu,  n'a 
pas  moins  de  34  pieds  et  demi  de 
long.  Il  est  tombé  la  face  contre  terre, 
ce  qui  a  conservé  le  visage  parfaite- 
ment intact.  Sa  physionomie  suffit 
pour  le  faire  reconnaître  comme  une 
statue  de  Sésostris. 

C'est  au  nord  du  colosse  qu'exista 
un  temple  de  Vénus  (Hathôr),  cons- 
truit en  calcaire  blanc ,  et  hors  de  la 
grande  enceinte,  du  coté  de  l'orient.  I^s 
fouilles  faites  par  Champollion  le  jeune 
ont  constaté  dans  cet  endroit  même 
l'existence  d'un  temple  orné  de  colon- 
nes-pilastres accouplées,  en  granit 
rose ,  et  ce  tem))le  était  dédié  à  Phtha 
et  à  llathor  (Vulcain  et  Vénus),  les 
deux  grandes  divinités  delMemphis. 

Ce  fut  des  prêtres  mêmes  du  trm- 
ple  de  Phtha  a  jMemphis  qu'Hérodote 
recueillit  une  grande  partie  des  no- 
tions qu'il  a  transmises  sur  l'Kgypte, 
et  c'est  par  ses  relations  écrites  que 
l'on  peut  se  convaincre  combien  la 
religion  égyptienne  et  les  usages  du 
pays  concouraient  à  multiplier  les  fêtes 
jmbliques,  à  donner  plus  d'éclat  à 
leur  célébration. 

D'ailleurs,  la  vie  des  peuples  an- 
ciens était  tout  extérieure:  de  là  l'obli- 
gation pour  les  gouvernements  de  mul- 
tiplier les  fêtes  i)ul)liques ,  qui  étaient 
politiques  et  religieuses  tout  à  la  fois, 
parceque  la  religion  était  alors  une 
partie  très-intime  de  leurs  cx)nsti- 
tutions  sociales.  Ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit  de  quelques  cérémonies  égyp- 
tiennes prouve  que,  dans  ce  pays, 
cette  partie  influente  des  institutions 
publiques  n'était  pas  négligée,  et  les 
antiques  pratiques  ne  cessèrent  qu'a- 
vex;  1  indépendance  de  l'état.  Les  Pto- 
lémées ,  qui  s'occupèrent  constam- 
ment à  se  concilier  l'opinion  des  Égj'p- 
tiens ,  ne  portèrent  aucune  atteinte  à 
leurs  habitudes,  respectèrent  le  culte 
national  et  ne  diminuèrent  en  rien  l'é- 
clat de  ses  pompeuses  cérémonies.  Il 
nous  reste  un  monument  curieux  des 
soins  attentifs  ^ue  la  nouvelle  dynastie 
donnait  à  la  célébration  des  fêtes ,  et 
du  luxe  inouï  qu'elle  y  faisait  déployer* 
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n  8*agit  de  la  féie  célArée  à  Alexan- 
dre en  Tan  284  avant  le  christianisme, 
à  Toccasion  de  l'association  au  trône 
de  Ptolém^Philadelphe,que  Ptolémée- 
Soter,  son  père,  chef  de  la  dynastie 
nouvelle,  trouva  bon  de  faire  cou- 
ronner de  son  vivant.  Rien  n'a  jamais 
égalé  la  magniGcence  de  cette  fête, 
dont  le  récit  a  été  recueilli  dans  l'his- 
toire d'Alexandrie  par  Callixène  de 
Rhodes. 

Après  une  minutieuse  description 
d'un  pavillon  royal,  construit  pour 
cette  léte ,  et  où  l'or  et  l'ar^t ,  les 
pierres  précieuses,  les  dépouilles  des 
animaux  les  plus  rares ,  les  plus  riches 
tissus  de  la  Perse  et  de  l'Inde  étaient 
mêlés  avec  profusion  aux  meubles  les 
plus  brillants,  et  faits  des  plus  riches 
matières,  Callixène  décrit  la  marche  du 
cortège,  en  tête  duquel  étaient  les  ban- 
nières des  diverses  corporations  ad- 
mises à  cette  cérémonie.  Des  person- 
nages de  la  religion  grecque  y  figu- 
raient dans  Tordre  de  leur  hiérarchie, 
parce  que  cette  fête  fut  toute  grecque, 
et  que  le  mythe  de  Bacchus  en  four- 
nit les  principaux  sujets.  Ces  person- 
nages étaient  en  grand  nombre  sur  de 
vastes  chars ,  et  y  figuraient  les  scè- 
nes principales  de  l'histoire  du  dieu. 
Ses  prêtres ,  ses  prêtresses  y  rem- 
plissaient leurs  diverses  fonctions. 

Après  cette  partie  du  cortège,  s'a- 
vançait un  autre  char  à  quatre  roues , 
large  de  huit  coudées,  traîné  par 
soixante  hommes,  et  portant  assise 
la  figure  de  la  ville  de  INisa,  haute 
de  huit  coudées;  elle  était  revêtue 
d'une  tunique  jaune ,  brochée  en  or , 

Sar-dessus  laquelle  était  un  surtout 
e  Laconie.  Par  l'effet  d'un  méca- 
nisme, icette  figure  se  levait  sans  que 
Personne  y  touchât  ;  elle  versait  alors 
u  lait  d  une  coupe  et  se  rasseyait. 
Elle  tenait  de  la  mam  gauche  un  thyrse, 
autour  duquel  on  avait  roulé  des  ban- 
delettes; sa  tête  était  couronnée  de 
lierre  et  de  raisins  en  or  enrichis 
de  pierreries. 

Après  elle,  un  autre  char  à  quatre 
roues ,  long  de  vingt  coudées  et  large 
de  seize,  était  roulé  par  trois  cents 
honunes.  On  y   avait  construit  un 


pessoir  plein  de  raisins.  5 
^Tes  les  foulaient,  en  ( 
son  de  la  flûte  la  chanson  • 
Silène  y  présidait ,  et  le  vii 
lait  tout  le  long  du  chem: 

Après  cette  division,  nv 
qui  portait  en  pompe  les 
tensiles  d'or ,  savoir  :  qua 
en  or,  semblables  à  ceux  < 
et  autour  desquels  courar 
de  pampre  ;  d  autres ,  cen 
tre  métrètes,  deux  d'ouvi 
rinthe  :  il  y  avait  à  leur  ] 
rieure  de  très-belles  figun 
et  d'autres  en  demi-bos 
col  qu'à  la  panse  des  vase 
avec  le  plus  grand  soin. 

On  portait  aussi  en  po 
grands  trépieds  d'or,  un 
où  l'on  serrait  la  vaissel 
buffet  avait  dix  coudées  d< 
gradins.  Il  était  enrichi 

Srécieuses  et  présentait  s 
ins  nombre  de  figures  de 
mes  de  haut,  travaillées 
coup  d'art;  deux  calices  c 
de  cristal  doré  ;  deux  i 
d'or,  hautes  de  quatre  co 
autres  moindres  ;  dix  urn 
de  trois  coudées,  et  vingt- 
mazonomes. 

A  leur  suite,  marchaien 
enfants,  vêtus  de  tunimic 
les  uns  couronnés  de  liei 
très  de  pin.  Deux  cent  cin( 
tre  eux  portaient  des  coi 
quatre  cents  des  congé 
trois  cent  vingt  autres  p 

Ssyctères  d'or,  d'autres  < 
'argent.  Après  eux,  les 
fants  portaient,  pour  leseï 
des  pots,  dont  vingt  è 
cinquante  d'argent  et  tr 
émaux  de  toutes  les  coi 
les  vins  ayant  été  mêlés  c 
nés  et  les  tonneaux,  ceu) 
dans  le  stade  en  goûtèrei 
dération. 

Il  ne  faut  pas  passer 
ce  grand  char  à  quatre 
de  vingt-deux  coudées,  l 
torze ,  traîné  par  cinq  cen 
On  voyait  dessus  un  ant 
rement  profond,  fait  d( 
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en  rouge.  De  cet  antre  s'en- 
nt,  le  loDg  de  la  marche  ,  des 
QS,  des  ramiers ,  des  tourterelles, 
à  leurs  pattes  des  rubans  at- 
Sf  afin  gue  les  spectateurs  pus- 
[es  saisir  au  vol.  Deux  sources 
llissaient  aussi ,  Tune  de  lait , 
e  de  yin.  Toutes  les  nymphes 
Dtooraient  ce  char  avaient  des 
unes  d*or.  On  y  voyait  aussi 
lès  avec  un  caducée  a'or  et  les 
\  ks  [dus  riches, 
antre  diariot  passa  avec  tout 
irai  de  Bacchus  à  son  retour 
Indes.  Ce  dieu  était  mené  en 
e,  haut  de  douze  coudées ,  assis 
mâéphant,  et  vêtu  d'une  robe 
onrpre,  avec  une  couronne  de 
ict  de  pampre  en  or ,  tenant  en 
!  on  thyrse  d'or.  II  avait  une 
nre  dorée.  Devant  lui  et  sur  le 
iefél^ant  était  assis  un  petit 
t  de  cinq  coudées ,  couronné  de 
dMS  de  pin  d'or;  de  la  main 
e,  fl  semblait  donner  un  signal 
MB  corne  de  chèvre  en  or.  L'é- 
ot  avait  tout  son  liarnais  en  or 
M  guirlande  de  lierre  en  or  au- 
dn  cou.  A  sa  suite ,  marchaient 
eents  petites  filles,  vêtues  de 
œs  de  pourpre  et  ceintes  d'une 
:  en  or  :  celles  qui  étaient  en 
ao  nombre  de  cent  vingt,  avaient 
ouronnes  de  pin  en  or  :  elles 
t  suivies  de  cent-vingt  Satyres 
de  toutes  pièces ,  les  unes  en 
t,  les  autres  en  bronze, 
rière  eux  s'avançaient  cinq  ban- 
'ânes,  montés  par  des  Silènes 
Satyres  couronnés.  De  ces  ânes, 
s  avaient  des  fronteaux  et  des 
s  en  or,  d'autre^  en  argent. 
ait  fait  partir  après  eux  vmgt- 
cfaars ,  attelés  d'éléphants  ; 
te  autres,  attelés  de  deux  boucs; 
antres,  attelés  de  snaks;  sept 
d'oryx  et  quinze  de  bubales. 
oiit  en  outre  huit  attelages  de 
lutruches,  sept  de  deux  ânes- 
!t  quatre  d'ùnes  sauvages.  Sur 
es  duurs  étaient  montés  des 
K,  en  tuniques,  en  larges  cha- 
et  en  habits  de  cochers.  A 
'eux  étaient  montés   d'autres 

livraison.  (Egypte.) 


enfants  plus  jeunes ,  armés  de  petits 
boucliers  et  ae  thvrses  munis  d'une 
lance.  Ils  étaient  tous  couverts  d'ha- 
bits de  dra{>  d'or. 

On  fit  suivre  des  chars  attelés  de 
deux  chameaux  :  ilyavaitdechaquecôté 
trois  de  ces  chars  de  file,  après  les- 
ouels  marchaient  des  chariots  attelés 
de  mulets  :  ces  derniers  chariots  por- 
taient les  tentes  des  nations  étrangè- 
res. On  voyait  aussi  placées  dessus,  des 
femmes  indiennes  qui  y  étaient  assises 
avec  d'autres  mises  comme  des  capti- 
ves. Quelques-uns  des  chameaux  por- 
taient trois  cents  mines  d'encens; 
d'autres, .deux  cents  livres  de  safran , 
de  casia,  de  cinnamome ,  d'iris  et  d*au- 
tres  aromates.  Près  d'eux  étaient  les 
Éthiopiens  portant  les  présents,  sa- 
voir :  tes  uns  six  cents  dents  d'éléjphants, 
les  autres ,  deux  mille  troncs  d  ébène  ; 
d'autres,  soixante  cratères  d'or  et 
d'argent,  et  des  i)aillettes  d'or.  Ils 
étaient  suivis  de  deux  chasseurs  aj^ant 
des  javelots  d'or,  et  menant  des  cliiens 
au  nombre  de  deux  mille  quatre  cents: 
ces  chiens  étaient,  les  uns  de  l'Inde, 
les  autres  de  l'Hyrcanie,  ou  molosses, 
ou  d'autres  racés.  Passèrent  ensuite 
cent  cinquante  hommes  portant  des 
arbres  d'où  pendaient  toutes  sortes  de 
bêtes  sauvages  et  d'oiseaux;  on  vit 

Sorterdans  des  cages,  des  perroquets, 
es  paons,  des  pmtades,  des  faisans 
et  nombre  d'autres  oiseaux  d'Ethiopie. 

Après  avoir  parlé  de  beaucoup  d  au- 
tres choses  et  tait  le  détail  des  trou- 
peaux d'animaux,  Çallixène  ajoute  cent 
trente  moutons  d'Ethiopie,  trois  cents 
d'Arabie,  vingt  de  Nécrepont,  vingt- 
six  bœufs  tout  blancs  des  Indes,  huit 
d'Ethiopie,  un  grand  ours  blanc,  qua- 
torze léopards,  seize  panthères.  Qua- 
tre lynx,  trois  oursons,  une  girafe  et 
un  rhinocéros  d'Ethiopie. 

Un  autre  char  était  suivi  de  femmes 
richement  vêtues  et  magnifiquement 
parées  :  elles  portaient  les  noms  des 
villes,  soit  de  Tlonie,  soit  de  celles 
des  Grecs  qui  habitaient  l'Asie  et  les 
îles ,  et  qui  avaient  été  rangées  sous 
la  domination  des  Perses.  Elles  avaient 
toutes  des  couronnes  d'or. 

De  tout  ce  grand  nombre  de  choses 
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qui  H  trooment  à  cette  pompeuse 
eéréinonie,  (^liixène  n'a  voulu  parler 
que  de  ce  qui  était  en  or  et  en  argent  ; 
car  il  y  avait  encore  beaucoup  d^objets 
dignes  d*étre  vus  et  d'être  rapportés; 
nombre  de  bétes  féroces  et  de  che- 
vaux, vingt-quatre  très-grands  lions; 
en  outre,  plusieurs  chars  à  quatre 
roues ,  qui-  portaient  les  images  des 
rois  et  même  celles  des  dieux. 

Après  cela ,  marcluiit  un  chœur  de 
SIX  cents  hommes,  parmi  lesquels  trois 
cents  cytharistes  sonnaient  ae  leur  in- 
strument en  accord  ;  ils  avaient  leurs 
çythares  toutes  garnies  d'or  en  pla- 
cage, et  des  couronnes  de  même  mé- 
tal. Après  eux,  passèrent  deux  mille 
taureaux  d'une  seule  et  même  couleur, 
ayant  les  cornes  dorées ,  des  fronteaux 
d  or,  et  au  milieu  des  cornes ,  des  cou- 
ronnes, des  colliers ,  des  ép'des  devant 
le  fanon  :  tout  cela  était  d*or. 

Après  cela,  il  passa  sept  palmiers 
hauts  de  huit  coudées,  un  caducée, 
une  foudre,  Tun  et  l'autre  de  qua- 
rante coudées ,  et  un  temp:e  ;  le  tout 
d'or.  Ce  temple  avait  quarante  coudées 
de  tour  ;  outre  cela,  chacune  des  deux 
ailes  était  de  huit  coudées.  On  vit 
aussi  à  cette  pompe  nombre  de  ligu- 
res dorées  ,  dont  plusieurs  avaient 
douze  coudées;  des  bétes  féroces  qui 
les  surpassaient  en  grandeur,  et  des 
aigles  (te  vingt  coudées.  Trois  mille 
deux  cents  couronnes  d'or  taisaient 
partie  de  ce  cortège.  Il  y  avait  une 
autre  couronne  d'or  de  quatre-vinji:t9^ 
coudées  de  tour,  cnridiie  de  pierreries 
et  consacrée  aux  mystères  ou  aux  cé- 
rémonies religieuses  :  c'était  la  cou- 
ronne qui  embrassait  l'entrée  du  tem- 
ple de  Bérénice.  En  outre,  on  portait 
une  égide  qui  était  aussi  d'or,  et  il  passa 
nombre  de  couronnes  d  or  portées  par 
des  jeunes  Olies  richement  habillées. 
Une  de  ces  couronnes  avait  deux  cou- 
dées d'élévation  et  sc'ze  coudées  de  cir- 
conférence. N'omettons  pas  une  cui- 
rasse d'or  de  deux  coudées,  une  cou- 
ronne de  chêne  enrichie  de  pierreries, 
vingt  boucliers  d'argent ,  soixante- 
quatre  armures  complètes  ;  deux  bot- 
tes d'or  de  trois  coudées  ;  douze  bas- 
sins d'or,  des  coupes  sans  nombre, 


trente-six  pots  à  verser  le  vin 
grands  acciptres ,  douze  urnes . 

3uante  corbeilles  à  présenter  le 
iverses  tables,  cinq  buffets  à  seri 
vaisselles  d'or,  une  corne  toute  d 
trente  coudées  :  or,  tous  ces  va 
ustensiles  d'or  doivent  être  exi 
de  ceux  qui  furent  portés  par  h 
tège  même  de  Hacchus. 

Ensuite,  marchaient  quatre 
chariots  portant  l'argenterie, 
portant  la  vaisselle  d'or,  et  huit 
chargés  d'aromates  :  enfin,  tout 
parties  de  cette  marche  pom 
étaient  accompagnées  de  cavale 
d'infanterie  magnifiquement  ar 
L'infanterie  ét:iit  au  nombre  de 
quante-sept  mille  six  cents  honr 
et  la  cavalerie  de  vingt- trois  mille 
cents. 

Ce  ne  fut  pas  dans  cette  ow 
seulement  que  se  m(  ntra  la  \ 
sion  des  richesses  en  Ég}'pte  ;  là  c< 
partout  ailleurs,  le  gouvernenle 
pouvait  être  riche  que  dans  unt 
portion  analogue  à  la  richesse  de 
et  à  celle  de  ses  habitants.  Ott< 

f)ortion  existait  en  effet  en  Égvpt 
uxe  sans  frein  s'y  montra. t  de  I 
parts  ;  dans  les  jeux  publics,  Pto 
Soter  reçut  vin^t  c  /uronnes  d'or 
reine  Bérénice  vingt-trois  ;  ces 
ronnes  étaient  portées  sur  des 
d'or,  et  la  dépense  en  fiit  estii 
plus  (le  cinq  cent  mille  francs.  I 
mée  Philadelphe  reçut  aussi  dan 
occasion  semblable  vingt  coun 
d'or,  et  l'on  vit  sur  deux  chars 
une  de  ces  couronnes  ayant  6  co 
ou  près  de  dix  pieds  de  diamètre 
couronnes  de  cinq  coudées  ,  et  si 
core  de  quatre  coudées  chacur 
ces  récits ,  l'antiqiu'té  se  demanda 
quel  autre  pays  que  l'Egypte  on 
vait  trouver  lin  tel  faste  et  les  ti 
capables  de  l'entretenir  ;  ce  n'i 
disait-elle,  ni  à  Persépolis,  ni  à  1 
lone,  ni  dans  les  régions  arrosét 
le  Pactole;  le  ISil  seul  roulait  el 
vement  de  l'or,  et  comme  le  disa 
pqète,  il  était  le  véritable  Jupit 
i'Kgypte. 

l  n  gouvernement  stable  et 
constitué  pour  ie  pays ,  la  longu< 
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mêmes  préceptes  d^adminîstra- 
s  l'expérience  avait  consacrés , 
en  des  canaux ,  la  fertilité  ex- 
laire  du  sol ,  telles  étaient  les 
plus  certaines  de  rabondance 
i.du  bien-éire  de  la  popula- 
la  richesse  et  de  la  force  de 
t  Ton  |)eut  croire  que  le  dé- 
it  aux  intérêts  du  pays,  leur 
3n  assidue,  et  Tap^iication 
;e  à  leur  prospérité,  qui  animé- 
génération  en  génération  les 
les  égyptiens  et  les  agents  prin- 
e  leur  autorité ,  furent  vive- 
cités  par  les  éclatants  ténioi- 
le  reconnaissance  que  toutes  les 
ie  la  nation  leur  décernaient 
Le  langage  varié  des  arts  en 
lit  la  relation  sur  tous  les 
publics:  chaque  prince  y  voyait 
Les  actions  écrites  de  son  vi- 
la  magni licence  du  monument 
nme  une  garantie  de  la  perpé- 
ces  sjuvenirs;  et  ce  temple, 
>  que  décorait  la  représentât iim 
3use  des  actions  mémorables 
d*Kgypte ,  pouvaient  être  pour 
esseurs  ce  que  l'histoire  d'A- 
r  Homère  fut  pour  Alexandre  : 
>rcait  d'imiter  de  telles  actions 
îriter  de  tels  historiens. 
avait  peut-être  une  intention 
lans  les  manifestations  si  mul- 
des  liatteries  de  la  caste  sacer- 
nvers  les  souverains  :  on  con- 
sens doute  la  magique  influence 
es  accordés  au  devoir,  et  Ion 
au  bien  par  toutes  les  voies 
s  à  la  pauvre  humanité  :  il  est 
:|u'en  Kgypte,  la  chose  publique 
[  suprême  degré  la  cnose  de 
térieure  et  supérieure  à  toutes 
es  de  chacun. 

en  ce  sens  que  le  soin  qu'on 
ait  pour  multiplier  les  monu- 
»ubli(!S ,  prenait  sa  source  dans 
et  réellement  national,  dans  un 
nt  très-patriotique.  Lu  nation 
lit  dans  les  mêmes  pages  où  elle 
t  ses  bons  et  sages  monarques. 
lumeuts  deThèbes,  ceux  de  f  la- 
itière en  rendent  témoignage  à 
des  Pharaons;  les  Ptolémées 
t  garde  d'aflaib.ir  un  tel  usage  : 


leurs  actions  furent  inscrites  ^r  det 
stèles  placées  dans  les  édifices  publics 
des  pays  soumis  à  leur  autorité,  et  aux 
exemples  déjà  cités ,  nous  en  ajoutons 
un  nouveau  tiré  d*un  monument  qui 
existait  autrefois  à  Adulis,  en  Kthto- 
pie.  Cest  h  la  gloire  du  roi  Ptolémée 
Évergète  I"  que  ce  monument  était 
consacré.  Voici  la  traduction  de  ce  qui 
a  été  conservé  de  son  texte  :  «  Le 
grand  roi  Ptolémée,  fils  du  roi  Pto- 
leniée  et  de  la  reine  Arsinoé,  dieux 
Adelphes ,  petit-fils  du  roi  Ptolémée 
et  de  l;i  reine  Bérénice  ^  dieux  Sotères, 
descendant  par  son  père  d*!lercule, 
(ils  de  Jupiter,  et  par  sa  mère,  de 
Dionysus  ,  fils  de  Jupiter,  ayant 
reçu  de  son  père  la  couronne  d'È- 
gjpte,  de  Libye,  de  Syrie,  de  Phœ- 
nicie,  de  Cypre ,  de  Lyric,  de  Carie 
et  des  Cyclaaes,  et  conduit  en  Asie 
une  arn)ée  nombreuse  en  infanterie , 
en  cavalerie,  en  forces  navales  et  en 
éléphants  du  pays  des  Troglodytes  ou 
de  l'Kthiopie,  pris  par  son  père  ou 
par  lui  -  même  dans  ces  contrées , 
conduits  en  l^^gyi'te ,  et  dressés  en- 
suite pour  la  guerre  :  il  s>st  em- 
paré (le  toutes  les  contrées  voisines 
de  rKuphrate,  de  la  Cilicie.  de  la 
Pamphylie,  de  Tlonie,  de  I  Helles- 
pont,  de  la  Tbrace,  des  troupes  et 
des  richesses  de  ces  contrées ,  des  élé- 
phants indiens  qui  s'y  trouvaient ,  des 
rois  qui  tes  gouvernaient ,  et  ayant 
traversé  ce  fleuve,  il  a  soumis  la  l\lé- 
sopotamie,  la  Babylonie,  la  Susiane, 
la  Perse,  la  Médie  et  tout  le  reste  du 
pays  jusqu'à  la  Hactriane;  ayant  re- 
couvré les  dieux  et  les  choses  sacrées 
enlevées  d'Kçypte  par  les  Perses,  il 
les  a  renvoyées  en  Ég}'pte  avec  d'au- 
tres trésors  pris  dans  ces  divers  lieux.» 
(  Le  reste  de  inscription  est  perdu  ). 
Ainsi  \  les  actions  mémorables  des 
rois  étaient,  après  les  bienfaits  des 
dieux  ,  les  sujets  les  plus  ordinaires 
des  monuments  nationaux  en  Kgypte; 
cet  usaçe  remonte  à  ses  plus  anciens 
temps  historiques  ,  et  c*est  ainsi  cni'oil 
retrouve,  h  Ouadi-Halfa ,  près  ae  la 
seconde  cataracte,  en  Nuhie,  sur  une 
stèle  du  roi  Osortasen  de  la  XVI* 
dynastie ,  la  représentation  des  vic- 
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toires  du  roi  dans  la  I^ubie  :  le  dieu 
Mandou  ,  une  des  grandes  divinités , 
conduit  et  livre  au  roi  tous  les  peu- 
ples de  cette  contrée,  avec  le  nom  de 
chacun  d'eux,  inscrit  dans  une  espèce 
de  bouclier  attaché  à  la  figure ,  age- 
nouillée et  liée,  qui  représente  chacun 
de  ces  peuples,  dont  le  nom,  ou  plu- 
tôt celui  du  canton  qu'ils  habitaient, 
tels  que  Schanisk ,  Osaou ,  Schoât , 
Kôs ,  etc. ,  ne  se  retrouveraient  que 
dans  des  écrivains  remontant,  comm<( 
le  monument  de  Ouadi-Halfa,  à  plus 
de  deux  mille  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

Au  Rhamesséion  de  Thèbes  ,  on 
a  rappelé  aussi  les  grandes  actions 
guerrières  de  Sésbstris ,  qui  vécut  cinq 
siècles  après  Osortasen. 

Les  tableaux  militaires  relatifs  à 
ses  conquêtes  couvrent  les  faces  des 
deux  massifs  du  pylône  sur  la  pre- 
mière cour  du  palais;  ils  sont  vi- 
sibles en  assez  grande  partie,  parce 
que  réboulement  des  portions  sujpé- 
rieures  du  pylône  a  eu  lieu  du  coté 
opposé.  Ces  scènes  militaires  offrent 
la  plus  grande  analogie  avec  celles  qui 
sont  sciilptées  dans  1  intérieur  du  tem- 
ple d'Ibsamboul  et  sur  le  pylône  de 
LouqsoTy  qui  font  partie  du  Rhames- 
séion ou  Rhamséion  oriental  de  Thè- 
bes. Les  inscriptions  sont  semblables, 
et  tous  ces  bas-reliefs  se  rapportent 
évidemment  à  une  même  campagne 
contre  les  peuples  asiatiques,  qu  on  ne 
peut ,  d'après  leur  physionomie  et  d'a- 
près leur  costume,  chercher  ailleurs 
que  dans  cette  vaste  contrée  sise  entre 
le  Tigre  et  l'Ëuphrate  d'un  côté ,  l'Oxus 
et  rindus  de  l'autre,  contrée  que  nous 
appelons  assez  vaguement  la  Perse. 
Les  É^tiens  désignèrent  ces  peuples 
ennemis  sous  la  dénomination  de  la 
plaie  de  Schéto,  de  la  même  manière 
que  l'Ethiopie  est  toujours  appelée  la 
mauvaise  race  de  Kousch ,  et  il  pa- 
raît assez  certain  que  c'est  de  peuples 
du  nord-est  de  la  Perse,  des  Bactriens 
ou  Scythes-Bactriens  qu'il  s'agit  ici. 

On  a  sculpté  sur  le  massif  de  droite 
la  réception  des  ambassadeurs  scytho- 
bactriens  dans  le  camp  du  roi  ;  ils 
sont  admis  en  la  présence  de  Rhamsès 


qui  leur  adresse  des  reprocl 
soldats,  dispersés  dans  le  ca 
reposent  ou  prépiarent  leurs 
et  donnent  des  soins  aux  baga 
avant  du  camp,  deux  Égypti 
ministrent  la  bastonnade  a  d( 
sonniers  ennemis,  afin,  port 

fende  hiéroglyphique  ,  de  le 
ire  ce  que  rait  la  plaie  de 
Au  bas  du  tableau ,  est  l'arme 
tienne  en  marche ,  et  à  l'une 
trémités  se  voit  un  en^ageme 
les  chars  des  deux  nations.  L 
gauche  de  ce  massif  offre  Timai 
série  de  forteresses  desquelles 
des  Égyptiens  emmenant  des 
les  légendes  sculptées  sur  les  ] 
chacune  d'elles  donnent  leur  i 
apprennent  que  Rhamsès-le-Gi 
a  prises  de  vive  force,  la  VIII 
de  son  règne. 

Il  manque  près  de  la  mo 
massif  de  droite  du  pylône  ; 
reste  offre  les  débris  d  un  va 
relief  représentant  une  grai 
taille ,  toujours  contre  les  Sch 
T  a  représenté  l'un  des  principal 
bactriens ,  nommé  Schirops 
Schiropasiro  y  blessé  et  gisan 
bord  du  fleuve ,  vers  lequel  s 
aussi ,  fuyant  devant  le  vainqu 
allié,  le  chef  de  la  mauvaise 
pays  de  Schirhech  ou  Schiibi 
côté  de  la  bataille  est  un  tableai 

Ehal  :  Rhamsès-le-Grand ,  del 
ache  sur  l'épaule ,  saisit  de  s 
gauche  la  chevelure  d'un  gro 
captifs,  au-dessus  desquels  c 
«  Les  chefs  des  contrées  du 
«du  nord  conduits  en  captivit 
«  majesté.  » 

Les  sculptures  du  massif  de  d 
deuxième  pylône  ou  mur  sont  le 
d'une  bataille  livrée  sur  le  boi 
fleuve,  dans  le  voisinage  d'une  \ 
ceignent  deux  branches  de  ce 
et  sur  les  murailles  de  laquelle 
la  viUeJorte  f^yatsch  ou  Bai 

f)remière  lettre  est  douteuse 
'extrémité  actuelle  du  tableai 
gauche  du  spectateur,  l'on  voi 
Rhamsès  sur  son  char  lancé  a 
au  milieu  du  champ  de  bataille  < 
de  morts  et  de  mourants.  Il  c 
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èdies  contre  la  masse  des  enne- 
1  pleine  déroute;  derrière  le  char, 
i  terrain  que  le  héros  vient  de 
!r,  sont  entassés  les  cadavres  des 
is  ,  sur  lesquels  s'abattent  les 
ux  d'un  chef  ennemi  nommé  To- 
tl.  blessé  d'une  flèche  à  l'épaule 
noant  sur  l'avant  de  son  char 
Sous  les  pieds  des  coursiers  du 
gisent,  dans  diverses  positions, 
rps  de  TorokatOy  chef  des  sol- 
iu  pays  de  jSakbésouy  et  ceux 
Lsieurs  autres  guerriers  de  dis- 
3n.  Le  grand  chef  bactrien , 
opasirOy  se  retire  sur  le  bord  du 
;  les  flèches- du  roi  ont  déjà  at- 
Tiotofuro  et  Sîmaïrrosi  fuyant 
a  plaine  et  se  dirigeant  du  côté 
ville.  D'autres  chefs  se  réfugient 
e  fleuve,  dans  lequel  se  precipi- 
3S  chevaux  du  chef  Krobschatosiy 
:  et  qu'ils  entraînent  avec  eux. 
Airs  enûn,  tels  que  Thotâro  et 
rima  y  frère  (allié)  de  la  plaie 
héto  (  des  Bactriens  ) ,  sont  allés 
ir  en  face,  de  la  ville ,  sur  la  rive 
;uve,  que  d'autres,  tels  que  le 
ien  SipaphérOy  ont  été  assez 
!ux  pour  traverser,  secourus  et 
illis  sur  la  rive  opposée  par  une 
immense  accourue  pour  connaître 
lultat  de  la  bataille.  C'est  au  mi- 
le tout  ce  peuple  amoncelé  qu'on 
oit  un  groupe  donnant  des  secours 
essés  à  un  chef  que  Ton  vient  de 
;r  du  fleuve  où  il  s'est  noyé  ;  on 
nt  suspendu  par  les  pieds  la  tête 
is,  et  on  s'efforce  de  lui  faire 
re  l'eau  qui  le  suffoque ,  afin  de 
ppeler  à  la  vie.  Sa  longue  cheve- 
semble  ruisseler,  et  le  traitement 
roduira  aucun  effet,  si  l'on  en 
par  la  physionomie  et  le  mouve- 
;  de  l'assistance.  On  lit  au-dessus 
groupe:  «  Le  chef  de  la  mauvaise 
«du  pays  des  Schirheschy  qui 
st  éloigné  de  ses  guerriers  en 
^ant  le  roi  du  côté  du  fleuve.  » 
ifln ,  au  milieu  de  la  fouie  sortie 
ville  par  «njpo/i^  jeté  sur  l'une  des 
ches  au  fleuve ,  on  remarque  des 
atomes  d'un  prochain  cliangement 
l'état  des  esprits  :  un  individu 
se  un  discours  à  ceux  qui  l'en- 


te 


tourent  ;  sa  harangue  a  pour  but  d'en- 
courager ses  compatriotes  à  se  sou* 
mettre  au  joug  de  Rhamsès-le-Grand. 
Ainsi ,  après  les  dieux ,  les  rois  ob- 
tenaient les  premiers  honneurs  déférés 
par  la  voix  publique  ;  et  après  les  bas- 
reliefs  où  leur  courage  et  leur  piété 
étaient  célébrés  à  l'envi  dans  toutes  les 
cités,  il    n'était  pas   d'ouvrage  d*art 

S  lus  favorable  à  rintention  de  lonçue 
urée  qui  présidait  à  la  construction 
de  ces  édifices,  il  n'en  était  pas  de 
plus  flatteur  non  plus  pour  les  rois, 
que  leurs  efllgies  colossales ,  éri;;ées 
dans  les  cours  principales  des  grands 
temples,  et  formant  une  partie  es- 
sentielle de  leur  décoration.  Ces  im- 
menses ouvrages ,  d'un  effet  si  gran- 
diose encore,  après  avoir  subi  les  of- 
fenses des  hommes  et  les  coups  meur- 
triers des  siècles,  n'étaient  pas  rares 
dans  les  grandes  villes,  et  les  fonda- 
teurs des  grands  édifices  de  l'Kgypte 
n'oublièrent  pas  d'y  ériger  leurs  por- 
traits; chaque  portion  de  ces  monu- 
ments, agrandis  successivement ,  ren- 
fermait le  colossedu  souverain  qui  avait 
ordonné  ces  travaux.  Le  Memnoniuin 
de  Thèhes  en  fournit  la  preuve  et 
l'exemple. 

«  Que  l'on  se  figure ,  dit  Champol- 
lion  le  jeune,  un  espace  d'environ 
1,800  pieds  de  longueur,  nivelé  par  les 
dépôts  successifs  de  l'inondation ,  cou- 
vert de  longues  herbes ,  mais  dont  la 
surface  déchirée  sur  une  multitude  de 
points,  laisse  encore  apercevoir  des 
débris  d'architraves,  des  portions  de 
colosses ,  des  fûts  de  colonnes  et  des 
fragments  d'énormes  bas-reliefs  que 
le  limon  du  fleuve  n'a  pas  enfouis  en- 
core ni  dérobés  pour  toujours  à  la  cu- 
riosité des  voyageurs.  Là,  ont  existé 
plus  de  dix-uuit  colosses  dont  les 
moindres  avaient  vinet  pieds  de  hau- 
teur; tous  ces  monoli&es,  de  diverses 
matières  «  ont  été  brisés ,  et  l'on  ren- 
contre leurs  membres  énormes  disper- 
sés cà  et  là ,  les  uns  au  niveau  du  sol, 
d'autres  au  fond  d'excavations  exé- 
cutées par  les  fouilleurs  modernes.  Sur 
ce^  restes  mutilés,  on  lit  les  noms 
d'un  grand  nombre  de  peuples  asiati- 
ques dont  on  voyait  les  chefis  captiâi 
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entourant  io  base  de  ces  colosses  re- 
présentant leur  vainqueur,  le  Pharaon 
Aniénophis,  le  S*"  du  nom,  celui 
mt^nieque  les  Grecs  ont  voulu  confon* 
dre  avecle  Meiiuion  de  leurs  mytlies 
héroïques. 

«  C'est  vers  l'extrémité  de^  ruines 
et  du  côté  du  fleuve  que  s'élèvent  en- 
core, en  d.  minant  la  plaine  de  Thèbes, 
les  deux  fameux  colosses,  d'environ 
60  pieds  de  hauteur,  dont  l'un ,  celui 
du  nord,  jouit  d*une  si  grande  célé- 
brité sous  le  nom  de  eohaxe  de  Mem- 
non  (  voyez  planche  8.)  Formée  chacun 
d'un  seul  bloc  de  grès-brèche ,  trans- 
portés des  carrières  de  la  Théhaïde 
supérieure ,  et  placés  sur  d'immenses 
bases  de  la  même  matière ,  ils  repré- 
sentent tous  deux  un  Piiaraon  assis, 
les  mains  étendues  sur  les  genoux  , 
dans  une  attitude  de  repf>s.  J'ai  vai- 
nement dierché  à  motiver  à  mes  yeux 
l'étrange  erreur  du  respectable  et  spi- 
rituel Denon,  qui  a  voulu  prendre 
ces  statues  pour  celles  de  deux  prin- 
cesses égyptiennes.  Les  inscriptions 
hiérogly^nques  encore  subsistantes , 
telles  que  ce.les  qui  couvrent  le  dos- 
sier du  trône  du  colosse  du  sud  et  les 
côtés  des  deux  bases,  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  le  rang  et  la  nature  du 
personnage  dont  ces  merve.Heux  mo- 
nolithes reproduisaient  les  traits  et 
perpétuaient  la  mémoire.  L'inscrip- 
tion du  dossier  porte  textuellement  : 
«  i/Aroëris  puissant,  le  modérateur, 
des  modérateurs,  etc.,  le  roi  soleil, 
seigneur  de  vérité  (ou  de  justice),  le 
fils  du  soleil,  le  seigneur  des  diadè- 
mes, Aménotbph,  modérateur  de  la 
réjiion  pure ,  le  bien-almé  d'Amon- 
Ra  ,  etc.,  THorus  resplendissant,  ce- 
lui qui  a  agrandi  la  demeure (la- 

cuiïe)  à  toujours,  a  érigé  ces  cons- 
tructions en  rhonneur  de  son  père 
Amnion;  il  lui  a  dédié  cette  statue 
colossale  de  pierre  dure ,  etc.  »  Kt  sur 
les  ciUés  des  bfisfis  on  lit  en  erands 
hiéroglyylies  déplus  d'un  pied  de  pro- 
portion, exécutes,  surtout  ceux  du 
colosse  dti  Aord,  avec  une  perfection 
et  une  élé^nce  au-dessus  de  tout  élo^e, 
la  légende  ou  devise  particulière ,  le 
prénom  et  le  nom  propre  du  roi  que 


les  colosses  représentent  :  «  Lt  sei* 
gneur  souverain  de  la  ré(rion  supérieure 
et  de  la  région  inférieure,  le  réfor-* 
mateur  des  mœurs ,  celui  qui  tient  le 
monde  en  repos ,  l'Horus  qui ,  grand 
pr  sa  force ,  a  fra))pé  les  Harbares , 
le  roi  soleil,  seigneur  de  vérité,  le  llls 
du  soleil ,  Amenothph  ,  modérateur 
de  la  région  pure,  chéri  d*Amon-Ra, 
roi  des  dieux.  » 

«  Ce  sont  là  les  titres  et  les  noms  du 
troisième  Aménophis  de  la  dix -hui- 
tième dynastie ,  lequel  occupait  le 
trJne  dés  Pharaons  vers  Tan  1680 
avant  l'ère  chrétienne.  Ainsi  se  trouve 
complétenient  iustiliée  l'assertion  aue 
Pausanias  mei  dans  la  boudie  des 
Théhains  de  son  temps,  lesquels  sou- 
tenaient que  Qjt  colosse  n'éta  t  nulle- 
ment l'image  du  Memnon  des  Grecs, 
mais  bien  celle  d'un  homme  du  pays, 
nommé  Ph».iménoph. 

«  Ces  deux  colosses  décoraient, 
suivant  toute  apparence,  la  façade 
extérieure  du  principal  pylône  de  Va- 
ménophion  ;  et  malgré  Tétat  de  dé- 
gradation cù  la  barbarie  et  le  fana- 
tisme ont  réduit  ces  antiques  mo- 
numents ,  on  peut  juger  de  l'élegnnce, 
du  soin  extrême  et  de  la  recherche 
qu'on  avait  mis  dans  leur  exécution , 
par  celles  des  ligures  accessoires  for- 
mant la  décoration  de  la  partie  anté- 
rieure du  trône  de  chaque  colosse.  Ce 
sont  des  figures  de  femmes  debout, 
sculptées  dans  la  masse  même  de  cha- 

3 ue  monolithe,  et  n'ayant  pas  moins 
e  lô  pieds  de  haut.  La  magnificenoe 
de  leur  coiffure  et  les  riches  détails  de 
leur  costume  sont  parfaitement  es 
rapport  avec  le  rang  des  personnages 
dont  elles  rappelent  le  souvenir.  Les 
inscripti<  ns  liiéroglyphiques  gravées 
sur  ces  statues,  formant  en  quelque 
sorte  les  pieds  antérieurs  du  trône  de 
chaque  statue  d'Aménoph.is,  nous  ap- 
prennent que  la  fij^ure  de  gauche  repré- 
sente une  reine  égyptienne,  la  mère 
du  roi,  nonmiée  fmau-Uem-fa^  et 
la  figure  de  droite,  la  reine  épouse 
du  même  Pharaon,  Tala,  d(nt  le 
nom  était  déjà  donné  par  une  foule  de 
monuments.  Je  connaissais  aussi  le 
nom  de  la  femme  de  Thoutmosis  IV 
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TmoM-Hem-P'a  f  mère  cl*Aménophis- 
lleuinon ,  par  les  bas-reliefs  du  palais 
id  Louqsor. 

«Sur  un  autre  point  des  ruines  de 
FAménophion,  du  coté  de  la  monta- 
gne Libyque ,  à  la  limite  du  désert , 
et  un  peu  à  droite  de  Taxe  passant 
entre  les  deux  colosses ,  existent  deux 
blocs  de  grès-brèclie,  d'environ  trente 
pieds  de  long  chacun ,  et  présentant 
la  forme  de  deux  énormes  stèles.  Leur 
surface  visible  est  ornée  de  tableaux 
et -de  magni/iques  inscriptions  formées 
diacune  de  24  à  25  lignes  d'hiérogly- 
phes du  plus  beau  style,  exécutes 
de  relie/ dans  le  creux,  et  il  est  inli- 
niment  probable  nue  ces  portionsqu'on 
apercjoit  aujourd'hui  sont  les  d>  ssiers 
des  stéges  de  deux  grou|)es  colossals 
renversés  et  enfouis  la  face  contre 
terre. 

«  Enfîn  à  îbsamboul ,  le  grand  tem- 
ple creusé  dans  le  roc,  excavation 
Dien'eilleuse  au  plus  haut  degré ,  est 
annoncé  par  quatre  colosses,  n'ayant 
pas  moins  de  61  pieds  de  hauteur  quoi- 
que assis  ,  admirables  portraits  de 
Aliamsès  Sésostris,  où  la  perfection 
du  travail  répvud  au  grandiose  de  la 
composition.  » 

C  est  à  propos  de  ces  singuliers  mo- 
numents, dont  les  artistes  grecs  ou 
romains  essayèrent  rarement  de  re- 
produire  dans  leurs  ouvrages  les  gran- 
des  dimensions ,  aue  nous  devons 
présenter  quelques  détails  p  rticuliers 
lur  le  plus  célèbre  des  colosses  égyp- 
tiens ,  sur  la  stcUue  parlante  de 
Memnon. 

On  vient  devoir  (à  la  page  70)  la  des- 
cription des  deux  colosses  de  TAmé- 
nophion  ou  Memnonium  de  Thèbes, 
dont  celui  du  nord  fut  cette  statue 
parlante;  c'est  le  moins  grand,  en 
perspective,  des  deux  ûgures,  dont 
notre  planche  8  a  reproduit  les  for- 
mes, et  on  distingue  les  assises  de 
pierres  qui  composent  toute  la  partie 
supérieure  de  son  corps.  On  n  a  pas 
pu  représenter  sur  ses  jambes  les 
nombreuses  inscriptions  grecques  ou 
latines  qui  les  couvrent  et  qui  témoi- 
gnent de  la  réalité  des  sons  harmo- 
nieux que  faisait  entendre  cette  statue 


des  qu'elle  était  frappée  par  lès  pre- 
miers rayons  du  soleil.  Cm  données 
merveilleuses  réveillent  sans  peine 
dans  notre  esprit  les  souvenirs  de 
Memnon  et  de  V Aurore  :  les  anciens, 
qui  avaient  bien  autant  d'esprit  que 
nous ,  ne  se  firent  faute  d*imag1ner  et 
dé  commenter  un  tel  rapprodtement. 
Homère  fait  figurer  à  la  guerre  de 
Troie  un  Memnon  avec  dix  mille 
Éthiopiens,  comme  auxiliaire  de 
Priam,  son  oncle.  Achille  vengea  sur 
ce  Memnon  la  mort  de  son  ami  An- 
tiloque. Jupiter  anaisa  la  douleur 
de  l'Aurore,  mère  du  liéros  mort,  en 
en  perpétuant  le  souvenir  par  les  com- 
bats oommémoratifs  que  se  livraient 
tous  les  ans  sur  son  tombeau,  dans 
la  Troade,  les  oiseaux  memnonides 
qu*il  cféA  tout  exprès;  enfin  les  Ethio^ 

{liens  élevèrent  aussi  «i  leur  roi ,  dans 
e  llaute-Kgypte,  ime  statue  devenue 
célèbre  par  les  sons  mélodieux  qu'elle 
rendait  au  lever  de  l'aurore,  et  les 
accents  lugubres  et  plaintifs  qu>lle 
exhalait  le  soir ,  dès  qu'elle  étart  en- 
velop|)ée  par  les  ombres  et  par  la 
nuit. 

Voilà  les  circonstances  principales 
des  récits  que  font  les  historiens  et  sur- 
tout les  poètes  de  l'antiquité.  Vn  autre 
genre  de  données  plus  concluantes  que 
ces  récits  poétiques  et  m}'thiques,  se 
tire  des  témoignages  de  deux  M^rivains 
un  peu  plus  graves,  de  Strabon  et  de 
Pausanias,  qui  étudièrent  à  Tlièbes 
même  la  statue  de  Memnon.  «J'y  ai 
vu ,  dit  ce  dernier  auteur,  une  statue 
colossale  assise ,  qui  représente  le  so- 
leil, quoiqu'on  lui  donne  généralement 

le   nom  de   Memnon Mais  les 

Thébains  ne  veulent  pas  que  cette  sta- 
tue soit  Memnon ,  et  ils  y  voient 
Phaménonh,  qui  était  de  leur  pays...» 
Cambvse  rayant  fait  briser,  la  moitié 
supérieure  *du  cx)rps  est  étendue  à 
terre,  l'autre  moitié  est  rest^  en 
place  et  rend  chaque  jour  au  lever  du 
soleil  un  son  que  je  ne  puis  mieux 
comparer  qu'à  celui  que  produit  une 
corde  de  c}'thare  ou  de  lyre  qui  se 
rompt.  »  Eniin  les  inscriptions  latines 
et  grecques,  dont  les  jambes  de  la 
statue   sont  encore  couvertes,  sont 
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de  véritables  dépositions  publiques, 
fjaites  par  des  témoins  désintéressés  , 
de  la  réalité  d'un  phénomène  merveil- 
leux ,  qui  a  fait  qualiûer  de  vocale 
cette  célèbre  statue.  Dans  ces  inscrip- 
tions y  au  nombre  de  soixante-douze , 
nouvellement  réunies,  publiées,  tra- 
duites et  expliquées  par  M.  Letronne, 
des  individus  sans  qualités  connues,  et 
des  tribuns,  des  centurions  ou  des  dé- 
curions militaires,  des  fonctionnaires 
publics  de  divers  ordres,  des  préfets 
et  autres  magistrats  de  l'Egypte  , 
l'empereur  Hadrien  et  Sabine  sa 
femme,  déclarent  unanimement  avoir 
entendu  la  statue  de  Memnon  rendre 
des  sons  au  lever  du  soleil  :  ils  indi- 

3uent  ordinairement  le  jour  et  l'heure 
e  ce  fait,  et  comme  pour  corroborer 
ces  témoignages  en  faveur  d'une  sorte 
de  miracle,  quelques  témoins  décla- 
rent d'abord  n'avoir  rien  entendu  un 
jour,  et  enfin  avoir  distinctement  con- 
staté le  fait  à  une  seconde  ou  troi- 
sième observation;  d'autres  au  con- 
traire certifient  avoir  entendu  Mem- 
non plusieurs  fois.  La  singularité  de 


d'avril,  à  la  deuxième  heure,  l'an  IV ^ 
de  notre  empereur  Vespasien  Auguste; 
(le  1"  avril  de  l'an  73  de  J.-C):  ^ 
Un  Gaulois  est  au  nombre  de  ces  t6^ 
moins  :  Marcus  Anicius  Verus ,  fils  6li 
Julien ,  inscrit  dans  la  tribu  Voltinia^ 
natif  de  Vienne  (capitale  de  rancienni 
Allobrogie  ),...  de  la  IIP  légion  cytii 
naïque  ;  j'ai  entendu  Memnon,  en  l'anf^ 
(du  règne  de  Vespasien)  le  4  des  ides 
de  novembre;  en  l'an  4,  le  7  des  ca- 
lendes de  janvier,  le  18  des  calendeii:i 
de  février,  le  4  des  nones  et  le  5  des 
ides  de  ce  même  mois  ;  le  15,  le  18  et 
le  12  des  calendes  de  mars,  le  7  des 
ides  de  mars,  le  8  des  ides  d'avril , 
le  7  des  ides  de  mai,  le  4  des  nones  de 
juin  ;  et  le  7  des  ides  du  même  mois 
de  juin ,  'deux  fois  (  quatorze  fois  en 
tout ,  dont  deux  fois  le  même  jour , 
durant  les  années  72  et  73  de  J.-C.)- 
—  Il  entrait  une  idée  religieuse  dans 
ces  sortes  de  visites  à  ces^  statues  de 
Memnon  ;  et  à  l'imitation  d'autres 
proscynémes  ,  ou  actes  d'adoration 
faits  à  diverses  divinités  de  YÈ^ypte  , 
et  dont  les  monuments  conservent  en- 


ce    phénomène    explique    facilement     core  les  traces  écrites,  ceux  qui  aki 
l'enthousiasme    qu'il    inspirait ,    les     laient  entendre  la  statue  de  Memnon  « 


voyages  à  Thèbes  dont  il  était  le 
pnncipal  motif,  et  les  efforts,  quel- 
quefois malheureux,  du  génie  des 
voyageurs  qui  entreprenaient  de  retra- 
cer en  vers  grecs  ou  latins  le  souve- 
nir des  faveurs  que  Memnon  leur  avait 
accordées  en  daignant  se  faire  enten- 
dre et  les  satisfaire. 

Les  plus  anciennes  de  ces  inscrip- 
tions se  distinguaient  par  leur  simpli- 
cité :  «  A.  Instuleius  Tenax,  primi- 
pilaire  de  la  XIF  lésion,  fulminée, 
et  Caïus  Valerius  Priscus,  centurion 
de  la  XXII*  légion ,  et  Lucius  Quin- 
tius  Viator,-décurion;  nous  avons  en- 
tendu Memnon,  l'an  XI  de  Néron, 
notre  empereur,  le  12  des  calendes 
d'avril ,  à  1  heure  (le  15  mars  de  l'an 
64  de  J.-C).  —  Titus  Julius  Lupus  , 
préfet  de  l'Égvpte;  j'ai  entendu  Mem- 
non ,  à  la  première  heure ,  heureuse- 
ment (l'an  71  de  J.-C.  ). — L.  Junius 
Calvinus ,  préfet  du  canton  de  Béré- 
nice; j'ai  entendu  Memnon  avec  Mu- 
nicia  Rustica,  ma  femme,  les  calendes 


mentionnaient  parfois ,  dans  leur  ins- 
cription, qu'ils  s'étaient  souvenus  de 
telle  personne  qui  leur  était  chère; 
ils  l'associaient  ainsi  à  leur  pieuse  vi- 
site ,  et  aux  faveurs  '  qu'ils  devaient 
obtenir  des  dieux.  Cette  idée  religieuse 
paraît  s'être  introduite  successivement, 
et  elle  domine  de  plus  en  plus  dans  les 
inscriptions  du  Memnon,  à  mesure 
qu'elles  sont  moins  anciennes;  bientdt 
la  visite  fut  accompagnée  de  sacriAces 
et  de  libations,  et  les  dévots  ne  s'ex- 

{)rimèrent  presque  plus  qu'en  vers 
atins  ou  grecs,  dont  la  composition 
révèle  d'ordinaire  plus  de  dévotion 
au  dieu  que  de  bon  goût.  Le  14  mars 
de  l'an  95,  sous  le  règne  de  Domi- 
tien,  le  préfet  de  l'Egypte,  Titus  Pé- 
tronius  Secundus,  a  entendu  Memnon 
à  la  première  heure  et  l'a  honoré  des 
vers  grecs  ci-dessous  écrits.  L'inscrip- 
tion latine  du  préfet  est  en  effet  sui- 
vie de  deux  vers  grecs  qui  signifient  : 
«  Tu  viens  de  te  faire  entendre  (  car 
«  ce  n'est  ô  Memnen,  qu'une  partie  de 
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-même  qui  est  assise  en  ce  lieu  ) , 
mé  des  rayons  brûlants  des  feux 
ms  de  Laione.  »  «  La  parenthèse 
Bez  mal  placée,  ajoute  M.  Le- 
le;  mais  les  vers  grecs  n'en  sont 
noins  fort  passables  pour  être 
rage  d'un  préfet  romain.  »  Sous  le 
)  cTHadrien ,  un  autre  fonction- 

s'exprimait  ainsi  en    13   vers 

:  a  Funisulanus  Charisius , 
^  d'Hermonthis,  natif  de  La- 
is, accompagné  de  son  épouse , 
a,  t'a  entendu,  ô  Memnon,  ren- 
in  son,  au  moment  où  ta  mère 
lue  honore  ton  corps  des  gouttes 
a  rosée.  Charisius,  f ayant  fait 
icrifice  et  de  pieuses  libations, 
oté  ces  vers  à  ta  gloire  :  —  a  Dès 
«  enfance ,  Tai  appris  qu* Argo , 
5  les  chênes  de  Jupiter  Dodonéen 
lient  été  doués  de  la  parole  :  mais 
es  le  seul  que  j'aie  pu  voir  de 
s  yeux  résonner  et  /aire  enten- 

une  certaine  voix.  «  —  Chari- 
i  gravé  pieusement  ces  vers  pour 
III  lui  as  parlé  et  Tas  salué  ami- 
ent.  »  La  visite  que  Tempcreur 
en  fit  à  Memnon,  accompagné 
impératrice  Sabine  et  de  ses 
paux  ofQc  ers,  est  un  événement 
tant  dans  l'histoire  de  la  statue 
te;  et  cet  événement  porta 
,e  toute  limite  et  l'étendue  des 
ptîons  gravées  sur  le  colosse  et 
iase  ridicule  des  expressions  : 
>ment  où  Hadrien ,  qui  visitait 
les  merveilles  de  l'Egypte,  par- 
nfîn  en  la  présence  de  Memnon, 
ava  sur  la  statue  son  nom  seul, 
osses  lettres,  Vempereur  Ha- 
comme  témoignage  de  sa  visite; 
te  fat  abandonné  a  la  verve  des 
\  et  ils  n'y  firent  faute.  Parmi  eux 
tingua  une  poétesse ,  Julia  Bal- 

d'une  effrayante  fécondité,  et 
dans  ses  vers ,  n'oublia  pas  sa 
•use  généalogie.  «  Mes  pieux  an- 
res ,  dit-elle  dans  des  vers  tracés 
s  colosse ,  le  savant  Balbillus  et 
KJius  te  saluèrent  Jadis  (  ô  Mem- 
;  Balbillus  naquit  d'une  mère 
Dg  royal ,  d'Acmé ,  et  le  père  de 
lère  était  le  roi  Antiochus.  C'est 
:  que  je  tiens  ee  noble  sang  qui 


coule  dans  mes  veines;  passants,  jetez 
les  jeux  sur  ces  lignes ,  qui  sont  de 
moi ,  Balbilla.  » 

La  petite-tille  du  roi  Antiochus  était 
donc  un  des  poètes  de  la  cour  d'Hadrien 
et  de  Sabine  en  Egypte,  et  les  pièces 
qu'elle  composa  au  sujet  de  la  visite 
taite  à  Memnon  par  l'empereur,  nous 
montrent  combien  s'était  généralisé 
dans  l'opinion  publique  le  culte  dont 
la  statue  de  Memnon  était  devenue 
l'objet,  après  avoir  été  d*abord  celui 
d*une  simple  curiosité.  «  Vers  de  Julia 
Balbilla,  lorsque  l'auguste  Hadrien  en- 
tendit Memnon:  »  tel  est  le  titre  qui 
précède  la  pièce  suivante  de  12  vers 
grecs ,  traces  sur  le  haut  de  la  jambe 
gauche  du  colosse  : 

«  J'avais  appris  que  l'Égyptien  Mem- 
non, échaune  par  les  rayons  du  so- 
leil ,  faisait  entendre  une  voix  sortie 
de  la  pierre  thébaine.  Ayant  aperçu 
Hadrien,  le  roi  du  monde,  avant  le  le- 
ver du  soleil ,  il  lui  dit  bonjour  y  comme 
il  pouvait  le  faire.  Mais  lorsque  le  Ti- 
tan ,  traversant  les  airs  avec  ses  blancs 
coursiers ,  occupait  la  seconde  mesure 
des  heures  marquée  par  l'ombre  du 
cadran,  Memnon  rendit  de  nouveau 
un  son  aigu ,  comme  celui  d'un  instru* 
ment  de  cuivre  qui  est  frappé  ;  et , 
plein  de  joie  (de  la  présence  de  l'em- 
pereur), il  rendit  pour  la  troisième 
fois  un  son.  L'empereur  Hadrien  sa- 
lua Memnon  autant  de  fois,  et  Bal- 
billa a  écrit  ces  vers  composés  par  elle- 
même  ,  qui  montrent  tout  ce  qu'elle 
a  vu  distinctement  et  entendu.  Il  a 
été  évident  pour  tous  que  les  dieux 
le  chérissent.  » 

Une  autre  pièce  de  vers  de  notre 
poétesse  prouve  que  l'impératrice  Sa- 
bine entendit  aussi  Memnon ,  et  Bal- 
billa en  dressa  aussi  en  6  vers  grecs  le 
poétique  procès- verbal.  Un  jour  pour- 
tant le  colosse  ne  se  montra  pas  très- 
courtois  envers  Sabine,  il  demeura 
muet;  le  lendemain  il  la  satisfit,  et 
Balbilla  chanta  ainsi  en  8  vers  ces 
graves  événements  :  «  Hier,  n'ayant  pas 
entendu  Memnon,  nous  l'avons  supplié 
de  n'être  pas  une  seconde  fois  défavo- 
rable (  car  les  traits  de  l'impératrice 
s'étaient  enflammés  de  courroux),  et  de 
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i^iire  entendre  un  son  divin ,  de  peui* 
que  le  roî  lui-même  ne  «Irritât,  et 
qu'une  longue  tristesse  ne  s^eniparât 
de  sa  vénérable  épouse.  A  usai,  !Mem- 
non,  craignant  le  couri*oux  de  ce 
prince  immortel ,  a  fait  entendre  tout- 
à-coup  une  douce  voix ,  et  a  témoigné 
qu'il  se  plaisait  en  la  compagnie  des 
dieux.  »  Le  séjour  d'Hadrien  en  Ég}'pte 
en, Tan  lîM)  de  l'ère  chrétienne  est 
un  des  faits  les  plus  importants  de  l'his- 
toire de  cette  contrée  dans  le  second 
siècle  de  notre  ère;  il  n'est  pas  éton- 
nant que  les  fStes  et  les  cérémonies 
dont  il  fut  l'occasion  «  aient  attiré  sur 
ses  traces  et  échauffé  les  poètes.  Après 
les  temps  d'Hadrien ,  la  renommée  de 
Memiion  ne  décrut  ))oint ,  ni  le  nom- 
bre des  témoignages  de  la  vénéra- 
tion publique  aont  sa  statue  était 
l'oljjet.  Sous  le  kègne  d'Antonin,  au 
mois  de  mai  de  1  an  150  de  notre  ère, 
un  autre  dévot  écrivit  sur  un  des  cotés 
du  piédestal  :  «  Ta  mère,  la  déesse 
Aurore  aux  doigts  de  rose,  ô  célèbre 
Menmon,  t'a  rendu  vocal  pour  moi  qui 
désirais  f  entendre.  La  douzième  année 
de  rillustre  Antonin ,  deux  fois ,  ô  être 
divin ,  j'ai  entendu  ta  voix,  lorsque  le 
soleil  quittait  les  flots  majestueux  de 
l'Océan.  Jadis,  le  fiis  de  Saturne,  Ju- 
piter, te  fît  roi  de  l'Orient  ;  mainte- 
nant tu  n'es  plus  qu'une  pierre,  et 
c'est  de  cette  pierre  que  sort  ta  voix. 
Gemellus  a  écrit  ces  vers  à  son  tour, 
étant  venu  ici  avec  sa  chère  épousé 
Ruiilla  et  ses  enfants.  »  TJne  femme  s'ex- 
primait ainsi  :  »  Csccilia  TrebuUa,  ayant 
entendu  une  seconde  fois  Memnon ,  (  a 
écrit  ces  vers):  Auparavant  Memnon, 
fils  de  l'Aurore  et  de  Tithon ,  nous  a 
seulement  fait  entendre  sa  voix  ;  main- 
tenant il  nous  a  salués  comme  connais- 
sances et  amis.  La  nature,  créatrice 
de  toutes  choses ,  a-t-eile  donc  donné 
à  la  pierre  le  sentiment  et  la  voix?  »  La 
fille  de  cette  TrebuUa  faisait  aussi  des 
vers  grecs,  entendit  Memnon  et  lui  fit 
dire  dans  une  inscription  de  6  vers 
ce  qui  suit  :  «  Cambjse  m'a  brisée,  moi, 
cette  pierre  que  voici,  représentant  l'i- 
mage d'un  roi  d'Orient.  Jadis,  je  pos- 
.sédais  une  voix  plaintive  qui  déplorait 
les  malheurs  de  Memnon.  Depuis  long- 


temps ,  Cambyse  me  Ta  enli 
tenant ,  mes  plaintt^s  ne  so 
des  sons  inarticulés  et  dén 
sens ,  triste  reste  de  ma  fr 
sée.  »  L'influence  complet 
grecques  sur  là  prétendue 
Memnon  de  Thèbes  se  mor 
entier  dans  une  dernière  i 
Tune  des  plus  remarquai 
pensée  et  l'expression,  et  qi 
auteur  le  poète  Asclépiodc 
rateur  de  l'empereur  ei 
«  Apprends,  dit-il,  ô  Thél 
résides  dans  la  mer,  que  M 
pire  encore,  et  que,  rédia 
flambeau  maternel,  il  élèv( 
sonore,  au  pied  deà  monta 
ques  de  l'Égvpte,  là  où  lé 
son  cours,  divise  Tliebes 
portes;  tandis  que  ton  Ac\ 
msatiable  de  combats,  rest 
muet  dans  les  champs  des 
comme  en  Thessalîe.  »  L'id 
rore  saluée  par  son  fils  do 
les  versd'Asciépiodote:  Meii 
et  Achîlle^est  muet  dans  so 
près  des  murs  d'Ilium  ;  c'< 
sance  de  l'Aurore  opposée 
Thétis  ;  il  ne  s'offre  dont 
que  des  idées  toutes  grecq 
|)(;que  où  il  composait 
toute  tradition  égyptienne 
de  sujet  ;  le  colosse  de  Tl 
décidément  la  statue  de  Me 
de  l'Aurore,  saluant  sa  n 
voix  harmonieuse ,  tous  les 
lever  du  soleil  :  voilà  ce  qu'- 
unanimement  dans  leurs  insc 

f)rose  ou  en  vers ,  grecques 
es  personnages  dont  nous 
rapporter  textuellement  les 
ges.  Il  est  temps  de  rétah 
tant  de  religieuses  et  poét? 
tations ,  la  vérité  de  l'histoî 
l'origine  de  la  statue  vocah 
non,  si  elle  parla  et  con 
parla. 

Aménophis  III,  de  la  J, 
nastie  égyptienne,  occupai 
d'Egypte,  vers  l'an  1680  ; 
cliretienne.  Il  fit  élever  à  ' 
vaste  édilice;  sur  ses  ruir 
subsistantes,  on  voit  souvi 
le  nom  de  ce  prince,  iilusl 
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rar  les  nations  de 
ckMi  rusage,  les  statues  du 
r,  de  dimensions  colossales, 
ééoorw  la  partie  principale  de 
:  il  en  fit  placer  deux,  d'un  seul 
pb-Mcbe  et  de  60  pieds  de 
,  vers  l'citrémité  de  l'édifice 
Aifieufe,etdans  un  lieu  où 
in  toute  amKirenoe ,  le  prin- 
iSM  du  palais,  qui  porta  le 
ImêMphkm^  tiré  de  celui  du 
btonkj  ou  Âi- Aménoph,  dont 
B  mat  Aménophis ,  Pbamé- 
Ptaménoth. 

n  ém  colosses,  Fun  est  au 
ritttre  w  nord  de  Taxe  de  Té- 
M  eshii  du  nord  qui  est  de- 
iMéa  temps  on  pourrait  dire 
|V,  Il  statue  de  Aleninon.  Tant 
N  bi  domination  ég}'ptienne , 
|S  é* Aménophis  conserva  son 
VMité  grecque  n*entreprit  rien 
^m  profit  de  Meinnun;  dans 
^UoB,  existaient  le  culte  et 
iNiia  roi  Aménophis,  et  non 
lAi  fils  de  l'Aurore  des  Grecs, 
kin  ^igyptiens  n*admirent  ce 
toia^ei  au  droit  de  cité,  ni 
ncevémonies  religieuses;  TÉ- 
linie  n'existait  déjà  plus ,  et 
iém  succcïâseurs  d'Alexandre 
mœ  près  de  s*étf  Indre,  que  la 
ociie  ne  portait  pas  eiK^ore  le 
Mcinnon.  KUe  ne  fut  donc , 
rififasion  de  Cambyse ,  qu'un 
le  ouvrage  rp.ppeiant  le  nom 
ire-d*un  srand  roi ,  et  concou- 
Mnieiqent  du  vaste  et  opulent 
Mit  ce  roi  était  le  fondateur, 
imps  de  Cambyse ,  Thébes  fut 
|iar  les  Perses ,  les  temples 
nrersés  et  les  tombes  royales 
lies  monuments  subsistants 
«or  des  anciens  rois  ne  furent 
gnés  :  est-ce.  h  cette  époque 
très  pour  FÉgypte  des  Pfia- 
c  doit  être  rapportée  la  mu- 
lu  colosse  de  Memnon?  Une 
écrite  autoriserait  à  le  croire, 
e  tradition  est  tardive  et  ne 
e  pas  avec  quelques  faits  plus 
ï  qu'elle.  Lorsqu'on  parla  à 
à  Thébes  même ,  des  ravages 
«e,  on  imputa  hautement  au 


monarqoe  ptram  la  detInieCIcRi  dés 
monuments  de  cette  vaste  cété^  omIs 
quant  au  ookisse,  oa  dit  à  Strabon 
qu'il  avait  été  brisé  par  un  tremble- 
ment da  taffs  9  et  les  chronolt  giates 
disent  tn  effet  ou'à  one  année  ^jiui 
est  la  tr  avant  l'ère  chrétienne,  Thé- 
bes avait  été  dévastée  par  un  violent 
tremblement  de  terre.  A  Pépoque  où 
Strabon  visita  PÉgypte,  quinze  ou 
vinf^t  ans  après  ce  grand  nhénomène, 
il  vit  les  amx  colosses  ae  TAméno- 
phium  de  Thébes,  et  11  en  parle  ainsi  : 
«  Des  deux  eolosses  monolitties,  l'un  est 
entier,  l'autre  est  brisé  par  le  milieu  ; 
la  moitié  supérieure  est  tombée  par 
l'effet,  dit-on,  d'un  tremblement  de 
terre  :  »  et  ce  passage  de  Strabon,  où  le 
colosse  n'est  pas  encore  mêlé  à  la 
légende  mythotofçique  de  Menmon,  est 
le  premier  renseignement  que  Thistoire 
écrite  nous  fournit  sur  la  mutilation 
du  colosse;  cette  mutilation  était  en 
effet  contemporaine  de  ce  témoignage, 
et  l'on  conçoit  sans  difBeulté  reflet  du 
tremblement  de  terre  smr  ce  monoli- 
the, quand  on  sait  que  la  brèche  dont 
Il  est  formé,  a  quelquefois  des  fissures 
qui  se  pro|mgent  dans  les  blocs  à  de 
grandes  profondeurs,  et  qu'une  fissure 
pareille  a  pu  favoriser  les  effets  des 
secousses  du  trennèlement  de  terre  et 
te  séparation  de  te  masse  du  eoiosate 
en  deux  portions,  dont  le  haut  fut 
détaché  et  Jeté  à  terre.  L'inclinaison 
même  de  te  cassure  qui,  par  derrière 
s'élève  jusqu'à  te  mortié  du  dos ,  et 
par  devant  Jusqu'au-dessus  dey  cuisses 
seulement ,  indique  avec  melle  facilité 
la  fNirtie  supérieure  a  dâ  gRsser  comme 
par  une  pente  naturelle  et  se  séparer 
du  reste  de  te  statue.  De  pureilles  fis- 
sures se  retrouvent  dans  dès  monu- 
ments non  moins  considérables;  H  y 
en  a  une  dans  f  obéh'sque  de  tiôuqsor 
transporté  à  Paris  :  de  te  base,  eHe  se 
prolonge  Jusqu'à  qumze  pieds  de  hau- 
teur.  et  elle  existait  quand  le  bloc  fot 
taille  en  obélisque.  Dans  le  magnifique 
sarcophage  en  nasafte  vert,  rapporté 
d'Egypte  fBx  Champolh'on  le  jeune  et 
dépose  au  Musée,  une  fts&im  a  sénai3é 
la  cuve  en  deux  parties  ;  aucune  frac- 
ture ne  suiqpK>se  te  moindre  eflfott,  et 
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la  partie  détachée  s'adapte  au  sarco- 
phage mieux  même  que  ne  le  ferait 
une  pièce  taillée  tout  exprès. 

Cent  quarante  ans  après  Strabon,  un 
autre  voyageur  grec,  Pausanias,  vit 
aussi  renversée  a  terre  la  partie  su- 
périeure du  colosse,  le  reste  étant 
en  place  comme  au  temps  de  Strabon. 
A  1  époc|ue  de  ce  dernier,  peu  d'années 
avant  Fere  chrétienne,  on  parlait  déjà 
du  son  que  rendait  le  colosse  du  nord 
dès  le  lever  du  soleil  ;  moins  de  cin- 
quante années  avant ,  on  n'en  parlait 
pas  du  tout,  du  moins  on  n'en  avait 
rien  dit  à  Diodore  de  Sicile,  qui  ne 
nous  en  a  rien  transmis  non  plus; 
moins  encore  du  temps  d'Hérodote  ; 
et  c'est  aux  temps  de  Néron  que  com- 
mence la  grande  renommée  de  la  sta- 
tue parlante  de  Memnon  à  Thèbes. 
On  a  vu  dans  quelles  emphatiques 
paroles  s'expriment  les  principales 
mscriptions  gravées  sur  le  colosse 
même;  aucun  écrivain  de  l'époque  ne 
se  dispensa  dès  lors  de  parier  de  la 
grande  merveille  de  l'Egypte  :  Juvé- 
nal,  Dion  Chrysostôme,  Lucien,  Pau- 
sanias, Ptolémée,  qui  étaient  allés 
en  Egypte ,  Pline ,  Tacite ,  Denys  le 
Périegète  ,  qui  écrivaient  loin  de 
cette  contrée,  tous  disaient  à  leurs 
lecteurs  ^e  l'impression  des  rayons 
du  soleil  tirait  des  sons  de  la  statue  de 
pierre  de  Memnon.  L'empereur  Ha- 
drien en  avait  été  plusieurs  fois  le 
témoin  ;  sous  le  règne  des  Antonins, 
la  renommée  du  prodige  ne  fit  que 
s'accroître  ;  elle  durait  encore ,,  mais 
elle  s'éteignit  tout  à  coup  sousSéptime- 
Sévère,  qui  fît  restaurer  le  colosse. 

Deux  faits  sont  essentiellement  re- 
marquables dans  toute  cette  merveil- 
leuse histoire;  la  statue  mutilée,  ré- 
duite à  sa  partie  inférieure ,  assise  sur 
un  trône,  et  d'une  seule  pierre,  rend 
cessons  admirables  qui  charmaient  à  un 
si  haut  degré  tous  les  voyageurs  en 
Thébaïde;  etJa  statue  restîaurée  dans 
son  ancien  état,  complétée  par  la  re- 
construction de  sa  partie  supérieure, 
devient  aussitôt  muette.  La  voix  et  les 
hommages  qu'elle  excitait  cessent  dès 
le  règne  de  Septime-Sévère ,  à  qui  la 
restauration  du  colosse  est  attribuée. 


On  voit  par  notre  planche  8 
restauraiion  consiste  en  cin 
de  pierres  qui  rétablissen' 
d'Aménophis  dans  ses  ancie 
portions. 

Les  faits  historiques  qui  i 
clairement  de  ce  qui  précède 
se  résumer  ainsi  :  t**  deux 
firent  partie  de  la  décoratioi 
gnifîque  édifice  que  le  roi  A 
nt  élever  à  Thèbes;  2'  ces 
selon  Tusage,  représentaiei 
lui-même  et  portent  encore  ; 
3**  ils  subirent ,  comme  tou 
très  monuments  de  TÉgypte, 
du  temps  et  des  invasions  et; 
4**  un  tremblement  de  terre 
avant  l'ère  chrétienne ,  brisa 
deux  colosses  qui  est  placi 
nord ,  et  en  détacha  la  par 
rieure;  5**  quelques  années 
était  bruit  dans  le  pays  des 
rendait  au  lever  du  soleil 
de  la  statue  restée  en  plac* 
socle  qui  la  portait  ;  6°  dès 
de  Néron ,  ce  bruit  était 
ment  répandu  et  annonçait  i 
veille  qui  attirait  les  curieux 
condition;  7**  dès  cette  mé 
que,  la  statue  parlante  fiit  o 
comme  étant  une  figure  de  ' 
fils  de  Tithon  et  de  l'Aui 
saluait  sa  mère  de  sa  voix 
leuse,  tous  les  jours  au  lev< 
leil  ;  S**  à  l'intérêt  qu'exc 
merveille ,  il  se  mêla  bient( 
ractère  religieux  envers 
d'Homère ,  le  demi-dieu  d'Hé 
roi  de  l'Orient;  l'admiratioi 
nisa  et  lui  of  rit  des  libatioi 
sacrifices;  9°  la  statue  mi 
restaurée  par  Septime-Sévè 
voix  merveilleuse  ne  se  fit 
tendre;  le  prodige  et  les  ch 
sèrent  aussitôt. 

Ce  fut  l'époque  fatale  à 
oracles  antiques ,  et  l'emper 
lut  en  vain  opposer  les  mi: 
Memnon  à  ceux  du  christiar 
statue  restaurée  devait  poss 
voix  bien  plus  harmonieuse 
de  véritables  oracles  :  on  dét 
merveilles ,  parce  qu'on  en  i£ 
nature.  Les  observations  ti 
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nous  ont  suffisamment  ex- 
s  causes  de  ee  phénomène, 
lit  pas  être  révoqué  en  doute. 
Qstaté  que  les  granits  et  les 
produisent  souvent  un  son 
du  jour ,  et  quant  à  la  sta- 
lièbes ,  les  rayons  du  soleil , 
!  Rozières,  venant  à  frapper 
e,  ils  séchaient  Thumidité 
e  dont  les  fortes  rosées  de  la 
snt  couvert  sa  surface,  et  ils 
it  ensuite  de  dissiper  celle 
mêmes  surfaces  dépolies  s'é- 
oprégnées.  Il  résulta  de  la 
€  de  cette  action  que  des 
i  des  plaques  de  cette  brèclie 
;  éclatant  tout  à  coup ,  cette 
odMte  causait  dans  la  pierre  ri- 
peu  élastique  un  ébranlement, 
ation  rapide,  qui  produisait 
rticulier  que  faisait  entendre 
au  lever  du  soleil.  Elle  est 
tte  depuis  seize  siècles.  «  Je  ne 
TÎvait  deXhèbes  même  Cham- 
jeune  au  mois  de  juin  1829, 
[MIS  la  réalité  des  harmonieux 
ue  tant  de  témoins  aitirment 
nent  avoir  entendu  moduler 
lerveilleux  colosse,  aussitôt 
»firappé  des  premiers  rayons 
Je  dirai  seulement  que,  plu- 
s,  assis,  au  lever  de  raurore, 
unenses  genoux  de  Memnon , 
cord  musical  sorti  de  sa  bou- 
venu  distraire  mon  atten- 
nélancolique  tableau  que  je 
us ,  la  plaine  de  Thèbes ,  où 
8  memores  épars  de  cette 
villes  royales.  » 
ses  quartiers,  situé  sur  la 
«hé  du  ^'il,  du  côté  des 
;,  s'appelait  dès  la  plus  haute 
,  les  Memnonia,  mot  d'ori- 
itienne,  qui  a  la  signification 
»  sépultures  ;  c'est  là  qu'exis- 
édifices  religieux  et  commé- 
des  rois. divinisés,  les  tem- 
tfédinet-Habou ,  le  Rhanies- 
i'Aménophiuni ,  et  dans  ce 
emple ,  on  voyait  encore  du 
s  rois  grecs ,  des  prêtres  du 
lophis  divinisé,  (^e  nom  de 
a  dut  frapper  les  Grecs ,  na- 
mt  lestes  a  adopter  les  rap- 


prochements où  leur  Tamté  devait 
trouver  son  compte;  l'idée  de  Imur 
Memnon  se  présenta  sans  hésitation, 
et  vraisemblablement  dès,  l'établisse- 
ment des  Ptolémées  en  Egypte.  Les 
édifices  des  Memnonia  furent  attribués 
au  héros  homérique,  et  le  colosse 
merveilleux  de  TAménophium  ne  pou- 
vait plus  être  gue  la  statue  de  Mem- 
non :  les  Thébams  n'avaient  pas  oublié 
qu'elle  était  une  image  de  leur  ancien 
roi  Aménophis ,  et  Pausauias  raconte 
qu'ils  l'en  avertirent  expressément 
quand  il  la  visita.  Voilà  comment  une 
oiseuse  prétention  de  la  vanité  grec- 
que a  fait  à  l'un  des  nombreux  co- 
losses que  l'Egypte  éleva  en  l'honneur 
de  ses  rois ,  une  renommée  qui  paraît 
devoir  subsister  encore  long-temps, 
surtout  depuis  que  M.  Letronne,  par 
ses  ingénieuses  recherches,  l'a  ratta- 
diée  à  rhistoire  de  l'établissement  du 
christianisme  en  Egypte. 

En  érigeant  de  tels  monuments, 
construits  de  telles  matières  et  de  tel- 
les proportions,  les  Égyptiens  se  fai- 
saient par  leur  pensée  une  lointaine 
postérité ,  à  laquelle  ils  avaient  la 
confiance  de  transmettre  ces  monu- 
ments de  leur  génie,  de  leur  sagesse 
et  de  leur  grandeur.  Cet  espoir  n'a 
pas  été  déçu,  et  le  souvenir  de  l'an- 
tique Egypte  est  présent  dans  le 
monde  entier  :  l'Europe  savante  re- 
nouvelle en  Egypte  les  philosophi- 
ques pèlerinages  de  l'ancienne  Grèce, 
et  ses  ruines  historiées  sont  encore 
instructives  pour  nous ,  comme  le  fu- 
rent pour  les-  Grecs  ses  prêtres  et  ses 
archives.  Il  y  avait  des  idées  d'ordre, . 
d'utilité  et  de  durée ,  dans  toutes  les  1 
institutions  de  l'Egypte;  après  le  culte 
des  dieux  venait  celui  des  bons  rois  ; 
d'innombrables  monuments  célébraient 
les  services  qu'ils  avaient  rendus  au 
pays  et  la  gloire  qu'ils  y  avaient  ac- 
quise ;  après  ces  statues  colossales , 
les  obélisques  étaient  les  plus  remar- 
quables de  ces  monuments  royaux. 

Les  obélisqves  sont  une  invention 
égyptienne,  particulière  à  l'Egypte, 
et  les  ouvrages  les  plus  simples  de 
l'architecture  de  ce  pays  célèbre.  Tous 
les  obélisques  égyptiens  sont  d*una 
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la  partie  détachée  s'adapte  au  sarco- 
phage mieux  même  que  ne  le  ferait 
une  pièce  taillée  tout  exprès. 

Cent  quarante  ans  après  Strabon,  un 
au^  voyageur  grec,  Pausanias,  vit 
aussi  renversée  a  terre  la  partie  su- 
périeure du  colosse,  le  reste  étant 
en  place  comme  au  temps  de  Strabon. 
A  1  époc|ue  de  ce  dernier,  peu  d'années 
avant  l'ère  chrétienne,  on  parlait  déjà 
du  son  que  rendait  le  colosse  du  nord 
dès  le  lever  du  soleil;  moins  de  cin- 
quante années  avant ,  on  n'en  parlait 
pas  du  tout,  du  moins  on  n'en  avait 
rien  dit  à  Diodore  de  Sicile ,  qui  ne 
nous  en  a  rien  transmis  non  plus; 
moins  encore  du  temps  d'Hérodote; 
et  c'est  aux  temps  de  Néron  que  com- 
mence la  grande  renommée  de  la  sta- 
tue parlante  de  Memnon  à  Thèbes. 
On  a  vu  dans  quelles  emphatiques 
paroles  s'expriment  les  principales 
mscriptions  gravées  sur  le  colosse 
même;  aucun  écrivain  de  l'époque  ne 
se  dispensa  dès  lors  de  parler  de  la 
grande  merveille  de  l'Egypte  :  Juvé- 
nal,  Dion  Chrysostôme,  Lucien,  Pau- 
sanias,  Ptolémée,  qui  étaient  allé^ 
en  Egypte,  Pline,  Tacite,  Denys  le 
Périegète ,  qui  écrivaient  loin  de 
cette  contrée,  tous  disaient  à  leurs 
lecteurs  ^e  l'impression  des  rayons 
du  soleil  tirait  des  sons  de  la  statue  de 
pierre  de  Memnon.  L'empereur  Ha- 
drien en  avait  été  plusieiurs  fois  le 
témoin  ;  sous  le  règne  des  Antonins, 
la  renommée  du  prodige  ne  fit  que 
s'accroître;  elle  durait  encore,,  mais 
elle  s'éteignit  tout  à  coup  sousSéptime- 
Sévère,  qui  fît  restaurer  le  colosse. 

Deux  faits  sont  essentiellement  re- 
marquables dans  toute  cette  merveil- 
leuse histoire;  la  statue  mutilée,  ré- 
duite à  sa  partie  inférieure ,  assise  sur 
un  trône ,  et  d'une  seule  pierre ,  rend 
ces  sons  admirables  qui  charmaient  à  un 
si  haut  degré  tous  les  voyageurs  en 
Thébaîde;  etJa  statue  restîaurée  dans 
son  ancien  état,  complétée  par  la  re- 
construction de  sa  partie  supérieure, 
devient  aussitôt  muette.  La  voix  et  les 
hommages  qu'elle  excitait  cessent  dès 
le  règne  de  Septime-Sévère ,  à  qui  la 
restauration  du  colosse  est  attribuée. 


On  voit  par  notre  planche  8  que 
restauration  consiste  en  cinq  as 
de  pierres  qui  rétablissent  Te: 
d'Aménophis  dans  ses  anciennes 
portions. 

Les  faits  historiques  qui  resso: 
clairement  de  ce  qui  précède ,  peu 
se  résumer  ainsi  :  t"  deux  col« 
firent  partie  de  la  décoration  du 
gnifique  édifice  que  le  roi  Amén< 
nt  élever  à  Thèbes;  2*  ces  coloî 
selon  Tusage,  représentaient  ce 
lui-même  et  portent  encore  son  r 
3*  ils  subirent ,  comnie  tous  les 
très  monuments  de  TÉgypte,  les  c 
du  temps  et  des  invasions  étrange 
4**  un  tremblement  de  terre,  l'a 
avant  l'ère  chrétienne ,  brisa  celu 
deux  colosses  qui  est  placé  vei 
nord ,  et  en  détacha  la  partie  s 
rieure;  6**  quelques  années  aprè 
était  bruit  dans  le  pays  des  sons 
rendait  au  lever  du  soleil  la  p 
de  la  statue  restée  en  place,  c 
socle  qui  la  portait  ;  6"  dès  le  i 
de  Néron,  ce  bruit  était  gêné 
ment  répandu  et  annonçait  une 
veille  qui  attirait  les  curieux  de  1 
condition;  1**  dès  cette  même 
que,  la  statue  parlante  fiit  consi( 
comme  étant  une  figure  de  Mem 
fils  de  Tithon  et  de  l'Aurore, 
saluait  sa  mère  de  sa  voix  mil 
leuse,  tous  les  jours  au  lever  di 
leil  ;  8"  à  l'intérêt  ou'excita  - 
merveille ,  il  se  mêla  Bientôt  un 
ractère  religieux  envers  le  1: 
d'Homère,  le  demi-dieu  d'Hésiod( 
roi  de  l'Orient;  l'admiration  le 
nisa  et  lui  of  rit  des  libations  e1 
sacrifices;  9°  la  statue  mutilée 
restaurée  par  Septime-Sévère,  ( 
voix  merveilleuse  ne  se  fit  plus 
tendre;  le  prodige  et  les  chants 
sèrent  aussitôt. 

Ce  fut  l'époque  fatale  à  bien 
oracles  antiques,  et  l'empereur 
lut  en  vain  opposer  les  miracle 
Memnon  à  ceux  du  christianism< 
statue  restaurée  devait  posséder 
voix  bien  plus  harmonieuse ,  re 
de  véritables  oracles  :  on  détruisi 
merveilles ,  parce  qu'on  en  ignors 
nature.  Les  observations  faites 
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IX  nous  ont  suffisamment  ex- 
les  causes  de  ee  phénomène, 
peut  pas  être  révoqué  en  doute, 
constaté  que  les  granits  et  les 
s  produisent  souvent  un  son 
er  du  jour ,  et  quant  à  la  sta- 
Thèbes ,  les  rayons  du  soleil , 
de  Rozières,  venant  à  frapper 
)sse,  ils  séchaient  rhumidité 
inte  dont  les  fortes  rosées  de  la 
'aient  couvert  sa  surface,  et  ils 
îent  ensuite  de  dissiper  celle 
ss  mêmes  surfaces  dépolies  s'é- 
imprégnées.  Il  résulta  de  la 
uité  de  cette  action  que  des 
ou  des  plaques  de  cette  brèche 
et  éclatant  tout  à  coup ,  cette 
"e  subite  causait  dans  la  pierre  ri- 
un  peu  élasti(]ue  un  ébranlement, 
ibration  rapide,  qui  produisait 
particulier  que  faisait  entendre 
;ue  au  lever  du  soleil.  Elle  est 
luette  depuis  seize  siècles.  «  Je  ne 
î,  écrivait  deThèbes  même  Cham- 
1  le  jeune  au  mois  de  juin  1829, 
lie  pas  la  réalité  des  harmonieux 
s  que  tant  de  témoins  affirment 
mement  avoir  entendu  moduler 
5  merveilleux  colosse,  aussitôt 
tait  frappé  des  premiers  rayons 
eil.  Je  airai  seulement  que,  plu- 
fois,  assis,  au  lever  de  raurore, 
3  immenses  genoux  de  Memnon , 
accord  musical  sorti  de  sa  bou- 
est  venu  distraire  mon  atten- 
u  mélancolique  tableau  que  je 
nplais ,  la  plaine  de  Thèbes ,  où 
les  membres  épars  de  cette 
des  villes  royales.  » 
de  ses  quartiers,  situé  sur  la 
;auche  du  Nil,  du  côté  des 
aux,  s'appelait  dès  la  plus  haute 
ité,  les  Memnonia,  mot  d'ori- 
gyptienne,  qui  a  la  signification 
i  des  sépultures  ;  c'est  là  qu'exis- 
BS  édifices  religieux  et  commé- 
ifs  des  rois .  divinisés ,  les  tern- 
ie Médinet-Habou ,  le  Rhames- 
3t  TAménophium,  et  dans  ce 
r  temple ,  en  voyait  encore  du 
des  rois  grecs,  clés  prêtres  du 
nénophis  divinisé.  Ce  nom  de 
onia  dut  frapper  les  Grecs,  na- 
iment  lestes  à  adopter  les  rap- 


prochements où  leur  yamté  derait 
trouver  son  compte;  l'idée  de  leur 
Memnon  se  présenta  sans  hésitation, 
et  vraisemblablement  dès,  l'établisse- 
ment des  Ptolémées  en  Egypte.  Les 
édifices  des  Memnonia  furent  attribués 
au  héros  homérique,  et  le  colosse 
merveilleux  de  l'Aménophium  ne  pou- 
vait plus  être  ^e  la  statue  de  Mem- 
non :  les  Thébams  n'avaient  pas  oublié 
qu'elle  était  une  image  de  leur  ancien 
roi  Aménophis ,  et  Pausauias  raconte 
qu'ils  l'en  avertirent  expressément 
quand  il  la  visita.  Voilà  comment  une 
oiseuse  prétention  de  la  vanité  grec- 
que a  fait  à  l'un  des  nombreux  co- 
losses que  l'Egypte  éleva  en  l'honneur 
de  ses  rois ,  une  renommée  qui  paraît 
devoir  subsister  encore  long-temps, 
surtout  depuis  que  M.  Letronne,  par 
ses  ingénieuses  recherches,  l'a  ratta- 
chée à  rhistoire  de  l'établissement  du 
christianisme  en  Egypte. 

En  érigeant  de  tels  monuments, 
construits  de  telles  matières  et  de  tel- 
les proportions,  les  Égyptiens  se  fai- 
saient par  leur  pensée  une  lointaine 
postérité ,  à  laquelle  ils  avaient  la 
confiance  de  transmettre  ces  monu- 
ments de  leur  génie,  de  leur  sagesse 
et  de  leur  grandeur.  Cet  espoir  n'a 
P|as  été  déçu,  et  le  souvenir  de  l'an- 
tique Egypte  est  présent  dans  le 
monde  entier  :  l'Europe  savante  re- 
nouvelle en  Egypte  les  philosophi- 
ques pèlerinages  de  l'ancienne  Grèce, 
et  ses  ruines  historiées  sont  encore 
instructives  pour  nous,  comme  le  fu- 
rent pour  les-  Grecs  ses  prêtres  et  ses 
archives.  Il  y  avait  des  idées  d'ordre, . 
d'utilité  et  de  durée ,  dans  toutes  les  { 
institutions  de  l'Egypte;  après  le  culte  ' 
des  dieux  venait  celui  des  bons  rois  ; 
d' innombrables  monuments  célébraient 
les  services  qu'ils  avaient  rendus  au 
pays  et  la  gloire  qu'ils  y  avaient  ac- 
quise ;  après  ces  statues  colossales , 
les  obélisques  étaient  les  plus  remar- 
quables de  ces  monuments  royaux. 

Les  obélisqves  sont  une  invention 
égyptienne,  particulière  à  l'Egypte, 
et  les  ouvrages  les  plus  simples  de 
l'architecture  de  ce  pays  célèbre.  Tous 
les  obélisques  égyptiens  sont  d'une 
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seule  pierre  on  monolithos,  de  granit 
rose,  ârés  des  carrières  de  Syène,  dans 
la  Haute-Egypte,  et  leur  forme  est 
celle  d'un  long  prisme ,  de  forme  qua- 
drangulaire,  se  rétrécissant  insensi- 
blement de  la  base  au  sommet  et  se 
terminant  en  pyramide.  Il  est  im- 
possible de  dire  à  quelle  époque  le 
premier  obélisque  fut  élevé;  la  tradi- 
tion historique  attribue  des  monu- 
ments de  ce  genre  aux  plus  anciens 
rois  ;  mais  aucun  des  ubélisques  n'est 
antérieur  à  Tavénement  de  la  XVII F 
dynastie  égyptienne,  qui  date  de  Tan 
1822  avant  rère  chrétienne.  Il  existe 
des  obélisques  de  Tépoque  de  plusieurs 
des  princes  de  cette  XVII T  dynastie 
et  de  leurs  successeurs.  La  plupart  des 
rois  égyptiens .  en  érigèrent.  La  fu- 
reur dé  Cambyse  détruisit  un  grand 
nombre  d'obélisques  dans  les  principa» 
les  villes,  à  Thèoes  particulièrement. 
On  d  t  aussi  que,  frappé  de  la  ma- 
gniticence  et  de  la  majesté  d'un  des 
obélisques  élevés  par  le  roi  Khamsès 
dans  cette  vaste  cité,  le  farouche 
conquérant  fît  arrêter  un  incendie  qui 
menaçait  cet  obélisque.  Les  historiens 
disent  que  le  roi  qui  le  fit  élever, 
pour  garantir  la  conservati,  n  de  ce 
précieux  ouvrage  et  s'assurer  des  soins 
de  l'architecte  et  des  ouvriers  em- 
ployés à  le  dresser,  avait  fait  attacher 
son  hls  au  sommet  de  Tobélisque. 

Si  les  rois  grecs ,  successeurs  d'A- 
lexandre en  Egypte,  les  Ptolémées, 
n'exécutèrent  pas  de  nouveaux  obélis- 
ques, ils  ornèrent  avec  les  anciens 
les  villes  qu'ils  fondèrent  ou  qu'ils . 
agrandirent. 

Quand  F  Egypte  fut  réduite  au  rang 
de  province  romaine,  Auguste  com- 
prit combien  ses  dépouilles  si  mo- 
numentales pouvaient  ré|)andre  d'é- 
clat sur  la  vil/e  éternelle,  et  il  fit 
transporter  à  Rome  les  deux  obélis- 
oues  d'Héliopolis.  Catus  Caligula  en 
demanda  un  troisième,  et,  au  rapport 
de  Pline,  la  mer  n'avait  jamais  porté 
un  vaisseau  d'aussi  colossales  dimen- 
sions, que  celui  qui  tut  construit 
pour  cette  entreprise.  D'autres  em- 
pereurs imitèrent  Pcxemple  d\A  uguste; 
onze  obélisqueiî  entiers,  et  les  frag- 


ments de  plusieurs  autres  subsistea 
encore  à  Rome;  on  en  trouve  aussi  \ 
Velletri,  Rénévent,  Florence,  Catane 
Arles  ;  Constantin  et  Théodose  en  oi 
nèrent  l'hippodrome  et  le  palais  îm 
périal  de  Ck)nstantinople.  Des  préfet 
romains  en  Egypte  y  tirent  faire  dfl 
obélisques  où  leurs  louanges  étaîea 
écrites  en  caractères  hiéroglyphiques 
et  les  envoyèrent  à  Rome ,  ou  on  le 
voit  encore. 

Le  mot  français  obélisque  ^  qu'on  i 
familièrement  remplacé  par  celui  d'aï 
euille,  est  le  latin  obelùcusy  diminuti 
du  grec  obelosy  broi'he.  Le  mot^obé 
lisque  signilie  donc  petite  broche,  l»v 
cfiette^  et  l'on  attribue  aux  Grecs  d'iy 
lexandrie,  hommes  d'un  esprit  eau» 
tique  et  mal  n,  d'avoir  donné  cdfei 
singulière  dénomination  à  ces  masm 
colossales  de  granit;  il  y  en  a  de  phM 
de  cent  pieds  de  longueur. 

Tant  qu'on  ignora  la  véritable  det 
tination  des  obélisques,  l'esprit  dl 
système  ne  s'épargna  pas  pour  la  de* 
viner  au  moyen  des  plus  arbitrairei 
étymolo<:;ies  de  ce  simple  mot  grec.  Oi 
les  supposa  consacrés  au  soleil.  On  j 
vit  aussi  des  colonnes  ou  autels  dei 
dieux ,  des  doigts  ou  des  rayons  dus» 
leil,  des  gnomons,  ou  des  synabolei 
du  cours  de  cet  astre. 

Les  obélisques  sont  des  monumenti 
essentiellement  historiques,  pia(!é8  au 
frontispice  des  temples  et  des  palais ^ 
annonçant  par  leurs  inscriptions  U 
motit  de  la  tondation  de  ces  édiiîces  ^ 
leur  destination  et  leur  dédicace  à  um 
ou  plusieurs  des  divinités  du  pays;  lefl 
inscriptions  des  obélisques  donnent  les 
détails  des  constructions,  le  nom  et  la 
filiation,  des  princes  qui  les  élevèrent; 
ils  indiquent  les  accroissements  ou  les 
embellissements  exécutés  par  les  soins 
de  chacun  d'eux ,  et  par  là ,  Tépoqui 
relative  de  chaque  partie  de  l'édifice; 
enfin,  les  obélisques  eux-mêmes  soni 
mentionnés  dans  ces  inscriptions 
parmi  les  autres  actes  de  la  piété  dei 
Pharaons. 

On  voit  par  notre  planche  14  com- 
ment les  égyptiens  employèrent  les 
ol)élisques  ;  toujours  accouplés  ,  ils 
n'eurent  jamais  l'idée  d'en  placer  un 
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u  milieu  d*un  vaste  espace  où  il 
s'éclipser.  Deux  obélisques  s*é- 
nt  en  avant  du  pylône  ou  entrée 
pale  d'un  temple  :  ils  annon- 
mnjestueusement  Tédifice  et 
t  les  premiers  insignes  de  la 
du  prince  qui  Pavait  construit 
onneiir  des  dieux  de  la  contrée. 
)réciserons  davantage  les  notions 
ielles \  relatives  aux  obélisques , 
18  ajouterons  infailliblement  à 
itérét ,  en  les  appt.iauant  spétMa* 
:  à  la  description  de  Tobélisque 
jqsor,  si  heureusement  trans- 
à  Paris  et  destiné  à  l'ornement 
le  nos  places  publiques. 
i liage  de  Louqsor  est  une  portion 
Titoire  de  Tnèbes,  sur  la  rive 
du  Nil.  Des  ruines  étendues  y 
it  le  voyageur,  et  c'est  vers 
xtrémîté  nord  que  se  présente 
le  pittoresque  du  palais ,  ligurée 
»n  état  pnmitif  sur  notre  plan- 
I.  (rest  un  pylône,  composé  de 
massi's  pyramidaux  entre  Ics- 
une  porte  est  méîïagée  ;  celle  du 
de  Louqsor  n'a  pas  moins  de 
ante-deux  pieds  de  hauteur;  elle 
rmontée  d  une  corniche  èléi^ante; 
Jones  ont  dix-huit  pirds  de  plus 
ation  etquatre-vinj;t-d.)uze  pieds 
idue   de   chaque  coté   de  cette 

* 

avant  du  pylône  étaient  quatre 
;s  Colossales  ,  chacune  d'environ 
nte  p.eds  de  hauteur  et  d'un  seul 

et  en   avant  des  colosses  les 
iques  de  granit  rose. 
3  sujets   sculptés  en  bas-reliefs 
j  pylône  sont  d'un  très  j^rand  in- 

historique.  L'immense  surface 
lacun  de  ces  deux  massifs  est 
arte  de  sculptures  d'un  très-bon 

sujets  tous  militaires  et  de  plu- 
j  centaines  de  personnages.  C'est 

Rhamsès-le-urand  (  Sesostris  )  » 
sur  son  trône  au  milieu  de  son 
,  où  il  reçoit  les  chefs  militaires 
5  envoyés  étrangers  ;  on  y  voit 
itaîls  du  camp ,  les  bagages ,  ten- 
burgons ,  etc.,  etc.  ;  en  dehors  , 
3e  égyptienne  est  rangée  en  ha- 
,  les  chars  de  gierre  à  l'avant ,  h 
ïrc  et  sur  les  lianes;  au  centre. 


les  fantassins  rëgu1i«rement  formés 
en  carrés.  Sur  le  massif  de  gauche 
sont  figurés  une  bataille  sanglante,  la 
défaite  des  ennemis,  leur  poursuite  , 
le  passage  d'un  fleuve ,  la  prise  d'une 
ville ,  et  on  amène  ensuite  les  prison- 
niers ,  etc. 

Os  deux  tableaux  ont  environ  cin- 
quante pieds  chacun;  ils  sont  précédés 
par  les  deux  obélisques  qui  frappent  d'a- 
bord l'esprit  du  voyageur  ;  on  peut  se 
faire  une  idée,  quoique  b  en  faible,  de 
leur  eflét  dans  l'ensemble  de  ces  im- 
menses constructions,  parla  vue  res^ 
tauréede  la  façade  du  monument  telle 

3u*elle  était  aux  temps  de  la  splen- 
eur  de  l'I^çypte.  (Voy. /)/.  14.) 
Une  carrière  de  granit  rose  de  la 
plus  belle  qualité,  située  a  Syène, 
vers  la  frontière  méridionale  de  TÉ» 
Çypte,  à  la  première  cataracte,  a 
fourni  la  matière  des  deux  obélisques. 
Ils  sont  tous  deux  d'un  seul  morceau 
ou  monolitties.  Les  surfaces  ont  reçu 
un  poli  parfait  et  brillant;  les  arêtes 
s:)nt  vives  et  bien  dressées ,  mais  les 
faces  de  rol)élisque  ne  sont  point 
exactement  |)lanes.  Elles  ont  à  l'ex- 
térieur une  convexité  de  quinze  lignes, 
et  si  régulièrement  exécutée ,  qu'on 
ne  saurait  y  voir  qu'une  preuve  de 
la  science  de  l'architecte. 

On  peut  diviser  l'obélisque  en  deux 
parties  :  l"  le  prisme  quadrangulaire 
ou  lOt,  comprenant  toute  la  partie  du 
monument  depu  s  sa  base  jusqu'au 
pijraniidion  ;  2*»  le  pyramidion ,  qui 
est  la  portion  taAIée  en  forme  de  py- 
ramide et  qui  surmonte  le  prisme  ou 
fût. 

Les  dimensions  générales  de  l'obé- 
lisque ont  été  reconnues  connue  il  suit  : 

pieds,  pouc.  Ii|^. 

Hauteur  totale  de  l'o- 
bélisque     70      3      5 

Plus  grande  largeur  à 
la  boue  {/ace  noTÛ),..      7      6      8 

Plus  grande  largeur 
à  la  ba^e  du  pi/rami- 
dion  {/aces  est  et  ouest)      5      4      4 

Le  poids  total  du  monolithe  est 
évalue  à  220,028  kilogrammes  (  4457 
qi^intaux  ) ,  et  avec  le  revêtement  en 
ho  s  |>rmr  le  transport,  le  poids  du 
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monument  arrfve  à  5000  quintaux. 

L'obélisque  était  posé  sur  un  dé 
carré,  en  granit,  dont  la  surface  a 
été  trouvée,  par  les  fouilles,  à  3" 
80'  au-dessous  du  sol  actuel ,  et  qui 
a  été  mis  à  découvert  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  1*"  6œ.  On  a  reconnu  que 
ce  dé  a  été  dégradé  par  la  nature,  et 
il  n'offre  quant  à  l'extérieur  qu'une 
croûte  friable  et  scoriée.  Les  faces  sud 
et  nord  étaient  autrefois  ornées  de 
quatre  cynocéphales  en  relief;  les  fa- 
ces ouest  et  est  étaient  aussi  occupées 
par  un  autre  sujet  sculpté. 

Le  dé  en  granit  était  posé  sur  des 
constructions  en  pierres  de  grès,  et  la 
conservation  du  monument  dans  son 
état  primitif  jusqu'à  nos  jours  en  mon- 
tre sufÏÏsamment  la  solidité.  Tous  les 
grands  édilices  égyptiens  encore  subsis- 
tants sont  construits  avec  le  même 
grès  ;  on  le  tirait  des  carrières  de  Sil- 
silis,  dont  l'exploitation  est  historique- 
ment prouvée  pour  des  temps  bien 
antérieurs  à  Sésostris. 

Les  quatre  faces  de  l'obélisque  sont 
couvertes  d'inscriptions  en  caractères 
hiéroglyphiques.  IJn  léger  examen  suffit 

{)our  taire  voir  que ,  sur  chacune  d'el- 
es ,  les  signes  sont  rangés  symétrique- 
ment pour  composer  trois  colonnes 
perpendiculaires,  bien  distinctes,  et 
formant  ainsi  trois  inscriptions ,  trois 
phrases  sur  chaque  face.  Cette  dis- 
tinction est  encore  plus  tranchée  par 
la  manière  dont  chaque  colonne  a 
été  exécutée  ;  sur  toutes  les  faces ,  les 
caractères  de  l'inscription  du  milieu 
sont  sculptés  en  bas -relief  dans  le 
creux ,  à  une  profondeur  de  plus  de 
cinq  pouces,  et  parfaitement  polis; 
les  hiéroglyphes  des  deux  colonnes  la- 
térales ont  une  profondeur  moitié 
moindre,  et  sont  seulement  piqués  à 
la  pointe.  L'œil  est  satisfait  d'une  op- 
position qu'il  saisit  facilement  et  qui , 
par  la  variété  des  tons  et  des  reflets , 
prévient  toute  confusion  dans  l'ordre 
et  l'expression  de  oes  signes  nombreux, 
admirable  tableau  sculpté  avec  la  der- 
nière précision ,  et  dans  lequel  chaque 
signe  joint  à  la  beauté  et  au  fini  du 
travail  la  plus  grande  pureté  de  dessin. 
Le  nombre  total  des  signes  sculptés 


sur  l'obélisque  s'élève  à  1600;  ce  sont 
autant  de  portraits  fidèles  des  objeti 
figurés,  et  l'on  comprend  c[ue  cetû 
fidélité ,  cette  science  complète  d'uni 
iconographie  qui  pouvait  embrasse] 
tous  les  objets  de  1  univers  matériel , 
était  dans  les  inscriptions  égyptienna 
une  condition  essentielle  et  londamea 
taie,  puisque  chacun  de  ces  signet 
avait  un  sens  propre,  absolu,  et  qm 
toute  incertitude  sur  la  nature  é 
l'objet  figuré  l'aurait  privé  aussitôt  di 
son  expression  comme  signe  d'écriture 
et  aurait  jeté  de  la  confusion  dans  Toi 
dre  et  l'exposition  graphique  des  idées 
Cette  condition  essentielle  de  Técritiun 
sacrée  égyptienne  explique  la  perfee 
tion  des  sculptures  hiéroglyphiques, 
et  l'examen  de  celles  de  robélisque  di 
Louqsor,  exécutées  sur  une  roche  auss 
dure,  aussi  solide,  on  pourrait  dîn 
inaltérable,  composée  d'au  moins  troâ 
substances  cristallisées  ,  intimemeni 
adhérentes,  et  également  rebelles  ai 
ciseau,  doit  nous  donner  une  hauti 
idée  de  l'art,  des  artistes  et  des  pro- 
cédés mécaniques  auxquels  nous  som 
mes  redevables  d'un  pareil  monument 

Ses  inscriptions  nous  en  font  con- 
naître l'objet  et  la  destination  ;  la  piété 
du  prince  illustre  qui  éleva  le  paJaii 
de  Louqsor  s'y  révélait  dès  l'approche 
de  cet  édifice  à  la  fois  civil  et  religieux, 
et  les  deux  obélisques  y  sont  expres- 
sément figurés  et  mentionnés ,  ainsi 
que  la  vaste  et  somptueuse  -construc- 
tion dont  ils  décoraient  le  frontispice. 

Quant  au  texte  des  inscriptions,  on 
peut  diviser  l'ensemble  de  celles  de 
chaque  face  de  l'obélisque,  eu  trois 
parties  : 

1**  Immédiatement  au-dessous  du  py- 
ramidion,  le  bas-relief  des  qffrcmaes 
qui  occupe  toule  la  largeur  de  chaque 
lace. 

2*  En  tête  de  chaque  colonne  d'hié- 
roglyphes ,  un  encadrement  surmon- 
té de  la  figure  de  l'épervier  sym- 
bolique avec  là  coiffure  royale,  et 
terminé  en  l'ranges  à  sa  partie  infé- 
rieure ;  on  peut  donner  à  cet  encadre- 
ment le  nom  de  bannière  royale^  il 
renferme  les  titres  honorifiques  et  va- 
riés des  princes  nommés  dans  les  obé- 
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fisques,  et  on  le  trouve  figuré  isolé- 
ment à  côté  des  rois  ég^tiens ,  dans 
des  rqirésentations  de  cérémonies  re- 
ligieuses ou  civiles. 

S'  ^inscription  proprement  dite , 
émt  les  signes,  divises  en  trois  colonnes 
Buallèles ,  et  écrits  les  uns  au-dessous 
a  autres  isolément  ou  par  groupes , 
tnaênt  trois  inscriptions  verticales 
fDÎ  se  lisent  de  haut  en  bas. 

£a  général ,  un  obélisque  dont  les 
autre  faces  ne  portent  qu  une  inscrip- 
Son  médiale  chacune,  ne  mentionne 

rie  le  souverain  qui  le  dédia  ;  quand 
j  a  trois  inscriptions ,  c'est  un  roi 
poitérieur  à  celui-ci  qui  a  fait  ajouter 
Indeû  inscriptions  latérales. 

Quelques  groupes  de  signes  sont  en- 
fermés dans  un  encadrement  dont  les 
ooBtoors  sont  uniformes  et  réguliers. 
Cet  encadrements  se  nomment  cartou- 
ches et  méritent  une  attention  toute 
puticulière ,  les  cartouches  doimant  à 
lôas  les  monuments  où  il  s'en  trouve 
one  haute  importance  historique. 

On  entend  par  cartouche ,  des  grou- 
pes de  signes  hiéroglyphiques  renfer- 
més dans  de  petits  encadrements  com- 
posés de  deux  lignes  verticales  ou 
ndrizontales ,  arrondies  par  le  haut  et 
parle  bas,  et  posés  sur  une  base  rec- 
Buagulaire. 

On  trouve  enfermés  dans  les  cartou- 
ches :  i 'les  noms  propres  des  divinités^ 
ou  dUfvoHiynasteSy  qui  furent  considé- 
rées comme  ayant  gouverné  rÉgypte  et 
le  monde  terrestre  à  l'origine  dès  cho- 
ses; 3*  les  noms  propres  et  les  prénoms 
royaux  des  rois  et  des  reines  qui  ré- 
girent en  Egypte,  soit  nationaux, 
wit  étrangers. 

Les  cartouches  de  Tobélisque  de  Pa- 
ris rappellent  les  noms  et  les  actions 
des  deux  rois  ;  mais  Téquité  de  This- 
toîre  peut  faire  la  part  à  chacun  d'eux. 
Cest  Rhamsès  II  qui  fit  extraire  To- 
bétiique  des  carrières  de  Syène ,  qui  le 
fit  transporter  à  Thèbes,  qui  le  destina 
à  la  décoration  d'un  grand  édifice  qu'il 
eit  difficile  de  désigner  aujourd'hui. 

n  est  certain  que  cet  obélisque  de- 
vait consacrer  par  quatre  inscriptions  et 
transmettre  jusqu'à  nous  le  souvenir  de 
la  gloire  et  de  la  piété  de  Rhamsès  II  ; 

6*  Livraison.  (Égyfti.) 
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trois  de  ces  inscriptions  furent  seules 
terminées.  Comment  ces  chants  de 
victoire  furent-ils  interrompus?  La 
mort  surprit  Rhamsès  II  au  milieu  de 
ses  trophées. 

Rliamsès  III  ou  Sésostris  lui  suc- 
céda ;  il  édifia  ou  ternnna  le  Rhames- 
séionde  Louqsor,  adopta  les  obélis- 
ques commencés  par  son  prédécesseur, 
employa  à  y  rappeler  sa  propre  gloire, 
toute  la  place  que  Rhamsès  II  bissait 
inoccupée ,  c'est-à-dire  trois  faces  en- 
tières de  l'obélisque  qui  est  encore  à 
Louqsor,  une  face  entière  de  l'obélis- 
que de  Paris,  et  sur  chacune  des  trois 
autres  faces  terminées ,  comme  sur  la 
seule  que  le  nom  de  Rliamsès  occupait 
sur  l'autre,  la  place  nécessaire  aux 
deux  inscriptions  latérales  qui  subsis- 
tent sur  toutes  les  faces  également. 

Sur  l'obélisque  de  Paris  les  travaux 
des  deux  rois  sont  ainsi  distribués  : 

«^,.r/  /  Rhamsès II,rinscrip- 
wM   tion  médiale; 
*J'      Rhamsès  III,  les  2  in- 
^     [   script  ions  latérales. 

Face  ouest  ^  Rhamsès  III,  les  3  in- 
scriptions. 

De  plus,  Rhamsès  III  fit  dresser 
cet  obélisque  et  graver  son  nom  sous 
le  plan  de  la  base,  et  sur  toutes  les 
parties  du  piédestal  où  ce  nom  pouvait 
être  placé  comme  ornement  ou  comme 
renseignement  historique. 

Enfin ,  et  pour  nmltiplier  encore  ces 
renseignements  ()our  une  postérité  (]ui 
devait  s'étendre  jusqu'à  la  génération 
présente ,  et  qu'il  était  dans  la  desti- 
née de  la  France  de  perpétuer  par  sa 
munificence,  Sésostris  fit  écrire  sur  la 
face  nord  du  monolithe  laissé  à  Louqsor, 
que  lui,  seigneur  de  la  région  d'en 
haut  et  de  la  région  d'en  bas  (la  Haute 
et  la  Basse-Ég}'pte ),  Germe  (fils)  des 
dieux  et  des  déesses,  Seigneur  du 
mmidCy  Soleil  gardien  de  la  vé- 
rité, APPROUVÉ  PAR  PhRÉ,  Q  fcût 

ces  travaux  (le  Rhamesséion  de  Louq- 
sor )  pour  son  père  Amon-Ray  etqonX 
a  érigé  ces  deux  grands  obélis- 
ques EN  PIERRE  devant  le  Rhames- 
séion de  la  ville  d'Ammon  (Thèbes). 
Sésostris  termina  donc  ce  ^and  ou- 
vrage commencé  par  son  prédécesseur  ; 
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et  ce  concours  de  deux  rois  à  Tachè- 
vement  de  ces  admirables  monuments 
fournit,  pour  leur  histoire,  des  notions 
chronologiques  assez  précises. 

Le  règne  de  Rhamsès  II,  qui  fit 
commencer  ces  obélisques ,  remonte  à 
l'an  1580  avant  l'ère  chrétienne;  il 
n'existe  pas  de  monuments  avec  des 
dates  postérieures  à  la  quatorzième 
année  de  ce  règne ,  qui  finit  bientôt 
après  ;  ce  fut  d  ne  vers  Tan  1570  que 
ces  obélisques  furent  entrepris  par 
Rhamsès  11 ,  après  qu'il  eut  châtié  les 
impurs  en  Afrique  et  en  Asie,  comme 
le  disent  ses  inscrii)tions. 

Sésostris  succéda  à  son  frère  vers 
l'an  1565;  il  édiOa  nu  continua  le  pa- 
lais de  Louqsor,  et  un  tel  ouvrage 
exi|çea  bien  des  années;  sur  les  bas- 
reliefs  du  pylône,  qui  est  le  frontispice 
mdmedu  paiais  (  w/.  14),  Sésostris  fit 
sculpter  en  grantf  sa  campagne  contre 
les  Asiatiques,  et  les  inscnptions  lui 
donnent  pour  date  la  cinquième  année 
du  règne  de  ce  roi  ;  les  obélisques  ne 
furent  élevés  qu'après  ce  pylône  ;  on 
peut  donc  les  supposer,  dès  f'an  1650, 
a  la  place  où  ils  ont  bravé ,  pendant 
près  de  3,400  ans,  le  temps  et  les 
hommes. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  que 
leur  destin  est  bien  changé:  monu- 
ments nationaux  et  sacrés  sur  les 
rives  du  ^il ,  ils  ne  seront  plus ,  sur 
celles  de  la  Seine ,  que  des  aiguilles 
de  granit  dont  l'antiquité ,  l'origine  et 
la  magn  ficence  peuvent  concourir  à 
réclat  que  les  prodiges  des  arts  répan* 
dent  sur  une  civi.isation  éclairée. 

Les  inscr  plions  célèbrent  à  la  fois 
la  gloire  des  deux  rois ,  leurs  victoi- 
res ,  leur  piété ,  et  rappellent  spéciale- 
ment que  ce  sont  eux  qui  ont  élevé 
ces  ma;  nifiqufs  édifices  en  l'honneur 
du  grand  dieu  de  Thèbes,  auquel  ils  les 
ont  consacrés  :  c'était  là  la  véritable  des- 
tination des  obélisques,  monuments 
singuliers ,  dont  l'invention  tout  ég}'p- 
tienne  a  pour  caractère  propre  "une 
grandeur  colossale  et  une  éternelle 
durée. 

Les  inscriptions  hiéroglyphiques 
concernent  les  deux  rois  gui  but  con- 
couru ù  relevât  ion  de  l'obélisque ,  et  il 


nous  suffira  ici ,  pour  donner  une  idée 
du  contenu  des  inscriptions  de  ce 
genre,  de  mentionner  celles  qui  rap' 
pellent  Rliamsès  III ,  Sésostris.  Toute 
ta  face  ouest  de  l'obélisque  lui  appa^ 
tient,  étant  demeurée  vide  par  la  mort 
de  Rhamsès  IL 

Dans  le  bas-relief  des  offrandes 
de  la  face  qui  regardait  l'ouest ,  Sé^ 
sostris,  coir'é  du  pschent  comjrf^ 
symbole  de  son  autorité  sur  la  HadÔv 
et  sur  la  Basse-Egypte ,  et  surmobtt 
du  globe  ailé  du  soleil ,  fait  au  grÉÉrif 
dieu  éponyme  de  Thèbes ,  à  Anioii*lra| 
l'offrande  du  vin.  ■' 

Aux  louanges  d'usage,  la  coh^Dé 
médiale  ajoute  que  Sésostris  est  le  fll| 
préféré  du  roi  des  dieux,  celui  qat^ 
sur  son  trône ,  domine  sur  le  monda 
entier.  On  mentionne  le  palais  qu'il  a 
fait  élever  dans  l'ôph  au  raidi  (ili 
partie  méridionale  de  Thèbes).  Le  tf* 
tre  de  bienfaisant  lui  est  donné  dana 
l'inscription  de  droite^  oui  ajoute: 
K  Ton  nom  est  aussi  stable  que  le 
'<  ciel  ;  la  durée  de  ta  vie  est  égale  à 
a  la  durée  du  disque  solaire.  »  Sésos* 
tris  porte ,  dans  la  bannière  de  Tin* 
scription  de  gauche^  le  titre  de  chéri  da 
la  ciéesse  de  la  vérité,  et,  avec  dao* 
très  louanges  très-ordinaires  dans  la 
protocole  royal  égyptien,  cette  in^ 
scription  proclame  Rhamsès  III  «  Feo- 
«  gendre  du  roi  des  dieux  pour  jpren- 
«  are  possession  du  monde  entier.  • 
Les  trois  colonnes  de  cette  face  sont 
uniformément  terminées  j»ar  le  car- 
touche nom  j)roi)re  du  roi ,  le  fils  da 
Soleil ,  le  chéri  cl'Ammon  Rhamsès. 

A  la  Face  Sun,  la  bani^ère  et  IVn- 
scription  de  la  colonne  de  droUe  pro- 
clament Sésostris  «  TAroéris  puissant, 
«  ami  de  la  vérité,  roi  modérateur, 
«  très-aimable  comme  Thinou ,  étant 
«  un  chef  né  d'Ammon,  et  son  nom 
n  étant  le  plus  illustre  de  tous.  »  Sur 
la  colonne  de  gauche  y  on  lit  dans  la 
bannière  :  «  L'Ai'oéris ,  roi  vivant 
«des  régions  d'en  haut  et  d*en  bas, 
«  enfant  d'Ammon;  »  VinscrMUm 
donne  à  Sésostris  le  titre  de  roi  dired- 
teur,  mentionne  ses  ouvrages,  et  ajout» 
qu'il  est  «  grand  par  ses  victoires ,  fils 
«  préféré  du  soleil  dans  sa  royale  dff- 
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«  meure,  le  roi  (ses  prénoms  et  nom 
«propre),  celui  qui  réjouit  Thèbes , 
«  comino  le  firmament  du  ciel,  par 
«  des  ouvrages  considérables  pour 
c  touMors.  « 

A  la  Fagb  Est  ,  la  bannière  de  la 
toknme  de  gauche  est  remarquable 
fV  le  grand  nombre  de  signes  qui 
jBBiposent  sa  légende,  qui  signifie; 
Ij^roéris  puissant,  le  grand  des 
fcltitiqueurs  ,  combattant  sur  sa 
kfene.  »  Uinscrk)tUm  nomme  Sé- 
iMMg  grand  concuicateur,  le  seigneur 
tinistoireB,  qui  a  dirigé  la  contrée 
lÉière,  et  qui  esttrès-aimable.  Knfin, 
Ithmnniére  qui  surmonte  Tinscri]^- 
ioÂ  de  dbroUe  annonce  que  Sésostris 
ttk  «rAioérîs  fort,  puissant  dans  les 
«  paodes  panégyries  (assemblées  ci- 
«  Yto  ou  religieuses  ] ,  l'ami  du 
«  dnade,  et  le  roi  modérateur.  »  LMn- 
ser^on  ajoute,  comme  pour  com- 
Ahr  la  mesure  des  éloges ,  qu'il  est 
inisî  a  le  prince  des  grands ,  jouissant 
t  du  pouvuir  royal  comme  Tbmou , 
«  et  que  les  cbeis  des  habitants  de  la 
■  tme  entière  sont  tous  sous  ses  san- 
«  dàles.  » 

Les  inscriptions  latérales  de  la  face 
DOid  n'expriment  pas  de  moins  magni- 
flfiies  éloges  :  dans  celle  de  gauche , 
la  bannière  qualifie  le  roi  de  Aroéris 
pnfssant,  gsordien  des  vigilants,  et 
rinscription  rappelle  sa  rorce  et  ses 
lictoîres,  ainsi  que  sa  gloire  dans  la 
terre  entière.  Dans  la  colonne  de 
droite ,  c*est  le  fils  chéri  de  la  vérité  ; 
cfest  un  secoi^  dieu  Mandoi: ,  dont  il 
est fe  fils;  et  le  monde  entier  a  trem- 
blé par  ses  exploits. 

Le  dé  et  toutes  les  parties  du  sou- 
bassement portent  uniformément  ;e 
nom  de  Sésostris  :  combien  l'antique 
NBOmmée  de  ce  roi  qui  date  aujour- 
ëlMii  de  trois  mille  quatre  cents  ans, 
ifaioute-t-elle  pas  de  merveilleux  in- 
flÈlt  à  un  tel  monument  !  Ce  prince , 
ea  eflSrt ,  illustra  son  nom  et  son  rè- 
giQ  par  les  éminents  services  qu'il 
tmm  à  son  pavs  dans  les  camps  com- 
Bè  dans  la  cite;  il  fut  à  la  fois  grand 
estaoérant  et  sage  législateur  ;  il  con- 
M  m  véritable  (^oire,  fondée  sur  le 
Mj^eét  que  la  victoire  impose  aux  en- 


nemis ,  et  sur  l'amour  que  la  prospé- 
rité de  la  patrie  inspire  aux  citoyens; 
il  Tenrichit  de  la  dépouille  de  vingt 
peuples  rivaux  ou  jaloux  ;,  il  ajouta  à 
toutes  les  merveilles  de  TÉgypte  et  de 
la  Nubie,  d'autres  monuments  non 
moins  dignes  de  ce  nom.  Il  voulue 
aussi ,  par  des  soins  presque  minu- 
tieux ,  s'assurer  la  gloire  d'avoir  érig** 
les  deux  obélisques  de  Lou^sor,  coin- 
me  s*ils  devaient ,  par  leur  maltérablp. 
solidité,  réaliser  les  promesses  surlui- 
maines  que  les  prêtres  de  rÉg>-pt(« 
lui  firent  au  nom  de  leurs  dieux ,'  qui 
ne  sont  déjà  plus.  Les  obélisques  de 
Sésostris  leur  survivent  depuis  quinze 
siècles ,  et ,  par  une  ovation  nouvelle, 
la  civilisation  moderne  rajeunit  à  ja- 
mais et  la  gloire  de  Sésostris  et  l'an- 
tique illustration  de  l'Egypte.  La 
France  s'y  emploie  avec  succès  en  les 
associant  à  sa  propre  renommée,  et  il 
entre  sans  doute  dans  l'accomplisse- 
ment de  ce  devoir  un  juste  sentiment 
de  reconnaissance,  car  les  sciences, 
source  première  de  nos  prospérités, 
nous  sont  aussi ,  comme  la  lumière , 
arrivées  de  l'Orient. 

Ce  n'est  pas  moins  un  spectacle 
des  plus  surprenants ,  et  par  cela  même 
bien  digne  de  notre  époque,  qui  est  celle 
des  plus  extraordinaires  coïncidences , 
que  ce  monument  inaltérable  d'une 
gloire  qui  semble  défier  le  temps ,  et 
renvic  plus  cruelle  que  lui ,  s'étevant 
sur  une  des  places  de  la  capitale  de  la 
France,  c'est-à-dire  sur  les  cendres  à 

i'amais  refroidies  des  générations  gau- 
oises ,  romaines ,  grecques  et  ég}'p- 
tiennes. 

Que  d'histoire  entre  Sésostris  et 
nous ,  et  c'est  le  génie  des  arts  qui  a 
jalonné  cet  espace  par  ses  merveilles  ! 
Les  armes  d'Achille  avaient  servi  à 
plusieurs  {générations  de  héros ,  pour- 
quoi le  même  monument  ne  servirait- 
il  pas  à  plusieurs  triomphes?  Qu'il  me 
soit  permis  de  le  répeter  ici  :  aura- 
t-on  m'en  tout  fait,  quahd  l'obélisque 
de  Sésostris  sera  convenablement 
dressé  sur  une  de  nos  places  publi- 
ques, et  doit-il  suffire  à  la  satisfec- 
tion  du  gouvernement  de  Ty  montrer 
comme  une  difficulté  vaincue,  comm6 
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un  tour  de  force  très-périlleux  de  no- 
tre mécanique  moderne  ,  qui  aura 
l'immense  mérite  d'avoir  élevé  sur  un 
piédestal  une  pierre  du  poids  de  quel- 

3ues  milliers  de  quintaux?  et  ne  vien- 
ra-t-il  à  Tesprit  ou  au  cœur  d'aucune 
des  personnes  dont  la  voix  a  quelque 
autorité  dans  les  conseils  du  prince 
ou  dans  ceux  de  la  nation ,  que  cette 
pierre  peut  être  animée  par  d  illustres 
souvenirs,  consacrée  par  un  sentiment 
religieux  et  national  à  la  mémoire 
des  enfants  de  la  France  morts  pour 
sa  gloire  dans  ce  même  désert  d*où 
Tobélisque  vient  d'être  arraché?  Tout 
le  monde  comprendrait  très-clairement 
œtte  pieuse  résolution  de  la  France, 
qui ,  au  prix  du  sang  de  ses  enfants , 
ayant  délivré  d'une  mortelle  oppres- 
sion et  relevé,  cl  jamais  Tantique  re- 
nommée de  rKg\pte ,  en  consacrerait 
les  reliques  sur  les  bords  de  la  Seine 
aux  mûnes  de  ses  héros  abandonnés 
sur  les  rives  du  Ml. 

Qu'une  loi  ordonne  que  l'obélisque 
sera  élevé  en  mémoire  de  l'expédi- 
tion   FRANÇAISE    EN   ÉgYPTE  ,    Car 

elle  est  la  plus  mémorable  entreprise 
des  temps  modernes ,  par  son  objet , 
ses  moyens ,  Tillustration  des  noms 
qui  s'y'  rattachent,  et  par  ses  nom- 
breux résultats ,  les  uns  déjà  si  utiles 
à  la  prospérité  de  la  France ,  au  pro- 
grès des  peuples  du  Levant  vers  la 
civilisation ,  et  les  autres  d'un  si  haut 
mtért-t  pour  la  véracité  des  aimales  de 
la  philosophie  humaine. 

l  ne  inscription  simple,  précise,  et 
très-intelligible  pour  tous ,  dirait  : 

A  l'armée  d'orient 
QUI  occupa 

b/ÉGYPTE  et  la  SYRIE 

EN  1798,  1799,  1800  et  1801. 

LOI  DU 

L'armée  d'Orient  grava  ses  vœux 
patriotiques  pour  la  France  sur  les 
rochers  de  Syène ,  à  la  frontière  ex- 
trême de  rÉgypte  vers  le  midi.  A  son 
tour  la  France  manifesterait  enfm  sa 

g'atitude  envers  ces  plialanges  savan- 
s  et  guerrières  qui  portèrent  son 
nom  juMju'aux  contins  de  la  .Nubie ,  et 


en  maintinrent  héroïquement  l'hon- 
neur et  la  renommée. 

Puissent  d'honorables  suffrage! 
donner  un  jour  quelque  valeur  à  un 
vœu  sans  intérêt ,  et  qui ,  réalisé ,  ac- 

?uitterait  une  dette   sacrée  j^ur  la 
rance  tant  qu'elle  restera  fidèle  à  81 
propre  gloire  ! 

Celle  de  l'empire  égyptien ,  conuiii 
sa  puissance ,  se  révèlent  ici  pat  h 
splendeur  du  trône  et  les  magniuoeimi 
de  la  royauté.  Tant  d'éclat  ne  pouvaM 
procéder  que  d'un  ordre  parfait ,  et  lU 
tel  ordre  dans  un  ^rand  état  suj^poM 
un  pouvoir  respecte  au  dehors ,  utel- 
ligentau  dedans,  passionné  pour-k 
bien  public,  en  dirigeant  toutes  la 
sources  vers  l'utilité  commune;  pve- 
fondément  imbu  de  cet  esprit  de  taO' 
dération  qui  est  le  secret  de  la  vM 
table  puissance  et  le  signe  d'une  ni* 
son  éclairée  ;  imprimant  dans  tous  lei 
cœurs  un  amour  ardent  pour  le  paya 
et  un  ferme  éloignement  pour  les  étnin- 
gers;  enfin,  assez  probe,  ou  asseï 
heureux ,  pour  avoir  suaéaé  une  na- 
tion nombreuse,  active  et  réfléchie, 
vivant  dans  Tabondance  du  nécessaire 
et  dans  les  profusions  d'un  luxe  pa> 
fectionné,  éminemment  morale,  re- 
ligieuse jusqu'à  la  superstition ,  adon- 
née avec  une  égale  ponctualité  à  ses 
{)laisirs  et  à  ses  devoirs,  chérissant  sei 
ois ,  ses  princes  et  ses  magistrats  ^ 
plus  exigeante  peut-être  pour  ces  ▼e^ 
tus  mêmes,  à  cette  fusion  conipléti 
des  existences  individuelles  en  une  pui» 
santé  nationalité,  et  pour  lui  avoii 
inspiré  cette  habitude  de  confiance  d 
de  soumission  qui  sont  Tordre  méme^ 
et,  chez  les  peuples  civilisés  ,  un  té- 
moignage manifeste  de  l'affection  ré- 
ciproque des , princes  et  des  citoyens, 
Telle  fut  r££:>;pte  dix-huit  cents  am 
avant  l'ère  chrétienne;  les  monumenti 
nous  rapprennent  ;  on  n*a  exposé  ju» 
qu'ici  que  les  résultats  les  plus  œr 
tains  tirés  des  tableaux  historiquei 
dont  ces  monuments  sont  décorés.  Ai 
spectacle  de  tant  de  sagesse ,  unie  i 
tant  de  puissance ,  rimagination  ■*é' 
lance  curieusement  vers  ces  tempa  prî 
niitifs  de  1  histoire,  et  y  recueille  avei 
orgueil  et  respect  ces'  preuves  nom« 
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breuses  de  rantiquité  de  la  sagesse  hu- 
maine; et  nous  demandons  a  Dieu  et 
aux  hommes  de  nous  dévoiler  les  mys- 
tères de  son  origine ,  de  ses  expérien- 
ce, de  son  perfectionnement. 

La  nation   égyptienne   n'était  pas 
Raie  au  monde  dans  ces  temps  si  re- 
calés pour  nous  :  à  la  même  époque , 
is  f^rands  empires  se  partageaient  les 
ferres  et  les  mers  de  VOrient;  tous, 
mm  diversement ,  civilisés. 
I  En  Airique,  les  souvenirs  de  l'em- 
|be  de  Méroé  remontent  au-delà  de 
tette  époque;  et  si  TÉgypte  fut  une 
ÉUDation   de  la  civilisation  éthio- 
tame,  elfe  ne  fut  point  infidèle  aux 
ocfolnde  la  reconnaissance,  et  par- 
venue an  plus  haut  période  de  sa  splen- 
deur, elle  confondit  sa  gloire  avec  ses 
origmes  ;  les  monuments  de  style  égyp- 
tknet  de  la  domination  royale  é^y^- 
(MBoe   jalonnent  encore  en  Ethiopie 
UÊ  espace  de  quatre  cents  lieues ,  en 
lODontant  le  îs'û  au  midi  de  la  cata- 
jKte  de  Syène.  Dans  le  sanctuaire  de 
Semné,  au  sud  de  la  seconde  cataracte, 
le  un  Osortasen ,  le  troisième  de  la 
XVII*  dynastie  égyptienne ,  est  adoré 
oomme  un  dieu.  Les  noms  d' Amosis , 
le  sixième  roi  de  la  même  dynastie , 
et  le   prédécesseur  immédiat  de   la 
XVIII",  soot  inscrits  dans  les  bas- 
reliefs  religiieux  du  même  temnle.  (]e 
fut  Tboutnmosis  III,  le  Mœris  ae  cette 
'm6me  XVIIP  dynastie,  qui  consacra 
œ  temple  au  dieu  Kil  et  au  roi  Osor- 
tnen,  Tun  de  ses  ancêtres  divinisé. 
Ce  même  Thouthmosis  éleva  d'autres 
édifices  royaux  et  sacrés  à  Contra- 
Semné,  à  Amada,  autres  lieux  de  la 
Nubie  ;  et  ces  témoignages  historiques 
BOUS  disent  assez  l'état  avancé  de  Vk- 
tÛopie  et  de  TÉgypte  dans  une  civili- 
i^on  analogue,  qui  fît  Thèbes  d*alK)rd 
lÎTaie  et  ensuite  héritière  de  ^léroé. 

Dans  l'Asie  orientale ,  l'empire  chi- 
naii  en  était  déia  alors,  et  depuis  plu- 
■eon  siècles ,  a  cette  civilisation  d'a- 
ÉiHes ,  qui  n'était  pas  prédestinée  à 
h  virilité,  et  la  Chine  n'était  vrai- 
amblablement  pas  inconnue  à  VÉ- 
mte  ;  quelques  débris  de  l'industrie 
ftiDOÎse  ont  été  recueillis  sur  le  sol  de 
Thttes,  dans  des  fouilles  profondes  ; 


des  personnages ,  indubitablement  chi- 
nois de  physionomie  et  de  costume , 
se  retrouvent  peints  par  des  Egyptiens 
au  nombre  des  peuples  étrangers  re- 
présentés dans  un  des  plus  anciens 
tombeaux  de  la  même  ville;  enûn,  les 
certitudes  historiques  dans  les  annales 
de  la  Cihine  remontent  à  plus  de  six 
siècles  au-delà  des  temps  de  la  restau- 
ration de  la  monarchie  égyptienne  , 
après  la  fin  des  Pasteurs. 
,  Dès  le  règne  de  la  XYIir  dynastie,  les 
Égyptiens  combattent  sur  terre  et  sur 
mer  contre  des  peuples  indiens  ;  les  ar- 
mes et  l'attirail  militaire  sont  sembla- 
bles des  deux  cotés  ;  les  bois  et  les  mé- 
taux ,  artistement  travaillés ,  s'y  mon- 
trent sous  mille  formes  diverses;  les 
chevaux  et  d'autres  animaux  y  sont  dans 
la  domesticité  de  l'homme  ;  des  chars 
de  guerre,  de  riches  costumes,  des 
villes  fortifiées,  des  iwnts  jetés  sur 
des  rivières  dans  le  pays  où  la  victoire 
a  conduit  l'armée  et  là  flotte  du  Pha- 
raon, annoncentdans  le  paysoccu|)é  ))ar 
ces  Indiens  toutes  les  ressources  d'une 
civilisation  non  moins  avancée  que 
celle  de  l'Egypte,  et  on  ne  saurait  re- 
fuser à  rinde  les  temps  historiques 
révélés  par  ces  rapprochements. 

A  Eanylone,  les  règnes  de  Bélus 
et  de  Kinus  étaient  déjà  anciens;  Sé- 
niiramis  était  morte  depuis  plus  d'un 
siècle;  depuis  le  même  temps  les  mer- 
veilles de  Babvlone ,  ses  riches  palais , 
ses  innombrables  canaux,  ses  ponts 
et  ses  quais ,  annonçaient  la  splendeur 
de  l'empire;  cette  reine  illustre  avait 
élevé  de  vastes  édifices  dans  la  JMédie, 
dans  l'Assyrie,  étendu  sa  puissance 
au-delà  des  sources  du  Tigre ,  et  fondé 
dans  la  Grande- Arménie ,  à  cent  cin- 

auante  lieues  de  Babylone ,  cette  ville 
e  Semiramacerfe  (là  ville  de  Sémira- 
mis),  dont  l'existence  a  paru  fabu- 
leuse malgré  les  rapports  des  écrivains 
grecs  et  orientaux,  jusqu'au  moment 
où  des  découvertes  toutes  récentes , 
faites  sous  les  auspices  de  la  France , 
ont  fait  retrouver  sur  les  bords  du  lac 
de  Van  l?s  ruines  étendues  de  cette 
ville ,  de  ses  châteaux ,  et  les  vastes 
svringes  qui  furent  creusées  dans  les 
flancs  de  la  montagne,  et  qui  sont 
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eDoore  tapissées  de  nombreuses  in- 
scriptions en  caractères  cunéiformes 
comme  ceux  des  inscriptions  de  Baby- 
lone,  et  en  style  assyrien.  C'est  là  en- 
core un  synchronisme  très-significatif 
pour  la  civilisation  égyptienne,  comme 
aussi  de  celle  de  Babylone,  qui  eut, 
bien  des  siècles  après,  les  Ghalaéens  et 
les  Perses  pour  héritiers  de  sa  splen- 
deur et  de  sa  puissance. 

Les  villes  de  la  Syrie  se  confédé- 
raient  du  temps  de  Moïse  ;  leur  fon- 
dation ,  leur  puissance  remontaient  à 
des  époques  antérieures;  les  courtiers 
universels  du  commerce  de  l'Orient, 
les  Phéniciens,  les  avaient  fondées, 
enrichies  et  agrandies;  ils  fréquen- 
taient toutes  les  régions  alors  con- 
nues, les  côtes  de  TÉgypte  sur  la 
mer  Rouge  et  la  Méditerranée;  des 
manuscrits  phéniciens  ont  été  trouvés 
mêlés  avec  des  papyrus, de  T Egypte. 

Ainsi ,  pendant  que  TÉgypte  renais- 
sait à  son  ancien  état  avec  sa  XVIIP 
dynastie,  et  couvrait  de  nouveau  le 
sol  de  ses  villes  de  monuments  où  se 
déployait  à  l'envi  le  luxe  de  tous  les 
arts  ;  autour  d'elle ,  de  près  et  de  loin, 
le  même  avancement  de  rinteUigence 
humaine,  dirigé  et  soutenu  par  la 
pratique  des  arts ,  se  montrait  dans 
les  habitudes  sociales ,  dans  les  cou- 
tumes de  paix  et  de  guerre  de  plusieurs 
des  nations  de  TAfrique  et  de  l'Asie  ; 
en  même  temps  se  montraient  aussi 
les  premiers  rois  hellènes  dans  notre 
Europe;  en  tous  ces  lieux  divers  à  la 
fois  le  génie  de  l'homme  accomplit  par 
sa  culture  sa  divine  destinée  ;  For  et 
la  puissance  se  montrent  partout,  mais 
à  r Egypte  seule  le  privilège  de  la  sa- 
gesse (fans  les  lois ,  et  comme  l'a  dit 
Rossuet,  «les  exemples  de  toute  bonne 

Eolice  ;  »  réalisés  en  effet  par  la  coni- 
inaison  en  un  pouvoir  unique  d'in- 
fluences diverses ,  rivales ,  mais  réci- 
proquement restrictives ,  et  forcément 
dirigées  par  la  puissance  de  l'habitude, 
l'iulluence  de  l'opinion  et  l'effet  des 
franchises  réservées  aux  castes  populai- 
res ,  vers  le  bien  général ,  le  culte  des 
dieux  et  la  dignité  humaine. 

Rien  de  pareil  n'exista  dans  les  ci- 
vilisations contemporaines. 


A  Méroé,  la  théocratie  avec  ses  om- 
brageuses exigences ,  et  autour  d'elle, 
des  peuplades  de  pasteurs  indomptéei 
et  vagabondes. 

En  Chine,  l'égalité  civile  ouvrant  à 
tous,  par  la  voie  ues  lettres,  par  la  pro* 
motion  et  le  mariage,  l'accès  aux  — 
mières  charges  de  l'état  et  la 
pation  à  un  pouvoir  essentiel 
despotique  par  sa  vétusté,  de  w  ii^, 
ture  impenectible. 

Dans  rinde,  l'inertie  flegmatia 
des  masses  les  précif)itant  aans  e^ 
éternel  et  contemplatif  repos  9i9ijfaû 
un  pouvoir  mi-parti  civil  et  religj^iux 
les  condamnait  pour  son  propre  afane* 
tage.  ; 

A  Babylone ,  la  tyrannie  du  roi  e| 
celle  des  satrapes  s'appropriant  avee 
une  ardeur  rivale  une  dominatiiMl 
hiérarchiquement  tyrannique,  esiaii- 
tiellement  féodale ,  de  laquelle  déten- 
daient, corps  et  biens,  et  les  provipoeB, 
et  les  cités,  et  les  individus. 

A  Tyr,  à  Sidon,  au  contraire,  la  dé- 
mocratie commerçante,  des  rois  mar-- 
chands ,  et  des  marchands  pour  rois  ; 
population  à  qui  le  tarif  des  béoéfiflei 
tenait  lieu  d'esprit  national  ;  qui, 
animée  d'un  patriotisme  de  comptoir, 
fondait  de  nouvelles  cités  ou  créait  des 
rois  nouveaux  sous  les  inspirations  du 
monopole ,  et  que  les  satisfactions  in- 
satiables du  lucre  pouvaient  seules 
éloigner  de  l'émeute  et  des  séditions  : 
misérable  clientelle  pour  Jtout  gouver- 
nement sage  et  prudent,  et  qui  sait 
que  l'homme,  nativement  doué  de 
sentiments  plus  impérieux  que  Falh 
jecte  passion  des  intérêts,  cherche  ail- 
leurs que  dans  les  races  carthaginmea 
les  inspirations  du  patriotisme  et  lea 
liens  des  devoirs  civiques. 

A  l'Egypte  donc  appartient  Inti- 
mement cette  renommée  de  science  et 
de  sagesse  que  lui  lit  unanimemeot  Fan- 
tiquité  classique  tout  entière;  elle  eet 
contirmée  par  l'idée  sommaire  que 
nous  venons  de  donner  de  sea  inatnu- 
tions  sociales,  des  droits  et  des  devMl 
qu'elle  avait  faits  à  la  royauté. 

XIY.  DE  LA  CLASSE  SACEEDOTAIA. 

On  sait  déjà ,  nous  l'avons  dit ,  que 
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la  caste  sacerdotale  était,  à  proprement 
parler,  la  partie  instruite  et  savante 
le /a  nation.  Elle  était  spéciuieiiient 
fooëe  à  l'étude  des  sciences  et  au 
progrès  des  arts  ;  elle  était  chargée  en 
«Dtre  des  cérémonies  du  culte,  de 
•Mministration  de  la  justice,  de  ré- 
tablissement et  de  la  levée  des  impôts, 
Inariablement  ûxés  d\nprès  la  nature 
â  l'étendue  de  chaque  portion  de  ter- 
nin  mesurée  d*avauce;  enfin,  de  toutes 
kl  brandies  de  l'administration  ci- 
vile. 

Souveraine  dans  la  primitive  orga- 
imsdon  de  i'É^pte,  en  i)assant  nu 
second  rang,    lorsqu'une  révolution 
VoUigea  de  cîéder  le  premier  au  roi 
créé  par  la  caste  militaire,  elle  con- 
serva néanmoins  la  plas  grande  partie 
deson  influence ,  et,  sans  doute,  parce 
SD0  cette  influence  avait  été  fondée, 
iès  rorîp;ine ,  sur  de  vastes  possessions 
tf^Htoriàles  et  sur  de  grands  privilé- 
/ces.  La  caste  sacerdotale  était  consti- 
tuée en  effet  sur  le  principe  qui ,  dans 
toute  organisation  so(Male ,  porte  avec 
lui ,  et  lui  seul ,  des  éléments  immua- 
bles  de  solidité  et  de  durée,  sur  la 
propriété  territoriale.  Durant  le  règne 
des  pasteurs,  et  de  la  XVI  r  dynastie 
des  Pharaons,   une  famine   ravoixea 
rÉgypte.  Ce  fut  pendant  le  ministère 
de  Joseph^  et  Ton  peut  croire  à  une 
famine  dans  le  pays  le  plus  fertile , 
mais  où  la  ceititudê  des  récoltes  repo- 
sait sur  la  régularité  des  inondations 
du  fleuve ,  et  l'entretien  régulier  des 
canaux,  en  un  mot,  sur  les  soins  at- 
tentifs et  expérimentes  de  Tadminis- 
tration  publique,  puisque  cette  admi- 
nistration  et  le  gouvernement  du  pays 
q»partenaient  à  une  horde  de  barbares 
eooquérants,  incapables  de  prévoyance 
et  ignorants  de  tout  précepte  d'ordre 
wdal.  L'histoire  biblique  de  cette  fa- 
mine nous  apprend  que  Joseph  acheta 
i?ec  sp^  blés  de  reserve  toutes  les 
propriétés  particulières  et  fit  ainsi  je 
loi  maître  de  toutes  les  terres  de  l'K- 
lypte,  excepté,  dit  la  Bible,  les  terres 
«es  piîgtres ,  qui  leur  avaient  été  don- 
nées par  le  roi  ;  et  le^  prêtres,  ajoute 
Thistorien ,  furent  dispensés  de  l'o- 
bligation de  vendre  leurs  terres  pour 


vivre,  parce  que  le  roi  leur  faisait  dis- 
tribuer  du  bled  tiré  des  greniers  pu- 
blics. Il  est  donc  certain,  par  cette 
curieuse  et  antique  relation ,  que, 
avant  l'invasion  des  pasteurs,  ou 
hyk-shos,  c'est-à-dire,  plus  de  deux 
mille  ans  avant  Tère  chrétienne,  la 
caste  sacerdotale  était  dotée  de  pro- 
priétés territoriales  ;  ce  ne  furent  pas 
les  pasteurs  qui  imaginèrent  ce  moyen 
de  conservation  et  de  perpétuité  pro- 
pre eu  Kirypte  au  premier  corps  de 
rétat,  ils  Ves|>ectèrent  seulement  un 
usa^e  consacre  par  les  lois  et  par  le 
temps  ;  ils  le  respectèrent  dans  les  con- 
jonctures les  plus  favorables  à  leur  es- 
prit de  conf|>jète ,  et  rinfluence  de  la 
ciste  sacerdotale  ex|)li(iue  sullisam- 
mcnt  les  ména.'^emeuts  (jui  lui  lurent 
alors  accordés,  l  n  autre  privilège  pa- 
rait avoir  été  dès  Tori^iine  concédé  en 
nu^me  t*'m[»s  à  la  caste  sacenlot  le  ;  ses 
propriétés  étaient  exemptes  d'impôt  ; 
toutes  les  terres  d' Kirypte ,  selon  l'his- 
toire précitée,  furent  taxées,  au  pro- 
lit  du  lise  royal  ,  au  cinqui'Mne 
de  leur  produit,  excejjté  encore  les 
terres  s-cerdotales,  qui  furent  libres 
de  tout  u\\\)M  sous  les  rois  pasteurs. 
Elles  l'étaient  auparavant  sans  doute; 
et  nous  tirons  notre  pensée  de  Tuni- 
formité  iU^.^  Insiitutions  éjîvptiennes 
pour  toutes  les  époques,  car  il  en  était 
ainsi  du  temps  de  l'annaliste  que  nous 
consultons  :  i  Depuis  ce  tem|>s  (  de- 
puis Joseph  ;  ju.>qu"à  ce  jour,  dit 
Âloïse,  deux  siècles  après  Joseph,  on 
paya  au  roi  d.uis  toute  i'Kjrypte  le 
cinquiè:ne  du  produit  û^^  terres,  et 
ceci  est  comme  passé  en  loi  ;  excepte 
les  terres  sacerdotales,  qui  sont  affran- 
chies de  cet  impôt.  »  Les  temples,  c'est- 
à-dire  la  caste  sacerdotale,  jouissaient 
donc  en  Kgypte  de  cette  i)erpétuité  de 

f)ossession  et  de  revenus  qui ,  s'ils  s'é- 
èvent  à  un  taux  considérable,  sont 
un  moyen  certdn  d'autorité  et  d'in- 
fluence, moven  danj;ereux  })our  Tor- 
dre public,  fa  conservation  des  famil- 
les, la  prospérité  de  fétat,  et  contre  le- 
quel tant  d'utiles  exemples ,  consignés 
dans  r  histoire  ancienne  et  nioderne , 
ont  consacré  une  résistance  nécessaire. 
I.a  spl«îndeur  des  temples  et  la  pompe 
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des  cérémonies  religieuses  prouvent  as- 
sez que  le  sacerdoce  en  Egypte  posséda 
de  grandes  richesses  ;  et  il  est  certain 
que  le  produit  des  terres  n'en  fut  pas 
la  source  unique. 

Il  nous  est  parvenu  des  registres 
originaux  des  recettes  faites  dans  les 
temples ,  et  ce  n'est  pas  sans  preuves 
qu'on  peut  affirmer  qiie  ces  recettes 
comprenaient  des  produits  autres  que 
les  revenus  des  domaines  sacerdotaux  ; 
des  redevances  diverses  étaient  payées 
en  nature  aux  temples  de  F  Egypte;  la 
piété  des  citoyens  ne  pouvait  pas  rester 
stérile ,  et  là  où  les  métaux  monnoyés 
n'existaient  pas,  les  produits  de  la 
terre  ou  de  l'industrie  devaient  être 
les  seules  valeurs  habituellement  en 
circulation  :  les  métaux  précieux  débi- 
tés au  poids  n'étaient  qu'une  sorte  de 
ces  mêmes  valeurs.  Ces  registres  de 
recettes  pour  les  temples  consistaient 
en  feuillets  de  papyrus  arrangés  ou  en 
rouleaux,  ou  en  registre  de  plusieurs 
feuillets  sur  lesquels  on  écrivait  sur  le 
recto  et  sur  le  verso.  Ces  registres 
portaient  sur  le  premier  feuillet  le 

f)rotocole  entier  du  roi  régnant,  et 
'année  de  son  règne  ;  les  articles  de 
recettes  y  étaient  ensuite  inscrits  jour 
par  jour  jusqu'à  la  lin  du  registre,  et 
un  scribe  du  temple  était  commis  à  la 
tenue  de  ce  registre.  Les  objets  reçus 
y  étaient  inscrits  à  mesure  qu  ils 
étaient  déposés ,  et  le  nombre  en  était 
indiqué  en  chiffre  à  l'extrémité  de  la 
ligne;  on  additionnait  les  diverses 
recettes  par  mois  et  par  années.  Ces 
registres  étaient  écrits  en  écriture  hié- 
ratique ou  sacerdotale  ;  le  plus  com- 
plet des  manuscrits  hiératiques  de  ce 
genre  est  du  règne  du  Pharaon  R^am- 
sès  V,  le  dernier  roi  de  la  dix-huitième 
dynastie,  qui  vivait  au  XV  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Ce  registre  con- 
siste en  trois  fragments  formant  en- 
semble cing  pages  h  peu  près  entières, 
et  ce  registre  appelé,  des  recettes 
scLcrées ,  était  tenu  par  un  scribe  nom- 
mé Thoutmès;  le  protocole  du  ma- 
nuscrit annonce  qu'il  est  de  l'an  douze, 
et  le  premier  article  porte  la  date  du  16 
du  mois  de  paophis,  «  sous  la  divine 
providence  ou  roi  du  peuple  obéissant. 


seigneur  du  monde ,  soleil  stabiliteur 
de  la  région  inférieure ,  approuvé  par 
Phtha,  nls  divin  du  soleil,  seigneur 
des  contrées,  Rhâmsès  chéri  cfAm- 
mon,  divin  président,  »  titres  officiels 
de  Rhamsès  V,  qui  «st  aussi  l'un  des 
rois  Rhamsès  de  Manéthon  ;  et  c'est 
dans  ce  même  registre  qu'on  trouvQ 
mentionné  parmi^  les  contribuables ^ 
un  individu  appartenant  à  la  denieuitt 
du  roi  divin ,  c'est-à-dire  un  habitand 
du  palais  bâti  par  un  autre  roi  à  Th^ 
bes.  L'n  autre  de  ces  registres  de  oomp^ 
tabilité,  tenu  par  le  scribe  Mandoo- 
mès,  est  presque  sans  lacunes  pour 
cinq  mois  consécutifs;  il  y  a  aussi 
parmi  les  personnes  qui  ont  payé  leur 
tribut ,  un  nommé  NaUli  -  Amoun , 
homme  appartenant  à  la  demeure  du 
roi  Rhamsès  Mëiamoun;  les  offîcien 
du  palais  n'étaient  donc  pas  exempts 
des  redevances  perçues  au  profit  des 
temples.  Un  autre  papyrus  en  rouleau, 
presque  complet ,  renferme  un  compte 
très  -  détaillé  d'objets  reçus  ou  livrés 
par  les  prêtres  chargés  du  culte  du 
Pharaon  Rhamsès  X;  et  ici  il  y  a 
analogie  entre  ce  registre  et  les  autres 
pièces  comptables  relatives  aux  finaiH 
ces  des  temples,  le  culte  des  rois  étant 
assimilé  à  celui  des  dieux ,  et  les  re* 
cettes  et  dépenses  faisant  également 
partie  de  la  comptabilité  des  temples 
où  leur  cuite  était  établi.  Enfin  on 
trouve,  sur  un  autre  registre ,  l'addi- 
tion en  un  total  des  recettes  faîtes 
pendant  six  années  de  suite ,  ^ui  fai- 
saient la  durée  entière  d'un  règne,  et 
l'on  voit  par  ces  divers  détails,  d'a- 
bord toute  la  régularité  apportée  dans 
cette  partie  de  radministration  publi- 
que ,  et  combien  elle  devait  être  oon-* 
sidérable ,  puisqu'il  en  subsiste  encore 
tant  de  traces  écrites  après  un  laps 
de  temps  de  plus  de  trois  mille  ans. 

Ln  autre  document,  non  moins  au- 
thentique que  ces  registres ,  et  qui  est 
d'une  époque  intermédiaire ,  nous 
avertit  de  la  continuation  de  ces  pra- 
tiques administratives  de  la  vieille 
Égvpte,  en  ce  qui  concerne  les  temples 
et  Ta  religion  de  l'état,  et  ajoute  encore 
d'utiles  notions  à  celles  qui  viennent 
d'être  exnoséss. 
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texte  de  Tinscription  de  Rosette 
donne,  en  effet,  sur  l'état  légal 
caste  sacerdotale  et  l'aclniinistra- 
'es  temples,  une  foule  de  rensH- 
ints  du  plus  haut  intérêt.  Outre 
revenus  propres ,  les  temples 
aient  encore,  sur  les  autres  pro- 
.  territoriales ,  des  taxes  en  blé 
argent  sur  les  terres  laboura- 
t  des  taxes  en  nature  sur  la  vi- 
les prairies.  On  ne  peut  énu- 
au  juste  les  diverses  sources  de 
ts  sur  lesquels  reposait  ia  ri- 
des temples;  mais  les  prêtres 
habituellement  les  rois  d'avoir 
i  par  leur  autorité  à  ce  que  les 
des  temples  fussent  maintenus 
le  pays  selon  les  anciennes  lois , 
doit  comprendre  sans  peine  aue 
!  étaient  d'autant  plus  sacerao- 
u'elles  étaient  plus  anciennes, 
a  plus  empreintes  de  la  primitive 
)ce  de  la  caste.  Les  temples  pér- 
it donc  des  droits  sur  les  cho- 
sur  les  personnes  ;  la  dévotion 
lis,  influencée  par  les  (irètres, 
inquait  pas  d'y  ajouter  encore 
es  dons  fréquents  et  consldéra- 
c'est  encore  les  prêtres  qui  nous 
snnent  par  leurs  loua  mies  en 
eur  des  rois  qui  ont  fait  boau- 
le  dons  aux  dieux  de  rK<;y|)te , 
nîmaux  sacrés,  leur  symixilc  vi- 
gui  ont  pourvu  magnifiquement 
s  funérailles ,  aux  frais  des  sacri- 
des  solennités  qui  se  célébraient 
es  temples-,  qui  ont  élevé  des  tem- 
u  des  chapelles,  agrandi ,  décoré, 
î  d'or  et  de  pierres  précieuses 
pli  existaient  déjà;  et  cVst  pour 
;es  bienfaits  («ue  les  dieux  ac- 
ent  aux  rois ,  par  la  boucbe  des 
s,  la  santé ,  la  victoire ,  la  force 
s  les  autres  biens  qu'ils  pouvaient 
r. 

3ut  mettre  aussi  au  nombre  des 
J8  des  temples  pen;us  par  les  vi- 
,  les  redevances  établies  sur  les 
:  il  résulte  de  diverses  données 
ntiques,  que,  dans  la  Tbébaïde, 
)mies  qui  n'avaient  pas  un  tom- 
particulier ,  étaient  déposées 
m  tombeau  commun  à  toute  une 
ou  à  tout  un  quartier,  si  ia  ville 


était  considérable  ;  que  sur  le  cercueil 
de  ces  momies,  plus  ou  moins  riche- 
ment traitées,  étaient  écrits,  comme  on 
le  voit  sur  tous  les  cercueils  connus,  le 
nom  et  la  fdiation  du  défunt.  Dans  les 
bas  temps  on  attachait  même  au  cercueil 
une  tablette  en  bois  où  ce  nom  et 
cette  filiation  étaient  également  écrits. 
Ainsi  arrangées  ,  ces  momies  étaient 
mises  en  chantier  dans  les  tombeaux 
creusés  dans  la  montagne ,  et  où  l'on 
voit  encore  de  ces  momies  empilées 
par  milliers;  les  prêtres  avaient  la 
propriété  et  la  police  de  ces  funéraires 
habitations ,  et  toutes  les  momies  qui 
y  étaient  déposées  payaient  chaque 
année  un  droit  fixe,  dont  le  produit 
tendait  continuellement  à  s'accroître. 
Il  existe  des  contrats  qui  rendent  té- 
moignage de  ce  fait ,  et  qui  nous  ap- 
prennent encore  que  les  prêtres  ven- 
daient pour  un  certain  nombre  d'an- 
nées les  droits  à  percevoir  dans  di- 
vers tombeaux ,  h  une  espèce  de  fer- 
mier général  qui  sous-tniitait  avec 
d'autres  fermiers  pour  un  ou  plusieurs 
tombeaux  en  particulier;  et  dans  un 
contrat,  on  trouve  la  liste  nominative 
des  momies  qui,  dans  chaque  tombeau, 
payaient  annuellement  ce  droit  de 
gîte.  C'est  ainsi  que  les  vivants  et  les 
morts  concouraient  également  a  en- 
richir les  temples  et  au  maintien  de 
la  puissance  sacenlotale,  dotée  a  la 
fois  par  la  loi ,  par  la  piété  des  rois  et 
des  citoyens. 

Il  est  à  remarquer,  cependant,  que 
le  lise  royal  percevait  alors  sur 
les  temples  des  impositions  de  plus 
d'un  genre,  et  ce  droit  n'était,  peut- 
être,  dans  rintention  du  législateur, 
qu'un  moyen  de  modérer ,  au  gré  de 
Tautorité  "  publique  ,  l'accroissement 
des   richesses  dune   caste   toujours 

{)uissante  par  son  influence  morale; 
a  bienfaisance  des  princes  ;  et  la  raison 
d'état  prescrivant  sans  doute,  selon  les 
temps ,  ou  de  rigoureuses  perceptions, 
ou  des  remises  entières  ou  paiîtielles. 
j     II  résulte  en  effet  de  diverses  don- 

*  nées  historiques,  tirées  de  monuments 
'  authentiques ,  et  notamment  de  l'in- 
scription de  Rosette ,  que  les  temples, 

•  entre  autres  contributions  au  fisc  royal, 
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lui  livraient  chaque  année  une  certaine 
quantité  de  toiles  de  byssus ,  et  il  ar- 
riva qu'à  Toccasion  de  son  couronne- 
ment, Ptolémée  Épiphane  fit  aux  tem- 
ples de  rÉgv'pte  la  remise  non-seule- 
inent  des  toiles  qu'ils  étaient  en  retard 
de  fournir  depuis  huit  ans,  mais  en- 
core celle  des  indemnités  que  le  fisc 
pouvait  réclamer  pour  une  portion  de 
ces  toiles  qui ,  a^ant  été  fournies ,  se 
trouvaient  inférieures  à  Téchantillon  : 
et  ceci  est  une  donnée  curieuse ,  en  ce 
Qu'elle  autorise  à  croire  qu'il  y  avait 
dans  ces  temples  des  manufactures  de 
toiles  de  byssus ,  et  peut-être  encore 
d'autres  oblets  dont  la  consommation , 
comme  celle  de  ces  toiles ,  était  con- 
sidérable dans  la  caste  sacerdotale.  Les 
temples  payaient  aussi  au  fisc  une  cx)n- 
tribution  annuelle  en  blé  et  une  au- 
tre en  argent;  Ptolémée  Épiphane  leur 
en  fait  aussi  la  remise  pour  les  huit 
premières  années  de  son  règne,  quoi- 
que ce  qui  était  dû  formât,  dit  Tin- 
scription ,  une  valeur  considérable.  La 
ligne  suivante  de  ce  précieux  monu- 
ment nous  apprend  que  les  terres  sa- 
crées payaient  aussi  annuellement  au 
trésor  royal  une  artabe  pour  chaque 
aroure  de  ces  terres,  et  une  ampîiore 
de  vin  pour  chaciue  aroure  de  vigne , 
ce  qui  est  évalue  à  un  peu  plus  de  six 
anciens  boisseaux  de  blé,  ou  autres 
grains ,  pour  un  Joui^ial  de  terre  la- 
bourable ,  et  à  environ  trente-six  de 
nos  anciennes  pintes  de  Paris  pour 
un  journal  de  vigne. 

Deux  autres  obligations,  imposées 
au  profit  de  la  couronne  sur  la  caste 
sacerdotales  paraissaient  un  peu  étran- 
ces,  et  feront  juger  avec  certitude  du 
deçré  de  supériorité  auquel  la  classe 
militaire,  d'où  était  tirée  la  famille 
royale ,  était  parvenue  à  l'égard  de  la 
caste  sacerdotale,  primitivement  en 
possession  d'une  si  haute  prééminence 
sur  tous  les  autres  ordres  de  l'état. 
Pour  l'initiation  aux  mystères ,  chaque 
prêtre  payait  un  tribut  au  roi. 

INous  lisons  en  effet  dans  l'inscrip- 
tion de  Rosette  que  Ptolémée  Épi- 
phane abaissa  au  taux  anciennement  en 
usage  ^  et  tel  qu'il  était  établi  à  la  pre- 
mière année  du  règne  de  son  pcre. 


le  droit  que  les  prêtres  payaient  pour 
être  iiiilics  aux  mystères.  Cette  ini* 
tiation  n'était  vraisemblablement  que 
l'avancement  successif  des  néopbytei 
dans  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie 
sacerdotale,  d'où  il  faudrait  induire 

Elusieurs  faits  également  remaraua* 
les ,  savoir  :  que  l'avancement  oane 
Tordre  sacerdotal  et  la  promotion  «ik 
fonctions  supérieures  étaient  régîéi 
piir  une  loi  de  l'état;  que  Tautorité 
royale  intervenait  dans  1  exécution  de 
ceite  loi,  et  que  le  fisc  percevait  un 
droit  sur  les  promotions  :  singuJîèiie 
organisation  qui  a  précédé  de  deux 
mille  ans  le  régime  actuel  de  certaines 
classes  sacerdotales  qui  tiennent  aun 
leur  pouvoir  et  leur  promotion  de 
l'autorité  civile ,  en  reçoivent  une  do- 
tation nécuniaire,  et  la  faculté  de  pee* 
séder  des  propriétés  territoriales  qui 
sont  soumises  à  la  loi  générale  des 
contributions  publiques. 

L'autre  coutume  singulière  que  nous 
avons  à  signaler  est  robligatîon  où 
étaient  tous  ceux  qui  appartenaient 
aux  tribus  sacerdotales  ,  ae  faire  tous 
les  ans  un  voyage  par  eau  à  Alexandrie. 
Le  nom  de  cette  ville  pourrait  &îre 
supposer  que  cette  obligation  imposée 
aux  membres  de  tout  rang  de  la  caste 
sacerdotale  était  une  innovation  in- 
troduite par  les  Ptoléiné^s,  en  mé- 
moire peut-être  d'Alexandre,  fonda- 
teur de  la  monarchie  grecque  en 
Egypte  ;  mais  on  ne  saurait  où  trouver 
la  preuve  d'une  telle  innovation  ou  de 
toute  autre  de  cette  importance  faite 
en  Écj'pte  par  les  Ptolémees.  A  l'exem- 
ple d'Alexandre,  ils  respectèrent,  ils 
continuèrent  les  anciens  usages  de  ce 
pa\  s  ;  et  si  sous  les  Ptolémees  les  prê- 
tres étaient  tenus  de  faire  tous  les  ans 
un  voyage  par  eau  à  Alexandrie, 
c'était  sans  doute  par  suite  d'une  an- 
cienne loi  qui  obligeait  les  membres 
du  corps  sacerdotal  à  se  rendre  une 
fois  par  an  dans  les  capitales  du  royau- 
me ,  Thèbes ,  Memphis  et  ensuite 
Alexandrie;  là  était  le  grand-prêtre, 
le  centre  de  l'union  et  de  la  discipline 
religieuse,  l'autorité  qui  jugeait,  qui 
conseillait,  la  source  des  promotions, 
des  récompenses  et  des  faveurs.  L'his- 


lUiYPïE. 


91 


ioire  ne  donne  aucune  explication  des 
motifs  de  la  loi  qui  ordonnait  ces  voya- 
ges annuels  à  une  caste  très-noîn- 
Mvuse  ;  toute  autre  conjecture  sur  ce 
«jet  serait  oiseuse  ;  ii  en  résulte  seu- 
lement une  preuve  de  plus  de  Tautorité 
ies  lois  civiles  sur  la  classe  si  puis- 
sante des  prêtres  de  i'Égypte,  et,  on 
peut  le  dire,  du  perfectionnement  suc- 
9i8if  des  formes  d'un  gouvernement 
ma  avait  su  concilier  en  des  points 
m-importants  Tautorité  et  Fobéis- 
opce,  r usage  de  certains  privilèges 
née.  racoomplissement  d^iinpérieux 
devoirs  ;  habile  enchaînement  cle  fran- 
dûm  spéciales  à  chaque  caste  et 
d'une  oominune  dépendance  de  Tauto- 
rité  des  lois,  qui  savait  à  la  fois  sou- 
mettre irrésistiblement  à  leur  empire 
le  sceptre ,  Tépée ,  la  mitre  et  la 
cbarrue. 

Tel  était  Tétat  de  la  caste  sacerdo- 
tale égyptienne,  considérée  dans  les 
bases  essentielles  de  sa  constitution , 
dans  celles  sur  lesquelles  reposaient 
TéeWement  son  existence ,  son  pouvoir 
et  Tautorité  que  doivent  dtmner  dans 
un  pays  très-civilisé,  à  Tun  des  pre- 
miers ordres  de  Tétat ,  la  richesse  fon- 
dée sur  des  revenus  certains  et  de 
grandes  possessions  territoriales.  Il 
nous  reste  à  considérer  cet  ordre  dans 
son  état  moral,  dans  sa  hiérart^hie  et 
ses  fonctions  diverses,  dans  ses  autres 
devoirs  comme  dans  ses  autres  pri- 
vilèges. 

On  a  vu  par  les  détails  des  principa- 
les cércinonies  religieuses  dont  la  loi 
Élisait  un  devoir  aux  monarques  égyp- 
tiens dans  les  circonstance  marquantes 
de  leur  vie,  combien  Tautorité  sacer- 
dotale était  mêlée  à  Tautorite  royale, 
et  aux  époques  les  plus  connues  de 
Tbistoire  de  TKçypte,  aucun  signe  ne 
se  manifeste  visiblement  qui  nous  ré- 
vèle la  décadence  de  cette  caste  puis- 
sante. Ce  qu'Hérodote  a  vu ,  ce  que 
Diodore  de  Sicile  a  raconté  d'après  les 
écrivains  qui  l'avaient  précédé,  nous  la 
montrent  partout  présente,  ayant  le 
oionopole  des  sciences  et  dos  princi- 

Kles  Dranches  de  l'administration  de 
tat^  de  grands  revenus  et  de  gran- 
des propriétés  incoinmutables  comme 


leur  autorité.  Dans  les  bas-reliefs  his- 
toriques, les  Ptolémées  et  les  empe- 
reurs romains  se  montrent  dans  des 
cérémonies  publiques  pareilles  à  celles 
où  les  monuments  contemporains  des 
plus  anciens  Pharaons  connus  nous 
montrent  ces  mêmes  Pharaons  s' incli- 
nant devant  la  majesté  divine  person- 
nifiée par  les  prêtres  de  divers  ordres; 
et  jusqu'aux  derniers  temps  de  la 
monarcnîe  égyptienne,  le  monarque 
appelé  au  trorit»  |Kir  sa  naissance  fut 
intronisé  et  sacré  à  Memphis,  dans  une 
assemblée  générale  de  Tordre  sacer- 
dotal, convoquée  pour  la  proclama- 
tion du  nouveau  roi.  Dans  tous  les 
temps  aussi  de  la  monarchie ,  les  rois 
ne  cessèrent  de  travailler  à  rédifica- 
tion,  à  l'agrandissement  ou  à  Tornement 
des  monuments  religieux ,  et  en  cela 
ils  ne  faisaient  que  souscrire  à  une  in- 
fluence toujours  puissante  par  elle- 
même  et  surtout  par  ropmion  du 
pays.  On  sait  en  eifet  la  persistance 
de  la  nation  égyptienne  dans  ses 
croyances  religieuses  ;  les  persécnitions 
des  Perses ,  la  tolérance  du  culte  grec 
et  du  culte  romain  en  concurrence  avec 
le  culte  égyptien,  qui  ne  cessa  |K)S  d'être 
la  religion  dominante,  rien  n'altéra 
l'esprit  religieux  del'Kgypte,  sa  foi  aux 
dieux  de  ses  ancêtres.*  La  présence 
d(  s  légions  romaines  n'empêchait  fkis 
que  de  fréquentes  séditions  naquissent 
à  la  plus  légère  insulte  faite  par  le 
vainqueur  aux  dieux  et  aux  autres  ob- 
jets du  culte  national  égyptien:  la 
caste  sacerdotale  tira  donc  de  la  dévo- 
tion publi(|ue  une  force  d'influence  et 
une  autorité  qui  ne  pouvaient  sucxîom- 
ber  qu'avec  la  monarchie  et  la  natio- 
nalité de  l'Egypte.  La  royaut'»  comme 
le  sacerdoce  turent  redevables  de  leur 
longue  durée  au  même  système  so- 
cial, celui  de  la  propriété' à  toujours 
substitué  à  une  classe  de  citoyens  et 
non  pas  à  une  famille;  ils  étaient 
l'un  et  l'autre  implantés  profondé- 
ment dans  le  sol  national,  le  temps 
favorisait  également  leur  croissance; 
la  monarchie  et  la  prêtrise  devaient 
durer  autant  que  le  sol ,  et  même  tou- 
jours ,  si  un  déluge ,  ou  une  invasion 
armée  non  moins  calamiteuse,  ne  ve- 
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naîent  le  ravager  ou  le  détruire.  Il  a 
eu  aussi  ses  mauvais  jours. 

Ainsi  constituée  sur  la  possession 
territoriale,  la  caste  sacerdotale  tout 
entière  était  comme  une  famille  dos- 
sédant  un  vaste  héritage,  transmissiole, 
selon  des  conditions  connues,  à  ses 
divers  membres  de  génération  en  gé- 
nération. Cest  ce  droit  d'héritage  de 
ia  terre  qui  rendait  obligatoire  Théré- 
dité  des  fonctions,  parce  que  la  nature 
de  ces  fonctions  aétermmait  la  part 
cohéréditaire  afférente  à  chaque  mem- 
bre de  la  famille  :  c'est  sur  ce  principe 
fondamental  que  repose  toute  la  con- 
stitution de  la  caste  sacerdotale  égyp- 
tienne. 

Les  prêtres  se  mariaient  donc,  et 
leurs  enfants  mâles  étaient  prêtres. 
La  multiplicité  des  lieux  de  dévotion, 
leurs  riches  dotations  et  la  fertilité  de 
rÉgypte,  expliquent  sans  difficultés 
comment  un  si  grand  nombre  de  prê- 
tres pouvait  vivre  dans  l'aisance  ;  et  à 
ces  dotations,  à  ces  professions,  il 
faut  ajouter  encore  les  subventions 
qu'ils  recevaient  du  trésor  royal  pour 
les  nombreuses  fonctions  salariées  qui 
étaient  réservées  à  leur  caste  et  qui 
embrassaient  toutes  les  branches  de 
l'administration  publique  non  spéciale- 
ment militaires.  Ainsi  l'existence  des 
familles  sacerdotales  était  assurée  à 
perpétuité  par  la  possibilité  de  la 
transmission  d'une  part  de  l'héritage 
commun,  proportionnée  au  nombre 
des  membre-s  de  la  famille  ;  la  même 
condition  leur  était  aussi  garantie  , 
le  rang  hiérarchique  ét^it  de  même 
héréditaire  ;  il  n'y  avait  donc  que  des 
chances  de  promotion  pour  les  famil- 
les comme  pour  les  individus,  espèce 
de  tontine  d'honneur  et  de  fortune, 
garantie  de  toutes  les  mauvaises  chan- 
ces par  la  loi  d'une  indissoluble  asso- 
ciation. 

Le  grand -prêtre ,  le  chef  suprême 
de  l'ordre,  était,  après  le  roi,  le  pre- 
mier fonctionnaire  de  l'état.  On  mon- 
tra à  Hérodote  la  série  chronologique 
des  statues  des  grands-prêtres;  elles 
étaient  déposées  dans  le  temple  à  côté 
de  la  suite  des  statues  royales.  Les  111s 
des  principaux  titulaires  de  l'ordre  sa- 


cerdotal vivaient  avec  les  enfants  du 
monarque,  et  remplissaient  ainsi  au- 
près du  roi  lui-même  les  fonctions  les 
plus  relevées  dans  le  service  du  palais. 
L'alliance  des  rois  et  des  prêtres  était 
intime  comme  celle  de  la  royauté  avec 
le  sacerdoce  :  pouvoir  un  autrefois, 
et  qu'une  révolution  avait  divisé  en 
deux  parties  intimement  adhérentes 

Sour  leur  commune  utilité,  mais  .que 
es  intérêts  rivaux  devaient  empéâsr 
de  jamais  se  confondre. 

L'organisation  symétrique  du  coHe 
public  multiplia ,  au  gré  d  une  popula- 
tion essentiellement  relideuse,  les 
temples  et  les  lieux  sacrés;  rhabitation 
des  morts  était  aussi  de  ce  nomlve  ; 
enûn  la  déification  et  le  culte  des  rois, 
soit  de  leur  vivant,  soit  après  leur  dé- 
cès, ouvraient  de  vastes  carrières  où  les 
prêtres  de  tout  rang  trouvaient  un  em- 
ploi assuré.  Tout  porte  à  croire  qu'on 
multipliait  ou  qu'on  restreignait  ces 
emplois  dans  une  juste  proponion  avec 
les  ressources  de  chaque  temple  ;  quand 
les  prêtres  de  Mempus  établissent  dans 
les  principaux  temples  un  service  re- 
ligieux en  l'honneur  du  roi  Ptolémée 
Kpiphane  qui  vient  de  se  montrer  si 
bienfaisant  envers  les  dieux,  ils  pour- 
voient en  même  temps  aux  dépenses  du 
culte  de  ce  dieu  nouveau ,  à  celles  des 
sacrifices  et  des  libations  qu'il  occa- 
sionnera. Le  service  journalier  des 
dieux  exigeait  d'ailleurs  beaucoup  de 
monde ,  et  la  diversité  des  emplois  ex- 
plique la  diversité  des  classe-s  de  prê- 
tres qui  composaient  l'ordre  en  géné- 
ral. Comme  dans  tous  les  pays  sans 
doute,  et  surtout  dans  les  corporations 
religieuses ,  la  capacité  se  faisait  jour 


charges  n  en  souffrait  aucune  at- 
teinte ;  là ,  comme  ailleurs ,  des  famil- 
les s'éteignaient  sans  descendance ,  et 
ouvraient  ainsi  une  voie  certaine  à  des 
promotions  successives.  La  diversité 
des  fonctions  attribuées  à  la  classe  sa- 
cerdotale était  un  moven  de  plus  de 
classer  les  personnes  selon  leur  mérite, 
et  le  hasard  de  la  naissance  devait 
aussi,  dans  cette  antique  société ,  faire 
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réserver  pour  les  pauvres  d'esprit  les 
noimeurs  du  martyre,  ou  les  plus 
humbles  emplois.  Ceux-ci  n'étaient 
sans  doute  ni  les  prêtres  savants  en- 
sngnant  dans  les  écoles  des  temples 
les  sciences,  les  arts,  les  lettres, 
la  musique ,  le  dessin ,  la  cosmogonie, 
la  jphj^ique ,  l'histoire  naturelle  ,  la 
idigjion  et  la  morale  ;  ni  des  prêtres 
administrateurs  des  fmances ,  chargés 
de  la  ré^rtition  et  de  la  levée  des  im- 
pôts; ni  des  prêtres  administrateurs 
de  la  justice  ,  mterprétant  des  lois ,  et 
jugeant  au  nom  du  roi  toutes  les  con- 
testations civiles  et  criminelles.  Les 
membres  de  lacaste  sacerdotale  étaient 
donc  dans  le  plus  intime  rapport  avec 
tous  les  intérêts  individuels,  et  les 
intermédiaires  inévitables  entre  Dieu 
et  les  hommes ,  entre  le  roi  et  les  ci- 
tojrens.  Leur  concours  aux  affaires  pu- 
hbques  n'était  pas  moins  constant 
ni  moins  nécessaire  ;  l'esprit  reli- 
gieux de  la  nation  mêlait  à  toutes 
ses  actions  l'Invocation  des  dieux  ; 
dans  la  paix  et  dans  la  guerre ,  dans 
laîamiUe  et  dans  la  cité,  «'i  la  retraite 
des  eaux  de  l'inondation,  à  l'ouverture 
des  sillons  pour  la  semence  des  grains, 
à  la  réa>lte  des  fruits  de  la  terre  ,  les 
dieux  apparaissaient  par  les  prêtres , 
dirigeaient  les  décisions  les  i)lus  im- 
porUmtes,  ou  sanctiilaient ,  \mr  des 
témoignages  de  leur  satisfaction ,  in 
possession  des  fruits  dont  ils  avaient 
reçu  ies  prémices  en  offrandes.  Les 
prêtres  scribes  des  temples  écrivaient 
les  annales  nationales,  les  livres  sacrés, 
les  rituels  funéraires  plus  ou  moins 
étendus  que  la  piété  des  familles  dépo- 
sait dans  le  cercueil  des  parents  morts  ; 
on  écrivait  beaucoup  en  Egypte ,  et  si 
les  prêtres  avaient  pres(|ue  seuls  le  mo- 
nopole de  cet  art  admirable ,  ce  mo- 
nopole devait  être  considérable  et  lu- 
cratif, le  erand  nombre  de  signes  de 
récriture  hiératique,  employée  dans 
h  plupart  des  cas  ,  devant  rendre 
Ben  peu  communs  hors  de  la  classe 
savante  l'usage  et  la  pratique  de  l'é- 
criture. 

Les  prêtres  professaient  aussi  la  mé- 
decine et  la  chirurgie  ;  chaque  méde- 
cin devait  s'adonner  à  l'étude  d'un 


genre  de  maladie;  c'était  un  moyen 
de  la  mieux  connaître ,  et  de  la  guérir 
s'il  était  possible.  Quoique  non  pres- 
crite par  les  lois ,  cette  spécialité  n*est 
pas  étrangère  aux  sociétés  modernes, 
et  les  plus  belles  réputations  médica- 
les sont ,  en  général ,  fondées  sur  ces 
snéciaiités.  Puisqu'elles  étaient  de  rè- 
gle en  Égv'pte,  il  faudrait  voir  dans 
cette  loi  une  nouvelle  preuve  de  cet 
esprit  de  prévoyance,  ou  de  régula- 
risme  si  l'on  veut ,  qui  avait  fait  trou- 
ver en  Egypte  des  prescriptions  im- 
muables pour  les  nécessités  les  plus  mo- 
biles des  sociétés  humaines.  Avec  la 
sévérité  du  réçime  imposé  à  la  nation 
tout  entière,  jl  est  possible  toutefois 
qu'il  y  eût  en  Kgypte  plus  de  constance, 
plus  d'uniformité  dans  la  série  an- 
nuelle des  faits  physiques  et  physiolo- 
giques, dans  l'état,  conséqueminent,  de 
la  santé  publique ,  et  qu'elle  fût  ainsi 
à  l'abri  de  ces  importations  pestilen- 
tielles qui  rendent  si  variable  l'état 
annuel  de  nos  populations  dans  nos 
contrées,  que  rien  ne  préserve  d'un 
mélange  universel  et  d  une  commu- 
nauté réelle  de  biens  et  de  maux.  La 
variété  et  l'influence  proportionnelle 
des  maladies  pouvaient  donc  être  ap- 
proximativement connues  en  Kg>'pte, 
et  l'administration  sacerdotale,  qui 
avait  sous  sa  main  le  collège  de  mé- 
decine, i)ouvait  régler  chaque  année 
le  nomlire  des  médecins  a  acfinettre  et 
leur  répartition  dans  les  divers  ser- 
vices :  l'activité  et  la  convenance  par- 
faite des  mesures  de  police  et  de  salu- 
brité pouvaient  donner  aussi  à  ces 
déterminations  une  sutlQsante  cei-ti- 
tude. 

Personne  n'a  contesté  aux  Égyptiens 
le  talent  d'observation  et  une  aptitude 
particulière  à  la  recherche  des  faits  na- 
turels :  aucune  nation  n'a  connu  son 
pays  comme  le  collège  des  prêtres  sa- 
vants connaissait  l'Egypte,  et  nulle 
part  l'administration  publique  ne  fut 
plus  attentive  à  réaliser  dans  l'intérêt 
général  les  conseils  et  les  prescriptions 
qui  ressortaient  de  cette  connaissance. 
Il  est  vrai  que  l'uniformité  annuelle 
des  principaux  phénomènes  physiques 
rendait  à  la  fois  cette  étude  plus  facile, 
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et  Texpérience  des  conseils  plus  cer- 
taine. Cette  immense  et  merveilleuse 
inondation  du  ]Nil,  revenant  tous  les 
ans  le  même  jour,  laissant  pendant  le 
même  espace  de  temps  TÉgypte  sous 
les  eaux,  incuite  et  stérile,  et  sa  po- 
pulation vagabonde  sur  une  mer  de 
Quelques  mois;  la  retraite  des  eaux 
donnant  au  pays  une  surface  nouvelle 
et  à  la  race  humaine  qui  Thabitait  une 
activité  que  rien  n'arrêtera  plus  que  le 
retour  inévitable  du  même  phénomène; 
cette  régularité,  cette  prédestination 
providentielle,  imprimaient  infaillible- 
ment au  caractère  de  la  nation,  des 
habitudes  d'ordre  et  de  prévoyance 
qui  prennent  rarement  au  cœur  de 
nos  pnopulations  mobiles  et  légères , 
impatientes  de  tout  frein  social ,  am- 
bitieuses d'indéi)endance  et  considé- 
rant le  travail  comme  une  obliga- 
tion ignoble,  et  réalisant  les  avanta- 
£;es  de  la  liberté  dans  les  torjpeurs  de 
la  paresse  et  la  licence  des  dissipations. 
L'Egypte  s'observait  attentivement , 
et  n'observait  qu'elle-même  pour  son 
propre  avantage ,  renouvelant  chaque 
année  ses  observations,  les  contrôlant 
pour  leur  succession  périodique,  es- 
sayant des  remèdes  à  des  maux  bien 
constatés,  et  parvenant  ainsi  a  une 
série  de  préceptes  d'une  utilité  incon- 
testable consacrés  par  cette  observa- 
tion et  l'expérience. 

De  tous  CCS  préceptes ,  de  toutes  ces 
créations  protectrices  fruit  si  pré- 
cieux de  cette  sollicitude  attentive  qui 
caractérisa ,  dans  les  temps  de  sa 
splendeur,  l'administration  publique 
de  rKgypte ,  il  en  est  une  que  nous 
devons  particulièrement  remarquer,  à 
cause  de  son  importance  sans  égale,  et 
qui  révèle  aussi,  par  son  objet  comme 
par  ses  moyens,  cette  constante  al- 
liance de  la'  science  avec  la  religion , 
enseijiçnées  l'une  et  Kautre  dans  les 
temples ,  l'une  et  l'autre  dans  les  at- 
tributions de  la  caste  sacerdotale.  .le 
veux  parler  des  momies  y  de  la  mo- 
miilcationdes  corps  morts ,  institution 
à  la  fois  politique  et  religieuse,  et,  en 
résumé,  précepte  d'hygiène  publique, 
sanctionné  par  l'autorité  divine,  sanc- 
tillé  par  le  concours  de  la  religion. 


Après  la  retraite  des  eaux  du  Nil , 
la  terre  est  couverte  du  limon  qu'il  v 
a  déposé,  et  de  la  dépouille  des  ani- 
maux de  toute  esj»èceque  l'inondation 
a  submergés.  L'élévation  de  la  tem- 
pérature ,  après  la  retraite  du  Kil , 
dessèche  très-vite  ce  limon ,  et  les 
matières  animales,  après  un  long  sé- 
jour dans  Teau ,  tombent  prompte- 
ment  en  putréfaction  ;  l'air  en  est 
corrompu ,  et  la  peste  frappe  et  mois- 
sonne la  populjtion  imprévoyante. 
Ordinairement  les  pestes  les  plus 
meurtrières  suivent  les  jplus  fortes 
inondations  ;  les  eaux  s'élèvent  en  ef- 
fet  davantage  dans  les  terres ,  attei- 
gnent les  cimetières  sur  des  hauteurs 
où  le  volume  du  fleuve  l'a  fait  parve- 
nir; il  y  a  donc  plus  d'inondation , 
plus  de  matières  animales  en  putréfac- 
tion ,  plus  de  peste  et  plus  de  morta- 
lité. Voilà  ce  que  nous  apprennent  les 
observations  faites  en  Egypte  à  des 
époques  diverses ,  mais  toutes  posté- 
rieures aux  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne.  L'Egypte  primitive,  et  il 
n'y  en  a  pas  d'antérieure  aux  inonda- 
tions périodiques  du  Ml ,  dut  subir 
les  mêmes  lois,  jusqu'à  ce  que  la  causé 
originelle  des  épidémies  annuelles  s'é- 
tant  révélée  par  l'observation  à  l'ad- 
ministration publique  du  pays,  elle  y 
opposa  une  grande  mesure; "elle  tant 
la  source  de  cette  meurtrière  pesti- 
lence, en  prévenant  la  putréfaction 
des  matières  animales ,  en  prescrivant 
leur  embaumement  avec  des  matières 
diverses  très-abondantes  dans  le  pays  ; 
et  associant  habilement  ce  précepte 
prophylactique  à  des  idées  de  patrie 
et  (Je  famille ,  elle  créa  ce  respect,  ce 
culte  des  ancêtres ,  qui  fut  aussi  une 
des  croyances  les  plus  salutaires  et  les 
plus  morales  de  la  sage  Egypte.  Elle 
fut  délivrée  du  fléau  de  la  peste.  Toute 
l'antiquité  rend  témoignage  de  la  sa- 
lubrité perpétuelle  de  l^Kgj'pte,  et 
nulle  relation  des  épidémies  qui  rava- 
gèrent l'ancien  monde  ne  nomme  l'E- 
gypte comme  en  ayant  éprouvé  les 
cruels  effets.  Délivrée  par  la  momifi- 
cation des  putréfactions  animales ,  il 
lui  restait  et  son  climat  sans  pluie  et 
sans  nuage,  et  les  plus  saines  produc- 
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tions ,  et  Teau  la  plus  salubre  de  Tu- 
Divers. 

L'histoire  des  pestes  et  des  épidé- 
mies observées  depuis  le  sixième  siè- 
de  de  l'ère  chrétienne  jusqu'à  la  Gii 
ûu  dix-huitième ,  est  unanime  sur  un 


gpte  est  le  pays  natal  de  la  peste  ;  cha- 
que année  elle  en  éprouve  les  cruelles 
ktfeintes  ;  cependant  la  peste  fut  in- 
connue à  Tantique  Égv'pte ,  durant  une 
kmgue  série  ae  si^es.  Que  s'est-il 
donc  passé  en  Egypte  dans  ce  lon^ 
intervaiJe,  pour  qu'a  tant  de  bien  ait 
succédé  un  si  meurtrier  fléau ,  depuis 
le  sUième  siècle  de  notre  ère?  C'est 
depuis  ce  même  siècle  que  l'usage  et 
romîgation  de  momifier  les  morts  ont 
cessé  :  les  Pères  du  désert  qui  prê- 
chèrent le  christianisme  sur  les  bords 
du  Ml)  et  saint  Antoine  surtout,  qui 
mourut  en  85G ,  défendirent  à  grands 
cris  aux  nouveaux  chrétiens ,  et  sous 
les  |>eines  de  la  damnation  éternelle, 
d'Imiter  les  païens ,  leurs  ancêtres , 
qui  embaumaient  les  cadavres  de  leurs 
parents,  et  les  entouraient  de  signes 
et  d'ornements  diuboh'ques  ;  on  écouta, 
on  suivit  ces  pieuses  et  ignorantes 
prédications  répétées  pendant  un  siè- 
cle :  on  ne  tlt  plus  de  momies,  et 
Tannée  54S  est  la  date  de  la  première 
peste  à  bubon  que  TÉgypte  donna  au 
inonde;  elle  ravagea  l'Europe  i)endant 
un  deinr-siècle ,  et  tous  les  uns ,  après 
la,  retraite  des  eaux  de  IMnomiation, 
l'Éçypte  en  éprouve  les  efréts  plus  ou 
nioins  meurtriers,  plus  ou  moins  con- 
tagieux pour  les  nations  voisines;  et 
il  n'y  a  jamais  de  peste  dans  la  Haute- 
Egypte,  dans  la  partie  du  pays  la  plus 
chaude  cependant,  parce  que  le  ^il, 
encaissé  clans  la  vallée,  n'inonde  pas 
les  terres  riveraines ,  ne  submerge  pas 
d'animaux ,  ne  laisse  pas  après  lui ,  en 
86  retirant ,  de  germes  d'un  homicide 
fléau. 

Cest  au  docteur  Pariset  qu'appar- 
tient l'ingénieuse  opinion  dont  on 
vient  de  lire  les  motits  :  il  a  expliqué, 
Je  crois ,  l'origine  de  la  momiiication 
en  Egypte,  et  recueilli  de  précieuses 


notions  sur  l'histoire  de  la  cruelle  épi- 
démie si  commune  dans  le  levant:  sou- 
haitons avec  lui  que  IMohamed  Ali , 
éclairé  par  les  conseils  de  notre  savant 
philantrope, applique  sa  volonté  toute 
puissante  à  la  destruction  de  ce  fléau, 
et  imite  en  cela  l'antique  prévoyance 
des  Pharaons  :  l'Europe  serait  recon- 
naissante d*un  tel  bienfait ,  et  la  France 
serait  heureuse  de  Tavoir  inspiré. 

C'est  aussi  dans  les  sanctuaires  que 
les  sciences  exactes  étaient  s|)éciale- 
ment  étudiées,  perfectionnées,  et  qu'on 
en  recherchait  attentivement  les  appli- 
cations d'une  utilité  générale.  Les  as- 
tronomes étaient  aussi  des  prêtres;  et 
les  vastes  plates-formes  des  temples 
servirent  cTobservatoires.  H  est  cer- 
tain, en  effet,  que  1rs  Vljîvptiens  ob- 
servèrent assidûment  Tordre  des  phé- 
nomènes célestes ,  et  le  connurent  avec 
toute  la  précision  qu'exigent  les  usages 
communs  de  la  société.  L'explication 
de  Tinégale  durée  des  jours ,  des  phases 
de  la  lune,  des  éclipses ,  celle  des  mou- 
vements apparents  des  planètes,  enlin 
l'étude  de  tous  les  principes  fonda- 
mentaux de  Tastronomie ,  composaient 
une  science  réelle,  qu'on  s'attacha  sur- 
tout a  consacrer  h  l'utilité  publique. 
Elle  fut  mêlée  intimement  avec  la  re- 
ligion, et  elle  fournit  au  gouvernement, 
dans  ce  pays  où  les  phénomènes  phy- 
siques se  renouvelaient  annuellement 
avec  une  merveilleuse  |  ériodicité,p1us 
d'un  bon  précepte  pour  une  adminis- 
tration éclairée  et  prévoyante.  La  suite 
des  observations  leur  lit  connaître  que 
le  lever  des   mêmes  astres  cessait, 
après  l'intervalle  do  plusieurs  siècles , 
de  correspondre  aux  mêmes  saisons  , 
et  ils  avaient  remarqué  ce  déplacement. 
Ils  avaient  divisé  le  ciel  en  constel- 
lations: leurs  noms  et  leurs  ligures 
avaient  des  rap{)orts  certains  avec  le 
climat  de  TÉsypte.   L'institution  du 
zodiaque  fut  leur  ouvraçe ,  et  elle  re- 
monte h  des  époques  antérieures  à  Tan 
deux  mille  cinq  cent  avant  l'ère  chré- 
tienne. Le  calendrier  civil  était  réglé 
alors  et  le  cycle  sothique  établi.  L'an- 
née était  composée  de  365  jours,  di- 
visés en  12  mois  de  30  jours  chacun  , 
suivis  de  cinq  jours  épagomènes  ou 
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complémentaires.  Alors  aussi  existait 
la  semaine ,  ou  période  de  sept  jours , 
l'un  des  plus  antiques  vestiges  de  la 
civilisation,  période  d'une  certitude 
sans  égale,  et  qui  ayant  pour  unique 
âément  le  jour  y  permet  de  remonter 
sans  interruption,  sans  confusion  ni 
erreur,  d'aujourd'hui  au  premier  soleil 
que  vit  la  race  humaine.  On  croit  que 
le  nombre  des  jours  de  la  semaine  fut 
tiré  du  nombre  des  planètes  alors  con- 
nues ,  et  qu'on  donna  aux  jours  de  la 
semaine  les  noms  de  ces  mêmes  as- 
tres. Il  est  certain  du  moins  que 
l'antiquité  classique  nous  a  conservé 
cette  période  ainsi  constituée;  et  si 
Ton  se  demande  pourquoi  cette  appa- 
rence d'arbitraire,  ou  ce  signe  d'igno- 
rance peut-être,  qui  se  manifeste  dans 
l'ordre  actuel  des  jours  de  la  semaine, 

3ul  ne  sont  pas  rangés  dans  l'ordre 
es  planètes  selon  la  durée  de  leurs  ré- 
volutions, c'est  à  TKçypte  que  nous 
demanderons  la  solution  de  ce  singu- 
lier problème  ;  et  nous  apprendrons 
aue  de  notre  temps,  comme  dans  ceux 
ae  toute  l'antiquité,  le  premier  jour  de 
la  semaine  était  celui  de  la  lune,  lundi, 
le  deuxième  était  celui  de  Mars,  le 
troisième  de  IMercure ,  le  quatrième  de 
Jupiter,  le  cinquième  de  Vénus,  le 
sixième  de  Saturne ,  et  le  septième  du 
soleil ,  ou  le  jour  de  Dieu;  tandis  que 
l'ordre  astronomique  des  planètes  fut 
tout  autre  :  la  lune ,  Mercure ,  Vénus, 
le  soleil ,  Mars ,  Jupiter  et  Saturne  , 
c'est-à-dire,  pour  les  dénominations  des 
jours  de  la  semaine ,  si  elles  étaient 
analogues ,  lundi ,  mercredi ,  vendredi, 
dimanche  (jour  du  soleil  ou  de  Dieu  ) , 
mardi,  jeudi  et  samedi.  Un  auteur 
ancien  ,  Dion  Cassius ,  nous  a  donné 
la  clef  de  cette  énigme ,  et  appris  que 
les  Egyptiens  avaient  divisé  le  jour  en 
guatre  parties;  que  chacune  d'elles 
était  sous  la  protection  d'une  de  ces 
planètes ,  et  que  chaque  jour  prit  le 
nom  de  la  planète  qui  en  protégeait  la 
première  partie.  Ainsi,  le  premier  jour 
fut  celui  de  la  lune,  parce  que  les 
quatre  parties  de  ce  jour  étaient  con- 
sacrées aux  quatre  planètes,  la  lune  y 
Mercure,  Venus  et  le  soleil;  le  jour 
suivant  était  dédié  aux  quatre  planètes 


Mars  y  Jupiter,  Saturne,  et 

en  continuant  d'en  suivre  la  se 

troisième  jour  était   nécessai 

celui   de   Mercure ,   puisque 

nète  de  Mercure  était  la  premi 

quatre  qui,  dans  l'ordre  de  ces 

apprtenaient  à  ce  jour ,  et  a 

suite,  jusqu'à  la  fin  de  la  se 

Les  sept  jours  de  cette  périod 

saient  tout  juste  le  tableau  des  s 

nètes  après  quatre  roulements 

cutifs  ;  et    il  est  à  observer 

arriverait  au  même  ordre  dans 

nominations  des  jours  de  la  se 

et  au  même  épuisement  inté^ 

tableau  des  planètes,  24  fois  ré[ 

affectant  une  planète  à  chaque 

du  jour  divisé  en  24  parties  au 

G,  selon  une  autre  opinion  anc 

il  faudrait  seulement  opérer  da 

dre  rétrograde  des  sept  planèl 

viennent  d'être  nommées.  Ces 

sur  cet  ordre  que  repose  un  des 

le  plus  universellement  répand  w 

maine ,  et  peut  être  le  seul  di 

sociétés  modernes,  qui  ait  pour  J 

si  haute  sanction  d'antiquité  et 

•  rée.  L'Egvpte  est  donc  arrivée  ; 

nous,  et  c  est  elle  qui  règle  enco! 

sa  religieuse  autorité  une  de  ne 

cipalcs  institutions  publiques ,  ] 

sion  civile  du  temps  la  plus  i 

celle  qui  a  prévalu  sur  tous  les 

mes  proposés  par  la  science,  < 

l'autorité  de    l'église  ou   de 

Mais  on  sait  que  la  haute  an 

de  l'astronomie  pratique  en  1 

avait  été  révélée  par  des  faits  cert 

l'expression  la  moins  équivoque 

tains  monuments,  autres  même  < 

zodiaques  d'Ésnéh  et  de  Dendér 

11),  incontestablement  sculptés  < 

la  domination  romaine  en Égypt 

comme   monuments  composés 

des  événements  contemporains 

construction  des  édifices  où  ils 

placés ,  soit ,  ainsi  que  le  veuleni 

très  opinions ,  comme  copies  d'à 

types  semblables ,  remontant  à  u 

tiquité  exprimée  par  le  thème  as 

nuque  qui  s'y  trouve  figuré ,  et 

temps  avait  détruit.  Il  est  inc 

sable  de  rappeler  que  ces  opini 

l'antiquité  des   types  antérieu: 
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lodiaqiies  actuels,  et  de  leur  eipressioii 
chronologique,  8*accréditèrent  difiBcîle- 
aeiit,  malgré  la  science  profonde  de 
l^iUustre  Fourier,  dont  Tesprit  supé- 
et  l'habileté  de  critique  devaient 
feoommander  les  jugements, 
extraordinaire  de  la  dvili- 
f|g|itUmwî  était  encore  une 
trap'BoiiTdle,  efle  dérangeait 
trop'd'fivîa  eontraîrei  taijraan* 
énoncé»  avec  plus  ou  moins  de 
OBviction,  pour  qu^elle  se  pût  établir 
■BSCQUtvadicteurs,  etil  ne  lui  en  man- 
■H  point.  Mais  de  nouvelles  recher- 
ïes  devaient  les  confondre,  et  on 
B*ea  trtave  {wesque  plus  aujourd'hui 
^  «Mitre  ceux  qui  refuseraient  à  l'É- 
flple  autant  de  science  et  autant  de 
■nks  quMl  plaît  à  ses  partisans  de  lui 
eaaoocwder. 

Hèiu  ne  signalons  pas  ici  une  versa- 
llfité  de  plus  dans  les  opinions  de  no- 
in  temps,  mais  un  progrès,  et  il  est 
aqmird  hni  permis  aexposer,  de  dé- 
montrer, de  soutenir  au  sein  même 
des  académies,  la  science  et  Tanti- 
màtè  de  ï'Égvpte,  les  grandes  actions 
M  ses  rois ,  les  grands  travaux  de  ses 
artistes ,  les  grandes  découvertes  de 
ses  astronomes.  L*un  des  plus  savants 
de  notre  époque,  M.  Biot,  a  porté 
aa-ddà  de  toute  prévision  la  révéla- 
tion des.  notions  astronomiques  dont 
on  ne  peut  refuser  aux  Égyptiens  la 
par&ite  connaissance  ;  et  il  confirme 
ainsi  oe  ^e  Fourier  avait  publié ,  que 
les  antiqutés  astronomiques  obsen^ées 
en  Egypte  faisaient  remonter  l'institu- 
tion delà  sphère  éjgyptienne,  fruit  d'ob- 
servations antérieures ,  au  25*"  siècle 
ifant  rèrechrétienne:  qu'ils  en  avaient 
ensuite  observé  les  déplacements,  et 
que  des  monuments  subsistants  por- 
6at    des    témoignages  évidents   de 
ttfûm  observation.  Avec  les  formules 
établies  par  les  géomètres  pour  repré- 
senter les   mouvements  planétaires , 
pour  en  reproduire  les  phénomènes  et 
pour  reconstruire  Tétat  des  cieux  |)our 
une  antiquité  quelconque ,  M.  Biot , 
Interprétant  les  représentations  astro- 
nonuques  dont  ChampoUion  le  jeune  a 
ncu^i  les  dessins  oans  les  tableaux 
historiques  ou  religieux  qui  décorent 

V  Livraison.  (Egypte.) 


des  temples  ou  des  tombeaux  en  Hauts- 
Egypte  ,  a  reconnu  qu'en  Tannée  jn- 
Ijenne  8386  avant  Tère  chrétienne ,  les 
Egvptiens  avaient  déterminé  dans  le 
ciel  la   vraie  position   de  Féquinoxe 
vemal,  du  solstice  d*été  et  de  Fé- 
quinoxe d'automne;  de  plus;  que  1505 
ans  plus  tard ,  en  1780  avant  la  même 
ère ,  ils  avaient  reconnu  que  ces  points 
primitifs  s'étaient    consjdérablemmt 
déplacés  ;  enfln,  que  les  Kg^'ptiens  ont 
exprimé  ces  deux  états  du  ciel  sur  leurs 
monuments.  M.  Biot  emploie  en  ces 
curieuses  recherches   celles  par  les- 
quelles ChampoUion  le  jeune,  dans 
son  Mémoire  sur  la  notation  graphi- 
que des  divisions  civiles  et  agrono- 
miques du  temps ,  avait  prouvé  par 
les   monuments  que   l'année   vague 
égyptienne,  compcKsée    de   13  mois 
de  30  jours  et  de  5  jours  épagomènes, 
s'écrivait  depuis  la  plus  naute  anti- 
quité sur  les  monuments  par  des  signes 
qui  la  partageaient  en  trois  saisons , 
la  végétation,  la  récoite  et  l'inonda- 
tion. A  diacun  des  douze  mois  était 
attaché  un  personnage  divin  qui  v  pré- 
sidait: parmi  eux,  (ChampoUion  faisait 
reconnaître  les  emblèmes  des  deux  sol- 
stices  et   de  Féquinoxe  vemal  j   et 
M.  Biot  a  fait  voir  que  la  répartition 
de  ces  emblèmes  s'accordait  très-exac- 
tement avec  les  phases  correspondan- 
tes de  Tannée  solaire  vraie ,  dans  les 
trente  ou  quarante  siècles  qui  ont  pré' 
cédé  notre  ère.  Toutefois ,  Vannée  va- 
gue était  plus  courte  que  cette  année 
vraie;  la  notation  écrite  de  la  première 
ne  coïncidait  plus  avec  Fétat  réel  de 
la  seconde  ;  la  différence  s'accroissait 
tous  les  jours  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
amené  une  nouvelle  coïncidence  entre 
les  phases  écrites  et  les  pliases  réelles. 
Ceci  arrivait  après  un  intervalle  de 
1605   ans  juliens.   Ces  coïnddenoes 
appartiennent   aux  années  376  ,1780 
et  3285  avant  l'ère  chrétienne;  M.  Biot 
a  reconnu  celle  de  Fan  1780  comme 
fij^rée  au  Rhamesseiun  de  Tlièbes, 
différente,   comme  elle  doit  l'être, 
de  celle  de  Fan  3285;  distinction  bien 
intentionnelle,  conséquemment  obser« 
vée ,  et  qui  donne  à  la  plus  ancienne 
le  caractère  d'expression  primitive,  et 
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permet  de  rapporter  à  la  même  épor 
que  TiDstitutioa  originelle  du  caien- 
arier  civil  dont  rÉ{i;ypte  aura  ainsi 
conservé  Tusage  pendant  quatre  mille 
ans. 

Ceci  est  bim  l'œuvre  des  membres  de 
la  caste  sacerdotale  chargés  de  Tob- 
servation  du  ciel ,  et  les  r^herches  du 
savant  astronome  moderne  tendraient 
à  prouver  que  les  anciens  remplirent 
dignement  leur  ofQce.  Cest  a  eux 
aussi  que  d'autres  savants,  nos  con- 
temporains ,  ont  attribué  les  noms  et 
les  ligures  des  constellations,  déter- 
minés par  leurs  rapports  avec  le  climat 
de  rÉgypte ,  et  ayant  pour  objet  d'an- 
noncer l'ordre  des  saisons  par  les  levers 
de  ces  constellations,  au  commence- 
ment de  la  nuit.  Mais  l'on  ignore  si 
les  Égyptiens  ont  acquis ,  par  leurs 
propres  observations ,  les  connaissan- 
ces antérieures  que  suppose  cette  divi- 
sion du  ciel ,  ou  s'ils  les  ont  reçues  des 
autres  nations  de  l'Asie  ;  le  défaut  de 
monuments  d'une  antiquité  certaine 
et  recueillis  dans  cette  vaste  contrée 
rend  très-diâicile  la  solution  de  cette 
question  Mais  l'histoire  écrite  de  l'ob- 
servation du  ciel  par  les  anciens  Asia- 
tiques conserve  néanmoins  quelques 
traits  dignes  d'une  sérieuse  considé- 
ration. Les  astronomes  de  l'école  d'A- 
lexandrie ont  assis  leurs  théories  sur 
leurs  propres  observations  qu'ils  com- 
parèrent avec  celles  de  leurs  devan- 
ciers en  Aaie.  Ils  citent  de  celles-ci 
un  certain  nombre  qui  sont  autant  de 
faits  consignés  dans  les  antiques  an- 
nales des  sciences ,  d'où  les  Grecs  les 
tirèrent;  et  l'usage  qu'en  tirent 
sans  hésitetion  Hipparque  et  Ptolémée 
donne  à  ces  observations  relatées 
toute  l'autorité  qui  est  propre  aux  faits 
historiques  les  plus  avérés.  Il  est  vrai 

Sue  la  plus  ancienne  observation  citée 
ans  l'Alma^este ,  ou  Grande  Compo- 
sition rédigée  par  Ptolémée ,  est  celle 
de  l'édipse  de  lune  du  19/20  mars  de 
l'an  721  avant  l'ère  chrétienne;  ob- 
servation faite  à  Babylone  par  un  as- 
tronome dont  on  n'a  pas  conservé  le 
nom.  D'autres  phénomènes  lunaires, 
observés  aussi  à  Babylone ,  sont  em- 
ployés par  Ptolémée  dans  le  même  ou- 


vrage; mais  la  date  des  deux  pkta  a» 
ciens  est  encore  postérieure  ae  12  et 
de  18  mois  à  celle  de  Téclipse  fuéâr 
tée  ;  il  ne  nous  est  donc  parvenu  ds 
l'Asie ,  par  les  Grecs ,  que  des  notâoai 
qui  ne  remontent  pas  au-deià  du  \Uff 
aède  avant  l'ère  cbrétiemie.  Ma»  M 
annales  de  la  Haute-Asie  nout  muI 
inconnues;  la  puissance  des  graaii 
empires  qui  occupaient  cette  tmIi 
contrée  semblera  toujours  insteairalih 
de  la  pratique  des  sciences  et  <mb  aiti 
de  la  civilisation.  Il  n'y  pas  de  ■upp» 
table  division  du  temps  pour  les  Hsagii 
civils  sans  une  astronomie  fondée  sÉr 
quelques  théorèmes  de  géométrie;  it 
rusage  de  quelques  instrumeott  él^ 
mentaires  leur  put  suffire  pouf  àk 
observations  d'éclipsés.  Les  prêtres  èl 
Béius ,  selon  Diodore ,  observaient  m 
sidûment  les  astres  du  haut  des  toon 
de  Babylone;  ils  avaient  réuni  riiè 
série  d  observations  embrassant  ~^' 


série  de  siècles  ;  et  Ptolémée  ajoufl 
que  des  listes  d'éclipsés  avaient  élé 
apportées  de  Babylone  en  Egypïà 
Pourquoi  donc  Callisthènes ,  arrii^ 
dans  cette  vaste  cité  avec  AlexandM, 
n'aurait-il  pas  pu  connaître  les  re- 
gistres de  ces  observations ,  et  en- 
voyer à  son  oncle  Aristote^  comme 
le  dit  Simplicius,  d'après  Porphyre, 
un  état  de  ces  éclipses  de  soleil  et  de 
lune  observées  par  les  prêtres  chal^ 
déens ,  pendant  les  1903  ans  qui  avaient 
précède  la  conquête  d'Alexandre?  La  si- 
multanéité delà  civilisation  de  Thèbes 
et  de  Babylone,  les  invasions  militai- 
res de  l'Egypte  en  Asie  dès  le  XVIII* 
siècle  avant  1  ère  chrétienne ,  celles  qui 
avaient  eu  lieu  plus  anciennement  en^* 
core  sans  doute ,  puisque  cette  dvill- 
sation  simultanée  des  deux  empires, 
bien  antérieure  à  cette  dernière  ^o- 
que,  avait  dû  créer  aussi  antérieure- 
ment cette  rivalité  d'intérêts  et  de 
prépondérance  qui  ne  cessa  que  par 
l'asservissement  commun  des  deux 
empires  sous  l'épée  romaine;  toutes 
ces  circonstances ,  disons-nous ,  et  la 
facilité  des  communications  par  Uà 
routes  de  mer,  ne  permettent  ^ère 
de  supposer  en  Assyrie  une  Sdence 
de  l'ooservation  des  astres  qui  aurait 
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marée  ca  ^'P^€-  L'époque  de 
^tîpq  prigia^  du  caleJEidrier 
m  ^Egypte,  ^ssigoée  par  M.  Sk)t, 
^  d^Veiun,  ^  avec  ooe  juste 
Miçtté  liour  les  prêtres  habylo- 
,  ^fllte  ^ieaoe  bien  oncieiuD^ 
i  1^  4neaibiVf!B  de  ta  cqste  sacer- 
tï^Rtie^ne.  à  qui  eette  partie 
f^Mgneinc^t  ^  de  la  pratique 
miMiléMt  attribuée. 
^tm  de  SioUe  rapporte  ee  qui 
rJtw  pvétresexeKoeot  les  enfaatf 
*4tf^  de  rwtbmétique  et  de  ia 
iftaM;  otf  tel  ioondatiQoa  du  Kii 
MiWtVhniqua  aunée  les  limites  dés 
«ilii  iKumfareuaes  eontaslatioos 
lirt  mtr«  las  voisina,  et  c'est 
iéâpvmm  qu'on  les  vida.  L*a- 
énque  sert  aussi  et  pour  les  usa* 
ttlAf^f,  et  pour  les  spéculations 
■Ipiliitrn.  £Ue  est  surtout  très^ 
nm  qui  cvilivent  Vasirolo^y 
m,  Sfifpitiflos ,  comme  d'autres 
mV^^Mârveal  aussi  les  lois  et 
Mwlient  des  astres ,  et  conser- 
■90  série  d^observations  qui  re- 
BÉt  à  vn  nombre  incroyable  d'an- 
[jQptAe  étii^e  étant  cultivée  cbes 
lit  les  plus  anciens  temps.  Ils 
iMMi  soinieusement  décrit  les 
«MB^ts,  la  marche  et  la  station 
bnètes,  et  l'influence  bonne  ou 
'{■M  de  diacune  d'elles  sur  b 
Bdsce  dm  êtres,  çt  ils  en  tir^f 
Mit  des  prédictions  sûr  les  événe- 
s  4a  ja  TÎe  des  hommçs.  » 
^lijM  a  su  que  les  prêtres  égyp* 
•m^kiycâent  les  nuits,  partie  à  des 
imit,  et  partie  à  l'observation 
Uns.  Strdbon  a  vu  à  Héliopolîs 
Mis  édifice  qui  était  rhabitation 
rtMres  adonnés  spécialement  h 
Isde  la  philosophie  et  de  l'astro- 
e;  et  Diodore  ajoute  à  ce  qui 
irétiie  rapporté ,  que  les  prêtres 
isBs  piédiBaieiit  l'avenir  tant  par 
ismis  des  dioses  sacrées  que  {Mir 
iesastrea.  Clément  d'Alexandrie, 
naît'  tm  la  fin  des  institutions 
aaiqufls  en  Egypte,  plaoe  dans 
eldss  prêtres,  et  avant  le  scribe 
;  1«  prétvequl  a  fes  fonctions 
HaooiMi.  U  tenait  dans  ses  mains, 
BÉrfltt  Bdve,  une  bovlogè ,  et  un 


phénix  symbole  de  l'astrologie,  et 
qui  portait  toi^ours,  pendus  à  so» 
bec ,  les  livres  astrologiques  de  Th(^ 
au  nombre  de  quatre  :  le  premier 
traitant  de  l'ordre  des  étoiles  errantes 
et  apparentes  ;  le  second  des  conjonc- 
tions et  de  l'illumination  du  soleil  et 
de  la  lune;  les  deux  autres  du  lever 
de  ces  deux  astres.  Enfin,  il  [Uirat* 
trait,  par  un  rapport  de  CbœRmon 
dans  Porphyre,  que  ït prêtre  Aoror- 
ccytie  était  plaoé  bien  aunlessus  de  la 
foule  des  autres  prêtres ,  soit  pasto- 

eiores,  soit  néodiores,  ceux«d  n'é- 
nt  pas  soumis  à  de  si  nombreuses 
ou  à  de  si  complètes  purifications. 

11  résulterait  donc  de  tous  ces  rap» 
ports  ,  que  les  anciens  Éfprptiens  , 
oétoumant  une  science  vraie  de  ses 
applications  rationnelles  et  loeiques, 
auraient  fait,  comme  tant  a*autreB 
peuples  anciens  et  modernes,  de  Tas- 
trologie  avec  les  principes  de  l 'astrono- 
mie; et  cette  erreur  remonte  en  eifët 
à  une  très-baute  antiquité,  selon  les 
rapports  de  quelques  écrivains  assea 
renommés ,  et  les  recherches  plus  ré- 
centes d'un  de  nos  plus  habiles  cri- 
tiques ,  M.  Letronne.  Nous  rappelons 
ici  sommairement  ces  diverses  no^ 
tions.  -' 

Toutes  les  traditions  de  l'antiquité 

Sacent  le  berceau  de  l'astrologie 
ins  la  Chaldée  et  en  Egypte ,  et  l%n 
peut  remarquer  en  passant  oue  ce  fait 
bien  avéré  est  une  nouvelle  preuve 
des  communications  qui  existèrent 
entre  ces  deux  contrées.  Quant  à  l'Ë- 
ff3rpte,  adonnée  très-anciennement  i 
kl  praftique  de  l'astrologie,  Ciçéron 
nous  dit  formellement  que  les  Kg3p- 
tiens  sont  considérés  comme  connais- 
sant ,  depuis  un  grand  nombre  de  siè- 
cles, cette  science  des  Chaldéens; 
3ui ,  fondée  sur  l'observation  jounùi^ 
ère  des  astres ,  pr^ît  l'avenir' et  là 
destinée  des  homipes.  Hérodote  aviM 
dit  avant  Cioéron  :  «Les  Égyptiéiis  sqb^ 
les  auteurs  de  plusieurs  inyentiqiis  J 
telles  que  celle  qe  déterminer,  d'après 
le  jour  où  un  homme  est'  n^,  fiels 
événements  il  rencontrera  dans  sa  i^-^ 
Qora^ent  il' mourra,  et  quçls  seroi» 
son  câraotète  et  son  esprit.  »  Cesf^f 
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deux  Ég3rptiens ,  célèbres  sous  ce  rap- 
port dans  l'antiquité  grecque  et  ro- 
maine, et  nommés  Petosiris  et  P4é- 
cepso,  qu'on  attribua  les  ouvrages 
fondamentaux  de  la  doctrine  astrolo- 
gique égyptienne.  Mais  Tépoque  où  ces 
deux  savants  vécurent  et  composèrent 
leurs  écrits  est  fort  douteuse  :  d'une 
part,  on  les  fait  du  siècle  de  Sésostris; 
de  l'autre  on  confond  Nécepso  avec  le 
roi  d'Egypte  de  la  26*"  dynastie,  qui 
porta  le  même  nom  ;  mais  il  est  posi- 
tif que  Ptolémée  et  Proclus  regardaient 
ces  deux  astrologues  comme  très- an- 
ciens, et  aueni  Pline,  ni  aucun  autre 
écrivain ,  latin  ou  grec ,  n'a  mis  en 
doute  Tauthenticitc  de  leurs  ouvrages  : 
nouvelle  preuve  de  l'origine  égyptienne 
des  écrits  qui  portent  leurs  noms  et 
de  la  doctrine  qu'ils  renferment ,  et 
dans  laquelle  dominent  le  thème  na- 
tal du  monde  et  la  théorie  des  décans. 
Le  fond  réel  de  la  science  est  la 
croyance  à  l'influence  des  astres  et  le 
moyen  de  tirer  des  pronostics ,  sur  un 
homme,des  circonstances  de  sa  nativité, 
et  du  lieu  des  planètes  à  ce  moment. 
Il  y  avait  donc  de  l'astronomie  daps 
l'astrologie  ;  mais  celle-ci  avait  un  but 
qui  lui  était  propre  et  qui  s'éloignait 
entièrement  oe  l'astronomie.  Eudoxe, 
qui  alla  en  Egypte ,  y  apprit  la  doctrine 
astrologique  ;  mais  en  l'expliquant  aux 
Grecs,  il  eut  le  soin  de  les  avertir 
qu'elle  ne  méritait  aucune  créance  ; 
aussi  Vitruve  assure-t-il  que  les  as- 
tronomes çrecs,  Hipparque  entre  au- 
tres ,  ne  ùrent  aucun  usage  de  l'as- 
trologie, pas  même,  on  peut  le  dire, 
ceux  qui  vécurent  après  Alexandre. 
On  regarde  donc  comme  certain  que 
cette  fausse  science ,  ijlie  insensée 
d'une  mère  sage ,  comme  la  nommait 
Kepler,  n'avait  pénétré  ni  dans  la  re- 
ligion, ni  dans  les  usages  de  la  Grèce 
libre;  et  cette  assertion  n'exclut  point 
par  sa  généralité  les  individus  qui  pu- 
rent isolément  se  délecter  aux  miracles 
de  la  doctrine  é^vi)tienne.  Les  moyens 
dont  elle  usait  étaient  en  rapport  avec 
les  progrès  réels  de  l'astronomie,  et 
on  savait,  dans  des  temps  postérieurs 
à  l'empire  égyptien ,  user  de  calculs , 
sinon  foit  dimciles,  du  moins  très- 


compliqués  ,  et  se  fonder  sur  Tusagl 
de  tables  astronomiques,  dont  on  n'ao- 
oorde  pas  aisément  la  connaissance  ni 
aux  Chaldéens,  ni  aux  Égyptiem.  H 
résulterait  de  ces  données  divenei , 
que ,  si  la  croyance  à  Tinfluence  te 
astres  est  extrêmement  ancienne  ca 
Egypte,  on  doit  croire  aussi  que  kl 
combinaisons  infinies  et  les  cakxdi 
très-longs  qui  servaient  aux  astrolo- 
gues pour  dresser  leurs  thèmes ,  n^ont 
Su  être  exécutés  qu'avec  le  seooun 
'une  astronomie  perfeiftionnée  ;  et  si 
l'antiquité  de  l'astrologie  égyptienne 
doit  dépendre  ainsi  de  Tantiqufté  ta 
connaissances  astronomioues  dans  k 
même  contrée,  on  a  vu  plus  haut  To- 
pinion  de  quelques  savants  modena 
sur  ce  point  important. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'antiquité  dai- 
sique  parie  des  membres  de  la  dasM 
sacerdotale  qui  s'adonnaient  à  l'étude 
de  Vastrokme ,  assertion  qui ,  pour  les 
temps  les  plus  anciens  de  l'histoire  de 
l'Egypte,  me  semble  devoir  s'enten- 
dre seulement  et  de  l'étude  des  astres 
et  de  celle  des  phénomènes  natureli , 
avec  la  méthode  des  pronostics  qui  en 
étaient  déduits,  étude  qui  n'avait  en 
elle-même  rien  d'absurde,  qui  ftltim- 
tiquée  par  de  très-bons  esprits ,  tds 
que  Thaïes  et  Pytliagore,  et  à  leur 
exemple  par  Eudoxe,  Euctémon ,  Cal- 
lippe,  Méton,  Hipparque,  et  tant 
d  autres,  qui  reconnurent,  par  des  ob- 
servations, l'influence  que  le  lever  et 
le  coucher  des  astres  exerçaient  sut 
les  changements  de  l'atmosphère  el 
des  saisons,  et  transmirent  à  leui 
postérité  les  résultats  de  leurs  recher- 
ches dans  des  parapegmesj  ou  cata- 
logues de  ces  phénomènes  naturels. 
Ces  anciens  astrologues  égjrptiens  pra- 
tiquaient-ils aussi  les  nmvUésy  ou  la 
S  rédiction  de  la  destinée  d'un  individu, 
'après  l'époque  des  astres  au -mo- 
ment de  sa  naissance?  Hérodote  l'as- 
sure pour  son  temps.  !Nous  connais- 
sons donc ,  par  la  réunion  de  ces  té- 
moignages divers,  les  fonctions  des 
membres  de  la  classe  sacerdotale  à  oui 
était  attribuée  l'étude  des  cieux  et  des 
mouvements  des  astres ,  et  la  science 
de  l'application  des  résultats  de  cette 
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IUb  an  bcmiM  lédi,  ou  aux  pré- 

jmk  de  la  aodété  contemporaiDe. 

-il'ai'lnt  ainai  jusqu'à  répooue  de 

œ  romaine  en  Egypte.  Dès  le 

siède  de  l'ère  cfaretiemie,  de 

aatronomea  teiTaient  contre 

teasIroloKuea  et  s'efforçaient  de  mon- 

tartainHanéde  leur  prétendue  science; 

Bieia  ces  attaques  l'accréditèrent  peut* 

Ito  V  cv  Montât  l!eiiipîre  romain  tout 

crut  à  l'astrologie,  et  lyouta 

aorte  d'ardeur  à  la  doctrine 

des  Étrusques  la  doctrine  as- 

le  des  Émtiens.   Elle  sé- 

oprits  uës-élevés;  un  il- 

Iwtoe Romain,  Nigidius  FîguJus,  ami 

da  Cicéron ,  était  fort  adonné  à  l'art 

dhriaatoire  et  croyait  à  la  fois  à  la  nos- 

suite  de  prédire  l'arenir  et  par  Fob- 

avTSltMMi  des  météores  et  par  rinspeo- 

tiaades  entrailles  des  ▼ictimesiXu- 

Tamitius  ,  autre  ami  de  l'ora- 

,  prati^it  avec  confiance   et 

île  la  divination  par  les  astres  et 

ait  les  nativités  avec  des  tables 

de  phénomènes  célestes  rédigées  se- 

loa  la  aljle  égyptien.  Si  nous  vou- 

Uoos  dire  de  quels  noms  célèbres  l'his- 

toiio  de  cette  <minion  fut  illusMe, 

aaaa  citerions  Marc-Antoine,. ayant 

Mv  conseiller  intime  un  ast]x>logue 

égyptien,  choisi  par  Qéopâtte,  qui  lui 

insérait  ses  prophéties  et  ses  dîvi- 

aatioiia;  Augurte,  qui  fit  dresser  son 

thème  natal  par  Theogène;  Tibère  et 

MS.  sufioesseurs ,  dont  un  porta  la 

opoyanoe  jusqu'à  faire  mettre  à  mort 

la  jperspnnage  à  qui  un  astrolo^e 

nrait  prédit   l'élévation  à  l'empire. 

Venaaien  et  Domitien  se  dirigèrent 

ferles  plus  savants  dans  cette  science 

apposée ,  et  le  docte  Hadrien  lui-même 

se  juaît  en  état  de  prédire,  dès  les 

nalandes  de  janvier,  ce  qui  devait  lui 

«river  Jusqirau  81  décembre  :  et  cette 

asenoe  était  traditionnellement  parve- 

■BeàRome  du  plus  profond  des  anciens 

Inplea  de  f  Egypte.  Elle  était  encore 

n  grande  vogue  en  France,  il  n'y  a 

pas  plus  de  deux  siècles. 

Ttt  a  été  le  succès  de  la  science  fon- 
pée  par  les  Égyptiens  Pétosiris  etNé- 
eepso,  qui  eurent  pour  successeurs 
toutes  les  générations  des  prêtres  as* 


troloflies  attablés  aux  principaux  tem- 
ples de  l'Éjgypte,  et  9U1,  gardiens  fidè- 
les des  principes  qui  leur  avalent  été 
enseignes ,  les  transmirent  en  effet  à 
leurs  descendants  et  jusqu'à  nous, 
comme  l'indiquent  deux  monuments 
que  nous  devons  citer  ici. 

Le  premier ,  conservé  par  les  écri- 
vains de  la  science,  est  le  thème  natal  de 
Tunivers;  il  indique  les  domiciles  des 
planètes  au  moment  même  de  la  créa* 
tien  du  monde  :  la  Lune  était  dans  le  si- 
gne du  Cancer;  le  Soleil  dans  le  Lion; 
Mercure  dans  la  Vierae  ;  Vénus  dans 
laBaiance;  Mars  dans  Te  Scorpion;  Ju- 
piter dans  le  Sagittaire; Saturne  dans 
le  Capricorne.  Le  sage  Antonin  fit 
inscrire  en  ces  signes  ce  thème  natal 
de  l'univers  sur  les  monnaies  qui  fu- 
rent frappées  la  huitième  année  de 
son  règne  en  É^pte,  et  l'empereur 
romain  consacrait ,  accréditait  par  son 
exemple  la  science  des  eenetmiaques 
dans  le  pays  même  où  elle  avait  pris 
naissance. 

D'autres  monuments  du  règne  de 
ce  même  prince  appartiennes  aussi 
à  cette  science  illusoire  et  nous  pré- 
sentent un  exemple  plus  développe  de 
ces  mêmes  thèmes  :  ce  sontdeu;ipimy- 
.  rus  écrits  en  grec  et  trouvés  en  E|^^. 
Les  premières  lignes  du  texte  d'un  de 
ces  papyrus  contiennent  un  préam- 
bule qui  est  l'histoire  même  de  la 
science.  L'astrologue  qui  a  écrit  ce 
thème  natal  invoque  en  effet  ce  qu'il 
a  vu  dans  beaucoup  de  livres  des  an- 
ciens sages ,  particulièrement  des 
Chaldéens,  de  Pétosiris,  et  surtout 
du  roi  Nédious,  qui  avaient  été  eux- 
mêmes  instruits  par  leur  seigneur  Her- 
mès ,  et  par  Asclépius ,  le  même  que 
Imouth,  le  fils  d'Uéphaîstus  (Phtha). 
Venait  ensuite  le  thème  natal,  daté 
de  la  première  heure  du  18*  jour  du 
mois  egvptien  lybi,  de  la  pnnûère 
année  de  l'empereur  Antonin  :  mais 
le  reste  du  manuscrit  est  perdu.  On 
peut  y  suppléer  par  un  autre  papyrus 
mieux  conservé,  portant  sur  la  même 
pase  deux  colonnes  d'écriture,  de  la 
même  date,  et  ainsi  conçu  :  «  L'an 
premier  d' Antonin  César ,  notre  sei- 
gneur, le  8  du  mois  d'Hadrien,  sdon 


Im  HeWèrtPS,  (cest-à-dirt,  les  Grecs 
d'Alexandrie  !  I  et  seloh  les  nnciena 
C(«s  Égyptiens),  le  18  du  mois  de 
l>bi ,  a  la  première  lieijre  du  Joot 
eomniencant.  "  Le  texte  dit  ensuite  : 

Le  SofeJI  dans  le  Sagittaire,  13 de- 
grés 33  minutes,  dnns  lii  maison  de 
Jupiter,  sur  les  confins  de  Vénus. 

La  Lune  dans  te  Verseau ,  3  de^és 
$  minutes,  à  l'orient,  dans  la  maison 
de  Sntiirne,  sor  les  confins  de  Mer- 

Saliime  dons  te  Verseau , ...  degrés 
8  minâtes,  dans  son  deuxième  firma- 
ment propre,  dans  les  confins  de  Mer- 
Jupiter  dans  te  Bélier,  2  degrés  ^4 
minutes,  dans  le  deuxième  firmament, 
dans  la  maison  'de  Mars,  le  point  su- 
périeur du  Soleil  le  pomt  inférieur  de 
Saturne  sur  les  confins  de  Vénus. 
Mars  h  1  e\tremtté  du  Caprîèome , 
30  degrés  pomt  de  minutes ,  dans  le 
dixième  flrmament  la  ma  son  de  Sa- 
turne ,  son  propre  point  supérieur ,  le 
point  inffnenr  de  Jupiter  et  ses  pro- 
pres cnnfins 

us  dans       5     tt  ii  i  ^es 

mm  dans 


Mars ,  le  point  inférieur  de  JufiHt 
et  les  conlins  de  \'énus. 

Le  second  sort  de  la  fortune  étf 
dans  le  Cancer,  Il  df^rés,  la  OiÂ 
tàn  de  la  Lune,  le  eoint  supAnaa| 
de  Jupiter ,  te  point  inférieur  de  Msni 
le»  confins  de  Vénus.  » 

Le  signe  dominant  de  la  natifité^M 
donc  l'astre  de  Vénus .  » 

Voilà  un  thème  natal,  ou  geofSu 
Kaque  régulièrement  tùronilé  M 
un  homme  expert  en  la  science  Ml 
nativités;  on  les  dressait  encore  ft 
même  en  France  aa  XVT  siècle,  tifltl 
partie  des  sciences  ocnaltes  était  a^ji 
considérée  comme  originaire  de  fw 


cf^ui  de  cette  contrée,  nommée  f^U'M^ 
ou  Chitni,  dMis  les  livres  cofitcsvlâ 
Chfildéens,Pétorisfs,  Néchfius,Ul9nnV 
et  AsrIêpiUK  ont  conservé  jusqu'à  IMI 
jours  leur  antique  renommée v  l'U9<À 
nos  deux  po^yrii»  astrolOglqa«  In 
nomme  formellement  ;  d'autréb  mM» 
rité-s,  et  les  éoimns  anciens  nirtpot; 
appellent  Néc^tso  celui  que  té  pi)p>iai 
désigne  par  iNédious  ■  run  et  Tautn 
ot  on  porté  pord  ot  eey^ 
a  ti  L  apv- 
d  si^    au%        pT  m       par  \t 
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m.èi.fpemot  ée  Sénpis  :  il jniérifliMît 

iiwai^pei^t  lai  édoppéB.  Fmi  tund , 

IllMfe^xMipliit  évomiaitkf  démons 

it  ^plraiw  à  volonté.  Le  Chris- 

uîsît  pas  entiènsDimt 

i;  Orif^èno  aftmudt  la 

_^_^^.  4n  {fféonles  et  deTusage  de 

«MKÎpY  BO^  pas  de œUe^'Épjciire  et 

dMiûtote ,  disait-il,  mais  Tart  quîae 

'   deoeiitnn|is;ilreconiiattla 

de  certains  mots  égnrptiens 

aor  une  classe  de  demoos, 

JtïiBHë  4p<agi<aiBSBai0ts  persans  pour 

tffjr  mxr  we  ante  classe  de  ces  gé- 

jMi  iwanltiptén  II  <voue  toutefois  que 

fWOTBB  îMindta  possèdent  seuls  œs 

de  la  science,  et  que  cette 

t  une  partie  de  cette  tfaéolo- 

md  éwve  les  esprits  vers  le 

de  l'univers.  Lapossession  par 

DB  était  ausû  en  grande  vogue 

,  «lfc«iint  Jérôme  raconte  Faven- 

Mii^ene  jeune  possédée,  subitement 

■MB  <d6  fivenr  paxm  qu\m  Jeune 

#Bflate  de  Oaasa^  qui  «n  étaU  4>ris , 

«||(  ÉÊKkml  BOUS  le  Benil  de  la  porte 

4é  WKk  amande  «ne  plaque  de  métal 

sw.JafiwIle  il  avait  gravé  désignes 

•flÉTU  jnr  ait  appris  des  piDÔtres  égj^rtiens 

•aa/llBBnhia.  Saint  Jérôme  iqoute  que 

«lat  Hilarion  délivra  la  jeune  fille  du 

4ébrmi^  aveclequel  il  eut  pvéalablement 

^  llng«olloqin. 

.  TSÉotoBoi  était liiBuite des  opinionB 
djg^gpiMBBes'etelialdéenaeSfdont  Texis- 
ttlert  instoriquement  prouvée  dès 
tnèB^,^iaute  antiquité.  On  voit  en 
_J«n  Bffippte,  dès  la  XVn'dynas- 
HeéamtienDe^Iirôsde  deux  mille  ans 
iteK  léBu»-Gbnst ,  le  roi ,  efi^jré  par 


nHBEpfeunu 
fd'iàlai  donna,  les  sa^es  égyptiens 
fc^ayairt  |u  le  fiiire.  Ceci  est  raconté 
'^~^fe  phis  anci«i  livre  qui  parle  de 
te ,  dané  la  Genèse,  et  se  rap- 
an  temps  des  rois  pasteurs. 
_  ^pea  siècles  plus  tard,  après  la 
NilMi'iniilim  de  la  monarchie  nationale 
feyiltunc,  à  répoque  de  la  sortie  des 
Hmux  de  l'Egypte  soire  la  conduite 
lllbiBe,  ràit  des  devins,  desmagi- 


rôle  dans  l'hiataire  deœs  irtmetaMiBJ 
événeoMnts.  Moise  et  Aaiûo»  étant 
en  la  présence  du  Pharaon,  dît  la 
BiUe,  Aaron  jeta  sa  verae  devatftJe 
roietses  serviteurs,  et  cAeftitchMi- 

een  8oqP|gat.  Le  Pharaon  ilt  venir 
sages  d'Egypte  et  les  magîeîeBS , 
qui  firent  la  naeine  choae,  par  les  m- 
chantements  du  pays  «t  par  les  aeMts 
de  leur  art ,  car  chacun  dWa  ayant 
jeté  sa  veige,  elles  lurent  chângéesien 
serpents  ;  il  est  vrai  que  la  ^^gog^  ftàM- 
.  ron  dévora  les  verses  des  E§yi|iîes». 
Dans  une  autre  orouortaneev  àmam 
éleva  sa  verge  et  frappa  Teau.du  flanve 
devant  le  roi  et  ses  serviieun ,  ttfdau 
fut  chanfgée.  en  sang(  les  paittMis 
moururent,  le  fleuve  se  conNNnpît, 
il  y  eut  du  saa^  dans  toute  TÉgypte  ; 
mais  les  nlagiciens  d'Egypte  firent  la 
même  chose  avec  leurs  encnlinteaMatfi, 
et  le  peuple  ne  trouva  de  Feau  pour 
hoire  qu'en  creusant  la  terre  le  loiw'du 
fleuve.  Quand  ensuite  Aaron,  étendant 
sa  main  sur  les  eaux  d'Egypte,  en  fit 
sortir  des  iprenouilles  de  toute  part , 
les  nûKgiciens  du  roi  opérèrent  encore 
le  même  prodi^  par  leurs  enchante- 
ments; ils  rivalisaient  victorieusement 
avec  la  puissance  surnaturelle  de  Moiae 
et  d'Aaron;  ils  échouèrent  néanmoins 
quand  ils  voulurent,  en  frappant  la 
poussière  de  la  terre,  la  changer  en 
moucherons,  comme  venaient  de  le 
Daire  les  cheft  du  peuple  hébreu. 

Des  monuments  eontempùtaHu  .êe 
cette  relation  et  des  laits  dont  «lie  « 
retracé  les  circonstances  extraordinai- 
res, suhsistent  encore  en  Egypte  et 
rendent  le  même  témoignage  au  aiqdt 
•du  crédit  dont  jouirent ,  en  Orient , 
dès  la  haute  antiquité,  les  plus  oisleu- 
ses  spéculations  de  l'esprit  et  les  phis 
fausses  applications  des  iiréoeptes  les 
plus  vrais,  des  ohservations  le»  phts 
certaines  qu'il  ait  été  donné  à Tbomttle 
de  faire  clans  le  vaste  domaine  de  la 
nature.  Dans  ces  mêmes  .-monuments, 
l'astronomie  et  l'astrologie  sonlt  int>- 
mementmêléesavec  lesTepnésentatiom 
psychologiques  et  t  l'enreasion  tte 
idées  qui  composaient  la  pnilosonhiedn 
temps  et  se  nnaditetaicnt  par  la  tel- 
-gaê  des  i94nfodlet.C^  dans  les 'teiii'- 
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beaux  des  rois  à  Thèbes  que  sont 
conservés  ces  pfécieux  documents; 
Tame  du  roi  défunt,  assimilée  au 
soleil,  accomplit  sa  double  destinée 
sur  la  terre  ex  dans  les  cieux ,  comme 
Tastre  lui-même  parcourt  successi- 
vement les  deux  hémisphères,  l'hé- 
misphère supérieur,  ou  lumineux ,  et 
rhémisphère  inférieur,  qui  fut  aussi 
en  Ef^ypte  celui  des  ténèbres.  A  ce 
premier  tableau  d'expressions  toutes 
métaphysiques ,  il  en  succède  un  se- 
cond ou  dominent  les  signes  les  plus 
apparents  de  l'astronomie  et  de  l'as- 
trologie. Ce  tableau,  dressé  sur  un 
plan  régulier,  parce  que  la  science  en 
dirigea  la  composition ,  est  peint  sur 
les  plafonds  des  tombeaux,  et  occupe 
toute  la  longueur  d'un  corridor  et  de 
deux  salles  contiguës.  Voici ,  textuel- 
lement, la  description  d'une  de  ces 
importantes  représentations ,  les  plus 
anciennes  de  ce  genre  que  la  science 
ait  jusqu'ici  recueillies ,  et  telles  que 
ChampoUion  le  jeune  les  a  vues  dans  le 
tombeau  d'un  des  Pharaons  Rhamsès, 
dans  la  vallée  de  Biban-el-Molouk  à 
Thèbes: 

«  Le  ciel,  sous  la  forme  d'une  femme 
dont  le  corps  est  parsemé  d'étoiles , 
enveloppe  octrois  côtés  cette  immense 
composition  :  le  torse  se  prolonge  sur 
toute  la  longueur  du  tableau ,  àont  il 
couvre  la  partie  supérieure;  sa  tête 
est  à  l'occioent  ;  ses  oras  et  ses  pieds 
limitent  la  longueur  du  tableau,  oivisé 
en  deux  bandes  égales  :  celle  d'en 
haut  représente  l'hémisphère  supérieur 
et  le  cours  du  soleil  aans  les  douze 
heures  du  jour;  celle  d'en  bas,  l'hé- 
misphère inférieur ,  la  marche  du  so- 
leil pendant  les  douze  heures  de  la 
nuit. 

«A  l'orient,  c'est-à-dire  vers  le  point 
sexuel  du  grand  corps  céleste  (  de  la 
déesse  Ciel  ) ,  est  figurée  la  naissance 
du  soleil;  il  sort  du  sein  de  sa  divine 
mère  Nelth^  sous  la  forme  d'un  petit 
enfant  portant  le  doigt  à  sa  bouche , 
et  renfermé  dans  un  disque  rouge  :  le 
dieu  MéuH  (l'Hercule  égyptien ,  la  rai- 
son divine),  debout  dans  la  barque 
destinée  aux  voyages  du  jeune  dieu  , 
élève  les  bras  pour  l'y  placer  lui- 


même;  après  que  le  soleil  enfiint  a 
reçu  les  soins  de  deux  déetsses  nourri- 
ces ,  la  barque  part  et  navigue  sur  To- 
céan  céleste  y  l'aether,  qui  coule  coauns 
un  fleuve  de  ^orient  à  rocdderU^  oft 
il  forme  un  vaste  bassin  ,  dans  lequel 
aboutit  une  branche  du  fleuve  travei> 
sant  Vhémisphére  inférieur,  (foceê' 
dent  en  orient. 

«  Chaque  heure  du  jour  est  indiqués 
sur  le  corps  du  ciel  par  un  disqoiB 
rouge,  et  dans  le  tableau  par  douM 
barques  ou  bari  dans  lesquelles  naratt 
le  dieu  Soleil  naviguant  sur  l'Océfli 
céleste  avec  un  cortège  qui  change  à 
chaque  heure,  et  qui  l^aooompagne  sur 
les  deux  rives» 

n  A  la  première  heure ,  au  moroeat 
où  le  vaisseau  se  met  en  mouvemait, 
les  esprits  de  l'Orient  présentent  leun 
hommages  au  dieu  debout  dans  soa 
naos ,  qui  est  élevé  au  milieu  de  k 
bari  ;  l'équipage  se  compose  de  la  déestt 
Soriy  qui  donne  l'impulsion  à  la  proue; 
du  dieu  Sev  (  Saturne ),  à  la  tête  de 
lièvre ,  tenant  une  longue  perdie  poin 
sonder  le  fleuve,  et  dont  il  ne  fût 
usage  qu'à  partir  de  la  huitième  heure, 
c'est-à-dire  lorsqu'on  approche  des 
parages  de  l'Occident  ;  le  réîs  ou  com- 
mandant est  Horus,  ayant  en  sous- 
ordre  le  dieu  Uaké-Oëns ,  le  Phaéton 
et  le  compagnon  fidèle  du  soleil  ;  le 
pilote  manœuvrant  le  gouvernail  est 
un  hiéracocéphale  nommé  Haôu;  plus 
la  déesse  JVeo-Wa  (la  dame  de  la  nar- 
que),  dont  j'ignore  les  fonctions  spé- 
ciales; enfin  le  dieu  gardien  supérieur 
des  tropiques.  On  a  représenté  sur 
les  bords  du  fleuve,  les  dieux  ou  les 
esprits  qui  président  à  chacune  des 
heures  du  jour;  ils  adorent  le  soleil  à 
son  passage ,  ou  récitent  tous  les  noms 
mystiques  par  lesquels  on  le  distin- 
guait. A  la  seconde  heure  paraissent 
les  âmes  des  rois,  ayant  à  leur  tête  le 
défunt  Rhamsès  V,  allant  au-devant 
de  la  bari  du  dieu  pour  adorer  sa  lu- 
mière :  aux  quatrième,  cinquième  et 
sixième  heures,  le  même  Pharaon  prend 
part  aux  travaux  des  dieux  qui  font  la 
guerre  au  grand  Apophis ,  caché  dans 
les  eaux  de  l'Océan.  Dans  les  septième 
et  huitième  heures ,  le  vaisseau  céleste 
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les  demeoni  des  bienhenreiu , 
ombragés  pur  des  arbres  de 
lies  espèces,  sous  lesquels  se 
lent  les  dieux  et  les  âmes  pures, 
s  diea  api»oche  de  TOocident  : 
itame  )  sonde  le  fleuve  inoes- 
it,  et  des  dieux  échelonnés  sur 
e  dirigent  la  baïque  avec  pré- 
;  elle  ocmtoume  le  grand  bassin 
st,  etrmnrattdanslabandesu- 
5  da  tableau,  c'est-à-dire  dans 
Mre  inférieur,  sur  le  fleuve , 
remonte  d*occident  en  orient, 
lans  toute  cette  navigation  des 
leures  de  nuit,  comme  il  arrive 
pour  les  barques  qui  remontent 
la  ikiri  du  soleil  est  toujours 
la  corde  par  un  grand  nombre 
:es  subalternes ,  dont  le  nom- 
rie  à  chaque  heure  différente. 
ad  cortège  du  dieu  et  Téquipage 
«Bru ,  il  ne  reste  plus  que  le 
debout  et  inerte  à  Tentr^  du 
enfermant  le  dieu,  auquel  la 
Thnoéî  (la  vérité  et  la  justice) , 
iside  à  Tenfer  ou  à  la  région  in- 
e,  semble  adresser  des  cousola- 

s  légendes  hiéroglyphiques  pla- 
ir  chaque  personnage  et  au  com- 
ment de  toutes  les  scènes  indi- 
les  noms  et  les  sujets ,  en  faisant 
tre  l'heure  du  jour  ou  de  la  nuit 
telle  se  rapportent  ces  scènes 
liques. 

ûs ,  sur  ces  mêmes  plafonds  et 
lors  de  cette  composition,  exis* 
es  textes  hiéroglyphiques  d'un 
;  plus  grand  peut-être ,  quoique 
même  sujet.  Ce  sont  des  taûies 
nsteUaikms  et  de  leurs  iif/lveii- 
w  toutes  les  heures  de  ehctque 
S?  r année;  elles  sont  ainsi  con- 

iis  DE  TÔBi ,  la  dernière  moitié. 
on  domine  et  influe  sur  l'oreille 

I 

•• 

lire  1'*",  la  oonstdlationd' OHo» 

I  sur  le  bras  gauche. 

lire  2"^  la  constellation  de  5Mi« 

I  sur  le  oœur. 

ure  8*",  le  commencement  de  la 

lation  des  deux  étoiles  (les  gé- 

?),  sur  le  cœur. 


«  Heure  4* ,  kft  oonstellaAioiis  dbs 
deux  Mlles  (influent)  sur  l'onîUt 
gauche. 

«  Heure  6*,  les  étoiles  dufleuoe  (in- 
fluent) sur  le  oœur. 

«  Heure  6*,  la  tête  (ou  le  commen- 
cement) du  Mon  (influe)  sur  le  oœur.  i 

«Heure  7%  /aytécAe  (influe)  sur  l'câl 
droit. 

«  Heure  8*,  les  longues  étoiles,  ^ 
sur  le  cœur. 

«  Heure  9",  les  serviteurs  des  parties 
antérieures  (du  quadrupède),  Meiué 
(le  lion  marin?)  (mfluent)  sur  le  bm 
gauche. 

«  Heure  10*,  le  quadrupède  MetUé 
(le  lion  marin  ?  ) , — sur  l'œil  gauche. 

«  Heure  11%  les  serviteurs  daMeiUé, 
—  sur  le  bras  gauche. 

«  Heure  12",  lepied  de  la  truie  (in* 
flue)  sur  le  bras  gauche. 

«  I*îous  avons  donc  ici  une  table  des 
influences,  analogue  à  celle  qu'on 
avait  gravée  sur  le  fameux  cercle  doré 
du  monument  d'Osymandyas,  et  qui 
donnait,  comme  le  dit  Diodore  de  Si- 
cile, les  heures  du  lever  des  constel- 
lations avec  les  ii^uences  de  chacune 
déciles.  Cela  démontrera  sans  réplique, 
comme  l'a  afOrmé  M.  Letronne,  <|ue 
V astrologie  remonte ,  en  Egypte ,  jus- 
qu'aux temps  les  plus  reciuâ  ;  cette 
question,  par  le  fait ,  est  décidée  sans 
retour. 

«  La  traduction  que  je  viens  de  don- 
ner d'une  des  vingt-quatre  tables  qui 
composent  la  série  des  levers,  est  cer- 
teine  dans  les  passages  où  j'ai  intro- 
duit les  noms  actuels  des  constellations 
de  notre  planisphère  ;  n'ayant  pas  eu 
le  temps  de  pousser  plus  loin  nwn 
travail  de  concordance,  j'ai  été  obhgé 
de  donner  partout  ailleurs  le  mot  à 
mot  du  texte  hîérogl]T)hiaue. 

«  J'ai  dû  recueillir,  et  je  l'ai  fait  avec 
un  soin  religieux ,  ces  restes  précieux 
de  Vasironomie  asUique ,  science  qui 
devait  être  néoessairement  liée  à  Vas  • 
trohgie,  dans  un  pays  où  la  religion 
fut  la  base  immuable  de  toute  l'orga- 
nisation sociale.  Dans  un  pareil  sys- 
tème politique ,  toutes  les  sciences 
devaient  avoir  deux  parties  distinctes  : 
la  vartie  des  faits  observés,  qui  OOB- 
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ifitin  sodé  abb  vdMicé^  actoriles  ;  la 
ptirHe  spéeulatèoey  fui  liait  la  sdenoe 
a  la  croyance  religieuse,  lien.néDflB- 
«rire ,  indispensable  même  en  Egypte, 
où  la  relif^ion,  pour  être  forte  et  pour 
l^étre  toujours,  avait  voulu  renfermer 
l'univers  entier  et  son  étude  dans  son 
éondaine  sans  borne  ;  œ  qui  a  son  bon 
et  son  mauvais  côté,  comme  tmites 
4es  conceptions  humaines.  » 

On  peut  voir  une  nouvelle  preuve 
en  métouge  intime  de  la  science  avec 
les  idées  religieuses,  dans  l'usage  qui 
existait  encore  en  Ég\'pte  du  temps  des 
empereurs ,  de  mettre  Tliomme  et  les 
diverses  portions  de  son  corps  sous  l'in- 
fluence et  la  protection  des  planète 
ou  de-s  dieux.  Le  pap\Tus ,  en  écriture 
hiératique,  trouvé  cfans  la  momie  tle 
4^tani(*nop1) ,  fils  d'un  archonte  de 
Thèbes,  sous  Trajan,  est  un  curieux 
exemple  de  ces  pratiques  superstitieu- 
ses que  les  sociétés  modernes  n'oiit 
Sas  dédaiecné  d'imiter  et  de  propager 
ans  les  tableaux  fimtastiques  qui  dé- 
corent ordinairement  les  almanadis 
nulaires,  comme  si  Ton  réservait 
essein  pour  les  livres  les  plus  ré- 
pandus, un  choix  attentif  des  plus  mi- 
sérables erreurs  de  la  science  et  de 
rmiagination  des  hommes.  On  lit  donc 
dans  le  manuscrit  de  Pétaménoph,  que 
sa  chevelinre  appartient  au  Nil  céleste, 
sa  tiUe,  au  dieu  Soleil ,  ses  yeux  à  la 
Vénus  égyptienne, ses  oreilles  au  dieu 
Macédo,  '  gardien  des  tropiques ,  la 
tempe  eauche  à  Pesprit  vivant  dans 
le  soleil^  la  droite  à  resprit  d'Amon^ 
le  nez  à  Anubis  dans  la  demeure  de 
Sackeni,  les  lèvres  au  même  Anubis , 
les  dents  à  la  déesse  Sdk,  la  barbe 
ay  dieu  Maoédo,  le  cou  à  Isis,  les 
bras  à  Osîris,  les  genoux  à  Néîth, 
dame  de  Safi,  loscsMles  au  dieu  sei- 
gMHf  ^  Ghel^  Ib  éoêk  Siacho.  les 
■"'*'|«  smwlks  <à  Orirte  on  à  b 

.ÉÊÊÊÊm   h^^C»        ^ 

^'i^wvMt -propre  à  ex- 
MMft  vMl  «RI  choses, 


n^fn  «tait  pas  moins  «xtravà 
comme  tontes  les  autres  par 
i'astrologie. 

Les  zodiaques  découverts  en  : 
fNOrtent  avec  eux ,  dans  leiu-  co 
tion,  les  preuves  de  l'influence 
art  chimérique,  déviation  ir\ 
•oelle  des  préceptes  élémentar 
l'astronomie.  Notre  planche 
-une  r^uction  soisnée  du  zo 
circulaire  de  Denaérah.  Au  p 
aqgect,  on  n'aperçoit  qu'un  n 
de  figures  diverses  entourées  d'i 
tions  en  caractères  sacrés  :  une 
attention  fera  remarquer  d*ab( 
cercle  extérieur,  occupé  ^r  u 
scription  tracée  en  caractères 
ordre,  et  coupée  à  des  distances 
par  des  ligures  à  tête  de  femme  d 
ou  à  tête  d'épervier  accroupies ,  i 
de  leurs  bras  également  élevés 
tiennent  un  médaillon  entièi 
ffarni  de  signes  de  toute  esp< 
ron  étudie  ce  médaillon,  où  Ton  i 
figurer  le  ciel,  on  reconnaît  bi 
un  peu  au-dessous  du  centre 
disque,  vers  la  gauche,  un  lion 
d'une  femme  et  marchant  sur  i 
peut:  c'est  réellement  le  signe  d 
dans  ce  zodiaque.  Derrière  le  j 
du  lion  mardie  une  femme  p 
dans  sa  main  gauche  une  tige  < 
c'est  la  Vierge.  Après  ella,  on  re 
suecessiveiuent ,  en  allant  de  di 
gauche ,  la  Balance  avec  ses  dei 
teaux,  le  Scorpion,  le  Sagittaire,  ; 
forme  d'un  centaure  ailé;  leCapri 
moitié  chèvre  et  moitié  poisso 
homme  répandant  Teau  contenu 
deox  vases  qu'il  tient  dans  ses  r 
c*cst  le  Verseau;  les  Poissons  ui 
on  triani^,  et  le  signe  figuratil 
on  béKer,  un  taureau ,  deux  i 
humaines  marchant  ensemble , 
Gémeaux;  enfin  le  Cancer,  qui  1< 
immédiatement.  Voilà  bien  les 
sîenes  du  zodiaque;  et  pour  : 
naître  Tordre  darâ  lequel  ils  son 
ces ,  en  un  mot  quel  était  le  pi 
des  douze  signes  dans  Tordre 
monument ,  il  sufllt  de  faire  att< 
que  le  Tancer  est  placé  immédiat 
(tU'dessus  de  In  wte  du  lion  ;  qi 
les  douze  signes  forment,  no 


I 


f^ 


i 


r\ 


l^.GYPTE. 


He  sans  commencement  ni 
s  une  n)irale  qui  indique  dai- 
qfue  le  Lion  est  le  premier  si- 
s  le  système  de  ce  zodiaque; 
les  autres  viennent  après  dans 
re  ordinaire;  et  la  vérité  de 
ervation  est  prouvée  par  l'état 
ne  rectangulaire  au  même 
iDendérah,  où  les  si^es  étant 
h  pirocessîon ,  le  Lion  y  est 
IMeMier  de  tous.  En  dedans 
îBftB  de  la  spirale  que  forment 
i  Érîglies,  se  trouvent  un  cer- 
iMns  de  figures  qui  représen- 
rindimles  constellations  extrâ- 
B,  et  l'on  a  généralement 
dans  ranimai  monstrueux, 
iëMofutj  qui  occupe  à  peu  près 
i'do  disque,  une  ancienne 
iMlion  de  la  grande  Ourse; 
'^tte,  près  d'elfe ,  se  trouve- 
Hbe  m  pôle  septentrional.  On 
Hi  ^e  les  formes  sous  les- 
l^éOmrtdlations  extra-zodiaca- 
MÉfées  dans  œ  zodiaque  sont 
raâteB  des  figures  des  zodia- 
uÂtt  et  modernes ,  et  que  les 
%paat  tirées  de  la  mythologie 

R'  Remarquer  aussi  cette  sé- 
jdttttae  de  figures  qui  occu- 
MAnemoit  la  circonférence 
h  et  aqppoîent  leurs  pieds  sur 
iûÊiDt  qui  la  décrit.  Ces  figu- 
B^les,  dont  quelques-unes 
oitilRagnées  de  signes  accès- 
Mit  au  nombre  de  trente-six  ; 
\éB  décttns  dépendants ,  par 
le  trois,  de  chacun  des  douze 
I  zodiaque;  et  les  groupes  de 
léreglyphiques  qui  les  avoisi- 
oapes  tous  également  termi- 
ne étoile  qui  est  le  signe  dé- 
îf  grammatical  de  Tespèce  de 
pes,  ne  sont  que  les  noms 
de  chacun  de  ces  décans  , 
te,  ChackTi(mmis,Oîtaré,etc,; 
réconnu  dans  ces  inscriptions 
s  mêmes  qui  sont  assignés 
ns  du  zodiaque  par  les  an- 
rîvains  sur  rastrologie.  En 
points ,  le  zodiaque  rectangu- 
sortfque  du  temple  de  Dendé- 
iembl£d)1e  au  zodiaque  circii- 


lafre  rqirodnit  sur  notre  lAandfe  tU 
n  n*en  est  pas  de  même  m  20lta|- 
ques  d'Esnéh,  ville  au  midi  de  ThttM; 
et  si  la  composition  générale  et  g^ 
métrique  de  ces  monuments  présente 
partout  une  ressemblance  rédte,  àà 
y  observe  néanmoins  des  différences 
de  détails  très  -  sensibles ,  et  d'une 
importance  majeure  pour  nntdl!- 
gence  certaine  de  ces  monumente 
comj)arés  entre  eux ,  et  pour  rap|^ 
ciation  exacte  de  l'o^ression  partica- 
Hère  du  thème  :^pécial  figuré  sur  cha- 
cun d'eux.  Ainsi,  dans  les  zodiaques 
de  Dendérah,  le  signe  du  Lion  est  le 

{)remier,  et  marche  en  tête  de  tons 
es  autres;  c'est  le  signe  de  la  Vierge 
dans  les  zodiaques  crEsnéh.  L'ordire 
relatif  des  signes  e6t  le  même  dans 
tous  ces  momuneots;  mais  s'ils  repré- 
sentaient tous  ittK  état  réel  du  ciel , 
un  thème  réellement  astronomique,  il 
en  uteulterait  qu'à  Esnéh  c'est  l'état 
du  ciel  quand  le  soleil  était  dans  la 
Vierge  au  solstice  d'été,  et  à  Den- 
déran ,  ce  même  état  quand  ce  solstice 
était  dans  le  Lion.  Il  y  aurait  une 
science  tout  entière  dans  cette  diffé- 
rence d'un  si^e,  puisqu'il  faudrait 
en  conclure  1"*  que  les  Égyptiens 
avaient  observé  le  déplacement  insen- 
sible des  signes  psr  la  rétrogradation 
dès  points  équinoxiaux,  en  d'autres  ter- 
mes, laprécession  des  équinoxes  ;  2*  que 
cette  rétrogradation  étant  aujourd'hui 
connue  et  estimée  à  72  années  par  dé- 
gré  de  signe  du  zodiaque ,  ou  a  2160 
ans  pour  un  signe  entier ,  si  le  zodia- 
que d'Esnéh  exprimait  le  solstice  au 
même  degré  dans  la  Vierge  que  le  zo- 
diaque de  Dendérah  rexprimait  dans 
le  Lion ,  il  y  aurait  une  différence  d'un 
siene  eii^T  ou  de  ces  2t60  ans  entre  te 
thème  astronomique  figuré  dans  dia- 
cun  de  ces  deux  zodiaques ,  et  celui 
d'Esnéh  serait  pkis  ancien  de  ce  même 
nombre  d'années  que  celui  de  Den- 
dérah. A  son  tour,  le  zodiaque  de 
Dendérah  exprimerait  un  ordre  de 
phénomènes  solaires  antérieur  à  l'é- 
poque où ,  pour  le  calendrier  moderne, 
le  solstice  d'été  rétrograda  dans  le 
Cancer,  le  Bélier  devenant  ainsi  lé 
signe  de  l'équinoxe  du  printemps.  Ce 
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fut  bien  des  siècles  avant  l*ère  chré- 
tienne que  le  solstice  d*été  passa  du 
Lion  dans  le  Cancer;  le  Lion ,  pre- 
mier siçne  du  zodiaque  de  Dendérah , 
aurait  donc  été  le  signe  solsticial  d'été 
durant  les  2160  ans  antérieurs  à  ces 
siècles  ;  et  plus  anciennement  encore , 
la  Vierge  ,  premier  signe  du  zodiaque 
d*Esnén,  aurait  été  le  signe  solsticial 
pendant  les  2160  ans  précédents,  dès 
que  le  Soleil  aurait  abandonné  la  Ba- 
lance :  et  voilà  comment ,  en  admet- 
tant ces  explications  comme  exactes, 
on  a  trouvé^tant  d^antiquité  et  tant  de 
siècles  écrits  dans  les  zoidiaques  de  TÉ- 
g\nte. 

Niais  on  a  refusé  d^abord  aux  prêtres 
astronomes  de  Thèbes  la  connaissance 
des  lois  de  cette  rétrogradation  des 
points  équinoxiaux ,  ou  de  la  préces- 
sion (ie^  équinoxes,  qu*il  faudrait  leur 
accorder  pour  que  les  données  pré- 
cédentes lussent  douées  de  quelque 
exactitude,  pour  que  la  différence 
dans  Tordre  des  mêmes  signes  dans 
ces  deux  zodiaques  pût  être  considérée 
comme  l'expression  de  résultats  astro- 
nomiques réellement  observés  et  con- 
statés par  la  science.  Aujourd'hui  qu'on 
paraît  accorder  aux  Égyptiens  la  con- 
naissance des  lois  les  plus  importantes 
de  la  marche  des  corps  célestes  («2/pra, 

Sage  97),  faut -il  aussi  admettre  ces 
onnées  et  lire  les  zodiaques  comme 
des  thèmes  réguliers  où  serait  écrit 
l'état  successif  du  ciel,  réel  et  bien  ob- 
servé, à  plus  de  deux  mille  ans  d'in- 
tervalle ?  L'époque  incontestable  où  les 
deux  tableaux  ont  été  sculptés  et  où 
furent  édifiés  les  monuments  mêmes 
dont  ils  fout  partie,  ôterait  à  une  opi- 
nion afGrmative  sur  cette  question 
une  grande  partie  de  la  véracité  qu'elle 
pourrait  tirer  de  toute  considération 
scientifique  ;  les  temples  d'Ësnéh  et  de 
Dendérah,  où  les  zodiaques  ne  sont 

?|u'une  faible  portion  de  leur  décora- 
ion,  sont  en  effet  du  dernier  pé- 
riode de  la  puisssance  égyptienne ,  et 
tous  deux  de  l'époque  romaine  :  voici 
ce  qu'en  dit  Ciiampollion  le  jeune, 
après  avoir  étudié  à  fond  ces  deux  cé- 
lèbres édifices.  Il  vit  d'abord  Den- 
dérah : 


«  Le  16  novembre  1828,  ne 
vâmes  enfin  le  soir  à  DendA 
faisait  un  clair  de  lune  magnil 
nous  n'étions  qu'à  une  heure 
tance  des  temples  :  pouvions-i 
sister  à  la  tentation  ?  Souper  < 
sur-le-champ  furent  l'affaire  ( 
stant  :  seuls  et  sans  guides,  i 
niés  jusqu'aux  dents ,  nous  p 
travers  champs,  présumant 
temples  étaient  en  ligne  droiti 
tre  inaasch.  Nous  marchâme 
chantant  les  airs  variés  des  op 

S  lus  nouveaux ,  pendant  une  i 
emie  sans  rien  trouver.  On  d< 
enfin  un  homme;  nous  l'ap 
mais  il  s'enfuit  à  toutes  |amb< 

Erenant  pour  des  Bédouins ,  < 
illés  à  l'orientale  et  couvei 
grand  bernons  blanc  à  capuche 
ressemblions,  pour  l'Égyptier 
tribu  de  Bédouins ,  tandis  qu 
ropéen  nous  eilt  pris,  sans  oj 
pour  un  chapitre  de  chartrc 
armés.  On  m  amena  le  fuyar 
plaçant  entre  quatre  de  nous 
ordonnai  de  nous  conduire  a 

S  les.  Ce  pauvre  diable,  peu 
'abord ,  nous  mit  dans  la  boi 
et  finit  par  marcher  de  bonne 
maigre,  sec,  noir,  couvert  c 
haillons,  c'était  une  momie  ami 
mais  il  nous  guida  fort  bien 
le  traitâmes  de  même.  Les 
nous  apparurent  enfin.  Je  n'< 
pas  de  décrire  l'impression  q 
fit  le  grand  propylon  et  surtou 
tique  du  grand  temple.  On  pc 
le  mesurer ,  mais  en  donner  u 
c'est  impossible.  C'est  la  gra< 
majesté  réunies  au  plus  haut 
Kous  y  restâmes  deux  heures  ei 
courant  les  grandes  salles  ave 
pauvre  fallot,  et  cherchant  à 
inscriptions  extérieures  au  cla 
lune.  On  ne  rentra  au  maas 
trois  heures  du  matin  |K)ur  rc 
aux  temples  à  sept  heures.  ' 
que  nous  passâmes  toute  la  joi 
17.  Ce  qui  était  magnifique  à 
de  la  lune ,  Tétait  encore  plus 
les  rayons  du  soleil  nous  fir 
tinguer  tous  les  détails.  Je 
lors  que  j*avais  sous  les  yeux  i 
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d'arehitecture ,  couvert  de 
I  de  détail  du  plus  mauvais 
u  déplaise  à  personne ,  les 
;  de  Dendérah  sont  détest a- 
a  ne  pouvait  être  autremeir  : 
m  temps  de  décadence.  L: 
était  oéja  corrompue .  tar- 
tliitecture,  moins  sujKtf  i 
squ  elle  est  im  art  cii//'* . 
:enue  digne  des  dieux  u- 
de  raduifration  de  U*u>  if: 
i  les  époques  de  iù  O"'  - 
•artie  la  plus  ancienne  "H' 
extérieure,  à  rextrrniîi- 
ou  sont  fifïurés.  of  ir-- 
issales,  Cléopâirt  e:  >'»i 
t'Csesar.  Les  l»a>-r*-i»*»i> 
ont  du  tem|)s  de  .  •finii*-- 
f .  ainsi  que  les  Fiiuraiiitî; 
jtlerales  du  naoh  .  :  ."  f».-  - 
[ueiques  petites  p'iriioii 
fepoque  de  A?-'*/.    _• 
tout  entier   cou^-r   a- 
ieRâies    de    7>v  •  .    «• 
ézude  et  de  .>'-'.^     i:jiii 
aîweur   du  na^.  amy 
•:taambres  et  1—  *'j\w*r 
r  ta  terrasse  d-  \^i:^.in- 
i  m  seulcartou'*!»*  '^"..t- 
•  7îdes  et  rien  i  :  *••  • 
utes  les  sculpt.. —  .i*    * 
.  comme  ceî.-^-    - 
i  temple ,  sv:  "    . .   ; 
.  et  ne  peuvei.*         •    ' 
'.es  temps  d^  / 
iléîs  resseinbi-,  *       •   - 
piî  est  de  te----    -•  - 
il .  étant  dr-  ' 
temple  de  «.e**.-  .•*■• ■  — 
k  :srand  teiiii  -    • .   '  ■ 
s  dé  iiathôr     •  *••  . 
Btrent  les  nr...'*  * 
t  il  est  couTer:    -^  . 
éPIâf,  comff^ 

des  ifi.*;.-    ^-^ 

iitTr^J^"    '*-  • 
la  été  déti.r^ 
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d9  répoqiH»  de  ZMmcttf»,  tou3  ceux 
cte  parois  de  droite  et  dé  gauche  du 
proDaos  portent  les  imagesr  et  les  lé- 
gendes de  Septime  Sévère^  et  de  Géta, 
que  son  frère  Caracalla  eut  la  harbairte 
a*i«sss»ner,  en  même  teams  qu'il  fit 
pKOScrire  son  nom  dans  tout  Tempire^ 
il  paraît  que  cette  proscripdQn  du 
Uoran  M  exécutée  à  la  lettre  jusqu'au 
lood  ds  la  lliébaïde,  car  les  cartou- 
ches noms -propres  de  l'empereur 
Géta  sont  tous  martelés  avec  soin  ; 
miûs  ils  ne  Font  pas  été  au  point  de 
m'empécher  de  lire  très-dairement  le 
iiom  de  ce  malheureux  prince  9  rxii- 
msua  Césjjs-Gbta  le  directeur. 

«  Ainsi  donc ,  Tantiquité  du  pronaos 
d*Esnéh  est  incontestablement  fixée  ; 
sa  construction  ne  remonte  pas  au- 
delà  de  Tempereur  Claude;  ses  sculp- 
tures descendent  jusqu'à  Caracalla  y 
et  du  nombre  de  celles-ci  est  le  fameux 
zodiaque  dont  on  a  tant  parlé.  » 

Si  donc  ces  zodiaques ,  évidemment 
sculptés  et  édifiés  par  les  Égyptiens 
du  temps  de  la  domination  romaine , 
représentaient  un  état  du  ciel  tel  qu'on 
a  voulu  l'y  reconnaître  d'après  l'ordre 
apparent  des  signes  du  zodiaque,  la 
Vierge  étant  le  signé  chef  dans  l'un, 
le  Lion  dans  l'autre,  et  cette  substi- 
tution du  Lion  à  la  Vierge  procédant 
de  l'intention  de  représenter  dans  ces 
tableaux  le  i^énomène  que  Tastrono- 
mie  nruxlerne  nomme  la  précession 
des  équinoxes,  qui  aurait  été  connu 
,  des  anciens ,  on  est  obligé  de  supposer 
que  ces  mêmes  tableaux ,  sculptés  au 
premier  et  au  second  siècle  oe  l'ère 
chrétienne,  sont  des  copies  de  mo- 
numents dune  plus  haute  antiquité, 
qui  fut  contemporaine  des  siècles  bril- 
lants de  Thèbes  et  de  Memphis.  Il  y 
aura  des  personnes  que  cette  sup- 
position satisfera  peut  -  être  ;  mais 
avec  la  loi  des  précessions  on  compo- 
sera des  zodia^es  pour  une  époque 
d'une  antiquité  ou  d'un  avenir  sans 
limites;  les  astronomes  de  Thèbes, 
en  les  âiisant  aussi  savants  que  l'exige 
rinterprétation  supposée  de  nos  zo- 
diaques ,  purent  composer  de  ces  thè- 
mes pour  les  temps  bien  antérieurs  à 
leur  tiède;  bien  d'autres  considéra- 


tîons  encore  tendent  à  am 
l'importance  scientifique  et  ari 
gique  de  ces  monuments ,  qui  n*< 
oas  pour  cela  moins  importai 
leur  sujet,  leur  patrie  et  leur  vc 
époque  ;  enfin  on  ne  peut  se  sou 
à  la  nécessité  d'admettre  dai 
composition  l'influence  des  opin 
trologiques  alors  dominantes  dai 
l'empire  romain,  où  elles  avaient 
portées  de  la  patrie  même  de  ces 
ques.  La  présence  des  décans 
zodiaque  de  Dendérah  caractéri 
tes  les  compositions  analogues  ; 
étaient,  on  pourrait  dire,  vulga 
Egypte,  car  des  cercueils  de  ir 
de  personnages  peu  considérai 
sont  ornés.  JDans  le  cercueil  d 
ménoph,  qui  est  à  la  Biblic 
royale,  est  peint  un  zodiaqw 
men<^nt  aussi  par  le  signe  du 
celui  du  Cancer  est  tiré  de  la  s< 
placé  au-dessus;  et  il  se  trouv.e 
Cancer  était  le  signe  où  le  si 
trouvait  au  mois  de  janvier  de 
de  notre  ère,  qui  est  le  moi: 
luxissance  de  Pétaménoph.  Ui 
zodiaque,  commençant  aussi 
Lion ,  est  peint  dans  le  cercuei 
jeune  Sensaos ,  sœur  du  menu 
ménoph,  et  morte  à  peu  d' 
d'intervalle  de  son  frère.  L'en 
de  la  composition  des  zodiaqi 

Erésence  des  décans,  la  singula 
{  dissection  des  figures ,  qui  es 
rente  dans  les  monuments  d'ui 
que  très-rapprochée ,  comme 
ceux  d'Esnéh  et  -de  Dendérah , 
est  semblable  dans  des  ouvrase 
époque  comparativement  plu: 
gnée,  comme  le  zodiaque  de  Dei 
et  ceux  qu'on  voit  dans  les  momi 
famille  de  Pétaménoph;  l'usa 
gaire  de  ces  cx)mpositions  sculp 
peintes  ;  enlin  l'époque  des  plus  ( 
de  ces  zodiaques ,  époque  qui  1 
de  la  prospérité  générale  de  Vi 
gie  dans  le  monde  romain ,  no 
tent  à  croire  qu'on  ne  peut  mé 
tre  dans  ces  compositions  l'ir 
de  cette  fausse  science ,  dont  h 
que  remontait  à  une  haute  ai 
en  Egypte  et  paraît  avoir  été 
pation  spéciale  de  certains  meir 
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It  m  t*étMl  iiitiiiieiiieiit  inmia* 
I  énàè  et  aiu  deroin  de  la 


rfcipirtime  vâne  de  eett^ 
Il  viMi  de  aea  attrifaiitiens 
■tftadtdct  Mtions.iecudUks 
i  fa^  PàDti|uité  daBaîque, 
pwwpttt  eneorç  ieng-teflBbft  à 
aeeiMiaian  eai^ileceaieiil  sa 
IfaeyelHtoBe  :  Ica  Grecs,  qsi 
ifàOMt  bien  aodeBDement , 
MaecrdoceuM  idée  fort  miiusa 
iSHt ji Taietonté  delà  dasse 
te  ig^ftieime ;  en  Grèos,  le 
les  tenmea  était  la  seule  oo* 
det  prêtres;  en  É^^pte,  ils 
I  eorpa  de  Tétat,  gouvernant, 
li  dire,  les  rois  et  les  peu- 
MMB  dss  dieux,  et  ayant  le 
)  de  Fadministïation  de  la 
le  la  eultore  des  sciences  et 
aaeiflitnaeat  Aussi  trouve* 
nànmiBS  de  cette  caste  par- 
m  taos  les  rangs  de  la  société 
m ,  et  TeooDBâîtoon  dans  les 
VIS  des  phu  intimes  fonc^ 
I  ^pie,  par  quelques  points,  ils 
letttfOuparlrâtitres,  ou  par 
se ,  à  la  reUglon  et  à  ses 
.  On  retrouve  dans  ouel^ues 
s  andens  les  qualincations 
m  diveiiM  dasses  des  pré-* 
ment  d- Alexandrie  désigne, 
iemMableinent  dans  Tordre 
e  la  préséance,  le  chanteur , 
«,00  o^serrateur  des  as- 
§r^(fiimmate ,  le  stoliste  et 
te.  Fhtt  anciennement,  rin* 
do  Rosette  nomme  les  pon- 
prophètea ,  les  stolistes,  les 
es ,  les  iuérogrammates  et 
(  préties  de  tout  ordre  em- 
li  d«s  titMa  divers  dans  toute 
Koliii,  en  consultant  les  mo« 

MMUoe  inépuisable  de  docu- 
I  peut  ledire ,  vierges  encore, 
fdmotale  sV)ffiDe  à  nous  aveo 
ositions  inânies  dans  tous  les 
,  n'en  dMaignanit  aucun,  est 
âiPteut,  au  OMkven  d'une  vaste 
\  4ui  desceofl  sar  d'innoB- 


Srand  pontife' à  rhumble  profesmil 
É^oKierdes  knpk»  et  des.  pava» 
nstlt^ftre  mlwia  d^  )ew»  MmtnmH 
Une  nnwnarlatitfft  da  on  jhmic 

fiurt  vaaiée»  Mprait  bîevL  «liAi  __ 
douii  wrifré  aa  pQuveant^  ;  mun 
la  Imaidaeona.taliMaiapQiir  çeo^iH 
mr  iPQÉif  •  ^àcmedi  ravttMyUicit^ 
dca  aouraw  d'e^  Boua  k  puisons»  c'fitt^ 
à-dive  daanHMSiiiiVQiilaiitipMii* 

Ghâqiif  divîwii  ayiit  a^  RT^tna 
comeas  ses  t^nuplse  pevtifMHm;  U  eat 
vraiaeflfiUaUe  que  les  lettres  gi^edM^ 
ont  ^  eux  le  vapf  iqâme  fue  la  nilp9l 
donnait  aux  dieux  qu'ils  i^»mmm^  * 
et  k  cuite  de  la  grande  djfipité  da 
Tbèbea,  d*AnwKUi,  nu  des.dieuid 
étant  le  plus  r^)andu ,  les  monumepts 
relatiâ  h  ses  prêtres  devaieiit  être  lea 

gtt|  nombreux;  ses  temple^  devaient 
re  les  mieux  dotés ,  ils  étaient  élevés 
dans  la  capHale  de  l'empire.  C'est  pou< 
ces  motift  qu'on  retrouve  doue  asboa 
fréquemment  dea  aerviteursd'Ammon, 
et  de  tous  les  degrés ,  rappelés  dana 
les  inscriptiona  ^ptyeo^es.  Av^  lea 
prêtres  ^'Amnion ,  elles .  BomoienI 
aussi  dea  prtoea  dea  autres  <tfeux 
d'Hap*mâo  (le  Nil),  d'Osiris,  |le  Pbtba  • 
d'Horua,  de  Thoth,  et  dea  déttNKtt 
Méith,  Tbméi,.Bubastia,  fioûao  ou 
LuciDe. 

Les  monuments  noua  déaignsnt  ausa| 
les  grandft-prêtres  attadifi  au  culte 
des  rois,  et  à  la  fois  à  celui  d'un  dieu 
et  d*un  roi  ;,  des  rais  revêtus,  du  titre 
de  grand-prêtre  d'une  divinité;  enfin  ^ 
les  pàresrntêtnes  ou  prophètes  f 

Les  bûnragrammates.  ou  ^cnlias  sa<f 
crés,  chargea  de  radministratloq  dea 
revenus  suns,  tirant  leur  tf  ire  du  die» 
honoré  dans  le  temple. où  ils  étaieof 
placés  :  il  y  avait  aussi  les  iéérO(raiile 
mates  des  villes. 

Les  aidii-proiAiètes ,  les  pisopbètes , 
les  prophètes  de  Hatbêr  et  «itcaa 
dieux  ou  déesses  ; 

Les  gardiens  des  tsmfles,  Ou  atta# 
cfaéa  aux  temples  ;  les  supérinocs  dana 
les  divers  rangs;  i 

Les  snhraghistBS  ou  aqribes  ^  vHli 

timeSji  ànMvaéia  dm  mflIKHIilf  d'MftIQUÉ 
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d9  VépoqiH»  de  ZMmctff»,  tou3  ceux 
des  parott  de  droite  et  dé  gauche  du 
pronaos  portent  les  iuiages^  et  les  lé- 
gendes de  SepUme  Séùère^  et  de  Géta, 
que  son  frère  Caracalla  eut  la  barbarie 
a^asassinei'Y  en  même  temps  qu'il  fit 
picoflerire  son  nom  dans  tout  Tempive^ 
il  paraît  que  cette  proscription  du 
Usran  ftit  exécutée  à  k  lettre  jusqu'au 
lood  ds  la  Thébaïde,  car  les  cartou- 
ches noms -propres  de  l'empereur 
Céta  sont  tous  martelés  avec  soin  ; 
mais  ils  ne  Font  pas  été  au  point  de 
m'empécher  de  lire  très-dairement  le 
nom  de  ce  malheureux  prince  :  I'ebi- 
PUBua  Cisija-GBTA  le  directeur. 

%  Ainsi  donc ,  l'antiquité  du  pronaos 
d'Esnéh  est  incontesUiblement  fixée  ; 
sa  construction  ne  remonte  pas  au- 
delà  de  Tempereur  Claude;  ses  sculp- 
tures descendent  jusqu'à  Caracalla  y 
et  du  nombre  de  celles-ci  est  le  fameux 
zodiaque  dont  on  a  tant  parlé.  » 

Si  donc  ces  zodiaques ,  évidemment 
sculptés  et  édifiés  par  les  Égyptiens 
du  temps  de  la  domination  romaine , 
représentaient  un  état  du  ciel  tel  qu'on 
a  voulu  l'y  reconnaître  d'après  Tordre 
apparent  des  signes  du  zodiaque,  la 
Vierge  étant  le  signe  chef  dans  l'un, 
le  Lion  dans  l'autre,  et  cette  substi- 
tution du  Lion  à  la  Vierge  procédant 
de  l'intention  de  représenter  dans  ces 
tableaux  le  phénomène  que  Tastrono- 
inie  nruxlerne  nomme  la  précession 
des  équinoxes ,  qui  aurait  été  connu 
des  anciens ,  on  est  obligé  de  supposer 
que  ces  mêmes  tableaux ,  sculptés  au 
premier  et  au  second  siècle  oe  l'ère 
chrétienne,  sont  des  copies  de  mo- 
numents dune  plus  haute  antiquité, 
Î[ui  fut  contemporaine  des  siècles  bril- 
ants  de  Thèbes  et  de  Memphis.  Il  y 
aura  des  personnes  que  cette  suc- 
position  satisfera  peut-être  ;  mais 
avec  la  loi  des  précessions  on  compo- 
sera des  zodia^es  pour  une  époque 
d'une  antiquité  ou  d'un  avenir  sans 
limites;  les  astronomes  de  Thèbes, 
en  les  âisant  aussi  savants  que  l'exige 
l'interprétation  supposée  de  nos  zo- 
diaques ,  purent  composer  de  ces  thè- 
mes pour  les  temps  bien  antérieurs  à 
leur  siéele  ;  bi^  d'autres  considéra- 


tions encore  tendent  à  an 
l'importance  scientifique  et  ai 
gique  de  ces  monuments ,  qui  n' 
pas  pour  cela  moins  importa 
leur  sujet ,  leur  patrie  et  leur  v 
époque  ;  enfin  on  ne  peut  se  soi 
à  la  nécessité  d'admettre  da 
composition  l'influence  des  opit 
trolo^iques  alors  dominantes  da 
l'empire  romain^  où  elles  avàien 
portées  de  la  patrie  même  de  cei 
ques.  La  présence  des  décans 
zodiaque  de  Dendérah  caractér 
tes  tes  compositions  analogues  ; 
^ent,  on  pourrait  dire,  vulgj 
Egypte,  car  des  cercueils  de  n 
de  personnages  peu  considéra 
sont  ornés.  JDans  le  cercueil  c 
méQoph,  qui  est  à  la  Bibli< 
royale,  est  peint  un  zodiaqu 
menj^nt  aussi  par  le  signe  ai 
celui  du  Cancer  est  tiré  de  la  s 
placé  au-dessus;  et  il  se  trouve 
Cancer  était  le  signe  où  le  s 
trouvait  au  mois  de  janvier  de 
de  notre  ère,  qui  est  le  moi 
naissance  de  Pétaménoph.  U 
zodiaque,  commençant  aussi 
Lion ,  est  peint  dans  le  cercue 
jeune  Sensaos ,  sœur  du  mêm 
ménoph,  et  morte  à  peu  d 
d'intervalle  de  son  frère.  L'ei 
de  la  composition  des  zodiaq 

Erésence  des  décans,  la  singul; 
\  dissection  des  figures ,  qui  e: 
rente  dans  les  monuments  d'u 
que  très-rapprochée ,  comme 
ceux  d'Esnéh  et  -de  Dendérah 
est  semblable  dans  des  ouvrasc 
époque  comparativement  plu 
gnée,  comme  le  zodiaque  de  De 
et  ceux  qu'on  voit  dans  les  moni 
famille  de  Pétaménoph;  l'usa 
gaire  de  ces  cx)mpositions  scul| 
peintes  ;  enfin  l'époque  des  plus 
de  ces  zodiaques,  époque  qui 
de  la  prospérité  générale  de  1' 
gie  dans  le  monde  romain ,  n< 
tent  à  croire  qu'on  ne  peut  m< 
tre  dans  ces  compositions  l'ii 
de  cette  fausse  science ,  dont  1 
que  remontait  à  une  haute  a 
en  Kgypte  et  paraît  avoir  ét( 
pation  spéciale  de  certains  men 
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Btaondotatei  toute  Its  tcîcD* 
Dt  II  priTîlé^  de  «tte  caste 
Ab  m  formait  le  premier  ordre 
i  m  t*était  iotioieaient  iromia* 

I  dnîU  et  aux  deToin  de  la 
• 

rinyortanee  même  de  cette 

II  f»iéte  de  aoa  attriiiutiona 
vttade  dca  notions. recueilHes 
I  par  ranti^lté  dasaîque^ 
poîaNmt  encore  kmg-temlpg  à 
ateomuMae  eûm|»létemenl  aa 
lÎM  pelîti^  :  les  Grecs ,  qui 
i]|mal  tiien  aocienDement , 
asaeerdoce  une  idée  fort  mince 
nnt  à  raotorité  de  la  daaae 
lie  égyptienne  ;  en  Grèce ,  le 
lea  temples  était  la  seule  oo* 
des  prêtres;  en  Ésrypte,  ils 
I  corps  de  l'état,  gouvernant, 
li  dire,  les  rois  et  les  peu-* 
MMn  des  dieux,  et  ayant  le 

!  de  radministration'  de  la 
le  la  cultare  des  sciences  et 
assimment.  Aussi  trouve- 
nenmres  de  cette  caste  par- 
ia tous  les  rangs  de  la  société 
m ,  et  reoonnaît*on  dans  les 
«M  des  plus  inllmes  fonc- 
$  que,  par  quelques  points,  ils 
lent ,  ou  par  1^  titres ,  ou  par 
se,  à  la  reUgion  et  à  ses 
.  On  retrouve  dans  ouel^ues 
8  anciens  les  qualiucations 
lUX  dïTerses  classes  des  pré- 
ment  d'Alexandrie  désigne, 
lemblablement  dans  Fordre 
e  la  préséance,  le  chanteur, 
le,  ou  otHiervateur  des  as- 
ftrofïTammate ,  le  stoliste  et 
te.  Plus  anciennement,  Tin* 
de  Rosette  nomme  les  pon- 
prophètes,  les  stolistes,  les 
es ,  les  hiérogrammates  et 
I  prêtres  de  tout  ordre  em- 
■  des  titMS  divers  dans  toute 
Enfin,  en  consultant  les  mo- 
source  inépuisable  de  docu* 
I  peut  ledire ,  vierges  encore, 
icinlotale  s'ofïie  à  nous  avec 
Dations  inânies  dans  tous  les 
,  n'en  dédaignant  aucun,  est 
lurtout,  au  moven  d'une  vaste 
)  mii  ésscenn  par  d'iynom- 


ImUesdagiéade  tateutieii 

Srand  pontife  à  l'humble  ^_ 
e  portier  des  teiqpl^  et  des  nauas, 
peut-être  même  4^  ienrs  ^erv^teunh 
Une  nowMnprtetme  d^  cea  fbnotiom 
imwtneiises  »  iBalgré.  qu'elle  ftt 
fort  variée  ^  serait  bien  «ri4s  saaii 
doute  aMlfré  sa  nouveauté  ;  nous 
la  basanfeions  tnut^foia  pour  ce  der- 
nier motif,  et  à  cauae  de  ^authenticité 
des  sourom  d'où  nous  k  puisons,  c'est- 
à-din  des  monwnente  mêmes. 

Chaque  divinité  avait  aes  pHItyes 
comme  aes  temples  particuliers;  U  est 
vraisemUaUe  que  les  prttres  gsuEdaient 
enti^e  eux  le  rang  même  que  la  r^ligiQq 
donnait  aux  dieux  qu'ils  desa^rvi^îent, 
et  k  culte  de  la  ^nde  divinité  de 
Tbèbes,  d'Ammon,  roi  des  dieux, 
étent  le  plus  répandu,  les  monuments 
rekti£i  à  ses  prêtres  devaient  être  les 
plus  nombreux;  ses  templeç  devaient 
être  les  mieux  dotés ,  ik  étaient  élevés 
dans  k  capitate  de  l'empire.  C'est  pour 
ces  motiis  qu'où  retrouve  donc  as^ie^ 
fréquemment  des  serviteursd'AinoMn, 
et  oe  tous  les  degrés ,  rappelés  dans 
les  inscriptions  égyptiennes.  Avec  les 
prêtres  d'Ammon  ,  elks  .  nomment 
aussi  des  prêtres  des  autres  dieux 
d'Hap-môu  (k  NU),  d'Osirk,  de  PUtba , 
d'Horus,  de  Thoth,  et  des  déesses 
Néith,  Thméi,  Bubastk,  Soùao  OM 
Ludne. 

Les  monumente  nous  désignent  aussi 
les  grands-prêtres  attacha  au  culte 
des  rois,  et  à  k  fois  à  celui  d'un  dieu 
et  d'un  roi  ;  des  nÙÊ  revêtus  du  titre 
de  grand-prêtre  d'une  divinité;  enfoi| 
les  pères-prêtres  ou  prophètes  ; 

Les  hiffirogrammates  ou  scribes  sa- 
crés,  diargâ  de  l'administration  dan 
revenuis  sacrés,  tirant  teur  titre  du  dieu 
honoré  dans  k  temple  où  ils  éteieot 
pkcés  :  il  y  avait  aussi  ks  bSérOgr»o> 
mates  des  villes. 

Les  archi-proi^iètes ,  ks  prophètes , 
ks  prophètes  de  Hathêr  et  autres 
dieux  ou  déesses  ; 

L»  gardiens dea  tsmfks,  ou  attan 
diés  aux  temples;  ks  supérieurs  dans 
les  divers  ranç^  ; 

Les  sphraghistes  ou  scribes  des  vifl« 
times^  oiargés  de  masquer  d'n&iinn^ 
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teeiu  Iflf  vktinitt  prières  aux  sacri- 
liées; 

Les  prêtres  des  villes ,  comme  rétait 
Soutifiîâi ,  dont  le  cercueil  est  au  Mu- 
sée de  Paris,  et  qui  se  qualifiait  de 
Stre  de  Tbdiies,  cbaraé  des  ofl&an- 
fûtes  i  Amœon ,  à  lioutlmhNeith, 
h  Kbons  et  à  tous  les  autres  dieux 
des  rédons  supérieures  et  inférieures, 
et  qui  était  en  même  temps  hiérooraro- 
mate  et  scribe  des  temples  de  Tnebes; 
Les  hiéraoophores,  les  prêtres  royaux; 
ceux  oui  étaient  chargés  de  présenter 
la  onrandes  funéraires;  les  libano- 
phores,  ou  prêtres  chargés  d'offrir 
rencens  aux  dieux  ;  les  spondistes ,  ou 
chargés  des  libations  ;  les  surveillants 
des  temples;  les  fonctionnaires  infé- 
rieurs attachés  à  leur  service  :  les 
porteurs  de  flabellum  ou  flabellifères, 
pour  les  dieux,  les  portiers,  les  dé- 
corateurs, les  chanteurs,  les  inspec- 
teurs. Entin  lesTaricheutes,  les  Para- 
schistes  et  les  Cholch^rtes  étaient 
les  membres  des  ran^  mférieurs  de 
cette  caste  toute -puissante  et  em- 
ployés à  Tembaumement  des  morts  : 
les  premiers  préparaient  les  corps  avec 
le  natron,  ou  les  enveloppaient  de 
bandelettes  ;  les  seconds  étaient  les 
ineiseurSy  ou  cliargés  d'ouvrir  les 
flancs  pour  extraire  les  entrailles,  et 
les  troisièmes  avaient  des  fonctions 
relatives  aussi  à  reinbaumement,  mais 

5 eut-être  plus  relevées  que  celles  des 
eux  autres  sortes  de  prêtres. 
Plusieurs  fonctions  sacerdotales  pou- 
vaient être  conférées  à  la  même 
personne;  et  un  monument  funéraire 
montre  un  Égyptien,  nommé  Khon- 
aoumosis,  qui  réunissait  les  titres 
de  prêtre  d  Animon  dam  Opli  (  la 
partie  méridionale  de  Thèbes  ) ,  d*hié- 
rogrammate  du  temple  de  la  déesse 
Mouthis-Bouto ,  et  de  membre  du 
collège  des  hierograinmates  de  Thèbes. 
Si-  Von  se  fait  une  idée  de  cet  en- 
semble de  titres  et  dVmplois,  leur 
nombre  et  leur  variété ,  qui  n*avaient 
très-vraisembiablement  pas  échappé  à 
ftCte  action  symétrique  qui  organisa 
toutes  les  autres  institutions  èg\p- 
tiamei^  et  qui  était  plus  nécessaire 
encore  dans  la  plus  consi- 


dérable de  toutes ,  nous  font  ce 
ridée  d'un  corps  semblable  à 
ceux  qui  existèrent  autrefoi 
notre  Occident,  et  qui,  doinim 
dant  des  siècles  toutes  les  ri 
implantés  à  la  fois  dans  le  sol 
pimon  du  pays,  assez  ridies  pi 
redoutables  aux  grands  etsea 
aux  petits,  se  rattachaient  d'ui 
aux  puissances  du  ciel  et  de  h 
et,  cle  l'autre,  réjgissaient  em; 
ment  les  populations  contem^ 
par  une  habile  dispersion  da 
les  rangs  sociaux  d'adhérents  fi 
intéressés,  ayant,  aux  avant 
l'association ,  une  part  propoi 
à  leurs  services  et  à  leurs  méi 
conservant  dans  plusieurs  em| 
avantages  et  les  privilèges  part 
à  la  caste  puissante  où  ils 
d'ordinaire  inaperçus.  Le  cac 
cerdotal  était  empreint  sur  t 
individus  introduits  dans  Tord 
serviteurs  n'étaient  point  i 
mais  en  servant  les  prêtres  il 
cipaient  à  tous  leurs  privilège 

Les  costumes  étaient  variés  c 
en  tout  point  coiiune  la  hiénun 
avec  des  obligations  générales 
sées  à  tous  les  membres  de  la 
il  y  avait  encore  les  coutumes 
jonctions  paurticulières  à  chaqu 
de  prêtre,  ^ious  avons  donc  à  i: 
les  prescriptions  communes  à  '. 
sacerdotale  tout  entière,  et  cel 
spéciales  aux  divers  ordres ,  se 
a  distinguer  chacun  d'eux  de  i 
autres. 

Comme  prescription  çénén 
prêtres  égyptiens ,  on  doit  me 
premier  rang  celle  d'être  entiè 
rasés  et  épiles;  c'était  un  devoi 
rieux  pour  eux  de  prendre  ce  si 
les  trois  jours;  Hérodote  l'atlii 
sitivement ,  et  Ton  sait  par  c 
écrivains  anciens  que  £udoxe , 
iinéquenteT  les  prêtres  ég^'ptien: 
raser  la  barbe  et  les  sourcils ,  < 
en  était  encore  de  même  sous 
mains,  puisque  l'empereur  Co 
se  lit  aussi  raser  la  tête ,  alin 
ter  aux  pompes  Isiaques  et  d\ 
le  simulacre  d'Anubis.  Il  entra 
cette  prescription  une  idée  de 
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té  et  de  propreté  corporelles  que 
aÂent  exiger  le  commerce  des  pré- 
ec  les  dieux  et  radmîiiistration 
oses  sacrées.  Dans  les  monu- 
égyptiens  de  toutes  les  époques, 
nnatt  en  effet  les  prêtres  de  tout 
i  leur  tête  entièrement  rasée  et 
[voyez  planche  26,  les  prêtres 
t  la  bari  du  dieu   Amon ,  à 

rconcision  était  prescrite  à  tous 
rptiens,  aux  prêtres  comme  aux 
citoyens. 

litation  de  l'E^iypte,  le  sacerdoce 
it  aussi  prescrit  ces  mêmes  règles 
ses  membres;  un  insecte  mort 
peau  ou  dans  le^  habillements 
rétre  juif  Texposait  à  des  peines 
{.  La  propreté,  et  le  choix  des 
pour  te  vêtement  de  certaines 

ou  de  certains  individus,  fut 
Mis  les  temps,  parmi  les  nations 

les  degrés  d avancement,  un 
^rès-expressif  de  supériorité. 
pte  ne  négligea  pas  ce  moyen 
nnocent  d'muuence  sur  les  mas- 
es  prêtres,  d'ailleurs  exempts 
iite  difformité  corporelle ,  ne 
ient  être  habillés  gue  de  robes 
i;  l'usage  des  étofies  de  laine 
itait  défendu.  On  a  cherché  les 
;  secrets  d'une  telle  loi,  et  les 
tions  tirées  des  plus  occultes 
s  de  la  physique  ou  de  la  religion 
pas  été  épargnées  ;  la  laine,  le 
e  crin  proviennent ,  a-t-on  dit , 
source  impure  ;  le  lin  naît  de  la 
immortelle.  La  vérité  est  que 
sus  de  lin  procuraient  des  vête- 

très-fins,  très -légers,  d'une 
eur  éclatante ,  propres  à  toutes 
sons ,  et  qui  n'engendraient  au- 
ssence  immonde.  Ces  vêtements 
nt  être  les  plus  recherchés  ;  ceux 

usaient  étaient  donc  distingués 

foule  à  laquelle  étaient  réser- 
es  étoffes  communes  et  grossiè- 
n  somme ,  la  loi  relative  à  l'ha- 
ent  des  prêtres  leur  prescrivait 

vêtus  plus  proprement  et  plus 
aent  que  ne  Tétait  la  masse  de 
»ulation  égyptienne ,  et  si  ce  fut 
cret  politique  en  Egypte,  il  a  été 
nent  deviné  dans  d'autres  temps 

Livraison,  (Egypte.) 


et  dans  tous  les  autres  pjays.  Les  an- 
ciens disent  qu'il  résultait  de  ce  cos- 
tume éclatant  de  blancheur,  de  la  gra- 
vité habituelle  de  la  physionomie ,  de 
la  démarche  et  des  paroles  des  prêtres, 
un  extérieur  imposant  que  complétait 
le  repos  forcé  des  bras  et  des  mains 
habituellement   cachés   dans  les  plis 
des  vêtements  :  les  monuments  con- 
firment cette  observation  faite  par  les 
anciens.  A  la  tête  entièrement  rasée 
et  à  la  forme  des  tuniques  de  lin ,  on 
reconnaît  donc  facilement  les  figures 
des  prêtres  dans  les  tableaux  égyptiens, 
et  ce  n'est  que  par  une  erreur  bien 
excusable  aujourd'hui ,  que  quelques 
auteurs  ont  avancé  autrefois  que  les 
diverses  classes  de  prêtres  étaient  dis- 
tinguas par  la  diversité  des  coiffures. 
Ces  auteurs  auraient  été  plus  près  de 
la  vérité  en  parlant  de  quelque  diver- 
sité dans  le  costume,  diversité  consis- 
tant en  quelques  insignes  caractéristi- 
ques des  rangs  dans  les  mêmes  fonc- 
tions, et  surtout  de  la  divinité  dont 
le  prêtre  desservait  le  culte.  Les  prê- 
tres portaient  en  effet ,  suspendues  à 
leur  cou ,  des  figures  des  dieux  ou  des 
déesses  ;  ils  avaient  dans  leurs  mains 
des  enseignes  sacrées  et  d'autres  em- 
blèmes religieux.  La  palette  du  scribe, 
le  kasch  ou  roseau  taillé,  un  papyrus 
roulé  ou  déroulé,  désignent  d  ordi- 
naire un  prêtre  hiérogrammate ,  ou 
scribe  sacré  ;  c'est  aux  prêtres  de  cet 
ordre  qu'était  réservée  l'administra- 
tion des  choses  sacrées ,  et  l'on  m'ex- 
cusera peut-être  de  dire  en  passant 
que  l'hanitude  de  poser  sa  plume  sur 
le  haut  de  l'oreille  droite  n'est  pas  une 
invention  du  génie  bureaucratique  mo- 
derne :  il  y  a  trois  mille  ans  qu'on  a 
peint  dans  les  monuments  de  Thèbes 
des  scril)es  de  divers  ordres  paperassant 
librement   de   leurs  deux   mains  au 
moyen  de  ce  secours  emprunté  à  leurs 
oreilles.  Le  schenti  était  leur  habil- 
lement habituel,  courte  tunique  que 
Ton  a  réservée  vraisemblablement  pour 
l'intérieur;  la  calasiris^  plus  longue 
et  plus  ample,  couvrait  le  schenti. 
Une  peau  de  panthère  jetée  sur  la 
tunique  de  lin  caractérise  spécialement 
les  prêtres  d'Osiris;  elle  était  l'insigne 
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de  cette  classe  de  prêtres.  D'autres 
se  distinguaient  par  des  pectoraux  en 
forme  de  petit  naos,  renfermant  le 
scarabée  sacré,  ou  des  images  de  divi- 
nités, la  bari  symbolique,  les  em- 
blèmes de  la  vie,  de  la  stabilité,  et 
des  figures  d*animaux  sacrés.  De  ri- 
ches colliers  à  plusieurs  rancs  ajou- 
taient à  rédat  au  costume  des  prê- 
tres, des  bagues  ornaient  leurs  doigts, 
et  leurs  pieds  étaient  couverts  et  dé- 
fendus par  des  chaussures  en  papyrus, 
ou  bien  en  palmier,  nommées  taotebsy 
ayant  la  forme  de  la  plante  des  pieds 
et  se  terminant  par  de  longues  pointes 
recourbées,  et  attachées  sur  le  cou-de- 
pied. 

Les  prêtres  employaient  dans  toutes 
les  cérémonies  du  cuite  divers  usten- 
siles et  instruments  en  matières  va- 
riées ,  et  nos  musées  renferment  pres- 
que tous  ceux  dont  les  monuments 
nous  montrent  la  figure.  Les  parfums 
offerts  aux  dieux  étaient  brilles  dans 
un  arnschir^  ou  encensoir  en  bronze, 
formé  d*une  coupe  posée  sur  une  main 
sortant  d'une  tige  de  lotus.  Une  tête 
d'épervier,  ou  d'un  autre  animal  sacré, 
termine  la  poignée;  le  manche  des 
amschirs  était  quelquefois  en  bois 
sculpté.  Des  coffrets  de  même  matière, 
incrustés  en  ivoire  ou  en  bois  de 
couleurs    variées,    renfermaient    les 

Earfums;  des  cuillers  en  ivoire,  en 
ois,  en  serpentine,  en  terre  émaillée 
ou  en  pâte  d'émail ,  servaient  à  les  en 
extraire,  et  ces  cuillers  n'étaient  point 
de  formes  muettes  ou  insignifiantes  : 
l'imagination  et  la  piété  des  Égyptiens 
animaient  tout  cequ'elles  produisaient  ; 
ces  cuillers  à  parrums  imitaient  donc 
des  bouquets,  des  boutons,  des  feuil- 
les, des  fleurs  ou  une  corbeille  de  lo- 
tus; une  femme  cueillant  les  ti^es  de 
cette  plante  sacrée  ;  et  des  animaux 
de  divers  ordres,  tels  que  le  chien, 
l'oie,  ou  une  gazelle oryx.  Les  fouilles 
faites  en  Ég}'pte  nous  ont  aussi  fait 
recouvrer  quelques-uns  des  grands 
sceaux  en  bois  qui  servaient  à  marquer 
les  boeufs-mondes  reconnus  propres  à 
être  offerts  en  sacrifice,  sceaux  dont 
se  servaient  les  prêtres  sphragliistes 
eu  scribes  des  victimes.  De  plus  pe- 


tits sceaux  en  terre  émaillée 
valent  à  marquer  les  victimes  d( 
petite  taille,  telles  que  les  oies 
veaux,  etc.  Des  couteaux  de 
fîce,  des  tables  et  des  vases  à  lil 
en  pierres  dures  ou  tendres ,  i 
en  terre  cuite,  mais  également 
de  sculptures  ou  de  peinture 
voient  aussi  dans  nos  collection! 
y  remarque  des  autels  de  matiè 
de  formes  variées  ;  enfin,  des  vai 
crés  en  bronze  ou  en  substance 
turelles,  espèce  de  erand  seau  à 
et  destiné  a  porter  l'eau  du  Nil 
les  cérémonies  religieuses. 

Ces  seaux .  grands  ou  petits, 
d'ordinaire  tres-ornés.  Le  Musée 
tien  du  Louvre  en  possède  u 
bronze,  remarquable  k  la  fois  | 
dimension  et  par  les  sculptures 
il  est  couvert.  La  panse  est  oocup 
un  tableau  représentant  un  ] 
scribe  d'Ammon  etd'Osiris,  n* 
Chapochomis,  fils  de  Psamméti 
recevant  les  honneurs  funèbre 
lui  sont  rendus  par  son  fils  Pë 
prêtre  d'Ammon,  lequel  offre  l'c 
a  son  père ,  lui  fait  une  libation .. 
cite  pour  lui  une  prière  qui  est  f 
à  côté  de  cette  scène  en  plusieurs 
d'écriture  hiéroglyphique.  Sur 
très  vans  s.'icrés ,  le  tableau  repn 
seulement  le  personnage  auque 
appartenu,  rendant  ses  devoirs 
gieux  aux  divinités  aui  étaient  ! 
particulier  de  ses  dévotions. 

A  ces  détails  sur  l'état  social  de  la 
sacerdotale  égyptienne  et  sur  qu* 
parties  de  ses  privilèges,  de  ses  d 
ou  de  ses  fonctions  nombreuses 
riées,  il  faudra  ajouter  encore, 
en  présenter  une  idée  moins  ii 
plète ,  tout  ce  qu'on  sait  sur  les 
ques  intimes  du  culte ,  des  cérén 
et  des  sacrifices;  le  lecteur  n< 
pas  privé  de  ces  notions  ;  l'ord 
sujets  adopté  pour  cet  écrit  a 
que  leur  place  un  peu  plus  loin 
la  section  relative  a  la  religion 
tienne  en  général. 

Tl  ne  nous  reste  donc  qu'à  din 
ques  mots  sur  une  question  se 
agitée  parmi  les  savants  et  qui 
semble  aujourd'hui  décidée  par 
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ige  des  monuments.  Selon  le 
i  d'Hérodote,  il  n^  eut  point 
rpte  de  prétresses  ;  amsi  les  fein- 
'  étaient  exclues  du  sacerdoce. 
loîna  les  cérémonies  isiaques  et 
id'Isis,  introduits  dans  le  monde 
I,  admettaient  iesfemmesoomme 
tses ,  et  quelques  monuments  de 
Ndlirment  cette  première  indica- 
ï  est  vrai  qu'elle  est  recueillie 
i  rÉ^pte  ;  mais  l'inscription  de 
e,  qui  est  toute  de  formule  éçyp- 
,  nonome  expressément  des  tem- 
rétresses,  telles  que  Pyrrlia, 
npiit  les  fonctions  d'athlophore 
wne  Bérénice-Évergète;  Aréia, 
ore  d'Aninoé  Phitopator;  en- 
rêne ,  prétresse  de  la  même 
ursinoé.  D'autres  actes  du  règne 
a^des  en  Egypte  fournissent 
tious  absolument  semblables  et 
nit  des  prétresses  des  diverses 
qui  jouirent  après  leur  mort 
DOeurs  divins. 

ht-on  que  l'inscription  de  Ro- 
flt  de  1  Egypte  grecque  et  d'une 


assez  postérieure  à  Hérodote? 
vs  nous  invoquerons  les  monu- 
.  qui  sont  à  la  fois  d'origine 
ienoe  pure  et  bien  antérieurs  aux 

de  rhistorien  grec.  Telle  est 
èie  du  1^1  usée  royal  du  Louvre, 

roi  Thoutbmosis  III ,  de  la 
['  dynastie,  est  suivi  de  la 
sse  Moutbétis,  sa  sœur  ou  sa 
|ui  est  qualifiée  de  prétresse  des 
s  Mouthis  et  Uathor,  et  qui  fait 
orations  à  la  première  de  ces 
iivinités.  Dans  plusieurs  autres 
nents  du  même  musée ,  les  fem* 
t  les  filles  des  prêtres  portent 
'res  religieux  qui  pouvaient  être 
le  chose  de  plus  qu'une  simple 
cation  socûile.  Il  fallait  aussi  que 
es  des  prêtres  eussent  quelque 
IX  privilèges  de  la  caste  à  laquelle 
appartenaient  irrévocablement, 
déesses  avaient  besoin  aussi  de 
sses  de  divers  ordres  pour  leur 
e.  Aussi  voit-on  que  dans  un  ta- 
funéraire  Ténési ,  fille  du  prêtre 
leil  Osoroéris ,  prend  la  qualité 
vante  d' Amon-Ra ,  que  sa  mère, 
e  de  ce  prêtre,  portait  aussi.  Dans 


un  manuscrit  également  funéraire ,  on 
lit  les  prières  pour  Thaouaisis,  autre 
servante  d' Amon-Ra,  titre  religieux 
commun  peut-être  aux  femmes  et  aux 
filles  des  prêtres,  en  attéhdant  que  , 
comme  la  liile  ou  la  sceur  du  roi  Thoutb- 
mosis, elles  fussent  employées  effecti- 
vement au  culte  dune  déesse, qu'elles 
entrassent  réellement  dans  le  sacer- 
doce et  obtinssent  le  titre  et  le  rang 
de  prêtresse.  Ainsi,  en  la  question 
présente,  il  est  diflidle  d'accorder  le 
témoignage  des  monuments  antérieurs 
et  postérieurs  à  Hérodote ,  avec  l'as- 
sertion si  positive  de  cet  historien , 
d'après  laquelle  le  sacerdoce  en  Egypte 
aurait  été  interdit  aux  femmes  :  les 
faits  id  énumérés  autorisent  à  croire 
le  contraire.  On  sait  aussi  que,  dans 
les  familles  royales  et  sacerdotales,  les 
filles  étaient  vouées  dès  leur  bas  âge 
au  culte  des  divinités  ;  les  reines  pre- 
naient le  titre  d'épouses  (TAmmouy  et 
la  sépulture  de  plusieurs  de  ces  reines 
ainsi  qualifiées  existe  encore  dans  une 
vallée  de  Thèbes,  non  loin  du  Rha- 
messeum  occidental.  On  est  donc  for- 
tement induit  à  adopter  une  opinion 
contraire  à  celle  d'Hérodote ,  et  à  croire 
que  les  femmes  ne  furent  pas  exclues 
du  sacerdoce,  qu'elles  y  parcouraient 
à  divers  titres  une  hiérarchie  de  fonc* 
tions  variées  qui  les  élevaient  au  rang 
et  aux  fonctions  de  prêtresses^  soit 
des  déesses ,  soit  des  reines  divinisées. 
Le^  dispositions  générales  de  la  con- 
stitution de  la  classe  sacerdotale  furent 
sans  doute  obligatoires  pour  les  pré- 
tresses, comme  elles  l'étaient  pour  les 
prêtres;  l'objet  que  les  statuts  avaient 
principalement  en  vue,  c'était  la  consi* 
dération  nécessaire  à  cette  caste,  véri- 
table ordre  religieux  dans  ses  fonctions 
extérieures,  mais  réellement  corps  po- 
litique par  son  concours  nécessaire 
dans  les  affaires  principales  de  l'état,  par 
son  influence  inévitable  même  dans  les 
plus  minimes,  et  surtout  par  sa  con- 
stitution territoriale.  La  loi  voulait  lui 
faire  cette  considération  en  lui  pres- 
crivant la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus ;  la  piété  envers  les  dieux  et  la  pa- 
trie, l'accomplissement  régulier  de 
tous  les  devoirs  religieux,  la  fidélité  à 
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la  loi  ^  aa  prince,  la  bonne  adminis- 
tration des  affaires  publiaoes ,  la 
science ,  la  fru^ité ,  la  modestie ,  la 
retraite  et  la  bienfaisance. 

Ce  que  l'histoire  rapporte  de  ces 
pré^*eSf  Hérodote,  qui  a  vécu  &ini- 
lièrement  avec  eux  pendant  que  l'E- 
nte était  sous  la  domination  des 
Perses ,  le  confirme  par  son  témoignage 
formel.  «  Du  reste ,  ajoute-t-if,  les 
prêtres  jouissent,  en  retour  de  leurs 
nombreuses  obligations ,  de  beaucoup 
d'avantages.  lis  n'ont  aucun  soin  do- 
mestique, ni  aucune  dépense  à  faire; 
les  mets  consacrés  leur  servent  de 
nourriture ,  et  chaque  Jour  on  leur 
présente  en  abondance  de  la  chair  de 
Doeuf  et  des  oies.  On  leur  fournit  en 
outre  du  vin  de  raisin  ;  mais  il  ne  leur 
est  pas  permis  de  manger  du  poisson. 
Les  Égyptiens  ne  sèment  jamais  des 
fèves  (fins  leurs  champs,  et  si  quel- 
ques-unes y  croissent  naturellement , 
us  ne  (doivent  les  manger  ni  crues, 
même  ni  cuites;  les  prêtres  ne  peu- 
vent en  supporter  la  vue,  et  ils  les 
considèrent  comme  un  légume  im- 
pur. » 

Hérodote  confirme  aussi  l'existence 
des  divers  collèges  de  prêtres,  chaque 
divinité  ayant  le  sien,  qui  était  régi 
par  un  pretre-chef  ou  grand-prêtre  de 
collège ,  dignité  âa;alement  héréditaire 
comme  tous  les  degrés  du  sacerdoce , 
sans  en  excepter  le  pontife  suprême , 
chef  de  la  hiérarchie  religieuse ,  dont 
le  centre  était  dans  la  capitale  de  Tem- 

Sire  et  dans  le  temple  de  sa  grande 
ivinité,  le  temple  d'Ammon  à  Tnèbes. 
Ce  pontife  suprême  était  traité  par  sa 
caste  à  régal  des  rois,  et  le  même 
temple,  où  l'autorité  publique  dépo- 
sait la  série  chronologique  des  statues 
des  souverains ,  recelait  aussi  la  série 
chronologique  des  statues  des  çrands- 
prétres.  Hécatée  de  Milet,  qui  visita 
l'Egypte  avant  Hérodote,  se  vantait 
devant  les  prêtres  d'Ammon  de  sa  gé- 
néalogie qu'il  attachait  à  un  dieu  par 
son  seizième  ancêtre;  les  prêtres  se 
moquèrent  de  son  origine  aivine  à  la 
seizième  génération,  en  lui  montrant 
plus  de  trois  cents  générations  successi- 
ves d'hommes,  représentées  par  autant 


de  statues  de  grands-prétres  dé] 
dans  le  temple  par  diacnie  pon 
son  vivant.  Plus  tard,  us  i 
S41  de  ces  statues  à  Hérodote, 
les  lui  comptant  Tune  aprte  I  j 
commençant  par  l'image  da  {^ 
prêtre  dernier  mort,  ils  lui  ûtmA-ÎÊi 
marquer  que  chacun  de  ces  pnnwiÉn 
ges  avait  succédé  à  son  pèxe  jOÊq/Pm 
plus  ancien. 

Sans  nous  arrêter  à  diaciiter  esNil 
série  de  341  gàoératioils  dltomoMÉi 
dont  la  durée  est  estimée  dans  le  rêdà 
d'Hérodote  à  11,340  années.  elM^ 
dant  laquelle,  disaient  les  ÉmpMb 
à  l'historien  grec,  le  scrieil  s'é&RMI 
deux  fois  au  point  où  il  wiiOD^ 
d'ordinaire,  et  s'était  couché  deiof 


au  point  où  il  se  lève  (phéttbaiteefalilÉ 
ou  mal  observé,  bien  ou  mal  éÉoW 
par  les  prêtres ,  bien  ou  mal  oonipil 
par  le  voyageur ,  et  que  tant  de  sAnMI 
modernes  ont  vainenient  tenté  d'eifi 
quer  plausiblement),  nous  ferons  n- 
marquer,  par  occasion,  et  dans flii- 
térêt  des  recherches  nouvelles  que  le 
rapport  merveilleux  des  prêtres  égyjp- 
tiens  ne  manquera  pas  d'exciter  eoeofeei 
que  l'estimation  de  la  durée  de  esi 
générations ,  à  raison  de  trois  pon 
un  siècle ,  est  éminenunent  erronée , 
et  qu'Hérodote ,  à  qui  elle  parait  ap- 
prtenir ,  a  mal  à  propos  aroliqoé  il 
l'Orient  une  règle  qui  n'étsut  bonne 
que  pour  la  population  de  la  Grèce  et 
des  autres  contrées  de  l'Ooeldent ,  là 
où  généralement  les  hommes  se  ma- 
rient vers  l'âge  de  trente  ans;  H 
conune  il  en  était  autronent  en  Ejpmpte, 
où  la  puberté  et  les  mariages  «aïont 
bien  plus  hâtifs,  l'estimation  de  la  du- 
rée aes  341  générations  est  exagâréc 
dans  Hérodote,  et  ce  sera  dams  un 
intervalle  moindre  que  celui  de  11,34C 
années  que  se  seront  manifestés  les 
phénomènes  solaires,  vraisemblable- 
ment inexplicables ,  qu'on  a  si  inuti- 
lement cherché  et  qu'on  chercher! 
encore  à  expliquer,  d'après  la  relation 
d'Hérodote,  peut-être  même  d'aprèi 
l'élément  nouveau  que  notre  observa- 
tion fournit  à  l'examen  de  cette  antique 
tradition.  Et  pour  ne  rien  omettre  de 
ce  qui  peut  être  utile  à  cet  examen , 
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peut-être  à  jamais  oiseux  et  stérile, 
nous  ajouterons  que  nos  recherches 
dM  généTBitions  réellement  histo- 
,  oertaînes  et  nombreuses  des 
tarptiens ,  ont  porté  à  28 


kanaiiies 
iMrtit 

géntkm  de  près  de  1800  ans.  Mais  il 

est  peat-étre  plus  raisonnable  de  ne 

Tohr  dans  œs  duffires  et  ces  généra- 

tknf  qu'un  de  ces  nombres,  en  quel- 

fue  aoite  religieux,  consacrés,  du 

mimis  par  la  cosmogonie  et  les  chro- 

Biques  nationales,  comme  tels  autres 

que  la  tradition  nous  a  conservés , 

ranoenne  chronique  entre  autres  qui , 

■qfuC  Mit  les  temps  connus  de  TÉgypte, 

te  ta  durée  du  regne  des  dieux  et  des 

NÉi  36,525  ans,  et  ce  nombre  con- 

iortexactement  la  durée  de  25  périodes 

ndiiaques  de  1461  années  chacune , 

kÊÊBÊ  de  la  révolution  des  deux  années 

■taires,  la  vague  et  la  lue,  et  après 

lequel  ks  deux  années  recommençaient 

le  mftne  jour.  Si  donc  une  idée  sem- 

bUfaAe  était  entrée  dans  la  supputation 

des  S41  générations  d'hommes  dont 

les  nrètfea  d'Egypte  parlèrent  si  haut 

à  Hecatée  comme  à  Hérodote,  on  ne 

pourrait  aujourd'hui  la  retrouver  ni 

avec  les  nombres  d'Hérodote,  tels 

S'ils  nous  sont  parvenus ,  ni  en  por- 
it  la  somme  à  26  ans  de  plus, 
comme  l'exigent  les  éléments  mêmes 
de  son  calcul  ;  et  la  plus  grande  ap- 
proximation entre  le  nombre  exprimé 
des  générations  et  le  nombre  des  pé- 
riodes de  1461  ans,  donnera  les  deux 
oombres  10,230  ans ,  somme  de  341 
générations  à  30  années  pour  chacune, 
et  10,227  ans,  somme  de  sept  périodes 
de  1461  années. 

Quelque  oiseuses  et  stériles  aussi 
que  puissent  être  ces  indications,  il 
reste  le  fiait  principl  que  nous  avons 
fecueillî  du  récit  d  Hérodote,  qui  a  vu 
dans  le  temple  d'Ammon  à  Tlièbes  le 
lieu  où  étaient  conservées  les  statues 
colossales  en  bois,  des  grands-prétres 
die&  de  la  hiérarchie  sacerdotale  en 
Egypte.  Ces  statues  devaient  recevoir 
au  moins  les  mêmes  honneurs  que  celles 
des  ancêtres  des  autres  familles  con- 


sidérables qui  consenaient  fidèlement 
les  images  de  leurs  aïeux.  Érigées  et 
consacrées  au  nom  des  lois ,  celles  des 
grands-prêtres ,  placées  à  côté  de  cel- 
les des  rois ,  étaient  également  d'im- 
posants, accessoires  des  annales  pu- 
bliques; on  réunissait  ainsi  à  TefOgie 
des  rois  la  relation  de  leurs  bonnes 
actions,  car  les  prêtres  étaient  à  la  fois 
les  dépositaires  des  archives  et  les 
écrivains  des  annales  qui  en  étaient 
extraites.  On  sait  ce  que  le  judicieux 
Hérodote  pensait  de  l'espnt  et  du 
caractère  oes  Égyptiens,  appliqués  à 
la  recherche  des  laits  relatifs  à  leur 
propre  histoire  ;  «  ils  sont  très-soi- 
gneux, dit-il ,  de  conserver  le  souve- 
nir des  événements ,  et  ils  me  parais- 
sent de  tous  les  peuples  que  l'ai  con- 
nus ,  les  plus  instruits  en  faits  histo- 
riques. » 

Après  cette  dernière  assertion  d'Hé- 
rodote ,  qui  a  tant  et  tant  questionné 
les  prêtres  égyptiens  et  sur  leur  pro- 
pre histoire  et  sur  celle  des  peuples 
étrangers  à  TÉ^^pte ,  on  ne  sera  pas 
surpris  qu'un  si  bon  esprit ,  frappé  à 
la  lois  de  leur  science  et  de  l'anticfuité 
de  leurs  annales,  les  ait  aussi  in- 
terrogés sur  les  faits  les  plus  anciens 
et  les  plus  mémorables  de  l'histoire  de 
la  Grèce.  «  J'ai  cru,  diMl  encore, 
devoir  demander  aux  prêtres  égyptiens 
leur  opinion  sur  ce  que  les  Grecs  ra- 
content de  la  guerre  de  Troie,  et  s'ils 
le  regardent  comme  vrai  ou  comme 
controuvé.  »  Ils  lui  répondirent  et  sur 
le  rapt  d'Hélène  et  sur  la  prise  de 
Troie,  et  sur  le  voyage  de  Menélas  en 
Egypte,  des  choses  si  positives  et  à 
la  fois  si  conformes  à  l'ordre  ordi- 
naire des  choses  humaines ,  qu'Héro- 
dote n'hésita  pas  à  donner  la  préfé- 
rence à  la  relation  historique  des 
Srêtres  sur  la  relation  merveilleuse 
'Homère;  «  il  me  semble,  ajoute-t-il, 
qu'Hqpdère  n'a  pas  ignoré  ces  feits; 
mais  comme  ils  ne  s'accommodaient 
pas  heureusement  avec  le  plan  de  son 
épopée ,  il  a  adopté  une  autre  version, 
en  laissant  apercevoir  cependant  qu'il 
était  instruit  de  la  narration  égyp- 
tienne; »  et  cette  réflexion  si  sensée 
est  une  preuve  de  plus  de  cette  appli- . 
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cation  oonstaDte  d*Hérodote  à  la  re- 
cherche attentive  de  la  vérité.  Au  sou-^ 
venir  des  hrillants  et  poétiques  tédU 
d'Homère,  qui  sont  presents  à  Tesprit 
de  tous  nos  lecteurs,  ajoutons  fd 
Thlstoire  de  la  desthiction  de  trolé 
d'anrès  les  annales  égyptiennes,  et 
telle  qu'Hérodote  nous  Ta  transmise. 

Paris  enleva  Hélène  de  Sparte,  et 
voulut  la  conduire  à  Troie;  mais  des 
vents  Contraires  qui  s'élevèrent  pen- 
dant qu'il  traversait  la  mer  ÈgSd  le 
jetèrent  dans  celle  d^figypte.  Ces  vents 
no  s'étant  pas  calmés,  ils  le  forcèrent 
d'atK^rder  a  la.cdte,  et  d'entrer  dans 
iC  i^il  par  la  bouche  de  Canope  pour 
dj^ixrquer  aux  Tarrichées.  H  y  avait 
alors  sur  le  rivage,  comme  il  y  exista 
de  tout  temps,  uh  temple  consacré 
à  Uercuk,  avec  droit  d'aile.  Un  es- 
clave, qud  que  tût  son  maître  ^  qui 
s'y  réfugiait  et  consentait  à  se  dounet 
au  dieu  en  se  laissant  imprimer  sur 
le  oorp  une  marque  saciée,  y  était 
à  Tabri  de  toute  poursuite;  et  ce  droit 
d'asile,  comme  le  temple,  existaient 
encore  du  temps  d'Hérodote. 

Quelques  domestioues  de  Paris, 
instruits  de  ce  privilège,  abandon- 
nèrent lemr  maître ,  et  se  réfugièrent 
dans  le  temple.  Là ,  assis  en  suppliants, 
ils  se  déclarèrent  les  accusateurs  die 
Paris;  et ,  dans  le  dessein  de  lui  nuire, 
racontèrent  en  détail  ce  qui  s'était 
passé  à  regard  d'Hélène,  et  l'injure 
qu'il  avait  faite  à  Ménélas.  Leur  ac- 
cusation et  leurs  plaintes  furent  en- 
tendues du  prêtre  du  temple,  chargé 
de  la  garde  de  la  bouche  de  Canope , 
et  dont  le  nom  était  Thonis.  Informé 
de  ces  faits,  le  prêtre  envoie,  eh 
toute  dili§[ence,  un  exprès  pour  infor- 
mer le  roi  de  l'arrivée  d'un  étranger, 
Troyen  d'origine,  qui  vient  de  com- 
mettre en  Grèce  un  erand  forfait.  H 
a  séduit  la  femme  oe  son  hôte  et 
l'emmène  avec  lui  ;  ses  vaisseaux  por- 
tent de  ^ndes  richesses  :  les  vents 
l'ont  forcé  d'aborder  en  Egypte;  doit- 
on  le  laisser  tranquillement  se  rem- 
barquer, ou  bien  lui  reprendre  tout 
ce  qu'il  emporte?  Le  roi  répondit: 
«  Emparez-vous  de  cet  étranger  ac- 
cusé d'une  si  cruelle  injure  envers 
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ÉOù  bi^tei  €t  «maes-te  oeranl 
afin  que  je  ndut  de  lui-mémo  «• 
peut  ai^pier  en  la  ânnur?  » 

Uidnis  ayant  reçu  tm  QNfe««%< 
met»  Paris  et  retUkt  ste 
il  le  mena  entaite^  avw 
Mem][>hîs,  oô  l'on  (Dondirisit  auiii 
les  richesses  trouvées  sur  les  VaiMMil 
et  même  les  doroestjriuesqpli  j'étriji 
réfugiés  dans  le  temph.  iMfwqm  Hip 
furent  rendus  à  Memptatef  to  fnii^ 
manda  à  Paris  qui  û  ikA^ifi 
venait.  Le  prince  ééetar»,  'itni-  _ 
fieulté,  sa  naissance^  le  Bm  4ftj 
patrie,  et  son  voyap.  Habile 
ayant  voulu  savoir  ensuite  oàift 

8 ris  Hélène,  11  oomnwoei  knti 
ans  ses  réponses  et  à  t'ovllv 
vérité.  Alors  on  fit  pariilMr  Im 
pliants  d'Hercule,  qiii  duanèwat 
les  détails  du  crime.  Enfin,  -i/t^i 
prononça  ces  paroles  t  «  fiiii 
sidérais  pas  comme  mon 
voir  de  ne  jamais  ftire 
éUss  étrangers  que  M  y 
d's^rder  dans  mes  étato^in  m^wpw 
sur  toi ,  6  le  plufc  Écéléwt  ém  h  ixmrtl 
l'injure  qufe  tft  as  Éaitc  mi  '^  ' 
commettant,  au  sein  de  i%i 
un  forfait  aussi  impie;  te  te 
toi  qui,  non  content  devoir 
le  lit  de  ton  hôte ,  lut  dérobes  m 
femme  séduite  par  tes  ruses,  et  fidi 
encore,  insatiable  dans  tes  erinwe^ 
chargé  des  dépouilles  de  la  inaieejijjti 
t'a  reçu.  Cependant,  comme  m«t 
tout  il 'm'importe  de  n'avoir  fÉÉ^ày 
reprocher  la  mort  d'un  de  mee  liwiif 
je  me  bornerai  à  t'empéeher  *'•■• 
mener  plus  loin  cette  femme;  et  m 
richesses  dont  tu  t'es  dMijaré^  Je  ms 
garderai  pour  le  Grec  qm  t'a  ûtiBàé 
rhospitalité ,  et  je  les  lui  remctfrai 
dès  qu'il  viendra  lui-^méme  les  ^ 
prendre.  Quant  à  toi ,  et  à  ceux  qui 
montent  tes  vaisseaux,  je  vous  'éj^? 
trois  jours  pour  sortir  de  mes  états 
et  gagner  la  haute  mer.  Si  vous  n'o- 
béissez ,  je  vous  trairerai  comme  mes 
ei\nemis.  »  Paris  obéit  au  roi ,  et  quitta 
l'Egj'pte  ;  Hélène  y  ftit  retenue  avec 
ses  richesses. 

IVIais  les  Grecs,  comme  les  prêtres 
égyptiens  déclaraient  le  savoir  d'après 
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«M  tradition  venant  de  Ménëlas  lui- 
mênie,  1^  Grecs,  à  la  suite  du  rapt 
l'Hâène,  assemblèrent  une  armée  qui 
liriva  dans  la  Teucride  pour  soutenir 
lUoâas  ;  cette  année ,  après  être  dé- 
hffquée,  établit  son  camp,  envoya  des 
jéputét  à  Troie;  Ménélas  lui-même 
fut  du  nombre.  Cette  députation,  re- 
m  dans  Fenceinte  des  murs  de  la 
TÎBei  réclama  Hélène,  ainsi  que  toutes 
ifli  richesses  que  Paris  avait  dérobées 
it  emportées  avec  lui ,  et  demanda , 
m  ou&e ,  vengeance  de  l'injure  faite 
m  Grecs  ;  mais  les  Troyens  répon- 
dent  alors  ce  qu'ils  ont  toujours 


i  degmii^  soit  sous  la  roi  du 
it«  soit  oans  leurs  discours  or- 


I,  que  ni  Hélène,  ni  les  richesses 

jidemandées  oe  se  trouvaient  en  leur 
■BBvoîr;  que  ces  trésors,  et  Hélène 
lle-roiêine ,  étaient  en  Eg>'pte ,  et  qu'il 
Mraît  injuste  de  les  rendre  respon- 
Mbles  dTobjets  que  le  roi  d'Egypte 
tenait  en  sa  possession.  Mais  les  Grecs, 
ttoutent  les  Ég>'ptiens,  ayant  pris  cette 
^itôiMe  pour  une  raillerie,  firent  le 
i^^Tde  la  ville,  finirent  par  la  pren- 
dre ;  et  après  s'en  être  rendus  les  maî- 
ires,  comme  ils  n'y  trouvèrent  pas 
Hélène ,  forcés  alors  d'ajouter  foi  aux 
premières  paroles  des  Troyens,  ils  ren- 
voyèrent Ménélas  en  Eg>'pte. 

Ménélas  s'y  rendit  donc;  et  anrès 
•voir  remonté  le  Ml,  il  arriva  dans 
Memphis,  où  il  se  fit  connaître;  il 
ftit  traité  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs, comme  un  hôte  distingué,  et 
on  lui  remit,  avec  Hélène  qui  n'avait 
point  eu  à  se  plaindre  de  son  séjour 
en  Egypte,  les  ricl)esses  qui  lui  ap- 
partenaient. 

Les  Égyptiens  disaient  ensuite  que 
Hénélas ,  malgré  tant  de  service ,  se 
lendit  coupa^ble d'un  sacrilège,  et  que, 
poursuivi  par  les  Égyptiens,  il  remonta 
frécipitamroent  sur  ses  vaisseaux  et 
l'cnfuit  en  Libye.  Les  prêtres  égyp- 
tiens ne  savaient  pas  ce  que  Ménélas 
devint  après  cette  fuite ,  mais  ils  as- 
nrèrent  que  tout  ce  qu'ils  venaient 
ée  raconter  au  sujet  de^  trésors  d'Hé- 
lène, ils  le  savaient  d'une  manière 
eertaine  •  soit  par  les  reclierches  qu'ils 
avaient  faites,  soit  comme  des  évé- 


nements qui  avaient  eu  lieu  dans  leur 
propre  pays. 

Et  pourquoi  auraient-ils  ignoré  les 
Grecs,  Truie  et  le  bruit  de  la  destruc- 
tion de  l'empire  de  Priam,  quand  à  cette 
même  époque  la  renommée  des  Égyp- 
tiens ,  de  leurs  armes ,  de  leur  civilisa- 
tion ,  avait  pénétré  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Asie;  quand  leur  puissance, 
assez  révélée  par  leurs  richesses  et  la 
magnificence  de  leurs  monuments,  était 
si  intéressée  à  fréquenter  tout  le  bassin 
oriental  de  la  mer  intérieure  et  l'Ar- 
cliipel,  qui  n'en  est  au'un  appendice, 
y  active  mais  discrète  curiosité  des 
Egyptiens  leur  avait  appris  les  na- 
tions voisines ,  leur  puissance  et  leurs 
intérêts,  et  iusqu*à  leur  physionomie? 
Dans  les  tableaux  emblématiques  qui 
décorent  les  tondieaux  de  leurs  rois, 
ils  ont  habituellement  représenté,  avec 
une  bien  remarquable  précision ,  les 
habitants  de  T  Egypte  et  ceux  des  con- 
trées voisines;  le  dieu  Horus,  le  pas- 
teur des  peuples ,  marche  là  leur  tête  ; 
les  Occidentaux  y  figurent  après  les 
Asiatiques,  et  les  Ioniens  y  sont  nomi- 
nativement mentionnés. 

C'est  un  Ionien  que  représente  la 
figure  6  de  notre  planclie  1 1  ;  c'est 
une  famille  absolument  grecque  de 
physionomie  et  de  costume  que  re- 
produit une  précieuse  pemture,  en- 
core existante  dans  un  des  tombeaux 
de  Beni-Hassan,  où  l'on  voit  une 
femme,  couverte  d'une  tunique ,  pous- 
sant devant  elle  un  âne  qui  porte  deux 
jeunes  en'ants  dans  des  paniers,  et 
sous  la  protection  d'un  homme  habillé 
de  la  clilamyde  grecque,  et  tenant 
d'une  main  l'antique  lyre  grecque  à 
trois  cordes ,  et  de  l'autre  un  bâton. 
Tout  ceci  est  grec ,  puisqu'il  ^\  écrit 
au-dessus,  en  signes  alphabétiques, 
loiml^  Ioniens  ;  et  ces  figures  de  Grecs, 
peintes  exactement  par  les  É^jyptiens, 
remontent  incontestablement  a  plus  de 
quatre  cents  ans  au-delà  du  temps  des 
aventures  d'Hélène  et  des  malheurs 
de  la  famille  de  Priam. 

Hérodote  savait  sans  doute  aussi 
bien  que  nous  les  antiquités  de  la 
Grèce  et  celles  de  l'Egypte;  on  ne  doit 
pas  être  surpris  de  la  confiance  qu'il 
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accorde  à  la  narration  ém>tienne;  et 
cherchant  jusque  dans  Homère  les 
£aiits  les  plus  prqires  à  la  justifier,  il 
r^qpefle  que  ce  poète  convient  que  Pa- 
ris, forôé  par  les  vents  d'errer  en 
divers  lieux  ^  aborda  avec  Hélène  à 
Sidon,  en  Phénicie,  limitrophe  de 
l'Egypte;  qu'il  en  emporta  des  toiles 
peintes  de  diverses  couleurs,  précieux 
ouvrages  des  femmes  de  cette  indus- 
trieuse cité;  qu'Hélène  possédait  plu- 
sieurs remèdes  utilcsque  lui  avait  appris 
la  femme  du  prêtre  Tbonis ,  de  Canojie , 
le  même  dont  les  Égyptiens  disaient 
le  nom  à  Hérodote;  enfin  que  Méné- 
las  avouait  à  Télémaque  que  les  dieux 
l'avaient  retenu  long-temps  en  Egypte. 
Bans  tous  ces  passages ,  dit  Hérodote , 
Homère  manireste  qu'il  avait  connais- 
sance des  courses  de  Paris  et  de  son 
d^Mirquement  en  Egypte;  et  si,  con- 
tinuait-il, Hélène  avait  été  en  effîet 
dans  Troie  quand  les  Grecs  menaçaient 
la  ville,  certainement  elle  leur  aurait 
été  rendue  avec  ou  sans  le  consente- 
ment de  Paris;  car  comment  croire 
Priam  et  ses  parents  assez  insensés 
pour  mettre  en  danger  leur  existence , 
celle  de  leur  famille  et  de  la  ville  en- 
tière ,  afin  de  favoriser  les  crimes  de 
Paris?  Après  même  une  telle  résolu- 
tion ,  si  elle  avait  été  prise  d'abord , 
auraient-ils  persisté  quand  tant  d'il- 
lustres Troyens,  tant  d'enfants  même 
de  Priam  succombaient  sous  le  fer  des 
Grecs?  Comment  aussi  expliquer  la 
détermination  d'Hector,  héritier  de 
l'empire  9  se  sacrifiant  à  la  défense 
d'un  frère  coupable  et  auteur  de  tant 
de  maux?  Les  Troyens  eux-mêmes  s'y 
seraient  unanimement  soustraits  en 
rendant  Hélène,  s'ils  Favaient  pu; 
mais  elle  avait  été  retenue  en  Egypte , 
et  l'obstination  des  Grecs  à  ne  pas  le 
croire  ne  put  être  que  l'ouvrage  des 
dieux  ;  ils  voulaient  manifester  aux 
hon^mes  que  les  grands  crimes  attirent 
toujours  les  grandes  vengeances.  D'a- 
près ces  précieuses  traditions  histo- 
riques ,  Hérodote  aurait  donc  recueilli 
en  Egypte  l'histoire  de  Troie  ;  et  Ho- 
mère, qui  l'avait  aussi  connue,  en 
avait  composé  une  épopée  :  son  génie 
en  créa  tout  le  merveilleux ,  et  en  fit 


un  ouvrage  peut-être  sans  mod< 
certainement  sans  rival.  Du  re 
fiiudrait  nier  tous  les  rapports  < 
gypte  avec  la  Grèce  dans  les 
pnmitiÊs  de  ses  annales ,  et  les 
eux-mêifies  les  ont  assez  recon 
proclamés ,  pour  refuser  aux  j 
^ptiens  toute  notion  oertaii 
l'histoire  des  Grecs,  leurs  élèvi 
Grecs  eux-mêmes  nous  ont 
qu'Homère  vit  et  connut  l'Égy] 
conféra  avec  ses  prêtres,  dépoa 
des  sciences  et  des  ardiives  hun 
Mille  fois  Hérodote  révèle  le 
prunts  de  toute  nature  que  leur 
tes  Grecs. 

Au  contraire ,  dit  encore  Hén 
les  Égyptiens  n'ont  adopté  mnea 
institutions  des  Grecs;  et  s'il  e: 
Chemmis,  dans  le  nome  de  T1 
un  temple  consacré  à  Persée, 
Danaé,  et  en  l'honneur  de  œ 
des  jeux  gymniq^ues ,  c^est  pan 
Persée  descendait  de  I^aus 
Lyncée,  habitants  de  Chemm 
qui  avaient  autrefois  passé  en  i 
Les  jjrêtres  égyptiens  connais 
tr^-bien  l'histoire  des  premier 
losophes  de  la  Grèce ,  et  des 
tions  sur  leur  séjour  et  sur  leii 
cherches  en  Egypte  y  étaient  so 
sèment  conservées.  Ces  prêtres 
maient  que  c'est  à  eux-mêmes  qu'C 
avait  emprunté  les  mystères  qi 
stitua  en  l'honneur  de  Bacchus 
Cérès,  qui  n'étaient  que  l'Osi 
risis  de  l'Egypte,  et  que  sa  fat 
enfers  n'était  qu'une  parodie  d* 
rémonies  funéraires  qu'il  avait  v 
tiquer  par  les  Égyptiens.  Il  s'en 
vait  même  parmi  eux  qui  affirn 
qu'Orphée  et  Amphion  étaient  n 
le  bord  du  Nil.  Les  vers  d'H 
abondent  en  idées  égyptienne! 
vesties.  Pythagore  apçnt  en  T 
tout  ce  qu'il  parvint  a  savoir, 
sut  beaucoup  de  choses  très-pos 
et  guelques-unes  qui  l'étaient  i 
moins.  Ses  préceptes  sur  les 
cipes  de  la  philosophie  naturel 
doctrine  des  nombres,  ses  ni) 
sur  la  science ,  sur  la  morale,  si 
ri^ne  du  monde ,  ses  symboles 
énigmes^  tout  est  égyptien  dai 
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t  des  prêtres  de  TÉgvpte,  si  dis- 
né  d'ailleurs ,  et  si  cnéri  par  ses 
tnr,  dont  le  plus  illustre  fut  Far- 
pophète  Soncn^.  Solon,  Thaïes  de 
\  apprirent  d'eux  aussi  tout  ce 
I  enseignèrent  à  la  Grèce.  Nous 
sdssonsles  maîtres  égyptiens  du di- 
laton  ;  Proelus  nomme  comme  tels 
i^th,  Ochaaps  d'Héliopolis,  Éty- 
de  Sébennytus  :  l'histoire  nomme 
e  Sechnouphis  d'Héh'opolis.  On 
ra  à  Strabon  le  collège  où  Eu- 
et  Platon  avaient  étudié  à  Hélio- 

et  je  ne  sais  quel  prêtre  de 
de  ces  villes  savantes  lui  répétait 
nefoîs  :  «  O  Platon  !  Platon  !  vous 
Ks  Grecs,  vous  n'êtes  que  des 
Ms!  » 

Ane  reçut  aussi  à  Héliopoh's  les 
l  du  prêtre  Conuphis;  et  bien 
«8  Grecs  s'instruisirent  à  la 
t^^eole:  Eudoxe  et  Platon  étaient 
msemble  en  Egypte;  on  montra 
abcm  la  maison  qu'ils  avaient 
«,  et  on  lui  dit  que  ces  deux 
opbes  avaient  passé  jusqu'à  treize 
s  dans  cette  ville  célèbre  par 
ollége  sacerdotal  ;  qu'ils  y  avaient 
dans  le  commerce  habituel  des 
*s;  qu'à  force  de  temps  et  de 
nances  ,  ils  obtinrent  enfin  de 
>ctes  ministres  de  la  science  et 
divinité ,  très-instruits  en  astro- 
5 ,  mais  d'habitude  très-mysté- 
et  peu  commun icatifs ,  la  con- 
nce  de  quelques  théorèmes  ;  mais 
s  prêtres  leur  cachèrent  la  plus 
e  partie  de  ce  qu'ils  savaient , 
iment  la  méthode  des  intercala- 
qui  donnaient  à  Tannée  civile 
urée  égale  à  la  révolution  so- 
intercalation  ignorée  des  Grecs, 

Strabon,  ainsi  que  bien  d'au- 
hoses ,  jusqu'à  ce  que  des  astro- 
{  (  modernes  au  siècle  du  voya- 

Teussent  connue  au  moyen  tles 
jtions  en  langue  grecque  des  mé- 
s  rédigés  par  les  prêtres  égyp- 

mémoires  où  les  astronomes 
ent  encore  de  son  temps ,  ainsi 
ms  les  écrits  des  Chaldéens.  Pla- 
;  Eudoxe  furent  donc  redevables 
e  persévérance  que  leur  donnait 
dent  désir  de  savoir ,  des  com- 


munications qu'ils  arrachèrent  à  la 
réserve  habituelle  des  prêtres  égyp- 
tiens. Ils  ne  révélaient  pas  leurs  mys- 
tères à  toute  sorte  de  personnes,  dit 
Clément  d'Alexandrie  ;  ils  ne  portaient 
pas  les  choses  divines  à  la  connaissance 
des  profanes ,  mais  seulement  des  per- 
sonnages destinés  au  trône,  et  de  ceux 
d'entre  les  prêtres  qui  étaient  les  plus 
distingués  par  la  naissance,  l'éduca- 
tion ou  la  science.  Et  Fourier,  dans 
cet   écrit  si  justement  admiré ,  où 
Fontane  trouvait,  avec  tant  de  rai- 
son ,  la  grâce  d'Athènes  réunie  à  la  sa- 
gesse de  l'Egypte ,  a  résumé  toutes  ces 
pensées  de  1  antiquité  sur  la  puissance 
du  sacerdoce  dans  l'Egypte ,  quand  il 
a  dit  que  sa  religion,  unie  à  l'étude 
des   phénomènes  naturels ,  était  en 
même  temps  intellectuelle  et  physique, 
qu'elle  ne  révélait  qu'à  quelques  es- 
prits sa£;es  les  principes  abstraits  de 
la  morale ,  et  les  offrait  à  tous  sous 
des  f)!frmes  sensibles.   La  Grèce  ne 
comprit  peut-être  pas  complètement 
ces  deux  parties  de  cet  admirable  sys- 
tème ,  si  approprié  à  l'insuflisance  or- 
dinaire de  rintelligence  humaine,  et 
qui,  par  la  fomieoupar  le  fond,  ins- 
pire   invinciblement   aux  esprits  de 
tout  ordre  les  pratiques  ou  les  convic- 
tions, les  actions  et  les  pensées  les 
plus  utiles  à  l'ordre  social  et  au  bon- 
heur de  rhomme. 

De  tous  les  élèves  des  doctrines 
ég}i)tiennes,  le  plus  célèbre  est  Moïse, 
le  législateur  des  Hébreux.  On  con- 
naît les  merveilles  de  sa  naissaijpe 
et  de  son  éducation.  Protégé  par  la  fille 
du  roi  d'Kg}'pte ,  élevé  dans  le  palais  du 
souverain,  au  scindes  magnificences 
d'un  grand  empire,  «il  fut  instruit  dans 
toute  la  sagesse  des  Égyptiens ,  et  de- 
vint puissant  en  paroles  et  en  œuvres.» 
Les  autorités  ne  manquent  pas  si;r  la 
véracité  de  l'histoire dfe  Moïse,  même 
dans  l'antiquité  profane.  Strabon  le  con- 
sidère comme  un  prêtre  égyptien  qui , 
voulant  bannir  les  animaux  vivants  des 
cérémonies  religieuses ,  essaya  de  chan- 
ger les  formes  du  culte  public.  Justin 
disait  que  Moïse  avait  reçu  de  la  na- 
ture les  plus  rares  qualités,  et,  com- 
me son  ancêtre  Joseph,  le  don  d'ex- 
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plicfiier  les  songes  et  de  faire  des  pro- 
diges, étant  également  instruit  dans 
la  science  humaine  et  les  secrets  des 
dieux.  On  prête  à  Manétlion  un  ju^- 
meiit  fort  sévère  sur  Moïse  :  on  lui  tait 
dire  qu'une  populace  lépreuse  et  mi- 
sérable, condamnée  aux  pfus  vils  comme 
aux  plus  pénibles  travaux  ,  à  creuser 
des  canaux,  à  élever  des  chaussées ,  fut 
enfermée  dans  l'enceinte  d'Aouaris, 
construite  quelques  siècles  avant  par 
les  Pasteurs,  et  que,  désireux  de  se 
soustraire  à  un  honteux  esclavage ,  ils 
élurent  pour  chef  un  prêtre  d'Hélio- 
polis,  nommé  Osarsiph,  qui  leur  donna 
un  culte  nouveau ,  et ,  changeant  de 
nom,  prit  celui  de  Moïse.  Diodore  de 
Sicile  ranî^ea  néanmoins  le  législateur 
des  Hébreux  parmi  les  hommes  d'une 
prudence  consommée,  d'un  courage  à 
toute  épreuve,  et  (|ui  ,,chef  d'une  peu- 
plade étrangère   à  l'Egypte,  où  elle 
était  esclave,  l'en  fît  sortir,  la  con- 
duisit dans  le  désert  voisin ,  lui  donna 
des  lois ,  secondé  par  le  concours  des 
hommes  les  plus  capables,  qu'il  institua 
à  la  fois  prêtres  et  magistrats ,  con- 
servant pour  lui-même  l'autorité  su- 
prême, dont   il   était   digne  par  sa 
science,  comme  par  son   caractère. 
Lorsque  l'âge  était  venu  ,  il  avait,  en 
effet,  étudié  dans  les  collèges  sacer- 
dotaux de  l'Egypte,  et  des  maîtres  les 
{)lus   distingués,   dit   Clément    d'A- 
exandrie ,  l'arithmétique  et  la  géo- 
métrie, le  rhythme  et  l'harmonie»  la 
médecine  et  la  musique.   Moïse  s'a- 
donna en  outre  à  l'étude  de  cette 
Sartie  de  la  science  qui  s'exprime  par 
es  symboles  et  les  signes  hieroglypiii- 
quesi  ce  qui  ne  peut  laisser  dans  1  esprit 
d'autre  idée  que  la  connaissance  de 
la  partie  symbolique  de  l'écriture  sa- 
crée des  Egyptiens;  et  saint  Justin, 
martyr,  autorise  en  effet  cette  inter- 

{)rétation  des  paroles  de  Clément  d'A- 
exandrie,  qui  écrivit  deux  sièxîles  après 
Justin.  Celui-ci,  dans  ses  Questions 
aux  orthodoxes,  se  demande  «  Pour- 
quoi Moïse,  s'il  a  été  instruit  dans 
toute  la  science  égyptienne,  ne  s'est 
pas  adonné  à  l'astronomie ,  à  la  géo- 
métrie, à  l'astrologie  et  aux  autres 
études  analogues  ;  à  quoi  il  fait  cette 


réponse  :  Moïse  ne  s^occupa  qu 
science  la  plus  élevée,  car  Van 
mie,  l'astrologie  çt  la  géométr 
sèrent  chez  les  Egyptiens  po 
études  vulgaires  et  peu  relevéi 
attachait,  au  contraire,  un  grai 
aux  études  hiéroglj^biqiies,  q 
enseignait  dans  les  sanctuaire) 
au  premier  venu  du  vulgaire, 
des  gens  choisis  et  excellents.  » 
il  était  de  tradition  écrite  dans 
quité ,  que  Moïse  avait  reçu  ui 
cation  toute  royale,  qu'il  rut  à 
prophète,  législateur,  militaire 
ti(j|ue  et  philosophe,  tout  ce  < 
nécessaire  pour  être  roi ,  dis( 
anciens  ;  et  l'on  sait  avec  quels 
tages  il  lutta  plus  tard  de  mei 
et  de  miracles  contre  les  saga 
enchanteurs  du  Pharaon,  de 
voulait  obtenir  la  délivrance 
frères  d'Isiaël.  Il  battit  les  É 
avec  leurs  propres  sciences, 
nommée  est  restée  attachée'  à  i 
plus  mémorables  époques  de  Th 
des  nations  orientales. 

Tous  ces  hommes  illustres  de 
quité,  qui  influèrent  si  direci 
sur  leur  siècle  et  sur  leur  pays 
struisirent  en  Egypte  ;  ils  sont 
l'ordre  des  progrès  de  la  philos 
les  glorieux  intermédiaires  en 
premiers  instituteurs  de  l'hoir 
ceux  qui ,  dans  les  temps  mod( 
ont  abaissé  par  d'immortels  el 
les  dernières  barrières  devant  1 
ligence  huniaine.  L'Europe  ci 
profite  encore  des  connaissanci 
l'Éçypte  transmit  à  tant  de  n 
anciennes,  et  dont  la  caste  sacer 
fut  si  long-temps  la  dépositaire 
et  toute-puissante. 

S'il  était  en  effet  nécessaire  c 
ter  quelques  considérations  noi 
à  tous  les  faits  qui  nous  ré 
hautement  cette  puissance  infii 
la  caste  sacerdotale  en  Égypi 
constante  influence  sur  les  inœi 
les  lois,  sur  les  coutumes  pub 
ou  les  habitudes  domestiques, 
précieux  appui  qu'en  retirait  1 
rite  royale  pour  maintenir  les 
pies  dans  l'amour  de  l'ordre  et  V 
sance,  il  nous  suffirait  de   raj 
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bbe  même  caste  avait  de  lon^e 
pré|»ré  et  habitué  la  population 
e  influence,  sans  doute  par  la 
le  des  plus  rares  vertus  et  par 
usion  des  biens  les  plus  utiles 
inme  policé,  mais  surtout  en 
jant  aans  tous  les  esprits,  en 
étant  oralement  aux  plus  sages, 
exprimant  sous  des  formes  sen- 
aui  yeux  des  plus  bornés ,  les 
tes  d'une  morale  épurée,  source 
s  les  do^es  salutaires  et  con- 
,  et  qui  proclamait  Tunité  de 
l'immortalité  de  Tame ,  les 
et  les  récompenses  d'une  autre 

ï  croyance  (]ui  mêlait  sans  cesse- 
i  avec  le  ciel ,  et  Thomme  avec 
ans  les  mystères  d'une  relidon 
puisait  à  la  fois  les  plus  utiles 
es  d'hygiène  publique,  et  la  rè- 
Dobles  actions  et  des  vertueuses 
i,  était  empreinte  dans  tous  les 
écrite  dans  tous  les  livres,  expri- 
urativeraent  sur  les  monuments 
.  On  ne  pourrait,  sans  errer, 
jsr  à  l'Egypte  ces  sublimes  ré- 
de  sa  loiigue  étude  de  Thomme 
'univers.  Ce  fut  en  Rjrypte,  dit 
ivaîn  chrétien  du  pn^iiiier  siè- 
j' Homère  et  Platon  apprirent 
flie  de  Tunité  de  Dieu  ;  et  un 
savant  père  grec  ajoute  que 
dogme  ,  celui  de  riminortalité 
le ,  a  passé  de  l'Egypte  chez  les 

que  Platon  l'apprit  de  Pytha- 
«t  beaucoup  d'autres  d(î  Platon, 
nsmigrations  successives  de  l'a- 
iréede  l'Iiomme  qu'elle  a  animé 
terre,  idée  propre  à  TÉgypte 

primitives  institutions,  ne  fut 
tableau  des  épreuves  que  cette 
émanation  avait  à  subir  afin 
er  à  rinfinie  perfection ,  qui  de- 
re  le  but  constant  de  ses  ver- 
ïfîbrts.  La  prévoyance  qui  ca- 
sa-la  population  égyptienne  nous 
mis  le  tableau  complet  de  ces 
BB  redoutables,  dans  le  rituel  des 
niell  imposantes  que  prescri- 

code  des  lois  religieuses  pour 
fOies  et  difGciles  épreuves. 
ableau  est  généralement  connu 

nom  de  Rituel  funéraire  ^  les 


copies  originales  n'en  sont  point  rares , 
mais  il  n'en  existe  qu'un  très  -  petit 
nombre  de  complètes.  Écrites  en  signes 
biéroglypbi^ues  ou  en  sinies  hiéra- 
tiques, ces  copies  sont  également  re- 
connaissables  à  une  suite  de  scènes 
qui  sont  peintes  au  haut  des  colonnes 
ou  pages  du  manuscrit ,  et  qui  nous 
montrent  un  personnage  de  forme  hu- 
maine comparaissant  successivement 
en  Iaj)ré8ence  d'un  assez  grand  nombre 
de  divinités  auxquelles  il  fait  des  oif- 
frandres  ou  adresse  des  supplications. 
On  voit  parfois,  mêlé  avec  lesjpages 
d'écriture,  un  tableau  d'agriculture, 
où  le  même  personnage  laboure,  sème 
et  moissonne  dans  de^  scènes  variées  ; 
enfin  la  deuxième  partie  du  livre  est 
terminée  par  un  autre  crand  tableau , 
où  un  assez  gsand  nombre  de  person- 
nages occupent  la  scène  :  c'est  la  re- 
Presentation  du  Jugement  même  de 
aine ,  c'est  le  sujet  reproduit  sur  no- 
tre planche  20. 

Ce  rituel  funéraire,  quand  il  est 
complet,  est  composé  ae  trois  parties; 
on  en  connaît  plusieurs  exemplaires, 
tous  en  rouleau,  et  qui  n'ont  pas 
moins  de  30  a  40  pieds  de  longueur, 
sur  un  à  deux  pieds  de  hauteur.  Le 
titre  général  de  Pouvrage  est  celui-ci: 
Livre  des  Man{festations  à  la  Lu- 
mière. Dans  les  temps  de  la  splendeur 
de  l'empire  égyptien,  on  en  plaçait 
auprès  ae  chaque  corps  embaumé  une 
copie  plus  ou  moins  complète,  plus 
ou  moins  soignée ,  selon  la  qualité  du 
personnage,  soit  la  première  et  la 
deuxième  subdivision,  soit  la  deuxième 
et  la  troisième,  ou  enfin  quelques 
chapitres  seulement,  ce  qui  arriva 
surtout  dans  les  momies  les  moins 
anciennes.  Cet  ouvrage  religieux,  qu'on 
peut  assimiler  à  nos  livres  de  prières 
appelés  Heures  y  et  dont  on  met  aussi 
un  exemplaire  dans  la  bière  chrétienne, 
est  un  recueil  très-étendu  dfv.  for- 
mules relatives  à  l'einhaumenijwti'au 
transport  des  morts  dans  les  hypogées, 
et  il  coQtient  une  foule  de  {Nrièni 
adressées  a  toutes  les  divinités  4fA 
pouvaient  décider  du  sort  de  raoïe  « 
soit  dans  l'enfer,  où  elle  était  jusée, 
soit  dans  les  régions  mystiques  qireUe 
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devait  habiter  avant  de  recommen- 
cer le  cours  de  ses  transmigrations. 
Un  des  rituels  en  caractères  hiérogly- 
phiques ,  du  Musée  royal  du  Louvre , 
est  un  extrait  des  diverses  parties  du 
Ltvre  des  Manifestations  à  la  LU' 
mière;  il  est  orné  de  peintures  colo- 
riées avec  beaucoup  de  soin ,  et  il  ap- 
partient à  la  momie  d*un  prêtre  graih- 
mate,  ou  secrétaire  de  justice,  nommé 
Névoten. 

La  grande  scène  initiale  représente 
ce  magistrat ,  vêtu  de  blanc ,  suivi  de 
sa  mère  Amenhem-hèb,  et  de  sa  sœur 
Hnisannoub ,  faisant  les  offrandes  au 
dieu  Osiris ,  assis  sur  un  trône  dans 
un  naos  richement  décoré.  Le  texte 
qui  suit  ce  tableau  religieux  est  ex-  - 
trait  de  la  première  partie  du  rituel , 
et  contient  les  prières  relatives  au 
transport  de  la  momi»du  défunt  dans 
l'hypogée  de  sa  famille,  cérémonie 
retracée  avec  détail  dans  la  longue 
vignette  placée  au-dessus  du  texte.  On 
voit,  au  centre  de  cette  composition , 
la  momie  de  Névoten ,  étendue  sur  le 
lit  funèbre    placé  dans  une   barque 
portée  sur  un  traîneau  que  tirent 
quatre  bœufs.  La  mère  du  défunt, 
Amenhem-hèb ,  les  cheveux  épars  et 
la  tunique  souillée  en  signe  de  deuil, 
pleure  sur  la  momie  de  son  fils.  Deux 
femmes,  figurant  les  déesses  Nephthys 
et  Isis ,  vêtues  de  rouge ,  veillent  à  la 
tête  et  aux  pieds  du  mort.  A  côté  de 
la  barque  funèbre  est  un  prêtre  d'O- 
siris  ,   reconnaissable  à   la  peau  de 
panthère  qui  le  couvre ,  ainsi  qu'à  l'en- 
censoir et  au  vase  à  libation  qu'il  porte 
dans  ses  mains.  Quatre  hommes  con- 
duisent sur  un  second  traîneau  un 
grand  coffre  noir ,  en  forme  de  naos  , 
renfermant  les  vases  funéraires  qui 
contiennent  les  viscères  et  les  intes- 
tins du  défunt,  embaumés  séparément. 

Le  dieu  Anubis ,  à  tête  de  schacal , 
prend  possession  de  ce  coffre  funé- 
raire que  suivent  immédiatement  les 
Sarentes  du  mort,  échevelées,  vêtues 
e  tuniques  souillées  de  cendre  ou  de 
poussière.  A  la  suite  de  ces  femmes 
qui  se  lamentent,  comme  l'indique  la 
position  de  leurs  bras,  viennent  les 
parents  ou  les  amis  de  Névoten ,  en 
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.  Lb  texte  qui  suit  immédiate- 
;  ode  scène  est  relatif  aux  divi- 
ipî  président  à  la  conservation 
ma  membres  du  corps  humain. 
Kfaictioo  d'un  texte  analogue  est 
M^  105  ci-dessus, 
aotre  manuscrit  hiéroglyphique 
goe  l'extrait  des  trois  parties  du 
ritoel  funéraire,  orne  de  pein- 
rdatÎTes  aux  divers  textes.  On 
arque  successivement  le  défunt 
muDOsis,  prêtre  d'Ammon  dans 
hiérogrammate  du  temple  de  la 

Mouthis-Bouto,  membre  du 
I  des  hiérogrammates  de  Tlièbes, 
une  libation  et  offrant  Tencens 
X  Phré-Atmou,  seigneur  du 
temple  ;  à  Osiris  Pethenipamen- 
numommé  Onnofris,  modéra- 
ei vivants;  à  Isis,  grand'mère 
tCt  à  Nephthys,  déesse  adelphe , 
!  portent  les  légendes  hiérogly- 
%  tracées  au-dessus  des  person- 
ie  la  première  scène  ;  Khonsou- 

adorant  les  emblèmes  de  la 
pe  des  morts  ;  le  même  person- 
IdxKirant  et  coupant  la  mois- 
08  ks  Champs-Elysées ,  au  mi- 
8  ames  pures;  le  défunt  sup- 
\  /'entrée  de  leur  palais ,  dont 
ss  sont  ouvertes ,  les  quarante- 
;es  des  ames  dans  rAmenthi  ; 
!,  présentant  des  offrandes  de 
huit  des  gardiens  du  palais 
,  à  têtes  de  rat  et  d'ura^us 

;  le  même,  adorant  les  quatre 
îs  morts ,  précédés  des  attri- 
siris ,  le  tliyrse ,  la  peau  de 

et  la  coupe;  le  même,  arri- 
•assin  mystique  de  feu  liquide, 
)rds  duquel  sont  quatre  cyno- 

nière  scène  représente  la  mo- 
honsoùmosis ,  couchée  sur  le 
re,  au-dessous  duquel  sont 
e  vases  funéraires.  L'ame  du 
lane  au-dessus  du  corps  em- 
Mus  haut  sont  les  déesses  Isis 
tiys  devant  une  table  chargée 
!es  funéraires. 

^isième  manuscrit ,  mais  en 
s  hiératiques,  est  un  rituel  fu- 
I  peu  près  complet ,  écrit  par 
belle  main ,  orné  de  tableaux 


et  de  vignettes  dessinés  en  noûr,  avec 
une  flnesse  et  une  pureté  de  trait  ad- 
mirables. Ce  rouleau  est  de  l'espèce 
de  papyrus  nommée  royale,  la  plus 
précieuse  de  toutes;  aussi  est-il  beau- 
coup moins  foncé ,  et  a-t-il  conservé 
{)lus  de  souplesse  que  les  autres  rou- 
eaux  découverts  jusqu'ici  dans  les  ca- 
tacombes égyptiennes. 

.Un  autre  manuscrit  hiératique  n'est 
qu'une  feuille  de  papyrus  contenant 
les  premières  formules  de  la  prière 
pour  les  morts,  intitulée  :  Tascho- 
Mah'Snau,  par  laquelle  on  supplie 
«  Hatliôr,  déesse  de  la  contrée  occi- 
«  dentale ,  de  faire  prospérer  le  nom  ^ 
«  de  Soter,  fils  de  Baphor,  le  jour  et 
«  la  nuit;  d'assurer  à  ce  défunt  une 
«  place  dans  la  demeure  céleste,  aûn 
«  que  son  nom  germe  dans  le  ciel  par 
«  le  dieu  Phré  (  le  soleil } ,  et  dans  le 
«  monde  physique  par  le  dieu  Sèv 
«  (  Saturne  )  ;  de  faire  enGn  que  ce 
«  nom  soit  agréable  à  Osiris,  seigneur 
«  de  l'occident ,  et  à  toutes  les  puis- 
«  sauces  de  TAmenthès ,  maintenant 
«  et  à  toujours.  »  Ce  manuscrit  est  de 
l'époque  romaine  en  Egypte. 

D'autres  papyrus ,  également  funé- 
raires ,  abondent  en  tableaux  symbo- 
Uquesy  dans  lesquels  sont  figurés  les 
formes  emblématiques  et  les  attributs 
de  différentes  divinités ,  et  principa- 
lement ceux  du  soleil  et  d'Osiris.  On 
y  remarque  T  le  défunt  adressant  une 

Srière  au  dieu  de  la  lumière  venant 
u  ciel ,  dont  les  veux  illuminent  le 
monde  matériel  et  dissipent  les  té- 
nèbres de  la  nuit,  etc.  :  dans  le  ta- 
bleau qui  suit  cette  prière ,  on  a  figuré 
des  ames  et  des  hommes  adorant  un 
disque  lumineux;  T  prière  à  Phré, 
dieu  grand,  manifesté  dans  les  deux 
firmaments,  et  symboles  des  deux 
formes  de  cette  divinité  ;  S*  prière  aux 
dieux  Phré  et  Thôth ,  autre  symbole 
de  Phré;  4*  prière  à  la  déesse  IVetphé, 
la  grand'mère  des  dieux ,  pour  qu  elle 
accorde  à  l'Égyptien  Amennem  la  con- 
templation du  disque  de  la  lumière 
dans  toute  sa  splendeur  ;  le  tableau 
représente  la  déesse  Netphté,  dont  le 
corps  couvert  d'étoiles  se  recourbe 
comme  pour  circonscrire  l'espace  ;  c'est 
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le  ciel  personnifié  :  le  dieu  Sôou,  l'une 
des  formes  de  Knèph  ou  le  Démiurge, 
placé  entre  l'orient  et  l'occident,  pcr- 
sonniQés  sous  l'apparence  de  deux 
femmes,  élève,  dans  l'espace  circon- 
scrit par  le  ciel  (  Netphé),  le  vaisseau 
du  soleil ,  dont  il  semble  ainsi  déter- 
miner le  cours;  5*  prières  à  Osiris, 
seigneur  de  la  région  de  stabilité.  Les 
emblèmes  de  ce  dieu ,  ainsi  que  Thôth 
ibiocéphale,  sont  renfermés  dans  un 
cercle  formé  par  le  serpent  qui  se 
mord  la  queue,  emblème  de  l'éternité  ; 
6®  prière  à  toutes  les  divinités  oui 
président  aux  régions  habitées  par  les 
âmes ,  représentées  symboliquement 
dans  le  grand  tableau  suivant;  7**  à 
10°  courtes  invocations  aux  dieux  Osi- 
ris, Nofré-Atmou,  et  à  la  vache  sa- 
crée d'Hathôr. 

EnGn,  un  autre  manuscrit  hiéro- 
glyphique, colorié,  est  entièrement 
formé  de  tableaux  svmboliques  relatifs 
au  système  psychologique  des  Égyp- 
tiens. On  y  a  représenté  les  divers 
états  de  1  ame ,  ainsi  que  les  divinités 
qui  présidaient  à  ses  transmigrations. 
Ce  papyrus  appartenait  à  la  momie 
d'une  femme  nommée  Tetchonsis. 

Malgré  l'analogie  des  sujets  de  ces 
manuscrits,  on  remarque  toutefois 
quelques  diversités  dans  le  nombre 
et  l'ordre  des  scènes,  diversités  dé- 
terminées très- vraisemblablement  par 
celle  des  qualités  ou  du  rang  du  per- 
sonnage pour  lequel  le  manuscrit  fut 
dessiné ,  et  les  plus  complets  comme 
les  plus  beaux  appartenaient  nécessai- 
rement aux  membres  de  la  caste  sa- 
cerdotale, à  la  classe  spécialement 
chargée  du  service  des  dieux  et  des 
choses  sacrées.  Ce  qu'il  y  a  d'uni- 
forme dans  tous  les  rituels ,  c'est  la 
scène  Gnale  de  la  seconde  subdivision 
de  l'ouvrage ,  qui  est  aussi  celle  de  la 
fin  de  la  vie,  uniforme  aussi  pour 
tous,  et  telle  qu'elle  est  représentée 
sur  notre  pi.  20. 

f  Après  les  divers  pèlerinages  de  l'ame 
du  défunt  dans  les  régions  nombreuses 
qu'elle  doit  visiter,  elle  arrive  enfin 
dans  VÀmenihiy  l'enfer,  où  elle  va  su- 
bir son  jugement.  La  scène  qui  le  re- 
présente offre  à  nos  regards  la  partie 


la  plus  curieuse  de  la  crovan 
gieuse  des  Egyptiens.  L'niéi 
mate ,  dans  la  composition  de 
singulier,  a  su  donner  un  go 
idées  les  plus  métaphysi(]ues , 
y  trouvons  la  preuve  évident< 
dogme  de  l'immortalité  de  ï 
celui  des  récompenses  et  des 
dans  une  autre  vie  furent  les 
ments  principaux  de  la  relig 
anciens  Égyptiens.  Il  est  nat 
effet  de  retrouver  ces  grands  p 
de  la  morale  chez  un  peuple  d< 
tiquité  tout  entière  a  célébn 
cesse.  L'Écriture  sainte  elle-n 
dédaigne  pas  de  la  rappeler 
qu'elle  condamne  en  même  tei 
formes  matérielles  sous  lesque 
gypte  trouva  bon  de  voiler  s 
trines. 

Cette  scène  se  trouve  d'ord 
la  fin  de  la  seconde  section  d 
funéraire  entier,  mais  sert  de 
sion  à  tous  les  rituels  abrég 

t)résente  la  Psychostasie.  c'e 
e  jugement  que,  selon  les  d 
égyptiennes,  devait  subir  Vi 
morts  en  quittant  le  corps 
dans  la  région  inférieure  de  I 
thly  où  l'on  examinait  sévère 
où  l'on  pesait  ses  actions  durai 
sur  la  terre.  L'édifice  où  la  ! 
passe  est  le  prétoire  même 
menthi ,  le  palais  du  juge  supr 
âmes.  On  distingue  à  gauch 
scène  le  dieu  lui-même  assis 
trône.  Il  est  caractérisé  par  i 
fure  particulière,  formée  de 
tie  supérieure  du  pschent  (  u 
royale  ),  ceinte  d'un  large  dia 
unie  au  disque  du  soleil  et  air 
de  bouc,  emblèmes  de  la  lumiè 
la  faculté  génératrice.  Le  di 
dans  ses  mains  un  fouet  et  i 
tre  recourbé  en  forme  de  ( 
soit  pour  exprimer  le  pouvoi 
ter  le  mouvement  des  choses 
ralentir ,  soit  par  allusion 
de  la  région  infernale  à  laq 
dieu  préside,  c'est-h-dire  l'A 
qui  attire  les  âmes  de  tous  les 
et  qu'on  croyait  les  relancer 
monde;  ce  dieu  est  Osiris,  di 
bienfaisant ,  seigneur  de  la  v 
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médiateur  éternel,  président 
gion  inférieure,  et  roi  divin. 
retrouvons  donc  là  le  souve- 
Tenfer  égyptien^  Osiris,  divi- 
lérodote,  Diodore  de  Sicile  et 
le  regardaient  unanimement 
le  type  primitif  du  Dionysos 
lusàes  Grecs  et  des  Romains. 
n  de  ces  classiques  est  pleine- 
(ifîrmée  par  le  groupe  emblé- 
placé  en  face  du  dieu  et  dans 
lie  même.  Ln  grand  non^bre 
lis  montrent  clairement  dans 
e  un  vase  d'où  soit  un  thvrse, 
bI  liée  par  des  bandelettes  une 
santhère.  Ainsi  ces  principaux 
s  de  Baccbus  sont  constam- 
^rés  auprès  d'Osiris,  et  on 
ut  Torigme  égyptienne  de  la 
grecque,  le  culte  égyptien 
ns  aucun  doute  antérieur  au 
jc.  Toutefois  les  Grecs  ailoç- 
ivinité  égyptienne ,  en  restrei- 
stngulierement  les  attril)u- 
le  même  Phtha,  le  ministre 
tt  du  dieu  supérieur  et  orça- 
'  du  monde  physique,  devint 
lent  le  forgeron  Héphaïslos  , 
.  Osiris ,  le  principe  humide 
Ae^nefiit  ainsi  pour  les  Grex*s, 
ins  dsnn  la  croyance  populaire, 
iventeur  de  la  vigne ,  le  dieu 
et  le  pin  fut  ajouté  au  thvrse. 
nt  la  sainte  habitation  du'dieu 
lenthi  est  un  autel  chargé  d'of- 
I,  telles  que  des  pains, des  vian- 
verses,  des  grenades  et  des 
le  lotus  ;  et  ce  lotus  est  le  sym- 
1  monde  matériel, 
oisinage  du  séjour  du  suprême 
!  TAmenthi  est  annoncé  |)ar  un 
^  sur  lequel  se  repose  un  ani- 
pnstrueux ,  mais  dont  \es  formes 
i  déterminées ,  qu'on  ne  peut  y 
maître  un  hippopotame  mélangé 
Mdile  :  c'est  le  cerbère  ég}'ptien. 
'est  rhippopotame  femelle ,  qui , 
leg  tableaux  astronomiques  de 
s  et  d'Ksnéh,  occupe  dans  le 
iéme  la  plac«  que  les  Grecs  ont 
e  à  ia  grande  Ourse.  Cette  con- 
ion  était  nommé  le  Chien  de 
*  par  les  Égyptiens ,  et  sa  pré- 
dans TAmenthi   (  l'enfer  ;  ne 


laisse  pas  douter  que  cet  animal  ne 
soit  le  type  du  chien  Cerbère,  oui, 
selon  les  mythes  çrecs ,  gardait  ren- 
trée du  palais  d'Ades.  La  légende  égy|v 
tienne  le  nomme  Oms ,  et  le  qualifie 
de  rei  teur  de  la  région  inférieure. 

A  l'autre  extrémité  de  cette  scène 
(  à  droite  ) ,  on  remarque  un  groupe 
de  trois  personnages ,  c'est-àndire  une 
femme  qui,  la  tête  sunnontée  d'une 
plume,  présente  une  personne  vêtue 
a  la  manière  ordinaire  des  Égyptiennes, 
à  une  déesse  caractérisée  par  un  sceptre 
et  par  l'emblème  de  la  vie  céleste  (  la 
croix  ansée  )  qu'elle  tient  dans  sa  main 
droite.  C'est  rame  d'une  défunte  sous 
les  formes  corporelles ,  conduite  par 
les  deux  déesses  rérité  et  Justice 
devant  le  grand  juge  des  morts. 

Thmél,  lille  du  Soleil,  fut  la  com- 
pagne habituelle  d'Osiris  dans  l'Ainen- 
thi  ;  elle  représente  le  (lersonnage  ana- 
logue à  la  Perséphonè  des  Grecs  et  à 
la  Proserpine  des  Latins;  ses  fonc- 
tions sont  de  recevoir  les  âmes  des 
morts  à  l'entrée  Je  l'Amenthi ,  et  elle 
semble  les  rassurer  et  exciter  leur 
conllance,  pendant  qu*on  examine  leur 
conduite  sur  la  terre.  Klle  est  en  outre 
la  présidente  des  quarante-deux  juges, 
ou  plutôt  quarante-deux  jurés  votants 
qui  ont  le  droit  d'assister  au  jugement 
des  âmes,  aux  assises  infernales,  et 
qui  occupent ,  sur  deux  lignes ,  le  haut 
de  la  scène. 

L'antiquité  grecque  [)ar1e  de  ces 
juges  auxquels  les  Egyptiens  soumet- 
taient les  personnes*  de  toutes  les 
classes  de  la  nation  avant  de  permettre 
que  leur  dépouille  mortelle  filt  dépo- 
sée dans  le  tombeau  de^  ancêtres. 
Certains  juges  inexorables  examinaient 
en  présence  du  peuple  la  conduite  te- 
nue par  le  mort  avec  ses  concitoyens, 
et  ils  refusaient  à  son  corps  une  place 
dans  la  catacombe,  s'il  n'avait  pas 
religieusement  rempli  ses  devoirs  en- 
vers les  dieux  et  envers  les  hommes. 
Cette  cx)utume,  éminemment  morale, 
produisait  d'autant  plus  d'effet  sur  les 
mœurs  publiques ,  qu*elle  s'appliquait 
aux  rois  mêmes.  Les  sculptures  des 
temples  et  des  palais  qu'on  voit  encore 
dans  les  ruines  de  Thebes ,  constatent 
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sufiîsamment  que  les  noms  de  quel- 
ques Pharaons  furent  proscrits  par  ces 
mêmes  juges  suprêmes. 

Ainsi  les  Égyptiens  imitaient  sur  la 
terre ,  à  Fégard  du  corps ,  ce  qu'ils 
croyaient,  selon  leurs  doctrines  reli- 
gieuses, être  pratiqué  à  l'égard  des 
âmes  dans  Fenfer ,  TAmenthi ,  où 
elles  passaient  après  leur  séparation 
du  corps.  I^a  dernière  scène  des  pa- 
pyrus représente  donc  cette  épreuve 
finale,  la  plus  complète  de  toutes, 
puisqu'elle  exige  de  rame  un  compte 
général  des  motifs  de  ses  actions ,  et 
en  tout  la  plus  redoutable,  puisque 
les  juges  sont  les  dieux  mêmes,  les 
êtres  supérieurs ,  ceux  à  qui  tout  est 
connu  jusqu'aux  dIus  secrètes  pensées. 

Dans  cette  scène  finale,  lame  du 
défunt,  figurée,  pour  lever  toute  in- 
certitude et  comme  dans  sa  présenta- 
tion à  Thméï,  sous  les  formes  corpo- 
relles mêmes  dont  il  fut  revêtu  du- 
rant son  séjour  sur  la  terre ,  se  voit 
de  nouveau  représentée  à  genoux ,  les 
bras  élevés,  en  attitude  suppliante, 
devant  les  images  des  quarante-deux 
îuges  de  l'Amenthi,  rangées  sur  deux 
files ,  ce  qui  a  rendu  nécessaire  la  ré- 
pétition de  la  figure  de  l'ame ,  sur  le 
sort  de  laquelle  ces  juges  doivent  pro- 
noncer la  sentence.  Les  têtes  de  ces 
quarante-deux  juges  sont  assez  variées  ; 
les  unes  ont  la  forme  humaine ,  d'au- 
tres la  tête  de  divers  animaux,  tels 
que  crocodile,  aspic, bélier,  épervier^ 
mis,  schakal,  hippopotame,  lion  et 
cynocéphale.  Cette  oiversité  de  têtes 
provenait  de  la  nécessité  de  caractéri- 
ser un  à  un  ces  divers  juges  figurés 
hiératiquement,  ayant  d'ailleurs  des 
fonctions  diverses  ;  leurs  quarante-deux 
noms  propres  se  lisent  dans  les  rituels 
funèbres  complets ,  auprès  de  la  scène 
du  jugement,  avec  l'indication  précise 
de  la  région  céleste  à  laquelle  chacun 
d'eux  présidait.  Diodore  de  Sicile 
parle  de  ces  quarante-deux  génies  en 
décrivant  des  bas-reliefs  du  tombeau 
d'Osymandias ,  sur  lesquels  était  (iguré 
le  jugement  de  l'ame  de  ce  conquérant  ; 
et  dans  d'autres  manuscrits ,  ces  juges 
sont  figurés  assis  devant  Thméï,  leur 
présidente. 


Cette  déesse,  fille  du  S 
la  figure  est  si  fréquente  i 
numents,  parce  qu'efie  éta 
comme  la  protectrice  de 
la  directrice  du  pouvoir  r 

f)rise  par  les  Grecs  pour  ! 
a  Junon  des  Latins.  Ma 
Égyptiens,  Thméï  était  l'c 
la  vérité;  de  là  elle  fut  d 
mière  née  du  dieu  de  la  1 
on  lui  attribua  la  suprême 
des  régions  infernales,  oC 
rences  mondaines  s'évano 
tous  les  projets  humains  di 
pour  faire  place  aux  éternel 
Elle  devait  donc  diriger  e 
opérations  des  juges  de  FA 
son  image,  celle  de  la  véi 
se  trouver  appendue  au  ce 
poitrine  des  juges  composai 
nal  qui ,  sur  la  terre,  aécid 
importants  intérêts  des  fa 
rite  et  justice  sont  deux  i 
tiellement  connexes  dans  1 
rai;  un  seul  et  même  mo 
l'une  et  l'autre  dans  l'anci< 
des  Égyptiens,  et  le  plus 

ftlus  ordinaire  des  titres  < 
es  Pharaons  sur  leurs  obé 
sans  doute  celui  d'ami 
ami  de  la  vérité,  c'est-àn 
justice. 

En  présence  de  ces  quj 
juges,  d'autres  divinités  rai; 
mêmes  l'examen  de  la  co 
Famé  avait  tenue  sur  la  te 
tions  étaient  rigoureuser 
dans  la  balance  de  FAmei 
instrument,  qui  décidera 
l'ame,  est  placé  au-dessoui 
Le  fût  ou  colonne  qui  le  s 
surmonté  d'un  cynocéph. 
image  symbolique  de  Fun 
très  du  dieu  Thoth ,  appel 
vement  Api  (  nombre ,  qi 
Hap  (jugement,  sentenc 
comme  on  le  voit,  relatif 
tions  du  génie  qui  préside 
des  actions  de  l'ame  sur  k 
fernale  dont  la  garde  lui 
mise. 

Deux  autres  personnag 
bout  auprès  des  bassins  de 
et  pèsent  les  bonnes  et  lei 
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A  dn  défont.  La  figure  à  droite, 
sanne  attentivement  le  fil  ou 
ba  moyen  duquel  les  Égyptiens 
É  coutume  d  estimer  le  poids 
fdes  deux  bassins  de  Tinstru- 
,  est  le  dieu  Horus ,  le  fils  chéri 
is  etd^Isis,  bien  reconnaissable  à 
id'âmier,  de  même  que  par  son 
rorainaire  écrit  au-dessus  de  lui. 
lonnage  de  gauche ,  à  la  tête  de 
il,  code  loup  d'Egypte,  est  le 
Lnubis,  fils  d'Osiris  et  de  Keph- 
s  fonctions  spéciales  de  ces  deux 
étaient  de  peser  les  actions  des 
en  présence  des  juges  de  TA- 
i.  Les  mauvaises  sont  symboli- 
nt  figurées  par  un  vase  d'argile 
ius  le  bassm  de  droite  ,  et  les 
idaos  le  bassin  de  çauche,  par 
stite  figure  de  Thmeï,  ou  de  sa 
Kulement,  c'est-à-dire  par  le 
le  même  de  la  justice  et  de  la 

I 

lîantde  l'instrument  redoutable 
tt  une  autre  divinité ,  dont  la 
stature  annonce  la  dij^nité;  car, 
les  tableaux  symboliques  des 
icv,  h  hauteur  des  figuresT  est 
ne  toqours  en  raison  du  rang 
i^MBage  figuré,  toutes  les  fois 
Ui»  que  l'espace  ne  s'oppose  pas 
•rtique  de  cette  règle.  L'hiéro- 
Btea  représenté  ici  le  dieu  Thotli 
^ooeetla  sagesse  divines  per- 
içs),  l'inventeur  des  ^lettres  et 
lier  législateur  des  Égyptiens. 
Osiris  revêtit  des  fonhes  hu- 
pour  introduire  la  vie  civile 
monde,  Thoth,  le  Mercure 
Ittiens,  fut  son  fidèle  compa- 
comme  l'ame  de  ses  conseils, 
nés  traditions  religieuses  ajou- 
2*il  n'abandonna  jniiiais  Osiris,. 
trsque  ce  dieu  établit  sa  de-' 
ans  l'An^.enthi  pour  juger  les 
e  Mercure  éçvptien  est  carac- 
T  sa  tête  d'ibis ,  oiseau  qui , 
riture  sacrée  égyptienne ,  est 
le  du  cœur  etdenntelligeiice. 
dans  sa  main  un  calam,  et 
jr  une  tablette  le  résultat  de 
dans  la  balance  de  l'Amen- 
nivres  du  défunt.  Thoth  porte 
at  à  la  connaissance  du  juge 

TraUan.  (Egypte.) 


suprême  des  âmes,  Osiris,  dont  la 
bouche  doit  prononcer  la  sentence  dé- 
finitive. Considéré  selon  ces  fonctions 
dans  l'enfer  ég}'ptien,  Thotli  corres- 
pond exactement  au  Mercure  f^ycho- 
pompe  des  Grecs. 

Tel  est  le  sens  de  la  scène  figurée 
dans  la  deuxième  partie  des  papyrus  ; 
elle  rend  ainsi  sensible  aux  yeux  toute 
la  doctrine  psychologique  des  Ég}'p- 
tiens,  c'est-à-chre  l'ame  du  défunt  qui 
entre  dans  l'Amenthi,  et  qui  se  trouve 
en  présence  de  la  vérité  ;  ses  minis- 
tres, les  quarante-deux  juçes,  sont 
chargés  d'examiner  les  motifs  de  ses 
actions  ;  ces  mêmes  actions  sont  pe- 
sées par  certains  dieux;  la  sagesse 
divine  (Thoth)  écrit  le  résultat  de 
cette  pesée;  la  bonté  de  Dieu,  figurée 
par  l'être  bienfaisant  par  excellence  , 
Osiris ,  récompense  l'aine  fidèle  h  ses 
devoirs  en  ra|)pelant  dans  un  monde 
meilleur,  ou  bien  il  la  punit  de  ses  fau- 
tes en  la  rejetant  sur  la  terre  f)0ur  y 
subir  de  nouvelles  épreuves  et  y  en- 
durer de  nouvelles  peines  sous  une 
nouvelle  forme  corporelle,  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  présente  pure  de  toute  faute 
au  tribunal  de  l'Amenthi.  Ici  l'anib 
a  été  reconnue  coupable  de  glouton- 
nerie, et  elle  est  renvoyée  sur  la  terre 
sous  la  forme  d'une  truie. 

On  trouve  dans  cette  scène  allégo- 
rique toute  la  représentation  de  l'en- 
fer des  Grecs  et  des  Romains.  Orphée, 
et  les  autres  très-anciens  instituteurs 
du  culte  des  Grecs,  furent  les  dis- 
ciples des  prêtres  égyptiens  ;  il  n'est 
donc  pas  surprenant  que  le  palais  d'A- 
dès  ne  soit  en  grande  partie  autre 
chose  que  la  copie  de  l'Amenthi  é^p- 
tien.  Osiris  est  devenu  en  occident 
Adès,  ou  Pluton  ;  Thméï,  Vroserpine  ; 
Oms,  le  Cerbère;  Thoth,  le  Mercure 
Psychopompe;  enfin  liorus.  Api  et 
Anubi ,  semblent  être  les  types  origi- 
naux de  Minos,  Kaque  et  Rhada- 
mante  :  et  de  tels  rapprochements 
font  comprendre  quels  {)récieux  ren- 
seignements sur  les  origines  de  la  re- 
ligion des  Grecs  et  des  Romains,  peut 
iburnir  l'étude  approfondie  des  mo- 
numents de  tout  genre  qui  nous  res- 
tent de  l'antique  Egypte. 
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L'expression  figurée  de  cette  même 
croyance  Au  sujet  du  Jugement  de  l'ame 
des  morts,  par  les  symboles  qui  pou- 
Taîent  la  rappeler  directement  à  l'es- 
prit de  tous ,  était  multipliée  avec 
une  attentive  persévérance:  fondement 
de  la  morale  publique,  elle  était  re- 
produite sur  les  monuments  publics 
par  le  concoure  de  tous  les  arts.  Le 
tableau  qui  la  représente  entrait  dans 
le  système  de  décoration  religieuse 
des  grands  édifices.  On  la  retrouvait 
ainsi  et  dans  les  livres  et  dans  les 
temnles  de  l'Egypte,  tant  que  dura 
l'influence  des  institutions  nationales  ; 
les  rois  et  les  citoyens  coniparaissaient 
devant  le  même  tribunal.  Ce  même  ta- 
bleau religieux  existe  encore,  en  effet, 
parmi  les  bas-reliefs  peints  du  i^etît 
temple  qui  s'élève  derrière  l'Améno- 
phion ,  sur  la  rive  occidentale  de  Thè- 
bes  :  il  fut  dédié  aux  deux  déesses 
Hathôr  et  Thméï,  vers  l'an  200  avant 
l'ère  chrétienne,  comme  le  disent  les 
dédicaces,  qui  nomment  le  roiPtolémée- 
Épiphaneet  la  reine  Cléopâtre  sa  femme. 
CnampoUion  le  jeune  a  vu  et  décrit  ce 
monument;  il  a  déterminé  Tépoque  de 
sa  fondation,  un  peu  antérieure  au 
rè^ne  d'Épiphane;  il  a  donné  à  la 
fois  le  nom  du  prince  qui  le  dédia , 
et  celui  des  divinités  auxquelles  il  fut 
consacré  :  il  a  reconnu  que  le  naos 
du  temple  est  divisé  en  trois  salles 
ou  sanctuaires  contigus;  que  le  sanc- 
tuaire principal ,  celui  du  milieu ,  est 
décoré  de  tableaux  d'offrandes  adres- 
sées à  tous  les  dieux  adorés  dans  le 
temple,  et  ^ue  celui  de  droite  est  spé- 
cialement réservé  à  la  déesse  Hathôr. 

«  Le  sanctuaire  de  gauche,  ajoute  le 
voyageur,  est  consacré  à  la  déesse 
Thmeï,  qui  fiit  la  Dicé  et  l'Alété  des 
mythes  égyptiens  ;  aussi ,  tous  les  ta- 
bleaux qui  décorent  cette  chapelle  se 
rapportent-ils  aux  importantes  fonc- 
tions que  remplissait  cette  divinité 
dans  l'Ainenthi ,  les  régions  occiden- 
tales ou  Tenfer  des  Égyptiens. 

«  Les  deux  souverains  de  ce  lieu 
terrible ,  où  les  âmes  étaient  jugées , 
Osiris  et  Isis  reçoivent  d'abord  les 
hommages  de  Ptolémée  et  d'Arsinoé , 
dieux  Pnilopatores;  et  Ton  a  sculpté 


sur  la  paroi  de  gauche  la  j 
de  la  psychosiasie.  d 
relief  représente  la  sali 
(  Oskh  ) ,  ou  le  prétoire  d 
avec  les  décorations  con' 
grand-juge  Osiris  occupe 
la  salle;  au  pied  de  son 
le  lotus ,  emblème  du  moi 
surmonté  de  l'image  de  s< 
fants,  génies  directeurs 
points  cardinaux. 

tt  Les  quarante  -  deux 
seuts  d'Osiris  sont  aussi 
deux  lignes,  la  tête  surn 
plume  d'autruche,  symbo 
tice  :  debout  sur  un  socl 
du  trône,  le  Cerbère  égypl 
composé  de  trois  natures 
crocodile ,  le  lion  et  l'h 
ouvre  sa  large  gueule  e1 
âmes  coupables  :  son  no 
enement,  signiûe  la  dé 
l'occident  ou  de  l'enfer.  '^ 
du  tribunal  parait  la  déi 
dédoublée,'  c'est-à-dire 
fois ,  à  cause  de  sa  doubl 
de  déesse  de  la  justice  et 
la  vérité  ;  la  première  for 
Thméï,rectrice  de  l'A  menl 
présente  Tanie  d'un  Éaypi 
formes  corporelles,  à  la  s< 
de  la  déesse  (la  justice ) , 
légende  :  Thméï,  qui  rés: 
mentlii ,  où  elle  pèse  les  o 
balance  :  aucun  méchant  n 
Dans  le  voisinage  de  celu 
bir  l'épreuve,  ont  lit  les  m 
a  Arrivée  d'une  ame  dans 
Plus  loin ,  s'élève  la  balao 
les  dieux  Uorus,  fils  d 
d'épervier,  et  Anubis,  ^h 
tête  des  chakal ,  placent  < 
sins  de  la  balance ,  Tun 
prévenu ,  l'autre  une  plun 
de  justice  :  entre  le  fata 
qui  doit  décider  du  sort  ( 
le  trône  d'Osiris ,  on  a  ] 
Thoth  ihiocéphale,  Th( 
fois  grand,  le  seigneur 
(Hermopolis  Magna),  le 
divines  paroles,  le  secret 
tice  des  autres  dieux  gr 
salle  de  justice  et  de  vér 
fier  divin  écrit  le  résultat 
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idie  viant  d'être  soumis  le  cœur 
hgj/àea  défiint ,  et  va  présenter 
éfJKi  au  souverain  juge.  » 
iwtdonc  encore  ici,  dans  le  sanc- 
lAladéesseThméï,  la  représenta- 
h)ikpnchostasie,  telle  qu*elle 
as  b  deuxième  partie  de  tous 
lodi  funéraires. 

Btres  scènes  d'un  ordre  sembla- 
I  non  moins  significatives  à  Te- 
ndes dogmes  psychologiques  en- 
I  et  reçus  chez  les  Égyptiens , 
Bt  flooore  comme  décorations 
uses  de  monuments  comptés 
kl  plus  anciens  de  ceux  qui  cou- 
si  pompeusement  le  soi  égyp- 
et  ces  diverses  scènes  sont 
lie  oomplément ,  et,  s'il  en 
Nioin,  nnterprétation  iutelli- 
itous,  de  celle  du  jugement  de 

I  pour  ses  bonnes  ou  ses  mau- 
Mtioni  sur  la  terre.  Ces  scènes 
>^  nous  montrent  la  série 
■nbeots  terribles  et  variés  que 
MDt  dans  l'autre  vie  les  âmes 
^  fi  indignes  de  pardon  ;  et  à 
^tableau  des  sévères  ei'fets 
Ij'îfafcte justice,  est  placé  celui 
^Kitéii  sans  cesse  renaissantes , 
'  ffléme  justice  a  réserv(Hîs  aux 
pores  de  toute  souillure,  et  qui 
téterées  à  cette  perfection  en 
t  STec  ardeur  et  persévérance  la 

II  défoir  et  de  fa  vertu.  C'est 
>  catacombes  royales  de  Riban- 
^lOÙ  reposent  les  restes  des 
?  la  18%  de  la  lO*"  et  de  la  20'* 
I*»  que  sont  conservées  ces  pré- 
'  'présentations.  On  y  décrit , 
^rie  innombrable  de  ligures , 
■«  emblématique  du  dieu  So- 
M  l'hémisphère  supérieur  et 
•tt,  et  successivement  dans  l'hé- 
1  inférieur,  qui  est  celui  des 
*  éternelles.  Les  nombreux  ta- 
*btifs  à  la  marche  du  dieu  au- 
^  l'horizon  et  dans  rbémi- 
lomineux,  sont  partagés  en 
éries,  annoncées  chacune  par 
6  battant  de  porte,  sculpté., 
'  par  un  énorme  serpent  ;  ce 

portes  des  douze  heures  du 

0  battant  de  la  première  porte, 


celle  du  lever,  on  a  figuré  les  vingt- 
quatre  boires  du  jour  astronomique 
sous  forme  humaine ,  une  étoile  sur 
la  tête ,  et  marchant  vers  le  fond  dil 
tombeau ,  comme  pour  marquer  la 
direction  de  la  course  du  dieu ,  et  in- 
diquer celle  qu'il  faut  suivre  dans  l'é- 
tude de  ces  tableaux  qui  offrent  un  in- 
térêt d'autant  plus  piquant,  que,  dans 
chacune  des  douze  neures  du  jour,  on 
a  tracé  l'image  détaillée  de  la  barque 
du  dieu ,  naviguant  dans  le  fleuve  cé- 
leste sur  \e  fluide  vrimordial  ou  VjE- 
ther^  le  principe  ae  toutes  les  choses 
physic|ues  selon  la  vieille  philosophie 
égyptienne,  avec  la  figure  des  dieux 
qui  Tassistent  successivement;  et  de 
phis ,  la  représentation  des  demeures 
célestes  qu  il  parcourt,  et  les  scènes 
mythiques  propres  à  chacune  des  heures 
du  jour.  Ainsi ,  à  la  troisième  heure, 
le  dieu  Soleil  arrive  dans  la  zone  cé- 
leste où  se  décide  le  sort  des  unies , 
relativement  aux  corps  qu'elles  doi- 
vent habiter  dans  leurs  nouvelles  trans- 
niifjrations  ;  on  y  voit  le  dieu  Atinou 
assis  sur  son  tribunal,  pesant  à  sa 
balance  les  aines  humaines  qui  se  pré- 
sentent successivement  :  Tune  d'elles 
vient  d'être  condamnée;  on  la  voit 
ramenée  sur  terre  dans  une  bari  qui 
s'avance  vers  la  porte  gardée  par  Anu- 
bis,  et  conduite  a  grands  coups  de 
verges  par  des  cynocéphales,  emblèines 
de  la  justice  céleste;  le  coupable  est 
sous  la  forme  d'une  énorme  truie, 
au-dessus  de  laquelle  on  a  gravé,  en 
grands  caractères,  gourmandise  ou 
gloido7merie  y  sans  doute  le  péché  ca- 
pital du  délinquant,  quelque  glouton 
de  l'époque. 

Le  dieu  visite,  à  la  cinquième  heure, 
les  Champs- Élijsées  de  la  mythologie 
égyptienne,  habités  par  les  âmes  biénr 
heureuses  se  reposant  des  peines  de 
leurs  transmigrations  sur  fa  terre  : 
elie^s  portent  sur  leur  tête  la  plume 
d'autruche,  emblème  de  leur  conduite 
juste  et  vertueuse.  On  les  voit  pré- 
senter des  offrandes  aux  dieux  ;  ou 
bien ,  sous  Tinspection  du  seigtieur  de 
la  Joie  du  cœur^  elles  cueillent  les 
fruits  des  arbres  célestes  de  ce  paradis. 
Plus  loin ,  d'autres  tiennent  en  main 
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des  faucilles  :  ce  sont  les  âmes  qui 
cultivent  les  champs  de  la  vérité  ;  leur 
légende  porte  :  «  Elles  font  des  liba- 
«  tions  oe  Teau  et  des  offrandes  des 
«  grains  des  campâmes  de  gloire;  elles 
«  nennent  une  faucille  et  moissonnent 
«  les  champs  qui  sont  leur  partage; 
«  le  dieu  Soleil  leur  dit  :  Prenez  vos 
«  faucilles ,  moissonnez  vos  grains , 
«  emportez-les  dans  vos  demeures , 
«  jouissez-en  et  les  présentez  aux  dieux 
«  en  offrande  pure.  »  Ailleurs,  enfin, 
on  les  voit  se  baigner,  nager,  sauter 
et  folâtrer  dans  un  grand  bassin  que 
remplit  l'eau  céleste  et  primordiale , 
le  tout  sous  l'inspection  du  dieu  Nil- 
Céleste,  le  vieil  Océan  des  mythes 
égyptiens.  ^ 

La  marche  du  soleil  dans  Yhémi' 
sphère  inférieur  y  celui  des  ténèbres , 
pendant  les  douze  heures  de  nuit , 
c'est-à-dire  la  contre-partie  des  scènes 

Ï)récédentes,  se  trouve  sculptée  sur 
es  parois  des  tombeaux  royaux,  op- 
posées à  celles  dont  on  vient  de  don- 
ner une  idée  très-succincte.  Là  le 
dieu ,  assez  constamment  peint  eh 
fuÀr  de  la  tête  aux  pieds ,  parcourt 
les  75  cercles  ou  zones  auxquels 
président  autant  de  personnages  di- 
vins de  toute  forme  et  armés  ofe  glai- 
ves. Ces  cercles  sont  habités  par  les 
amçs  coupables  qui  subissent  divers 
supplices.  C'est  véritablement  là  le 
type  primordial  de  V Enfer  du  Dante, 
car  la  variété  des  tourments  a  de 
quoi  surprendre;  et  .on  ne  doit  pas 
s'étonner  que  quelques  voyageurs , 
eifrayés  de  ces  scènes  de  carnage, 
aient  cru  y  trouver  la  preuve  de 
rusa|];e  des,  sacrifices  humains  dans 
l'ancienne  Egypte  ;  mais  les  légendes 
lèvent  toute  espèce  d'incertitude  à  cet 
égard. 

Les  âmes  coupables  sont  punies 
d'une  manière  dinérente  dans  la  plu- 
part des  zones  infernales  que  visite  le 
dieu  Soleil  :  on  a  figuré  ces  esprits 
impurs,  et  persévérant  dans  le  crmie, 
presque  toujours  sous  la  forme  hu- 
maine ,  quelquefois  aussi  sous  la  forme 
symbolique  de  la  grue  y  ou  celle  de 
Vépervier  à  tête  humaine  entièrement 
peint  en  noir  y  pour  indiquer  à  la  fois 


et  leur  nature  perverse  et  leur 
dans  l'abîme  des  ténèbres.  Les 
sont  fortement  liées  à  des  potea 
les  gardiens  de  la  zone,  orand 
leurs  glaives ,  leur  reprochent  i 
mes  qu'elles  ont  commis  sur  la 
D'autres  sont  suspendues  la  t 
bas;  celles-ci,  les  mains  liées 
poitrine  et  la  tête  coupée ,  mai 
en  longues  files:  queques-une 
mains  liées  derrière  le  dos ,  tr 
sur  la  terre  leur  cœur  sorti  di 
poitrine;  dans  de  erandes  chaud 
on  fait  bouillir  oes  amea  y'vn 
soit  sous  la  forme  humaine,  80Î1 
celle  d'oiseaii ,  ou  seulement  leurs 
et  leurs  cœurs.  Il  y  a  des  âmes 
dans  la  chaudière  avec  l'emblèc 
bonheur  et  du  repos  céleste  (l 
tail) ,  auxquels  elles  avaient  perd 
leurs  droits.  A  chaque  zone  et  { 
des  suppliciés,  on  lit  toujoars  lev 
damnation  et  la  peine  qu'ils  subi 
«  Ces  âmes  ennemies,  y  est-i 
«  ne  voient  point  notre  dieu  loi 
«  lance  les  rayons  de  son  disque 
«  n'habitent  plus  dans  le  mond 
«  restre ,  et  elles  n'entendent  ik 
«  voix  du  Dieu  grand  lorsqu'il  tt^ 
«  leurs  zones;  »  tandis  qu'on 
contraire ,  à  côté  de  la  représen 
des  âmes  heureuses,  sur  les 
opposées  :  «  Elles  ont  trouvé  gra< 
«  veux  du  Dieu  grand;  elles  ha 
«  les  demeures  de  gloire ,  cell 
«  Ton  vit  de  la  vie  céleste  ;  les 
«  qu'elles  ont  abandonnés  repos 
«  à  toujours  dans  leurs  tomb 
«  tandis  qu'elles  jouiront  de  la  pré 
«  du  Dieu  suprême.  » 

Cette  double  série  de  tableaux 
que  Champollion  le  jeune  les 
cueillis  dans  ses  dessins,  et 
qués  dans  ses  Lettres ,  nous  offre 
le  système  psychologique  égj^ 
dans  ses  deux  points  les  plus  ii 
tants  et  les  plus  moraux ,  les  n 
penses  et  les  peines  ;  c'est  un  ir 
gable  témoignage  en  faveur  de 
ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la 
trine  égyptienne  sur  Vimmortal 
tame,  et  le  but  positif  de  la  vi 
maine.  L'Egypte  symbolisa  aii 
double  destinée  des  âmes  par  la 
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tare  de  la  course  du  soleil  dans  les 

deux  bémisphères. 

L'antiquité  classique  connut  et  con- 
wun  la  tradition  égyptienne  relative 
«  jogement  de  Tame  séparée  du  corps 

SrSe  anime  ;  et  cette  antiquité  nt 
U8  encore  à  Fésard  d*une  partie  de 
cette  taidition ,  la  pesée  des  âmes  ^ 
cHe  se  l'appropria  et  rintroduisitdans 
M8  propres  croyances.  Lap$ycAo«/a«*6 
Igure  dans  les  écrits  des  Grecs,  dans 
eeux  des  Latins ,  et  sur  leurs  monu- 
ments. Homère  décrit  Jupiter  sur  le 
wmmet  du  mont  Gargare ,  déployant 
Ks  balances  d'or  pour  y  peser  les 
fatînées  des  guerriers  troyens  et  celles 
des  Grecs  valeureux;  il  saisit  le  milieu 
des  balances  ,  qu'il  élève ,  et  le  jour 
&tal  aux  Grecs  est  arrivé  :  leur  des- 
tin penche  vers  la  terre ,  et  celui  des 
Ttoyens  vers  les  cieux.  C'est  dans  ces 
mêmes  balances  que  Jupiter  place  en- 
suite les  destinées  fatales  d'Acliille  et 
d'Hector  ;  le  destin  cruel  d'Hector  em- 
porte la  balance,  et  le  héros  descend 
dans  les  enfers.  Virgile  imita  cette 
belle  image  dans  la  description  du 
combat  oiEnée  contre  Turnus.  Une 
belle  patère  étrusque  représente  un 
sujet  analcM^e,  et  le  nom  d^Achille 
le  lit  h  côte  d'un  des  deux  bassins  de 
la  balance,  chargés  de  deux  figures 
hamaines.  Sur  un  vase  grec  on  a  peint 
le  combat  d'Achille  contre  Memnon, 
et  au-dessus  des  combattants,  Her- 
mès ,  le  Thoth  des  Grecs,  pèse  dans 
une  balance  les  âmes  des  héros,  en 
présence  de  Thétis  et  de  l'Aurore. 
Enfin,  Plutarque  rapporte  que  tel  était 
le  sujet  de  la  Psychostasie  d'Eschyle  ; 
et  Milton  ne  dédaigna  pas  d'inîiter 
cette  riche  fiction,  reste  difforme  d'une 
irande  pensée  et  d'un  dogme  sublime, 
désormais  consacré  par  l'assentiment 
des  siècles ,  la  conscience  publique  et 
Tordre  nécessaire  de  l'univers. 

Ce  tcd)leau  très-expressif  des  terri- 
bles châtiments  réservés  aux  âmes 
coupables,  dément  assez  hautement 
Passertion  de  ceux  qui ,  parmi  les  sa- 
vants des  temps  modernes,  ont  avancé 
tp'il  n'y  avait  pas ,  dans  l'enfer  égyp- 
tien, de  peines  physiques  infligées  aux 
condamnés;  la  preuve  du  contraire 


est  écrite  sur  plusieurs  monuments  du 
premierprdre.  Il  y  avait  dans  l'Amen- 
thi  des  Égyptiens,  le  séjour  des  bien- 
heureux et  celui  des  coupables.  Ces 
idées ,  d'origine  égyptienne ,  passèrent 
chez  tous  les  peuples  policés  de  l'anti- 
quité ;  elles  n'ont  pas  encore  vieilli,  et  il 
est  évident  que  ridée  de  peines  et  de 
récompenses  éternelles  fut  inséparable 
de  celle  de  l'immortalité  de  l'ame. 
Personne  n'a  refusé  aux  sages  de  l'E- 
gypte la  priorité  de  la  connaissance  de 
ce  dogme;  Isis  et  Osiris,  dit  Héro- 
dote ,  régnent  dans  l'enfer  des  Égyp- 
tiens; ce  peuple  est  le  premier  qui  ait 
dit  que  l'ame  de  l'homme  est  immor- 
telle; ils  croient  qu'en  quittant  le 
corps  de  l'homme,  elle  passe  dans 
celui  d'un  autre  animal,  successive- 
ment dans  le  corps  des  êtres  animés 
de  toute  espèce,  terrestres,  marins 
ou  aériens  ;  de  là  elle  occupe  de  nou- 
veau le  corps  d'un  homme,  et  ces 
transmigrations  s'opiTent  dans  un  in- 
tervalle de  trois  mille  ans.  C'est  à 
trois  épreuves  semblables  ^ue  l'ame 
aurait  été  soumise  successivement, 
idée  recueillie  aussi  par  Platon,  qui 
savait  que  l'ame  qui ,  après  ces  trois 
épreuves ,  restait  iimocente,  retournait 
aux  dieux,  d'où  elle  émanait  ;  les  âmes 
coupables,  au  contraire,  animaient 
d'autres  corps  durant  des  myriades 
d'années  avant  de  rentrer  dans  le  sein 
delà  divinité.  Pindarene semble-t-il  pas 
avoir  eu  présente  la  ()ensée  de  ce  séjour 
de  joie  et  de  plaisira  pour  les  âmes 
pures,  qui  est  décrit  a  une  de  nos 
pages  précédentes ,  lorsqu'il  rappelle , 
dans  ses  vers ,  que  les  âmes  qui  sor- 
tent pures  de  ces  trois  épreuves,  par- 
viennent aux  demeures  de  Saturne  et 
aux  îles  des  bienheureux  que  rafraî- 
chissent les  vents  de  l'Océan,  où 
brillent  des  fleurs  qui  ont  l'éclat  de 
l'or ,  oui  naissent  de  la  terre,  ornent 
les  arbres  ou  s'élèvent  du  sein  des 
eaux,  et  dont  les  habitants  de  ces  lieux 
fortunés  se  font  des  couronnes  et  des 
colliers?  Pindare  imite  ici  l'inépui- 
sable modèle  des  poètes,  Homère  dans 
son  Odyssée  ;  et  comme  pour  conserver 
à  cette  opinion  son  origme  é^ptienne, 
c'est  dans  la  bouche  de  "égyptien  Prêtée 
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qu'Homère  met  pes  paroles',  adressées 
a  Ménélas  :  «Votre  destin  o*estpas  de 
connaître  la  mort  ;  les  dieux  vous  trans- 
porteront dans  les  Champs-Elysées, 
où  les  heureux  jouissent  à  jamais  d'une 
vie  fortunée  ;  la  neige ,  les  pluies ,  les 
longs  hivers  n'attristent  point  ces 
lieux  ;  sans  cfcsse  l'Océan  leur  envoie 
les  douces  haleines  du  zéçhyr,  qui 
porte  aux  hommes  une  agréable  fraî- 
cheur. »  Homère  consignait  ainsi  une 
opinion  égyptienne  dans  ses  immor- 
tels écrits  :  «  Il  y  a  des  Grecs,  ajoute 
Hérodote,  qui  se  sont  approprié  cette 
opinion ,  les  uns  plus  tôt ,  les  autres 
plus  tard  ;  je  connais  même  leurs 
noms ,  mais  je  ne  veux  pas  les  écrire 
dans  mon  récit.  »  Le  même  historien 
rend  le  même  témoignage  sur  l'origine 
égyptienne  de  la  métempsychose  ^  on 
n^n  parla  parmi  les  philosophes  grecs 
qu'aux  temps  de  Pherécyde  et  de  Py- 
ibagore  :  c'est  à  ce  dernier  que  la 
propagation  de  cette  idée  parmi  les 
Urecs  est  attribuée,  ainsi  ^ue  celle 
de  l'immortalité  de  l'ame  a  Thaïes; 
et  cependant  on  entrevoit  cette  opi- 
nion très-distinctement  dans  les  poè- 
mes d'Homère.  Dès  le  début ,  il  parle 
des  âmes  nombreuses  de  héros  qu'A- 
chille a  envoyées  aux  enfers;  leurs 
corps  étaient  uvrés  aux  chiens  et  aux 
vautours.  fX  à  la  fin  de  l'Odyssée  y  il 
décrit  la  belle  prairie  habitée  par  les 
âmes  des  défunts ,  demeure  toutefois 
peu  attrayante  dans  l'esprit  des  Grecs, 

Suisque  Achille  aurait  préféré  le  sort 
'un  misérable  villageois  sur  la  terre 
Sfl\  titre  de  roi  de  toutes  ces  âmes  dans 
les  enfers,  ^opinion  sur  l'état  de 
l'ame,  après  l'extinction  de  la  vie  du 
corps,  était  incertaine  encore  chez  les 
Grecs  à  ces  époques  reculées  de  leur 
histoire.  Ce  fut  l'Egypte  qui  les  in- 
struisit ;  elle  leur  communiqua  la 
science  qu'elle  avait  reçue  des  dieux 
mêmes. 

D'après  Vhistoire  sacrée  de  l'Egypte, 
ce  fut  Thoth,  le  premier  Hermès,  le 
Trjsmé^iste ,  ou  trois  fois  très-grand , 
qui  écrivit  tous  les  livres  par  Tordre 
du  pieu  suprême-  Ce  premier  Thoth 
fut  l'Hermès  cf  leste ,  ou  l'intelligence 
divine  personniliée ,  le  seul  des  êtres 


divins  qui ,  dès  Forigine 
comprit  l'essence  de  ce  I 
Il  avait,  selon  les  mytl 
rÉgypte,  consigné  ces  ha 
sances  dans  des  livres  ( 
inconnus  jusqu'à  ce  que 
eût  créé  les  âmes ,  et  pa 
nivers  matériel  ainsi  qu( 
maine.  Le  premier  Hern 
ces  livres  en  langue  et 
divines  ou  sacrées  ;  mais 
taclt/sme,  lorsque  le  me 
fut  réorganisé  et  reçut 
existence,  le  Créateur,  prc 
hommes  qui  vivaient  s; 
sans  lois ,  voulut ,  en  ] 
l'intelligence  et  une  direct 
leur  tracer  la  voie  qui  ( 
mener  dans  son  sein  do 
émanés.  Ce  fut  alors  qu 
tèrent  sur  la  terre  Isis  e1 
la  mission  spéciale  fut  de 
pèce  humaine.  Ces  deux  i 
pour  associé  et  pour  cor 
Thoth  y  nommé  aussi  Tl 
Grecs,  qui  fut  le  second 
n'était  toutefois  qu'une  ii 

Ïiremier,  ou  l'Hermès  ( 
esté  sur  la  terre. 

Tout  ce  que  tentèrent 
pour  tirer  les  humains  ( 
vage ,  fut  ou  suggéré  ou 
Thoth,  et  c'est  a  ce  sec 
que  les  Égyptiens  se  crc 
vables  de  toutes  leurs  inj 
ciales.  Les  hommes  éti 
réduits,  comme  les  ani 
manifester  leurs  sensati 
des  cris  confus  et  sans  liî 
leur  apprit  une  langue  i 
imposant  des  noms  a  tou 
il  donna  à  chaque  indivis 
de  communiquer  ses  pe 
s'approprier  celles  des  a 
plus,  il  enseigna  à  les  fîx 
nière  durable ,  en  inven 
l'écriture;  il  organisa  1 
établit  la  religion ,  et  ré 
monies  du  culte  ;  il  fit  c 
hommes  l'astronomie  et  1 
nombres ,  la  géométrie  , 
poids  et  des  mesures.  No 
satisfaire  à  tous  les  beso 
ciété  humaine  par  ces  im 
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nHki  «éatiou ,  le  second  Hermès 
tfonipaïuii  de  tout  ce  qui  pouvait 
«Mbinr  à  emJaeilir  la  vie  :  il  in- 
mfli  fa  musique,  fabriqua  la  ivre,  à 
l^pdle  il  ne  donna  que  trois  cordes, 
é  iDStitoa  les  exercices  gymnastiques. 
Cest  ce  même  dieu ,  enfin ,  qui  fit 
«mnatto  aux  hommes  l'architecture , 
h  BeoIptoFe,  la  peinture  et  tous  les 
■ti  utiles.  Voilà  ce  gu'en  ont  dit  Pla- 
iDD,  Plotarqae  et  bien  d'autres  écri- 
niu. 

Bs  ajoutent  que  la  langue  et  Técri- 

tan  inventées  par  Thoth,  et  comniu- 

■IBéei  aox  hommes  par  cette  divinité 

Hnfinante,  différaient  de  la  langue 

et  de  récriture  des  dieux,  dont  s'était 

■erriie  premier  Hermès  pour  rédiger 

M  livns.  L'écriture  employée  par  le 

■nowl  Hennés  est  appelée  hiérogra- 

fUqmm  Manéthon ,  parce  qu'elle 

^^  d^abord  à  écrire  les  livras  sa- 

Afr}  dont  ce  dieu  confia  la  garde  à 

fa  carte  sacerdotale,  qui  lui  (levait, 

^'tn»,  son  organisation  et  toutes  les 

connaissances  dont  elle  fut  la  déposi- 

taîwrt  II  dispensatrice.  Il  paraît  in^me 

que  œi  imtituteur  des  hommes  ré- 

^ÇJT'a»  wwflrtte  caste  seule,  un  certain 

w«w  de  notions,  entre  autres  celle  de 

fa  Téritable  longueur  de  Tannée.  Les 

B™  égyptiens  reconnaissaient  ce 

™  pour  1  auteur  des  livres  sacrés 

aowcun  d'eux  devait  posséder  à 
yCn totalité  ou  en  partie,  selon 
roidre  de  ses  fonctions  et  son  rang 
«Mia  hiérarchie.  Ces  livres  de  Thoth, 
■  nombre  de  quarante-deux,  renfer- 
■*®Bt  toutes  les  règles,  tous  les  pré- 
fV?  et  tous  les  documents  relatifs  à 


il 


J^ïïmot,  ces  livres  sacrés. dont  nous 
JWjjrons  les  sujets ,  formaient  une 
"Y«Ne  Encyclopédie  égyptienne, 
.  ^<leux  llîoth  étaient  les  auteurs 
•'WB ces  ouvrages ,  le  second  sur- 
"JJjjJargé  plus  particulièrement  du 
P'^J^ement  de  la  terre  et  de  la  po- 

2m?  ^°'^'^^-  ï^  rassemhlait  dans 
T^nae  toutes  les  sciences  divines 
?j™aines  ;  aussi  les  prêtres  égyp- 
™  lui  attribuèrent-ils   religieuse- 


ment toutes  les  découvertes  utikas 
faites  par  les  membres  de  la  caste 
sacerdotale,  Thoth  étant  pour  elle, 
à  la  fois ,  et  son  instituteur  et  sa  nro- 

1)re  image ,  sa  personnification  clans 
es  imiihes  sacrés  ;  Thoth  éf-ait  reconnu 
pour  Varhitre  souverain  du  cœur  et 
de  VirUelligence  humaine,  et  le  même 
mot  égyptien  exprimait  en  même  temps 
les  idées  cœur  y  intellect  ou  inteui- 
gence.  Dans  les  livres  sacrés,  le  pre- 
mier Thoth ,  l'Hermès  trois  fois  très- 
grand  ,  est  qualifié  de  père  et  direc- 
teur de  toutes  choses ,  et  d'historio- 
graphe des  dieux,  et  ces  titres  sont 
pleinement  justifiés  par  les  attribu- 
tions particulières  de  cet  être  divin 
selon  les  m^'thes  nationaux  déjà  rela- 
tés. C'est  ce  même  dieu  qui  pré- 
{lara  la  matière  dont  furent  formés 
es  corps  de  la  raci".  humaine;  et  il 
promit  alors  (  prescience  trompeuse  !} 
de  rendre  ces  nouveaux  êtres  fort 
doux,  et  de  leur  inspirer  la  prudence, 
la  tempérance,  rol)éissance  et  l'amour 
de  la  vérité.  Osiris  et  Isis  révélèrent 
aux  hommes  les  livres  de  Thoth  qui 
devaient  régler  leur  vie  intellectuelle 
et  physique  ;  ce  Thoth  est  l'intelli- 
gence divine  personnifiée  dans  cet  être 
puissant,  et  le  dieu  supérieur  ne  le 
nomme  que  :  .4me  de  mon  ame  y  et 
intelligence  sacrée  de  mon  inielU' 
gence  ,  en  un  mot ,  celui  qui  connaît 
lout.  Il  délégua  au  second  T]ioth,qui 
était  son  incarnation,  le  gouvernement 
de  la  terre ,  celui  de  la  lune ,  et  un 
ministère  supérieur  dans  les  enfers. 

Ce  second  Thoth  fut  pour  les  Égyp- 
tiens l'auteur  de  tous  les  livres  connus; 
on  lui  en  attribua  un  très-grand  nom- 
bre. Il  y  eut  réellement  en  Kg\pte  de^ 
bibliothèques  et  des  archives  considé- 
rables. Dans  le  magnifique  édifice  ap- 
Eelé  pîir  l'antiquité  grecque  le  tom- 
eau  d'Osymandyas,  il  y  avait  une 
bibliothèque  de  livres  sacrés ,  et  sur 
sa  porte  on  avait  écrit  remède  de 
Pâme.  Au  Rhamesséïon  de  Thèhes,  qui 
a  tant  d'analogie  avec  le  prétendu 
tombeau  d'Osymandyas ,  décrit  par 
Diodore  de  Sicile,  d'après  Hécatéc, 
Champollion  le  jeune  a  aussi  reconnu, 
après  le  pronaenoir,  la  salle  des  li- 
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Très  ou  la  bibliothèque.  La  porte  qui 
conduit  d'une  de  ces  deux  pièces  dans 
l'autre ,  et  dont  les  ornements  en  re- 
lief ont  été  stuqués  et  dorés ,  porte 
l'annonce  évidente  de  la  destination 
donnée  à  la  deuxième  de  ces  deux  sal- 
les. Au  bas  des  jambages ,  et  immé- 
diatement au-dessus  de  la  dédicace, 
sont  sculptées  deux  divinités ,  la  face 
tournée  vers  l'ouverture  de  la  p>orte  , 
et  regardant  la  seconde  salle,  gui  était 
par  conséquent  sous  leur  juridiction. 
Ces  deux  divinités  sont ,  à  j^auche ,  le 
dieu  des  sciences  et  des  arts,  1  inventeur 
des  lettres ,  Thoth  à  tête  d'ibis ,  et  à 
droite  la  déesse  Saf,compagne  de  Thoth, 
portant  le  titre  remarquable  de  Dame 
des  Lettres  et  présidente  de  la  biblio- 
thèque (  mot  à  mot  la  salle  des  livres  ). 
De  plus ,  le  dieu  est  suivi  d'un  de  ses 
Paredres,  qu'à  sa  légende  et  à  un 
grand  œil  qu'il  porte  sur  la  tête,  on 
reconnaît  pour  le  sens  de  la  vue  per- 
sonniGé ,  tandis  que  le  Parèdre  de  la 
déesse  est  le  sens  de  l'ouïe,  caractérisé 
par  une  grande  oreille  tracée  égale- 
ment au-dessus  de  sa  tête ,  et  par  le 
mot  solem  (  l'ouïe  )  sculpté  dans  sa 
légende;  il  tient  de  plus  en  main  tous 
les  instruments  de  l'écriture,  comme 
pour  écrire  tout  ce  qu'il  entend.  Est- 
il  possible ,  ajoute  notre  voyageur,  de 
mieux  annoncer,  que  par  de  tels  bas- 
reliefs,  l'entrée  dPune  bibh'othèque  ? 
Les  livres  étaient  si  abondants  en 
Egypte ,  que  le  nombre  des  ouvra- 
ges attribués  à  Hermès  est  porté  par 
lamblique  à  vingt  mille,  parManétnon 
à  un  nombre  encore  supérieur,  et 
Hermès  c'est  la  caste  savante  et  la 
science  même,  selon  les  idées  égyptien- 
nes.Les  livres  sacrés  étaient  les  plus  re- 
cherchés, et  l'on  considérait  comme 
tels  ceux  qui  traitaient  de  la  natu- 
re ,  de  la  hiérarchie  et  du  culte  des 
dieux  :  un  roi  nommé  Suphis ,  celui 
auquel  on  attribue  la  grande  pyra- 
mide, était  l'auteur  d'un  de  ces  trai- 
tés. On  considérait  aussi  comme  sacrés 
les  livres  historiques  renfermant  les 
annales  de  la  nation ,  les  grandes  ac- 
tions des  rois  et  des  citoyens  illustres; 
ces  livres  étaient  déposés  dans  les  ar- 
chiyes  des  temples;  Manéthon  déclare 


qu'il  prit  ces  livres  pour  gi 
la  rédaction  de  son  ouvr 
nous  est  parvenu  des  fragm 
naux  en  écriture  sacrée ,  S( 
tes  authentiques  des  rois 
relations  des  événements  ( 
gne ,  qui  remontent  aux 
Moïse  et  au-delà.  Les  livres 
contenaient  toute  la  sciei 
des  Égj^ptiens ,  ils  étaient  < 
vénération  ;  Artaxercès ,  ma 
eypte,  en  amassa  un  gran 
dans  les  temples,  d'où  il  h 
et  les  prêtres  les  rachetère: 
nuque  du  roi,  pour  beaucoui 

Cependant,  tous  les  f 
d'Hermès  n'étaient  pas  éga 
nérés  en  Egypte.  Les  uns, 
comme  les  plus  anciens  et  r 
les  préceptes  divins  les  plus 
étaient  l'objet  constant  de  1 
prêtres  chargés  d'en  lire  cl 
quelque  chapitre  au  roi  et  < 
et  d'autres,  moins  anciens,  d 
moins  fréquente  et  moint 
étaient  des  commentaires  ( 
des  précédents,  et  traitaient 
res  moins  relevées ,  de  sujet 
portée  des  vulgaires  inteili| 

Clément  d'Alexandrie  rf 
qui  suit  :  «  Les  Égvptier 
une  philosophie   particuliè 

f>ays  ;  c'est  dans  leurs  céréi 
igieuses  surtout  qu'on  s'en 
on  y  voit  d'abord,  marcha 
raier,  le  chanteur,  portant  u 
musical  ;  il  est  obligé  de  sa 
des  livres  d'Hermès,  l'un 
les  hymnes  en  l'honneur  d 
l'autre  les  règles  de  vie  pou 
Après  le  chanteur  vient  i'h^ 
il  porte  dans  ses  mains  une 
une  palme.  Il  faut  ^qu'il  ai 
dans  son  esprit  les  quatre 
traitent  des  astres,  Tun  ( 
errants ,  l'autre  de  la  conjc 
soleil  et  de  la  lune,  les  démit 
lever.  Vient  ensuite  le  pré 
grammate ,  reconnaissahle  a 
qui  ornent  sa  tête;  il  a  dans 
un  livre  et  une  palette  garn 
cre  et  des  joncs  nécessaires  p( 
L'hiérogràmmate  doit  poî 
connaissances  qu'on  appâlc 


(ou  interprétatives  des  andeos 

'    :coiiiin«nnentlacosmogra- 

"  iphie ,  les  phases  du  so- 

ie,  celles  des  cinq  pla- 

.  b dwrographie  de  ri^gyptft,  le 
duliil  et  ses  phénomènes,  l'état 
do  poMieioiis  des  temples  et  des 
Eaaqniea  dépendent,  les  mesures 
ritwiaquj  est  utile  à  l'usage  des 
.  Le  slolîste  vient  ensuite, 
la  coudée,  emblêtne  de  la  jus- 
.  etletasede  purification.  Celui- 
àsiit  tout  ce  qui  concerne  l'art  d'en- 
iBSner  et  Tsrt  de  marquer  du  sceau 
aai  let  jeunes  victimes.  Dix  livres 
nitnlati&  aucaltedesdieuxetauxpré- 
optcKlthreligion;  ils  traitent  des  sa- 
BÎficB.des  prémices,  des  hymnes, 
te  prises,  des  pompes  religieuses  et 
■itRi  sujets  analogues.  Après  tous 
ta  prêtres  marche  le  prophète,  portant 
leioasaaé,  suivi  de  ceM  qui  portent 
te  piim;  comme  le  supérieur  des 
ntnprjtres,  le  prophète  apprend 
ht  (Se  livres  qu'on  appelle  sacerdo- 
tata,  ta  est  contenu  ce  qui  concerne 
le»  Iw  et  l'administration  de  l'étal  et 
de  la  dti,  les  dieux  et  la  règle  de 
l'onire  aartotal.  11  y  a  en  tout  qua- 
tOBte-iea  livres  jinncipaux  d'Her- 
BW|  dMt  trente-six,  où  e^t  ex|)Osée 
Il  philosophie  des  Eevptiens, 
Jim  par  des  prâtres  des  clas- 
^  ^^nent  d'être  désignées  ;  les 
""  ""^  livres  sont  étudiés  par  les 
appartenant  à 
q--.., ,  ,.v  .  Ji  livres  parlent 
«  effet  de  la  construction  du  corps 
""^'ii  de  ses  maladies ,  des  instru- 
Uj'jt  des  médicaments ,  des  yeux , 
'J' dapialadies  des  femmes.  » 
v^^^inoignage  de  Clément  d'A- 
î^™"^!  bien  moderne  par  rapport 
"V^  oii  la  caste  sacerdotale 
™ne  Âait  dans  toute  sa  puis- 
^^se joignent,  pour  accréditer  ces 
j™""!  renseif(nenients  sur  la  litté- 
™n  sacrée  de  l'antitiue  %ypte , 
■unrts  témoignages  plus  anciens  et 
""^M  imposants.  Platon  a  su  que 

f™"anciens  poême^  égyptiens 
■tdeshymiies  en  l'honneur  d'Isis, 
Jite  l'antiquité  classique  affirme 
rétaitmiecoutume  générale  ettrès- 
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ancienne  aussi  en  Egypte,  de  célébrer, 
par  la  poésie  lyrique ,  chantée  dans 
les  cérémonies  publiques  et  dans  les 
repas  de  famille,  les  louanges  des 
dieux  et  les  belles  actions  des  hommes. 
Clément  d'Alexandrie  mentionne  les 
compositions  de  ce  genre  comme  fai- 
sant partie  de  deux  des  principaux 
ouvrages  d'Hermès  :  les  bons  exemples 
laissés  par  les  anciens  rois  y  étaient  con- 
signés pour  l'instruction  de  leurs  suc- 
cesseurs, et  cette  instruction  procédait 
de  ces  exemples  infimes  rappelés  tous 
les  jours  à  la  mémoire  et  à  la  vénéra- 
tion des  hommes.  Diodore  de  Sicile 
avait  remarqué  que  les  poèmes  en 
l'honneur  deSésostris  difTéraientquel- 

Juefois ,  pour  les  faits ,  des  annales 
ea  prêtres.  Il  n'est  pas  rare  de  trou- 
verdans  les  tableaux  historiques,  dont 
les  monuments  de  l'Egypte  sont  dé- 
corés, des  scènes  où  des  chanteurs 
accompagnent  leurs  paroles  avec  le 
son  de  divers  instruments  :  les  louan- 
ges des  dieux  et  celles  des  bons  rois 
devaient  être  constanunent  dans  la 
bouche  d'un  peuple  religieux  et  soumis, 
cojnme  elles  étaient  déjà  dans  tous  ses 
livres. 

Outre  le  titre  de  ceux  qu'a  indiqués 
Clément  d'Alexandrie ,  a'autres  écri- 
vains  de  l'antiquité  en  désignent  en- 
core bien  d'autres  qui  traitaient  de 


de  soi-même,  et  de 
divers  sujets  philosophiques  exposés 
et  discutes  dans  des  discours  à  Tat ,  à 
Ammon ,  à  Asclépius,  d'Isis  à  Horus, 
et  autres  titres  recueillis  par  des  au- 
teurs grecs  ou  latins  ;  livres  dont  il 
nous  est  parvenu  des  fragments  qui 
révèlent  de  trop  évidentes  interpola- 
tions au  milieu  de  quelques  restes 
trop  rares  de  leurs  primitifs  précep- 
tes et  de  leur  rédaction  originelle. 
Après  les  livres  sacrés,  les  ouvra- 
ges de  Thoth,  on  a  nommé  des  hom- 
mes comme  auteurs  de  quelques  écrit* 
utiles  ou  remarquables.  Un  roi  Am- 
mon ,  selon  Justin  Martyr,  écrivit 
un  traité  sur  Uieu;  un  prophète  nommé 
Bitys  avait  découvert  dans  le  temple 
de  Sais  un  exposé  de  la  doctrine  de 
Itiotb  sur  l'ascension  des  âmes  à  Dieu, 
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écrite  en  hiéroglyphes  ;  il  l'Interpréta 
et  ofïrit  son  ouvrage  à  un  roi  nommé 
Ammon,  ainsi  qu\n  autre  ouvrage 
sur  le  bien.  LMiiérogrammate  Épeis 
était  Fauteur  d'un  commentaire  sur 
les  symboles  ég}^tiens,qui  fut  traduit 
en  grec  par  Arius  d'HéracléopoIis. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  l'ouvrage  du 
roi  Suphis  ;  un  autre  roi ,  Athôïhis , 
second  roi  de  la  jpremière  dynastie , 
fondateur  des  palais  de  MempHis,  com- 
posa des  écrits  d'anatomie  :  on  attribue 
aussi  des  livres  sur  l'astronomie  et  sur 
l'astrologie  au  roi  jN  échos  ou  Né- 
chepso ,  et  à  un  Pétosiris  dont  on  ne 
connaît  pas  l'époque.  Galien  et  Aëtius- 
citent  un  remède  contre  la  pierre , 
tiré  des  ou^Tages  de  médecine  de  Né- 
chepso.  Pline  mentionne  quelques  don- 
nées relatives  aux  planètes ,  recueillies 
des  mêmes  écrivains  îféchepso  et 
Pétosiris  ;  et  Servius  ne  cramt  pas 
d'afïirmer  qu'ils  avaient  fait  de  bonnes 
observations  sur  la  nature  de  certains 
météores.  Suidas  attribue  au  même , 
ou  à  un  autre  Pétosiris,  des  commen- 
taires sur  les  dieux  et  les  mystères  des 
Égyptiens.  On  nomma  plus  tard  deux 
géographes  égyptiens  ,  Cynchrus  et 
Blantasus  ;  Apollonius  de  Rliodes  af- 
llrme  que  les  égyptiens  connaissaient 
la  terre,  le  pom  et  la  distance  des  lieux 
hors  de  rÉgvpte.  Quant  à  leurs  an- 
nales nationales,  elles  étaient  soigneu- 
sement écrites  dans  les  registres  des 
temples  ;  Hérodote  a  vu ,  de  ses  pro- 
pres yeux ,  les  registres  sur  papyrus 
où  elles  étaient  consignées;  Dioclore 
les  mentionne  souvent;  IManéthon  les 
prit  pour  guide  dans  son  histoire  d'E- 
gypte ,  et  Théophraste  parle  sciennnent 
do  rhistoire  des  rois  d'Egypte,  qu'il 
a  parfaitement  connue.  Apulée  indique 
des  livres  sur  des  sujets  religieux,  qui 
n'étaient  pas  communiqués  aux  profa- 
nes; Ammien  Marcellin,  l'ouvrage  se- 
cret où  Ton  avait  particulièrement  noté 
rage  du  bœuf  Apis;  Achillès-Tatius, 
l'autre  ouvrage  où  un  prêtre  était 
chargé  spécialement  d'étudier  et  de 
prévoir  le  retour  du  phénix  d'Ethiopie 
en  Ég}'pte ,  c'est-à-dire  le  retour  du 
OMomeiicement  de  la  période  sothia- 
CM;  cfk  Damascius ,  des  livres  théo- 


logiques. L'empereur  Ah 
vère  parcourut  l'Egypte, 
des  teniples  tous  les  livres 
qu'il  y  trouva ,  et  les  fît  dé 
le  tombeau  d'Alexandre  à  i 
afin  qu'on  ne  pût ,  à  l'aven 
le  contenu  de  ces  ouvrage 
connaissait  la  renommée  de 
dans  l'art  de  guérir,  et  l' 
remèdes  était  réglé  par  la 
infraction  funeste  au  malad 
le  médecin  à  la  mort.  La 
aussi  la  composition  des  r 
consistaient  en  mixtions  ;  e 
nommé  Ambrés ,  contenaf 
des  diagnostics  et  des  prc 
médecine.  Aélien  nous  a  ' 
renommée  de  l'Égyptien  Ii 
la  mémoire  était  cëlèbre  da: 
pour  les  services  qu'il  lui  a 
par  sa  science  profonde  en 
et  le  succès  avec  lequel  il 
battu  et  arrêté  de  meurtri 
mies.  L'art  de  traiter  les  mé 
tes  les  substances  propres 
arts  utiles  fut  porté  irès-loin 
une  science  aujourd'hui 
tionnée,  la  chimie,  a  pris 
de  celui  même  que  l'Egypte 
anciennement  (  chémi  oi 
Enfin  Diodétien,  abusant 
toire  en  Egypte,  y  fît  re( 
briller  tous  lès  anciens  livre 
qui  traitaient  de  l'or  et  d 
a!in  d'appauvrir  les  Égypti( 
pauvres ,  ils  lui  fussent  pi 
On  connaît  encore,  par 
patriarche  d'Antioche ,  u 
d'Apollon  idès,  surnommé  O 
sous  le  titre  de  Sémenouthi 
tien  corrompu  ) ,  le  livre  à 
tait  des  dieux  de  TÉgj'pte 
ne  peut  douter  qu'outre  I 
tions  orales  que  Platon  re<; 
très  égyptiens,  il  n'ait  ai 
d'eux  àe  voir  de  ses  pr 
leurs  livres  philosophiqueî 
naux  ;  les  hierogrammates 
et  Secnup^iis,  ses  institute 
lui  montrer  ces  précieux 
comme  on  croit  que,  ava 
le  prêtre  Pérénis  avait  mont 
à  Pythagore ,  et  primitive 
mius  à  Orphée.  Il  est  certîi 
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Mot  des  prêtres  égnitiens  beau- 
prin  de  commanicanons  que  la 
Pmdes  antres  philosophes  grecs; 
U  profondément  instruit  de  leurs 
nnescosffiogonioues  et  psychologi- 
(;  et  parce  qu'on  les  lui  avait  com- 
oqaâs  comme  des  secrets ,  que  le 
nre  même  des  hommes  instruits 
'  todigne  de  connaître ,  Platon  les 
ara  dans  son  esprit  comme  des 
t^res sacrés,  s*abstint  de  les  con- 
or  en  corps  de  doctrine  écrit,  en 
I  avec  réserve ,  et  ne  les  rappela 
8es_ ouvrages  que  par  des  phrases 
matiaoes  et  parfois  inintelligibles 
'^  tout  autre  que  pour  lui-même. 
J«c  toutefois  à  entendre ,  il  s'en 
tQDeniéme  assez  clairement,  que 
«wtrin^  égyptiennes  dominent 
[««écrits.  S'il  se  propse  pour 
j  de  ses  méditations  l'ordre  de 
1*?"»  il  veut  s'y  livrer  d'après 
mon  de  ceux  qui  l'introduisirent 

*  ÎJ^  étude  par  des  si}i;nes  figu- 

^J^JI^^^^  PO"^  pénétrer  de 
*^'  Et  ces  opinions  égyp- 
****!*  Platon  s'imposa  la  réserve 
™  P»  les  écrire ,  du  moins  il  en 
laMDventà  ses  disciples,  à  ses 
'».*^  *  qu'en  a  conservé  Aris- 

«ans  ses  ouvrages,  et  qui  est 
orme  aux  doctrines  de  Platon , 
^  **^.  généraleuîent  pour  avoir 
■^^'l»  par  Aristote,  de  la  l>ouche 
^J^m  maître. 

e  tous  les  écrivains  de  l'ancienne 
l^t'edieu  Tlioth  fut  et  devait 
~lî'us  fécond;  une  pieuse  défé- 

*  '«ï»  attribuait  toutes  les  décou- 
"  utiles;  aussi  le  nombre  des 
^  ^i  ont  été  mentionnés  sous 
î^  par  l'antiquité  classique ,  est- 
^' considérable;  les  uns  sur  des 

*  paves  et  d'une  haute  pbiloso- 
I  d  autres  sur  des  matières  oi- 
'ijçs  sciences  occultes,  et  l'art 
'J'vination.  Deux  ouvrages  do- 
***  cependant  cette  liste  des  pro- 
mus attribuées  à  Thoth  ou  lier- 
ai ils  sont  dignes,  par  leur  ob- 
i*  la  réputation  de  sagesse  supé- 
8  et  de  divine  inspiration  dont 
I  a  joui  dans  tous  les  temps  et 
'es  pays  de  l'antiquité.  L'un  de 


ces  oarrages  est  intitule,  Phnander, 
et  Tautre  Asdépius.  Le  preoiier  traite  < 
de  la  puissance  et  de  la  saeesse  de 
Dieu  ;  le  second  de  Dieu ,  de  TDomme , 
et  de  l'univers.  Un  autre  ouvrage 
d'Asclépius,les  Défînitions,  est  adressé 
au  roi  Ammon ,  et  l'auteur  s'y  déclare 
le  disciple  de  Thoth. 

Rien  n'est  plus  connu  dans  Tan- 
cienne  littérature  que  les  écrits  réunis 
sous  la  dénomination  commune  de 
Livres  hermétiques;  ils  sont  écrits  en 
grec  pour  la  plupart ,  on  ne  sait  quand , 
et  moins  encore  par  qui.  Ceux  qui  les 
écrivirent  en  cette  langue  déclarent 
les  avoir  traduits  de  textes  antiques 
en  écritures  sacrées  égyptiennes.  Il  est 
certain  qu'un  examen  attentif  y  fait 
reconnaître  des  idées  étrangères  au 
monde  égyptien,  qui  sont  nées  de 
sectes  diverses  dans  des  temps  pos- 
térieurs à  celui  de  la  splendeur  pha- 
raonique, et  qui  furent  ainsi  inter- 
polées dans  l'antique  texte,  comme 
pour  leur  donner  quelque  crédit  à  la 
faveur  de  cette  origine  supposée.  Mais 
il  ne  faut  pas,  pour  ces  interj)olations 
avérées,  rejeter  entièrement  ces  livres 
herméti(jues;  (^hampoliion  le  jeune  les 
a  étudies  à  fond,  et  il  a  déclaré  pu- 
bliquement, malgré  les  jugements  har- 
dis ou  hasardés  qu'en  ont  portés  quel- 
ques critiques  modernes ,  que  ces  li- 
vres renferment  réellement  une  masse 
de  traditions  purement  ég}'ptiennes , 
et  constamment  d'accord  avec  les  mo- 
numents les  plus  authentiques  de  TÉ- 
gypte. 

Parmi  les  fragments  qui  nous  sont 
parvenus,  on  remaraue  celui  d'un 
discours  d'Hermès ,  adressé  à  Thoth  : 
«  Il  estdifllcileà  lapensée,  lui  dit-il, 
de  concevoir  Dieu,  et  à  la  langue  d'en 
parler.  On  ne  peut  décrire  par  des 
moyens  matériels  une  chose  immaté- 
rielle; et  ce  qui  est  éternel  ne  s'allie 
que  très-difficilement  avec. ce  qui  est 
sujet  au  temps.  L'un  passe,  l'autre 
existe  toujours.  L'un  est  une  percep- 
tion de  1  esprit ,  l'autre  est  une  réa- 
lité.... Ce  qui  peut  être  connu  par  les 
yeux  et  par  les  sens,  comme  les  corps 
visihles ,  peut  être  exprimé  par  le  lan- 
gage ;  ce  qui  est  incorporel,  invisible, 
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immatériel ,  sans  forme,  ne  peut  être 
connu  par  nos  sens  :  je  comprends 
donc,  ô  Thoth,  je  comprends  que  Dieu 
est  ineffable.  » 

«  La  mort ,  dit-il  ailleurs ,  est  pour 
certains  hommes  un  mal  qui  les  frappe 
d'une  profonde  terreur.  C'est  de  1  i- 
porance.  La  mort  arrive  par  la  dé- 
bilité et  la  dissolution  des  membres  du 
corps  ;  le  corps  meurt ,  parce  qu'il  ne 
peut  plus  porter  Tétre  :  ce  qu  on  ap- 
pelle mort,  c'est  seulement  la  destruc- 
tion des  membres  et  des  sens  du 
corps  (  l'être,  l'ame  ne  meurt  pas).  » 

«  La  vérité ,  tit-il  encore ,  (rest  ce 
qui  est  éternel  et  immuable  ;  la  vérité 
est  le  premier  des  biens  ;  la  vérité  n'est 
pas  et  ne  peut  pas  être  sur  la  terre  :  il 
se  peut  que  Dieu  ait  donné  à  quelques 
hommes ,  avec  la  faculté  de  penser  aux 
choses  divines,  celle  de  penser  aussi 
à  la  vérité;  mais  rien  n'est  la  vérité  sur 
la  terre,  parce  que  toute  chose  y  est 
une  matière,  revêtue  d'une  forme  cor- 
porelle sujette  au  diangement,  à  l'al- 
tération ,  à  la  corruption ,  à  de  nou- 
velles combinaisons.  L'homme  n'est 
pas  la  vérité ,  parce  qu'il  n'y  a  de  vrai 
que  ce  qui  a  tiré  son  essence  de 
soi-même,  et  qui  reste  ce  qu'il  est. 
Ce  qui  change,  au  point  de  ne  pas 
être  reconnu,  comment  cela  serait-il 
la  vérité  ?  La  vérité  est  donc  ce  qui 
est  immatériel,  qui  n'est  point  en- 
fermé dans  une  enveloppe  corporelle , 
qui  est  sans  couleur  et  sans  figure, 
exem[)t  de  changement  et  d'altération  ; 
ce  (jui  est  éternel.  Toute  chose  qui 
périt  e^t  mensonge  ;  la  terre  n'est  que 
corruption  et  génération  ;  toute  géné- 
ration procède  d'une  corruption  ;  les 
choses  de  la  terre  ne  sont  que  des  ap- 
parences et  des  imitations  de  la  vé- 
rité ,  ce  que  la  peinture  est  à  la  réa- 
lité. Les  choses  de  la  terre  ne  sont 
pas  la  vérité.  » 

Dans  ce  sommaire  de  pensées,  plus 
développées  dans  le  texte  des  frag- 
ments ,  la  forme  de  ce  texte  n'est  pas 
conservée  ;  elle  est  la  même  dans  tous 
les  (vrits  hermétiques  dont  il  nous 
est  parvenu  quelques  portions,  et  elle 
est  remarquable,  puisque  introduite 
dans   la  Grèce  par  les  philosophes 


élèves  de  l'Ésypte,  et  employée  dam 
les  livres  parleurs  disciples,  on  Ta  ho- 
norée en  la  mettant  sous  la  protectioA 
d'un  nom  à  jamais  illustre  dans  ]m 
annales  de  la  science  et  de  la  vertu, 
celui  de  Socrate.  La  méthode  «ocrqt- 
tifue  y  ou  de  l'enseignement  par  le 
dialo^e,  est  ainsi  un  autre  bienfait 
émané  de  la  science  égyptienne. 

On  retrouve  cette  nieme  forme  de 
dialogue  dans  un  autre  écrit  qui  est 
considéré  par  les  critiques  niodemei 
comme  le  plus  ancien  et  le  plus  au- 
thentique des  premiers  livres  philoso- 
f biques  de  l'Egypte.  On  a  vu,  plus 
aut,  le  jugement  qu'en  a  porté  Gham- 
pollion  le  Jeune,  et  qui  s'applique 
surtout,  dans  son  intention,  an 
Pimander  d'Hermès  Trismëgiste.  Cet 
ouvrage ,  souvent  publié ,  et  dont 
il  existe  plusieurs  manuscrits  grecs  à 
la  Bibliothèque  royale,  passe  pour 
avoir  été  tradfuit  ou  au  moins  iminS  ds 
rég}'ptien,  et  pour  conserver,  plus  sd- 
rement  que  tout  autre  fragment,  les 
traces  des  doctrines  psychologiques  et 
cosmologiques  égyptiennes.  Pimander 
a  aussi  la  forme  a'  un  dialogue  qui  a 
lieu  entre  Pimander  et  "Dioth;  et 
comme  le  mot  Pimander  signifie  FAi- 
teUigence  suprême .  et  que  Thoth  ot 
aussi  une  autre  Intelligence,  manifestée 
aux  hommes,  c'est  donc  un  dialogue 
entre  l'Intelligence  divine  et  l'Intâli- 
gence  humaine ,  la  première  révélant 
cà  la  seconde ,  pour  le  salut  du  genre 
humain ,  Torigine  de  l'ame,  sa  desti- 
née, ses  devoirs,  les  peines  ou  les 
récompenses  qui  lui  sont  réservées. 
]Sous  essaierons  de  donner  une  idée 
du  contenu  de  ce  dialogue.  (Test  Tlioth 
qui  raconte  lui-même  sa  conversation 
avec  Primander. 

«  Comme  je  réfléchissais  un  jour  sur 
la  nature  des  choses,  élevant  mon 
entendement  vers  les  cieux,  et  mes 
sens  corporels  assoupis ,  comme  il  ar- 
rive dans  le  profond  sommeil  aux 
hommes  fatigués  par  le  travail  ou  la 
satiété ,  il  me  sembla  voir  un  être 
d'une  stature  démesurée,  qui,  m'ap- 
pelant  de  mon  nom ,  m'interpella  en 
ces  termes  :  «  Que  désires-tu  voir  et 
entendre.'  ô  Thoth  !  que  soubaites-ta 
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(rendre  et  de  connaître?  »  Je  lui 
indû  :  «  Qui  es-tu  ?  —  Je  suis , 
lît-fl ,  Pimander ,  la  Pensée  de  la 
HBce  divine;  dis-moi  ce  que  tu 
es ,  je  serai  en  tout  à  ton  aide.  » 
Te  désire,  lui  dis-je ,  apprendre  lu 
"e  des  ciioses  qui  sont,  et  con- 
B  Dieu.  »  Il  me  répondit  :  «Expli- 
aoi  bien  tes  désirs,  et  je  t'ms- 
li  sur  toutes  choses.  »  Afayant 
parié,  il  changea  de  forme  :  et 
unement  il  me  révéla  tout. 
vais  alors  devant  les  yeux  un 
Bcle  prodigieux  ;  tout  s'était  con- 
en  lumière,  aspect  merveilleuse- 
agréable  et  séduisant;  j'étais 
de  ravissement.  Peu  après,  une 
e  efiGroyabie,  qui  se  terminait  en 
MS  replis,  et  se  revêtait  d'une 
8  humide,  s'agitait  avec  un  fracas 
lie.  Une  fumée  s'en  échappait 
Inuit;  une  voix  sortait  de  ce 
;  elle  me  semblait  être  la  voix  de 
nière ,  et  le  Verbe  sortit  de  cette 
de  la  lumière. 

A  Verbe  était  porté  sûr  un  prin- 
Munide,  et  il  en  sortit  le  feu  pur 
t/et  oui  f  s'élevant ,  se  perdit  dans 
irs.  ITair  léger,  semblable  à  l'Ës- 
oocupe  le  milieu  entre  l'eau  et 
I  ;  et  fa  terre  et  les  eaux  étaient 
œnt  mêlées  ensemble ,  que  la 
ae  de  la  terre,  enveloppée  par 
ux,  n'apparaissait  en  aucun  pomt. 
furent  toutes  deux  agitées  par 
rbe  de  l'Esprit,  parce  qu'il  était 
au-dessus  d'elles;  ei  dans  ce 
mt  Pimander  me  dit  :  «  As-tu 
compris  ce  que  signifie  ce  spec- 
* —  Je  le  connaîtrai ,  »  lui  dis-je. 
uta  :  «  Cette  lumière ,  c'est  moi  : 
s  r intelligence,  je  suis  ton  Dieu , 
suis  bien  plus  ancien  que  le  prin- 
iiumide  qui  s'échappe  de  l'ombre. 
lis  le  germe  de  la  pensée ,  le 
s  resplendissant ,  le  lîis  de  Dieu, 
s  dirai  donc  :  Pense  que  ce  qui 
et  entend  ainsi  en  toi ,  c'est  le 
B  du  maître,  c'est  la  Pensée,  qui 
Heu  le  père  ;  ils  ne  sont  aucune- 
séparés  ,  et  leur  union ,  c'est  la 
Thoth  Trismégiste  :  Je  te  rends 
s.  Pimander  :  Médite  d'abord  sur 
mière,  et  arrive  à  la  connaître. 


«  Quand  ces  choses  ftirent  dites,  je  le 
priai  lon^-temps  pour  qu'il  tournât 
vers  moi  sa  figure.  Dès  qu'il  l'eût 
fait ,  j'aperçois  aussitôt  dans  ma  Pen- 
sée une  lumière  environnée  de  puis- 
sances innombrables,  brillant  sans 
limites ,  le  feu  contenu  dans  un  espace 
pr  une  force  invincible,  et  se  main- 
tenant au-dessus  de  sa  paropre  base. 

«  Je  vis  toutes  ces  choses  par  l'effet 
du  Verbe  de  Pimander ,  qui ,  me 
trouvant  plongé  dans  la  stupeur ,  m'a- 
dressa de  nouveau  la  parole  ainsi  : 
«  Tu  as  vu  en  ta  Pensée  la  première 
forme  prévaloir  sur  le  principe  in- 
fini, et  autres  choses  semblables.  » 
Je  lui  demandai  d'où  émanent  les  élé- 
ments de  la  nature  ?  «  De  la  volonté 
de  Dieu ,  me  dit-il ,  laquelle  s'étant 
saisie  de  sa  perfection ,  en  a  orné  tous 
les  autres  éléments  et  les  semences 
viables  qu'il  a  créées;  car  Tintellieence 
c'est  Dieu ,  possédant  la  double  fécon- 
dité des  deux  sexes,  qui  est  la  vie  et 
la  lumière  de  son  intelligence;  il 
créa  avec  son  Verbe  une  autre  intelli- 
gence 0|)érante;  il  est  aussi  Dieu  Feu 
et  Esprit  Dieu.  Il  a  ensuite  formé 
sept  agents,  qui  contiennent  dans  les 
cercles  le  monde  matériel ,  et  leur 
action  se  nomme  le  Destin.  Le  Verbe 
de  Dieu  s'est  ensuite  réuni ,  se  sé- 
parant dps  éléments  agités  par  un 
simple  effet  de  la  nature ,  et  s  est  uni 
à  rmtelligence  opérante,  car  il  était 
de  même  essence.  Dès  lors  les  élé- 
ments de  la  nature  sont  restés  décli- 
nants sans  raison ,  pour  qu'ils  fussent 
simplement  de  la  matière. 

«  L'intelligence  opérante  et  le  Verbe 
renfermant  en  eux  les  cercles  et  tour- 
nant avec  une  grande  vélocité,  cette 
machine  se  meut  dès  son  commence- 
ment jusqu'à  la  fin,  sans  avoir  ni  com- 
mencement ni  fin  ;  car  elle  commence 
toujours  au  point  où  elle  finit.  C'est 
de  l'ensemble  de  ces  cercles,  l'intel- 
ligence l'a  voulu  ainsi ,  qu'ont  été  ti- 
rés ,  des  éléments  inférieurs ,  les  ani- 
maux privés  de  raison ,  car  elle  ne 
leur  en  a  pas  donné.  L'air  porte  les  êtres 
ailés;  l'eau,  ceux  qui  nagent.  L'eau 
et  la  terre  diffèrent  entre  elles  de  la 
manière  que  l'Intelligence  l'avait  près- 
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crit.  La  terre  a  ensuite  engendré  les 
animaux  qui  étaient  en  elle ,  les  qua- 
drupèdes, les  serpents,  les  animaux 
sauvases  et  les  animaux  domestiques  \ 
mais  rlntelligence,  père  de  tout,  qui 
est  la  vie  ec  la  lumière,  a  procréé 
l'homme  semblable  à  elle  -  même, 
et  Ta  accueilli  comme  son  ïils;  car  il 
était  beau  et  était  le  portrait  de  son 

gère.  Dieu  s'étant  complu  dans  Timage 
e  lui-même,  concéda  a  Thomme  la& 
culte  d'user  de  son  ouvrage.  Mais 
l'homme,  avant  vu  dans  son  père  le 
créateur  de  toutes  choses,  voulut  aussi 
créer,  et  il  se  précipita  de  la  con- 
templation de  son  père  dans  la  sphère 
de  la  génération.  Tout  étant  soumis 
à  son  pouvoir ,  il  considéra  lei^  attri- 
butions des  sept  agents.  Ceux-ci  se 
plaisant  à  favoriser  l'intelligence  hu- 
maine, lui  communiquèrent  leur  pou- 
voir. Dès  qu'il  eut  ainsi  connu  leur 
essence  et  sa  propre  nature,  il  désira 
de  pénétrer  dans  les  cercles  et  d'en 
roftipre  la  circonférence,  s'attribuant 
la  force  de  celui  qui  domine  sur  le  feu 
lui-méuie.  £t  celui  qui  avait  eu  tout 
pouvoir  sur  les  animaux  mortels  et 
privés  de  raison,  s'éleva,  sortit  du 
sein  de  l'harmonie ,  pénétra  et  rompit 
la  puissance  des  cercles,  et  montra  la 
nature  comme  une  des  belles  formes 
de  Dieu....  L'homme  se  prit  d'amour 
pour  elle.  Il  en  naquit  une  forme  d'être 
privé  de  raison....  Mais  de  tous  les  ani- 
maux terrestres,  l'homme  seul  est  doué 
d'une  double  existence  ;  mortel  par  son 
corps ,  immortel  par  son  être  même. 
Immortel ,  tout  lui  est  soumis  ;  les  au- 
tres êtres  vivants  subissent  la  loi  des 
destins.L'homme  fiit  donc  une  harmo- 
nie supérieure,  et  cour  l'avoir  voulu 
pénétrer,  il  est  tombe  dans  l'esclavage. . . 
Comme  l'homme,  tous  les  autres  ani- 
maux sont  (iétruits;  mais  Dieu  dit  : 
Vous  à  qui  ane  part  d'intelligence  est 
concédée ,  connaissez  votre  propre  na- 
ture et  considérez  votre  immortalité. 
L'amour  de  la  portion  corporelle  de 
vous-même  sera  cause  de  votre  mort. 
Après  ces  paroles  la  Providence ,  selon 
les  lois  des  destinées  et  de  l'harmonie 
des  mondes,  composa  les  mélanges 
d'éléments  divers,  et  constitua  les  es- 


pèces qui  toutes  devaient  se  propagfif 
selon  leurs  propres  caractères. 

«  Celui  donc  qui  se  connaît  lui-niéme,tt 
conquis  le  bien  supérieurà  son  essfncei 
celui  qui  se  laissa  tromper  par  Yamom 
du  corps,  fut  jeté  dans  les  ténèbre^ 
de  la  mort....  Dieu,  qui  est  TinteUi-* 
gence ,  a  voulu  (pie  chaque  boname  md 
participe  à  cette  intelligence  se  oonsidé- 
rât  en  lui-même. v  «Tous  les  hommai: 
dit  Thoth,  ne  possèdent  donc  pas  cetlé 
intelligence?  —Tu  penses  juste, réponl 
Pimander,  et  je  suis  moi-même  rintdH^ 
gence  pour  les  hommes  bons,  purs, 
pieux ,  saints  ;  ma  présence  leur  est  en 
aide,  et  aussitôt  ils  connaissent  tout  ^ 
et  le  Père  est  pour  eux  profilée  et  nfl-* 
séricordieux.  C'est  pourauoi  ib  eélè^ 
brent  ses  louanges  par  des  hymnes. 
abandonnant  le  corps  à  sa  mort,  m 
repoussant  les  illusions  des  sens  qu*flÉ 
savent  être  mortelles.  L'intelligenra 
est  pour  eux  comme  une  sentinelle  qtil 
les  garantit  des  entreprises  et  des  eoS 
bûches  du  corps,  et  se  ferme  les  y0i6t 
de  leur  séduction.  Au  contraire,  Je 
m'éloigne  des  ignorants,  des  médbamfti. 
des  envieux ,  des  homicides  et  des  ifûf 
pies  ;  je  les  livre  au  démon  Tengenr  î 
qui  aime  les  coupables  et  les  punit  ptf 
le  feu.  »  Thoth  des  lors  demande  à  fi^ 
voir  ce  qui  arrivera  après  l'ascensiott 
de  l'a  me  vers  le  Père.  —  «Le  corps  ma- 
tériel perd  sa  forme,  qui  se  aétruif 
avec  le  temps  ;  les  sens,  qui  ont  été 
animés,  retournent  à  leur  source,  et 
reprendront  un  jour  leurs  fonctions^ 
mais  ils  perdent  leurs  passions  et  lenrs 
désirs,  et  l'esprit  remonte  vers  les 
cieux  ppur  se  voir  en  harmonie;  il 
laisse  (fans  la  première  zone  la  faculté 
d'accroître  et  de  décroître;  dans  la 
seconde ,  la  puissance  du  mal  et  le» 
fraudes  de  l'oisiveté  ;  dans  la  troisième, 
les  déceptions  de  la  concupiseence  ; 
dans  la  quatrième,  l'insatiable  ambition; 
dans  la  cinquième,  l'arrogance,  Tau- 
dace  et  la  témérité  ;  dans  la  sixième, 
le  ^oilt  improbe  des  richesses  mal  ac- 
quises ;  et  dans  la  septième ,  le  men- 
songe. £t  l'esprit ,  ainsi  purifié  par  l'ef- 
fet de  ces  harmonies ,  retourne  à  VéUt 
si  désiré,  ayant  un  mérite  et  une  forcfe 
qui  lui  sont  propres ,  et  il  habite  enflA 
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seul  qui  oâttirent  les  louanges  du 
.  Vè  sont  dès  lors  i>lacé8  parmi 
oofoirs*  et  à  ce  titre  ils  jouissent 
ytgL  Tel  est  le  suprême  bien  de 
^Iqoî  fl  a  été  donné  de  savoir ,  ils 
Éaent  Dieu.»  «  Ayant  parlé  ainsi, 
oMfer  retourna  parmi  les  pouvoirs 
$9  et  inoi  je  me  mis  à  conseiller 
ttfit»****^  la  piété  et  la  science.  O 
iM  1  vivez  sobrement ,  abste- 
Vom  ê0  ^utonnerie.  Pourquoi 
|védbiteE-vou&vers  la  mort,puis- 
ron^tes  capables  d'obtenir  I*ini- 
BHté?'Fiijrez  les  ténèbres  de  l'i- 
mcè\  tetirez-vous  de  la  lumière 
Mi^cfaappez  à  la  corruption,  ac- 
VL  rfitilliortalité  !  Conducteur  et 
de  b race  humaine,  j[e  lui  mon- 
fKÉjroies  du  salut ,  et  je  remplirai 
tiWtBs  des  préceptes  de  la  sa- 

tNhrers  cet  ensemble  de  mots 
ï liAgue  bien  moderne  employée 
tfmter  des  idées  très-vraisembla- 
Bot  tajtt  anciennes,  le  lecteur 
irÛ  puisé  une  notion  précise  des 
ioai  teofermées  dans  ces  dd^ris, 
-êtttt  Inieii  informes ,  des  antiques 
s  de  tSLermès  Trismé^iste ,  qui , 
;  0^  Mns  ^ecs,  représente  duns 
Mré'tn  opmions  humaines,  celles 
)riin|t^  philosophes  de  FÉgypte? 
à*06etait  Fespérer,  et  dans  ce  cas , 
us  sera  permis  de  répéter  aujour- 
[  (Sb  ^ue  le  grand-pretre  de  Cérès 
fc  à  Anadiarsis ,  au  sujet  de  la 
«Ofiliîe  de  Pythagore.  a  L'obscu* 
et  les  inconséquences  que  trouve 
Bcteur  en  parcourant  ces  écrits , 
ieanent  des  ténèbres  dont  seront 
HlTs  enveloppées  les  questions 
8  traitent;  de  la  diversité  des 
ptions  dans  lesquelles  sont  pris 
Dota  qui  composent  la  langue  phi- 
phique;  des  couleurs  dont  les  prê- 
ts ÎDterprètes  de  la  nature  revéti- 
ikurs  dogmes;  de  la  diversité  des 
hodes  introduites  dans  les  éco- 
9  Toutes  les  idées  égyptiennes 
lètent  dans  la  Grèce,  ou  elles  ne 
ifarent  pas  stériles.  L'esprit  prodi- 
det  l'active  imagination  des  Grecs 
butèrent  avec  une  incessante  acti- 
i  ce  domaine  des  idées  ;  le  nom* 


bre  des  philosophes  y  fut  grand,  sans 
compter  les  sophistes  :  aussi  le  ^and- 
prétre  de  Gérés  disai^il  encore  :  «  0 
mon  fils!  quelles  étranges  lumières 
ont  apportées  sur  la  terre  ces  hommes 
célèbres  qui  prétendent  s'être  asservi 
la  nature  !  et  que  Tétude  de  la  philo- 
sophie serait  humiliante,  si,  après 
avoir  commencé  par  le  doute,  elle 
devait  se  terminer  par  de  semblables 
paradoxes.  »  • 

Finissons  cet  exposé  sommaire  et 
imparfait  des  dogmes  psyclioiogi- 
ques  égyptiens,  par  un  trait  d'une 
sublime  mvention.  C'est  parmi  les 
âmes  sorties  victorieuses  de  toutes  les 
épreuves,  parmi  les  âmes  les  plus 
pures,  que  Dieu  choisissait  l'ame  des 
rois.  Si  elles  remplissaient  dignement 
cette  nouvelle  et  difficile  nûssion ,  en 
rendant  les  peuples  heureux  et  ea 
étant  pieux  envers  les  dieux  et  envers 
les  hommes ,  ces  âmes  rentraient  heu- 
reuses dans  le  sein  de  La  divinité,  et 
voyaient  Dieu  pour  l'éternité.  Ce  pré- 
cepte de  morale  royale  et  populaire 
tout  à  la  fois  aidait  les  sujets  dans 
leur  respect  pour  le  monarque,  et 
plaçait  les  devoirs  du  prince  aans 
son  plus  cher  intérêt.  Les  prêtres  lui 
rappelaient  fréquemment  i  un  et  l'au- 
tre ,  et  cette  éducation  des  princes,  ea 
harmonie  avec  leur  croyance  religieu- 
se, pouvait  être  aussi  fructueuse  que 
toute  autre  idée  tirée  des  considérations 
de  l'orgueil  ou  du  pouvoir.  Le  grand-* 
prêtre,  qui  rappelait  au  roi  avec  succès 
ses  futures  béatitudes ,  était  à  la  fois  le 
maître  du  prince  et  de  l'état  :  s*il  était 
honnête  homme,  il  méritait  de  jouir 
du  bonheur  qu'il  promettait. 

D'après  cet  exposé  des  droits  et 
des  oevoirs  de  la  caste  sacerdotale 
en  Egypte ,  y  eut-il  jamais  au  monde 
une  autre  association  d'hommes  qui 
égalât  son  crédit,  sa  puissance,  et  ca- 
pable, au  même  de^e  qu'elle,  du  bien 
et  du  mal?  Non,  jamais  :  et  celle-ei 
n'a  été  maudite  que  par  ceux  qui ,  je 
ne  sais  sous  quelles  modernes  intiueur 
CCS,  l'ont  considérée  comme  rennemie 
de  la  science  et  des  hommes. 

On  est  conduit  par  tout  ce  qui  démon- 
trela  haute  iniluenoedelacastesaeerdo^ 
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taie ,  à  penser  que  lesprétresdes  dieux , 
des  temples  et  des  rois,  devaient  être 
honorés  par  de  pompeuses  funérailles. 
Les  monuments  recueillis  en  Ég^^te 
sont  d'accord  avec  cette  présomption. 
hes  plus  riches  cercueils,  en  bois  peint 
comme  en  matières  dures,  sont  des 
cercueils  de  prêtres ,  et  leurs  momies 
sont  d'ordinaire  enrichies  de  dorures 
ou  d'objets  en  or  massif ,  plus  abon- 
dants quand  le  prêtre  appartenait  à 
une  classe  plus  élevée.  On  remarque 
au  Musée  du  Louvre  les  riches  cer- 
cueils de  deux  momies  mâles;  ils  ont 
appartenu  à  deux  prêtres  de  Thèbes  : 
le  corps  embaumé  de  chacun  d'eux 
était  enfermé  dans  un  double  cercueil, 
et  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  jus- 
qu'à trois,  enfermés  successivement 
run  dans  l'autre,  et  tous  les  trois 
couverts  de  peintures  religieuses  par- 
faitement conservées  et  accompagnées 
d'un  très-grand  nombre  d'inscriptions 
hiéroglyphiques.  !Nous  donnerons  une 
idée  de  la  magnificence  de  ces  sépul- 
tures par  la  description,  mais  som- 
maire ,  de  quatre  cercueils  sacerdotaux 
du  Louvre;  ils  sont  tous  les  quatre 
en  bois  peint. 

Le  premier  cercueil  avait  renfermé 
la  momie  d'un  prêtre  de  Thèbes,  chargé 
des  offrandes  laites  à  Ammon,  à  Mou- 
this-Neïth ,  à  Khons  et  à  tous  les  au- 
tres dieux  des  régions  supérieures  et 
inférieures,  hiérogrammate,  scribe  des 
temples  de  Thèbes ,  nommé  Soutimès. 
Le  couvercle  de  ce  cercueil  offre  l'i- 
mage du  défunt  ayant  les  bras  croisés 
sur  sa  poitrine.  Les  peintures  qui  le 
couvrent,  et  qui  sont  d'une  finesse 
très-remarquable ,  représentent  ce  per- 
sonnage, adorant  successivement  les 
dieux  Phré  (le  soleil),  Chnouphis , 
Osiris  assisté  d'Isis  ou  de  Nephthys  ; 
divers  animaux  sacrés,  et  le  dieu  Osi- 
ris se  levant  de  son  lit  funèbre.  Sur 
les  pieds  sont  figurées  les  déesses  Isis 
et  Nephthys ,  pleurant  la  mort  de  leur 
divin  frère  Osiris.  Toutes  les  parois 
extérieures  et  intérieures  de  ce  magni- 
fique cercueil  sont  couvertes  de  scènes 
peintes,  dans  lesquelles  le  défunt  adore 
successivement  la  plupart  des  divinités 
égyptiennes,  dessinées  en  pied,  ou  sous 


la  forme  mystique  de  sphinx  déooiÉi- 
d'insignes  variés.  ^^ 

Le  second  cercueil  de  la  momie  m 
rhiérogrammate  Soutimès  renliS^ 
mait  jadis  le  précédent  ;  les  peikiturei 
qui  décorent  cette  caisse  sont  eiéeiH 
tées  avec  plus  de  soin  et  de  redwidie 
que  celles  du  premier  cercueil.  Ob  y 
remarque  également  le  déftint  r  ^ 
sant  ses  supplications  aux  dieux 
à  Chnouphis  assisté  de  Neîài ,  à 
ris,  à  Isis  veuve,  et  à  Nq^toys,  i 
plorant  la  mort  d'Osiris.  Les  ioÉn 
criptions  contiennent  le  nom  et  Ict 
titres  de  Soutimès  ^  et  une  prière  qa'B 
est  censé  adresser  a  la  grande  ame  du 
monde  céleste. 

,  Un  cartonnage  de  toile  peint  mtv 
vait  de  couvercle  intérieur  au  serait 
cercueil  de  la  momie  de  rhiérognuiirj 
mate  Soutimès.  Le  scarabée  du  i 
décore  la  poitrine  du  défunt.  Au- 
sous  est  la  déesse  Netphé  (  Rhéa, 

d'Osiris) ,  les  ailes  déployées  et  p 

l'emblème  de  la  vie.  A  droite  et 
gauche,  l'hiérogrammate  adresse 

Srières  à  divers  dieux  et  déesses. 
eux  colonnes  verticales  d'hié 
phes  contiennent  le  nom  et  les 
de  Soutimès ,  et  se  terminent  par 
invocations  à  la  déesse  Netphé. 

Le  premier  cercueil  de  la  l ^, 

d'un  autre  hiérogrammate  de  Thèbei^ 
est  celui  du  nommé  Poéris.  Sur  lè>^ 
côté  gauche  du  cercueil  sont  les  scènes 
suivantes  :  T  Le  dieu  Sôou ,  souteoant 
le  ciel  par  le  secours  du  dieu  dmoa- 
phis,  Tame  du  monde;  à  leurs  pieds 
est  le  dieu  Sèv  (  Saturne  ) ,  couché,  et 
dont  les  chairs  sont  de  couleur  verte;^ 
2**  le  défunt  Poéris,  adorant  les  quatrg 
génies  d^s  morts;  au  pied  du  cercueff 
la  déesse  Isis  portant  les  emblèmes  dé 
la  vie ,  de  la  stabilité  et  du  bonheur. 
Sur  le  côté  droit,  F  Osiris  )  assis  sur 
son  trône  et  assisté  de  la  déesse  d^ 
l'occident,  reçoit  de  son  fils  HoruSi 
accompagné  du  dieu  Thoth ,  l'œil  sym- 
bolique gauche  ;  2*»  le  défunt  Po&is, 
adorant  les  quatre  génies  des  morts. 
Vers  la  tête  du  cercueil  on  a  peint  b 
déesse  Nephthys  Ptérophore.  Le  fond 
du  coffre  est  occupé  par  une  mand- 
fique  figure  en  pied  de  la  déesselUs. 
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second  cercueil  de  la  momie  de 
igrammate  prêtre  d'Ammon  Poé- 
t  sans  couvercle.  A  l'extérieur, 
Il  tête,  est  peinte  la  déesse 
bys,  entre  deux  symboles  de 
lent.  Côté  droit  du  cercueil  : 
ret  Kephthys,  adorant  Osiris 
teur  ;  2  le  défunt  Poéris ,  à  la 
d*un  palais,  contemple  la  scène 
présentation  de  Toeil  mystique, 
or  les  dieux  Horus  et  Thôtn  a 
f  assisté  de  la  déesse  A  menti  et 
a  Héki  ;  3**  le  défunt  adore  le 
>leil,  Phré,  dans  sa  bari  ou  vais- 
ystique  remorqué  par  des  scha- 
;  quatre  divinités  secondaires  : 

navigue  sur  le  caractère  ciel 
iU- dessus  d'un  serpent,  ein- 
du  cours  des  planètes  ;  4°  Isis 
ithys,  adorant  leur  frère  Osiris  ; 
Léesse  Netphé,  au  pied  de  Tar- 
'stique,  nourrissant  de  son  fruit 
lu  défunt  Poéris ,  et  lui  versant 
uvage    divin.   Coté  gauche  du 

cercueil  :  \°  Isis,  Osiris  et 
bys  ;  2®  scène  déjà  écrite ,  n°  1 
imier  cercueil  (Sôou)  ;  3°  le  ju- 
it  de  l'aine  du  défunt  Poéris,  le- 
st figuré  non  loin  de  la  balance, 
it  sur  sa  main  ses  yeux  et  sa 
e,  comme  pour  attester  la  pureté 
s  regards  et  de  ses  discours  ;  4* 
iint  adorant  la  vache  mystique 

déesse  Ilathor,  sortant  d'une 
ïgne  sur  le  flonc  de  laquelle  est 
•te  de  rhypop;ée  qui  devait  rece- 
la momie  uu  défunt, 
s  musée  royal  possède  aussi  : 
cartonnage  de  toile  peint,  ayant 
nu  la  momie  d'un  Thél)ain,Vm- 
i  dans  la  maison  roynle,  nommé 
r,  et  qualifié  de  prêtre  d'Ammon. 
nasque  est  dore.  Au  centre  du 
sr  est  une  image  de  la  déesse 
e\  (ta  justice);  au-dessous,  le  sca- 
e  du   r'   Hermès  déployant  ses 

ornées  d'émaux.  A  droite  et  à 
fae  sont  les  emblèmes  de  la  déesse 
èé  (Rhéa)  et  du  dieu  Sèv  (  Sa- 
e)-  —  l*""  registre  :  le  dieu  Tlioth, 
e  d'ibis,  pr&ente  le  défunt  Pétof, 
É6  de  la  déesse  Amenti ,  au  dieu 
I  assis  sur  son  trône.  —  Dans 
r  registre  sont  peintes  17  ensei- 

10"  livraUon.  (Egypte.) 


gnes  sacrées.  —  3*  registre  :  Vt.çypte 
supérieure  et  l'É^ypte  inférieure  per- 
sonniGées,  adorant  Osiris  Sarapis,  le 
dieu  de  l'inondation.  —  4'  registre  : 
le  jeune  dieu  Horus  et  son  Épervier 
sacré.  —  5'  registre  :  la  déesse  Sclk 
étendant  ses  ailes  sur  les  pieds  de  la 
momie. 

2"  Un  autre  cartonnage  provenant 
de  la  momie  d*un  |)rétre  d  Ammon, 
nommé  Afomouthis.  Au-dessus  du 
collier,  richemeut  peint,  est  I"  TÉper- 
vier  crioœphale  du  dieu  Chnou^his,  la 
tête  surmontée  du  disque  lunaire;  2*^ 
une  scène  représentant  le  2*^  Hermès, 
Tliôth,  conduisant  le  défunt  à  Osiris 
assisté  dMsis,  et  des  quatre  Génies  des 
morts  ;  3<*  rÉ|)ervier  du  dieu  Phré  (  le 
Soleil  ),  les  ailes  éployées  ;  4'  les  dées- 
ses Isis  et  Nephthvs  ptérophores;  5"  les 
Éperviers  du  T'' Hermès,  affrontés; 
G  sur  les  pieds  de  la  momie,  les  srha- 
cals  gardiens  des  deux  hémisphères. 

3^  Des  scarabées  funéraires  avec  des 
noms  de  personnages  de  divers  grades 
de  la  caste  sacerdotale. 

4°  Des  images  funéraires  d^individus 
du  même  ordre;  lesdites  images  en 
bois,  terre  émaillée,  porcelaine,  terre 
cuite  ou  ser|>entine ,  et  rappelant  ))ar 
leurs  inscriptions  les  titres  variés  des 
|)ersonnes  défuntes  |)our  lesquelles  ces 
nuages  furent  faites,  et  ces  images 
étaient  renfermées  dans  des  coffres  pla- 
cés à  côté  des  momies  dans  les  tom- 
beaux. Enfm,  il  existe  aussi,  provenant 
des  tombeaux  de  la  caste  sacerdotale, 
des  vases  funéraires  contenant  les  ))ar- 
ties  intérieures  des  corps,  séparées  de 
la  momie  et  embaumées.  On  compren- 
dra qu'en  Egypte,  comme  dans  tous 
les  pays,  toute  la  pompe  des  funérail- 
les était  surtout  déployée  pour  la 
caste  ^ui  dispensait  sur  la  terre  les 
bienfaits  du  ciel  et  les  gages  de  la  pro- 
tection divine. 

Telle  fut  la  caste  sacerdotale  en 
Egypte.  Elle  posséda  à  la  fois  les  hon- 
neurs, le  pouvoir  et  la  richesse.  A  c6té 
d'elle  la  loi  de  l'état  avait  placé  la  caste 
militaire  :  essayons  d*en  taire  connat- 
tre  l'antique  constitution. 
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S  XV.  DES  BaUTAIRES. 


Tous  les  historiens  de  l'antiouité 
donnent  à  la  classe  ou  caste  miliiaire 
le  second  rang  dans  l'organisation  so- 
ciale de  rÉgypte,  et  les  monuments 
comme  les  écrivains  déposent  de  sa 
puissance ,  et  de  son  concours  aux  af- 
laires  comme  à  la  défense  de  Tétat. 

L'existence  de  cette  caste  puissante 
remonte  aux  premiers  temps  des  éta- 
blissements civils  de  rÉgypte;  sous 
le  gouvernement  théocratique ,  elle 
était  aussi  le  second  ordre  de  l'état  ; 
elle  devint  le  premier  quand  les  sol- 
dats, las  d'obéir  à  un  pretre-roi ,  choi- 
sirent dans  leurs  rangs  le  plus  illustre 
d'entre  eux,  rélevèrent  sur  le  pavois, 
et  faisant  succéder ,  dans  l'exercice  de 
l'autorité  suprême,  des  hommes  aux 
dieux,  fondèrent  les  dynasties  de  rois, 
et  reconnurent  Menés  comme  chef  du 
nouveau  système  de  gouvernement. 
Ce  fut  alors  qiie  la  théocratie  vit  rédui- 
re son  autorité  jusque-là,  souveraine, 
en  une  influence  presque  aussi  puis- 
sante, et  cfui,  dans  ses  limites  léga- 
les, lui  laissait  encore,  même  en  ne 
les  dépassant  pas ,  un  pouvoir  illimité 
pour  faire  le  bien.  On  a  vu  plus  haut 
quelle  fut,  après  cette  révolution  mi- 
litaire ,  la  nouvelle  position  de  Tordre 
sacerdotal  ;  il  la  conserva  jusqu'aux 
derniers  jours  de  la  puissance  égyp- 
tienne. 

La  constitution  politique  de  la  caste 
militaire  reposait  sur  les  mêmes  bases 

3ue  celle  de  l'ordre  des  prêtres  ;  avec 
'autres  devoirs,  elle  avait  été  dotée 
des  mêmes  droits ,  elle  tenait  au  sol 
par  la  propriété.  Elle  était  une  portion 
considérable  de  la  nation  ;  chargée  de 
la  défense  de  l'état,  elle  veillait  à  sa 
sûreté  pendant  que  les  prêtres  instrui- 
saient les  peuples,  invoquaient  les 
(lieux,  et  que  la  caste  industrieuse  se- 
condant la  fertilité  du  sol ,  et  prati- 
quant tous  les  arts  utiles ,  assurait  la 
subsistance  de  tous,  et  fournissait  à 
tous  les  besoins  de  la  vie,  à  tous  les  de- 
sirs  d'une  civilisation  avancée. 

L'idée  de  troupes  nationales  ou  trou- 
pes soldées  n'était  pas  venue  à  l'es- 
prit des  sages  de  l'Egypte  ;  il  n'y  avait 


pas  en  ces  régions  de  populai 
tante,  sans  feu  ni  lieu,  mert 
néante ,  à  laquelle  il  ne  resta 
ressource  que  celle  de  vendri 
son  pays  ;  la  loi  avait  donc 
service  militaire,  comme  un  i 
à  une  classe  de  la  nation,  qu^ 

Eourvue  d'une  dotation  ter: 
éréditaire  comme  son  office.  I 
tiens  pensaient  qu'il  était  rai 
de  remettre  la  défense  de  l'ét 
qui  possédaient  quelque  cbo 
avaient  intérêt  de  protéger. 

On  ignore  d'après  quelles  i 
produits  de  la  dotation  de  cf 
étaient  annuellement  répartis 
chefs  de  divers  grades  et  le 
de  diverses  armes.  La  traditi 
rise  à  penser  que  la  portion 
par  chaque  soldat  n'était  pa: 
sous  de  six  de  nos  arpents 
aroures)  ;  mais  c'était  plutôt 
tion  de  sa  famille  et  la  sienne 
de  paix  que  sa  solde  en  U 
guerre.  L'ne  portion  du  rei 
blic  était  expressément  aff» 
dépenses  de  l'armée  ;  les  ter 
taires  étaient  affranchies  de  t 
position. 

Au  temps  d'Hérodote,  ces  | 
étaient  connus  sous  deux  d( 
tions  différentes  :  les  Cala 
les  Hermotybies,  suivant  les  c 
nomes  de  1  Egypte  d'où  ils  é1 
rés.  Peut-être  trouvera-tK)n 
iour,  de  ces  dénominations,  i 
leure  explication  que  celle  qu' 
notre  historien.  Il  a  recueilli  1 
clature  des  nomes  .  qu'habit 
Hermotybies,  dont  le  nombre 
jusqu'à  cent  soixante  mille  ; 
siries,  qui  résidaient  dans 
nomes,  fournissaient  jusqi 
cent  cinquante  mille  homme 
possessions  étaient  aussi  b 
considérables  que  celles  des  | 
Ces  nombres  d'hommes  indi 
Hérodote  sont  ceux  des  sold: 
tiens,  quand  la  population 
de  l'Egypte  était  dans  un  é 
prospère  ;  car  l'armée,  par  s 
tution,  était  soumise  à  tous 
yantages  des  variations  in 
dans  rétat  de  toutes  les  pop 
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asabies  doimés  par  Hérodote, 
ift-te  total  Ifidjque  une  armée  de 
I  cnt  dix  iBule   hommes ,  ne 

tit  peut-être  qu'aux  temps 
rbutorien.  A  cette  époque, 
te  ivait  8ubi  d'affreuses  inva- 
cefles  des  Éthiopiens  et  celles 
na;  les  prospérités  de  l'Egypte 
t  aeMiblement  décliné ,  et  les 
de  8a  décadence  approchaient, 
r  de  sa  splendeur,  soiis  ses  rois 
^Aîèine  dynastie,  la  popula- 
Sitaire,  proportionnelle  à  celle 
ffie  entière ,  devait  être  bien 
isuârable,  et  par  l'effet  naturel 
le  rinstitution  militaire.  Aussi 
portait-il  plus  qu'au  double  du 
donné  par  Hérodote,  celui  des 
1008  les  rois  dont  les  tombeaux 
encore  à  Thèbes.  L'Egypte, 
ps  environnée  de  nations  in- 
barbares,  dut  avoir,  pour  sa 
»r toutes  ses  frontières,  de 
I  établissements  militaires.  La 
de  ses  guerres  furent  défen- 
I  tribus  nomades ,  les  nations 
attirées  par  ses  richesses  et 
é  de  l'Egypte,  la  menaçaient 
ment;  et  plusieurs  fois  elle 
lissante  pour  leur  résister. 
»t  garder  sa  frontière  d'É- 
ar  ses  forces  réunies  à  Élé- 
,  celles  d'Arabie  par  les  gar- 
I  Daphné,  qui  défendaient  l'it- 
itre  les  Arabes  et  les  Syriens, 
le  laLib^e  des  Grecs,  par  ses 
■éunîes  a  Maréa.  Péluse  était 
place  considérable  et  la  clef 
te  à  l'orient;  enfin,  des  camps 
is  subsistaient  aussi  sur  divers 
i  l'Égvpte.  Le  service ,  dans 
ns  militaires  ou  dans  les  gar- 
8  villes  frontières,  était  tern- 
it successivement  déféré  aux 
»rp8  de  l'armée;  ce  service 
fc  fijté  à  deux  années,  et  il 
lus  le  roi  Psammétichus,  que 
R8  stationnées  à  Éléphantine 
nt  en  Ethiopie  et  s'y  fixèrent, 
ûles  étatent  dans  cette  garni- 
is  trois  ans,  et  que  le  roi 
lige  de  les  faire  relever. 
aussi  cjue  cette  émigration 
lus  noble  motif.  Psamméti- 


chus  I"*  s'était  particulièrement  allié 
avec  les  Ioniens  et  les  Cariens  ;  il  per- 
mit aux  commerçants  de  ces  deux  na- 
tions grecques  établies  en  Asie,  de  se 
fixer  en  Egypte^  il  leur  concéda  des 
terres,  et  prit  à  sa  solde  un  corps 
très-considérable  de  leurs  trouj)es.  La 
caste  militaire  égyptienne  vit  dans 
cette  mesure  une  violation  ilagrante 
de  ses  privilèges,  s'irrita  de  ce  que  le 
roi  confiait  a  des  étrangers  encore 
barbares  la  défense  de  la  terre  sacrée; 
et  l'irritition  de  cette  caste  fut  \iotiée 
à  son  comble  quand  elle  vit  les  pre- 
miers i)ostes  de  l'armée  occupés  par 
ces  Grecs.  Cent  mille  soldats  quittè- 
rent spontanément  la  garnison  où  le 
roi  les  avait  à  dessein  rélégués ,  et  ils 
allèrent  former  un  établissement  au- 
delà  des  cataractes. 

Plus  de  vingt  siècles  avant  Tère 
chrétienne,  des  barbares  venus  de 
l'Orient  fondirent  comme  un  torrent 
sur  rÉgypte,  se  jetèrent  dans  Aouara, 
campement  fortifié,  non  loin  des  lac^ 
amers  vers  la  mer  Rouge,  et  s*y  main- 
tinrent pendant  près  aé  trois  siècles. 
Un  blocus  qui  dura  plusieurs  années 
et  les  efforts  successifs  de  deux  rois 
illustres  furent  nécessaires  pour  les 
chasser  de  cette  place  de  guerre. 

Aux  environs  de  Thèlbes,  dans  la 
plaine  rocailleuse  qui  s'étend  vers  la 
chaîne  libyqiie,  existe  encore  une  en- 
ceinte d'une  grande  étendue,  assise 
sur  des  monticules  factices,  et  entou- 
rée de  larges  fortifications.  Ce  fut  aussi 
un  établissement  militaire,  un  c^mp 

f)ermanent  occupé  par  les  troupes  de 
a  garnison  de  Thèbes  et  la  garde  des 
Pharaons. 

Cent  Hermotybies  et  cent  Calasi- 
ries  composaient  cette  garde ,  chaque 
jour  sans  doute;  et  tous  les  corps 
de  l'armée  étaient  à  tour  de  rôle  char- 
gés de  fournir  cette  garde  pendant  une 
année,  afin  que  tous,  sans  exception, 
pussent  profiter  des  avantages  que  pré- 
sentait le  service  auprès  de  la  famille 
roya^.  Ceux  qui  le  faisaient  recevaient, 
en  etîet,  outre  leur  part  dans  le  pro- 
duit de  la  dotation  territoriale,  cinq 
livres  de  pain,  deux  de  viande  et  deux 
mesures  de  yiu  chaque  jour.  On  se 
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proposait  par  ces  largesses  de  porter 
le  Soldat  à  se  marier,  afin  de  main- 
tenir au  taux  désiré  la  population  de  la 
caste  militaire. 

On  porte  à  un  taux  moyen  de  180 
raille  nommes  la  force  ordinaire  de 
l'armée  égyptienne  en  temps  de  paix, 
mais  on  ignore  les  détails  et  les  pro- 
portions de  sa  composition.  Si  l'on 
mterroge  les  sources  les  plus  authen- 
tiques, c'est-à-dire  les  monuments 
contemporains  des  anciennes  époques 
de  l'histoire  égyptienne,  on  distinguera 
facilement  lès  diverses  espèces  de 
troupes  qui  composaient  ces  armées. 
D'abord  les  combattants  en  char,  né- 
cessairement en  moindre  proportion 
que  les  autres  armes.  Chaque  char  à 
deux  roues ,  ouvert  par  le  lond  et  at- 
telé de  deux  chevaux ,  était  monté  par 
un  combattant  armé  de  flèches  ou  de 
haciies  ;  il  avait  à  sa  gauche,  debout 
à  côté  de  lui,  un  cocher  chargé  de 
gouverner  les  chevaux.  Le  surplus  de 
l'armée  était  formé  de  fantassms  ;  les 
uns,  les  soldats  de  ligne,  étaient  armés 
d'une  cuirasse,  d'un  bouclier,  d'une 
lance  ou  d'une  hache  et  de  l'cpée; 
les  autres  étaient  des  troupes  légères, 
composées  de  compagnies  d'archers,  de 
frondeurs  et  d'autres  soldats  portant  la 
hacheou  la  faux  de  bataille  (voy./)/.  16). 

Les  troupes  se  mouvaient  selon  des 
manœuvres  régulières,  marchaient  ou 
manœuvraient  par  légion  ou  par  com- 
pagnie ,  et  les  évolutions  s'exécu- 
taient au  son  du  tambour  ou  de  la 
trompette. 

Le  roi  était  le  chef  suprême  de  l'ar- 
mée ;  il  déléguait  à  ses  fils ,  à  des 
princes  de  sa  race  ou  aux  fils  des  fa- 
milles les  plus  marquantes,  le  comman- 
dement des  différents  corps  ou  des  diffé- 
rentes divisions  des  forces  nationales. 
Comme  partout  ailleurs ,  la  hiérar- 
chie de  Tautorité  procédait  de  celle  des 
grades.  Des  rois  guerriers  comman- 
dèrent eux-mêmes  de  lointaines  expé- 
ditions ,  et  prirent ,  par  leur  présence , 
une  part  active  à  toutes  les  circon- 
stances comme  à  toutes  les  fatigues 
de  la  guerre.  Montés  sur  un  char, 
excortés  par  leur  garde  et  par  les  prin- 
cipaux otiiciers ,  armés  de  pied  en  cap. 


ils  lançaient  des  flèdies  contre  1 
ou  le  frappaient  de  la  hache 
taille.  On  les  vit  au  milieu  de 
encourager  l'armée  par  leur  c 
et  concourir  ainsi  à  la  conqui 
victoire.  Un  lion  apprivoisé  et 
pour  les  combats,  suivait  oi 
ment  ou  précédait  le  char  du  i 
Il  n'y  eut  point  de  troupes  < 
lerie  proprement  dite  :  cette 
est  tirée  du  témoignage  unan 
monuments  et  des  tableaux  mi 
L'usage  de  monter  et  de  gu 
chevaux  n'était  pas  inconnu, 
n'était  pas  employé  dans  l'arr 
a  remarqué  dans  deux  ou  tr 
reliefs  historiques ,  un  hommi 
sur  un  cheval  qui  court  à  toui 
bas.  Mais  dans  un  de  ces  bas 
l'homme  à  cheval  est  un  courr 
tant  en  toute  hûte  une  lettre  qi 
dans  sa  main  ;  et  dans  l'aul 
relief,  la  physionomie  de  1 
monté  est  celle  d'un  étranger  q 
che  son  salut  dans  la  vitesse 
cheval,  sans  harnais,  sur  leque 
jeté.  Ainsi  les  bas-reliefs  hist 
observés  jusqu'ici  en  Egypte 
sont  en  fort  grand  nombre  el 
ques  diverses,  prouvent  que  1( 
pes  de  cavalerie  furent  inconni 
l'Kgypte,  et  n'entrèrent  pas 
composition  de  son  armée. 

Toutefois ,  une  tradition  an 
révérée  semblerait  contredire 
ment  cette  conclusion  tirée  d 
numents.  Cette  tradition  i 
au  temps  de  iMoïse.  Il  raconte, 
pitre  XIV  de  l'Exode,  la, mai 
Israélites  à  leur  sortie  d'Égyp 

f)assage  de  la  mer  Rouge.  Auss 
e  Pharaon  fut  informé  que  les  i 
avaient  pris  la  fuite ,  dit  la  ï 
attelle  son  char  de  guerre  et 
suivre  par  tout  son  peuple;  i 
six  cents  chariots  choisis  et  1 
chars  de  l'Egypte,  et  les  ch 
eux  tous.  Jusqu'ici  la  tradit 
conforme  aux  monuments;  ma 
que  aussitôt  le  texte  sacré  dit 
Égyptiens  se  trouvèrent  bient 
du  camp  d'Israël ,  sur  le  bord 
mer,  et  toute  la  cavalerie  et  ! 
riots  du  Pharaon,  avec  toute 
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'arrêtèrent  à  Pihahiroth.  »  Plus 
ieu  doit  être  glorillé  dans  Pha- 
lans  son  char  et  dans  sa  cavale- 
ifin,  poursuivant  les  Israélites 
fond  de  la  mer,  qu'ils  viennent 
'crser  à  pied  sec,  le  Pharaon  s'y 
avec  route  sa  cavalerie,  ses 
s  et  ses  chevaux,  qui  furent  en- 
îs  parles  flots,  et  y  périrent  tous. 
;e  mention  si  souvent  répétée 
cavalerie  ég}'ptienne  n'intirnie 
ant  pas  l'autorité  des  monu- 
;  et  en  se  tenant  plus  près  des 
originaux ,  on  y  trouverait  men- 
»  plutôt  des  cavaliers  que  de  la 
ie;  les  mots  du  verset  23  disent 
Égyptiens  suivirent  les  Hébreux, 
srent  après  eux,  tous  les  chevaux 
iraon ,  son  char  et  ses  cavaliers, 
•dire  les  hommes  montés  sur  les 
eguerre.Avec  cette  modiQcation 
xsception  des  mots,  la  tradition 
]ue  ne  sera  plus  contredite  par 
numents  qui,  soit  antérieurs, 
stérieursà  ISIoïse,  rendent  con- 
ent  le  même  témoignage  contre 
des  corps  de  cavalerie  dansTar- 
irptienne.  Aussi ,  dans  leur  can- 
^actions  de  grâces,  les  Hébreux 
ent-ils  que  des  chars  du  Pharaon 
,  comme  une  pierre,  au  fond 

X. 

irera  la  même  conséquence  des 
:  assez  positives,  et  des  mêmes 
qui  nous  sont  parvenues  nu  su- 
éducation  de  la  existe  militaire. 
les  exercices  variés  qui  font 
le  cette  éducation  ,  et  qui  sont 
sur  de  nombreux  monuments, 
«trouve  aucune  idée  de  l'équi- 
Tous  ces  exercices  se  font  à 
t  sont  dirigés  selon  les  précep- 
la  gymnastique  la  plus  perfec- 
î.  Rien  n'est  plus  varié  que  les 
ît  les  attitudes  des  lutteurs, 
nt ,  se  défendant ,  reculant  et 
it  tour  à  tour,  se  baissant,  ou 
«s,  se  relevant,  et  triomphant 
versaire  par  la  force ,  la  ruse 
resse.  Dans  ces  exercices,  les 
s  étaient  nus;  une  large  cein- 
)utenait  et  favorisait  leurs  ef- 
^oy.  pi.  32).  Les  exercices  niili- 
prbprement  dits  n'étaient  pas 


moins  variés;  l'éducation  du  soldat 
était  longue  et  sérieuse,  et  depuis  le 
tête  à  droite ,  jusqu'à  la  petite  guerre, 
il  en  parcourait  tous  les  degrés  sous 
l'autonté  d'une  discipline  sévère.  Du 
reste ,  il  eu  prenait  de  bonne  heure  le 
goût  et  les  nabitudes  :  tous  les  mâles 
de  la  caste  militaire  étaient  de  vérita  - 
blés  enfants  de  troufie  ;  la  loi  leur 
défendait  toute  autre  profession. 

Les  grandes  pages  nlstoric^ues  dont 
les  surfaces  des  monuments  égyptiens 
sont  ornées,  nous  enseignent  aussi 
tous  les  détails  des  cami)s.  Lne  palis 
sade  en  formait  l'enceinte  ;  un  |)elotoii 
de  fantassins  en  gardait  l'entrée;  la 
tente  du  roi  ou  du  chef  était  au  point 
opposé  à  l'entrée;  de  petites  tentes, 
destinées  aux  officiers  principaux, 
étaient  dressées  près  de  la  première  ; 
le  lion  apprivoisé  du  roi  était  tout  au- 
près, accroupi,  les  deux  pattes  Je  de- 
vant liées  ensemble,  et  surveillé  par 
un  gardien  armé  d'un  long  b.iton. 
Les  chevaux  et  les  ânes  sans  harnais 
étaient  symétriquement  rangés  du  côte 
de  l'entrée;  les  fourrages  leur  étaient 
distribués,  soit  à  terre,  soit  dans  des 
mangeoires;  les  chars,  en  files  réguliè- 
res, étaient  dans  la  partie  opposée.  Dans 
les  intervalles  libres,  on  plaçait  les  ba- 
gages et  les  harnais,  c^ux  des  chevaux 
pour  les  atteler  aux  chars;  ceux  des 
ânes,  comme  pour  des  bétes  de  char- 
ge,  consistaient  en  un  bat ,  auquel  sont 
attachés  deux  paniers  ou  autres  usten- 
siles propres  au  transport  des  vivres 
et  des  liquides. 

Sur  la  droite  du  camp  étaient  les 
hommes  valides,  se  livrant  aux  exer- 
cices ou  aux  amusements  que  conseil- 
lait la  règle  ou  le  loisir  ;  les  recrues 
sont  instruites  dans  les  manœuvres  ; 
les  anciejis  jouent,  joutent  ou  se 
querellent;  plus  loin  l'ordonnance  mi- 
litaire est  mise  à  exécution ,  et  un  in- 
subordonné subit  la  peine  à  laquelle  il 
a  été  condamné;  des  otïiciers  en  char 
ou  à  pied  inspectent  partout  et  don- 
nent des  ordres  qui  sont  é<'outés  avec 
attention,  et  exécutés  vraisemblable- 
ment de  même. 

Sur  la  gauche  du  camp  étaient  les 
hôpitaux  et  les  ambulances  ;  les  che- 
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vaux  et  les  ânes  malades  y  étaient 
réunis  ;  des  vétérinaires  les  soignaient 
et  les  pansaient:  enfin,  on  voit  àr angle 
droit  de  ce  même  côté ,  les  soldats 
malades  auxquels  Tinûrmier  adminis- 
tre une  potion  qu'ils  boivent  avec  em- 
pressement. Les  exercices  des  chars 
et  les  manœuvres  des  corps  de  fantas- 
sins se  passaient  autour  de  la  palissade 
en  dehors  du  camp. 

C'est  à  ces  deux  espèces  d'armes  seu- 
lement qu'il  nous  paraît  que  les  Égyp- 
tiens se  nornèrent  dans  la  composition 
de  leur  armée.  Toutefois  les  corps  de 
fantassins  furent  variés ,  et  si  nous  nous 
en  rapportons  au  témoignage  des  mo- 
numents, nous  y  reconnaissons  :  1°  des 
soldats  portant  un  bouclier  qui  couvre 
leur  corps  de  la  ceinture  à  la  tête,  ar- 
més d'une  lance  dans  la  main  droite , 
d'une  courte  hache  dans  la  gauche ,  et 
couverts  d'une  courte  tunique,  ceux-ci 
marchent  en  colonne  serrée  et  for- 
maient le  gros  de  l'armée;  2°  des  sol- 
dats composant  sans  nul  doute  les 
troupes  légères,  portant  de  la  main  gau- 
che un  petit  bouclier  rond,  de  la  droite 
la  harpéy  ou  sabre  recourbé  garni 
d'un  manche  ;  leur  tête  était  couverte 
d'un  casque  en  cuir  ou  en  métal  diver- 
sement orné  à  son  sommet*,  3°  les  ar- 
chers proprement  dits,  habillés  de 
longues  tuniques,  portaient  un  arc 
triangulaire  de  grande  dimension  et 
un  énorme  carquois  sur  l'épaule. 

Dans  les  marches  de  l'armée ,  les 
chars  de  guerre  étaient  à  l'avant ,  à 
l'arrière  et  sur  les  flancs;  au  centre,- 
les  fantassins  pesanmient  armés , 
protégés  par  leur  grand  bouclier;  et 
les  troupes  légères  à  l'avant-garde  et 
sur  tous  les  points  menacés. 

Un  chef  militaire  a  fait  orner  son  tom- 
beau de  tous  les  instruments  de  sa  pro- 
fession ;  ce  tombeau  a  été  étudié  par  des 
voyageurs  modernes ,  qui  ont  eu  la  sa- 
tisfaction d'y  reconnaître  un  arsenal 
antique  tout  entier  :  plusieurs  faisceaux 
de  longues  piques,  des  casques  de 
formes  différentes  et  diversement  or- 
nés d'inscrustations  en  métaux  ou  en 
matières  précieuses;  des  poignards 
longs  et  droits  dans  leur  fourreau  et 
non  moins  ornés;  des  carquois  de  plu- 


sieurs substances  solides  en  fo 
gaines ,  et  fermés  avec  un  co 
orné  d'une  tête  de  lion  doré 
fouets,  des  cravaches  de  oon 
formes  assez  différentes;  eni 
belles  côtes  de  mailles  en  métaiu 
tis.  Ces  curieux  objets  militaires 
dans  ce  tombeau  représenten 
nul  doute  des  objets  d'armei 
l'usage    de   l'armée    dans    1'. 

Chaque  corps  avait  aussi  i 
seigne ,  et  c'est  dans  ce  même  t< 
qu'on  a  retrouvé  plusieurs  ty^\ 
signaux  égyptiens;  ils  étaient  ] 
l'extrémité  d'une  grande  ham 
par  son  élévation,  les  rendait 
a  tous  les  yeux.  Les  enseignes  < 
comme  on  devait  le  penser,  emp 
à  la  religion.  Les  unes  cons 
dans  la  coiffure  même  et  lesi 
caractéristiques  des  divinités  re 
tées  sous  forme  humaine ,  tel 
Ammon,  Phtha,  Osiris  ou  Isit 
très  substituaient  aux  traits  fa 
du  dieu  ou  de  la  déesse,  la  têt( 
nimal  qui  était  son  emblème 
tel  que  Tépervier,  le  lion,  etq 
fois  même  la  figure  complet 
symbole  ,  comme  l'ibis  et  le  s 

Avec  les  ressources  d'une  po( 
militaire  aussi  nombreuse,  et  le 
tionnement  successif  -  qu'elle 
dans  Tart  de  la  guerre,  par 
et  par  la  pratique ,  TÉgypte  éta 
point  aussi  avancée  qu'ait  pu  i'êt] 
autre  nation  ancienne  ou  m( 
tant  que  l'usage  des  armes  à 
inconnu;  et  ceux  qui,  d'apr 
opinion  irréfléchie,  disent  et  r 
que  la  nation  égyptienne  ne  fut  pi 
rière ,  parce  qu'ayant  plutôt  ét< 
domination  par  (les  colonies  ( 
des  conquêtes ,  elle  n'eut  pas 
tage  d'aguerrir  ses  soldats  par 
taflles;  ceux-là  n'ont  point  éti 
monuments  où  sont  retracés 
nombre  infini  d'actions  les  fait 
taires  de  l'antique  histoire  de  1' 
Nous  avons  déjà  dit  qu'enviroi 

{)euplades  nombreuses,  elle  d 
labituellenientsous  les  armes  p 
fendre  ses  richesses  et  sa  civi 
contre  leurs  entreprises ,  et  qu 
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vaux  et  les  ânes  malades  y  étaient 
réunis  ;  des  vétérinaires  les  soignaient 
et  les  pansaient;  enfin,  on  voit  à  l'angle 
droit  de  ce  même  côté,  les  soldats 
malades  auxquels  l'inûrmier  adminis- 
tre une  potion  qu'ils  boivent  avec  em- 
pressement. Les  exercices  des  chars 
et  les  manœuvres  des  corps  de  fantas- 
sins se  passaient  autour  de  la  palissade 
en  dehors  du  camp. 

C'est  à  ces  deux  espèces  d'armes  seu- 
lement qu'il  nous  paraît  que  les  Égyp- 
tiens se  bornèrent  dans  la  composition 
de  leur  armée.  Toutefois  les  corps  de 
fantassins  furent  variés ,  et  si  nous  nous 
en  rapportons  au  témoignage  des  mo- 
numents, nous  y  reconnaissons  :  1°  des 
soldats  portant  un  bouclier  qui  couvre 
leur  corps  de  la  ceinture  à  la  tête,  ar- 
més d'une  lance  dans  la  main  droite , 
d'une  courte  hache  dans  la  gauche ,  et 
couverts  d'une  courte  tunique,  ceux-ci 
marchent  en  colonne  serrée  et  for- 
maient le  gros  de  l'armée;  2°  des  sol- 
dats composant  sans  nul  doute  les 
troupes  légères,  portant  de  la  main  gau- 
che un  petit  bouclier  rond ,  de  la  droite 
la  harpe,  ou  sabre  recourbé  garni 
d'un  manche;  leur  tête  était  couverte 
d'un  casque  en  cuir  ou  en  métal  diver- 
sement orné  à  son  sommet;  3°  les  ar- 
chers proprement  dits,  habillés  de 
longues  tuniques,  portaient  un  arc 
triangulaire  de  grande  dimension  et 
un  énorme  carquois  sur  l'épaule. 

Dans  les  marches  de  l'armée ,  les 
chars  de  guerre  étaient  à  l'avant ,  à 
l'arrière  et  sur  les  flancs;  au  centre,- 
les  fantassins  pesamment  armés , 
protégés  par  leur  grand  bouclier;  et 
les  troupes  légères  à  l'avant-garde  et 
sur  tous  les  points  menacés. 

Un  chef  militaire  a  fait  orner  son  tom- 
beau de  tous  les  instruments  de  sa  pro- 
fession ;  ce  tombeau  a  été  étudié  par  des 
voyageurs  modernes ,  qui  ont  eu  la  sa- 
tisfaction d'y  reconnaître  un  arsenal 
antique  tout  entier  :  plusieurs  faisceaux 
de  longues  piques,  des  casques  de 
formes  différentes  et  diversement  or- 
nés d'inscrustations  en  métaux  ou  en 
matières  précieuses;  des  poignards 
longs  et  droits  dans  leur  fourreau  et 
non  moins  ornés;  des  carquois  de  plu- 


sieurs substances  solides  en  fi 
gaines ,  et  fermés  avec  un  o 
orné  d'une  tête  de  lion  dor 
fouets,  des  cravaches  de  ooi 
formes  assez  différentes  ;  er 
belles  côtes  de  mailles  en  métau 
tis.  Ces  curieux  objets  militaire 
dans  ce  tombeau  représente 
nul  doute  des  objets  d'arme 
l'usage    de   l'armée    dans    1 

Chaque  corps  avait  aussi 
seigne ,  et  c'est  dans  ce  même  1 
qu'on  a  retrouvé  plusieurs  typi 
signaux  égyptiens;  ils  étaient 
l'extrémité  d'une  grande  har 
par  son  élévation,  les  rendait 
a  tous  les  yeux.  Les  enseignes 
comme  on  devait  le  penser,  em| 
à  la  religion.  Les  unes  con 
dans  la  coiffure  même  et  les 
caractéristiques  des  divinités  r 
tées  sous  forme  humaine,  te 
Ammon,  Phtha,  Osiris  ou  Isi 
très  substituaient  aux  traits  1 
du  dieu  ou  de  la  déesse,  la  tel 
nimal  qui  était  son  emblème 
tel  que  l'épervier,  le  lion,  eti 
fois  même  la  figure  complè 
symbole ,  comme  l'ibis  et  le 

Avec  les  ressources  d'une  po 
militaire  aussi  nombreuse,  et  \\ 
tionnement  successif  -  qu'elle 
dans  l'art  de  la  guerre,  par 
et  par  la  pratique ,  l'Egypte  et 
point  aussi  avancée  qu'ait  pu  l'é 
autre  nation  ancienne  ou  ne 
tant  que  l'usage  des  armes  à 
inconnu;  et  ceux  qui,  d'ap 
opinion  irréfléchie,  disent  et 
que  la  nation  égyptienne  ne  fut  j 
rière ,  parce  qu  ayant  plutôt  éi 
domination  par  des  colonies 
des  conquêtes ,  elle  n'eut  pas 
ta^e  d'aguerrir  ses  soldats  pai 
tailles;  ceux-là  n'ont  point  et 
monuments  où  sont  retracés 
nombre  inOni  d'actions  les  fa 
taires  de  l'antique  histoire  de  1 
Nous  avons  déjà  dit  qu'envirc 
peuplades  nombreuses,  elle  ( 
habituellement  sous  les  armes 
fendre  ses  richesses  et  sa  civ 
contre  leurs  entreprises ,  et  qi 
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àe  pagrwiifw  Itt  conséquences 
ictoirai  pour  se  garantir  contre 
dle9  invasions ,  elle  norta  ses 
rès-loin  au-delà  des  D'entières 
jfpte,  vers  Test  et  le  midi.  Ses 
combattaient  en  rase  campa- 
ns  les  bois  et  les  défilés  ^  pas- 
les  rivières,  assiégeaient  les 
les  forteresses,  les  réduisaient 
ortue  et  le  bélier ,  ou  par  Tes- 
et  elles  ajoutaient  à  leur  force 
ur  courage  le  secours  de  ma- 
liverses ,  offensives  et  défensi- 
dont  ^elques-unes  lançaient 
it ,  et  a  une  grande  distance , 
un  nombre  à  la  fois  de  flècbes 
velots. 

s  ces  détails  il  serait  peut-être 
d'en  ajouter  quelques  autres, 
ins  minutieux,  et  déduits  de 
1  attentif  des  scènes  militaires 
monuments  nous  présentent 
infiniment  varié  ;  cette  nomen- 
aurait  sans  doute  son  mérite 
>gique  :  mais  il  nous  est  nerinis 
r  que  l'intérêt  et  la  satisfaction 
urs  seront  plus  sûrement  exci- 
des  descriptions  exactes  de 
lie  de  ces  scènes  éminemment 
tes  dont  on  a  décoré  les  grands 
ufits  de  l'Egypte  ;  de  ces  com- 
i  immenses  qui  méritent  à  tant 
;  la  dénomination  de  tableaux 
ues ,  d'oeuvres  de  la  sculpture 
i ,  i^arce  au'ils  sont  pleins  de 
t  de  ce  desordre  sublime  oui 
xatnent  si  fort  à  la  lecture  des 
de  riliade.  On  l'a  déjà  remar- 
laque  grouj)e  de  ces  vastes 
tiens,  considéré  à  part,  sera 
aînement  défectueux  dans  quel- 
Ints  relatifs  à  la  perspective , 
proportions ,  comparativement 
les  voisines  ;  mais  ces  défauts 
il  sont  rachetés,  et  au-delà, 
Qt  des  masses  ;  c'est,  on  peut 
comme  les  plus  beaux  vases 
ûnts,  représentant  des  com- 
li  pèchent  aussi ,  si  péché  il  y 
es  mêmes  rapports  que  les  bas- 
;yptiens. 

:enes  de  cet  ordre  ont  été  ob- 
ur  tous  les  grands  monuments 
pte  ;  elle  appartiennent  à  des 


époquei  divoves ,  et  Ton  peut  clasBor 
parmi  les  plus  modernes,  la  commé- 
moraison  des  campagnes  du  roi  Sésou- 
chis,  sculptées  sur  une  partie  du  palais 
de  Karoac  à  Tbèbes.  On;r  voit  ce  roi, 
traînant  enefaalnés  aux  meds  de  la  tri- 
ni  té  tbélMUDA,  iMdiefe  de  plus  de  trente 
nations  vaincues,  parmi  lesquelles  fi- 
ffure  très -distinctement  iomahama" 
Tek  y  le  royaume  de  Juda  ou  des  Juifs 
personnifie  ;  et  la  Bible  rapporte ,  au 
chapitre  14  du  IIP  livre  des  Rois ,  que 
le  j^raon  Sésonchis,  nommé  Scfaes- 
cfaonk  par  les  Égyptiens ,  et  par  la  Bible 
Sèsac  ou  Schéscnôk,  prit  Jérusalem 
dans  la  6*  année  du  règjae  de  Roboam  : 
c'est  c^te  même  victoire  de  Sésonchis 

3ui  est  représentée  dans  les  bas-reliefs 
e  Rarnac  ;  et  d'après  la  fidélité  de  phy- 
sionomie que  les  Éje;yptiens  apportaient 
dans  la  représentation  des  peuples  étran- 
gers ,  cette  fi^re  du  royaume  de  Juda 
peut  être  considérée  comme  un  type  de 
ta  physionomie  du  peuple  juif  au  X** 
siècle  avant  l'ère  chrétienne ,  et  peut- 
être  comme  un  portrait  de  Roboam  lui- 
même. 

Sésostris  régnait  six  siècles  avant 
le  vainqueur  de  Juda;  les  \a&tes  parois 
de  la  grande  salle  du  temple  d'Insam- 
boul  sont  couvertes  des  représentations 
qui  rendent  témoignage  des  nombreu- 
ses victoires  de  ce  prince  illustre,  en 
Asie  et  en  Afrique  ;  en  voici  un  abrégé 
pris  sur  une  partie  de  ce  grand  temple 
(  ou  spéos  ,  temple  creusé  dans  la 
montagne)  : 

1*"  tableau.  Rhamsès -le -Grand  est 
sur  son  char,  les  chevaux  sont  lancés 
au  grand  galop  ;  il  est  suivi  de  trois  de 
ses  fils  montes  aussi  sur  des  chars  de 
guerre  ;  il  met  en  fuite  une  armée  as- 
syrienne et  assiéj;;e  une  place  forte. 

2*.  Le  roi  à  pied ,  venant  de  terras- 
ser un  chef  ennemi ,  et  en  perçant  un 
second  d'un  coup  de  lance.  Ce  groupe 
est  d'un  dessin  et  d'une  composition 
admirables. 

3".  Le  roi  est  assis  au  milieu  des 
chefs  de  l'armée  ;  on  vient  lui  annon- 
cer que  les  ennemis  s'avancent  pour 
l'attaquer.  On  prépare  le  char  du  roi , 
et  des  serviteurs  modèrent  l'ardeur  des 
chevaux ,  qui  sont  dessinés ,  ici  comme 
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ailleurs,  dans  la  perfection.  Plus  loin  se 
voit  l'attaque  des  ennemis ,  montés  sur 
des  chars  de  guerre  et  combattant 
sans  ordre  une  ligne  de  chars  égyp  iens 
méthodiquement  rangés.  Cette  partie 
du  tableau  est  pleine  de  mouvement  et 
d'action  :  c'est  comparable  à  la  plus 
belle  bataille  peinte  sur  les  vases  çrecs, 
que  ces  tableaux  nous  rappellent  invo- 
lontairement. 

4«.  Le  triomphe  du  roi  et  sa  ren- 
trée solennelle  (a  Thèbes ,  sans  doute), 
debout  sur  un  char  superbe,  traîné 
par  des  chevaux  marchant  au  pas  et 
richement  caparaçonnés.  Devant  le 
char ,  sont  deux  rangs  de  prisonniers 
africains ,  les  uns  de  race  nègre  et  les 
autres  de  race  barabra ,  formant  des 
groupes  parfaitement  dessinés ,  pleins 
d'effet  et  de  mouvement. 

5*"  et  6''.  Le  roi  faisant  hommage  de 
captifs  de  diverses  nations  aux  dieux 
de  Thèbes  et  à  ceux  d'Ibsamboul. 

Des  monuments  de  la  gloire  du 
père  de  Sésostris  existent  aussi  dans 
un  autre  lieu  de  la  Nubie.  Champol- 
lion  le  jeune ,  qui  l'a  explorée  au  mois 
de  janvier  1828,  en  donne  la  descrip- 
tion en  ces  termes  : 

«  Près  de  Kalabschi  est  l'intéres- 
sant monument  de  Bet-Ouaily,  qui 
nous  a  pris  les  journées  des  28 ,  29 , 
30  et  31  janvier  jusqu'à  midi.  Là  mes 
yeux  se  sont  consolés  des  sculptures 
barbares  du  temple  de  Kalabschi, 
qu'on  a  faites  riches  parce  qu'on  ne 
savait  plus  les  faire  belles,  en  contem- 
plant les  bas-reliefs  historiques  qui 
décorent  ce  spéos ,  d'un  fort  beau  style 
et  dont  nous  avons  des  copies  com- 
plètes. Ces  tableaux  sont  relatifs  aux 
campagnes  contre  les  Arabes  et  des 
peuples  africains ,  les  Kouschi  (  les 
Éthiopiens),  et  les  Schari  qui  sont 
probablement  les  Bischari  a'aujour- 
ahui;  campagnes  de  Sésostris  dans 
sa  jeunesse  et  du  vivant  de  son  père , 
comme  le  dit  expressément  Diodore 
de  Sicile  qui,  à  cette  époque,  lui  fait 
soumettre  en  effet  les  Arabes  et  pres- 
que toute  la  Libye. 

«  Le  roi  Rhamsès ,  père  de  Sésos- 
tris ,  est  assis  sur  son  trône  dans  un 
naos,  et   sou  ills,  en  costume  de 


prince,  lui  présente  un  groupe  de 

{tisonniers  arabes  asiatiques.  Plus 
oin ,  le  pharaon  est  représenté  comme 
vainqueur ,  frappant  lui  -  même  un 
homme  de  cette  nation,  en  même 
temps  que  le  prince  (S^ostris)  lui 
présente  les  chefe  militaires  et  une 
foule  de  prisonniers.  Le  roi ,  sur  son 
char ,  poursuit  les  Arabes ,  et  son  fils 
frappe  de  sa  hache  les  portes  d'une 
ville  assiégée;  le  roi  foule  aux  pieds 
les  Arabes  vaincus,  dont  une  longue 
file  lui   sont  amenés  captifs  par  le 

E rince  son  fils  :  tels  sont  les  tableaux 
istoriques  décorant  la  paroi  de  ^u- 
che  de  ce  qui  formait  la  salle  pnncî- 
pale  du  monument,  en  supposant 
que  cette  portion  du  spéos  ait  jamais 
été  couverte. 

«  La  paroi  de  droite  présente  les 
détails  de  la  campagne  contre  lep 
Éthiopiens,  les  Bischari  et  des  Nè- 
gres. Dans  le  premier  tableau ,  d'une 
grande  étendue,  on  voit  les  Barbara 
en  pleine  déroute,  se  réfugiant  dans 
leurs  forêts,  sur  les  montagnes ^  oa 
dans  les  marécages.  Ce  second  .ta- 
bleau ,  qui  couvre  le  reste  de  cette 
paroi ,  représente  le  roi  assis  dans  un 
naos  et  accueillant ,  avec  un  ^te  de 
la  main,  son  fils  aîné  (Sésostris), ^ 
lui  présente,  i**  un  prince  éthiopien 
nommé  Aménémoph  fils  de  Poeri, 
soutenu  par  deux  de  ses  enfants ,  dont 
l'un  lui  offre  une  coupe  comme  pour 
lui  donner  la  force  d'arriver  au 
pied  du  trône  du  père  de  son  vain- 
queur; 2°  des  chefs  militaires  égyp- 
tiens ;  3**  des  tables  et  des  buffets  cou- 
verts de  chaînes  d'or  et  avec  elles  des 
peaux  de  panthère  ;  des  sachets  ren- 
fermant de  l'or  en  poudre ,  des  troncs 
de  bois  d'ébène,  des  dents  d'éléphant, 
des  plumes  d'autruche ,  des  ûiisceaux 
d'arcs  et  de  flèches ,  des  meubles  pré- 
cieux et  toutes  sortes  de  butin  pris 
sur  l'ennemi  ou  imposé  par  la  con- 
quête; 4°  à  la  suite  de  ces  richesses, 
marchent  quelques  Bischaris  prison- 
niers, hommes  et  femmes,  l'une  de 
celles-ci  portant  deux  enfants  sur  ses 
épaules  et  dans  une  espèce  de  confie , 
suivent  des  individus  conduisant  au 
roi  des  auimaux  vivants ,  les  plus  eu- 
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ix  de  rintérieur  de  l'Afrique,  le 
a,  la  panthère  f  l'autruche,  des 
1^  et  la  girafe ,  parfaitement  des- 
tel,  etc.f  etc.  On  reconnaîtra  là, 
nère,  la  campagne  de  Sésostris 
m  les  Éthiopiens,  lesquels  il  força, 
MU  Diodore  de  Sicile  encore,  de 
^er  à  l'Egypte  un  tribut  annuel  en 
eo  â>èae  et  en  dents  d'éléphant. 
I  autres  sculptures  du  spéos  sont 
les  religieuses,  et  de  nombreuses 
criptions  contemporaines  de  ces 
cieuses  représentations  militaires 
accompagnent  et  en  expliquent  les 


je  spéos  de  Silsilis ,  commencé  par 
roi  Horus,  de  la  XVIir  dynastie , 
fournit  plusieurs  autres  exemples, 
(e  belle  excavation  devait  être  d'a- 
d  un  temple  dédié  à  Ammon- 
,  ensuite  au  dieu  ISil ,  divinité  du 
,  et  au  dieu  Sevek  (Saturne  à  tête 
crocodile),  divinité  principale  du 
ne  Ombite,  auquel  appartenait  Sil- 
I.  Cest  dans  cette  intention  qu'ont 
exécutés ,  sous  le  règne  d'Uorus , 
sculptures  et  les  inscriptions  de  la 
te  principale,  tous  les  bas-reliefs 
sanctuaire,  et  quelques-uns  de  ceux 

décorent  une  longue  et  belle  ga- 
e  transversale  qui  précède  ce  sauc- 
ire. 

lette  galerie,  très-étendue,  forme 
véritable  musée  historique.  Une 
ses  parois  est  tapissée  dans  toute 
tondeur  de  deux  rangées  de  gran- 

steles  ou  de  bas-reliefs  sculptés 

le  roc,  et,  pour  la  plupart,  d'e- 
ues diverses;  des  monuments  sem- 
iles  décorent  les  intervalles  des 
I  fiortes  qui  donnent  entrée  dans 
auieux  muséum. 

ies  plus  anciens  bas-reliefs,  ceux 
roi  Horus,  occupent  une  portion 
la  paroi  ouest  :  le  Pharaon  y  est 
résenté  debout,  la  hache  d'armes 

l'épaule,  recevant  d'Ammon-Ra 
ribléme  de  la  vie  divine  et  le  don 
lubjuguer  le  nord  et  de  vaincre  le 
li.  Au-dessous  sont  des  Éthiopiens, 
uns  renversés,  d'autres  levant  des 
ins  suppliantes  devant  un  chef 
ptîen  qui  leur  reproche,  dans  la 
aide,  a  avoir  fermé  leur  cœur  à  la 


{)rudenoe  et  de  n'avoir  pas  écouté 
orsqu'on  leur  disait  :  «  Voici  que  le 
lion  s'approche  de  la  terre  d'Ethiopie 
(Kouscn).  »  Ce  lion  -  là  était  le  roi 
Horus  oui  fit  la  conquête  de  l'Ethiopie 
et  dont  le  triomphe  est  retracé  sur  les 
bas-reliefs  suivants. 

Le  roi  vainqueur  est  porté  par  des 
chefs  militaires  sur  un  riche  palan- 
quin, accompagné  de  flabellifères.  Des 
serviteurs  préparent  le  diemin  c|ue  le 
cortège  doit  parcourûr  ;  à  la  suite  du 
Pharaon  viennent  des  guerriers  con- 
duisant des  chefs  captifs;  d'autres 
soldats,  le  bouclier  sur  Tépaule,  sont 
en  marche ,  précédés  d'un  trompette  ; 
un  groupe  de  fonctionnaires  égyp- 
tiens ,  sacerdotaux  et  civils ,  reçoit  le 
roi  et  lui  rend  des  hommages. 

La  légende  hiéroglyphique  de  ce  ta- 
bleau exprime  ce  qui  suit  :  «  Le  dieu 
gradeux  revient  (  eu  Egypte  ) ,  porté 
par  les  chefs  de  tous  les  pays  (les  No- 
mes )  ;  son  arc  est  dans  sa  main 
comme  celui  de  Mandou ,  le  divin  sei- 
gneur de  rÉgypte  ;  c'est  le  roi  direc- 
teur des  vii^ilànts ,  qui  conduit  (  cap- 
tifs )  les  chefs  de  la  terre  de  Kousch 
(TÉthiopie),  race  perverse;  ce  roi 
directeur  des  mondes,  approuvé  par 
Phré,  fils  du  soleil  et  de  sa  race,  le 
serviteur  d'Ammon ,  Horus,  le  vivifi- 
cateur.  Le  nom  de  sa  majesté  s'est 
fait  connaître  dans  la  terre  d'Ethiopie 
que  le  roi  a  châtiée  conformément  aux 
paroles  que  lui  avait  adressées  sou 
père  Ammon.  » 

Ln  autre  bas -relief  représente  la 
conduite,  par  les  soldats,  des  prison- 
niers du  commun  en  fort  grand  nom- 
bre ;  leur  lécende  exprime  les  paroles 
suivantes  qu  ils  sont  censés  prononcer 
dans  leur  numiliation  :  «  0  toi  ven- 
geur! roi  de  la  terre  de  Kémé  (l'E- 
gypte ) ,  soleil  de  Niphaïat  (  les  peuples 
libyens),  ton  nom  est  grand  dans  la 
terre  de  Kousch  (l'Ethiopie),  dont 
tu  as  foulé  les  signes  royaux  sous  tes 
pieds!  » 

Mais  c'est  à  Thèbes,  la  ville  des 
merveilles ,  que  ces  tableaux  militai- 
res sont  surtout  exécutés  sur  de  vas- 
tes proportions.  Au  Memnonium,  ou 
plutôt   au  Rhamesséum,  élevé  par 
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Rhamsès-Sésostris,  au  grand  dieu  de 
Thèbes  Ammon-Ra,  les  tableaux  mi- 
litaires, relatifs  aux  conquêtes  du  roi, 
couvrent  les  faces  des  deux  massifs 
du  pylône  sur  la  première  cour  du 
palais  ;  ils  sont  visibles  en  assez  grande 
partie,  parce  que  l'éboulement  des 
portions  supérieurs  du  pylône  a  eu 
lieu  du  côté  opposé.  Ces  scènes  mili- 
taires offrent  la  plus  grande  analogie 
avec  celles  qui  sont  sculptées  dans 
l'intérieur  du  temple  d'Ibsamboul  et 
sur  le  pylône  de  Louqsor,  qui  font 
partie  du  Rhamesséum  oriental  de  Thè- 
bes. Les  inscriptions  sont  semblables , 
et  tous  ces  bas-reliefs  se  rapportent 
évidemment  à  une  même  campagne 
contre  des  peuples  asiatiques  ^u'on  ne 
peut,  d'âpres  leur  physionomie  et  d'a- 
près leur  costume,  chercher  ailleurs 
que  dans  cette  vaste  contrée  sise  en- 
tre le  Tigre  et  l'Euphrate  d'un  côté, 
l'Oxus  et  rindus  de  l'autre ,  contrée 
que  nous  appelons  assez  vaguement 
la  Perse.  Cette  nation,  ou  plutôt  le 
pays  qu'elle  habitait,  se  nommait 
Cnto^  Chéto^  Schéto  ou  Schto.  Les 
Égyptiens  désignèrent  ces  peuples  en- 
nemis sous  la  dénomination  de  laplaie 
de  Schéto  y  de  la  même  manière  que 
l'Ethiopie  est  toujours  appelée  la  mau- 
vaise race  de  Kousch,  et  tout  porte  à 
croire  fermement  que  c'est  de  peuples 
du  nord-est  de  la  Perse,  des  Bac- 
triens ,  ou  Scythes-Bactriens,  qu'il  s'a- 
git ici. 

On  a  sculpté  sur  le  massif  de  droite 
la  réception  des  ambassadeurs  scytho- 
bactriens  dans  le  camp  du  roi  ;  ils 
sont  admis  en  la  présence  de  Rham- 
sès,  qui  leur  adresse  des  reproches  ;  les 
soldats,  dispersés  dans  le  camp,  se 
reposent  ou  préparent  leurs  armes, 
et  donnent  des  soins  aux  bagages  ;  en 
avant  du  camp,  deux  Égyptiens  admi- 
nistrent la  bastonnade  a  deux  prison- 
niers ennemis ,  afin ,  porte  la  légende 
hiéroglyphique,  de  leur  faire  dire  ce 

3  ne  fait  la  plaie  de  Schéto.  Au  bas 
u  tableau,  est  l'armée  égyptienne  en 
marche,  et  à  l'une  des  extrémités  se 
voit  un  engagement  entre  les  chars  des 
deux  nations. 
La  partie  gauche  de  ce  massif  offre 


rimage  d'une  série  de  fbrteresseSf  to- 
quelles  sortent  des  Égryptiens  enajm- 
nant  des  captifs  :  les  légendes  sculp- 
tées sur  les  murs  de  chacune  d'elles 
donnent  leur  nom,  et  apprennent  ^at 
Rhamsès- le -Grand  ieef  a  pnses  de 
vive  force,  la  huitième  année  de  son 
règne. 

Prés  de  là  on  trouve  un  grand  ta- 
bleau de  guerre ,  mais  qui  se  partage 
en  deux  parties  principales  :  dans  utaf 
vaste  plaine ,  le  roi  Rnamsès  vient  de 
vaincre  les  Schéto,  qu'il  a  mis  en  pleÎBf 
déroute.  Deux  princes  sont  à  la  pour- 
suite de  l'ennemi;  ces  fils  du  foi  se 
nomment  Mandoùhi  Sçhopsh  et  Scfeat- 
hemkémé  :  c'étaient  le  4  -  et  le  6*  des 
enfants  de  Rhamsès.  Les  yaincus  sont 
encore  des  peuples  de  Schéto  (des 
Bactriens?);  ils  se  dirigent  vers  une 
ville  placée  à  l'extrémité  droite  da 
tableau,  où  s'ouvre  une  nouvelle  scène. 
Quatre  autres  fils  du  conquérant,  lei 
V^  8',  9""  et  10"  de  ses  enfants,  appeléÉ 
Méïamoun,  Amenhemwa,  Noubtei  et 
Setpanré,  sont  établis  sous  les  murs 
de  la  place  ;  les  assiégés  opposent  une 
vigoureuse  résistance;  mais  déjà  lei 
Égyptiens  ont  dressé  les  échelles,  et 
les  murailles  vont  être  escaladées.  Une 
fracture  a  malheureusement  fait  dis- 
paraître la  première  partie  du  nom 
de  la  ville  assiégée  :  il  finissait  par.... 
apoîiro. 

Quelquefois  les  représentations  des 
hauts  faits  militaires  des  rois  égyp- 
tiens s'exprimaient  emblématiquë- 
inent  ;  c'était  comme  des  trophées  éle- 
vés à  leur  gloire ,  et  pour  ainsi  dire 
consacrés  par  la  religion.  Aussi  dans 
le  vaste  édifice  de  Medinet-Haboii, 
qui  est  à  la  fois  un  temple  et  un  palais, 
on  remarque  dans  l'intérieur  de  la 
petite  cour  deux  massifs  de  pylônes 
ornés ,  ainsi  que  les  constructions  gui 
les  unissent  au  grand  pavillon,  de  fri- 
ses anaglyphiques  portant  la  légende 
du  fondateur  Rhamsès-Méïamoun ,  et 
de  bas -reliefs  d'un  grand  intérêt, 
parce  qu'ils  ont  trait  aux  conquêtes  de 
ce  Pharaon. 

La  face  antérieure  du  massif  de 
droite  est  presque  entièrement  occupée 
par  une  figure  colossale  du  conque- 
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i  levant  «a  haelM  d'armes  sur  un 
ii|e  de  piisonaiers  barbus  dont  sa 
ni  gauche  saisit  les  chevelures  ;  le 
■  Amon-Ra,  d'une  stature  tout 
•î  colossale,  présente  au  vainqueur 
liaifNè  divine  en  disant  :  «  Prends 
te  arme,  mon  fils  chéri,  et  frappe 
oheft  des  eontrées  étrangères  !  » 
<0  sonbassement  de  ce  vaste  tableau 
coB^^osé  des  ebefÎB  des  peuples 
mis  par  Rhamsès-Méîanioun ,  ag&- 
fUés,  les  bras  attachés  derrière  le 

fm  des  liens  qui,  terminés  par 
boii{^  de  pap^s  ou  une  fleur  de 
s,  indiquent  si  le  personnage  est 
^atlboe  ou  un  Amcain. 
es  dien  eaptifs,  dont  les  costumes 
M  physionomies  sont  très-variés, 
rat,  avec  toute  vérité,  les  traits 
mige  et  les  vêtements  particuliers 
Acune  des  nations  qu'ils  représen- 

:  des  légendes  hiéroglyphiques 
Dent  successivement  le  nom  de 
!■•  peuple.  Deux  ont  entièrement 
«ru  ;  celles  qui  subsistent ,  au 
ibre  de  cinq,  annoncent  : 
m  cfatsf  du  pays  de 
Koiischi,  mauvaise 
iBoe(rÉthiopie), 
«  chef  du  pays  de  \  en  Afrique; 
Térosis, 

jd  chef  du  pays  de 
ToFoao, 


en  Asie. 


.e  chef  du  pays  de 
Eobou, 

«  chef  du  nays  de 
Moschausch , 
In  tableau  et  un  soubassement  ana- 
les décorent  la  face  antérieure  du 
isîf  de  gauche  ;  mais  ici  tous  les 
tifi  sont  des  chefs  asiatiques  :  on 
K  rangés  dans  Tordre  suivant  : 
e  daS  de  la  mauvaise  race  du  pays 
Schéto  ou  Chéta  ; 

.e  chef  de  la  mauvaise  race  du  pays 
um6r; 

£  grand  du  pays  de  Fekkaro  ; 
je  grand  du  pays  de  Schairotana, 
trée  maritime; 

je  grand  du  pays  de  Scha (le 

te  est  détruit). 

jt  grand  du  pays  de  Touirscha, 

trée  maritime; 


Le  grand  du  pays  de  Pa (le 

reste  est  détruit). 

Sur  répaisseur  du  massif  de  gauche, 
Rhamsès-Méïamoun  casqué,  le  carquois 
sur  répaule ,  conduit  des  groupes  de 
prisonniers  de  guerre  aux  pieds  d'A- 
mon-Ra.  Le  dieu  dit  au  conquérant  : 
a  Va  !  empare-toi  des  contrées  ;  sou- 
mets leurs  places  fortes,  d  anoène 
leurs  chefs  en  esclavage.  » 

Un  peu  plus  loin  i'àfire  le  premier 
pylône  du  grand  et  magnifique  palais 
du  même  Pharaon  Rhamsès-Méîa- 
moun.  Tout  y  prend  des  proportions 
colossales.  Les  faces  extérieures  des 
deux  énormes  massifs  du  premier  py- 
lône, entièrement  couvertes  de  sculp- 
tures, rappellent  les  exploits  du  fon- 
dateur de  rédifice,  non-seulement  par 
des  tableaux  d'un  sens  vague  et  géné- 
ral, mais  encore  par  les  images  et  les 
noms  des  peuples  vaincus,  jpar  celles 
du  conquérant  et  de  la  divmité  pro- 
tectrice qui  lui  donne  la  victoire.  On 
voit  sur  le  massif  de  gauche,  le  dieu 
Phtah-Socharis  livrant  à  Hhamsès- 
Méïamoun  treize  contrées  asiatiques , 
dont  les  noms,  conservés  pour  la  plu- 
part, ont  été  sculptés  dans  des  cartels 
servant  comme  de  boucliers  aux  peu- 
ples enchaînés.  Ijne  longue  inscription, 
dont  les  onze  premières  lignes  sont 
assez  bien  conservées,  nous  apprend 

Sue  ces  conquêtes  eurent  lieu  aans  la 
ouzième  année  du  règne  de  ce  Pha- 
raon. 

Dans  le  grand  tableau  du  massif  de 
droite,  le  dieu  Amon-Ka,  sous  la  forme 
de  Phré  hiéracocéphale,  donne  la  har|)é 
au  belliqueux  Rhamsès  pour  frapper 
vingt- neuf  peuples  du  nord  ou  du 
midi  :  dix-neuf  noms  de  contrées  ou 
de  villes  subsistent  encore  :  le  reste 
a  été  détruit  pour  appuyer  contre  le 
pylône  des  masures  moaernes.  Le  roi 
des  dieux  adresse  à  Méïamoun  un  long 
discours;  voici  le  contenu  des  dix 
premières  colonnes  :  «  Amon-Ra  a 
«  dit  :  Mon  fils,  mon  çerme  chéri, 
a  maître  du  monde,  soleil  gardien  do 
(c  justice,  ami  d'Ammon,  toute  force 
«  t'appartient  sur  la  terre  entière  ;  les 
«  nations  du  septentrion  et  du  midi 
«  sont  abattues  sous  tes  pieds  ;  je  te 
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a  livre  les  chefs  des  contrées  méridio- 
«  nales  ;  conduis-les  en  captivité ,  et 
«  leurs  enfants  à  leur'  suite  ;  dispose 
«  de  tous  les  biens  existant  dans  leur 
«  pays  :  laisse  respirer  ceux  d'entre  eux 
«  qui  voudront  se  soumettre,  et  punis 
«  ceux  dont  le  cœur  est  contre  toi. 
«  Je  t'ai  livré  aussi  le  Nord....  (lacune); 
«  la  Terre-llouge  (rArabie)  est  sous  tes 
«  sandales,  etc.,  etc.» 

Une  grande  stèle,  mais  très-fruste, 
constate  que  ces  conquêtes  eurent  lieu 
la  on/Jème  année  du  rè^ne  du  roi. 

C'est  à  la  même  année  du  règne  de 
lUiamsès-IVléïamoun  que  se  rapportent 
les  sculptures  des  massifs  du  premier 
jwlone  du  côté  de  la  cour.  Il  s  agit  ici 
d  une  campagne  contre  les  peuples 
asiatiques  nommés  Moschausch. 

Au  fond  de  cette  première  cour 
s'élève  un  second  pylône,  décoré  de 
ligures  colossales  sculptées,  comme 
partout  ailleurs,  de  relief  dans  le  creux; 
celles-ci  rappellent  les  triomphes  de 
Rhamsès-Meïamoun,  dans  la  neuvième 
année  de  son  règne.  Le  roi,  la  tête 
surmontée  des  insignes  du  flis  aîné 
d'Ammon,  entre  dans  le  temple  d'A- 
mon-Ra  et  de  la  déesse  Mouth,  con- 
duisant trois  colonnes  de  prisonniers 
de  guerre,  imberbes  et  enchaînés  dans 
diverses  positions  :  ces  nations,  appar- 
tenant à  une  même  race ,  sont  nom- 
mées Schakaiascha,  Taônaou  et  Pou- 
rosato.  Plusieurs  voyageurs,  examinant 
les  physionomies  et  le  costume  de  ces 
captifs,  ont  cru  reconnaître  en  eux  des 
peuples  hindous.  Sur  le  massif  de 
droite  de  ce  pylône,  existait  une  énorme 
inscription,  aujourd'hui  détruite  aux 
trois  quarts  par  des  fractures  et  des 
excavations.  On  voit,  par  ce  qui  en 
subsiste  encore,  qu'elle  était  relative 
à  l'expédition  contre  les  Schakaiascha, 
les  Fekkaro,  les  Pourosato,  les  Taônou 
et  les  Ouschascha.  Il  y  est  aussi  ques- 
tion (les  contrées  d'Aumôr  et  d'Oreksa, 
ainsi  que  d'une  bataille  navale. 

Une  magnifique  porte  en  granit  rose 
unit  les  deux  massiisdu  second  pylône. 
Des  tableaux  d'adoration  aux  diverses 
formes  d*Amon-Ra  et  de  Phtha  en 
décorent  les  jambages,  au  bas  desquels 
on  lit  deux  inscriptions  dédicatoires 


attestant  que  Rhamsè8-Mélanx>un  a 
consacré  cette  ^ande  porte  en  belle 
pierre  de  granit  a  son  père  Amon-Ra , 
et  qu'enfin  les  battants  ont  été  si  riche- 
ment ornés  de  métaux  précieux, 
qu'Ammon  lui-même  se  réjouit  en  les 
contemplant. 

On  se  trouve ,  après  avoir  franchi 
cette  porte ,  dans  la  seconde  cour  du 
palais,  oii  la  grandeur  pharaonique  se 
montre  dans  tout  son  éclat  :  la  vue 
seule  peut  donner  une  idée  du  majes- 
tueux effet  de  ce  péristyle,  soutenu  à 
l'est  et  à  l'ouest  par  d'âiormes  colon- 
nades, au  nord  par  des  piliers  contre 
lesquels  s'appuient  des  cariatides,  et 
derrière  lesquels  se  montre  une  seconde 
colonnade.  Tout  est  chargé  de  sculptu- 
res revêtues  de  couleurs  très-brillantes 
encore  :  et  c'est  là  qu'il  faut  envoyer, 
pour  les  convertir,  les  ennemis  systé- 
matiques de  l'architecture  peinte. 

Les  parois  des  quatre  galeries  de 
cette  cour  conservent  toutâ  leurs  dé- 
corations :  de  grands  et  vastes  tableaux 
sculptés  et  pemts  appellent  de  toute 
part  la  curiosité  des  voyageurs.  L'odl 
se  repose  sur  le  bel  azur  des  plafonds 
ornés  d'étoiles  de  couleur  jaune  doré; 
mais  l'importance  et  la  variété  des  scè- 
nes reproduites  par  le  ciseau  absorbent 
bientôt  toute  l'attention. 

Quatre  tableaux,  formant  le  registre 
inférieur  de  la  galerie  de  l'est,  côté 
gauche,  et  une  partie  de  la  galène 
sud ,  retracent  les  principales  circon- 
stances d'une  guerre  de  Rhamsès- 
Aléïanioun  contre  des  peuples  asiati- 
ques nommés  Robou,  teint  clair,  nez 
aquilin,  longue  barbe,  couverts  d'une 
grande  tunique  et  d'un  surtout  trans- 
versalement rayé  bleu  et  blanc  :  ce 
costume  est  tout-à-fait  analogue  à  ce- 
lui des  Assyriens  et  des  Mèdes  figurés 
sur  les  cylmdres  dits  babyloniens  ou 
persépolitains. 

r^  tableau.  Grande  bataille  :  le 
héros  égyptien,  debout  sur  un  char 
lancé  au  galop,  décoche  des  flèches 
contre  une  foule  d'ennemis  fuyant 
dans  le  plus  grand  désordre.  On  aper- 
çoit sur  le  premier  plan  les  chei^ 
égyptiens  montés  sur  des  chars,  et 
leurs  soldats  entremêlés  à  des  alliés , 
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Fefcka]*o,  massacrant  les  Robou 
anvantés,  ou  les  liant  comme  pri- 
aniera  de  guerre.  Ce  tableau  seul 
Dtîent  plus  de  cent  figures  en  pied, 
18  compter  les  chevaux. 
r  tableau.  Les  princes  et  les  chefs 
Farmée  égyptienne  conduisent  au 
'.  rictorieux  quatre  colonnes  de 
sonniers  :  des  scribes  comptent  et 
r^strentle  nombre  des  mamsdroi- 
et  des  parties  génitales  coupées 
c  Robou  morts  sur  le  champ  de  ba- 
lle. L^inscription  porte  textuelle- 
Ht  :  «  Conduite  des  prisonniers  en 
irésence  de  sa  majesté  ;  ceux-ci  sont 
n  noncÂre  de  mille  ;  mains  coupées, 
rois  mille;  phallus,  trois  mille.  » 
Pharaon ,  aux  pieds  duquel  on  dé- 
le  ces  trophées ,  paisiblement  assis 
'son char,  dont  les  chevaux  sont  re- 
os  par  des  ofGciers ,  adresse  une 
Kntion  à  ses  guerriers  ;  il  les  féli- 
s  de  leur  victoire,  et  prodigue  fort 
vement  les  plus  grands  éloges  à  sa 
me  personne. 

ùi  dehors  de  ce  curieux  tableau 
Bte  une  longue  inscription  malheu- 
isement  fort  endommagée,  et  re- 
Ive  à  cette  campagne ,  qui  date  de 
1  S*  du  règne  de  Rliamsès-Méïa- 
)iin. 

{*  tableau.  Le  vainqueur ,  le  fouet 
main  et  guidant  ses  chevaux ,  ré- 
unie ensuite  en  Egypte  ;  des  grou- 
i  de  prisonniers  enchaînés  précè- 
it  son  char;  des  officiers  étendent 
-dessus  de  la  tête  du  Pharaon  de 
ges  ombrelles;  le  premier  plan  est 
aipé  par  l'armée  égyptienne  divisée 
pelotons  marchant  régulièrement 
ligne  et  au  pas ,  selon  les  règles  de 
tactique  moderne. 
Enfin  Rhamsès  rentre  triomphant 
08  Thd^es  (  4*'  tableau  )  ;  il  se  pre- 
ste à  pied ,  traînant  à  sa  suite  trois 
tonnes  de  prisonniers,  devant  le 
inple  d'Amon-Ra  et  de  la  déesse 
Mith;  le  roi  harangue  les  divinités 
en  reçoit  en  réponse  les  assurances 
1  plus  flatteuses. 

A  côté  de  ces  faits  d'un  intérêt  gé- 
iral,  retracés  dans  ces  vastes  com- 
•itions  militaires,  se  trouvent  ex- 
îmées  des  circonstances  d'une  moin- 


dre importance,  mais  non  pas  moins 
utiles  pour  Thistoire.  Ainsi,  la  femme 
et  la  famille  entière  du  roi  vainqueur 
assistaient  à  son  triomphe;  la  criti' 
que  a  retiré  de  ces  représentations  ies^ 
noms  et  l'ordre  de  succession  de  ces 
enfants ,  et  des  données  de  ce  ^nre. 
ont  servi  à  éclaircir  avec  certitude 
plus  d'un  doute  sur  le  rang  des  prin- 
ces qui  composèrent  les  nombreuses; 
dynasties  égyptiennes. 

Ainsi ,  sur  la  paroi  du  fond  d»  Ï9 
galerie  de  l'ouest  de  la  même  eour,, 

galerie  formée  par  une  double  rangée 
e  piliers  cariatides  et  de  colonnes,.  24 
grands  bas-reliefs  retracent  les  hom- 
mages pieux  du  roi  envers  les  dieux , 
ou  Tes  bienfaits  que  les  grandes  divi- 
nités de  Thèbes  prodiguent  au  Pha- 
raon victorieux.  Une  série  de  ligures 
en  pied  ornent  le  soubcissement  de 
cette  galerie  et  méritent  une  attention 
particulière. 

Les  légendes  hiéroglyphiques  iasenV 
tes  à  côte  de  ces  i)ersonnages  revêtus 
du  riche  costume  des  princes  égyp-- 
tiens,  dont  ils  tiennent  en  main  les 
insignes  caractéristiques,  constatent 
qu'on  a  représenté  ici  les  enfants  de 
Rhamsès-lMéïamoun  par  ordre  de  pri- 
mogéniture.  On  a  seulement  fait  deux, 
groupes  distincts  des  enfants  inAles  ti 
des  princesses.  Les  princes,  dont  les. 
noms  et  tes  titres  ont  été  sculptés  à. 
côté  de  leurs  images,  sont  au  aoiubrcr* 
de  huit,  savoir  : 

1.  Rhamsès  -  Amonmai ,  basilico-» 
grammate  commandant  des  troupes; 

2.  Rhamsès -Amonhischopsch  ,  ba^ 
silico;^rammate  commandant  de  est- 
Valérie. 

a.Rhamsès-Mandouchîschopsch,  ba- 
silico-grammate  commandant  de  ca^ 
Valérie; 

4.  Phréhipefhbour,  haut  fonctîon-^ 
naire  dans  1  administration  royale  ; 

5.  Mandouschopsch ,  idem  ; 

6.  Rhamsès  -  Maithmou,  prophète- 
des  dieux  Phré  et  Athmou; 

7.  Rhamsès- Amonhischopsch,  sans 
autre  qualification  que  celle  de  prince; 

8.  Rnamsès-Méïamoun ,  idem. 

Les  trois  premiers,  après  la  mort 
de  leur  père  Rhamsès  -  Méïamoun., 
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étant  successivement  montés  sur  le 
trône  des  Pharaons,  leurs  légendes 
ont  dû  être  surchargées  pour  recevoir 
les  cartouches  prénoms  ou  noms  pro- 
pres de  ces  princes  parvenus  au  sou- 
verain pouvoir.  Il  faut  remarquer 
aussi ,  à  propos  de  cette  liste  intéres- 
sante, qu'à  cette  époque  le  nom  de 
Rhamsâ  était  devenu  en  quelque 
sorte  le  nom  même  de  la  famule ,  et 

3ue  le  conquérant  avait  concentré 
ans  les  membres  de  sa  maison  les 
postes  les  plus  importants  de  Tannée, 
de  Tadministration  civile  et  du  sacer- 
doce. Les  noms  propres  des  filles  du 
roi  n'ont  jamais  été  sculptés. 

£nfîn,  la  muraille  nord  de  la  même 
]!artie  du  palais  de  Médinet-Habou  est 
couverte  de  tableaux  sculptés  et  peints, 
qui  suffiraient  presque  pour  nous  faire 
connaître  dans  leurs  principaux  dé- 
tails les  éléments  essentiels  des  insti- 
tutions militaires  de  F  Egypte,  et  sur 
terre  et  sur  mer.  La  description  de 
ces  belles  sculj^tures  nous  eu  appren- 
dra bien  plus  a  ce  sujet  que  de  minu- 
tieuses et  méthodiques  relations. 

Deux  campagnes  du  même  Rhamsès- 
Méîamoun  y  sont  figurées  :  la  pre- 
mière est  contre  des  peuplades  nom- 
mées les  Maschausch  et  les  Robou. 
Dans  le  premier  tableau ,  Farmée 
égyptienne  se  met  en  marche,  trom- 
pettes en  tête,  et  conduite  par  le  char 
où  reposent  les  insignes  d'Ammon,  la 
divinité  protectrice.  Le  sujet  du 
deuxième  tableau  est  une  bataille  san- 
glante :  les  Maschausch  prennent  la 
fuite  ;  le  roi  et  les  quatre  princes 
égyptiens  en  font  un  horrible  carnage. 
On  voit,  sur  le  tableau  suivant,  Rham- 
sès- Méîamoun  debout  sur  un  trône, 
haranguant  cing  rangs  de  chefs  et  de 
guerriers  égyptiens  qui  conduisent  une 
foule  d'ennemis  prisonniers,  et  ces 
chefs  font  une  réponse  au  roi.  En  tête 
de  chaque  corps  d'armée,  on  fait  le 
dénombrement  des  mains  droites  cou- 
pées aux  ennemis  morts  sur  le  champ  de 
bataille ,  ainsi  quecelui  deleurs  phallus, 
sorte  d'hommage  rendu  à  la  bravoure 
des  vaincus.  L'inscription  porte  à  2,535 
le  nombre  de  ces  trophées  sur  autant 
d'ennemis  courageux  et  vaillants. 


La  seconde  (jutiffift'.  cl 
taillée  :  eHe  eut  liM  ttuÈt 
karo,  les  Schakadasdaétirt 
de  même  race,  i  physionn 

1"  tableao.  Le  roi  Khi 
moun ,  en  costume  dn\j  t 
chefs  de  la  caste  militant 
devant  lui,  ainsi  quelespoi 
des  différents  corps;  pli 
soldats  debout  écoutent  k 
souverain  qpi  les  ap|)dk 

Î)Our  punir  les  emiearis  ( 
es  chefs  répondent  à  F; 
en  invoquant  les  victoiîrei 
protestent  de  leur  dévo 
prince  qui  obéit  aut  pan 
Ra.  La  trompette  sonne, 
sont  ouverts  ;  les  soldats 
pelotons  et  sans  armes 
dans  le  plus  grand  ordi 
leurs  chefs ,  on  leur  disti 
ques,  des  arcs,  des  carq 
ches  de  bataille,  des  lan 
les  armes  alors  en  usage, 
2*  tableau.  Le  roi,  lél 
cheveux  nattés,  tient  les 
chevaux  et  marche  à  Vi 
partie  de  l'armée  égypt 
cède  en  ordre  de  badine 
fantassins  pesamment  ai 
tes  :  sur  le  flanc  s'avanc 
tons  les  troupes  légères  ' 
armes;  les  guerriers  mi 
chars  ferment  la  marci 
inscriptions  de  ce  bas-r 
le  roi  au  germe  de  Mande 

Î)our  soumettre  la  terre 
ois;  ses  fantassins,  à  ( 
et  ses  cavaliers  ou  chars 
viers  rapides. 

3*^  tahleau.  Défaite 
et  de  leurs  alliés.  Les  fai 
tiens  les  mettent  en  fuit< 
points  du  champ  de  ba 
moun,  secondé  par  ses  chî 
en  fait  un  horrible  carnj 
chefs  ennemis  résistent  ( 
tés  sur  des  chars  traînés 
chevaux,  soit  par  quatn 
milieu  de  la  mêlée  et  h  i 
mités,  plusieurs  chariot: 
des  boeufs  et  remplis  d 
d'enfants,  sont  défendus 
karo;  des  soldats  égypt 


EGYPTE: 


169 


nîMDt  os  esdavaçe. 
près  cette  première 
égyptienne  se  met  en 
dans  Tordre  le  plus 
plus  r^ulier,  pour 
onde  fois  l'ennemi; 
»ays  difficiles  infestés 
s  :  sur  le  flanc  de 
taqué  par  deux  lions, 
*  l'un  et  combat  con- 

)  roi  et  ses  soldats 
bord  de  la  mer  au 
tte  égytienne  en  est 
;  avec  la  flotte  des 
îe  a?ec  celle  de  leurs 
mas,  reconnaissables 
mes  de  deux  cornes, 
^ens  manœuvrent 
s  et  à  Taviron  :  des 
ssent  les  hunes,  et 
rnée  d'une  tête  de 
re  fekkarien  a  coulé, 
se  trouve  resserrée 
ptienne  et  le  rivage, 
Rbamsès-Méïamoun 
lancent  une  çréle  de 
seaux  ennemis.  Leur 
'<  douteuse,  la  flotte 
le  les  prisonniers  h 
3urs.  En  arrière  et 
aon  on  a  représenté 
re  et  les  nombreux 
à  sa  personne.  Ce 
ferme  plusieurs  cen- 

rivage  est  couvert 
tiens  conduisant  di- 
s  de  Schairotanas  et 
3nniers  ;  les  vain- 
vers  le  roi,  arrêté 
e  son  armée  devant 
mmée  Mogadiro.  Là 
brement  des  mains 
3on,  du  haut  d'une 
lie  repose  son  bras 
'  un  coussin,  haran- 
principaux  chefs  de 
rmine  son  discours 
nar^uables  :  «  Amon- 
jroite  comme  à  ma 
prit  a  inspiré  mes 
mon-Ra  lui-même, 
rte  de  mes  ennemis, 


«  a  (lAacé  le  monde  entier  dans  mes 
«  mains.  »  Les  princes  et  les  chefs 
répondent  au  Pharaon  qu'il  est  un  so- 
leil appelé  à  soumettre  tous  les  peuples 
du  monde,  et  que  l'Égj^pte  se  réjouit 
d'une  victoire  remportée  par  le  oras 
du  fils  d'Ammon,  assis  sur  le  trùne 
de  son  père. 

7"  tableau.  Retour  du  Pharaon 
vainqueur  à  Thèbes  après  sa  double 
campagne  contre  les  Robou  et  les 
Fekkaro  :  on  voit  les  principaux  chefs 
de  ces  nations  conduits  par  Rhamsès 
devant  le  temple  de  la  grande  triade 
thébaine,  Amon-Ra,  Mouth  et  Chons. 
Le  texte  des  discours  que  sont  censés 
prononcer  les  divers  acteurs  de  cette 
scène  à  la  fois  triomphale  et  religieuse 
subsiste  encore  en  grande  partie.  £n 
voici  la  traduction  : 

«  Paroles  des  chefs  du  pays  de  Fek- 
«  karo  et  du  pays  de  Robou  qui  sont 
«  en  la  puissance  de  S.  M.,  et  qui  glo- 
riflent  le  dieu  bienfaisant ,  le  sei- 
gneur du  monde,  soleil  gardien  de 
«  justice,  ami  d'Ammon  :  Ta  vigilance 
a  n'a  point  de  bornes  ;  tu  règnes 
comme  un  puissant  soleil  sur  l'E- 
gypte; grande  est  ta  force;  ton 
courage  est  semblable  à  celui  de 
Bore  (le  griffon)  ;  nos  souffles  t'ap- 
«  partiennent,  ainsi  que  notre  vie,  qui 
«  est  en  ton  pouvoir  à  toujours.  » 

<t  Paroles  du  roi  seigneur  du  mon- 
«  de,  etc.,  à  son  père  Amon-Ra,  le  roi 
des  dieux  :  Tu  me  l'as  ordonné  ;  j'ai 

Eoursuivi  les  barbares  ;  j'ai  com- 
attu  toutes  les  parties  de  la  terre  ; 
le    monde    s'est     arrêté     devant 

moi  ; mes  bras  ont  forcé  les 

chefs  de  la  terre ,  d'après  le  com- 
mandement sorti  de  ta  bouche.  » 
«  Paroles  d' Amon-Ra,  seigneur  du 
«  ciel ,  modérateur  des  dieux  :  Que 
«  ton  retour  soit  joyeux  I  tu  as  pour- 
«  suivi  les  neuf  arcs  (les  barbares); 
«  tu  as  renversé  tous  les  chefs  ;  tu  as 
«  percé  les  cœurs  des  étrangers  et 
a  rendu  libre  le  souffle  des  narines  de 
«  tous  ceux  qui....  (lacune).  Ma  bou- 
«  che  t'approuve.  >• 

Ces  tableaux  retracent  les  principa- 
les circonstances  de  deux  campagne^ 
du  conquérant  égyptien  dans  la  XI^ 
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année  de  son  règne;  ils  ai*rîvent  jus- 
qu'au second  pylône  du  palais  :  de  ce 
point  jusqu'au  premier  pylône,  les 
sculptures  n'abondent  pas  moins;  mais 
plusieurs  tableaux  sont  enfouis  sous 
des  collines  de  décombres.  On  peut 
distinguer  deux  bas-reliefs  faisant  par- 
tie d'une  troisième  campagne  du  roi 
«outre  des  peuples  asiatiques ,  avec  les 
légendes  en  très-mauvais  état.  L'un 
représente  Rhamsès-Meïamoun  com- 
battant à  pied ,  couvert  d'un  large 
bouclier,  et  poussant  l'ennemi  vers 
une  forteresse  assise  sur  une  hau- 
teur. Dans  le  second  tableau,  le  roi, 
à  la  tête  de  ses  chars,  écrase  ses 
adversaires  en  avant  d'une  place  dont 
une  partie  de  l'armée  égyptienne 
pousse  le  siège  avec  vigueur  ;  aes  sol- 
dats coupent  des  arbres  et  s'approchent 
des  fosses,  couverts  par  des  mantelets  ; 
d'autres,  après  les  avoir  franchis,  at- 
taquent à  coups  de  hache  la  porte  de 
la  ville;  plusieurs,  enfin,  ont  dressé 
des  échelles  contre  la  muraille  et  mon- 
tent à  l'assaut,  leurs  boucliers  rejetés 
«ur  leurs  épaules. 

Sur  le  revers  du  premier  pylône, 
«xiste  encore  un  tableau  relatif  à  une 
«ampagne  contre  la  grande  nation  de 
Skhéta  ou  Chéto  :  le  roi,  debout  sur 
fion  diar,  prend  une  flèche  dans  son 
carquois  fixé  sur  l'épaule,  et  la  décoche 
jcontre  une  forteresse  remplie  de  bar- 
bares. Les  soldats  égyptiens  et  les  offi- 
ciers attachés  à  la  personne  du  roi 
marchent  à  sa  suite,  rangés  sur  quatrç 
files  parallèles. 

Ces  grandes  sculptures  méritent  bien 
le  titre  d'historiques,  par  le  nombre 
considérable  de  noms  de  peuples  et 
de  nations  asiatiques  ou  africaines 
qu'on  peut  y  recueillir,  et  qui  ouvrent 
un  nouveau  champ  de  recherches  à  la 
géographie  comparée  ;  ce  sont  de  pré- 
cieux éléments  pour  la  reconstruction 
du  tableau  ethnographique  du  monde 
dans  la  plus  antique  période  de  son 
histoire ,  et  il  parait  possible  de  rap- 
procher ces  noms  égyptiens  de  peuples 
avec  ceux  que  nous  ont  transmis  les 
géographes  grecs,  et  ceux  que  contien- 
nent les  textes  hébreux  et  les  mémoi- 
res originaux  des  nations  asiatiques. 


On  peut  y  recueillir  aussi  c 
plus  modernes  et  qui  n'en  i 
moins  utiles  à  l'histoire,  (ju 
souvent  les  faits  que  nous  rev 
monuments.  C'est  ainsi  qu'ai 
situé  au  nord  d'Esneh,  et  sur  les 
res  duquel  se  trouvent  succesj 
les  noms  de  Ptolémée  Évergèt 
sa  femme  Bérénice,  de  Philo] 
des  empereurs  Hadrien,  An 
Vérus,  le  soubassement  extc 
la  partie  gauche  est  occupé  p 
bleau  représentant  une  série  d 
où  sont  figurés  les  peuples  val 
Ptolémée  Évergète  1*",  selc 
apparence.  Chacune  des  figui 
attaché  à  sa  poitrine  un  bou 
lequel  le  nom  de  sa  nation  e 
et  on  lit  très-distinctement, 
liste  des  peuples  que  le  vain 
vante  d'avoir  soumis,  les  i 
l'Arménie,  de  la  Perse,  de  la  ": 
de  la  Macédoine;  peut-être  i 
conquêtes  furent- elles  faites 
empereur  romain. 

Il  est  toutefois  indispensabh 
remarquer  à  ce  sujet,  que  k 
militaires  relatives  aux  gue: 
Ptolémées  ou  des  empereurs 
sont  d'une  extrême  rareté 
monuments  de  l'Egypte;  au  a 
les  scènes  religieuses  du  mên 
y  sont  fort  communes  :  l'an 
tuel  égyptien  avait  jusque-là  < 
toute  son  autorité,  et  l'accc 
ment  des  devoirs  envers  Di 
pour  le  roi  d'Egypte  la  plu 
nelle  comme  la  plus  importan 
obligations. 

Ces  tableaux  si  multipliés  ( 
pagnes  de  l'armée  égyptienne 
nécessairement  une  grande 
l'état  militaire  de  l'Egypte.  On 
à  180  mille  hommes  de  toute 
les  forces  de  cette  nation  ha 
ment  sur  pied  ;  mais  cet  état 
successivement  augmenté  qu 
gypte  entreprit  des  conquêt 
quefois  très-lointaines,  et  qi 
rent  un  très-grand  développe 
moyens  militaires,  sous  le  i 
Sésostris,  par  exemple. 

Son  nom  est  un  des  plus  fi 
dans  les  légendes  historiques 
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sdttout  dans  les  bas-reliefs  qui 
sntent  des  sièges,  des  combats, 
cutîons,des  marches  militaires, 
ssages  de  fleuves.  II  pénétra 
s  pays  éloignés  de  rÉg3^te ,  et 
sur  d'autres  tableaux,  Tobjet 
nmages  de  peuples  vaincus  ou 
,  dont  la  couleur  et  le  costume 
ien  de  commun  avec  les  Égyp- 
garés  sur  ces  mêmes  reliefs  ; 
;ra  dans  l'intérieur  de  l'Afrique, 
s  voit  dans  de  riches  sculptures 
it  en  présent  des  productions 
i  à  cette  région,  telles  que  des 
,  des  autruches,  et  ciiverses 
;  de  singes  et  de  gazelles. 
prêtres  dirent  à  Hérodote  que 
is  fiit  le  premier  roi  d'Egypte 
embarquant  sur  une  flotte  com- 
de  vaisseaux  longs,  partit  du 
.rabique,  et  soumit  les  peuples 
it  les  côtes  de  la  mer  Erythrée. 
utaient,  qu'en  poursuivant  sa 
il  p>arvint  à  une  mer  où  il  lui 
x)ssible  de  naviguer  à  cause  des 
ids,  et  qu'il  se  vit  forcé  de  re- 
m  arrière.  De  retour  en  Egypte 
e  expédition  maritime,  il  se  mit 
H»  d'une  armée  nombreuse,  et 
invasion  sur  le  continent,  sou- 
it  par  la  force  des  armes  toutes 
tions  qu'il  trouva  sur  son  che- 
)ans  le  cours  de  ses  conquêtes, 
les  fois  qu'il  avait  eu  à  se  me- 
contre  des  peuples  valeureux  et 
ttant  avec  énergie  pour  leur  li- 
il  faisait  élever  sur  leur  terri- 
luand  il  s'en  était  rendu  maître, 
lonnes  portant  une  inscription 
itenait  seulement  son  nom,  celui 
patrie,  et  le  détail  des  forces 
vait  été  obligé  d'employer  pour 
ttre  cette  contrée, 
«tris  traversa  ainsi  tout  le  con- 
;  passant  ensuite  de  l'Asie  en 
e,  il  soumit  les  Scythes  et  les 
».  Le  pays  habité  par  ces  peu- 
t,  dans  l'opinion  d'Hérodote, 
nt  le  plus  éloigné  que  l'armée 
;nne  atteignit,  puisqu'on  y  voit 
,  dit-il,  des  colonnes  élevées  par 
irmée,  et  que  l'on  n'en  trouve 
-delà.  A  partir  de  ce  point,  Sé- 
revint  sur  ses  pas,  et  arriva 
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aux  bords  du  Phase.  De  ces  colonnes 
militaires  élevées  par  S^stris  dans 
les  diverses  contrées  qu'il  soumit,  la 
plupart  ne  subsistaient  plus  du  temps 
d'Hérodote.  «  Cependant,  dit  l'histo- 
«  rien,  j'en  ai  vu  moi-même  dans  la 
«  Syrie  Palestine ,  sur  lesquelles  était 
«  gravée  T'inscription  dont  j'ai  parlé.» 
On  voit  aussi,  ajoute-t-il,  dans  rlonie, 
deux  figures  de  Sésostris  sculptées  en 
pierre;  Tune  sur  le  chemin  qui  va 
d'Éphèse  à  Phocée,  et  l'autre  sur  celui 
de  Sardes  à  Smyrne.  Chacune  repré- 
sente un  homme  de  la  grandeur  de 
quatre  coudées. et  demie,  tenant  une 
lance  dans  sa  main  droite  et  un  arc 
dans  la  gauche,  avec  le  reste  de  l'ha- 
billement répondant  à  cette  armure, 
c'est-à-dire  moitié  éthiopien,  moitié 
égyptien  ;  et  on  voit  sur  la  poitrine  de 
chaque  figure,  allant  d'une  épaule  à 
l'autre,  cette  inscription  en  caractères 
égyptiens  :  «C'est  moi  que  ces  puissan- 
tes épaules  ont  rendu  maitre  de  ce 
pays.  » 

Les  témoignages  de  l'historien  grec 
au  sujet  des  victoires  de  Sésostris  en 
Orient  et  dans  l'Europe  même  avaient 
soulevé  beaucoup  de  doutes,  et  le 
scepticisme  moderne,  par  paresse  ou 
par  vanité ,  ne  voyait  dans  ces  narra- 
tions que  la  suite  d'un  orgueilleux 
mensonge  de  la  part  des  prêtres  ég}^)- 
tiens  abusant  de  la  crédulité  d'Héro- 
dote. 11  paraîtrait  aujourd'hui  que  des 
voyageurs  de  notre  temps  auraient  vu 
aussi  dans  la  Syrie  Palestine  quelques- 
unes  des  colonnes  commémoratives  du 
passage  et  des  victoires  de  ce  grand 
roi.  Un  voyageur  anglais  a  découvert 
le  premier,  à  Nahhar-el-Kelb ,  en  Sy- 
rie, non  loin  de  Beyrouth  (l'ancienne 
Berythus),  une  inscription  qu'il  dit 
être  bilingue^  tracée  à  la  fois  en  hié- 
roglyphes égyptiens  et  en  caractères 
cunéiformes,  et  contenant  le  cartouche 
royal  de  Sésostris.  Plus  récemment 
encore,  un  officier  de  l'armée  fran- 
çaise, M.  C.  Callier,  capitaine  d'état- 
major,  a  revu  ce  même  monument  de 
Beyrouth,  et  c'est  d'après  une  note 
dont  je  dois  la  communication  à  son 
obligeance,  qu'on  en  trouvera  ici  une 
idée  plus  exacte. 
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A  trois  heures  environ  au  nord  de 
Béryte,  en  alkint  vers  Tripoli,  la  route 
coupe  un  contre-fort  de  roche  calcaire 
qui  s'étend  jusqu'à  la  mer,  et  au  pied  du- 
quel coule  l^ancien  Lycus ,  nommé  aussi 
par  les  Arab^,  Nafir-el-Kelb,  Fleuve 
du  chien.  Le  rocher,  taillé  pour  taire 
place  à  la  route,  a  été  ensuite  aplani 
avec  soin  sur  le  côté,  et  des  bas-re- 
liefs encadrés  y  ont  été  sculptés.  Ces 
tableaux  sont  de  deux  à  deux  au  nom* 
bre  de  six;  d'autres  sont  complète- 
ment isolés ,  et  le  style  de  la  sculpture 
comme  le  caractère  des  inscriptions 
leur  donnent  évidemment  deux  origi- 
nes et  deux  époques.  Les  plus  anciens 
sont  de  style  égyptien,  et  pour  le  tra- 
vail et  pour  le  sujet  :  ils  occupent  les 
places  les  plus  commodes  et  les  sur- 
faces les  mieux  polies.  Leur  sculpture 
est  au  simple  trait,  et  quoique  très- 
dégradés  ,  on  y  reconnaît  les  types 
essentiels  des  représentations  égyp- 
tiennes Dans  un  tableau ,  le  Pharaon 
offre  des  prisonniers  au  dieu  Ammon; 
dans  un  autre,  le  roi  parait  châtier 
des  rebelles  ou  des  coupables.  Dans 
Tune  de  ces  représentations,  plusieurs 
caractères  hiéroglyphiques  se  distin- 
guent facilement,  séparés  entre  eux 
par  des  espaces  oblitérés  par  le  temps; 
enfin,  parmi  les  caractères  visibles,  on 
remarque  le  comnïencement  du  cartou- 
che de  Sésostris.,  oomme  l'a  assuré  à 
M  Callier  un  art'Ste  qui  a  travaillé 
plusieurs  années  en  Egypte.  Il  nous  fau- 
dra donc  bientôt  croire  aux  campagnes 
lointaines  et  aux  mémorables  victoires 
de  Sésostris  dans  l'ancien  monde  ;  vic- 
toires qui  élevèrent  l'itgypte  au  plus 
haut  degré  de  sa  puissance  politique 
et  de  sa  splendeur  intérieure. 

Si  les  rapports  de  l'histoire  ne  nous 
trompent  pas,  Sésostris  comptait  au 
nombre  des  contrées  qui  lui  étaient 
soumises,  ou  tributaires  de  l'Egypte,  la 
INubie  entière,  l'Abyssinie,  le  Scnnaar, 
une  foule  de  contrées  du  midi  de  l'A- 
frique, toutes  les  peuplades  errantes 
dans  les  déserts  de  l'orient  et  de  l'oc- 
cident du  Nil,  la  Syrie,  l'Arabie  oti 
les  plus  anciens  rois  d'Egypte  possé- 
dèrent des  établissements  dont  on  a 
reconnu  les  traces  à  Djebej-el-Woka- 


teb,  el-Magara  el  S<h»utl»d»Knii>ii^ 
où  paraissent  avoir  existé  des  iim» 
pour  le  cuivre;  les  royaiïflM»  «h  Bfti 
bylone  et  de  Ninive,  une  grande  partii 
(te  l'Asie  mineure^  l'Ue  de  Q^nm^ 
plusieurs  Wefi  de  l'ijrchipel,  et- les  jMEril 
gu'on  nomma  ensuite  la  Pme  i  risrti 
n'égala  jamais  tant  de  pwsiflnoi  el 
tant  de  splendeur. 

Sésostris  avait  ramené  «ne  fmàtr 
innombrable  de  captiû  de  toiBa  leepsgfi 
qu'il  avait  subjugués.  U  les  eooapa  à 
de  grands  ouvrages  d'utilité  piiÛîque; 
ils  tirèrent  des  carrières  les  immeasst 
matériaux  em|)loyéa  par  son  eidie 
dans  la  construction  du  temple  de 
Phtha  ;  ils  creusèrent  une  gnMide 
quantité  de  canaux  destinés   par  ta 

{prévoyance  du  roi  à  porter  aiir  tous 
es  points  habités  l'eau  potable  du  Nil. 
C'est  ainsi  ^ue  les  plus  utiles  snéliô* 
rations  intérieures  et  une  pras|iéltlé 
universelle  légitimèrent  >  en  quelque 
sorte,  les  fruits  glorieux  de  la  Tie* 
toire. 

Ils  avaient  contribué  à  établir  des 
communications  régulières  entre  rees- 
pire  égypt'en  et  celui  de  l'Inde  so« 
contemporain.  Le  commerce  entre  les 
deux  pays  avait  alors  uvt  grande  ac- 
tivité :  la  découverte  fréquente  ^  dam 
les  vieux  trmbeaux  égyptiens ,  de* 
toiles  et  d'étoffes  de  fabrique  indienne, 
de  meubles  en  bois  des  Indes,  et  df 
pierres  dures  taillées,  venant  certaine^ 
ment  du  même  pays,  ne  laissent  aueua 
doute  sur  l'état  prospère  des  relations 
commerciales  entre  l'Inde  et  l'^ypte, 
à  cette  époque  où  les  peuples  euro- 
péens et  la  plupart  des  nations  asiati- 
ques étaient  encore  opprimées  par  kl 
barbarie  ;  et  c'est  ainsi  que  Thèbes  el 
Memphis  se  montrent  comme  les  pre- 
miers centres  du  commerce,  avant  ^e 
Babylone,  Tyr,  Sidon  et  Alexandrie, 
liéritassent  successivement  de  ce  beaa 
privilège.  Les  triomphes  des  armées 
égyptiennes  assurèrent  à  leur  pays 
tous  ces  avantagea.  Qu'on  ne  r^te 
donc  pas  que  l'Egypte  ne  fut  pas  guer- 
rière ;  son  sol  est  couvert  d'indes- 
tructibles trophées.  Germanicus,  par- 
courant les  bords  du  Nil ,  visita  les 
vénérables  débris  de  la  grandeur  de 
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ue  Tfadbes,  et  il  interrogea 
If  âgés  parmi  les  prétret,  sur  le 
lu  des  inscriptions  hiéroglyptii- 
ont  ces  débris  étaient  couverts  ; 
prêtres  lui  répondirent  qu*on  y 
QM  notions  sur  Tétat  ancien  de 
ite,  sur  ses  forces  militaires  et 
venus  ;  que  ces  notions  se  râp- 
ent particulièrement  à  Tépoque 
■oi  Rnanisès  flt  la  conquête  de  la  x 
de  rÉthiopie,  de  la  Syrie  et  de 
;  qu'il  y  avait  alors  sept  cent 
hommes  en  âge  de  porter  les 
,  et  qu'à  leur  t^te  ce  roi  avait 
é  diez  les  Mèdes,  les  Perses, 
a  Bactriane,  la  Scvthie,  en  Ar- 
,  cm  Cappadoce ,  et  avait  soumis 
is  la  terre  et  les  mers.  Des  monu- 
'  encore  debout  nous  tieiment 
y*hui  un  semblable  langai^e.  De 
irétrès^yptiens  nous  redir.iient 
mes  paroles  que  celles  que  Gér- 
as entendit  sur  les  ruines  de 
%y  et  que  Tacite  nous  a  lidèle- 
XMiservées. 

es  notions  générales,  tirées  des 
militaires  de  TÉgypte,  il  nous 
à  ajouter  quelques  détails  pro- 
i  compléter,  du  moins  autant 
His  le  permettent  les  faits  isolés 
ms  sont  parvenus,  ce  qu'il  est 
le  de  bien,  savoir  aujourd'hui 
I  institutions  militaires  de  cette 

c  rijitlon.  "   "' 

roi ,  dief  de  l'armée  de  terre  et 
T,  s'en  réservait  le  commande- 
supérieur,  et  déléguait  à  de 
s  oluciers  celui  des  divisions,  des 
ices  et  des  places  d'armes.  On  a 
is  haut,  pag.  157,  les  titres  et 
ons  militair  es  des  trois  61s  du  Pha- 
Ihamsès-Mélamoun,  et  à  la  p.  143 
ades  accordés  aux  fds  de  Sésos- 
Les  autres  chefs  militaires,  fai- 
e  service  auprès  du  roi,  étaient 
!^  des  oeris,  et  leur  tête  était 
d*une  plume  d'autruche.  Les  of- 
\  de  divers  grades  étaient  recon- 
certains  signes  extérieurs.  On  y 
1  des  décorations  honorifiques , 
des  titres  qui  l'étaient  également, 
I  étaient  c^ux  de  cousin ,  de  pa- 
ra d'ami  du  roi. 
aqœ  provinoe  ou  nome  était  sous 


l'autorité  d'un  commandant  militaire: 
les  inscriptions  grecques  dû  temps  des 
Ptolémées  et  des  Romains  mention- 
nent les  noms  et  les  qualités  de  quel- 
ques-uns de  ces  hauts  fonctionnaires 
royaux  ;  et  si  l'on  voulait  réunir  des 
notions  certaines  sur  la  répartition  des 
garnisons  militaires  dans  l'Egypte  des 
Pharaons  et  dans  TÉgypte  des  Lagi- 
des,  on  pourrait  avec  succès  prendre 
pour  guide  l'état  de  ces  répartitions 
consigné  dans  le  précieux  opuscule 
latin  connu  sous  le  titre  de  Notice  des 
dignités  de  l'erfipire  romain.  L'état 
physique  de  l'Kgypte  n'admettait  pas 
de'  variations  sensibles  dans  son  sys- 
tème de  défense,  tant  que  le  système 
des  armes  ne  changea  point.  Au  midi, 
on  gardait  itléphantine,  Syènc  et  les 
îles  voisines  ;  a  l'est,  Péluse  et  Daph- 
né;  à  l'ouest,  Maréa  et  autres  points 
vers  la  chaîne  libyque. 

L'ltg>*pte  eut  des  possessions  au- 
delà  de  Svène  et  de  la  première  cata- 
racte. Plusieurs  monuments  élevés 
par  les  anciens  Pharaons  y  subsistent 
encore ,  et  des  inscriptions  votives  ou 
dédicatoires  prouvent ,  sans  nul  doute , 
que  l'autorité  militaire  y  était  confiée 
par  les  Pharaons,  à  des  princes  même 
du  pays  et  aux  enfants  de  ses  familles 
les  plus  distinguées. 

On  n'a  trouvé,  en  effet,  sur  les  mo- 
niifnents  de  la  Nubie,  que  des  noms 
de  princes  éthiopiens  et  nubiens , 
comme  gouverneurs  de  ces  pays.  La 
Nubie  était  donc  si  intimement'  incor- 
porée à  l'Egypte,  que  les  Pharaons  con- 
fiaient à  des  personnages  nubiens  le 
commandement  des  troupes  dans  leur 
propre  pays. 

On  voit,  en  effet,  à  Ibsamboul,  sur 
les  rochers,  une  stèle  sculptée,  dans 
laquelle  le  nommé  Mai,  qui  porte  le 
titre  de  commandant  des  troupes  en 
Nubie,  et  qui  est  né  dans  la  centrée 
de  Ouaou,  I  un  des  cantons  de  la  m^me 
contrée,  célèbre  les  louanges  de  Rham- 
sès-le-Grand  sur  un  ton  très-empha- 
tique. D'autres  stèles  désignent  di- 
vers autres  {grinces  éthiopiens  comme 
employés  militaires  de  Sésostris  en 
Nubie. 

Une  des  excavations  de  Masdiakith, 
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dans  la  même  contrée,  est  une  cha- 
pelle dédiée  à  la  déesse  Anoukè  (Vesta) 
et  aux  autres  dieux  protecteurs  de  la 
iSubie,  par  un  prince  éthiopien,  nom- 
mé Pohi ,  qui  était  gouverneur  de  la 
province  pendant  le  règne  du  même 
Sésostris  :  il  supplie  la  déesse  [lour 
que  ce  conquérant  foule  les  Libyens 
et  les  Pïomades  sous  ses  sandales,  à 
toujours. 

Dans  un  autre  tableau,  sculpté  sur 
les  rochers  d'Ibsamboul,  un  autre 
prince  éthiopien  présente  au  même 
roi  Sésostris  remblème  de  la  victoire, 
et  on  V  lit  ja  légende  suivante  :  Le 
royalnls  d'Ethiopie  a  dit  :  Ton  père 
Amon-Ra  t'a  dote,  ô  Rhamsès,  d  une 
vie  stable  et  pure;  qu'il  t'accorde  de 
longs  jours  pour  gouverner  le  monde 
et  pour  contenir  les  Libyens ,  à  tou- 
jours. 

Ibrim ,  l'ancienne  Primis  des  géo- 
graphes grecs,  en  Nubie,  est  remar- 
quable par  un  certain  nombre  de  spéos 
ou  excavations  faites  de  main  d'hom- 
me dans  le  rocher.  Cbampoilion  le 
jeune,  qui  les  a  vues,  en  donne  la  des- 
cription suivante  ': 

Le  second  spéos,  sculpté  et  peint, 
appartient  au  règne  de  Mœris,  dont  la 
statue^  assise  entre  celles  du  dieu  sei- 
gneur d'Ibrim  et  de  la  déesse  Saté  ( Ju- 
non)  dame  de  Nubie,  occupe  la  niche 
du  fond.  Cette  chapelle ,  aux  dieux  du 
pays,  a  été  creusée  par  les  soins  d'un 
prince  nommé  Nahi,  grand  person- 
nage, poêlant  dans  toutes  les  légendes 
le  titre  de  gouverneur  des  terres  mé- 
ridionales, ce  qui  comprenait  la  Nubie 
entre  les  deux  cataractes.  Ce  qui  reste 
d'un  grand  tableau  sculpté  sur  la  pa- 
roi de  droite,  nous  montre  ce  prince 
debout,  devant  le  roi  assis  sur  un 
trêne,  et  accompagné  de  plusieurs  au- 
tres fonctionnaires  publics,  présentant 
au  souverain,  à  ce  que  dit  llinscription 
hiéroglyphique  (malheureusement  très- 
courte)  qui  accompagne  ce  tableau,  les 
revenus  et  tributs  eu  or,  en  argent, 
en  crains,  etc.,  provenant  des  terres 
méridionales  dont  il  avait  le  gouver- 
nement. Sur  la  porte  du  spéos  est 
inscrite  la  dédicace  que  le  prince  a  faite 
du  monument. 


Le  troisième  spéos  d'Ibrim  et 
règne  suivant ,  d' Aménophis  II , 
cesseur  de  Mœris,  sous  lequel  les 
res  du  midi  étaient  administrée: 
un  autre  prince,  nommé  Osorsaté 
la  paroi  de  droite,  ce  roi  Aménop 
est  représenté  assis,  et  deux  pni 
parmi  lesquels  Osorsaté  occupe  le 
mier  rang,  présentent  au  Pharao 
tributs  des  terres  méridionales  < 
productions  naturelles  du  pays,  y 
pris  des  lions,  des  lévriers  et  des 
cals  vivants,  comme  porte  l'inscri 
gravée  au-dessus  du  tableau ,  lac 
spécifiait  le  nombre  de  chacun 
oojets  offerts,  comme ,  par  exer 
40  lévriers  et  10  schacals  vivj 
l'état  de  dégradation  du  texte  n' 
permis  d'en  tirer  autre  chose  qi 
laits  généraux.  Au  fond  du  spé 
statue  du  roi  Aménophis  le  ïepré 
assis  entre  les  dieux  d'Ibrim. 

Le  plus  récent  de  ces  spéos,  le 
trième,  est  encore  un  monumet 
même  ^enre  et  du  r^ne  de  Séso: 
Rhamses-le-Grand.  C^t  aussi  un 
verneur  de  la  Nubie  qui  Ta  fait  er< 
en  l'honneur  des  dieux  d'Ibrim, 
mes  à  tête  d'épervier  et  la  d 
Saté,  à  la  gloire  du  Pharaon  do 
statue  est  assise  au  milieu  des 
divinités  locales ,  dans  le  fon( 
spéos.  Mais,  à  cette  époque,  les  t 
du  midi  étaient  gouvernées  pa 
prince  éthiopien,  dont  on  retrouv 
monuments  à  Ibsamboul  età  Ghir 
Ce  personnage  est  figuré  dans  le  ! 
d'Ibrim,  rendant  ses  respectueux 
mages  à  Sésostris,  et  à  la  tête  de 
les  Tonctionnaires  publics  de  son 
vernement,  parmi  lesquels  on  co 
deux  hiérogrammates ,  plus  le  g 
mate  des  troupes,  le  grammat 
terres^  l'intendant  des  biens,  et 
très  scribes  sans  désignation  plus 
ticulière;  et  il  est  a  remarque 
rhonneur  de  la  galanterie  égypti< 
que  la  femme  du  prince  éthi< 
Satnouï  se  présente  devant  Sésc 
immédiatement  après  son  mar 
avant  les  autres  ronctionnaires. 
montre,  aussi  bien  que  mille  a 
faits  pareils,  combien  la  civilis 
égyptienne  différait  essentielleiiiei 
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le  l'Orient,  et  se  rapprochait  de 
rc. 

r  a  aussi  sur  les  rochers  qu'on 
i  de  Phike  à  Syène,  un  grand 
•e  d'inscriptions  commémorati- 
'actes  relatifs  à  des  militaires, 
roit  des  sculptures  représentant 
înoes  éthiopiens  rendant  hom- 
I  Sésostris,  ou  à  son  grand-père; 
scription  mentionnant  une  vie- 
emportée  sur  les  Libyens,  par 
Tbouthmosis  r%  Tan  vu  de 
^e,  et  le  8  du  mois  de  phamè- 
une  autre  inscription  au  suc- 
r  de  ce  roi,  d'Aménopius  III 
ton),  et  en  quatorze  lignes,  rap- 
que  ce  Pharaon  venait  de  soû- 
les Éthiopiens ,  Tan  v*"  de  son 
et  que,  passant  dans  ce  lieu,  il 
tu  une  panégyrie. 
des  speos  de  Silsilis  est  encore 
emarquable  par  l'ensemble  des 
militaires  dont  il  est  orné,  et 
?nte  aux  premiers  temps  de 
in*  djmastie  égyptienne.  C'est 
I  aux  narrations  de  Champollion 
\e  que  la  description  qui  suit  est 
ntée: 

plus  important  des  monuments 
iilis  est  un  grand  spéos,  ou  édi- 
eusé  dans  la  montagne ,  et  plus 
ier  encore  par  la  variété  des 
s  des  bas-reliefs  qui  le  décorent, 
belle  excavation  a  été  commen- 
is  Horus  de  la  XVIir  dynastie  ; 
voulait  faire  un  temple  dédié  à 
in-Ra  d'abord,  et  ensuite  au  dieu 
vinîté  du  lieu,  et  au  dieu  Sevek 
ne  à  tête  de  <;rpcodile),  divinité 
Mlle  du  nome  Ombite,  auquel 
enait  Silsilis.  C'est  dans  cette 
on  qu'ont  été  exécutés ,  sous  le 
d*Horus,  les  sculptures  et  ins- 
11S  de  la  porte  prmcipale ,  tous 
i-relîefs  au  sanctuaire,  et  quel- 
ns  des  bas-reliefs  qui  décorent 
mgue  et  belle  galerie  transver- 
li  précède  le  sanctuaire. 
:c  ealerie,  très-étendue ,  forme 
îtable  musée  historique.  Une  de 
irois  est  tapissée,  dans  toute  sa 
ïur,  de  deux  rangées  de  grandes 
ou  de  bas-reliefs  sculptés  sur  un 
ït,  pour  la  plupart,  d'époques 


diverses;  des  monuments  semblables 
décorent  les  intervalles  des  cinq  por- 
tes qui  donnent  entrée  dans  ce  curieux 
muséum. 

Les  plus  anciens  bas-reliefs,  ceux  du 
roi  Horus,  occupent  une  portion  de  la 
paroi  ouest  :  le  Pharaon  y  est  repré- 
senté debout,  la  hache  d'armes  sur 
l'épaule,  recevant  d'Ammon-Ra  Tem- 
blème  de  la  vie  divine,  et  le  don  de 
subjuguer  le  nord  et  de  vaincre  le  midi. 
Au-dessous  sont  des  Éthiopiens,  les 
uns  renversés,  d'autres  levant  des 
mains  suppliantes  devant  un  chef 
égyptien  qui  leur  reproche,  dans  la  lé- 
gende, d'avoir  fermé  leur  cœur  à  la 
prudence  et  de  n'avoir  pas  écouté  lors- 
qu'on leur  disait  :  «  Voici  que  le  lion 
s'approche  de  la  terre  d'Ethiopie 
(Kousch).  »  Ce  lion -là  était  le  roi 
Horus  qui  fit  la  conouéte  de  l'Ethio- 

I)ie,  et  dont  le  triomphe  est  retracé  sur 
es  bas-reliefs  suivants. 

Le  roi  vainqueur  est  porté  par  des 
chefs  militaires  sur  un  ricne  palanquin, 
accompagné  de  flabellifères.  Des  ser- 
viteurs préparent  le  chemin  que  le 
cortège  doit  parcourir  ;  à  la  suite  du 
Pharaon  viennent  des  guerriers  con- 
duisant des  chefs  captifs;  d'autres 
soldats,  le  bouclier  sur  l'épaule,  sont 
en  marche ,  précédés  d'un  trompette  ; 
qn  groupe  de  fonctionnaires  égyptiens, 
sacerdotaux  et  civils,  reçoit  le  roi  et 
lui  rend  des  hommages.  * 

La  légende  hiéroglyphique  de  ce 
tableau  exprime  ce  qui  suit  :  «  Le  dieu 
gracieux  revient  (en  Egypte),  porté  par 
les  chefs  de  tous  les  pays  (les  nomes)  ; 
son  arc  est  dans  sa  mam  comme  celui 
de  Mandou ,  le  divin  seigneur  de  l'E- 
gypte ;  c'est  le  roi  directeur  des  vigi- 
lants, qui  conduit  (captifs)  les  chefs  de 
la  terre  de  Kousch  (l'Ethiopie),  race 
perverse  ;  ce  roi ,  directeur  des  mon- 
des, approuvé  par  Phré,  Gis  du  soleil 
et  de  sa  race,  le  serviteur  d'Ainmon, 
Horus,  le  vivifîcateur.  Le  nom  de  sa 
majesté  s'est  fait  connaître  dans  la 
terre  d'Ethiopie  que  le  roi  a  châtiée 
conformément  aux  paroles  que  lui 
avait  adressées  son  père  Ammon.  » 

Un  autre  bas-relief  représente  la 
conduite,  par  les  soldats,  des  prison- 
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nie»  da  oominan  eh  fort  grand  nom- 
bre ;  leur  légende  exprfinie  les  paroles 
qu'ils  sont  censés  prononcer  dans  leur 
humiliation  :  «  O  toi  vengeur  !  roi  de 
la  terre  de  Kémé  (l'Egypte),  SOteil  des 
Niphaïat  (les  peupips  libyens),  ton 
nom  est  grand  dans  la  terre  deKousch 
(rÉthiopie)idont  tu  as  foulé  les  signes 
royaux  sous  tes  pieds  I  » 

Enfin ,  nous  indiquerons  encore  les 
rodtauroaits  de  Beit-Oually,  en  Nubie, 
comme  formant  un. tableau  complet 
des  circonstances,  rt  des  suites  d*une 
campagne  militaire,  de  ses  résultats 
pcHir  rtgy^  et  jpcmr  le  pays  subju-  ' 
g^ ,  èl  eomme  un  témo|gnage  de  la 
sagelse  des  Pharaons  dans  T usage  de  la 
vfooirêj  dont  aucune  nratî^  barbare 
ne  V^tMlit  l'éciet,  le  [n'ince  né  ces- 
sant; d'étk^  inspiré  dans  ses  résolu- 
tim^s  par  la  jprodehce  de  ses  conseils 
et  nhférét  brèh  c6mprfs  de  son  pays , 
cju'jl  n'oubliait  pas  demichir  des  pro- 
aiK^ions  des  ^vi^ces  conquises. 
Nous  avons  déjà  décrit  ces  sculptures 
de  Heit-Oually  (  'pag.152).Nous  devons 
afôutër  que  les  bas-relief^  sont  (les  plus 
re^armiàbles  par  leur  exécution,  et 
qu*ils  donnent  une  idée  vraie  de  la 
perfection  de  ce  genre  de  travail  en 
Egypte  \  dans  ces  scènes  variées ,  fds 
physionomies  varient  aussi  selon  les 
circonstances  qui  dominent  lé  sujet 
représenté. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  les  temples 
seulement  que  rhistorien  doit  cher- 
cher des  données  positives  sur  la  caste 
Dtiilitaire  en  Egypte;  comme  pour  tou- 
tes lés  autres  parties  de  ses  annales, 
pour  celle-ci  les  tombeaux  récèlent  des 
documents  phis  précieux  et  plus  com- 
pîets  que  n'auraient  pu  Tétrè  les  plus 
minutieuses  narrations  écrites.  Des 
tableaux  sculptés  et  peints  parlent  plus 
vivement  à  I  esprit  que  les  phrases  les 
plus  parfoites ,  et  ce  ne  sera  pas  sans 
obtenir,  nous  l'espérons,  l'approbation 
des  lecteurs,  gue  pous  aurons  préféré 
jusqu'îd  la  simple  descriptiou  de  ces 
tableaux  si  expressifs,  à  des  déductions 
nécessairement  hiconiplètes  dans  leurs 
détails.  L'Egypte,  elle-même^  a  tracé 
pour  nos  yeux  ce  que  nous  désirons 
d'apprendre  :  laissôns-Ia  donc  nous 


dire,  dle-inéniey  par  ses  1 
qu'elle  fit  durant  des  sià 
onè  persévérance  dans  m 
^ù\  proclame  bien  haut  to 
tode  de  la  science  qui  les 

Bènf-Hassan,  plus  au 
Kaire,  a  dans  son  Volftlnog 
nombre  de  grottes  décorée 
tes  d'une  p$riBite  oonsitf  vi 
relatives  à  la  vfiè  civile, 
métiers,  et,  ce  qui  est  pli 
caste  militaire.  Les  deux  I 
plus  reculés  au  nord  surp 
les  autres  par  leur  éténdi 
perfection  de  leiir  décoTatid 
deux  est  le  t(MkibeM  d'un 
ntstrateur  des  tèMrin  di 
l'Héptanomide,  notkttKé  f9) 
IX*  siècle  avant  l'ère  cbré^ 

Les  peintures  qui  décor 
pogée,  dit  Chatt^lliôn  le 
de  véritaMès  {gouaches,  d 
et  d'une  beauté  d^  desslA 
quables;  les  animaux,  m 
oiseaux  et  poissons,  y  Sont 
tant  de  finesse  ët^è  vérité 
semblent  h  nos  beaux  bcvra] 
re  naturelle.  C'est  dans  ce  i 
gée  qu'existe  un  tableau  dii  ] 
térét  :  il  représente  quinze  ; 
hommes ,  feinmes  où  ènfn 
un  des  fils  de  Néhdtbph,  et 
ce  chef  par  un  scribe  roval, 
même  temps  une  feuflle 
sur  laquelle  sont  relata  fa 
prise,  et  le  nombre  de  < 
était  de  trente-sept.  Ces  cay 
et  d'une  physionomie  toi 
lière,  h  nez  aquilîfi  pour 
étaient  blancs  coiViparatii 
Égvptiens,  puisqu'on  a 
chairs  en  jaune  roux  poui 
que  nous  nommons  la  couk 
Les  hommes  et  les  femmes 
lés  d'étoffes  très-riches,  p 
tout  celles  des  feinmes)  con 
lès  tuniques  des  daines  grec 
vases  erecs  du  vieux  st\ie  : 
la  coiffure  et  la  chaussure 
captives  peintes  à  Béni -F 
semblent  à  celles  des  dam 
des  vieux  vases ,  et  on  voit 
d'une  d'elles  l'ornement 
coumi  sous  le  nom  de  gre 
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m  nmge,  Meu  et  aoir,  et  tracé  verti- 

Les  hommes  captifii,  à  barbe  poin- 

tne,  sont  arméi  «Tares  et  de  lances,  et 

hn  d'entre  eux  tient  en  main  une  Ivre 

Mone  de  vieux  style  aussi.  Son^ 

wm  Grecs  ?  Je  le  crois  fermement , 

■ail  des  Grecs  ioniens,  ou  un  peuple 

fAile-IIÎDeure,  voisin  des  colonies 

bnicuiies  et  participant  de  leurs  mœurs 

ikde  leurs  habitudes  :  n'est-ce  pas  une 

Éne  bien  curieuse  que  des  Grecs  du 

Vff  siède  avant  J.-C.,  peints  avec  6- 

Iteépar  des  mains  éôrptiennes?  J*ai 

Ut  eopîer  ee  long  tableau  en  couleur 

ivecime  exactitwfe  toute  particulière  : 

Ivan  eonp  de  pinceau  qui  ne  soit  dans 

Bamlt  aoni,  par  plusieurs  monu- 

f  on  autre  genre,  que  comme 

ei  citoyens  de  l'Éjsypte,  les  mi* 

aooomplissaient  les  devoirs  or- 

pir  la  religion  :  on  les  recon- 

^.  dui  k»  céremonies  publiques  : 

^aggèfcnt  les  m^nes  soins  pour  leur 

gMbe,  etttes  proscynema,  faits  en 

■paon oopar  euxHfiiïmes ,  se  trou- 

JK^as  dnrers  lieux  de  dévotion , 

fatenent  honorés  ou  visités  par 

■Wm  durant  les  prosnéri'és  du 

***'"'^.  L'île  de  Begné,  voisine 

nritae,  était  un  oe  ces  lieux 

ttwcrés,  et  le  but  de  pieux  pc- 

~   f  fl  y  subsiste  encore  une 

d*insmptions  attestant  que 

s  de  cx)nsidération  y  sont 

— ^rs  dévotions ,  et  parmi 

Jtt  Bt  nommé  un  basilico  -  gram- 

gf>  cynmandant  des  troupes  sous 

tfÇjjpwllî  ou  Memnon .  En  Egypte, 

*j??.y°<»  religieux  étaient  une 

"125""^^  essentielles  du  véritable 

iBWDsme. 

wMœasées  renferment  des  armes 
JlÏÏ*  ««Pèce,  aemWables  h  celles 
C.  "*^^n™cnts  nous  font  connal- 
Stkvn?  î  ^'*  »  garnis  d'une  corde 
gW'°i  "èches  et  javelines  en  bois , 
mS!^  'ïtnées  de  pointes  en  os  ou 
SiJL^  ^.celles  de  chasse,  en  jonc, 
gT**  ^  silex;  sabres,  poignards, 
Jjrj^rtiéc,  masse,  etc.,  etc., 
ffS?*^  *^  tambours ,  des  flûtes 
■™"^  ^  tr»TfTSïèr« ,  et  autres  îns- 


fijre 


truments  à  l'usage  des  troupes.  Mb^ 
cemment  encore  on  a  découvert  wi 
char  tout  entier  en  bois,  démonté^ 
mais  qn*il  edt  été  iiMâle  de  reconstruire. 
Destiné  au  musée  du  Louvre,  ee  mor- 
ceau précieux  lui  a  été  soustrait 
par  l'infidélité  d'un  intermédiaire  en 
Egypte. 

Piutarque  dit  que  les  anneaux  des 
membres  de  la  caste  militaire  avaient 
pour  caciict  la  figure  du  scarabée,  et 
Horjs  Apollo  en  donnait  cette  raison: 
que  le  scarabée  désipait  l'homme 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  femelle  dana 
cette  espèce  d'aninvil.  Rien  n'est  plus 
commun ,  en  effet ,  que  les  scaninées 
en  toute  matière,  montés  ou  non 
montés  en  bague ,  et  portant  gravés, 
sur  leur  partie  plate,  les  sujets  les  flus 
variés.  On  y  distingue  la  figure  do 
scarabée  même,  des  armes  diverses,  et 
même  des  hommes  en  armes. 

Il  y  ava*t  aussi  des  emblèmes  con* 
sacrés  \  l'usage  de  la  caste  militaire  * 
le  vautour  et  l*épervier  étaient  celui  de 
la  victoire.  C'était  une  opinion  oom* 
mune  en  Egypte,  que  le  vautour,  en 
temps  de  guerre,  marquait  et  circon-^ 
scrivait,  sept  jours  d*avance,  le  lieu 
où  l'on  devait  combattre.  On  ajoutait 

Î|ue  le  même  oiseau  présageait  la  dé^ 
aite  d'une  des  deux  années,  en  ae 
tournant  du  côté  de  celle  qui  devait 
être  vaincue  et  so  '^frir  la  plus  gronda 
perte;  c'est  pounjuoi  les  anciens 
rois,  dit  la  tradition,  avaient  cou** 
tume  d'envoyer  des  inspecteurs  potir 
exammer  et  leur  rapporter  de  quel 
cAté  du  terrain  occupé  par  les  com- 
battants le  vautour  se  tournait.  Ce 
qui  est  certain ,  c'est  que ,  dans  tou- 
tes les  représentations  de  combats 
recueillies  sur  les  monuments  égyp- 
tiens ,  le  roi  combattant  sur  son  imar 
ou  hieii  à  pied,  est  accompagné  du 
vautour,  qui  plane  au-dessus  de  sa 
tête  ;  son  vol  est  dirigé  vers  les  en- 
nemis, et  il  tient  dans  ses  serres  l'em- 
blème de  la  victoire  (voyez  pi.  6). 

Il  en  était  de  même  dans  les  com- 
bats sur  mer  :  la  même  protection  et 
les  mêmes  présages  accompagnaient  la 
roi.  Des  monuments  aupieutiques 
nous  montrent  la  flotte  égyptienne 


168 


L'UNIVERS. 


combattant  celle  d'un  ennemi  non 
moins  avancé  dans  Fart  naval.  Les 
navires  sont  conduits  à  la  rame  et 
à  la  voile  :  ceux  des  deux  partis  s'ap- 
prochent le  plus  possible  ;  les  sol- 
dats rivaux  s'attaquent  et  combattent 
d'un  bord  à  l'autre  ;  des  cordages  ar- 
més de  crocs  sont  lancés  pour  saisir 
l'embarcation  ennemie  ;  on  monte  à 
l'abordage;  l'équipage  et  les  troupes 
sont  é^oreés  ou  faits  prisonniers  ; 
dans  la  mêlée,  quelques  navires  sont 
renversés,  et  ils  sont  submergés  avec 
les  hommes  qui  les  montent.  La  forme 
et  l'armement  de  ces  navires  ne  per- 
mettent pas  de  supposer  qu'ils  fussent 
propres  à  des  navigations  de  long 
cours;  mais  les  mers  d'Egypte  n'é- 
taiçnt  pas  très-difliciles  ;  des  vents 
périodiques  dirigeaient  le  navigateur 
Je  long  des  côtes  de  la  mer  Rouge  ;  et 
du  détroit  qui  l'unit  à  l'Océan  indien, 
sa  distance  n'était  pas  considérable 
jusqu'à  la  presqu'île  en  deçà  du  Gange. 
Aussi  a-t-on  reconnu  pour  des  In- 
diens, à  leurs  physionomies,  le  peuple 
auquel  les  Égyptiens  livrent  un  com- 
bat sur  mer. 

Le  combat  figuré  sur  le  monu- 
ment de  Médinet-Habou  appartient  au 
règne  de  Rhamsès-Méïamoun  qui  re- 
monte au  XV*  siècle  avant  l'ère  vul- 
gaire. Il  nous  reste  encore  d'autres 
preuves  de  l'antiquité  de  l'emploi  d'une 
marine  régulière  en  Egypte  comme 
force  de  l'étfit;  et  nous  indiquerons 
comme  unedespluscurieuseset  des  plus 
importantes  pour  l'histoire,  un  hypogée 
creusé  dans  la  chaîne  Arabique,  au 
voisinage  de  la  ville  d'Éléthya,  et  qui 
fut  le  tombeau  d'un  grand  personnage 
nommé  Ahmosis,  fils  des  Obschné,  et 
chef  des  nautoniers.  Une  grande  in- 
scription de  plus  de  trente  colonnes 
est  gravée  dans  ce  tombeau ,  et  le  dé- 
funt, qni  s'adresse  à  tous  ceux  qui  la 
liront,  leur  fait  sa  propre  histoire,  dont 
voici  les  traits  principaux  :  après  avoir 
exposé  qu'un  de  ses  ancêtres  tenait 
un  rang  distingué  parmi  les  serviteurs 
<f  un  des  anciens  rois  de  la  XVr  dy- 
lÉMtie,  il  annonce  qu'il  est  entré  lui- 
arfme  dans  la  carrière  navale,  dans 
ta  Jonn  du  roi  Ahmosis,  le  dernier 


de  la  XVn^  dynastie  ;  qu'il  est  allé 
rejoindre  le  roi  à  Tanis  ;  qu'il  a  pris 
part  aux  guerres  de  ce  temps ,  oij  il  a 
servi  sur  l'eau  ;  au'il  a  ensuite  com- 
battu dans  le  miai ,  où  il  a  fait  des 
prisonniers  de  sa  main  ;  que  dans  les 
guerres  qui  eurent  lieu  la  sixième  an- 
née du  règne  du  même  Pharaon,  il  a 
pris  un  riche  butin  sur  les  ennemis, 
qu'il  a  suivi  le  roi  Ahmosis  lorsjqu'il 
s  est  rendu  par  eau  dans  l'Ethiopie 
pour  lui  imposer  des  tribus  ;  qu'il  se 
distingua  aussi  dans  cette  guerre  ;  et 
qu'enfin,  il  a  commandé  des  oâtiments 
sous  le  règne  du  roi  Thouthmosis  I", 
après  quoi  il  mourut. 

C'est  là  sans  aucun  doute  le  tom- 
beau d'un  des  ofGciers  de  la  marine 
qui  combattirent  sous  le  roi  Ahmosis 
contre  les  Hykshos  à  l'époque  où  ils 
furent  enfin  expulsés  de  1  Egypte,  qui 
vit  le  succès  couronner  ses  dmorts 
et  ceux  de  ses  princes,  et  reçut  de 
Thouthmosis  I*',  qui  rétablit  l'ancien 
ordre  de  choses  en  Egypte ,  la  récom- 

Sensé  que  méritaient  plusieurs  sièdes 
e  bons  services  rendus  à  l'état  par 
ses  ancêtres  et  par  lui-même.  Noua 
trouvons,  de  plus,  dans  le  reste  de 
l'inscription  funéraire  du  marin  Ahnxh 
sis,  un  témoignage  contemporain  de 
la  restauration  de  la  monarchie  é^np- 
tienne  par  rétablissement  de  la  XYIII* 
dynastie,  un  peu  plus  de  1800  ans 
avant  l'ère  vulgaire,  les  faits  relatés 
dans  l'inscription  s'accordant  avec  les 
fragments  qui  nous  restent  des  récits 
des  mêmes  événements  par  l'historien 
Manéthon.  C'est  ainsi  que  chaque 
monument  vient  à  son  tour  concourir 
à  étendre  les  certitudes  de  l'histoire 
égyptienne,  depuis  les  derniers  r^nes 
de  la  XVIP  dynastie.         '^^ 

Ajoutons ,  enfin ,  que  la  ddff^  mili- 
taire des  Pharaons  était  célébrée  par 
tous  les  arts  à  la  fois,  et  tandis  que  la 
sculpture  et  la  peinture  ornaient  les 
monuments  publics  des  représentations 
multipliées  de  leurs  grandes  actions 
guerrières,  l'éloquence  les  célébrait  de 
son  côté  dans  le  style  le  plus  élevé  et 
en  des  termes  très-propres  à  exciter 
l'amour  et  la  reconnaissance  des  peu- 
ples. Il  nous  est  parvenu  un  de  ces 
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iqaes,  à  pea  près  complet,  et 
I  a  obtenu  quelque  câébrité. 
rouleau  de  pap}Tus  possédé 
Sallier,  d'Aix  en  Provence,  et 
mpollion  le  jeune,  qui  le  vit 
,  annonça  au  inonde  savant  en 


reconnu  dans  un  paquet  de 
é^rptiens  non  funéraires,  Tun 
Dusrrit  en  fort  mauvais  état, 
paru  contenir  des  thèmes  as- 
les  en  belle  écriture  hiérati- 
deux  rouleaux  contenant  des 
i'odes  ou  litanies  à  la  louante 
iraon  ;  3®  un  rouleau  dont  les 
ts  pages  manquent,  mais  oui 
les  louanges  et  les  récits  des 
de  Rhamsès-Sésostris ,  tout- 
I    style  biblique,  c'est-à-dire 

forme  d'une  ode  dialoguée 

dieux  et  le  roi. 
nanascrit  est  de  la  plus  haute 
loe,  et  le  peu  de  temps  que 
é  à  son  examen  m'a  convaincu 
t  un  vrai  tré-or  historique. 
îré  les  noms  d'environ  douze 
raincues,  parmi  lesquelles  sont 
nent  nommés  les  Ioniens , 
;  les  Lyciens,  Lmka  ou  Loxiki; 
Éthiopiens,  les  Arabes,  etc. 
larlé  de  leurs  chefs  emmenés 
vite,  et  des  impositions  que 
;  ont  supportées.  J'ai  relevé 
n  tous  ces  noms  de  peuples 
,  ^î ,  étant  parfaitement  lisi- 
I  écriture  hiératique ,  serviront 
reconnaître  ces  mêmes  noms 
glyphes  sur  les  monuments  de 
et  à  les  rétablir  s'ils  sont  effa- 
xîstence  de  ce  manuscrit  est 
mmense,  et  il  porte  la  date  de 
y  au  mois  de  paoni ,  du  règne 
|pès-le-Grand.  » 
Retour  d'Egypte,  le  voja^^eur 
^revit  à  Aix  cette  précieuse 
historique,  et  la  revit  avec  un 
Intérêt ,  ayant  reconnu  ce 
!xte  du  manuscrit  hiératique , 
i  caractères  hiéroglyphiqes  sur 
extérieure  sud  d'un  des  palais 
es,  toutefois  fort  mutilé  dans 
s  passages. 

recueilli  a  A ix,  de  la  bouche  de 
(llion,  l'énoncé  du  plan  de  cet 
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antique  jpoeme  historique  en  prose. 
«  Les  Schéto  (ou  Scythes)  s'exhortent 
à  attaquer  les  Égyptiens;  dénombre- 
ment de  leurs  cnefs  et  des  diverses 
nations  leurs  alliées  dans  cette  guerre; 
un  grand  nombre  de  peuples  de  l'Asie 
occidentale  y  sont  dénommés,  et  par- 
ticulièrement ceux  de  l'Asie  mineure, 
tels  que  les  Lyciens  et  les  Ioniens.  — 
Dénombrement  des  forces  égyptiennes. 
Le  roi  les  harangue  pour  les  exciter 
au  combat  :  c'est  Rhamsès  lui-même 

3ui  rappelle  cette  circonstance  et  le 
iscours  qu'il  prononça  :  «  Et  moi ,  dit 
«  le  texte,  j'adressai  mes  paroles  à  mes 
«  fantassins  ainsi  qu'aux  cavaliers,  di- 
«  sant  :  Préparez- vous ,  préparez  vos. 
«  cœurs ,  ô  mes  fantassins,  6  mes  cava- 
«  liers  ;  »  et  les  guerriers  répondirent  à 
sa  majesté ,  dont  la  vie  soit  neureuse ,  à 
leur  bon  seigneur,  dont  la  viesiit  heu- 
reuse; et  ils  promettent  de  se  montrer 
dignes  de  l'ÉjZ}  pte  le  jour  de  la  bataille  ; 
ils  supplient  le  roi  de  les  abandonner  à 
leur  ardeur,  et  ils  s'écrient,  en  termi- 
nant leur  discours  :  Donne  la  liberté 
au  souffle  de  nos  bouches  !  —  Le  roi 
reprend  ensuite  la  parole,  et  après 
quelques  nouvelles  exhortations,  il  met 
l'armée  en  marche  et  s'approche  con- 
tre la  plaie  de  Schéto.  —  C'était  la 
sixième  rencontre  ;  et  le  roi ,  sembla- 
ble à  un  dieu,  se  précipite  sur  eux  et 
en  fait  un  grand  carnage.  —  Au  milieu 
de  l'action,  le  roi  ne  cesse  d'exciter 
ses  combattants  ;  enûn  la  victoire  se 
déclare  pour  Sésostris;  elle  est  com- 
plète.— Sésostris  annonce  à  ses  troupes 
qu'il  vient  de  serrer  la  main  du  chef 
ennemi ,  et  arrête  le  massacre  des 
vaincus.  —  Récit  du  combat.  —  Les 
troupes  de  toute  arme  célèbrent  la 
gloire  du  roi,  et  lui  défèrent  les  titres 
les  plus  pompeux.  —  Le  chef  des  vain- 
cus vient  haranguer  Sésostris  ;  ré- 
ponse du  roi  ;  nouvelle  harangue  à  l'ar- 
mée; humble  soumission  de  la  mau- 
vaise race  de  Schéto.  »  Tout  annonce 
que  cette  mémorable  bataille  fut  livrée 
sur  les  bords  de  l'Oxus  et  qu'elle  fut 
suivie  de  la  prise  de  Bactres ,  principal 
établissement  des  Scythes ,  et  l'une 
des  plus  anciennes  villes  du  monde. 
On  sait  avec  quelle  attention  l'É- 
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ZTL  DE  LA  CLASSE  POPULAIRE. 

«  la  portion  de  la  population 
li  n'appartenait  ni  à  la  caste  sa- 
lle, ni  a  la  caste  militaire,  cotn- 
en  Egypte  le  troisième  ordre  de 
la  caste  populaire.  L-agricul- 
l'industrie  et  le  commerce  lui 
spécialement  attribués  par  les 
nnù  généraux  et  par  un  usage 
tifièrent  le  temps  et  Thabitude. 
pie  néanmoins  exerçait  .une  au* 
K>littque  dans  deux  des  occasions 
impoilantespourrétat,  à  Télec- 

à  ta  mort  des  rois.  L'élection 
pratiquée  qu'aux  plus  anciens 
de  la  monarchie;  pour  les  épo- 
ostérieures,  tout  au  plus  aux 
n^nts  de  dynastie;  et  à  cet 
les  rapports  de  Thistoire  nous 
l  dans  une  profonde  incertitude, 
itraîre ,  l'autorité  populaire  à  la 
les  rois  s'exerça  aussi  long- 
que  dura  l'antique  constitution 
ipîrc  égyptien.  Après  l'expira- 
à  temps  prescrit  pour  la  durée 
il  public ,  la  momie  royale  était 
en  grande  pompe  à  l'entrée  du 
Hi  ;  elle  y  restait  exposée  aux  re- 
uaux  malédictions  («i  peuple  as- 
i;  chacun  avait  la  liberté  de  repro- 
autement  au  roi  mort  ses  fautes 
nauvaises  actions.  Un  prêtre  ve- 
isuîte  prononcer  le  panégyrique 
iicc ,  rappeler  ses  services  et  ses 
ts.  L'assemblée  prononçait  alors 
cernent  sans  appel;  des  applau- 
lents  nombreux  accordés  au  pa- 
que  absolvaient  le  roi  de  tout 
ne,  et  les  suffrages  du  peuple 
[gagnaient  sa  dépouille  dans  le 
réparé  pouf  son  étemelle  de- 
^pi  la  désapprobation  populaire 
Plaît  la  mémoire  du  roi ,  il  était 
le  funérailles  pompeuses,  et  l'au- 
du  juge  s'étendait  jusqu'au  droit 
•e  effacer  des  monuments  et  des 
!S  nationales  le  nom  du  roi  frap- 

ces  solennelles  condamnations, 
temps  après  la  mort  de  Menés, 
eur  de  la  monarchie  égyptienne, 
moire  fut  proscrite ,  à  cause  du 

luxe  qu'il  avait  introduit  dans 
[ntations  domestiques.  Sa  gloire 


et  sa  renommée  s'affaiblirent  dans  Fo- 
pinion;  une  imprécation  contre  son 
nom  fut  tracée  en  caractères  sacrés 
dans  le  sanctuaire  même  du  temple 
d'AmnIon  à  Ttièbes.  Ce  ne  fut  pas  le 

f>euple  qui  porta  ce  jugement  contre 
e  roi  ;  mais  il  le  confirma  par  une  ta- 
cite adhésion.  Il  nous  reste  d'ailleurs 
des  preuves  plus  concluantes  de  Pauto- 
rité  redoutable  que  la  constitution 
avait  déférée  à  la  caste  populaire  en 
Egypte,  et  des  témoignages  de  l'usage 
qu'elle  ne  manqua  pas  d'en  faire  à  1^ 
gard  de  ceux  de  ses  souverains  qiil^ 
oubliant  ou  méprisant  leurs  devoirs, 
s'étaient  justement  attiré  i'animadver- 
sion  publique. 

«  C'est  dans  la  vallée  de  Biban-el- 
Molouk-,  à  Thèbes ,  dit  Champollion  le 
jeune,  que  sont  les  tombeaux  des  rois 
de  la  XVlir  et  de  la  XIX*'  dynastie. 
J'y  ai  visité  ces  princes  dans  leurs  de- 
meures funéraires;  ces  appartements 
y  sont  couverts  de  sculptures  et  de 
peintures ,  pour  la  plupart  d'une  éton- 
nante fraîcheur  ;  mais  j'y  ai  vu  un  tom- 
beau de  roi,  marteléiV un  bouta  l'autre, 
excepté  dans  les  parties  où  se  trou- 
vaient sculptées  les  images  de  la  reine 
sa  mère  et  celles  de  sa  femme ,  qu'on 
a  relideusement  respectées ,  ainsi  que 
leurs  légendes.  C*est,  sans  aucun  doute, 
le  tombeau  d'un  roi  condamné  après  sa 
mort.  »  Le  même  voyageur  a  vu ,  dans 
la  vallée  d'FJ-Assassir,  territoire  de 
Thèbes,  un  édifice  où  une  légende  rovale 
a  été  systématiquement  -martelée  dans 
une  foule  de  bas-reliefs  de  ce  temple, 
et  il  a  reconnu  que  cette  légende  fut 
celle  d'un  Amùnenthé,  tuteur  du  roi 
Mœris  pendant  sa  minorité,  et  en  qua- 
lité de  mari  de  la  soeur  du  roi,  ap- 
pelée par  son  âge  à  précéder  son  frère 
sur  le  trône  de  leur  père;  et  que,  par- 
venu à  sa  majorité,  Mœris,  à  qui  la 
mémoire  et  l'autorité  de  son  tuteur 
étaient  odieuses ,  fit  effacer  son  nom 
des  monuments  publics,  avec  le  con- 
cours de  l'autorité,  qu'on  invoquait 
dans  ces  solennelles  circonstances.  De 
notre  temps ,  il  y  a  de  cela  plus  de 
3500  ans. 

On  voit  aussi  au  musée  de  Turin  une 
statue  en  très-beau  grès  rougeâtre, 
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d^envîron  quinze  pieds  de  hauteur  ;  c'est 
celle  d'un  Piiaraon  debout ,  dont  le  nom 
se  lit  sur  Ta^fe  de  la  ceinture  qui  lui 
serre  sa  tunique  sur  les  reins.  II  tient 
de  la  main  gauche  une  grande  enseigne 
sacrée ,  et  son  nom  est  encore  gravé 
en  beaux  hiéroglyphes  sur  le  bâton  de 
cette  enseigne  ;  il  se  lit  jusqu'à  sept  fois 
sur  les  diverses  parties  de  ce  même 
colosse.  Une  autre  statue  du  même  roi 
est  au  musée  britannique;  un  second 
colosse,  semblable  à  celui  de  Turin,  a 
été  acheté  à  Rome  et  transporté  au 
musée  égyptien  du  Louvre  ;  c'est  tou- 
jours le  nom  de  ce  même  Piiaraon  qui 
se  trouve  répété  sur  les  statues  de  Lon- 
dres et  de  Paris.  On  l'a  remarqué  aussi 
sur  les  différentes  portions  du  palais  de 
Karnac  à  Thèbes  ;  on  le  retrouve  enûn 
sur  le  bel  obélisque  de  la  porte  du  Peu- 
ple à  Rome  :  ce  nom  est  celui  du  Pha- 
raon Mandouëi ,  de  la  XVIIF  dynas- 
tie égyptienne;  mais  partout  où  ce  nom 
existe,  soit  sur  les  images  de  ce  roi , 
soit  sur  les  édiûces  qu  il  éleva,  ce  nom 
est  soigneusement  martelé^  effacé, 
quoiqu'il  soit  exprimé  par  la  figure 
même  du  dieu  Mandou ,  dont  le  Pha- 
raon portait  le  nom.  La  suppression 
systématique  du  nom  de  ce  roi  sur 
tous  les  monuments  publics  ne  peut 
être  expliquée  que  comme  l'effet  d'un 
de  ces  jugements  sévères  portés  par 
le  peuple  égyptien  contre  ses  mé- 
chants rois ,  au  moment  de  leur  mort. 
Sur  le  palais  de  Louqsor,  le  nom  du 
roi  éthiopien  Sfibaco  a  été  également 
proscrit  et  martelé;  celui  de  Taraka, 
autre  Éthiopien,  fut  également  martelé 
à  Medinet-Habou.  Sous  la  domination 
romaine,  cet  usage  subsistait  encore, 
et  l'autorité  qui  avait  succédé  à  celle 
du  peuple,  succéda  aussi  à  ses  attri- 
butions dans  le  jugement  du  mérite 
des  princes.  Ce  n'était  plus,  il  est  vrai, 
l'intérêt  national  qui  s'exprimait  dans 
ces  solennelles  circonstances  :  les  pas- 
sions de  l'empereur  remplaçaient  les 
doléances  du  peuple.  On  lisait  sur  le 
temple  d'Esnéh  les  noms  des  empe- 
reurs Septime-Sévère  et  Géta;  Cara- 
calla  fît  assassiner  son  frère  Géta;  sa 
mémoire  et  son  nom  furent  proscrits 
par  l'autorité  impériale  dans  toute  l'é- 


tendue de  l'empire;  cette  proscri] 
les  atteignit  jusqu'au  fond  de  la 
baïde  :  les  cartouches  contenant  le 
propre  de  Géta  sur  le  temple  d'f 
sont  aussi  régulièrement  mar 
L'autorité  morale  du  peuple  égy 
sur  la  renommée  de  ses  rois  ne 
rait  donc  être  mise  en  doute,  et 
être  peut-on  dire  que  quelque  sa 
se  révélait  dans  cette  institution 
tique,  parce  que  tous  les  citoyen 
jugeant  et  maudissant  le  roi 
sur  le  seuil  de  son  tombeau ,  et 
appelés  à  exercer  sur  le. roi  vi' 
sans  l'embarrasser,  une  influenci 
ne  pouvait  être  dédaignée. 

On  ne  saurait  dire  à  quelle  éj: 
des  annales  de  l'Egypte  se  rat 
cette  singulière  institution  politi 
ni  par  quelle  voie  la  caste  popi 
réussit  à  conquérir  ces  privilèges 

Le  gouvernement  théocratiqut 
poussait  de  sa  nature  la  conce 
d'un  pareil  avantage;  le  prêtre 
tout  dans  cet  ordre  de  choses, 
peuple  n'avait  à  montrer  que  ( 
piété  et  de  l'obéissance.  Ce  pri\ 
mdiquerait  donc  un  temps  où  dei 
constances  critiques  auraient  ] 
le  sacerdoce  ég\ptien  à  octroyé 
peuple  cette  part  morale  dans  le 
faires  publiques;  et  comme  l'his 
n'a  conservé  le  souvenir  d'aucune 
entre  l'autorité  théocratique  et  i 
autre  autorité  rivale ,  si  ce  n'est 
où  Menés  força  la  tiare  à  s'aba 
devant  l'épée,  époque  où  le  çouvc 
ment,  de  sacercTotcil'  qu'il  était,  di 
inopinément  civil  et  militaire,  i 
permis  de  conjecturer  que  Menés , 
consolider  les  immenses  résultai 
sa  périlleuse  entreprise,  s'allia 
le  peuple ,  en  se  livrant  à  lui  apri 
mort  ainsi  que  tous  les  rois  ses 
cesseurs,  et  s'en  fit  un  utile  auxil 
au  moyen  d'une  concession  toute 
velle  qui  investissait  la  caste  popu 
d'une  intervention  puissante,  pi 
peut-être  à  la  garantir  des  mauv 
passions  des  rois  et  des  mauvais  cor 
de  leurs  ministres.  S'il  en  était  a 
ce  ne  serait  qu'un  exemple  de  plus , 
ancien  à  la  vérité ,  de  la  bienveill 
attentive  des  barons  de  tous  les 
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s  pauvres  oommunes  quand  ils 
besoin  d'elles  pour  lutter  avec 
x>ntre  la  couronnne.  Quoi  qu'il 
»  le  droit  attribué  à  la  caste  po* 
,  de  juger  les  actes  des  rois ,  de 
iner  leur  mémoire,  et  Fioévita- 
t  de  ces  jugements,  ne  sau- 
être  mis  en  doute  :  toutefois 
*e  a  trop  négligé  les  ureuves 
urait  pu  recueillir  pour  l'utilité 
,  de  1  ancienneté  et  de  l'effica- 
œtte  singulière  institution  po- 
Je  la  vieille  Égygte. 
ertilité  extraofainaire  de  la 
m  climat  bienfaisant ,  de  bon- 
(  que  Texpérience  avait  élabo- 
;  que  le  temps  sanctionna  ;  une 
ttration  active  et  bienveillante 
me  occupée  à  établir  et  à  con- 
Tordre  public  dans  les  champs 
dans  les  cités  ;  Tinfluence  iné- 
de  la  religion  sur  un  peuple 
lement  pieux,  d'un  caractère 
t  qu'Hérodote  considère  comme 
religieux  des  hommes,  permet- 
penser  qu'en  Egypte  la  classe 
ire  fut  heureuse,  et  que,  occupée 
îeuse ,  modérée  dans  ses  mœurs 
s  ses  vœux ,  elle  trouva  dans 
rail  les  sources  d'une  aisance  ^é- 
et  qui  fut  de  longue  durée. 
milles  y  étaient  habituellement 
îoses;  on  voit  dans  les  monu- 
les  plus  simples ,  peints  sur  un 
u  de  bois  ou  sculptés  sur  une 
;  pierre  calcaire ,  et  représentant 
oirs  funèbres  rendus  aux  chefs 
amille  par  tous  ses  enfants ,  que 
Kobre  pour  les  deux  sexes  s'é- 
huit  à  douze  et  parfois  au-delà  ; 
luxe  de  ces  monuments  désigne 
milles  plus  distinguées  et  des 
supérieures ,  ils  rendent  à  l'é- 
e  ces  familles  le  même  ténioi- 
quant  au  grand  nombre  des 
i  qui  appartenaient  à  chacune  ; 
>leaux  sculptés  à  Thèbes  nous 
it  la  liste  de  neuf  descendants 
de  Rhamsès-Méiamoun ,  et  d'un 
e  encore  plus  considérable  de 
L'ancienne  société  égyptienne 
en  ce  point  essentiel  cie  l'état 
ciétés  modernes. 
classe  populaire  avait  générale- 


ment pour  vêtement  une  courte  tuni- 
que de  lin ,  nommée  Calasiris ,  serrée 
par  une  ceinture  au-dessus  des  han- 
ches, ayant  parfois  de  courtes  manches 
et  garnies  de  franges  par  le  bas.  La 
chaussure  était  en  papynis  ou  en  cuir, 
mais  elle  était  vraisemblablement  ré- 
servée aux  classes  supérieures.  La  tête 
était  habituellement  découverte;  la 
chevelure  était  frisée  ou  nattée;  un 
manteau  de  laine  était  parfois  jeté  sur 
la  tunique ,  et  ils  le  quittaient  à  rentrée 
des  temples.  Les  femmes  portaient  avec 
la  tunique  d'amples  vêtements  en  lin  ou 
en  coton,  à  larges  manches,  unis  ou 
rayés,  blancs  ou  de  couleur  unie^  leur 
chevelure  était  artistement  soignée; 
leur  tête,  leurs  oreilles  et  leurs  mains 
étaient  ornées  de  bandeaux,  de  boucles, 
et  d'anneaux.  Une  chaussure  légère 
enveloppait  leurs  pieds  ;  elles  sortaient 
le  visage  découvert,  accompagnées  de 
quelques  femmes  de  service,  qu'elles 
avaient  en  assez  grand  nombre  dans 
leur  maison.  Habillées  aussi  avec  d'am- 
ples robes  d'étoffes  rayées,  les  suivan- 
tes avaient  leurs  cheveux  tressés  et 
tombant  sur  leurs  épaules  ;  elles  por- 
taient de  plus  un  large  tablier  de  même 
étoffe  que  leur  roÉe ,  point  de  bijoux 
ni  autres  parures ,  et  se  tenaient  dans 
une  situation  très-respectueuse  en  pré- 
sence de  la  dame  de  la  maison..  Les 
filles  sorties  de  l'âge  de  l'enfance 
étaient  habillées  comme  leur  mère ,  à 
l'exception  des  ornements  de  la  tête  ; 
et  les  enfants  des  deux  sexes  n'avaient 
pour  tout  habillement  ou  parure,  durant 
les  sept  à  huit  premières  années  ,  que 
des  boucles  d'oreilles. 

La  race  était  belle,  d'une  haute 
taille,  un  peu  grêle  en  général,  et 
vivant  long-temps,  comme  le  prou- 
vent celles  des  inscriptions  funéraires 
où  l'âge  des  défunts  dépasse  quatre- 
vingts  ans.  Du  reste,  toutes  les  ex- 
ceptions à  ces  données  générales  se 
rencontraient  dans  la  population  égyp- 
tienne comme  dans  toutes  les  autres  : 
nous  ne  réunissons  ici  que  les  traits 
principaux  de  sa  constitution  physique, 
d'après  les  monui^ients  d'accord  avec 
les  récits  de  l'histoire.  Du  reste,  Hé- 
rodote ,  qui  a  vu  l'Egypte  avant  sa 
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décadence  entière,  assure  qu'après  les 
Libyens ,  les  Egyptiens  étaient  en 
général  les  plus  sains  des  hommes.  Le 
grand  nombre  de  momies  d'hommes 
ou  de  femmes ,  qui  ont  été  ouvertes , 
corrobore  ces  divers  témoignages. 

L'intérieur  des  familles  dénote  des 
mœurs  douces  et  des  habitudes  d'af- 
fection. On  voit  un  de  ces  intérieurs 
peints  dans  un  des  tombeaux  de  Gour- 
nah.  Une  mère  de  famille  rentre  chez 
elle  avec  ses  trois  filles  d'âges  diffé- 
rents ,  suivies  d'un  vieux  serviteur  et 
d'une  servante  d'un  âge  mûr.  Après 
avoir  traversé  une  première  pièce,  elles 
se  trouvent  dans  la  seconde,  qui  en 
précède  plusieurs  autres  ;  trois  jeunes 
femmes  de  service  viennent  au  devant 
d'elle,  et  lui  présentent  respectueuse- 
ment des  fruits  et  des  rafraîchisse- 
ments; dans  l'antichambre,  une  des 
trois  filles  se  désaltère ,  pressée  par  la 
spif ,  tandis  que  la  servante  distribue 
des  fleurs  et  des  joujoux  à  une  petite 
fille  et  à  un  petit  garçon  sans  vêtements, 
accourus  vers  la  porte  à  la  rencon- 
tre de  leur  mère.  L'autorité  paternelle 
fut  toute- puissante  en  Fleypte  par  les 
mœurs  plutôt  que  par  les  lois  :  la 
vieillesse  était  vénérée;  lorsque  des 
jeunes  gens  rencontraient  un  vieillard, 
ils  lui  cédaient  le  chemin  et  se  ran- 
geaient de  côté.  De  tels  sentiments  ne 
révèlent-ils  pas  une  culture  attentive 
des  affections  de  l'ame  ?  Les  habitudes 
qu'elles  imprimaient  se  réalisaient 
surtout  dans  l'intérieur  des  familles. 
Ce  que  nous  en  savons  h  l'égard  des 
Egyptiens  nous  montre  cet  intérieur 
en  possession  de  tous  les  biens  qui 
peuvent  faire  croire  au  bonheur,  char- 
mer Thomme  fidèle  à  ses  devoirs  so- 
ciaux ,  et  le  consoler  parfois  des  peines 
qu'ils  peuvent  engendrer. 

Les  habitations  particulières  étaient 
vastes  et  à  plusieurs  étages.  Les  cham- 
bres qui  les  composaient  avaient  des 
destinations  analogues  aux  usages  mo- 
dernes. On  voit,  d  une  part,  de  grands 
approvisionnements  de  comestibles 
variés,  empilés  sur  des  tablettes;  d'un 
autre  côté,  le  sol  est  couvert  par  une 
natte  tressée  en  joncs  de  couleurs  di- 
Terses;  de  petites  fenêtres  grillées 


éclairent  les  pièces  du  re^-d^ishai 
et  au  premier  éta||(e ,  habitation 
la  nuit,  on  ne  voit,  comme  on 
serve  aujourd'hui  dans  toutes  les 
d'Egypte,  que  de  très-petites  cro 
Les  couleurs  de  la  peinture  qui 
fournit  ces  détails  indiquent  qi 
fenêtres  étaient  à  deux  vantaux 
nis  de  carreaux  en  verres  de  co 
Un  grenier  ouvert  sur  les  côtés»  < 
terrasse  découverte  terminaie 
bâtiment.  Un  jardin  était  une  d 
dance  des  maisons  de  cet  ordre 
arbres  fruitiers  en  plein  vent ,  e 
mi  lesquels  on  distingue  le  grei 
et  le  citronnier;  des  arbres  d'agr 
de  forme  pyramidale,  des  bos<]u 
verdure  et  des  berceaux  en  vi^r 
faisaient  une  possession  à  la  fois 
et  agréable.  Ces  vignes  étaient 
fièrement  arrosées;  on  veqda 
pour  cueiUir  les  raisins  que  la  co 
mation  journalière  avait  épargn 
raisin  coupé  était  transporté  av 
paniers  dans  une  cuve  placée 
deux  palmiers  ;  le  raisin  y  était  i 
diateinent  foulé  par  des  homm( 
se  soutenaient  à  une  corde  t 
d'un  palmier  à  l'autre.  On  em^ 
aussi  du  raisin  pour  l'approvisi 
ment  de  la  maison;  on  prenaii 
du  nombre  de  paniers;  on  inf 
une  bastonnade  au  domestique  qi 
rant  les  vendanges ,  n'avait  p: 
sobre  et  fidèle.  Il  y  avait  dans  1 
son  des  pièces  destinées  à  serrer 
sortes  de  provisions  en  fruit, 
pains  et  gâteaux  ;  en  poisson ,  v 
et  gibier  salés.  Les .  viandes  fr 
de  bœuf,  de  chèvre  et  de  mo 
étaient  d'un  usage  général.  La  ' 
de  porc  était  proscrite  ;  cet  aniin<'! 
considéré  comme  immonde ,  au 
dit  Hérodote,  que  si  un  Éç 
touche  en  passant  un  de  ces  ani 
même  seulement  par  ses  véten 
il  court  sur-le-champ  vers  le  fie 
s'y  plonge.  Aussi  était-il  interd 
gardiens  de  porcs  d'entrer  da 
temples,  et  ces  hommes,  rejetés 
des  rangs  les  plus  infimes  de 
ciété ,  ne  trouvaient  à  se  mariei 
vec  les  filles  de  leurs  pareils.  L 
diction  religieuse  de  la  viaoAa  d 
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nesare  diététique  et  sanitaire 
paodue  en  Orient,  et  ce  ne 
les  Égyptiens  seuls  qui ,  pour 
yoa ,  auraient  refusé  de  baiser 
sur  la  bouche,  ou  de  seser- 
ou  couteau ,  de  sa  broche  ou 
narmite  :  de  tels  scrupules 
it  encore  de  nos  jours  ;  des 
s  utiles  seulement  en  Orient 
SDCore  en  Occident  de  sym- 
eiigieux ,  et  témoignent  de 
fktelité  à  un  culte  particulier, 
jpays  qui  les  respecte  tous. 
oes  fèves  était  aussi  expressé- 
tendu;  on  n'en  semait  point, 
ants  qui  pouvaient  naître  par 
étaient  soigneusement  arra- 
$  légume  était  déclaré  impur. 
e  rapporte  que  les  Égyptiens 
it  leurs  repas  hors  de  leurs 
;  mais  il  ne  reste  sur  les  mo- 
i  connus  aucune  preuve  d*un 
e. 

Kirnture  ordinaire  de  la  popu- 
ntière  était  le  pain  fait  avec  la 
lu  grain  qu'Hérodote  nomme 
et  qui  est  le  doura ,  espèce  de 
LW  usage  encore  général  dans 
î  moderne.  Hérodote  ajoute 
pains  faits  de  sorgho  étaient 
Cyllètes;  il  nous  est  parvenu 
s-uns  de  ces  pains ,  recueillis , 
tant  d'autres  objets ,  dans  les 
îx  ;  ils  sont  d'espèces  et  de  for- 
erentes  ;  on  en  voit  des  ligures 
ins  variées  sur  les  monuments, 
es  viandes  et  les  poissons,  le 
plusieurs  sortes  de  fruits  en- 
aussi  dans  la  nourriture  habi- 
es  Égyptiens;  de  ce  nombre 
le  raisin,  la  grenade,  les  dattes, 
,  la  banane ,  plusieurs  espèces 
ms  et  de  pastèques,  l'oignon 
lutres  légumes  dont  le  climat 
:ait  la  culture.  On  voit  aussi 
m  musées  quelques-unes  de  ces 
ions,  qui  nous  sont  parvenues, 
ivoir  séjourné  bien  des  siècles 
s  sépultures  ;  on  y  remarque  le 
X  palmier  doum,  les  myroba- 
béianites,  les  raisins  de  Damas 
lorinthe ,  le  fruit  du  lotos  qui, 
Homère ,  faisait  oublier  leur 
tux  étrangers  qui  en  goûtaient, 


le  dtron  et  la  gjrensâe ,  le  mimusops 
el  engî ,  originaire  de  Tlnde  ;  le  ricin 
oui  fournissait  une  huile  à  brûler:  les 
dattes  do  palmier  ordinaire;  le  iruit 
de  Tacacia  hétérocarpe;  le  blé  corn-- 
roun  ;  la  figue  du  sycomore ,  et  parmi 
les  autres  productions  d'un  emploi  fré- 
quent dans  les  usages  domestiques, 
la  cire,  la  gomme,  résine,  le  vernis , 
composé  avec  la  résine  du  cèdre ,  le 
baume  fonéraire,  qui  est  un  mélange 
d'asphalte  ou  bitume  de  Judée  avec 
des  substances  aromatiques ,  analo- 

Î;ues  au  gingembre  et  à  Tamomum  ; 
a  gomme  arabique  conservant  encore 
toutes  ses  propriétés;  enGn  le  beurre 
de  muscade  ou  cinnamomum  des  an- 
ciens. Le  feu  et  Teau  étaient  aussi , 
comme  de  notre  temps,  les  grands 
agents  pour  la  composition  des  mets 
variés ,  produits  de  l'art  culinaire  en 
Egypte.  Ses  artistes,  qiii  semblent  8*é- 
tre  attachés  à  ne  rien  omettre  dans 
leurs  ouvrages  de  ce  qui  se  faisait  dans 
leur  pays ,  n'ont  jpus  dédaigné  la  re- 
présentation des  détails  intérieurs  des 
cuisines,  et  du  service  des  repas  selon 
les  formes  reçues  dans  le^  classes  aux- 
quelles la  richesse,  ou  au  moins  une 
grande  aisance ,  permettait  de  reclier- 
cher  toutes  les  commodités  et  toutes 
les  satisfactions  que  procurent  la  va- 
riété des  mets .  le  luxe  du  mobilier ,  et 
des  serviteurs  habiles  et  nombreux. 

Du  temps  d'Hérodote ,  une  sorte  de 
vin  tiré  de  l'orge  était  la  boisson  ordi- 
naire des  É^ptiens;  l'historien  ajoute 
?u'il  n'y  avait  pas  de  vignes  en  Egypte, 
^es  monuments  démentent  cette  uer- 
nière  assertion  d'Hérodote;  non  seu- 
lement l'offrande  du  vin  aux  divinités 
est  très-fréquemment  figurée  dans  les 
représentations  religieuses ,  ce  qui 
prouve  que  le  vin  n'était  pas  fort  rare, 
mais  encore  on  retrouve  très-fréquem- 
ment, parmi  les  travaux  des  champs  et 
ceux  de  la  récolte ,  la  culture  de  la 
vigne,  la  vendange  et  la  fabrication 
du  vin ,  qu'on  enfermé  ensuite  dans  de 
grandes  jarres  qui  sont  bien  bouchées 
et  rangées  dans  des  caves.  On  voit  aussi 
sur  les  monuments  la  fabrication  du 
vin  cuit  ;  le  raisin  est  déposé  dans  un 
grand  vase  placé  sur  un  foiumeaa  al- 
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décadence  entièro,  assure  qu'après  les 
Libyens ,  les  Egyptiens  étaient  en 
général  les  plus  sains  des  hommes.  Le 
grand  nombre  de  momies  d'hommes 
ou  de  femmes ,  qui  ont  été  ouvertes , 
corrobore  ces  divers  témoignages. 

L'intérieur  des  familles  dénote  des 
mœurs  douces  et  des  habitudes  d'af- 
fection. On  voit  un  de  ces  intérieurs 
peints  dans  un  des  tombeaux  de  Gour- 
nah.  Une  mère  de  famille  rentre  chez 
elle  avec  ses  trois  filles  d'âges  diffé- 
rents ,  suivies  d'un  vieux  serviteur  et 
d'une  servante  d'un  âge  milr.  Après 
avoir  traversé  une  première  pièce,  elles 
se  trouvent  dans  la  seconde,  qui  en 
précède  plusieurs  autres  ;  trois  jeunes 
fenmies  de  service  viennent  au  devant 
d'elle,  et  lui  présentent  respectueuse- 
ment des  fruits  et  des  rafraîchisse- 
ments; dans  l'antichambre,  une  des 
trois  iilles  se  désaltère ,  pressée  par  la 
soif,  tandis  que  la  servante  distribue 
des  fleurs  et  des  joujoux  à  une  petite 
fille  et  à  un  petit  garçon  sans  vêtements, 
accourus  vers  la  porte  à  la  rencon- 
tre de  leur  mère.  L'autorité  paternelle 
fut  toute- puissante  en  Kgypte  par  les 
mœurs  plutôt  que  par  les  lois  :  la 
vieillesse  était  vénérée;  lorsque  des 
jeunes  gens  rencontraient  un  vieillard, 
ils  lui  cédaient  le  chemin  et  se  ran- 
geaient de  côté.  De  tels  sentiments  ne 
révèlent-ils  pas  une  culture  attentive 
des  affections  de  l'ame  ?  Les  habitudes 
qu'elles  imprimaient  se  réalisaient 
surtout  dans  l'intérieur  des  familles. 
Ce  que  nous  en  savons  à  l'égard  des 
Egyptiens  nous  montre  cet  intérieur 
en  possession  de  tous  les  biens  qui 
peuvent  faire  croire  au  bonheur,  char- 
mer Thoinme  fidèle  à  ses  devoirs  so- 
ciaux ,  et  le  consoler  parfois  des  peines 
qu'ils  peuvent  engendrer. 

Les  habitations  particulières  étaient 
vastes  et  à  plusieurs  étages.  Les  cham- 
bres qui  les  composaient  avaient  des 
destinations  analogues  aux  usages  mo- 
dernes. On  voit,  d  une  part,  de  grands 
approvisionnements  de  comestibles 
variés,  empilés  sur  des  tablettes  ;  d'un 
autre  côté ,  le  sol  est  couvert  par  une 
natte  tressée  en  joncs  de  couleurs  di- 
Terses;  de  petites  fenêtres  grillées 


éclairent  les  pièces  du  res-ddish^ufsée} 
et  au  premier  étajj^e ,  habitation  pouv 
la  nuit,  on  ne  voit,  comme  on  rob- 
serve  aujourd'hui  dans  toutes  les  vîllei 
d'Egypte,  que  de  très-petites  croiséeti 
Les  couleurs  de  la  pemture  qui  noqf 
fournit  ces  détails  indiquent  que  ces 
fenêtres  étaient  à  deux  vantaux ,  gar- 
nis de  carreaux  en  verres  de  oouleuir. 
Un  grenier  ouvert  sur  les  côtés  et  uoa 
terrasse  découverte  terminaient  oe 
bâtiment.  Un  jardin  était  une  dépen- 
dance des  maisons  de  cet  ordre }  (|m 
arbres  fruitiers  en  plein  vent ,  et  par- 
mi lesquels  on  distingue  le  grenadier 
et  le  citronnier  ;  des  arbres  d'agrétnenl 
de  forme  pyramidale,  des  bosc|uets  de 
verdure  et  des  berceaux  en  viî^ne,  ea 
faisaient  une  possession  à  la  fois  utUe 
et  agréable.  Ces  vignes  étaient  régu* 
lièrement  arrosées;  on  vendangeait 
pour  cueillir  les  raisins  que  la  consom- 
mation journalière  avait  épai^snés;  le 
raisin  coupé  était  transporté  avec  des 
paniers  dans  une  cuve  placée  entre 
deux  palmiers  ;  le  raisin  y  était  immé- 
diatement foulé  par  des  hommes  qui 
se  soutenaient  à  une  corde  tendue 
d'un  palmier  à  l'autre.  On  emportait 
aussi  du  raisin  pour  l'approvisionne- 
ment de  la  maison;  on  prenait  note 
du  nombre  de  paniers;  on  infligeait 
une  bastonnade  au  domestique  qui,  du- 
rant les  vendanges,  n'avait  pas  été 
sobre  et  fidèle.  Il  y  avait  dans  la  mai- 
son des  pièces  destinées  à  serrer  toutes 
sortes  de  provisions  en  fruit,  vin, 
pains  et  gâteaux  ;  en  poisson ,  volaille 
et  gibier  salés.  Les .  viandes  fraîches 
de  bœuf,  de  chèvre  et  de  menton , 
étaient  d'un  usage  général.  La  viande 
de  porc  était  proscrite  ;  cet  animal  était 
considéré  comme  immonde ,  au  point, 
dit  Hérodote,  que  si  un  E^tien 
touche  en  passant  un  de  ces  animaux, 
même  seulement  par  ses  vêtements, 
il  court  sur-le-champ  vers  le  fleuve  et 
s'y  plonge.  Aussi  était-il  interdit  aux 
gardiens  de  porcs  d'entrer  dans  les 
temples,  et  ces  hommes,  rejetés  même 
des  rangs  les  plus  infimes  de  la  so- 
ciété ,  ne  trouvaient  à  se  marier  qu'a- 
vec les  filles  de  leurs  pareils.  L'inter- 
diction religieuse  de  la  vianAe  de  pore 
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oesare  diététique  et  sanitaire 
nandue  en  Orient,  et  ce  ne 
les  Égyptiens  seuls  qui ,  |)our 
4>o,  auraient  refusé  de  baiser 
sur  la  bouche,  ou  de  seser- 
>u  couteau ,  de  sa  broche  ou 
larmite  :  de  tels  scrupules 
\t  encore  de  nos  jours  ;  des 
i  utiles  seulement  en  Orient 
«core  en  Occident  de  sym- 
Hîgieux ,  et  témoignent  de 
fidélité  à  un  culte  particulier, 
pays  qui  les  respecte  tous. 
des  fèves  était  aussi  eypressé- 
tendu;  on  n'en  semait  point, 
ints  qui  pouvaient  naître  pnr 
staieot  soigneusement  arra- 
\  légume  était  déclaré  impur, 
e  rapporte  que  les  Égyptiens 
t  leurs  repas  hors  de  leurs 
;  mais  il  ne  reste  sur  les  mo- 
(  connus  aucune  preuve  d'un 
s. 

urriture  ordinaire  de  la  popu- 
atière  était  le  pain  fait  avec  la 
u  grain  qu'Hérodote  nomme 
et  qui  est  le  doura  y  espèce  de 
in  usage  encore  général  dans 
i  moderne.  Hérodote  ajoute 
pains  faits  de  sorgho  étaient 
Cyllètes;  il  nous  est  parvenu 
s-uns  de  ces  pains ,  recueillis , 
tant  d'autres  objets ,  dans  les 
n  ;  ils  sont  d'espèces  et  de  for- 
'érentes  ;  on  en  voit  des  ligures 
ins  variées  sur  les  monuments. 
es  viandes  et  les  poissons,  le 
plusieurs  sortes  de  fruits  en- 
aussi  dans  la  nourriture  habi- 
es  Égyptiens;  de  ce  nembre 
e  raisin,  la  grenade,  les  dattes, 
,  la  banane ,  plusieurs  espèces 
ins  et  de  pastèques,  l'oignon 
lutres  légumes  dont  le  climat 
ait  la  culture.  On  voit  aussi 
9  musées  quelques-unes  de  ces 
ions,  qui  nous  sont  parvenues, 
voir  séjourné  bien  des  siècles 
I  sépultures  ;  on  y  remarque  le 
i  palmier  doum,  les  myroba- 
béianites ,  les  raisins  de  Damas 
orinthe ,  le  fruit  du  lotos  qui, 
lomère,  faisait  oublier  leur 
ux  étrangers  qui  en  goûtaient, 


le  citron  et  la  grenade ,  le  mimusopi 
el  engi ,  originaire  de  1  Inde  ;  le  ricio 
oui  fournissait  une  huile  à  brûler;  les 
dattes  do  palmier  ordinaire;  le  fruit 
de  l'acacia  hétérocarpe;  le  blé  com- 
mun ;  la  figue  du  sycomore ,  et  parmi 
les  autres  productions  d'un  emploi  fré- 
quent dans  les  usages  domestiques, 
la  cire,  la  gomme. résine,  le  vernis, 
composé  avec  la  résine  du  cèdre ,  le 
baume  funéraire,  qui  est  un  mélange 
d'asphalte  ou  bitume  de  Judée  avec 
des  substances  aromatiques ,  analo- 

{;ues  au  gingembre  et  à  l'amomum  ; 
a  gomme  arabique  conservant  encore 
toutes  ses  propriétés  ;  enûn  le  beurre 
de  muscade  ou  cinnamomum  des  an- 
ciens. Le  feu  et  Teau  étaient  aussi , 
comme  de  notre  temps,  les  grands 
agents  pour  la  composition  des  mets 
variés ,  produits  de  l'art  culinaire  en 
Egypte.  Ses  artistes,  qui  semblent  s'ê- 
tre attachés  a  ne  rien  omettre  dans 
leurs  ouvrages  de  ce  qui  se  faisait  dans 
leur  pays ,  n'ont  pus  dédaigné  la  re- 
présentation des  détails  intérieurs  des 
cuisines,  et  du  service  des  repas  selon 
les  formes  reçues  dans  les  classes  aux- 
quelles la  richesse,  ou  au  moins  une 
grande  aisance ,  permettait  de  reclier- 
cher  toutes  les  commodités  et  toutes 
les  satisfactions  que  procurent  la  va- 
riété des  mets .  le  luxe  du  mobilier ,  et 
des  serviteurs  habiles  et  nombreux. 

Du  temps  d'Hérodote ,  une  sorte  de 
vin  tiré  de  l'orge  était  la  boisson  ordi- 
naire des  É^ptiens;  l'historien  ajoute 
qu'il  n'y  avait  pas  de  vignes  en  Egypte. 
Les  monuments  démentent  cette  uer- 
nière  assertion  d'Hérodote;  non  seu- 
lement l'offrande  du  vin  aux  divinités 
est  très-fréquemment  figurée  dans  les 
représentations  religieuses ,  ce  qui 
prouve  que  le  vin  n'était  pas  fort  rare, 
mais  encore  on  retrouve  très-fréquem- 
ment, parmi  les  travaux  des  champs  et 
ceux  de  la  récolte ,  la  culture  de  la 
vigne,  la  vendange  et  la  fabrication 
du  vin ,  qu'on  enfermé  ensuite  dans  de 
grandes  jarres  oui  sont  bien  bouchées 
et  rangées  dans  aes  caves.  On  voit  aussi 
sur  les  monuments  la  fabrication  du 
vin  cuit  ;  le  raisin  est  déposé  dans  un 
grand  vase  placé  sur  un  foiumeaa  al- 
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lumé;  lorâqu^il  a  suffisamment  bouilli, 
le  moût  et  son  marc  sont  mis  dans  une 
toile,  d'où  le  vin  clarifié  s'échappe  dans 
des  vases ,  au  moyen  d'une  forte  tor- 
sion donnée  à  cette  toile  avec  des  le- 
viers mus  à  force  de  bras  d'hommes. 
Il  est  très- vraisemblable  que  la  bière 
de  grains  était  d'un  usage  plus  ordi- 
naire dans  la  classe  laborieuse;  il  en 
était  là  comme  dans  toutes  les  autres 
sociétés  assez  policées  pour  être  divi- 
sées en  classes  de  condition  inégale; 
la  meilleure  ou  la  plus  agréable  nour- 
riture était  et  devait  être  non  pas  un 
droit ,  mais  un  privilège  pour  la  for- 
tune. 

Du  reste,  l'eau  du  Nil  était  d'un 
usa^e  universel ,  et  si  les  anciens  di- 
vinisèrent le  fleuve  comme  le  créateur 
et  le  père  nourricier  de  l'Egypte ,  ils 
ne  lui  devaient  pas  moins  de  gratitude 
pour  les  qualités  essentiellement  bien- 
taisantes  de  ses  eaux.  Cette  précieuse 
propriété  était  connue  de  tous  dès  la 
plus  haute  antiquité  ;  Hérodote  avait 
appris  que  iorsjque  le  gr^nd  roi,  celui 
de  Perse,  se  mettait  en  campagne,  on 
amenait  pour  lui ,  outre  les  approvi- 
sionnements en  viandes  et  en  grains 
nécessaires  à  sa  consommation  person- 
nelle, Teau  même  dont  il  aurait  be- 
soin pour  toute  la  campagne  ;  que 
cette  eau  était  tirée  du  Choaspe,  qui 
traverse  la  ville  de  Suze  ;  que  c'était  la 
seule  dont  le  roi  fît  usage,  et  qu'un 
grand  nombre  de  chariots  à  quatre 
roues ,  tirés  par  des  mulets ,  portaient 
dans  des  flacons  d'argent  cette  eau, 
qu'on  avait  fait  bouillir  auparavant. 
On  ignore  si  les  Pharaons,  dans  leurs 
voyages  ou  leurs  guerres  hors  de  i'É- 
gypte  et  loin  du  Nil,  faisaient  apporter 
avec  eux  leur  approvisionnement  d'eau 
de  leur  fleuve  sacré;  ce  qui  est  certain, 
c'est  la  juste  renommée  dont  cette  eau 
n'a  pas  cessé  de  jouir  depuis  les  pre- 
miers temps  historiques  jusqu'à  nos 
jours.  Les  voyageurs  anciens  et  mo- 
dernes sont  unanimes  sur  ce  point;  et 
tous  nos  contemporains  y  ajoutent  leur 
suffrage  d'une  expression  non  équivo- 
que. L'analyse  chimique  a  donn^  les 
raisons  d'un  tel  phénomène ,  et  a  fait 
reconnaître  que  1  eau  du  Nil  est  d'une 


grande  pureté;  qu^elle  pan 
Bonne  pour  la  préparation  des  a 
et  même  pour  les  arts  chimi 
elle  peut  remplacer  l'eau  de  pli 
le  pays  est  privé ,  et  l'eau  c 
difficile  à  obtenir  en  grande 
dans  un  pays  où  les  combustil 
rares.  Elle  est  surtout  bienfa 
salutaire  pour  l'espèce  humai 
est  peut-être  la  plus  saine  de  t 
eaux  de  la  terre;  et  sans  lui  z 
les  vertus  surnaturelles  dont 
gue  tradition ,  à  peine  éteinte, 
sans  hésitation ,  d'unanimes  I 
lui  sont  accordées  par  ceux ,  se 
gers,  soit  naturels,  qui  en 
usaf^e  dans  toutes  les  saisons 
croira  sans  peine  qu'il  en 
Constantinople  un  approvisioi 
pour  Tusaçe  du  grand-seigneui 
de  sa  famille. 

.Les  anciens  Égyptiens  ne 
rent  pas  de  chercner  le  m 
rendre  toujours  potable  cett 
nécessaire ,  et  que  les  effets  d 
dation  rendent ,  pendant  trois 
l'année ,  trouble ,  rougeâtre , 
à  force  d'être  chargée  de  limon 
lement  dégoûtante ,  toutefois  ii 
goût  qu'à  la  vue.  Ils  y  parvin 
découvrirentque  pour  clarifier 
à  toutes  les  époques  de  l'année 
sait  de  frotter  avec  des  amande 
broyées,  les  bords  ou  les  par 
rieûrcs  du  vase  où  Teau  est  c( 
C'est  le  méjne  procédé  que  le 
tiens  de  nos  jours  emploient  a 
effet,  et  avec  un  succès  cons 
quelques  milliers  d'années.  R 
plus  i^ommun  dans  les  représt 
des  usages  antiques  de  l'Égy 
d'y  voir,  dans  l'intérieur  des 
tions .  comme  au  milieu  des 
dans  les  jardins,  aussi  bien  < 
les  lieux  de  travail ,  des  jarres 
d'eau ,  posées  sur  des  trépieds 
dans  les  coins  les  plus  abrités 
bitations,  à  l'ombre  d'un  ar 
la  campagne  ou  en  plein  air,  ra 
par  des  serviteurs  qui  agitent 
tour  avec  des  éventails.  On 
douter,  au  surplus,  aue  les 
n'aient  devancé  jes  moaernes 
précaution  si  indispensable  p 
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proyisionnement  d'eau  dans  les  villes 
ntaées  à  quelque  distauce  des  bords  du 
Nil,  au  moyendequelqu'unedeses  bran- 
ches ou  de  ses  canaux  :  Tinondation  était 
r^ularisée  en  effet  de  telle  sorte  gue  le 
fleuve,  soit  par  son  élévation,  soit  par 
des  canaux,  allât  remplir  les  citernes  oes- 
tînées  à  cet  approvisionnement  usuel; 
et  si  Ton  se  souvient  de  la  forme  sin- 
gulière de  la  vallée  du  !Nil ,  sa  superfi- 
cie étant  semblable  à  celle  d'un  dos 
d'âne  ^  dont  le  fleuve  occupe  le  point 
le   plus  élevé;  on  voit  dès  lors  avec 
quelle  facilité,  et  presque  sans  travail 
dans  un  terrain  limoneux,  les  eaux 
du  Nil  pouvaient  être  conduites  dans 
les  lieux  habités  les  plus  éloi<];nés  des 
limites  où  parvient  Tinondation,  et 
comment  ce  fleuve,  répandant  ses  bien- 
faits sur  toute  l'Egypte ,  fécondant  son 
sol ,  pourvoyant  avec  largesse  à  Tune 
des  plus  impérieuses  nécessités  pour 
la  vie  des  hommes,  ce  fleuve  célèbre 
mérita  les  autels  et  le  culte  qui  lui 
furent  décernés  par  la  reconnaissance 
d'une  nation  illustre  et  puissante. 

Tous  ses  monuments  nous  révèlent 
cette  puissance  par  le  luxe  des  habita- 
tions particulières,  et  celui  du  mobilier 
dont  elles  étaient  camiès.  Outre  l'inté- 
rieur déjà  décrit  plus  haut  {pL  53),  on 
Toit  dans  un  autre  tableau  peint  la  fa- 
çade d'une  de  ces  habitations  (t>/.  54)  : 
c'est  un  j^avillon  fort  élevé,  flanqué  à 
droite  et  a  gauche  de  deux  corps  de  bâti- 
ment, composés  de  deux  galeries  l'une 
aa-dessus de  l'autre,  soutenues  par  des 
piliers  à  chapiteaux ,  qui  en  font  des 
salles  à  jour  dans  toute  leur  hauteur  ; 
des  tables  chargées  de  fruits ,  des  tré- 
pieds garnis  de  jarres  d'eau,  v  sont 
symétriquement  placés.  Ces  f^aleries, 
ouvertes  sur  le  devant,  pouvaient  ser- 
vir de  salle  à  manger;  et  c'est  peut- 
être  ce  qui  aura  fait  dire  à  Hérodote , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  que  les 
Égvptiens  prenaient  leurs  repas  en 
puDlic. 

Si  nous  insistons  sur  ces  détails  do- 
mestiques ,  que  le  lecteur  nous  le  par- 
donne ;  c'est  la  partie  la  plus  nouvelle 
de  l'histoire  ancienne  de  FÉgypte.  Il 
n'y  a  pas  long-temps  encore  qu'un  des 
écrivains  les  plus  distingués  de  l'Alie- 
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magne,  M.  de  Heeren ,  disait  à  ce  su- 
jet :  «  Si  l'historien  s'enquiert  des  bas- 
reliefs  historiques  ou  ethno^phiques, 
et  des  scènes  domestiques  ou  sont  pein- 
tes les  représentations  des  mœurs  et 
des  usages  de  la  nation ,  il  demande 
précisément  les  objets  qui  sont  le 
moins  éclaircis.n  Les  détails  dans  les- 
quels nous  entrons  sur  cette  partie  de 
1  état  civil  de  la  nation  égyptienne 
satisfont  donc  à  un  vœu  généralement 
exprimé,  remplissent  une  lacune  gé- 
néralement reniarguée;  et  ce  sont  les 
matériaux  recueillis  aven  un  admira- 
ble discernement  dans  l'Egypte  entière 
par  Champollion  le  jeune,  qui  servent 
a  enrichir  l'histoire  de  ces  faits,  réelle- 
ment nationaux  à  l'égard  de  chaque 
peuple  ancien  ou  moderne,  les  plus 
propres  aussi  à  nous  faire  apprécier 
rintelligence,  la  raison  et  le  j^oût  de 
chacun  d'eux ,  non  moins  décisifs  enlin 
que  des  batailles  et  des  conqu(!tes. 

Un  vaste  iard in  était  une  dépendance 
ordinaire  d  une  habitation  égyptienne 
complète  {pL  55).  Il  était  carré;  une 
palissade  en  bois  formait  sa  clôture;  un 
côté  longeait  le  Nil,  ou  un  de  ses  canaux, 
et  une  rangée  d'arbres  taillés  en  cônes 
s'élevait  entre  le  Nil  et  la  pah'ssade. 
L'entrée  était  de  ce  côté,  et  une  double 
rangée  de  palmiers  et  d'arbres  de  fbr- 
me  pyramidale  ombrageait  une  large 
allée  (jui  régnait  sur  les  quatre  faces. 
Le  milieu  était  occupé  par  une  vaste 
tonne  en  treilles,  et  le  reste  du  sol 

Î)ar  des  carrés  garnis  d'arbres  et  de 
leurs ,  par  quatre  pièces  d'eau  régu- 
lièrementdisposées,qu'habitaientaussi 
des  oiseaux  aquatiques  ;  par  un  petit 

Eavillon  à  jour,  espèce  cle  siège  om- 
ragé;  enfin,  au  fond  du  jardin,  entre 
le  berceau  de  vignes  et  la  grande  allée, 
était  un  kiosque  a  plusieurs  chambres, 
la  première  fermée  et  éclairée  par  des 
balcons  à  balustres;  les  trois  autres, 

?[ui  étaient  à  jour,  renfermaient  des 
ruits ,  de  l'eau  et  des  offrandes.  Quel* 
quefois  ces  kiosques  étaient  construits 
en  rotonde  à  balustres  surmontés 
d'une  voûte  surbaissée. 

Des  peintures  à  fresque  décoraient 
l'intérieur  des  habitations  ;  leur  com- 
position ,  toute  d'ornement ,  était  ex- 
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trémement  variée;  les  couleurs  les 
plus  brillantes ,  habilement  mariées , 
formaient  des  dessins  d'une  variété 
infinie,  et  que  le  goût  moderne  adop- 
tera sans  répugnance. 

Les  meubles  en  bois  communs ,  en 
bois  rares  etexotiaues,  en  métaux  ornés 
de  dorures  ou  ciselés  (pi.  23  et  57)  ;  les 
étoffes  unies,  brochées,  brodées,  teintes 
et  peintes,  en  lin,  en  coton  ou  en  soie, 
produits  des  manufactures  nationales 
ou  étrangères ,  contribuaient  à  l'agré- 
ment des  maisons  é^[)tiennes  et  aux 
commodités  de  la  vie  intérieure.  Les 
lits ,  garnis  de  matelas ,  avaient  exté- 
rieurement la  forme  d'un  lion ,  d'un 
scliacal ,  d'un  taureau  ou  d'un  sphinx 
debout  sur  leurs  quatre  pieds  ;  la  tête 
du  quadrupède ,  plus  élevée,  servait  de 
dossier  pour  le  chevet,  et  l'imitation 
minutieuse  de  ses  divers  membres  don- 
nait l'occasion  d'ajouter  au  bois ,  ou- 
tre les  couleurs,  l'or  et  l'émail.  On  fa- 
briquait avec  le  même  soin  les  mar- 
che-pieds ,  les  lits  de  repos  à  dossier  et 
à  chevet,  les  divans,  les  canapés,  les 
armoires  à  deux  portes,  les  buffets, 
tablettes,  cassettes  et  coffrets ,  et  tous 
les  objets  de  cette  nature  nécessaires 
au  service  de  la  famille.  Les  fauteuils 
à  bras ,  garnis  et  recouverts  de  riches 
étoffes ,  étaient  aussi  ornés  de  sculptu- 
res très- variées ,  religieuses  ou  histo- 
riques :  des  figures  des  pasteurs  vaincus 
soutenaient  le  sié^e  en  symbole  de  leur 
servitude.  Un  tabouret  était  sembla- 
ble pour  l'étoffe  et  les  ornements  au 
fauteuil  dont  il  était  l'accessoire.  A 
des  sièges  pliants  en  bois,  les  pieds 
avaient  la  lorme  du  cou  et  de  la  tête 
du  cyj^ne.  D'autres  fauteuils  étaient 
en  bois  de  cèdre ,  incrustés  d'ivoire  et 
d'ébène ,  et  les  sièges  en  jonc  solide- 
ment tressé.  Des  guéridons,  des  tables 
rondes ,  des  tables  de  jeu ,  des  boîtes 
de  toute  grandeur  répondaient  par  leur 
matière  et  leur  belle  exécution  a  l'éclat 
du  reste  du  mobilier.  Des  nattes  et  des 
tapis  en  couleurs  vives  et  variées,  et 
quelquefois  historiées,  ou  bien  des 
peaux  d'animaux  sauvages  préparées^ 
couvraient  l'aire  de^  appartements  ou 
des  |K>rtious  les  plus  habitées;  et  des 
nses  m  OTi  en  matières  précieuses,  eii 


métauxdorés  (pi,  44),  ornésd'éi 
de  pierres  fines,  d'une  élégance 
variété  de  formes  que  les  peint i 
nous  les  ont  conservées  peuven 
révéler  à  notre  esprit ,  après 
chefs-d'œuvre  de  l'art  des  Grec 
plétaient  le  mobilier  d'une 
égyptienne  ;  et  d'après  elle  on 
ger  de  la  magnificence  des  pah 
Sans  doute  ce  luxe  et  cette 
ficence  étaient  inconnus  au  lab 
à  l'artisan ,  à  la  majorité  de  la 
tion  :  mais  à  l'égard  de  l'Egypte 
de  quelques  autres  contrées ,  p 
cette  opposition  soit  moins  si 
considérée  surtout  dans  ses  r 
avec  les  besoins  réels  de  l'homn 
tout  ce  qui  peut  être  propice  à  j 
riture,  à  sa  santé,  ajouter  à  son  e? 
les  choses  gui  flattent  ses  goûts,  ; 
à  son  esprit  et  lui  aident  à  reco 
et  à  soutenir  sa  propre  dignité 
faut  pas  oublier  qu'un  très-haii 
loppement  du  luxe  dans  les  cla: 
périeures  ne  dénonce  pas  t 
une  grande  misère  dans  les  cla: 
férieures  ;  que  s'il  peut  en  et 
dans  les  pays  dont  les  fortunes 

§  osent  que  sur  les  capitaux  et 
uits  del'industrie,  ou  en  un  jou 
l'effet  d'un  seul  événement  la 
se  joue  si  cruellement  de  s< 
habituels  favoris,  et  semble 
pour  eux  de  la  même  main  le 
taux  et  les  palais  ;  il  en  est  tout 
ment  dans  les  contrées  où  la  i 
publique  et  celle  des  citoyens  se 
dées  sur  les  bienfaits  périodiqu* 
terre;  et  aucune  ne  fut  jamais  j 
gulièrement  prodigue  de  ses  bi< 
la  terre  d'Egypte.  Cette  fécondi 
pareille,  l'excellence  du  clima 
gré  l'ardeur  du  désert  voisin ,  i 
giène  publique  à  laquelle  les  < 
tions  de  l'expérience  avaient  ii 
une  grande  autorité ,  et  ce  que 
fits  de  l'industrie  ou  du  commen 
taient  à  tous  ces  biens  essentiel 
autorisent  à  considérer  la  pop 
égyptienne  comme  ayant  été  gé 
ment  pourvue  du  nécessaire,  et  c 
de  ses  classes  comme  étant  en  ] 
sion,  selon  sa  place  sur  Téchelle 
chesses,  de  toutes  les  commodit 
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tous  les  agréments  de  la  vie.  Les  palais 
avaient  un  superflu  qu'ils  dé?ersaient 
sur  de  nobles  industries  qui  bonoraient 
aossi  le  génie  de  Thomme,  et  la  mai- 
son du  laboureur  ne  manquait  jamais 
du  nécessaire  ;  Tareile  plus  ou  moins 
façonnée  ou  émaillée  y  remplaçait  la 
porcelaine  peinte  pour  le  service  de  la 
table  du  riche;  mais  ceci  n'intéresse 
pas  de  très-près  le  régime  général  d'une 
nation,  ses  mérites  ou  sa  puissance, 
et  nous  savons  ce  qu'a  fait  le  peuple 
égyptien  avec  ses  assiettes  de  terre 
vernissée ,  ses  corbeilles  de  jonc ,  sa 
simple  tunique  de  lin  et  sa  chaussure 
de  papyrus. 

Pour  compléter  ce  curieux  tableau 
des  usages  domestiques  et  de  la  vie  in- 
térieure des  Égyptiens ,  nous  crevons 
à  propos  de  présenter,  comme  en  étant 
la  plus  précise  description,  une  liste 
abr^ée  des  meubles,  ustensiles,  objets 
d'habillement  ou  de  parure,  qui,  tirés 
des  tombeaux  et  provenant  des  fouilles 
faites  dans  divers  lieux  antiques  de 
l'Egypte ,  se  montrent  à  nous  comme 
des  révélateurs  naïfs  des  plus  intimes 
usages  de  la  plus  illustre  des  nations 
anciennes.  Les  faits  nombreux  et  im- 
portants qui  résultent  de  tels  monu- 
ments sont  les  seuls  à  l'abri  des  in- 
certitudes ou  des  passions  de  l'histoire  : 
in  variété  des  matières ,  soigneusement 
indiquées ,  n'étonnera  pas  moins  que  la 
variété  même  des  o\neis  énumérés.  On 
s'y  fera  aussi  une  idée  de  l'étonnante 
perfection  de  l'industrie  égyptienne, 
qui  savait  mettre  ces  matières  en  œu- 
vre bien  des  siècles  avant  le  temps  que 
notre  Europe  assigne  avec  tant  de  con- 
fiance aux  plus  utiles  ou  aux  plus  rares 
inventions  dans  les  arts  ;  et  nous  n'in- 
diquons dans  cette  nomenclature,  vé- 
ritablement historique  au  plus  haut 
degré ,  que  les  objets  que  nous  avons 
eus  sous  les  yeux. 

Obxets  d'habillement.  —  Tuni- 
que en  toile  de  coton  très-fine ,  avec 
des  ourlets  et  des  reprises  selon  l'usage 
moderne.  —  Toile  de  lin.  Grande  pièce 
de  toile,  ayant  pu  servir  de  manteau , 
terminée,  aux  deux  extrémités,  par  des 
firanges  en  cordelettes.  —  Idem.  Pièce 
'  ^  toile  frangée  à  effilés,  ayant  servi 


au  même  usage  que  la  précédente. 
—  Cuir  maroquiné.  Bandelettes  et  or- 
nements ,  avec  des  sujets  frappés  sur 
gomme  jaunâtre  et  représentant  plu- 
sieurs noms  de  Pharaons. — Feuille  de 
palmier  ou  jonc.  Chaussures  nommées 
Tabtebs  en  langue  égyptienne ,  espèce 
d'espardilles  en  feuilles  de  palmier  tres- 
sées, arrondies  par  le  bout,  imitant  la 
forme  de  la  plante  des  pieds ,  avec  les 
restes  des  cordons  destinés  à  les  tixer. — 
Tabtebs  terminés  en  pointe.  Deux  pai- 
res sont  faites  avec  des  feuilles  de  pal- 
mier teintes  en  rouge.  —Tabtebs  ter- 
minés par  de  longues  pointes  qui,  se  re- 
courbant sur  le  coude-pied,  servaient  de 
défense  naturelle  aux  orteils.  —Feuille 
de  palmier  ou  jonc.  Tabtebs ,  avec  ou 
sans  pointe,  ayant  un  quartier  et  les 
parties  latérales  de  Tempeigne.  —  Cuir 
ou  cuir  maroquiné  rouge.  Sandalesd'en- 
faut.  —  Gomme  odorante  et  cuir  ma- 
roquiné vert  y  cuir  maroquiné  rouge. 
Soulier  d'enfant  avec  quartier  et  em- 
peigne. --  Cuir  peint.  Soulier  de  femme 
avec  ornements  peints  en  jaune.— Cuir 
maroquiné  pourpre.  Paire  de  pantou- 
fles doublées  en  maroquin  rose,  ro- 
settes dorées  sur  le  coude-pied  et  en- 
tre-semelles de  papvrus.  —  Cuir.  San- 
dales d'homme.  —  Gomme  odorante  et 
cuir.  Sandales  de  diverses  grandeurs. 
— Une  paire  de  demi-bas  à  jour.  Sabot 
en  bois  avec  une  bride  en  fer. 

Ustensiles  de  toilette. — Bronze 
et  bois.  Miroirs  en  métal  poli ,  avec 
manche  en  bois  imitant  une  fleur  de 
lotus.  —  Bronze.  Miroirs  de  métal , 
dont  le  manche  représente,  soit  une 
femme  la  tête  surmontée  d'une  fleur 
de  lotus,  soit  la  déesse  Hathôr  (Vénus) 
tenant  une  colombe  dans  sa  main  gau- 
che. —  Bois.  Peignes  simples.  L'un 
d'eux  est  orné  d'une  gazelle  agenouil- 
lée. —  Grands  et  petits  peignes  dou- 
bles. —  Perruques  en  cheveux,  volu- 
mineuses ,  tressées  et  nattées.  — Diver- 
ses portions  de  chevelures,  parmi  les- 
quelles on  remarque  plusieurs  tresses 
parfaitement  conservées.  —  Ivoire  ou 
os.  Épingles  à  cheveux ,  terminées  en 
forme  de  grenade  ou  par  un  urœus 
dressé.  —  Bois.  Épingles  à  cheveux 
plus  communes.  —  Bronze.  Épingle 
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ordinaire  oonservant  des  restes  de  do- 
rure—Petit panier  renfermant  de  pe- 
tites olives  en  terre  glaise  enOlées  et 
groupées  de  manière  à  imiter  une 
masse  de  cheveux. — Serpentine  et  al- 
bâtre oriental.  Vases  à  collyre,  de 
grandeurs  diverses,  destinés  a  renfer- 
mer de  Tantimoine  en  poudre,  ou  toute 
autre  préparation  analogue  au  surmé 
des  Orientaux.— Terre  émaillée,  bois 
dur,  serpentine  et  albâtre.  Étuis  à  col- 
lyre de  diverses  formes,  ou  composés 
de  plusieurs  canons  de  roseaux  réunis 
par  une  bandelette  de  toile.  —  Bois, 
nématite  et  bronze.  Styles  pour  Tap- 
plication  du  collyre  sur  le  prolonge- 
ment de  Tansle  externe  des  yeux.  — 
Basalte  et  aMtre.  Molettes  et  pierres 
à  broyer  lé  surmé  ou  autres  cosméti- 
ques. —  Bronze.  Instruments  pour  la 
préparation  des  collyres  et  autres  cos- 
métiques. —Terre  émaillée,  émail  et  al- 
bâtre oriental  de  diverses  nuances. 
Vases  unguentaires  destinés  à  conte- 
nir des  huiles,  onguents  ou  parfums 
liquides.  —  Albâtre  et  brèche.  Petites 
amphores  et  vases  anses  de  diverses 
formes.  —  Terre  émaillée,  émail  et  al- 
bâtre oriental.  Vases  balsamaires  avec 
ou  sans  oreilles  (masdi),  et  de  formes 
variées. — Terre  émaillée,  émail,  al- 
bâtre et  bronze.  Vases  ampuiloïdes,  ou 
ampoules  destinées  à  contenir  des  par- 
fums liquides,  ou  des  huiles  parfumées; 
parfois  avec  une  inscription  hiérogly- 
phique. —  Terre  émaillée  et  albâtre. 
Vases  en  forme  de  gourdes,  avec  ou 
sans  anses.  Il  y  en  a  dont  le  goulot  est 
formé  par  une. fleur  de  lotus,  et  les 
anses  par  deux  singes  accroupis ,  avec 
des  inscriptions  hiéroglyphiques  sur  la 
panse ,  telles  que  ceiles-ci  :  Que  le  dieu 
Phtha  accorde  d'heureuses  années  au 
possesseur  de  ce  vase!  Que  le  dieu 
A  m  mon  et  la  déesse  Mouthis  accor- 
dent d'heureuses  années  !  Que  le  dieu 
Phtiia  et  la  déesse  Koht  accordent 
d'heureuses  années!  etc.  —  Albâtre 
oriental  et  terre  émaillée.  Vases  de 
formes  diverses ,  ayant  servi  à  conte- 
nir différents  geures  de  cosmétiques. 
Il  y  en  a  axeMes  légendes  royales.— 
Verres  eHInainl^  couleur.  Petits  fla- 
cons et  vttes  destinés  au  même  usage 


que  les  précédents,  mais  remarquables 
par  la  variété  des  verres  de  couleur  en- 
tremêlés dont  ils  sont  formés.  — >  Terre 
émaillée,  albâtre  et  lapis.  Petites  cou- 
pes et  tasses  de  formes  variées,  et 
petits  ustensiles  à  transvaser  ou  à  pré- 
parer des  parfums  liquides. 

Bijoux  et  objets  de  pabubs.  — 
Ornements  (ToreUles,—  Coquilles  Gxées 
à  un  cordon,  et  ayant  servi  d'orne- 
ments d'oreilles.— Or.  Boucles  d'oreilles 
terminées  par  des  têtes  de  boeuf,  de 
lion  ou  de  gazelle. — Argent  et  bronze. 
Boucles  d'oreilles,  dont  une  est  termi- 
née par  une  tête  de  bœuf.  —  Boucles 
et  pendants  d'oreilles  en  or,  verre  doré, 
or  et  saphir  d'eau ,  bronze  doré  et  ver- 
res de  couleur.  —  Pendants  d'oreille  en 
bois ,  terre  émaillée,  émaux  ou  verres 
de  couleur. — Ornements  d'oreilles  for- 
més de  grains  de  verroterie  ou  de  cor- 
naline ,  d'anneaux  d'ivoire  et  de  petites 
grenades  en  terre  émailléifi  verte.  — 
Ornements  d'oreilles  formés  d'un  cor* 
don  passé  dans  divers  amulettes  en 
terre  émaillée,  et  représentant  le  pois- 
son latus,  une  grenouille ,  une  espèce 
de  chenille,  des  scarabées  ou  des  têtes 
svmboliques  de  la  déesse  Hathôr.  — 
Ornements  d'oreilles  formés  de  fleurs 
variées  en  terre  émaillée. —Ornements 
d'oreilles  en  terre  émaillée,  cornaline 
et  lapis,  représentant  des  grenouilles, 
le  poisson  latqs,  des  scarabées,  une 
sauterelle,  une  mouche,  des  cygnes, 
des  cynocéphales,  un  lion ,  des  hippo- 
.potames,  des  gazelles,  un  lièvre,  des 
•  chats,  un  hérisson,  deâ  têtes  humaines, 
'  ou  des  têtes  symboliques  de  la  déesse 
Hathôr. 

Colliers.  —  Collier  formé  de  coquil- 
lages naturels.  —  Bois.  Olives  striées 
et  |>eintes  en  rouge,  provenant  d'un 
collier.  —  Colliers  formés  d'annelets 
d'ivoire  ou  entremêlés  de  grains  de  cor- 
naline. —  Colliers  ou  portions  de  col- 
liers formés  de  lentilles,  petits  disques, 
grains  ou  olives  et  demi-olivés  en  terre 
émaillée.  —  Colliers  ou  portions  de 
colliers  formés  de  petits  disques  en  terre 
émaillée  ou  en  émail  de  diverses  cou- 
leurs ,  alternés  ou  entremêlés. — Autre 
formé  de  scarabées  portant  gravés  sous 
leur  base  des  ornements  variés  ou  des 
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symbdes. -^  Autres  formés  de  petits 
caats,   d'un  petit   naos    renfermant 
rima^  de  la  déesse  Bubastis,  de  pe- 
tits jeux  symboliques  en  terre  émail- 
lée/ou  de' plaques  carrées  portant  le 
nom  hiéroglyphique  d'Osi ris.  — Terre 
émaillée.  fentilles ,  disques ,  annelets, 
aiindres  et  amulettesprovenant  de  col- 
liers.— Autres  formes  de  globules  en 
terre  émaillée,  montés  en  or.  —  En 
grains  d'émail  vert  pomme  ou  bleu  cé- 
leste. —  De  grains  et  d'olives  en  pâte 
d'émail ,  en  émaux  et  en  verre  de  cou- 
leur. —  Grains ,  olives ,  perles  et  au- 
tres pièces  en  émail  mosaïque ,  prove- 
nant de  colliers ,  et  très-remarquables 
sous  le  rapport  du  travail  et  de  la  va- 
riété des  couleurs.  —  Colliers  formés 
de  pièces  de  corail  pâle  ;  —  ou  en  grains 
et  cylindres  de  spath  vert  ;  —  ou  en 
prime  d'améthyste  ;  —  ou  en  cornali- 
nes ,  d^une  forme  variée,  et  entremê- 
lées d'amulettes  de  diverses  manières. 
—  Grains,  olives  et  perles  en  jaspe, 
agate,  chalcédoine,  lapis,  grenat,  sar- 
donyx ,  granit ,  etc. ,  provenant  de  col- 
liers.—  Autre  collier  formé  de  perles 
hexagones  en  argent  massif;  —  ibriné 
d'une  baguette  de  bronze  plaquée  en 
argent,  et  dans  laquelle  sont  passées 
des  sonnettes  en  argent ,  ou  des  amu- 
lettes en  bois  ou  en  cornaline;  —  com- 
posé de  petites  pièces  en  argent  repré- 
sentant des  yeux  symboliques  entre- 
mêlés de  perles  d'ar<:;ent  doré  et  de 
petits  amulettes  en  terre  émaillée  ;  — 
formé  de  plusieurs  centaines  d'anne- 
iets  en  argent  de  2  lignes  et  demie  de 
diamètre  sur  un  tiers  de  ligne  d'épais- 
seur, passés  dans  une  tresse  dé  che- 
veux ;  —  en  argent ,  composé  d'amu- 
lettes re[)résentant  la  partie  supérieure 
du  coquillage  nomme  porcelaine  ;  — 
imitation  en  or  du  coquillage  nommé 
porcelaine.  —  Pièce  en  or  imitant  la 
partie  supérieure  du  même  coquillage, 
et  veux  symboliques  en  cornaline.  — 
Colliers  et  portions  de  colliers  formés 
de  petites  pièces  d'or  en  forme  d'olives, 
d'annelets,  de  perles,  perles  à  jour, 
sauterelles ,  grenades ,  etc. ,  etc. ,  en- 
tremêlées de  petits  amulettes  en  cor- 
naline ou  de  scarabées  montés  en  or. 
—  Collier  complet  à  trois  rangs  :  le 


premier  formé  d'olives  en  or;  le  second 
de  vases  à  libations,  de  fleurs  de  lotus, 
de  lézards  et  de  poissons  latus ,  alter- 
nés et  également  en  or  ;  le  troisième 
rang  est  composé  de  grains  d'agate , 
avec  une  plaque  représentant  la  tête 
du  bélier  symbolique.  —  Collier  en  or 
formé  d'une  double  chaîne  en  gour- 
mette, garni  d'un  fermoir  à  trois  chaî- 
nettes, portant  une  fleur  de  lotus  et 
deux  poissons  binni.  —  Collier  en  or 
de  même  travail,  mais  plus  finement 
exécuté;  dans  la  chaîne  est  passée  une 
bélière  à  laquelle  on  a  suspendu  une 
plaque  représentant  des  deux  côtés  un 
épervier  vu  de  face  et  travaillé  à  grains. 

—  Or.  Fermoir  d'un  collier  à  six  rangs. 

—  Or.  Fermoir  d'un  collier  orné  de 
deux  chaînons  terminés  par  deux  pois- 
sons latus.  —  Émail.  Franges  de  fer- 
moirs de  colliers.—  Or.  Fleur  de  lotus, 
jadis  incrustée  d'émaux,  provenantd'un 
collier.  —  Œil  en  lapis  monté  en  or, 
provenant  d'un  collier. 

Jnneaux  et  bagues,  —  Bague  avec 
chaton  carré  en  bois  doré.  —  Émail  et 
terre  émaillée.  Anneaux  |)ortant  au 
chaton  des  images  de  divinités  en  re- 
lief, telles  que  Atniou,  Phtha,  Horus, 
llathôr,  etc.  —  Bagues  port  mt  au  cha- 
ton des  images  en  relief  de  divers  ani- 
maux sacrés,  des  fleurs  de  lotus;  des 
yeux  symboliques;  des  Goures  d'urœus, 
de  nilômètre,  de  divinités  ou  des  lé- 
gendes hiéroi^lyphiques.— Bagues  avec 
chaton,  ornées  de  sujets  variés  tra- 
vaillés à  jour.  —  Doubles  bagues  por- 
tant au  chnton  des  bustes  en  relief  de 
INeïth ,  d'isis  et  du  dieu  Khons.  — 
Bagues  à  chaton  carré  avec  inscrip- 
tions exprimant  un  souhait  d'heureu- 
ses années. —  Bronze.  Bagues  portant 
des  inscriptions  hiéroglyphiques  ou  des 
images  de  divinités  gravées  en  creux 
sur  le  chaton.  —  Bague  en  fer.  —  Ar- 
gent massif.  Bagues  à  chatons  ovales 
portant  des  inscriptions  pieuses  ou  des 
noms  de  rois. —  Argent.  Bagues  por- 
tant des  têtes  symboliques.  —  VAcc- 
trum.  Chaton  de  Bajoue  avec  inscription 
hiéroglyphique.-  Ôr.  Anneau  travaillé 
à  jour  et  orné  d'amulettes  en  matière 
dure,  enchâssés  dans  le  métal. —  Or 
massif.  Bagues  à  chatons  portant  les 
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noms ,  les  titres  et  les  symboles  de  plu- 
sieurs divinités.  —  Doubles  bagues  à 
doubles  chatons  offrant  Tirnage  d'une 
jeune  flile  adorant  successivement  Osi- 
ris ,  Isis  et  Nephtys.  Ces  bagues  sont 
des  bijoux  funéraires  provenant  des 
momies. —  Or.  Doubles  bagues  por- 
tant sur  leurs  chatons  les  miages  de 
dieux  gravées  en  creux.— Bagues  à  cha- 
tons décorées  d'ornements  incrustés  en 
émaux  de  couleur.  Il  y  a  sur  un  chaton 
deux  petits  chevaux  de  plein  relief  et 
d'un  travail  très-fin. — Bague  à  triple 
anneau  avec  un  chaton  orné  d'une  de- 
mi-olive en  cornaline.  —  Or.  Anneaux 
portant  au  chaton  des  yeux  symboli- 
ques en  cornaline,  un  scarabée,  ou 
une  grenouille ,  soit  en  pâte  d'email , 
soit  en  terre  émaillée.  —  Serpent  roulé 
en  spirale  pour  servir  de  bague.  — 
Bague  à  triple  anneau  portant  en  cha- 
ton les  bustes  en  relief  d'Osiris,  d'Isis 
et  de  INephtyis.  —  Idem.  Bagues  à  cha- 
tons ronds  ou  carrés  sans  gravure.  — 
Lapis.  Bague  à  chaton  carré  sans  gra- 
vure. 

Bracelets,  —  Bracelets  tressés  en 
feuilles  de  palmier;  en  corne  ou  en 
écaille;  en  ivoire  de  diverses  eran- 
deurs;  en  bronze;  en  papillon  doré; 
en  fer;  fragments  de  bracelets  en  ar- 
gent ;  en  feuilles  d'or ,  ornés  de  deux 
yeux  symboliques.— Or.  Bracelet  d'en- 
fant décoré  d'ornements  gravés  en  re- 
lief. —  Bracelets  en  or  combiné  avec 
de  petits  anneaux  de  beaux  lapis  ;  en 
or  décoré  de  bouquets  de  lotus  des 
deux  espèces,  et  d  un  lion  assis,  tra- 
vaillés à  jour,  et  dont  tous  les  détails 
intérieurs  étaient  incrustés  de  lapis  et 
de  pierres  ou  d'émaux  de  diverses  cou- 
leurs; en  or  d'un  travail  analogue  à 
celui  du  précédent ,  orné  d'un  griffon 
et  de  bouquets  de  lotus  ;  en  or  massif, 
formés  chacun  de  deux  serpents  entor- 
tillés et  affrontés. 

Bijoux  déformes  variées, — Argent. 
Petit  étui  avec  couvercle  à  bélière.  — 
Plaque  d'or.  La  vache  symbolique  de 
la  déesse  Uathôr,  nourrissant  un  en- 
fant. Bijou  funéraire.  —Argent.  Petite 
égide  à  la  tête  de  lionne.  —  Plaque 
d'or.  Une  femme  vctue  de  la  cala- 
siris,  adorant  la  déesse  Hathôr  Bou^ 


céphale.  —  Argent  doré.  Fignrines 
représentant  un  dieu. — Argent.  Bîjoa 
représentant  un  petit  contre-poids  de 
collier,  terminé  par  une  tête  de  déesse. 
—  Or.  Un  lion  en  repos.  —  Plomb , 
étain  et  bronze.  Petits  éperviers ,  les 
ailes  éployées.  —  Or.  Deux  grappes  de 
raisin,  de  travail  égyptien.  —  Argent. 
Un  petit  aigle.  — Or.  Battants  de  porte 
d'un  petit  naos,  décorés  d'une  Dgure 
de  femme  debout ,  portant  des  fleurs 
et  des  offrandes. 

Ustensiles  domestiques.  —  ^a- 
ses,  —  Bois.  Forme  de  vase  à  anse  en 
bois.  —  Terre  cuite.  Petits  vases  de 
formes  diverses,  enduits  d'un  vernis 
de  couleur,  peints  ou  non  vernissés. 
— Terre  cuite  peinte.  Bardaques  d'une 
forme  encore  usitée  en  Egypte.  — 
Grands  vases  d'une  forme  analogue  à 
celle  des  bardaques ,  avec  cols  plus  ou 
moins  évasés.  Ornements  pemts  en 
bleu. — Terre  cuite  peinte.Grands  vases 
en  forme  de  pomme  de  pin,  décorés 
(f  ornements  ou  de  fleurons  de  couleur 
bleue,  rouge  ou  noire.  —  Idejn.  Vases 
à  deux  anses,  ornés  de  palmettes  et 
feuillages  tracés  en  noir.  —  Grandes 
amphores  en  terre  cuite.  —  Vases  à 
huile ,  avec  couverte  en  jonc  natté.  — 
Vases  domestiques  de  formes  variées 
en  serpentine ,  calcaire  blanc ,  granit- 
brèche  et  granitelle.— Albâtre  oriental. 
Grand  vase  balsamaire  à  anses ,  avec 
couvercle.  —Idem.  Vases  en  forme  de 
cornet ,  et  du  genre  nommé  cadus  par 
les  anciens  Romains.  —  Bronze.  Vases 
de  diverses  formes  et  autres  ustensiles 
domestiques. — Vase  en  verre  blanc, 
orné  de  cordons. —  Coupes  en  terre 
émaillée  bleue,  ou  bleu  perse,  ornées 
d'étoiles ,  de  bouquets  de  lotus ,  ou  de 
poissons  binni  tracés  en  noir. — Coupes 
en  albâtre  oriental.  —  Coupes  en  bron- 
ze, d'un  métal  très-remarquable  par 
la  bonté  de  son  alliage,  et  le  son  pur 
et  prolongé  que  rendent  ces  coupes 
lorsqu'elles  sont  frappées.  Le  pourtour 
est  quelquefois  décoré  d'une  inscrip- 
tion hiéroglyphique. — Coupe  en  or, 
dont  le  fond  est  orné  de  poissons  binni 
se  jouant  parmi  des  fleurs  de  lotus. 
Sur  le  pourtour,  une  inscription  hié 
roglyphiqucs'— Grands  bassms  en  al- 
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bàtre  oriental. — Bassin  en  verre  blanc, 
aTec  le  panier  qui  le  renfermait  dans 
aa  toooDeau  de  Thèbes,  où  il  a  été 
troaré. —  Albâtre  oriental.  Cassolettes 
à  pulaer  des  liquides ,  imitant  la  forme 
du  poisson  latus.  —  Patères  et  simpu- 
Jum  en  bronze. 

MsuBLES.  —  Bois  dur.  Fauteuil  à 
pieds  de  lion ,  avec  dossier  orné  de 
marqueteries  en  ébène  et  en  ivoire 
d*hippopotame.  Le  siège  était  formé 
par  un  treillis  en  cordelettes  qui  existe 
encore  en  partie.  —  Bois.  Dossier  de 
fauteuil,  avec  scène  d'adoration  peinte. 
—  Bois.  Tabouret  dont  le  sié^  est  re- 
couvert en  jonc  natté, — Coffrets  dé- 
corés d'ornements  peints  de  diverses 
couleurs,  couvercle  à  charnière,  avec 
inscription  hiéroglyphique.  —  Paniers 
de  formes  variées  en  jonc  ou  en  feuil- 
les de  palmier.  —  Paniers  de  formes 
variées ,  tressés  en  jonc  coloré. — Nat- 
tes en  jonc  et  autres  objets  de  van- 
nerie. 

Instruments  et  produits  des 
A.RTS  ET  METIERS. — Amtes, —  Arcs 
en  bois,  conservant  quelques  débris 
de  la  corde  à  boyau .— Flèches  de  chasse, 
jonc,  armées  de  fragments  de  silex  : 
quelques-unes  sont  barbelées.  —  Os  et 
bronze.  Pointes  de  flèches  et  de  javeli- 
nes, triangulaires  ou  en  forme  de  car- 
reau. 

Instruments  de  musique.  —  Tam- 
bour à  timbre  et  à  double  peau  tendue 
au  moyen  de  lanières  de  cuir,  sur  une 
caisse  en  bois,  de  forme  bombée,  et 
composée  de  petites  douves.  —  Tym- 
panum  très-analogue  à  nos  tambours 
(le  basque.  —  Tambour  en  forme  de 
demi-poire  avec  les  restes  de  la  peau 
dont  il  était  recouvert.  —  Manches  de 
sistres,  ornés  de  la  tête  symbolioue  de 
la  déesse  Hathôr.  —  Une' harpe  a  cor- 
des nombreuses ,  recouverte  de  maro- 
quin vert,  décorée  en-dessous  de  fleurs 
ae  lotus  découpées  à  jour.  —  Sambuca 
ou  petite  harpe  portative  à  quatre  cor- 
des. Débris  d'un  instrument  sembla- 
■ble.  —  Roseau  percé  en  forme  de  flûte. 

Tissus.  —  Une  poignée  de  fil  teint 
au  henné.  —  Écheveau  de  fil  très-fin. 
— Morceaux  de  toile  de  lin ,  avec  fran- 
ges de  diverses  espèces.— Vingt  échan- 


tillons de  toiles  de  lin  égyptiennes  an* 
tiques.  —  Tissu  quadrille  remplissant 
l'effet  du  tissu  moderne  nommé  Loui- 
sine. — Tissu  du  même  genre,  un  peu 
plus  fin.  —  Tissus  rayés  par  l'ourdis- 
sage.—Tissu  de  lin  d'une  grande  ré- 
duction ,  à  lisière  rayée  bleue.  —  Toile 
de  lin  avec  frange  très-fournie  à  la 
lisière,  formée  par  un  broché  lié  dans 
cette  lisière  et  produisant  l'effet  d'une 
bordure  cannelée.  —  Tissu  rayé  par 
l'ourdissage,  dont  la  trame  est  entiè- 
rement recouverte  par  la  chaîne.  — 
Toile  peu  fournie  en  chaîne ,  teinte  au 
henné.  —  Toile  de  lin  avec  un  chef 
rouge  de  l'Inde.  —  Tissu  très-fin ,  pré- 
sumé coton ,  de  la  réduction  de  la  tur- 
Suoise.  —  Autre  plus  fin  que  le  précé- 
ent.  —  Vingt  échantillons  de  toiles 
égyptiennes  de  coton,  de  laine,  etc. 
—  Mousselines  variant  de  finesse.  — 
Tissu  imitant  la  mousseline  des  Indes. 
— Tissu  peluché,  raffiné  par  la  chaîne 
sur  fond  toile.  —  Tissu  broché ,  pro- 
duisant le  travail  des  Gobelins ,  par  la 
réunion  des  deux  fils  travaillant  isolé- 
ment dans  la  toile.  —  Turquoise  bro- 
chée dans  le  principe  des  Gobelins, 
avec  quelques  parties  de  broderies  au 
petit  point.  Les  caractères  brochés  sur 
ce  tissu  forment  le  prénom  et  le  nom 
propre  d'un  Pharaon. 
Objets  relatifs   aux  jeux  et 

AUX  AMUSEMENTS  DE  L'EXFANCE.  — 

Bois.  Une  poupée  ou  mannequin,  bras 
mobiles;  sur  la  tête  existent  encore 
des  cheveux  implantés.  —  Ivoire.  Une 
très-petite  poupée.  —Idem.  Un  forge- 
ron ,  à  bras  mobiles ,  d'un  travail  gros- 
sier. —  Cuir.  Paumes  formées  de  sec- 
tions de  sphère  en  cuir,  cousues  et 
bourrelées  de  bâle  d'une  plante  céréale. 
— Bois.  Paume  à  compartiments  peints 
en  bleu  et  en  rouge.  —  Un  osselet  en 
ivoire.  —  Bois.  Sabots  auxquels  on  im- 

f)rimait  un  mouvement  de  rotation  par 
e  moyen  d'un  fouet.  —  Latrunculi , 
ou  petits  cônes  en  terre  émaillée  bleue, 
ayant  servi  de  pions  et  de  pièces  pour 
un  jeu  analogue  à  nos  jeux  de  dames 
ou  d'échecs  ;  très-petits  modèles  en 
bois  de  tous  les  instruments  d'agricul- 
ture. 
L'étude  des  monuments  originaux 
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nous  apprand  avec  certitude  à  quali- 
fier chacun  de  ces  objets  si  nombreux 
et  si  variés,  et  nous  en  montre  Tu- 
sage.  On  les  reconnaît  aussi  dans 
les  tableaux  qu^un  personnage  distin- 
gué a  l^it  oeindre  dans  son  tombeau, 
ues  la  fJus  haute  antiquité  égnrptienne, 
«I  où  il  s'est  occupe  à  faire  G^rer 
nws  les  dètaib  de  la  TÎe  intérieure 
d^une- famille  nombreuse  et  puissante. 
Od  y  retrvnive  toutes  les  parties  du 
sirrvice ,  tel  qu*îl  était  admis  ou  eûgé 
^af  les  nsa^  de  Tépoque,  soit  pour 
rordnf  et  fa  bonne  tenue  de  la  mai- 
S(X3«  socl  pour  b  représentation  né- 
crssùre  an  rai^  de  ce  riche  citoyen , 
ivz  fm  ranmt  àVce  sa  fortune. 

Sa  ranuue  se  composait  de  sa  femme 
àn^^rmuie  et  de  ses  sept  enfants  y  dont 
SÔitrv  jOQt  des  fils;  d^une  autre  femme 
et  de  son  fib;  enfin  de  la  nourrice 
et  de  h  filîe  de  la  nourrice  :  ces  douze 
pnr^nas^cs  étaient  tous  paiement  de 
h  âuEutUè,  et  ils  étaient  rangés  au- 
près de  son  chef  dans  l'ordre  de  pré- 
séanM'  eu  nous  venons  de  les  désigner; 
ib  sont  présents  dans  les  scènes  qui 
n^INrésenteat  les  usages  de  la  maison 
de  la  ville  et  ceux  de  la  maison  des 
champs. 

Au  serrioe  de  la  première  nous  trou- 
vons attachés  trob  prêtres  et  quatre 
jeunes  clercs,  chargés  du  service  re- 
ligieux intérieur,  chaque  particulier 
pouvant  établir  dbez  lui  des  chapelles 
pour  les  dieux  du  pays  et  de  la  con- 
trée, à  la  condition  de  pourvoir  aux 
dépenses  du  culte  et  des  cérémonies. 
Après  eux  viennent  les  grammates ,  ou 
secrétaires,  soit  pour  les  choses  reli- 
gieuses, soit  pour  les  affaires  civiles. 
Le  valet  de  chambre,  domestique  de 
confiance,  est  auprès  du  maître;  ve- 
naient ensuite  l'intendant  de  la  mai- 
son, portant  un  bâton  courbé  pour 
marque  de  son  autorité  ;  la  ménagère, 
appelée  la  gardienne  des  vivres  ou  des 
onrandes,  et  qui  avait  deux  filles; 
rhomme  chargé  du  soin  des  sièges, 
et  le  porte-siége  du  maître;  le  van- 
nier et  sa  femme,  à  qui  était  laissé 
le  soin  des  nombreux  ustensiles  et 
■Kobles  eu  vannerie;  les  jardiniers 
rt  Ir  ««-ordres;  l'intendant  de 


la  maison  rurale  et  sa  femme;  les 
conducteurs  de  bœufs,  de  veaux,  de 
chèvres ,  et  les  porteurs  de  lièvres ,  de 
hérissons,  etc.  ;  le  surveillant  des  che- 
mins aboutissant  à  la  maison  du  chef; 
les  portiers  ;  les  pécheurs  et  les  chas- 
seurs; les  employés  au  sacriGce  do- 
mestique des  bœufs  et  autres  animaux. 
Ces  emplois  étaient  très-subdi visés  en 
fonctions  spéciales;  toutes  celles  qui 
Tiennent  d'être  indiauées  sont  rela- 
tives à  l'intérieur  de  Tnabitation. 

Dans  ce  oui  est  de  l'extérieur,  on  peut 
classer  le  blanchissage  du  linge ,  qui 
employait  sept  personnes,  y  compris 
lécher  de  la  Imgerie  ;  viennent  ensuite 
le  scieur  de  bois,  le  menuisier,  le 
potier  de  terre,  les  bûcherons,  occu- 
pNés  à  fendre  le  bois;  les  charpen- 
tiers, les  constructeurs  de  barques; 
les  porteurs  de  la  litière  du  maître, 
et  ceux  qui  conduisent  le  traîneau  ; 
les  mariniers  et  rameurs  pour  les  voya- 
ges sur  le  Nil ,  sous  les  ordres  d'un 
chef  de  tout  le  service  du  voyage; 
un  officier  de  navigation ,  le  directeur 
pour  le  mât  et  le  timonier-chef  du 
gouvernail;  le  maître,  sa  femme  et 
ses  enfants  y  étaient  dans  une  large  ^ 
chambre  qui  occupait  le  pont,  et  qui 
était  éclairée  par  des  fenêtres  garnies  î 
de  verres  de  couleur;  quelquefois  le 
voyage  exigeait  plusieurs,  canges,  à. 
cause  des  nombreux  serviteurs  :  tel 
aujourd'hui  un  kiaia-bey  voyage  sur  le 
Nil ,  suivi  de  son  harem  et  de  la  plu- 
part des  officiers  de  sa  maison.  Au  nom- 
bre des  serviteurs  nécessaires  étaient 
aussi  tous  ceux  qu'exigeait  la  boulan- 
gerie ;  les  femmes  occupées  à  filer  le 
iin ,  à  démêler  les  écheveaux  ,  à  les  dé- 
vider, à  tordre  le  fil  iiu  fuseau  et  a 
ourdir  la  toile  au  métier,  sous  les 
ordres  du  chef  du  tissage.  Une  foule 
de  serviteurs  subalternes  attachés  à 
cha(]ue  partie  du  service  intérieur  et 
extérieur  de  la  maison  de  ville  se 
voient  aussi  dans  les  scènes  où  ces  dé- 
tails sont  figurés. 

La  maison  de  campagne  avait  éga- 
lement un  nombreux  domestique;  à  la 
suite  du  jardinier  étaient  les  garçons 
chargés  de  cueillir  et  de  conserver  les 
fruits,  tels  que  les  ananas,  les  figues, 
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ift  ks  apinrovisionnements  en  légumes 
nngés  dans  les  serres  pour  Thiver:  le 
hecfia  en  chef  et  les  pâtres  s'occu- 
pamit  d'une  partie  très-importante  de 
b  nropriété  rurale,  l'éducation  des 
benaux  étant  en  grande  vogue  et  très* 
développée  en  Egypte;  aussi  voit-on 
dans  la  liste  des  serviteurs  non  seu- 
lement le  médecin  vétérinaire,  mais 
les  valets  de  ferme  chargés  spéciale- 
ment du  soin  de  certains  animaux; 
an  pour  les  chèvres,  un  autre  pour 
ks  oies  et  les  canards ,  un  troisième 
pour  les  moutons;  et  sous  les  ordres 
da  chef  des  bouviers  y  ceux  (]ui  diri- 
geaient la  race  bovine ,  mission  très- 
importante  ,  car  il  parait  que  le  com- 
bat des  taureaux  entrait  dans  leur 
éducation  ou  comme  moyen  d'améliorer 
h  race,  ou  comme  spectacle  donné  au 
maître  de  la  maison  ;  c'est  le  chef  des 
bouviers  qui  préparait  les  taureaux 
à  cet  exercice.  Les  chefs  de  chacun 
de  ces  services  venaient  prendre  di- 
rectement les  ordres  de  leur  maître , 
ayant  leur  main  droite  posée  sur  Té- 
paule  gauche ,  et  leur  autre  bras  pen- 
dant ,  en  signe  de  respect  ;  il  en  était 
de  même  du  gardien  et  du  conducteur 
des  ânes  et  de  ceux  des  bouvillous.  Des 
iiiens  d'espèces  diverses  appartenaient 
à  la  maison ,  et  ils  avaient  aussi  leurs 
gardiens,  qui  les  soignaient  en  santé 
et  en  maladie. 

Il  vient  d'être  dit  aue  l'éducation 
de^  bestiaux  était  une  aes  grandes  ri- 
cliesses  agricoles  de  l'Egypte  ;  les  ca- 
pitaux de  cette  espèce  étaient  consi- 
dérables dans  ce  pays  :  ce  ne  pouvait 
pas  être  pour  une  vaine  ostentation  ; 
mais  cette  industrie  dut  être  plus  fruc- 
tueuse dans  la  basse  Egypte,  vaste 
plaine  entièrement  arrosée  par  le  Nil, 
que  dans  l'Egypte  supérieure,  vallée 
étroite  où  la  terre  féconde  ne  pou- 
vait pas  être  en  grande  .partie  desti- 
née à  des  pâturages.  Aussi  est-ce  dans 
un  hypogée  des  environs  des  pyra- 
mides que  se  trouve  un  tableau  qui 
est  un  témoignage  authentique  de  nos 
assertions.  On  y  voit  un  Égyptien  fai- 
sant l'inspection  de  ses  troupeaux  ;  il 
est  debout,  couvert  de  sa  calasyris 
serrée  par  une  ceinture  ;  une  écharpe 


est  jetée  de  son  épaule  gauche  sur  le 
côte  droit;  il  s'appuie  sur  une  longue 
canne  ;  à  ses  pieds  est  un  jeune  cha- 
cal mâle,  apprivoisé  et  portant  un  col- 
lier ;  un  serviteur  ombrage  la  tête  du 
maître  au  moyen  d'une  double  ban- 
nière de  toile.  Le  troupeau  défile  en 
sa  présence;   un  gardien  ou  bercer 
pousse  devant  lui  le  troupeau  de  cna- 
que  espèce  de  bétail ,  et  au-dessus  de 
chaque  troupeau ,  le  nombre  des  têtes 
est  soigneusement  indiqué  par  des  chif- 
fres, qui  sont  en  grande  évidence.  La 
marche  est  ouverte  par  les  ânes  et 
les  ânesses  ;  un  ânon  est  en  tête ,  et 
leur  nombre  est  de  860;  le  berger 
qui  les  surveille  porte  au  bout  d  un 
bâton  appuyé  sur  son  épaule  la  dé« 
pouille  d'un  de  ces  animaux  mort  aux 
pâturages.  Viennent  ensuite  les  bre- 
bis et  les  béliers,  au  nombre  de  974; 
un  berger  de  ce  troupeau  porte  dans 
un  panier  la  tête  d'un  animal  sans 
cornes,  et  qui  ressemblerait  plutôt  à 
un  loup  qu^  un  bélier.  J^  race  bo- 
vine vient  ensuite;  on  y  compte 834 
bœufs  et  220  vaches  ou  veaux.  Les 
chèvres  mâles  et  femelles  ferment  la 
marche;  leur   nombre  est   porté  à 
2234.  Dans  un  autre  tombeau  on  voit 
que  le  nombre  des  ânes  appartenant 
a  un  riche  habitant  de  la  moj^enne 
Egypte  était  de  1304,    et  celui  des 
vaches  de  830.  Il  paraîtrait   aussi, 
d'après  d'autres  renseignements,  que 
les  bœufs  des  fermes  royales  étaient 
d'une  espèce  supérieure  et  des  indi- 
vidus de  choix.  On  a  remarqué  dans 
les  peintures  d'un  autre  tombeau,  qui 
paraît  avoir  été  celui  d'une  grande 
famille  de  Memphis,  des  serviteurs 
faisant  l'offrande  au  défunt  des  prin- 
cipales productions  de  ses  domaines , 
telles  que  des  dattes ,  des  figues ,  des 
ananas  ;  des  veaux ,  des  oies ,  des  ga- 
zelles ;  des  fruits  et  des  fleurs  :  parmi 
ces  serviteurs,  il  y  en  a  plusieurs  qui 
conduisent  en  laisse  des  bœufs  de  haute 
taille,  blancs  et  rouges,    blancs  et 
noirs,  ayant  un  collier  terminé  par 
un  ornement  en  forme  de  fleur  de 
lotus,  et  deux  de  ces  bœufs  portent 
sur  leur  cuisse  gauche  une  grande  mar« 
que,  de  forme  carrée,  de  couleur  noire. 
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nous  apprend  avec  certitude  à  quali- 
fier chacun  de  ces  objets  si  nombreux 
et  si  variés,  et  nous  en  montre  Tu- 
sage.  On  les  reconnaît  aussi  dans 
les  tableaux  qu'un  personnage  distin- 
gué a  fait  peindre  dans  son  tombeau, 
dès  la  plus  naute  antiquité  égyptienne, 
«t  où  il  s'est  occupé  à  faire  figurer 
tous  les  détails  de  la  vie  intérieure 
d'jLme-famille  nombreuse  et  puissante. 
On  v  retrouve  toutes  les  parties  du 
service ,  tel  qu'il  était  admis  ou  e^igé 

Ï>ar  les  usages  de  l'époque,  soit  pour 
'ordre  et  la  bonne  tenue  de  la  mai- 
son, soit  pour  la  représentation  né- 
cessaire au  rang  de  ce  riche  citoyen , 
ou  en  rapport  avec  sa  fortune. 

Sa  famille  se  composait  de  sa  femme 
légitime  et  de  ses  sept  enfants ,  dont 
quatre  sont  des  fils  ;  d  une  autre  femme 
et  de  son  fils;  enfin  de  la  nourrice 
et  de  la  fille  de  la  nourrice  :  ces  douze 
personnages  étaient  tous  également  de 
la  famille,  et  ils  étaient  rangés  au- 
près de  son  chef  dans  l'ordre  de  pré- 
séance où  nous  venons  de  les  désigner; 
ils  sont  présents  dans  les  scènes  qui 
représentent  les  usages  de  la  maison 
de  la  ville  et  ceux  de  la  maison  des 
champs. 

Au  service  de  la  première  nous  trou- 
vons attachés  trois  prêtres  et  quatre 
jeunes  clercs ,  chargés  du  service  re- 
ligieux intérieur,  chaq[ue  particulier 
pouvant  établir  chez  lui  des  chapelles 
pour  les  dieux  du  pays  et  de  la  con- 
trée, à  la  condition  de  pourvoir  aux 
dépenses  du  culte  et  des  cérémonies. 
Après  eux  viennent  les  grammates ,  ou 
secrétaires,  soit  pour  les  choses  reli- 
gieuses, soit  pour  les  affaires  civiles. 
Le  valet  de  chambre,  domestique  de 
confiance,  est  auprès  du  maître;  ve- 
naient ensuite  l'intendant  de  la  mai- 
son, portant  un  bâton  courbé  pour 
marque  de  son  autorité  ;  la  ménagère, 
appelée  la  gardienne  des  vivres  ou  des 
offrandes,  et  qui  avait  deux  filles; 
rhomme  chargé  du  soin  des  sièges, 
et  le  porte-siége  du  maître;  le  van- 
nier et  sa  femme,  à  qui  était  laissé 
le  soin  des  nombreux  ustensiles  et 
meubles  eu  vannerie;  les  jardiniers 
et  leurs  sous-ordres;  l'intendant  de 


la  maison  rurale  et  sa  femme;  les 
conducteurs  de  boeufe,  de  veaux  f  de 
chèvres,  et  les  porteurs  de  lièvres,  de 
hérissons,  etc.  ;  le  surveillant  des  cbe* 
mins  aboutissant  à  la  maison  da  chef; 
les  portiers  ;  les  pêchers  et  les  dias- 
seurs  ;  les  employés  au  sacrifice  do- 
mestique des  bœufs  et  autres  animaux. 
Ces  emplois  étaient  très-subdivisés  en 
fonctions  spéciales  ;  toutes  celles  qui 
viennent  d  être  indiauées  sont  rela- 
tives à  l'intérieur  de  Tnabitation. 

Dans  ce  oui  est  de  l'extérieur,  on  peut 
classer  le  blanchissage  du  linge,  qui 
employait  sept  personnes,  y  compris 
lécher  de  la  lingerie  ;  viennent  ensuite 
le  scieur  de  bois,  le  menuisier,  le 
potier  de  terre,  les  bûcherons,  occu- 
pés à  fendre  le  bois;  les  charpen- 
tiers ,  les  constructeurs  de  barques; 
les  porteurs  de  la  litière  du  maître, 
et  ceux  qui  conduisent  le  traîneau  ; 
les  mariniers  et  rameurs  pour  les  voya- 
ges sur  le  Nil ,  sous  les  ordres  d'un 
chef  de  tout  le  service  du  voyage; 
un  officier  de  navigation ,  le  dbrecteor 
pour  le  mât  et  le  timonier-chef  du 
gouvernail;  le  maître,  sa  femme  et 
ses  enfants  y  étaient  dans  une  lai^e 
chambre  qui  occupait  le  pont^  et  qui 
était  éclairée  par  des  fenêtres  garnies 
de  verres  de  couleur;  quelquefois  le 
voyage  exigeait  plusieurs,  canges,  à. 
cause  des  nombreux  serviteurs  :  tel 
aujourd'hui  un  kiaia-bey  voyage  sur  le 
Nil ,  suivi  de  son  harem  et  de  la  plu- 

Eart  des  officiers  de  sa  maison.  Au  nom- 
re  des  serviteurs  nécessaires  étaient 
aussi  tous  ceux  qu'exigeait  la  boulan- 
gerie ;  les  femmes  occupées  à  filer  le 
lin ,  à  démêler  les  écbeveaux ,  à  les  dé- 
vider, à  tordre  le  fil  iiu  fuseau  et  à 
ourdir  la  toile  au  métier,  sous  les 
ordres  du  chef  du  tissage.  Une  foule 
de  serviteurs  subalternes  attachés  à 
chaçiue  partie  du  service  intérieur  et 
extérieur  de  la  maison  de  ville  se 
voient  aussi  dans  les  scènes  où  ces  dé- 
tails sont  figurés. 

La  maison  de  campagne  avait  éga* 
lement  un  nombreux  domestique;  à  la 
suite  du  jardinier  étaient  les  garçons 
chargés  de  cueillir  et  de  conserver  les 
fruits ,  tels  que  les  ananas,  les  figues, 
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et  ks  approvisionnements  en  légumes 
rangés  dans  les  serres  pour  l'hiver:  le 
berger  en  chef  et  les  pâtres  s'occu- 

r'ent  d'une  partie  très-importante  de 
{propriété  rurale,  l'éducation  des 
besfiaux  étant  en  grande  vogue  et  très- 
développée  en  Egypte;  aussi  voit-on 
dans  la  liste  des  serviteurs  non  seu- 
leoient  le  médecin  vétérinaire,  mais 
les  valets  de  ferme  chargés  spéciale- 
ment du  soin  de  certains  animaux; 
un  pour  les  chèvres,  un  autre  pour 
les  oies  et  les  canards ,  un  troisième 
pour  les  moutons;  et  sous  les  ordres 
du  chef  des  houviers^  ceux  (]ui  diri- 
geaient la  race  bovine ,  mission  très- 
importante  ,  car  il  parait  que  le  com- 
bat des  taureaux  entrait  dans  leur 
éducation  ou  comme  moyen  d'améliorer 
la  race,  ou  comme  spectacle  donné  au 
maître  de  la  maison  ;  c'est  le  chef  des 
bouviers  qui  préparait  les  taureaux 
à  cet  exercice.  Les  chefs  de  chacun 
de  ces  services  venaient  prendre  di- 
rectement les  ordres  de  leur  maître , 
ayant  leur  main  droite  posée  sur  l'é- 
paule gauche ,  et  leur  autre  bras  pen- 
dant ,  en  signe  de  respect  ;  il  en  était 
de  même  du  gardien  et  du  conducteur 
des  ânes  et  de  ceux  des  bouvillous.  Des 
jbiens  d'espèces  diverses  appartenaient 
à  la  maison  ^  et  ils  avaient  aussi  leurs 
gardiens,  qui  les  soignaient  en  santé 
et  en  maladie. 

Il  vient  d'être  dit  aue  l'éducation 
des  bestiaux  était  une  àes  grandes  ri- 
cliesses  agricoles  de  l'Egypte  ;  les  ca- 
pitaux de  cette  espèce  étaient  consi- 
dérables dans  ce  poiys  :  ce  ne  pouvait 
pas  être  pour  une  vaine  ostentation  ; 
mais  cette  industrie  dut  être  plus  fruc- 
tueuse dans  la  basse  Egypte,  vaste 
plaine  entièrement  arrosée' par  leJSil, 
que  dans  l'Egypte  supérieure,  vallée 
étroite  où  la  terre  féconde  ne  pou- 
vait pas  être  en  grande  .partie  desti- 
née à  des  pâturages.  Aussi  est-ce  dans 
un  hypogée  des  environs  des  pyra- 
mides que  se  trouve  un  tableau  qui 
est  un  témoignage  authentique  de  nos 
assertions.  On  y  voit  uu  Égyptien  fai- 
sant l'inspection  de  ses  troupeaux  ;  il 
est  dei)Out,  couvert  de  sa  calasyris 
serrée  par  une  ceinture  ;  une  écharpe 


est  jetée  de  son  épaule  gauche  sur  le 
côte  droit;  il  s'appuie  sur  une  longue 
canne  ;  à  ses  pieds  est  un  jeune  cha- 
cal mâle,  apprivoisé  et  portant  un  col- 
lier ;  un  serviteur  ombrage  la  tête  du 
maître  au  moyen  d'une  double  ban- 
nière de  toilé.  Le  troupeau  défile  en 
sa  présence;   un  gardien  ou  berger 
pousse  devant  lui  le  troupeau  de  cha- 
que espèce  de  bétail ,  et  au-dessus  de 
chaque  troupeau ,  le  nombre  des  têtes 
est  soigneusement  indiquénar  des  chif- 
fres, qui  sont  en  grande  évidence.  La 
marche  est  ouverte  par  les  ânes  et 
les  ânesses  ;  un  ânon  est  en  tête  ,  et 
leur  nombre  est  de  860;  le  berger 
qui  les  surveille  porte  au  bout  d  un 
bâton  appuyé  sur  son  épaule  la  dé« 
pouille  d'un  de  ces  animaux  mort  aux 
pâturages.  Viennent  ensuite  les  bre- 
bis et  les  béliers,  au  nombre  de  974; 
un  berger  de  ce  troupeau  porte  dans 
un  panier  la  tête  d'un  animal  sans 
cornes,  et  qui  ressemblerait  plutôt  à 
un  loup  qu'a  un  bélier.  J^  race  bo- 
vine vient  ensuite;  on  y  compte  834 
bœufs  et  220   vaches  ou  veaux.  Les 
chèvres  mâles  et  femelles  ferment  la 
marche  ;  leur   nombre  est    porté  à 
2234.  Dans  un  autre  tombeau  on  voit 
gue  le  nombre  des  ânes  appartenant 
a  un  riche  habitant  de  la  moj^enne 
Egypte  était  de  1304,    et  celui  des 
vaches  de  830.  Il  paraîtrait  aussi, 
d'après  d'autres  renseignements,  que 
les  bœufs  des  fermes  royales  étaient 
d'une  espèce  supérieure  et  des  indi- 
vidus de  choix.  On  a  remarqué  dans 
les  peintures  d'un  autre  tombeau,  qui 
paraît  avoir  été  celui  d'une  grande 
famille  de  Memphis,  des  serviteurs 
faisant  l'offrande  au  défunt  des  prin- 
cipales productions  de  ses  domaines , 
telles  que  des  dattes ,  des  figues ,  des 
ananas  ;  des  veaux ,  des  oies ,  des  ga- 
zelles ;  des  fruits  et  des  fleurs  :  parmi 
ces  serviteurs,  il  y  en  a  plusieurs  qui 
conduisent  en  laisse  des  bœufs  de  haute 
taille,  blancs  et  rouges,    blancs  et 
noirs,  ayant  un  collier  terminé  par 
un  ornement  en  forme  de  fleur  de 
lotus,  et  deux  de  ces  bœufs  portent 
sur  leur  cuisse  gauche  une  grande  mar- 
que, de  forme  carrée,  de  couleur  noire. 


%86 


L'UNIVERS. 


et  on  lit  dans  un  :  MaUoH  royale  ^ 
»''43;  et  dans  Tautre,  avec  les  mêmes 
indications,  le  n^  86,  chif&es  qui  in-^ 
diquent  vraisemblablement  le  nombre 
des  bœufs  de  chacune  des  deux  cou*  ' 
leurs  combinées  ;  d'où  résulte  encore 
la  preuve  que  les  grandes  maisons 
faisaient  marquer  de  leur  nom  et  d'un 
chiffre  chaque  tête  de  gros  bétail  qui 
leur  appartenait. 

Dans  toutes  ces  représentations.,  le 
maître  de  la  maison  se  reconnaît  à  la 
longue  canne  qu'il  tient  à  la  main,  ou 
sur  laquelle  il  s'appuie  pour  se  repo- 
ser ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  novice 
interprète  des  symboles  de  l'antique 


trouve  pas  tput-à-fait  bon  que  les  so- 
ciétés modernes -aient  adopté  des  si- 
gnes et  des  moyens  un  peu  moins 
significatifs.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
pouvons  ranger  des  cannes  égyptien- 
nes ,  plus  ou  moins  élégantes ,  en  bois 
étranjgers  pour  la  plupart ,  et  portant 
des  inscriptions  ou  se  trouvent  des 
noms  propres  et  des  dates ,  parmi  les 
objets  antiques  qui  donnent  à  nos 
collections  un  intâ*êt  si  varié  et  si 
puissant. 

D'autres  scènes  civiles ,  peintes  dans 
les  tombeaux,  nous  portent  à  croire 
que  le  chef  de  Êimille  était  revêtu 
d'une  grande  autorité  dans  sa  maison, 
et  q[u' il  avait  sur  tous  ses  serviteurs  le 
droit  de  haute  et  basse  justice.  Nous 
avons  mentionné  déjà  des  employés  in- 
fidèles qui ,  au  temps  de  la  vendange 
{pL  38),  prosternés  à  terre  sur  leurs 
genoux  et  leurs  mains,  reçoivent  en 
présence  de  leur  maître  des  remon- 
trances et  la  bastonnade;  ailleurs,  le 
chef  des  bergers  dénonce  un  des  gar- 
diens des  vaches;  il  s'agit  d'un  veau; 
l'accusé  se  défend  ;  des  membres  épars 
d'un  bouvillon  sont  exhibés  comme 
pièces  de  conviction,  et  le  gardien  re- 

Soit  encore  la  bastonnade  en  présence 
e  son  maître,  qui  a  prononcé  con- 
tre lui. 

A  ces  détails  si  curieux  de  l'inté- 
rieur des  maisons  égyptiennes ,  pour 
■une  époque  antérieure  de  dix  [siècles 


aux  poèmes  d'Homèfe,  nous  aiirionà 
encore  beaucoup  à  ajouter,  si  nous  de- 
vions dire  tout  ce  que  les  monuments 
nous  apprennent  à  la  fois  et  sur  les 
occupations  et  sur  les  amusements  des 
habitants  des  bords  du  Nil  septentrio- 
nal ;  la  chasse  et  la  pêche  étaient  pour 
eux  des  distractions  d'un  usage  général 
{pi.  37 et  48).  On  chassaitaux  oiseaux  et 
aux  quadrupèdes;  des  lévriers  couraient 
l'autruche  et  la  gazelle,  la  flèdie  attei- 
gnait le  quadrupède  du  désert,  le  filet 
ienlacait  le  volatile  aquati^e  ;  et  les 
peintures  de  ces  scènes  si  ridies  de  dé- 
tails inconnus  {pL  58)  nous  montrent 
en  mêjne  tempsr  les  diverses  espèces 
d'ahimaux  recherchés  ou  pris  par  les 
diasseurs;  les  espèces,  diverses  aussi, 
de  chiens  employés  à  les  poursuivre; 
ainsi  que  toutes  les  ressources  de  la 
pédie  a  la  ligne ,  à  la  cordelie ,  au  filet  et 
ajk^dent.  La  préparation  de  tous  ces 
Mlestibles,  résultats  de  l'industrieuse 
actiyité  de  l'honme,  est  le  sujet  d'une 
partie  de  ces  riches  décorations  [pi.  88 
et  43);  et,  comme  pour  assurer  aux 


blièrent  pas  les  scènes  joyeuses  qui  ani- 
maient des  délassements  plus  bruyants: 
des  musiciennes  jouant  de  la  harpe, 
montée  de  cordes  nombreuses ,  de  la 
lyre^  du  théorbe  et  de  la  double  flûte, 
exécutent  des  chants  accompagnés  de 
ces  instruments  ;  des  danseuses,  cou- 
ronnées de  fleurs  et  de  ^irlandes  de 
verdure,  figurent  des  scènes  afnimées 
au  bruit  du  tambour  de  basque  ;  d^au- 
tres  montrent  leur  habileté  dans  le 
jeu  des  balles ,  la  saltation  et  les  tours 
de  force  ou  d'agilité;  enfin,  des  hom- 
mes, aecroupis  devant  des  tables  basses, 
jouent  aux  dames  ou  aux  échecs  avec 
des  pièces  nombreuses,  mobiles,  et 
de  couleurs  différentes  :  et  ceci  fut 
peint  long-temps  avant  les  célèbres 
inventions  de  Palamède  durant  le  siège 
de  Troie  {pL  59). 

Qu'aucun  doute  ne  s'élève  dans  l'es- 
prit du  lecteur  sur  l'antiquité  et  l'a- 
vancement de  la  civilisation  égyptienne, 
telle  que  la  révèlent  aux  siècles  moder- 
nes les  ouvrages  des  siècles  primitifs 
de  l'histoire  !  L^examen  nous  conseille 
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,  et  les  dépositions  de  l'antiquité 
[ue  tout  entière  nous  ont  laissé 
morable  exemple  d'une  telle  con- 
.  II  n'y  a  rien  de  monstrueux 
chétif  dans  les  créations  succès- 
du  génie  égyptien  ;  tout  son  se- 
ce  tut  le  temps.  Ce  secret'  est 
ï  Fusage  des  sociétés  modernes  ; 
loins  de  supposer  ((ue  la  nature, 
ne  dérogation  qui  seule  serait 
lonstruosité,  aurait  jeté  Tintel- 
e  de  la  population  égyptienne 
n  moule  plus  exigu  qu'elle  ne  l'a 
)ur  les  populations  européennes, 
reconnaître  que  l'Egypte  a  pu,  par 
n  constante  et  naturelle  de  la  gé- 
on  des  siècles ,  arriver  à  la  géné- 
des  idées  qui  Tavaient  mise  en 
ision  de  la  connaissance  ration- 
de  l'univers ,  et  l'avaient  portée 
;er  l'application  de  cette  science 
il  félicite  [)ublique.  Que  ne  ferait 
le  des  nations  modernes  les  plus 
§es,  qui  serait  pendant  mille  ans 
*i  de  toute  perturbation  naturelle 
ciale!  Et  ces  mille  ans  de  paix 
lanquèrent  certainement  pas  à 
)te  ;  on  n'est  embarrasse  qu'à 
d  de  la  véritable  nlace  chrono- 
le  de  cette  périoac  de  bonheur 
cette  portion  de   l'espèce  hu- 

I 
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de  ces  détails  de  mœurs,  nous 
ns  notre  attention  sur  l'état  de 
culture,  de  l'industrie  et  du  com- 
î  de  l'ancienne  Egypte,  nous  la 
erons  également  instruite ,  expé- 
itée,  et  le  temps,  si  propice  en 
3S  observations,  fut  encore  ici 
éritable  maître. 

l'a  déjà  dit,  l'Egypte  c'est  la 
!  du  Nil,  le  lit  même  du  fleuve, 
je  plus,  ni  rien  de  moins  que  le 
n  qu'il  occupe  chaque  année  à 
me  de  sa  plus  grande  élévation, 
i  ses  eaux  n'arrivent  pas ,  il  n'y 
s  de  végétation;  c'est  le  désert, 
nculte  et  incapable  de  fécondité, 
i  même  les  eaux  du  ciel  viendraient 
éer  à  celles  du  fleuve, 
aque  année,  après  l'inondation 
dique  du  Nil  (inondation  dont  le 
mum  porte  le  volume  du  fleuve  à 
■  fois  au-delà  de  ce  qu'il  est  lors- 


qu'il commence  à  croître),  le  sol  resté 
couvert  d'une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  de  limon.  La  couleur  de  ce 
dépôt  fécond ,  d'abord  noire,  se  change 
en  brun  jaunâtre  par  l'effet  de  la  des- 
siccation à  l'air;  déposé,  comme  l'ar- 
gile^ par  couches  horizontales ,  il  en  a 
tous  les  autres  caractères.  Ce  limon  a 
été  soumis  aux  analyses  chimioues; 
on  y  a  reconnu  jque  les  quantités  de 
silice  et  d'alumme  diminuent  en  rai- 
son de  sa  plus  grande  distance  du  Nil  ; 
il  perd  en  chemin  tout  le  sable  qui  s'y 
trouve  mêlé,  et  ce  n'est  plus,  sur  les 
points  les  plus  éloignés ,  que  de  l'ar- 
gile presque  pure. 

Ce  limon  renferme  tous  les  princi- 
pes qui  servent  à  la  végétation  \  les 
cultivateurs  l'ont  tompur^  regardé 
comme  up  engrais  suffisant  dans  les 
terres;  ils  le  transportent  encore  sur 
celles  qui  leur  paraissent  en  avoir  be- 
soin,  et  les  observations  de  la  physique 
corroborent  en  ce  point  cette  très-an- 
cienne pratique  agricole. 

Le  tableau  de  la  fécondité  extraor- 
dinaire de  l'Egypte  a  été  exposé  aux 
yeux  de  nos  lecteurs  (§  I  et  IV,  pag. 
8  à  11),  tel  qu'il  a  été  composé  par 
les  observateurs  les  plus  attentifs.  Il 
nous  reste  à  dire  quelques  mots  des 
travaux  ^riodiquespar  lesquels  l'hom- 
me aidait  au  plus  grand  développe- 
ment de  ces  germes  inépuisables. 

Les  plus  utiles ,  les  pus  considéra- 
bles de  ces  travaux  étaient,  sans  nul 
doute ,  ces  canaux  nombreux ,  et  leurs 
dérivations  |)lus  nombreuses  encore, 
qui  sillonnaient  les  terres  cultiva- 
bles de  l'Egypte.  Les  uns  arrêtaient 
par  leurs  berges  élevées  les  envahisse- 
ments du  désert,  d'autres,  par  les 
épaisses  végétations  de  roseaux  qui 
croissent  naturellement  sur  leurs 
bords.  C'est  à  ces  canaux  que  les  dé- 
rivations si  multipliées  venaient  se 
rattacher;  et  des  lacs,  existants  sur  les 
points  les  plus  opposés ,  recevaient  les 
eaux  qui  n'étaient  point  employées  à 
l'irrigation ,  ou  dissipées  par  l'évapora- 
tion.  Lorsque  le  fleuve  avait  rempli  ces 
canaux ,  et  qu'il  commençait  à  baisser , 
on  élevait  à  leur  tête  un  barrage  qui 
retenait  les  eaux  ;  en  fermait  égafemeat 


EGYPTE. 


«Sf 


et  les  dépositions  de  l'antiquité 
ue  tout  entière  nous  ont  laissé 
morable  exemple  d'une  telle  con- 

II  n'y  a  rien  de  monstrueux 
chétif  dans  les  créations  succès- 
lu  génie  égyptien  ;  tout  son  se- 
ce  nit  le  temps.  Ce  secret*  est 
i  Tusage  des  sociétés  modernes  ; 
oins  de  supposer  q^e  la  nature, 
ne  dérogation  qui  seule  serait 
lonstruosité,  aurait  jeté  Tintel- 
3  de  la  population  égyptienne 
n  moule  plus  exigu  qu'elle  ne  Fa 
ur  les  populations  européennes, 
reconnaître  que  l'Egypte  a  pu,  par 
n  constante  et  naturelle  de  la  gé- 
jn  des  siècles ,  arriver  à  la  géné- 

des  idées  qui  l'avaient  mise  en 
sion  de  la  connaissance  ration- 
ie  l'univers ,  et  l'avaient  portée 
;er  l'application  de  cette  science 
i  félicite  i)ublique.  Que  ne  ferait 
e  des  nations  modernes  les  plus 
les,  qui  serait  pendant  mille  ans 
i  de  toute  perturbation  naturelle 
;iale!  Et  ces  mille  ans  de  paix 
anquèrent  certainement  pas  à 
ite  :  on  n'est  embarrasse  qu'à 
1  de  la  véritable  nlace  chrono- 
e  de  cette  périoae  de  bonheur 
cette  portion  de   l'espèce  hu- 

• 

de  ces  détails  de  mœurs,  nous 
)s  notre  attention  sur  l'état  de 
:ulture,  de  l'industrie  et  du  com- 

de  l'ancienne  Egypte,  nous  la 
îrons  également  instruite ,  expé- 
tée,  et  le  temps,  si  propice  en 
is  observations,  fut  encore  ici 
éri table  maître. 

l'a  déjà  dit,  l'Egypte  c'est  la 

du  Nil ,  le  lit  même  du  fleuve , 
le  plus,  ni  rien  de  moins  que  le 
n  qu'il  occupe  chaque  année  à 
lie  de  sa  plus  grande  élévation, 
i  ses  eaux  n'arrivent  pas,  il  n'y 
s  de  végétation;  c'est  le  désert, 
iculte  et  incapable  de  fécondité, 
l  même  les  eaux  du  ciel  viendraient 
§er  à  celles  du  fleuve, 
igue  année,  après  l'inondation 
lique  du  Nil  (inondation  dont  le 
num  porte  le  volume  du  fleuve  à 
fois  au-delà  de  ce  qu'il  est  lors- 


qu'il commence  à  croître),  le  sol  resté 
couvert  d'une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  de  limon.  La  couleur  de  ce 
dépôt  fécond ,  d'abord  noire,  se  change 
en  brun  jaunâtre  par  l'effet  de  la  des- 
siccation à  l'air;  déposé,  comme  l'ar- 
gile, par  couches  horizontales ,  il  en  a 
tous  les  autres  caractères.  Ce  limon  a 
été  soumis  aux  analyses  chimiques; 
on  y  a  reconnu ^que  les  quantités  de 
silice  et  d'alumine  diminuent  en  rai- 
son de  sa  plus  grande  distance  du  Nil; 
il  perd  en  chemin  tout  le  sable  qui  s  y 
trouve  mêlé ,  et  ce  n'est  plus,  sur  les 
points  les  plus  éloignés ,  que  de  l'ar- 
gile presque  pure. 

Ce  limon  renferme  tous  les  princi- 
pes qui  servent  à  la  végétation-^  les 
cultivateurs  l'ont  tomours  regardé 
comme  uq  engrais  suffisant  dans  les 
terres;  ils  le  transportent  encore  sur 
celles  qui  leur  paraissent  en  avoir  be- 
soin y  et  les  observations  de  la  physique 
corroborent  en  ce  point  cette  très-an- 
cienne pratique  agricole. 

Le  tableau  de  la  fécondité  extraor- 
dinaire de  l'Egypte  a  été  exposé  aux 
yeux  de  nos  lecteurs  (§  I  et  IV,  pag. 
8  à  11),  tel  qu'il  a  été  composé  par 
les  observateurs  les  plus  attentifs.  Il 
nous  reste  à  dire  quelques  mots  des 
travaux  périodiques  par  lesquels  l'hom- 
me aidait  au  plus  grand  développe- 
ment de  ces  germes  inépuisables. 

Les  plus  utiles ,  les  ^us  considéra- 
bles de  ces  travaux  étaient,  sans  nul 
doute ,  ces  canaux  nombreux ,  et  leurs 
dérivations  plus  nombreuses  encore, 
qui  sillonnaient  les  terres  cultiva- 
bles de  l'Egypte.  Les  uns  arrêtaient 
par  leurs  berges  élevées  les  envahisse- 
ments du  désert,  d'autres,  par  les 
épaisses  végétations  de  roseaux  qui 
croissent  naturellement  sur  leurs 
bords.  C'est  à  ces  canaux  que  les  dé- 
rivations si  multipliées  venaient  se 
rattacher;  et  des  lacs ,  existants  sur  les 
points  les  plus  opposés ,  recevaient  les 
eaux  qui  n'étaient  point  employées  à 
l'irrigation ,  ou  dissipées  par  Févapora- 
tion.  Lorsque  le  fleuve  avait  rempli  ces 
canaux ,  et  qu'il  commençait  à  baisser , 
on  élevait  à  leur  tête  un  barrage  qui 
retenait  les  eaux  ;  en  fermait  égaîemeat 
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les  ouvertures  pratfmiées  pour  Técou- 
lement  sur  le  sol  inférieur.  On  conser- 
vait ainsi  les  eaux  nécessaires  à  i'ar- 
rosement  des  terres  après  Tinondation  ; 
elles  étaient  réservées  d'une  année  à 
Tautre  dans  Tintérieur  du  pays,  et  les 
bienfaits  du  Nil  y  répandaient  perpé- 
tuellement l'abondance  et  la  vie.  La  fé- 
-condité  de  TÉgypte  dépendait  de  l'en- 
tretien et  de  la  bonne  disposition  des 
canaux;  l'administration  publique  en 
faisait  l'objet  essentiel  d'une  surveil- 
lance non  interrompue.  Des  postes 
militaires  gardaient  les  ouvrages  con- 
struits à  la  prise  d'eau  de  chaque  canal, 
ainsi  ^ue  les  digues  principales.  L'in- 
scription de  Rosette,  au  nombre  des 
actions  de  Ptolémée  Epiphane  qui  ser- 
vent de  motif  aux  honneurs  extraordi- 
naires qui  lui  sont  décernés  par  ce  dé- 
cret de  l'ordre  sacerdotal ,  rappelle  que 
dans  la  huitième  année  du  règne  de  ce 
roi,  le  Nil  ayant  fait  une  crue  extraor- 
dinaire, i^a  fortifié  les  bouches  des 
canaux ,  en  y  employant  des  sommes 
tvès-considérables,  et  qu'il  y  a  établi  des 
postes  d'infanterie  et  de  cavalerie  pour 
les  garder  :  cela  se  passait  en  l'année 
196  avant  l'ère  chrétienne,  à  l'époque 
même  du  sié^e  de  la  ville  de  Lycopolis, 
qui  s'était  révoltée.  Dans  l'ancienne 
croyance  égyptienne,  tout  ce  qui  se 
rapportait  a  l'état  périodique  du  Nil 
était  sacré  comme  le  fleuve  lui-même. 
La  religion  intervenait  dans  les  prin- 
cipales circonstances,  et  consacrait, 
par  l'assistance  des  dieux,  les  faits 
physiques  les  plus  indépendants  de  la 
volonté  des  hommes. .  On  a  appelé  la 
clef  du  Nil  le  symbole  même  de  la  vie 
divine.  Enfin  toute  l'antiquité  classique 
est  remplie  des  souvenirs  du  culte  du 
Nil,  père  nourricier  de  l'Egypte. 

Les  Égvptiens,  en  effet,  considé- 
raient le  Nil  comme  une  manifestation 
réelle  d'Ainmon-Chnouphis,  leur  divi- 
nité suprême,  qui,  sous  une  forme 
visible,  vivifiait  et  conservait  l'Egypte. 
Homère  disait  que  ce  fleuve  tirait  son 
origine  de  Jupiter.  Les  Grecs,  péné- 
trés des  doctrines  égyptiennes,  ont  ap- 
I)eléje  Nil  le  Jupiter-égyptien,  .et 
es  Égyptiens  le  nommaient  le  Très- 
Saiot,  le  père  et  le  conservateur  du 


pays.  Enfin  ce  fleuve  fut  un'  dieu  qui 
eut  ses. prêtres  et  son  culte,  et  du 
temps  de  Néron  encore,  les  habitants 
de  Busiris  élevaient  une  statue  en  l'hon- 
neur du  préfet  romain  Balbillus,  parce 
que,  par  les  grâces  et  les  bienfaits  de 
ce  gouverneur,  l'Egypte  jouissait,  plus 
que  jamais,  de  l'inondation  juste  et 
exacte  du  fleuve-dieu.  On  sait  aussi 
quelles  fêtes,  quelles  réjouissances 
animent  chaque  année  parmi  la  popu- 
lation actuelle  de  l'Egypte^  la  rup- 
ture des  digues  qui  ferment  les  ca- 
naux :  comme  dans  la  plus  haute  anti- 
quité, la  crainte  de  la  stérilité  et 
1  espérance  d'abondantes  récoltes  s'y 
renouvellent  avec  les  commencements 
de  l'inondation. 

Lorsque  le  Nil  était  rentré  dans  son 
lit,  le  travail  de  la  culture  commençait. 
«Chacun,  dit  Hérodote,  vient  alors 
jeter  les  semences  dans  ses  terres  et 
y  lâche  ensuite  des  animaux;  la  se- 
mence est  ainsi  retournée  et  enterrée, 
et  il  n'y  a  plus  qu'à  attendre  la  mois- 
son. Les  Egyptiens,  particulièrement 
ceux  qui  habitent  au-dessous  de  Mem- 
phis,  sont  ceux  qui  recueillent  avec  le 
moins  de  travail  les  fruits  les  plus 
abondants  :  ils  n'ont  point  à  creuser 
inutilement  les  sillons  avec  la  charrue, 
ils  n'ont  ni  la  fatimie  de  retourner 
la  terre,  ni  celle  de  la  bêcher.  Ils  ne  sont 
assujettis  à  aucun  des  travaux  auxquels 
les  autres  hommes  sont  condamnés 
pour  récolter ,  le  fleuve  se  répandant 
de  lui-même  dans  les  champs,  et  se 
retirant  après  les  avoir  arrosés.  »  Les 
tableaux  des  scènes  agricoles ,  si  mul- 
tipliés dans  les  représentations  égyp- 
tiennes ,  confirment  généralement  ces 
rapports  d'Hérodote  (p/.  31);  ony  voit 
sans  équivoque  et  selon  ce  qu'exigeait 
la  nature  d'un  sol  meuble  et  léger 
comme  l'était  le  limon  du  Nil ,  qu'on 
lui  donnait  un  premier  labour  à  la 
charrue,  à  laquelle  deux  bœufs  ovt 
deux  vaches  étaient  attelés  au  moyen 
d'un  collier,  et  non  pas  d'un  joug, 
comme  dans  d'autres  pays.  Vn  labou- 
reur dirigeait  les  bœul^  avec  un  bâton, 
un  autre  tenait  les  bras  de  la  charrue. 
Quelquefois  on  y  emplopit  des  hom- 
mes ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre, 
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tirant  paisiblement  à  force  de  bras 
ta  eorde  à  l'extrémité  de  laquelle  était 
liée  la  charrue.  Celle-ci  est  ordinaire- 
ment en  bois  dur,  le  sol  n'exigeant 
qne  rarement  que  le  soc  fût  armé  de 
métal.  Il  en  était  de  même  de  la  houe 
et  de  la  bêche,  qu'on  employait  dans  des 
travaux   de  mains  d  nomme   moins 
considérables  que  le  labourage   des 
champs.  On  jetait  ensuite  la  semence 
sur  le  sol  ainsi  préparé,  et  au  lieu  de 
la  couvrir  par  un  second  labourage, 
on  conduisait  sur  le  sol  ensemencé 
des'troupeaux  d'animaux  domestiques, 
afin  de  fa:re  fouler  la  terre  et  les  grains 
ensemencés.  Hérodote  dit  que  cette 
opération  se  faisait  à  l'aide  de  pour- 
ceaux; mais  n'auraient-iis  pas  dévoré 
les  grains  plutôt  que  de  les  enterrer? 
Les  monuments  n'indiquent  comme 
employés  à  cette  portion  de  i'ensemen- 
eement  des  terres  que  les  chèvres  et 
les  moutons  :  on  voit  des  chèvres  oc- 
cupées a  ce  travail  dans  les  peintures 
des  tombeaux  de  Giseh  et  de  Koum- 
el-EUiii)ar.  Dans  celles  de  Beni-Uassan, 
et  au  milieu  des  autres  représentations 
des  travaux  agricoles,  on  remarque 
trois  hommes  armés  de  corbasch  qui 
frappent  un  troupeau  de  béliers  et  de 
moutons ,  en  les  poussant  devant  eux  ; 
de  l'autre  côté  de  ce  même  tableau , 
trois  autres  hommes  frappent  égale- 
ment les  moutons  et  les  poussent  dans 
une  direction  opposée  :  il  faut  voir 
ici  l'intention  de  mettre  les  moutons 
en  mouvement,  de  les  agiter  sur  le 
terrain  circonscrit  où  les  gardiens  les 
contiennent,  afin,  soit  de  piétiner  ce 
terrain  frais  et  léger ,  pour  tenir  lieu 
d'un  léger  labourage  et  y  ensemencer 
quelques  grains  particuliers ,  soit  pour 
enterrer  lès  grains  déjà  semés  sur  cette 
terre.  Nulle  part  Ton  n'a  vu  les  porcs 
employés  à  cette  opération,  malgré 
Topinion  d'Hérodote  répétée  par  PIme 
l'ancien  ;  et  Diodore  de  Sicile  est  plus 
près  de  la  vérité,  lorsqu'il  dit  qu'on  fai- 
sait fouler  les  semences  sous  les  pieds 
des  bestiaux  qu'on  y  avait  lâchés.  Le 
grain  foulé  par  ces  animaux  avait  été 
répandu  méihodiquement  sur  la  terre 
labourée;  un  ou  plusieurs  semeurs 
suivaient  la  charrue;  une  poche  ou 


un  sac  était  pendu  à  leur  main  gauche 
ou  à  leur  cou ,  et  de  la  main  droite 
ils  lançaient  les  semences  à  la  volée. 
Les  chevaux,  les  ânes  et  les  bœufs 
étaient  également  employés  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture ,  et*^  il  est  à  pré- 
sumer que  pour  mettre  une  seconde 
récolte,  dans  la  même  année,  sur  la 
même  terre,  qui  était  moins  meuble 
qu'immédiatement  après  l'inondation, 
on  employait  pour  le  second  labourage 
une  charrue  dont  le  soc  en  bois  était 
garni  de  métal  :  on  a  cru  en  recon- 
naître d'ainsi  construites  sur  les  mo- 
numents. Les  chars  à  deux  roues  ,trai 
nés  par  des  bœufs  ou  des  chevaux, 
étaient  employés  aux  travaux  agricoles, 
et  cet  équipage  rural  était  convena- 
blement construit  pour  le  sol  de  la 
contrée. 

Peu  de  mois  après  les  semailles,  ar« 
rivait  celui  de  la  récolte  des  blés;  des 
moissonneurs  les  coupaient  par  poi- 
gnées au-dessous  de  l'épi  (pi.  31);  der- 
rière eux  les  femmes  et  les  enfants  ra- 
massaient ces  épis  et  les  mettaient  dans 
des  sacs;  des  vases  rafraîchissants, 
remplis  d'eau  et  placés  sur  des  tré- 
pieds non  loin  des  moissonneurs ,  ser- 
vaient à  les  désaltérer  pendant  leur 
travail;  ces  vases,  d'argile  poreuse, 
sont  encore  en  usage  en  Egypte.  Celui 
qu'on  y  appelle  qouleh^  ou  bardaque, 
est  le  plu<j:onnu;  il  est  léger,  por- 
tatif et  d^ûue  forme  élégante,  d'un 
usage  commode,  et  on  le  trouve  par- 
tout. Ses  parois  minces  et  d'un  tissu 
poreux  permettent  à  l'eau  de  transsu- 
der  d'une  manière  imperceptible;  aussi 
la  surface  extérieure  est-elle  toujours 
couverte  d'une  couche  humide  qui  se 
renouvelle  sans  cesse  aux  dépens  de 
l'eau  renfermée  dans  le  vase,  et  c'est 
par  cette  continuité  d'évaporation  que 
la  température  de  Teau  intérieure  s'a- 
baisse très  -  sensiblement.  L'eau  du 
ISil ,  qui  a  23  degrés  de  température  au 
coucher  du  soleil ,  descend  dans  la 
bardaque ,  pendant  la  durée  de  la  nuit, 
à  13  degrés,  celle  du  fleuve  étant  la 
même ,  et  la  quantité  primitive  de  l'eau 
du  vases'étant  réduite  à  moins  de  moi- 
tié. Cela  arrive  en  rase  campagne, 
près  du  Kû  et  dans  un  courant  près- 
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que  permanent.  On  n'obtiendrait  donc 
pas  Je  noéme  résnltat  dans  Fintérieur 
des  maisons;  mais  on  le  recherche  par 
quelques  moyens  artificiels.  Les  an- 
ciens Egyptiens  y  employaient  des  éven- 
tails très-solide,  qu  ils  agitaient  avec 
force  près  des  vases  ;  par  là  ils  renou- 
velaient continuellement  Tair  y  favo- 
risaient révaporation  et  accéléraient 
le  refroidissement. 

Notre  planclie  31,  en  regard  de 
la  pace  125  ,  représente  le  labou- 
rage de  la  terre  à  la  houe,  et  à  la 
charrue  tirée  par  deux  hommes  au 
moyen  d'une  cordelle  ;  deux  autres 
laboureurs  aident  à  cette  opération  : 
l'un  appuie  fortement  sur  la  charrue, 
afm  que  le  soc  entre  plus  avant  dans 
la  terre  ;  Tautre  la  dirige  d'une  main 
et  porte  dans  l'autre  le  sac  où  la  se- 
lîtence  pst  contenue.  On  doit  remar- 
quer qu'il  n'y  a  aucune  différence  de 
costume  entre  les  quatre  personnages 
qui  concourent  à.  cette  opération ,  que 
les  deux  derniers  ne  portent  aucune 
marque  d'autorité,  et  ne  paraissent 
pouvoir  exciter  l'ardeur  des  deux  pre- 
miers que  par  la  parole.  On  ne  peut 
point  voir  ici  des  serl's  attachés  à  la 
glèbe ,  et  employés  à  la  place  des  ani- 
maux, à  la  cuftiver  au  gré  de  son 
seigneur.  En  Egypte  il  y  avait  si  peu 
de  fatigue  à  couper  et  à  ouvrir  la  terre 
déposée  par  l'inondation ,  que  le  labou- 
reur tirant  la  charrue  ne  nous  paraît 
pas  réduit  à  une  condition  pire  que  nos 
inanouvriers  attelés  à  une  petite  char- 
rette ,  ou  pliant  sous  le  poids  d'insuj)- 
portables  tardeaux.  Pour  l'Egypte  agri- 
cole, comme  pour  les  exploitions  ru- 
rales des  temps  modernes,  tous  les 
bras  étaient  utiles,  et  eniçlovés  avec 
une  réserve  que  la  fertilité  (fu  sol  et 
le  concours  des  phénomènes  naturels 
dépouillent  de  toute  espèce  de  mérite 
philanthropique. 

La  même  planche  31  représente  aussi 
le  labourage  par  la  charrue  à  laquelle 
des  bœufs  sont  attelés  :  le  semeur  jette 
le  grain  dans  le  sillon  qu'il  vient  de  tra- 
cer; toutefois,  selon  la  place  que  le 
dessin  lui  donne ,  on  pourrait,  s  il  n'y 
avait  point  un  défaut  de  perspective, 
"}  voir  K  aoeond  labourage  de  la  terre. 


lequel  a  poihr  objet  réel  de  couvrù 
les  semences^en  renversant  sur  elles  k 
berge  du  gillon  où  le  semeur  les  a  r^ 
pendues,  et  cette  opération  dans  le  s» 
cond  ensemencement  de  la  même  tern 
dans  la  même  année  devait  tenir  lîei 
du  foulage  par  des  moutons  ou  da 
chèvres,  qui  suffisait  dans  le  premier 
si  voisin  de  la  retraite  des  eaux. 
On  reconnaît  dans  la  première,  l 

§auche,  des  scènes  du  registre  inférieui 
e  la  même  planche,  la  moisson  du  b\i 
au-dessous  de  l'épi ^  et  l'usage  deî 
bardaques ,  tel  qu'il  vient  d'être  men 
tionne.  On  y  retrouve  aussi  la  forme 
de  la  faucille  égyptienne,  moins  ar- 
rondie que  celle  de  nos  contrées,  et  pi ui 
rapprochée  de  la  forme  de  nos  faux. 
La  scène  suivante  inspirerait  quelques 
réflexions,  comparée  avec  la  première; 
les  gerbes  que  des  hommes  lient  ou 
transportent  sur  les  épaules,  soni 
formées  de  brins  bien  plus  longs  que 
ne  le  serait  la  paille  du  blé  coupé  près 
de  l'épi.  Ces  longues  gerbes  sont  for- 
mées de  tiges  de  lin  ;  on  ne  le  coupail 
pas,  on  l'arrachait  ;  lié  en  gerbes,  il 
était  ensuite  égrené  au  moyen  d'un 
peigne  qui  détachait  la  graine  en  mé- 
nageant la  tige.  L'ouvrier  qui  procède 
à  cette  opération  appuie  un  pied  sui 
le  talon  du  peigne,  et  consolide  ainsi 
sa  machine  qui  seconde  efficacemeni 
son  travail. 

Le  dernier  sujet  de  notre  plancha 
nous  représente  l'inventaire  de  ces  ré- 
coltes en  blés  :  le  propriétaire  le  faii 
mesurer  au  boisseau,  et  un  scribe 
accroupi  sur  un  monceau  de  ce  grain , 
en  écrit  le  compte.  On  trouve  ailleurs 
cette  même  scène,  un  peu  moins 
abrégée  ;  elle  mérite  encore  quelques 
détails. 

L'antiç|uité  classique  a  rappelé  quel 
ques  traits  des  mœurs  nationales  ûi 
l  Egypte,  qui  prouvent  combien  l'agri- 
culture y  fut  honorée.  Dans  des  céré- 
monies consacrées,  les  rois,  dirigean 
la  charrue  de  leur  main,  ouvraien* 
eux-mêmes  le  premier  sillon  de  la  nou< 
velle  année  rurale. 

Dans  ces  encouragements  publics 
la  religion  apporta  aussi  le  tribut  di 
son  influence.  Le  paradis  i^mis  aw 
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et  aux  justes  était  comme  un 
délicieux,  planté  d'arbres  ce- 
,  où  les  saisons  se  succédaient 
'ordre  le  plus  réeulier;  où  le  Nil 
I,  comme  celui  de  la  terre,  ré- 
it  périodi^ement  les  bienfaits 
(  eaux  divines,  et  dans  les  plus 
proportions  ;  où  les  plus  riches 
3S  couvraient,  sans  interruption, 
amps  d'une  culture  qui  ne  coû- 
ts (fe  sueurs,  et  où  les  fleurs  de 
r  la  plus  suave  occupaient  le 
OL  délaissé  par  les  fruits  du  eoût 
s  exquis.  Les  âmes  placées  dans 
iu  <^  prédilection  Thabitaient 
•autorite  du  Seianeur  de  la  joie 
t«r,  c'est-à-dire  de  la  cons'  .ence 
:«proche.  Elles  cueillaier  libre- 
ces  fleurs  et  ces  fruits.  Ces 
ps  étaient  le  séjour  et  ia  récom- 
;  des  honmies  vertueux.  C'étaient 
lamps  de  la  vérité ,  et  ceux  qui 
abitaient  ornaient  leurs  têtes  de 
une  qui  en  était  l'emblème.  Parmi 
mes  bienheureuses,  les  unes  te- 
it  en  main  la  faucille  propre  à  cou- 
i  moisson,  et  d'autres  présentaient 
ffrandes  aux  dieux  ;  ces  scènes  sont 
ent  répétées  dans  les  tombeaux,  et 
ncées  par  ces  paroles  :  «Les  âmes 
res  font  des  hoations  de  l'eau,  et 
s  offrandes  des  grains  des  campa- 
es  de  gloire;  elles  tiennent  une 
icille  et  moissonnent  les  champs 
i  sont  leur  partage;  le  dieu  soleil 
jr  dit  :  Prenez  vos  faucilles ,  mois- 
nnez  la  récolte  ;  .emportez  la  ré- 
Ite  dans  vos  demeures,  jouissez- 
,  et  la  présentez  aux  dieux  en 
Grande  pure.  » 

ans  le  Livre  de  la  manifestation 
a  lumière  y  ou  Rituel  funéraire 
.  pag.  123,  l'*  colonne),  on  retrouve 
i  des  scènes  d'agriculture  parmi 
leintures  religieuses  dont  cet  ou- 
ïe est  orné;  mais  dans  l'ordre  réel 
«s  mêmes  scènes ,  la  culture  des 
nps  ne  se  voit  qu'après  lescérémo- 
d'embaumement  de  la  momie  du 
nt,  et  qu'après  qu'elle  a  été  dé- 
!e  dans  la  chambre  sépulcrale.  L'au- 
vie  a  donc  commencé  pour  lui, 
;8on  ame,  sous  les  formes  humai- 
de  son  corps»  qui  accomplit  ses 


nouvelles  obUgations,  et  les  champs 
qu'on  cultive  sont  aussi  ceux  de  la 
vérité  :  elle  a  été  admise  avec  ces  âmes 
pures,  dans  les  champs  élysées. 

Les  champs  en  culture  y  sont  sillon- 
nés de  canaux  tirés  du  fleuve  de  l'eau 
primordiale  ;  des  arbres  s'élèvent  sur  le 
sol.  Les  âmes,  sans  distinction  de  sexe, 
s'y  Tivrent  aux  mêmes  travaux  :  elles 
labourent  avec  la  charrue,  tirée  par 
deux  vaches,  qu'elles  excitent  avec  un 
fouet;  successivement  elles  sèment  le 
grain,  le  coupent,  lorsqu'il  est  mûr, 
avec  une  faux ,  le  font  fouler  par  des 
vaches,  qu'elles  dirigent  attentivement, 
et  font,  immédiatement  après,  Tot- 
frande  des  prémices  de  cette  récolte  sur 
un  autel  placé  devant  le  dieu  Ml,  qui 
est  assis  sur  son  trône.  On  trouvera 
dans  toutes  ces  représentations  une 
preuve  nouvelle  des  analogies  nom- 
breuses qui  existaient  dans  les  croyan- 
ces égyptiennes  entre  l'ordre  des  choses 
divines  et  les  choses  humaines ,  l'orga- 
nisation du  ciel  et  celle  de  ia  terre.  On 
en  trouvera  d'autres  encore  dans  le 
tableau  des  préceptes  religieux  de  l'an- 
cienne Egypte,  et  des  symboles  qu'elle 
adopta  pour  les  faire  connaître  aux 
yeux,  en  même  temps  qu'elle  s'efforçait 
de  les  inculquer  dans  les  esprits. 

Du  reste ,  les  pratiques  des  anciens 
pour  purifier,  serrer  et  conserver  les 
grains,  différaient  peu  de  celles  des 
modernes  :  on  le  vannait ,  en  le  laissant 
tomber  au  travers  d'un  courant  d'air 
qui  em{)ortait  le  sable  et  ia  poussière  ; 
on  l'enfermait  ensuite  dans  des  sacs 
pour  le  transporter  au  grenier,  où 
il  était  soit  entassé ,  soit  déposé 
dans  des  coffres  plus  ou  moins  vas- 
tes. Si  l'on  s'en  rapporte  à  des  pein- 
tures nouvellement  découvertes  en 
Egypte ,  l'usage  de  silos  n'y  aurait  pas 
été  inconnu.  On  y  voit,  en  effet,  que 
le  blé.  porté  par  des  hommes,  est 
versé  dans  de  vastes  récipients  rangés 
ou  taillés  sur  une  même  ligne ,  tous 
de  forme  conique ,  et  qui  paraissent 
pouvoir  être  fermés  par  le  haut  dès 
qu'ils  ont  été  remplis.  Une  ouverture 
en  forme  de  petite  fenêtre  carrée  était 
pratiquée  vers  le  milieu  de  leur  hau- 
teur, et  servait,  soit  à  vider  la  partie 
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sapérieure  du  grain,  soit  à  l*aérer  lors- 
qu  il  ii*était  pas  plein. 

La  fécondité  de  TÉgypte  et  le  corn* 
roerce  de  ses  grains,  c|ù  elle  transpor- 
tait au  loin  {pL  44).  lui  avaient  néces- 
sairement faitchercner  et  découvrir  les 
moyens  de  les  coniserver  sains  et  frais 
pendant  des  mois  et  des  années.  Il  pa- 
raît aussi  qu'on  enfermait  de  même  le 
blé  dans  son  épi  et  sans  être  battu; 
des  peintures  représentent  bien  claire- 
ment cet  usage. 

La  culture  du  lin  n'était  ni  moins 
abondante  ni  moins  étendue  en  Egypte 
que  celle  des  céréales.  Les  écrivams 
arabes  du  moyen  âge  en  ont  décrit  la 
récolte  en  ces  termes  :  On  arrache  le 
lin ,  brin  à  brin ,  quand  il  est  devenu 
jaune  et  qu'il  conserve  encore  de 
Tbumidité;  on  Tarrache  le  matin,  puis 
on  rétend ,  par  couches  légères ,  sur 
diftérentes  lignes,  Tétalant  sur  la  terre 
aûn  qu'il  sèche.  Au  bout  de  quatre  ou 
cinq  jours,  on  le  lie  par  petites  poi- 
gnées de  la  grosseur  de  ce  qu'un  homme 
peut  embrasser  avec  ses  deux  mains 
réunies ,  ou  de  ce  qu'on  peut  lier  avec 
un  bout  de  corde  long  d'une  coudée  ou 
tant  toit  peu  plus.  On  le  frotte  ensuite 
entre  les  deux  mains,  pour  faire  tom- 
ber les  feuilles;  puis  on  l'expose  au 
soleil  sur  des  racines ,  en  serrant  les 
bottes  l'une  contre  l'autre.  Si  ou  ajoute 
ù  ce  passage  arabe ,  dont  le  texte  est 
emprunté  aux  notes  de  M.  le  baron  de 
Sacy,  à  la  suite  de  sa  traduction  fran- 
^çaise  d'Abdallatif,  ce  qui  a  été  déjà 
*d  it  sur  l'usage  d'^rener  le  lin  au  moyen 
d'un  peigne,  l'auteur  arabe  aura  décrit 
les  procédés  mêmes  des  Égyptiens, 
tels  qu'ils  sont  fréquemment  repré- 
sentés dans  les  peintures  des  tombeaux, 
notamment  dans  ceux  de  fîeni-Hassan. 
Le  lin  récolté  était  déposé  dans  des 
couffes  dont  on  chargeait  les  ânes  ;  il 
était  ensuite  teille,  peigné,  filé,  tissé, 
pour  produire  cette  grande  quantité 
de  toile  de  lin  dont  l'abondance  en 
Egypte  était  aussi  une  branche  impor- 
tante de  commerce,  favorisée  par  l'a- 
bondanoe  même  de  cette  production, 
mr  la  flneueet  la  blancheur  auxquelles 
'-~Mii«i%  et  par  l'habileté 
I  IriTaillafeQt  pour 


l'usage  de  toutes  les  classes,  et  s 
lement  pour  les  familles  roya 
sacerdotales. 

Une  autre  substance,  le  byssj 
rait  avoir  été,  pour  l'ancienne  Ë 
un  autre  objet  de  grande  cons< 
tion.  C'est  avec  des  bandelettes  d 
matière  que  les  momies  étaient 
loppées,  selon  Hérodote,  et  on 
ployait  habituellement  dans  ÏV 
ment.  Bien  des  écrivains ,  après 
dote,  parlent  diversement  de 
substance,  et  ils  ont  jeté  des 
sur  sa  nature  et  sur  sa  patrie  :  j 
ont  considéré  le  byssus  comn 
espèce  de  lin ,  plus  blanc  et  plu 
que  'e  lin  ordinaire;  d'autres,  ( 
une  e.  uèce  de  laine  ;  enfla  on  le 
originaire  de  l'Inde  et  transpla 
Egypte.  On  s'accorde  assez  à 
naître  que  cette  espèce  de  lir 
produite  par  un  arbre.  La  partie 
que  de  i'Égypte  supérieure,  dit 
engendre  des  arbres  qui  portei 
laine  que  les  uns  appellent  Go« 
et  les  autres  Xylon.  On  trouvai 
da.xS  l'Inde,  dit  Hérodote,  un 
sauvage  qui  avait  pour  fruit  uiie 
de  laine  supérieure,  par  sa  beé 
ses  qualités ,  à  celle  que  donne 
moulons  ;  et  c'est  avec  cette  lai 
les  Indiens  fabriquaient  leurs 
ments.  Le  rapprochement  de  te 

f massages  montre  assez  claireinei 
e  byssus  des  anciens  n'était  pai 
chose  que  le  coton  ;  que  cet  arbi 
cultivé  en  Egypte;  et  S.  Jérôme 
qu'il  y  était  eu  grand  nombre, 
donc  le  coton  qu'il  faut  recoi 
dans  tous  les  passages  des  ancie 
latifs  à  l'usage  du  byssus  en  £ 
L'inscription  de  Rosette  fait  m 
dé  cette  matière,  et  rappelle  un  U 
portant,  quand  elle  nous  apprei 
les  temples  de  l'Egypte  renfen 
des  fabriqiues  de  toile  de  byss 
qu'ils  étaient  tenus  chaque  an 
une  redevance  de  ces  toiles  en^ 
fisc  royal;  et  quoique  le  mon 
qui  rapporte  ce  fait  curieux  i 
monte  qu'au  temps  des  Ptolé 
comme  la  domination  grecque  m 
gea  rien  à  l'organisation  intériei 
temples,  on  peut  conjecturer  ave 
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ance ,  que  Texistence  des  fa- 

je  toile  de  byssus  dans  les 

sacerdotales  était  bien  plus 

encore.  La  substance  et  Té- 

en  était  faite  furent  dans 
»s  connues  en  Egypte  dès  la 
e  antiquité. 

le  le  Pharaon  eut  entendu  Jo- 
,  satisfait  de  ses  avis ,  voulut 
^ner  sa  gratitude,  il  lui  donna 
uement  de  T Egypte,  lui  re- 
leau  royal,  et  le  lit  revêtir 
lique  de  byssus;  aussi  Clé- 
klexandrie  *a-t-jl  assuré  que 
fut  connu  en  Egypte  dès  les 

Sémiramis,  qui  fut  à  peu 
!mporaine  de  Joseph.  On  peut 
reculer  encore  la  fabrication 
)  des  étoffes  de  byssus  en 
ses  relations  politiques,  son 
;  ^ijec  la  Syrie  et  i  Inde ,  la 
ace  réciproque  des  produc- 
)rës  à  tous  ces  pays,  par  l'in- 
re  des  Phéniciens,  qui  en 
s  intrépides  courtiers,  font 
ableinent  remonter  Tusage 
s  de  byssus   aux   premiers 

rhistoire  du  commerce  en 
ur  l'Egypte,  ses  momies  de 
époques  sont  enveloppées  de 
le  bandelettes  de  coton ,  gé- 
it  reconnu  pour  une  des  es- 
)yssus  des  anciens  :  il  fut  un 
ne  grande  iniportance  pour 
ire,  rindustrie  et  le  com- 
!  Tancienne  Egypte.  Moïse 
bernacle  de  tissus  égyptiens  ; 
te  Isaïe  prédisant  à  la  classe 
le  égyptienne  de  prochains 
,  s'écrie  :  «  Ils  seront  réduits 
*e ,  ceux  qui  cardent  le  coton 
;t  les  tisserands  de  tissus 
Le  travail  de  ces  ouvriers  se 
;  des  peintures  antiques,  et 
îrsence  genre  étaient  très-- 
[  en  Egypte.  La  barbarie  des 
\  les  priva  de  ces  avantages  : 
*nement  actuel  y  a  ramené. 
;  prospérité  en  renouvelant 
mes  plantations  de  coton  :  on 
l'ancienne  Egypte  tout  en- 
établissant  ses  anciennes  ins- 

Le  gouvernement  des  Pha- 

avait  découvert   et    rendu 

ivraison,  (Égtpte.) 


fécondes  toutes  les  sources  de  la  pros- 
périté publique. 

Au  nombre  des  productions  natu- 
relles employées  liabituellement  à  la 
nourriture  des  hommes,  il  faut  ajouter 
celles  qui  sont  désignées  uar  Hérodote 
comme  particulières  aux  habitants  des 
contrées  marécageuses  de  l'Egypte. 
'  Pour  se  procurer  leur  nourriture,  dit- 
il,  ils  ont  recours  à  divers  genres  d'in- 
dustrie :  lorsque  le  fleuve,  gonflé,  se 
déborde  et  couvre  les  champs  voisins, 
il  croît  dans  ses  eaux  une  grande  quan- 
tité d'une  es|)èce  de  lis  que  les  Egyp- 
tiens appellent  Lotus  (le  nympKsea 
lotus  des  botanistes  modernes).  Ils 
moissonnent  ces  plantes  et  les  font  sé- 
cher au  soleil  ;  ils  réunissent  la  graine 
et  en  forment  une  pâte  avec  laquelle 
ils  fabriquent  un  pain  qu'ils  font  cuire. 
La  racine  du  lotus  était  également 
bonne  à  manger,  et  assez  douce  au 
goût;  une  autre  variété  de  lis  produi- 
sait des  graines  de  la  grosseur  d'un 
noyau  d'olive,  bonnes  à  manger  fraî- 
ches ou  séchées;  la  tige  du  papyrus 
était  aussi  une  nourriture  usuelle  :  ^r 
la  rendre  plus  délicate,  on  la  cuisait 
au  four;  enGn,  le  poisson,  vidé  et  seu- 
lement séché  au  soleil ,  était  la  plus 
habituelle  nourriture  des  habitants  des 

{)arties  du  territoire  égyptien  les  plus 
lumides. 

Les  légumes  entraient  particulière- 
ment dans  le  régime  nutritif  des  en- 
fants, en  général  très-nombreux  dans 
toutes  les  familles,  par  Tefifet  de  la  loi 
qui ,  sans  distinction  des  femmes  légi- 
timer de  celles  qui  ne  Tétaient  pas, 
considérait  comme  frères  aux  mêmes 
droits  tous  les  enfants  du  même  père. 
Les  Ë^ptiens,  selon  Diodore  de  Si- 
cile, les  nourrissaient  sans  faire  de  dé- 
pense et  avec  une  incroyable  facilité , 
en  leur  donnant  des  aliments  cuits 
très-simples^  tels  que  les  rejetons  du 

Îiapyrus,  qui  pouvaient  être  rôtis  au 
eu  ou  sous  le  cendre,  ou  bien  les  ra- 
cines et  lei^  tiges  de  plusieurs  plantes 
marécageuses,  soit  crues,  soit  bouil- 
lies ou  rôties;  et  si  Ton  ajoute  à  l'éco- 
nomie d'un  tel  régime,  le  concours 
d'une  économie  encore  plus  complète 
au  sujet  de  l'habillement  et  de  la  chausr 
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sure,  doot  les  enÊints  sepassaiciit  fort 
bien  dans  un  climat  aussi  favorable , 
on  sera  porté  à  croire  à  ce  que  Diodore 
ajoute  à  ces  premiers  reaseignemeiits, 
c  est-à-dire,  que  la  nourriture  et  l'ha- 
biliemeut  d'un  enfant  ne  coûtait  pas, 
pour  toute  son  en£ance,  plus  de  18  à 
20  fr.  de  notre  monnaie.  On  comprend 
aussi,  par  ces  faits  avérés,, la  grande 
population  de  Tancienne  Egypte,  et 
comment  elle  put  élever  ou  creuser  en 
aussi  grand  nombre  ses  prodigieux 
monuments. 

Plusieurs  auteurs  anciens  ont  ex- 
pressément distingué  diverses  qualités 
de  vins  produits  par  le  sol  é^ptien. 
Le  vin  maréotique,  récolté  dans  le  voi- 
sinage du  Icic  Maréotis ,  près  d'Alexan- 
drie (ce  qui  faisait  aussi  donnera  cette 
espèce  de  vin  le  nom  d'Alexandrin), 
provenait,  selon  Athénée,  d'im  excel- 
lent raisin,  et  il  était  blanc,  léger, 
parfumé  et  diurétique.  Le  même  auteur 
n'accorde  pas  de  moindres  éloges  aux 
vins  de  la  Tliébaïde ,  notamment  à  ceux 
dé  Coptos;  il  ajoute  aussi  que  le  vin 
de  chacune  des  diverses  parties  de 
l'Egypte  avait  ses  qualités  particuliè- 
les  et  un  goût  assez  prononcé  pour 
les  faire  distinguer  les  uns  des  autres. 
Ces  témoignages  sur  la  culture  de  la 
vigne  dans  toute  rÉgvpte,sur  Tabon- 
dance  et  la  variété  Je  ses  produits, 
sont  tirés  d'un  écrivain  &;rec  postérieur 
de  six  siècles  à  Hérodote  qui  assu- 
rait que  les  ÉgypticiiS  n'avaient  pas 
de  vignes.  Il  est  vrai  que  cette  asser- 
tion d'Hérodote  peut  ne  regarder  que 
les  habitants  de  la  partie  ensemencée 
de  rÉgypte ,  car  c'est  d'eux  qu'il  parle 
expressément  dans  le  chapitre  où  il 
aftirme  qu'il  uy  a  pas  de  vignes,  et 
o*est  par  cette  explication  de  cette  même 
assertion  que  les  paroles  d'Hérodote 
ne  se  trouveront  plus  en  contradiction 
manifeste  avec  les  monuments  les  plus 
authentiques ,  et,  sans  nul  doute ,  ah- 
térieurs  de  bien  des  siècles  au  temps 
où  récrivain  grec  visit*  l'Egypte, 
<x>mine  le  sont  ceux  d'Éléthya,  heni- 
flassan,  ûizèh  et  Thèbes.  Il  n'est  pas 
rare,  en  efj'et,  de  retrouver  dans  les 
moQuraenU  de  rËg>'pte  les  preuves 
teontistables  de  la  culture  de  la  vi- 


gne ,  et  des  tableaux  représrni 
tes  les  opérations  pratiquées  p 
la  récolte  du  vin  :  le  raisin  e 
par  les  vendangeurs ,  déposé  < 
paniers,  transporté  dans  de! 
et  est  foulé  uar  des  hommes 
clair  est  tiré  de  cette  cuve  et  i 
des  vaisseaux  de  bois,  d'où  ï 
suite  déposé  dans  des  aniphor 
Le  vin  qui  reste  dans  le  mai 
sin  en  est  extrait  par  divers  ^ 
par  la  torsion  ou  par  la  pressi 
à  bras  d'homme  soit  à  levie 
amphores  où  le  vin  est  réi 
ensuite  soigneusement  bouché< 


eux-mêmes  sont  une  preuve  ( 
tence  de  la  vigne  dans  toutes 
ties  de  l'Egypte;  le  vin  est 
mentionné  dans  les  inscrîptioi 
glyphiques  ;  on  y  en  distingue 
plusieurs  qualités  :  il  nous  pa 
avoir  été  d'un  usage  général  d 
cienne  Egypte. 

Plusieurs  espèces  de  bièrei 
très  liqueurs  nïrmentées,  et 
M),  étaient  aussi  une  boisson 
sellement  adoptée. 

Une  assez  grande  variété 
ajoutait  encore  à  la  variété  de 
riture;  le  liguier  et  autres  art 
logues  croissaient  sur  le  sol  é 
les  terrains  marécageux  d 
aussi  leurs  productions  partit 
les  espèces  de  melons  et  de  p 
y  étaient  diversifiées,  et  les  i 
des  hypojj^ées  en  donnent  de 
assez  exactes ,  pour  recohn; 
productions  placées  sur  les  tal 
fraudes  religieuses,  ou  sur 
domestique.  L'ail  et  l'oignon  < 
ont  presque  de  la  célébrité;  d 
l'histoire  a  consacré  leur  agn 
veur.  La  Bible  raconte  que  1 
lites ,  dans  le  désert ,  dégoût 
manne,  leur  unique  nourritu: 
murèrent  tout  haut,  se  plai^ 
n'avoir  plus  de  viande  à  ma 
regrettant  avec  dou.eur  le 
dop.t  ils  se  nourrissaient  g 
Egypte ,  et  surtout  les  pastèq 
concombres,   les  poireaux. 
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»  de  cette  contrée;  privés  de 
lits  de  la  terre  du  ^il ,  leur  vie 
Jaaguîssante ,  ne  voyant  que 
)  devant  leurs  yeux.  Hérodote  et 
ont  conservé  une  vieille  tradi- 
bten  incertaine  tant  elle  est 
I  d'après  lt«]uelle  la  seule  dé- 
des  raves,  ail  et  oignons  con- 
s  par  les  ouvriers  qui  construi- 
ia  pyramide  de  Chéops,  se 
^Icveé  à  six  cents  talents  d\ir- 
ilus  de  huit  millions  de  notre 
e.  Ceci  ne  prouve  que  l'anti- 
e  Tusnge  de  cc§  fruits  c  innie 
lire  des  peuples  égyptiens  ;  on 
j  reste ,  que  rail'  et  Toi^non 

beaucoup  de  leur  saveur  îicre 
gréable  à  mesure  qif  ils  crois- 
isdes  climats  d'une  température 
nrée.  I^s  Kiiropéens  d'Kirvpte 
las  pour  ces  deux  produdi(>ns 
enient  au>IIes  inspirent  dans 
trees;  leur  goilt  est  en  effet 
)ins  importun. 

paraît  pas  que  les  Égyptiens 
nnu  le  riz;  lesécrivainsàneiens 
nment  les  lentilles  de  Peluse, 
înt  pas  du  riz  d'F^gypte.  Théo- 
mentionne  le  riz  de  Tlnde,  et 

conjecturer  qu'il  n'a  été  in- 
en  Egypte,  où  sa  ciiltiire  est 
hui  générale,  qu'au  temps  des 
qui  favorisèrent  i*introduction 
tes  étrangères. 

ste,on  |>eiit  considérer  comme 
les  aux  temps  primitifs  de  l'É- 
ivilisée  ce  qui  s'y  passe  au- 
î  sur  le  terrain  cultivable,  Tu- 
:é  des  phénomènes  naturels 
[igé  THniformité  des  pratiques 
s ,  et  les  an':iens  Égyptiens 
restés  en  rien  au-dessous  des 
3S  pour  la  connaissance  et  Pex- 
m  de  leur  paj's.  Alors  comme 
hui  les  dépôts  limoneux  du 
uisaient  les  plantes  propres  aux 
st  aux  terrains  humides,  tan- 

le  sol  du  désert  s'était  ré- 
!s  plantes  à  ti(;es  dures  et  li- 
,  armées  d'épines,  et  à  fleurs 
rès  incolores;  néanmcins  l'h- 
'était  pas  tout  a  Uni  de  l'Afrî- 
es  productions  \  égétales  étaient 
alogues  à  celles  de  la  Syrie  et 


des  fies  de  la  Méditerranée,  qu'à  cel- 
les de  la  Guinée  ou  même  de  T-Abyi- 
sinie.  En  Egypte,  le  froid  né  sus* 
pend  pas  la  végétation ,  la  défoliation 
des  arbres  n*a  lieu  qu'en  décembre  et 
janvier,  et  la  verdure  renatt  en  fé- 
vrier ou  mars  :  c'est  un  hiver  semMiBh 
bleà  un  long  printemps.  L*acacia,  les 
sycomores,  les  cassiers  et  d*autres 
arbres  touffus  ornaient  les  jardins  et 
donnaient  beaucoup  d'ombre,  et  lé 
dattier  était  d'une  grande  utilitt<  jusque 
dans  ses  derniers  niaments  :  son  fruit 
sain  et  nourrissant  était  un  aliment 
agréable  ;  son  Ms  [loreux  et  léger  se 
pnHait  facilement  au  travail  du  me- 
nuisier et  du  (harpentier;  ses  débris 
fournissaient  un  \wn  combustible  ;  avec 
ses  feuilles  on  faisait  des  paniers ,  des 
couffes  et  des  nattes  ;  et  avec  le  réseau 
de  ses  feuilles  de  bons  cordages  peu 
coiheux.Le  dattier  croissait  également 
dans  les  sables  du  désert  et  dans  lé 
limon  du  Ml.  lin  grand  nombre  de 
plantes  y  croissent  aussi  spontané- 
ment, sans  être  |)artictilières  à  l'E- 
gypte; le  Ml  et  les  vrntfc  les  v  ont 
aj)portées  de  la  Barbarie,  de  la  S?- 
ne,  de  T Arabie,  de  la  ISubie  et  de 
rinde,  et  leur  végétation  annuelle  y  a 
confondu  les  plantes  étrangères  avec 
les  espèces  primitivement  indigènes. 

Suelques-unes  ont  presque  disparu^ 
le  papyrus,  autrefois  si  abondant, 
est  aujourd'hui  très-rare,  et  reste  en 
Ahyssinie,  d'où  il  ne  descend  plus  avec 
le  Nil.  l.e papyrus^  comme  les  nym* 
p/ta'a  et  le  pistia  ont  existé  en  Égypfe 
avant  que  le  riz  et  la  canne  à  sucre  y 
fussent  transportés  de  l'Inde.  Les  rcP* 
seaux  et  les  joncs  fournissaient  autre- 
fois comme  aujourd'hui  ces  belles  naj^ 
tes  qui  sont  devenues  un  objet  diç 
commerce.  Nous  avotis  parlé  des  vas- 
tes pâturages  de  la  basse  Egypte  é|( 
de  l'Heptanomide;  il  est  très-vraîsen^ 
blable  qu'ils  consistaient  surtout  eil 
prairies  artlGcielles;  car  alors ,  comme 
aujourd'hui ,  les  dépôts  du  Ml  auraienf 
produit  plus  de  roseaux  et  de  plante! 
coriaces  et  épineuses  que  d'herbes  pro- 
pres à  la  nourriture  des  bestiaux;  la 
paille  desdivers  grains  cultivés  servait 
au  même  usage  ;  enlio,  les  tiges  vcrtei 
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des  pois ,  des  lupins ,  des  gesses ,  des 
haricots,  pouvaient  ajouter  à  cette  es- 
pèce de  ressource  dans  un  pays  où 
réducatiofi  des  bestiaux  était  une  par- 
tie très-importante  de  l'agriculture. 

La  race  des  chevaux  y  était  fort 
belle ,  semblable  à  celle  qui  vient  au- 
jourd'hui du  Dongola  ;  Saiomon  s'a{)- 
provisionnait  de  chevaux  dans  les  ri- 
ches haras  de  T Egypte.  Mais  un  fait 
très-digne  de  remarque,  c'est  qu'on 
ne  trouve  sur  aucun  monument  la 
ligure  ni  la  mention  du  chameau  ;  ha- 
bitant de  l'Arabie ,  ce  précieux  animal 
paraît  avoir  été  inconnu  aux  anciens 
Égyptiens  pour  leur  service. 

r^ous  ne  devons  pas  omettre  de  rap-  ^ 
peler  ici  un  des  moyens  qui ,  avec 
les  produits  de  Tagriculture ,  contri- 
buèrent le  plus  à  assurer  à  fhabitantde 
r Egypte  une  nourriture  excellente  et 
dont  l'abondance  garantissait  le  bas 
prix  ;  nous  voulons  parler  des  poulets 
produits  par  l'incubation  artificielle. 
Cette  méthode  singulière,  qui  fait 
encore  l'admiration  des  voyaseurs  mo- 
dernes ,  et  qui  n'a  été  introduite  dans 
aucun  pays  d  Europe,  fut  connue  et 
pratiquée  par  les  anciens  Égyptiens. 
Comme  ceux  d'aujourd'hui,  ils  fai- 
saieut  éclore  les  poulets  par  le  moyen 
des  fours.  Diodoré  de  Sicile  en  parie 
comme  d'un  art  depuis  longtemps  en 
usage  parmi  eux;  Pline  a  dit  à  peu 
près  la  même  chose  que  Diodore  ; 
Aristote  a  décrit,  le  premier,  cette 
singulière  opération,  et  l'empereur 
Hadrien,  qurla  vit  encore  en  vigueur 
à  l'époque  de  son  voyage  en  Egypte, 
ne  manqua  pas  de  la  mentionne/dans 
sa  lettre  relative  aux  mœurs  et  usages 
de  cette  contrée.  Ainsi  avant  Aristote, 
du  temps  d'Hadrien ,  et  de  nos  jours 
encore,  les  fours  à  poulets  ont  été  con- 
nus des  Égyptiens.  Les  auteurs  qui 
ont  consigné  dans  leurs  écrits  quelques 
données  sur  ce  procédé  remarquable , 
paraissent  s'accorder  sur  un  point  fort 
contestable ,  lorsqu'ils  disent  qu'on  n'y 
employait  que  la  chaleur  du  fumier. 
Mais  un  second  passage  de  Pline  lui- 
même  est  bi^n  i)lus  instructif;  les 
œufs,  dit-il,  étaient  mis  sur  de  la 
paille  dans  une  étuve  dont  la  tempé- 


rature était  entretenue  à  l'aide 
feu  modéré ,  jusqu'i^u  '^ment 
poulets  venaient  a  éc)f^,  et,  pc 
tout  ce  temps ,  un  ouvrier  s'oc 
jour  et  nuit  à  les  retourner.  G 
saçe  de  Pline  est  la  meilleure 
sition  somtnaire  de  ce  qui  se  pr 
encore  aujourd'hui.  Le  bâtimei 
un  carré  long,  coupé  à  l'iiitéri 
dans  toute  sa  longueur  par  un 
dor  qui  sépare  deux  rangées  de  | 
pièces ,  au  nombre  de  douze  ai 
Chaque  pièce  est  à  deux  étag 
plus  bas  est  le  couvoir;  au-des: 
chauffoir;  une  ouverture  au  mil 
son  plancher  répandait  la  chaleuj 
le  couvoir.  Des  hommes  sont  éle 
père  en  lils  à  la  conduite  des  îc 
poulets.  Les  œufs  apportés  soi 
crits  avec  le  nom  du  proprié 
on  les  place  ensuite  dans  le  c4 
sur  un  tas  de  paille  hachée;  on  e 
jusqu'à  trois  I  un  sur  l'autre  :  ce 
tement  rempli ,  un  couvoir  en  co 
quatre  à  cinq  mille.  Le  chauff 
ensuite  garni  de  braise  allumée,! 
veiiant  de  diverses  matières  ou 
bustibles ,  notamment  de  fumiei 
de  paille  hachée ,  ce  qui  a  pu  ij 
en  erreur  ceux  qui  ont  dit  que 
bation  s'opérait  par  la  chale; 
fumier  ;  méthode  que  Hadrien  ii 
cru  devoir  se  permettre  d'ind 
pudel  dicere.  On  renouvelle  cette 
deux  fois  par  jour;  on  retourne 
remue  plusieurs  fois  les  œui's  [x 
les  dix  premiers  jours;  on  co 
de  les  soifjner  durant  un  égal 
valle.  Le  vingtième  jour  on  com 
à  trouver  quelques  poussins;  1 
suivant ,  ils  sont  éclos  en  très 
nombre  :  ou  aide  à  ceux  qui  ne  p< 
briser  leurs  coquilles.  Les  plus 
sont  placés  dans  le  corridor  q 
échauffé  par  le  voisinage  des  : 
1rs  plus  torts  sont  réunis  dan 
cham!)re,  pour  être  délivrés  au 
priétaires  des  œufs,  qui  ont  l'ai 
moins  utile  'd'élever  ces  |)Oulet: 
le  secours  des  jmjuK's,  et  au  mo; 
soins  qui  sont  indispensables  poi 
iiser  le  résultat  de  l'incubatioi 
même.  Ils  sont  confiés  à  des  ft 
expérimentée^,    qui   ne  se  ch 
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p  trois  oa  quatre  cents  poulets 
bis;  ellei  les  gardent  quinze  à 
jours ,  soigneusement  nourris , 
BUT  un  terrain  sec ,  et  préservés 
it  do  rhamidité  des  nuits.  Ces 
renx  produits  sont  ensuite  ven- 
Le  P.  Sicard ,  qui  a  voya/^é  en 
c  dans  le  siècle  dernier,  a  re- 
1  qu^ii  y  existait  alors  près  de 
5  cents  rours  à  poulets,  dont  cha- 
bumissait  deux  cf*nt  quarante 
têtes,  ce  qui  portait  à  cent  mil- 
le poulets  ceux  que  les  fours  pro- 
ent  chaque  année  en  Egypte. 
1  on  les  vend ,  on  ne  les  coînpte 
n  les  mesure  au  boisseau  comme 
ains  :  il  y  en  a  toujours  quel- 
ins  d*étoutfés ,  mais  on  s'épar- 
nsi  la  peine  de  les  classer  et  de 
»récîer  selon  leur  grosseur.  On 
1  poulets  les  deux  tiers  des  œufs 
a  reçus. 

on  voulait  remonter  à  Torigine 
e  méthode,  et  en  expliquer  la 
e,  on  ne  devrait  pas  oublier  de 
^marquer  deux  choses  essentiel- 

Première,  combien  ii  était  utile 
tjplier  une  nourriture  aussi 
ue  celle  que  fournit  la  viande 
lille,  et  la  seconde,  que,  sans 
léthode  artiflcielle,  cet  avan- 
irait  manqué  à  FKgypte,  puis- 
t  constant  que  dans  la  sai^son 
poules  commencent  à  couver, 
r   de  latmosphère  les  pousse 

société  des  mâles  et  leur  fait 
nner  leurs  œufs.  L'étude  atten- 

pays  avait  dû  faire  remarquer 
u  il'  sufïisait  de  la  chaleur  du 
our  faire  couver  les  œufs  d'au- 
;t  de  crocodile  abiindonnés  dans 
■t  ou  sur  le  rivage  du  Nil.  En- 
oies  ,  les  canards,  et  peut-être 
'autres  oiseaux  domestiques, 
également  multipliés  par  ces 
ions  artificielles  :  on  a  fait  jus- 
[inutiles  efforts  pour  Tintro- 
ans  nos  climats, 
aurions  à  indiquer  encore  quel- 
it  es  pratiques  particulières  à 
e  ;  mais  il  suffit  à  notre  plan , 
lire  apprécier  ces  procédés,  de 
pquesurces  pratiques  agricolc^s 
omiques  était  fondée  cette  fé- 


condité extraordinaire  de  TÉgypte,  et 
que  le  Nil ,  dont  les  eaux  étaient  habi- 
lement dirigées  au  moyen  d*un  système 
d'arrosetnent  longtemps  étudié,  et 
conduit  a  une  incontestnble  perfection 
locale ,  était ,  en  effet ,  le  créateur ,  le 
père  nourricier  et  la  providence  de 
cette  contrée. 

Les  produits  de  la  terre  étaient  aussi 
variés  qu'ils  étaient  abondants  ;  et  V in- 
dustrie égyptienne  sut  les  approprier 
aux  besoins  de  toutes  les  classes.  Cettn 
industrie,  si  Ton  considère  la  diversité 
de  ses  résultcits,  ne  fut  point  resserrée 
dans  les  étroites  limites  où  végète  celle 
de  rÉg>'pt«  moderne  ;  l'ancienne  pos- 
sédait tous  les  arts  de  première  néces- 
sité, confectionnait  tous  les  objets  d'un 
usage  universel  ou  de  consommation 
journalière,  fabriquait  les  plus  com- 
munes comme  les  plus  riches  étoffes, 
servant  à  couvrir  le  fellah,  à  habiller 
les  familles  riches  ou  puissantes,  à 
orner  leurs  demeures,  à  satisfaire 
leurs  godts ,  et  le  commerce  exportait 
dans  des  contrées  voisines  ou  lointaines 
la  plupart  de  ces  produits ,  sources  do 
grands  bénéfices,  réalisés  parles  ventes 
ou  les  échanges. 

INous  avons  déjà  donné  plus  haut 
une  nomenclature  oui  suffira  pour  jus- 
tifier ce  qui  vient  d  être  dit  :  des  vases 
de  toutes  formes  et  de  toutes  matiè- 
res pourvoyaient  largement  aux  usages 
domestiques ,  à  la  décoration  des  pa- 
lais, au  service  des  prêtres  et  des 
dieux.  Les  fabriques  de  toiles  de  cotgn , 
de  lin  ou  de  laine,  grossières  pour  un 
emploi  plus  commun  ,  ou  d'une  finesse 
égale  S  celle  des  plus  parfaits  ouvrages 
de  rindeen  ce  genre,  brochées  ou  bro- 
dées, blanches,  teintes  ou  peintes, 
pouvaient  abondamment  fournir  à  tou- 
tes les  classes  delà  société,  et  les  pajs 
étrangers  se  faisaient  pour  cet  objet 
encore  les  tribulaires  de  l'Egypte.  Les 
étoffes  babyloniennes,  peintes  avec 
l'aiguille,  comme  le  disaient  les  anciens, 
furent  célèbres  dès  la  plus  haute  anti- 
quité historique.  La  rivalité  contem- 
poraine des  étoffes  égyptiennes  n'est 
pas  moins  remarquée  par  les  histo- 
riens, et  ils  distinguaient  les  toiles 
peintes  de  couleurs  diverses  fabriquées 
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8  Babyibnne,  dés  tuilàs  tissées  dé  cou- 
leurs non  inoiiis  riches  i^t  bon  moins 
yariëes  fabric^ùé^s  en  Êgyjpte.  Atiiasis 
èh¥Ôya  en  présent  tux  Lacédéhiôhiéns 
unecotté  d*armes  (ou  un  ornemeijtxié 

S uitriue),  ouvrage  remarquable  d'étotfe 
e  lin ,  dont  ïe  tissu  représentait  dé 
nombreux  dessins  de  ligures  diverses. 
Elle  était  relevée  de  broderies  d'or  et 
de  franges  de  coton;  et  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  merveilleux  encore  dans  ce  tra- 
vail ,  c'est  que  chacun  dès  (ils  qui  for- 
maient le  tissu  de  rétpfTe,  quoique 
très-Gn ,  était  composé  de  trois  cent 
soixante  brins  ,  tous  visibles.  Il  n'exis- 
tait qu'un  second  chef-d'œuvre  sem- 
blable, celui  uue  Ir  même  Aniasis  avait 
consacré  à  Minerve,  dans  le  .temple 
de  Linde.  Tel  est  le  récit  d'Héro- 
dote. 

Cette  abondante  production  de  tissus, 
et  la  richesse  des  costumes  reproduits 
sur  plusieurs  de  nos  planches  (\oy.  pL 
24  et  25) ,  jprouveht  aussi  que  l'art  du 
teinturier  devait  être  aussi  perfectionné 
en  Egypte  qut^  celui  du  tisserand. 
L'F.gypte  po3sédait  les  principales  subs- 
tances colorantes;  elle  rivalisait  en 
ce  point  avec  Tyr,  Babjlone  et  l'Inde, 
et  l'on  sait  que  les  principaux  coni- 
merçauts  tyriens  avaient  un  établis- 
sement à  IM'emphis. 

Pline  parle  avec  admiration  d'un 
procédé  snigulierempJoyé  par  les  Ég}'p- 
tiens  pour  peindre  sui*  les  tissus,  et, 
avec  son  goût  habituel  pour  raiitithèse, 
il  dit  que  ve.  n'est  pas  avec  des  couleurs 
qu'ils  peignent  de  cette  manière,  mais 
avec  des  drogues  qui  détruisent  les 
couleurs  :  l'étoffe  est  plongée  dans  le 
liquide  chaud  ;  elle  en  est  retirée  d'une 
seule  couleur ,  et  bientôt  elle  se  trouve 
ornée  do  plusieurs.  JSous  pensons  qu'il 
s'agit  ici  d'un  procédé  qui  fut  de  tout 
temps  connu  dans  l'Inde,  qui  estcom. 
munément  mis  en  pratique  par  l'in- 
dustrie européenne,  et  qui  est  connu 
sous  le  ïioin  de  di^ssins  réservés.  On 
imprime  en  effet  ce  dessin  même  sur 
l'étoffe  en  un  mastic  inattaquable  par 
ime  teinture  liquide  chaude  ou  froide, 
et  d'une  rxtuleur  quelrnnque;  Tétoffe 
plongée  dans  cette  teinture  en  sort 
a'ime  seule  opuleur  »  et  elle  se  trouve 


ornée  de  plusieurs  dès  qu'un  Ia\ 
l'étoffe  dans  un  autre  lf<^idecoi 
â  détruit  le  mastic  qui  préser 
cette  teinture  le  fond  primitif 
toffe,  ou  même  d'autres  dessin: 
lablement  imprimés.  Dans  to 
procédés,  l'Egypte  employait  av 
ces  les  moyens  perfectionnés  c 
du  teinturier,  éclairé  par  les  plu 
expériences  de  la  chimie  a|)pli( 
la  connaissance  des  plantes  et  d 
taux  colorants. 

J  .'idée  de  ces  pratiques  usuelli 
fectionnées  par  la  véritable  s( 
amènerait  à  l'examen  d'une  qi 
très  -  importante  pour  l'histoi 
connaissances  humaines  et  ce 
découvertes  qui  appartiennent 
ment  aux  anciens,  ou  auxquel 
modernes  peuvent  prétendre  a> 
évidente  raison.  L'examen  d'ui 
question  offrira  toujours  à  la 
foi ,  dans  un  de  ses  côtés  du  i 
d'inextricables  difficultés.  Les 
des  écrivains  de  l'antiquité,  qui  < 
nent  les  proc:édés  des  arts,  i 
tent  en  effet  trop  d'incertitud 
critique,  pour  qu'elle  puisse 
terminer  le  sens  avec  cette  i 
étymologique  et  traditionnelle 

Ïiêrmet  à  personne  de  dout( 
cl  mot  inaique  en  effet  tel  f 
des  arts  techniques^  ou  tel  pro 
l'industrie  chimique  ou  inani 
rière.  En  un  autre  côté  tout  e: 
titude  ;  c'est  celui  qui  ne  concei 
les  faits  matériels  et  d'une  inco 
ble  évidence.  Tout  ce  que  nouî 
trent  au  grand  jour  les  inoni 
égyptiens  est  vrai  pour  TÉgvf 
ne'  saurait  lui  être  contesté.  ! 
vants  et  des  voyageurs  moderi 
soigneusement  cherché  à  coniu 
qui  lui  appartient  dans  la  théor 
pratique  des  arts  utiles  à  la  c 
tion,  et  leurs  observations,  qii 
résumons  dans  cet  écrit,  et  qi 
corroborées  par  le  témoigna 
monuments  originaux  que  nou< 
eus  sous  les  yeux,  nous  donne 
idée  avantageuse  de  la  haute  exp 
de  l'Egypte  en  ce  point,  à  des  é 
très-reculées  de  l'histoire  de  1 
trie  humaine. 
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ypte  avait  élevé  de  grands  mo- 
ts d'arq^itecture  plusieurs  siè- 
ant  IsMj^ëmie  d'Aorabain.  Des 
is  les  démolirent;  et,  au XIX* 
ivant  rère  chrétienne, délivrée 
;  soldatesque  meurtrièreaux arts 

lois ,  elle  rebâtit  de  nouveaux 
s  à  ses  dieux;  elle. y  employa 
bris  des  anciens  édifices,  et  on 
i  encore  ces  débris  à  leur  place 
es  masses  des  monuments  nou- 
quî  datent  aujourd'hui  de  trente- 
iecles.  La  sculpture  et  la  peinture 
!nt  ces  édiQces,  et  le  luxe  des 
nés  et  du  mobilier  sacré  répon- 

leur  magniûcence.  Les  pierres 
métaux  précieux ,  les  étoffes  de 
dont  le  travail  avait  augmenté 
e  la  valeur,  étaient  employés 
la  pompe  des  cérémonies,  ou- 
ivec  art  et  ornés  avec  goût.  Les 
IX  communs  et  toutes  les  pro- 
3ns  utiles  étaient  en  même  temps 
»priés  à  tous  les  besoins ,  et  se- 
uent,  comme  d'actifs  auxiliaires, 
forts  de  toutes  les  classes.  On  n'en 
*a  douter  à  Texposé  sommaire  des 

recueillis  et  décrits  par  les  |)lus 
s  observateurs ,  dont  nous  résu- 
i  ici  les  attentives  recherches,  <|ui 
mbrassé  à  la  fois  T Egypte  soiiter- 

qui  renfermait  les  plus  précieux 
;ignements ,  et  la  surface  du  sol 
îrt  des  débris  de  semblables  témoi- 
es. 

;st  dans  les  hypogées  qu'on  trouve 
létaux  mis  en  oeuvre,  des  pein- 

dont  les  (douleurs  sont  dues  a  des 
!S  métalliques,  des  frittes,  des 
s,  des  émaux  colorés  par  ces 
es  oxides.  Les  étrangers  qui  ont 
rné  en  Egypte  à  une  époque  très- 
ée  faisaient  usage  des  métaux 
»  s'étaient  procurés  dans  ce  pays, 
ham  donne  à  Rebecca  une  i)ague 
s  bracelets  d'or;  Joseph  reçoit  de 
aon  un  anneau  et  un  collier  d*or, 
it  mettre  sa  coupe  d'argent  dans 
c  de  blé  de  son  frère  Kenjannn. 
Israélites,  lors  de  leur  sortie  d'É- 
5,  emportèrent  frauduleusement, 

le  désert,  d'immenses  richesses 
•années  aux  Égyptiens.  L'or,  far- 
9  le  cuivre,  les  pierres  précieuses. 


les  étoifet  teintes  en  pourpre,  en  écafc. 
late,  en  cramoisiik la  laine,  ou  poil  de 
chèvre  ou  de  chameau,  le  lin,  le  b^H 
sus,  les  substances  tinctoriales  et  aro- 
matiques, sont  mentionnés  dans  les 
écrits  de  la  même  époque.  Les  Israéli- 
tes, oui  s)étaient  mstruits  dans  kai 
arts  die  l'Egypte,  mettent  en  enivre 
tous  ces  matériaux ,  et  exécutent  tous 
les  ouvrages  qu'exigeait  le  nouveta 
culte  qui  leur  est  imposé  par  Moîse,  ci 
qui  demandait  le  concours  des  sculp- 
teurs, fondeurs,  menuisiers, charpen* 
tiers ,  orfèvres ,  brodeurs ,  parfumeurs, 
graveurs  en  pierres  Gnes,  etc.,  etc.; 
Sjoïse  lui-même  fait  la  dissolution  du 
veau  d'or.  La  ni(!me  industrie  se  re- 
trouve encore  sous  Salomon,  par  suite 
de  nouvelles  oommimications  avec  les 
Égyptiens,  et  le  plan  du  temple  du 
vrai  Dieu  n*est  que  Texacte  copie  de 
chacun  des  grands  temples  de  TKgypte. 
Cette  même  tradition  des  arts  passa 
successivement  dans  la  Grèce  et  clies 
les  Romains;  et  si  ceux-ci ,  qui ,  |>armi 
les  peuples  de  Tantiquité,  sont  entrés 
les  derniers  à   la  civilisation  par  la 
voie  des  sciences  et  des  arts,  ont  su^ 
comme  on  n*en  peut  douter,  raffiner 
For  parle  plomb,  le  mettre  en  feuilles, 
dorer  les  métaux  h  Taide  du  mercure 
retiré  du  cinabre,  dorer  le  marbre  et 
le  l)ois  au  moyen  du  blanc  d*œuf ,  sou- 
der Tor  avec  un  borax  artificiel ,  souder 
les  autres  métaux  les  uns  par  les  au- 
tres, étamer  le  cuivre,  composer  la 
bronze,  préparer  la  litharge,  le  mi- 
nium, la  céruse,  la  potée  d  ctaiii  et  le 
vert  de  gris  ;  employer  dans  leurs  pt^in- 
tures  des  couleurs  soit  terreuse»,  scit 
métalliques;  ranti(]ue  Egypte  leur  en 
avait  donné  le  précepte  et  l'exemple. 
Klle  leur  avait  appris  aussi  à  apprécier 
les  riches  tissus  dont  se  paraient  ses 
dieux  et  ses  rois.  L'Egypte  savait  de 
même  se  procurer  les  produits  moins 
recherchés,  mais  non  moins  utiles  à 
Fêconomie  publique  ou  domestique; 
elle  fabriquait  aussi  les  noirs  de  fumée, 
de  lie  et  d'ivoire,  la  colle  forte  avec  le 
cuir  de  bœuf;  elle  teignait  en  pourpre 
les  moutons  en  vie ,  bianchissait  la  lame 
par  la  vapeur  du  soufre;  savait  encore 
que  si  une  lampe  allumée ,  qu'on  plonge 
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dans  une  cave  oa  dans  un  lieu  souter- 
rain, Tenait  à  s'y  oindre,  il  était 
dangereux  d'y  entrer. 

I/art  de  1  émailleur  était  certaine- 
ment (iratiqué  par  les  anciens  habitants 
de  Thebes,  à  la  même  époque  que  les 
arts  du  potier  de  terre,  du  verrier,  du 
peintre,  du  sculpteur,  du  batteur  d'or, 
du  doreur,  du  statuaire  en  nierre  et  en 
métaux,  du  constructeur  de  barques, 
du  graveur,  du  stucateur,  du  fabri- 
cant de  papyrus  et  des  cuirs  teints  et 
maroquihés'^  du  tisserand  et  du  teintu- 
rier. On  trouve  partout  les  produits 
de  l'art  de  rémailteur,  et  la  porcelaine 
blanche  ou  colorée  portée  au  plus  haut 
degré  de  perfection  ;  à  la  Gnesse  de  la 
matière  se  joii^iait  aussi  Félégance  des 
formes.  Sèvres  a  reproduit  plusieurs 
de  ces  modèles  égyptiens  (voy.  pL  44) , 
et  le  suffrage  public  a  consacré  d'a- 
vance le  ju&;ement  que  nous  en  portons 
ici.  Rien  n'est  plus  commun  non  plus , 
dans  les  ruines  égyptiennes,  que  des 

J>oteries  émaillées  ue  diverses  couleurs , 
e  verre  et  les  pâtes  de  verre  colorées 
et  non  colorées.  Un  beau  et  grand 
plateau  de  verre  blanc  orne  notre  mu- 
sée du  Louvre.  Le  stuo,  composé  vrai- 
semblablement comme  le  nôtre,  de 
plâtre  et  de  colle  forte,  ou,  comme 
celui  des  Romains,  de  marbre  blanc 
et  de  chaux,  n'est  pas  rare  dans  les 
anciens  monuments.  Un  mastic  fort 
dur  est  aussi  appliqué  en  relief,  et  doré 
ensuite  comme  ornement  de  meubles 
divers;  des  sculptures  qui  devaient 
être  dorées  étaient  couvertes  d'une 
toile  très*ûne  et  d'une  couche  de  plâ- 
tre, sur  lequel  l'or  était  appliqué  et  se 
retrouve  encore.  Le^  momies  d'hom- 
mes offrent  les  ornements  peints, 
sculptés,  colorié-s  ou  iXorés^  les  plus  di- 
versilies;  et  les  membres  des  êtres  em- 
baumés sont  parfois  couverts  ou  en- 
velopj)és  de  feuilles  d'or;  des  statues 
de  bi)is  ou  de  bronze  sont  dorées.  Des 
cNiisses  de  momies  sont  aussi  ornées  de 
sujets  exécutés  en  mosaïque  de  pierres 
ou  d'émaux  de  couleur.  Les  fnîem^es  et 
les  porcelaines  émaillées  pi*ouvent  sut- 
tisamment  d'ailleurs  que  les  Ktzvptiens 
travaillaient  facilement  IVtaîn  et  le  co- 
bftlt.  L'étain  se  trouva  dans  le  Initin 


que  les  Israélites  firent  sur  le 
nites;  Homère  parle  de  l'ét 
quant  au  cobalt,  Tiilustre  Da 
trouva  dans  neuf  échantillons 
bleu  transparent  des  fabriqu 
tiennes.  Le  bleu  de  cobalt  est 
leur  très-fréquente  sur  les  s< 
égyptiennes,  et  la  chimie  m 
constaté  que,  par  l'eftét  d'un 
d'une  grande  puissance,  le 
les  autres  couleurs  à  base  mi 
qui  couvrent  les  sculptures  ( 
nés,  ont  pénétré  le  grès  et  le 
plus  d'une  ligne  de  profondei 
Il  est  donc  hors  de  doute 
de  faire  et  de  traiter  le  verre 
fut  porté  en  Egypte  à  un 
degré  de  perfection.  Les  1 
recousaient  aussi  le  verre  a\ 
de  fer,  et  le  soudaient  avec  1 
ils  employaient  le  verre  et 
l'embellissement  des  temple 
palais,  qui  étaient  pavés  de 
brillants  du  plus  vif  éclat.  I 
avait  ouvert  cette  voie  au  gé 
tien ,  en  plaçant  à  profusion ,  i 
de  l'Egypte*,  le  sable  du  dése 
trate,  et  les  cendres  de  kali 
première  dont  le  verre  est 
On  ne  doit  pas  être  surpris  s 
verroterie,  et  tous  les  objets 
de  fantaisie  qu'il  était  possibl 
briquer,  se  retrouvent  en  Ir 
quantité  dans  les  nn'ncs  de 
Toutefois,  on  appliqua  ces 
sauces,  fruit  d'une  longue  ex 
à  de  plus  no!)les  usages,  et 
croit  l'antiquité  classique,  l'F 
rait  excité  à  un  haut  degré 
ment  et  l'admiration  de  la  G 
Rome,  par  des  productions  r 
merveilleuses  de  l'art  de  1 
verre  et  les  émaux.  Strabo 
qu'on  fabriquait,  de  temps 
rial,  à  Thobes,  au  niv'ven  do 
tenus  secrets,  des  verres  tn 
très-transparents ,  dont  la  coi 
tait  l'hyacinthe,  le  saphir.  Î€ 
le  cvanus,  et  que  Sesostris 
aniler,  en  ve-re  de  cou  Ici 
raude,  une  statue,  qu'on  di 
avoir  existé  à  CA>nst3ntinopl< 
temps  de  Théodose;  Appie 
aussi  qu'un  colosse  de  mtn^ 
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Tait  dans  le  labyrinthe  d'Egypte. 
^  âbriquait  encore  du  faux  jayet 
la  scorie  des  métaux ,  et  ils 
OBourent  les  oxides,  notamment 
dafer,du  cuivre,  du  plomb  et  de 
^  sans  lesquels  ils  n'auraient  pu 
ir  à  f.:ire  les  verres  et  les  émaux 
fe»,  à  incruster  les  pierres  pré- 
!8;  aussi  les  ouvrages  en  verre 
^'is  compris  par  Auguste,  avec 
et  le  fironient,  dans  la  liste  des 
rts  que  TÉgypte  devait  payer  à 
comme  tribut.  Pline  dit  avoir 
images  d'Auguste  et  quatre  élé- 
de  pierre  obsidienne  connés  par 
ipereur,  comme  ouvrages  mer- 
(,  au  temple  de  la  (Concorde; 
ine  status  de  Ménélas  en  verre 
iiitant  le  jayet,  enlevée  du  tem- 
éliopolis  par  un  gouverneur  ro- 
fut  renvoyée  en  Éj^ypte  par 
de  Tibère.  !Nos  musées  abon- 

I  bijoux  en  or,  en  argent  et 
nétaux,  sur  lesquels  les  émaux 
ippliqués  par  l'industrie  égyp- 

ombre  de  ses  produits,  sans 
ite  les  plus  célèbres ,  il  faut 
idre  les  vases  murrhins  artifl- 
/antiquité  les  distingue  très- 
s  vases  murrhins  naturels  que 
irait  de  la  Perse ,  et  dont  les 
ux  furent  payés  plusieurs  cen- 
e  mille  francs;  il  est  vrai  qu'on 
a  dignes  d'être  consacrés  aux 
les  six  premiers  qui  y  furent 
provenaient  du  trésor  de  ÎNli- 
!,  et  011  les  déposa  dans  le  temple 
ter  au  capitole.  Auguste,  après 
te  d'Antoine  et  de  Cléopritre , 
l'Alexandrie  un  de  ces  vases, 
aussi  destiné  au  service  des 

II  résulte  des  recherches  soi- 
et  érudites  de  M.  de  Rozière , 

natière  murrhine  était  le  spath 
L'industrie  égyptienne  imita 
ment  cette  matière ,  et  la  fahri* 
ies  vases  murrhins  occupait  à 
plusieurs  manufactures.  Ar- 
mentionne  expressément  dans 
iple;  les  fragments  de  matières 
s  coloriées  abondent  dans  les 
îgvpticnnes;  des  vases  imitant 
1  Auor  et  d'autres  matières  mi- 


nérales, ornent  la  plupart  de  nos  mu- 
sées. Le  luxe  romain  fit  peu  de  cas 
de  ces  petits  meubles ,  devenus  fort 
communs  dans  l'empire  par  Tactivîté 
des  fabriques  thébaines  ;  mais  il  paratt 
que  bien  antérieurement  à  la  domina- 
tion romaine  en  Egypte,  les  vases 
murrhins  de  Thèbes,  et  surtout  la  ver- 
roterie de  Coptos,  étaient  expédiés 
par  la  mer  Rouge,  et  au*ils  étaient 
recherchée  souvent  par  les  peuplades 
de  l'Arabie  et  de  la  côte  d'Afrique. 

L'usage  du  bronze  pour  les  usten- 
siles et  les  armes  y  était  général  :  d'où 
l'Egypte  tirait-elle  cette  uuantité  de 
cuivre?  Cette  question  mériterait  un 
long  examen  ;  un  fait  résulte  cepen- 
dant de  quelques  monuments  :  une 
stèle  trouvée  à  El-Ma^ara ,  en  Arabie , 
une  inscription  gravée  sur  un  |*ocher 
dans  le  même  lieu ,  et  une  autre  inscrip- 
tion sur  un  rocher  de  Sabout-et  Kadin, 
dans  la  même  contrée,  prouvent  que 
dans  les  31*",  42*  et  44'  années  du  qua- 
trième roi  de  la  XVir  dynastie,  ver^ 
Tan  1950  avant  l'ère  chrétienne ,  les 
riches  mines  de  cuivre  de  ces  deux  lo- 
calités étaient  en  pleine  exploitation 
sous  l'aulorité  des  Pharaons. 

Homère  énumère  les  présents^'Ué- 
lène  et  Ménélas  reçurent  du  roi  et  de 
la  reine  d'Egypte:  ce  fut  une  corbeille, 
deux  cuvettes  et  deux  trépieds  en  ar- 
gent ;  une  quenouille  d'or,  et  une  autre 
corbeille  en  argent  dont  les  anses 
étaient  en  or. . 

Homère  et  son  siècle  croyaient  donc 
à  la  splendeur  de  Thèbes ,  à  la  haute 
fortune  de  l'Egypte.  Les  monuments 
antérieurs  à  Homère,  encore  sub- 
sistants ,  justifient  assez  son  admira- 
tion; lui  et  ses  contem[)orains  con- 
naissaient, sans  nul  doute,  les  mer- 
veilles du  royaume  des  Pharaons ,  sa 
terre  si  prodigue  de  bien,  son  agricul- 
ture si  féconde ,  son  industrie  si  puis- 
sante et  si  variée,  et  les  prodiges  de 
tous  les  arts  réunis  en  elle  à  ceux  de  la 
nature.  Uomère  avait  vu  ce  sublime 
spectacle  ,  et  l'Egypte ,  sous  les  rois 
de  sa  vingtième  dynastie,  inondée  de 
gloire  et  de  prospérité;  et,  à  la  vue 
de  tant  de  calme  et  de  bonheur  dans 
l'Egypte  monarchique ,  le  souvenir  d€i% 
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agitations  auxquelles  Tlonie  et  la  Grèce 
avaient  été  livrées  par  tant  d'ambitions 
rivales,  lui  inspira  peut-être  ce  précepte 
qu'il  met  dans  la  bouche  du  prudent 
Ulysse  :  «  Ce  n'est  pas  une  bonne  chose 
que  legouvernenientde  plusieurs;  qu'il 
n'y  ait  qu'un  seul  chef,  qu'un  seul  roi.» 
Dans  les  pays  que  le  divin  Homère 
connaissait  le  mieux,  les  monarchies 
Tenaient  de  finir  en  même  temps  que 
les  siècles  héroïques,  si  propices  au 

fénie  de  la  poésie;  esprit  observateur, 
[ouière  ne  put  se  soustrrTire  à  des  ra|>- 
prochements,  afflii^eants,  peut-être; 
pour  lui-même ,  mais  d^uno  grande 
utilité  pour  ses  ouvrages,  dans  lesquels 
il  dota  la  Grèce  qui  survécut  à  la  guerre 
de  Troie  ,  de  connaissances  variées 
qu'elle  n'estima  qu'après  que  ses  vers 
les  lui  eurent  révélées.  Ce  n  était  pas  en 
effet  dans  la  Grèce  contem{)oraine 
qu'Honièreavait  pu  voir,  commeil  le  vit 
en  Egypte,  des  institutions  politiques 
heureusement  appropriées  à  Tétat  des 
lieux,  et  propices  également  au  prince 
etaux  sujets;  une  croyance  unique  don- 
nante une  population  nombreuse  les  es- 
pérances d  une  autre  vie  ;  la  pompe  des 
cérémonies  ajoutant  à  l'éclat  du  culte 
de  la  Divinité;  les  rois  inclinant  leur 
front  couronné  devant  ses  emblènies 
sacrés;  des  lois  protectrices  assurant 
le  maintien  de  l'ordre  et  la  tranquillité 
sur  tous  les  points  d'un  vaste  empire; 
les  premières  classes  de  la  société  don- 
nant Texemplede  la  soumission,  et  la 
foule  les  imitant  avec  empressement; 
des  villes  florissantes  succédant  à  l'a- 
ridité du  désert  ;  les  arts  portés  à  un 
très -haut  degré  de  perft^ction  ;  une 
architecture  savante  dans  l'art  de  la 
disposition  des  pians  et  la  scieâiedes 
proportions,  et  des  monmmMUsijue  n'a 
égalés  aucun  autre  ouvrage  des  hom- 
mes, s'élevaut  de  toutes  parts;  le  sol 
du  pays  étudié ,  et  son  étendue  mesu- 
ret»;  lès  phénomènes  célestes  observes, 
leurs  lois  les  plus  utiles  dtvouveites 
ft  connues,  leur  lhé()rie  lix*'e  f>ar  une 
série  de  coiniaissani*es  positives,  et 
l'écriture  d'un  usage  gênerai  dans  tou- 
tes les  classes. 

Bien  d'autres  merveilles  eniH)re  ài\- 
nut  foipper  res|irit  singulier  d'un  tel 


homme,  surtout  les  produits  i 
quables  des  arts,  encore  si  rai 
son  teiTips  chez  les  Grecs.  Au 
d'Homère,  l' Egypte  depuis  bie 
siècles  exécutait  des  ouvrages 
que  encore  inconnus  en  Europe  ; 
sur  les  bords  du  Ml  ,  des 
antiqu(^s  ont  une  courbure  ho 
taie  dont  la  concavité  est  t< 
du  côté  de  l'eau.  Cette  espè 
voiUe  horizontale  renferme  un 
principe.  desoli<lité,  puisque  u 
ainsi  construit  oppose  une  plus  : 
résistance  à  la  poussée  des  terr 
quelque  élevées  qu'elles  soien 
qnais  en  soutiennent  la  pressiu 
s'ébranler  :  ces  résultats  sup 
que  les  extrémités  de  l'arc  soni 
mêmes  les  points  d'appui  de  la 
L'expérience  des  siècles  est  ici  1; 
leure  preuve  de  sa  solidité, 
donne  une  idée  d'autant  plus  z 
geuse  des  constructions  égyptii 
que,  malgré  l'avancement  de  ne 
naissances,  l'exécution  de  ces 
horizontales  offre ,  en  Europe,  ( 
grandes  difficultés. 
.  ^  On  a  dit  très-haut  que  les  i 
Égyptiens  ignorèrent  l'art  de 
truire  les  vodtes  :  on  n'en  a  v 
aucun  de  leurs  nombreux  monu 
et  l'on  a  cru  pouvoir  en  conclur 
ne  les  connurent  pas.  D'abon 
reconnu  des  voûtes  à  vousso 
peu  de  portée,  il  est  vrai ,  dan 

3ues  constructions  de  la  The 
i?  plus,  suppo^allt  même  q 
voilies  ne  sont  pas  des  époqi 
plus  anciennes,  au  lieu  de  con 
cette  circonstance  connue  une 
négative,  il  eût  p^^ut-étre  éîé 
saire  d'cnvisaiicr  la  question  î> 
point  de  v.:e  piu^  particulier, 
part,  en  effet,  orj  ne  tro'r»e  lU 
ques  dont  les  proportions  soiei 
gr  indes  que  celles  des  moiiunii 
•l'Egypte,  et  cependant  des  p 
et  des  plates-formes  d'une  \as 
fai-e  y  o.t  été  etahiis  >ans  le  : 
d^s  MJiUes.  Kn  K;irope,  au  con 
on  trouve  dos  voûter  p'»rtcïut 
que  auruue  d^s  v'onstruclionî 
pt'vuîKS.  si  ion  en  excepte  i;n< 
n'approche  de  rélcndue  des 
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ments  de  Pfllgypte.  Si  donc  Ton  con- 
çoit bien  Tétat  des  arts  dans  ces  deux 
contrées  célèbres,  on  trouvera  la  cause 
de  cette  différence,  qui  a  droit  de 
surprendre,  et  Ton  verra  que  l'Egypte 
n'eut  point  de  vo()tes,  parce  que  sa 
méthode  d'exploiter  les  carrières  lui 
fournissait  des  pièces  de  grès  ou  de 
granit  de  cent  pieds  en  longueur ,  et 
que  l'Europe  au  contraire  a  di)  s*en 
servir ,  pnrce  qu'elle  ne  peut  extraire 
et  mettre  en  œuvre  que  des  matériaux 
dont  le  volume  est  beaucoup  moins 
considérable.  Ainsi  donc  l'usage  des 
voûtes  est  pour  l'Europe  une  perfec- 
tion qui  prouve  son  infériorité  sous 
ce  rapport  ;  c'est  une  industrie  née  de 
la  nécessité. 

Si  nous  considérons  ensuite  l'archi- 
tecture égyptienne  diins  ses  procédés 
matériels,  nous  v  trouverons  aussi  quel- 
ques règles  différentes  de  relies  qu  em- 
ploie l'Europe,  puisqu'elle  eut  d'au- 
tres moyens.  L'architecture  égyptienne 
naquit  en  Egypte  ;  c'est  le  premier 
fait  que  son  étude  a  démontré.  Chaque 
peuple  imita  la  nature  qu'il  eut  sous 
ses  yeux  :  les  Égyptiens  firent  leurs 
chapiteaux  avec  les  feuilles  du  palmier, 
et  les  (jrecs  y  substituèrent  les  feuilles 
de  l'acanthe;  l'Kurope  a  imité  la  Grèce, 
et  n'a  point  égalé  sa  perfection.  Dans 
l'architecture  grecque,  comme  dans 
l'archilecture  moderne ,  l'architrave 
repose  immédiatement  sur  le  chapi- 
teau ;  dans  Tarchiterture  égyptienne , 
au  contraire,  un  dé  carré,  placé  au 
centre  du  chapiteau,  supporte  l'archi- 
trave, parce  que  les  Égyptiens  avaient 
senti  que  cette  partie  dé  l'entablement, 
qui  a  toujours  une  apparence  de  pesan- 
teur, ne  pouvait  pas,  sans  manquer  à 
toute  convenance ,  poser  sur  dts  cha- 
piteaux composés  de  feuilles,  de  fleurs 
et  d'ornements  délicats.  Il  résuite  de 
ce   principe  véritahhMnent   égyptien, 

Sue  les  chapiteaux  se  trouvant  éloignés 
e  l'architrave ,  les  grandes  li  i^nes,  qui 
sont  toujours  une  source  de  beautés 
dans  l'aVchitPCture ,  n'éprouvent  au- 
cune interruption,  et  c'est  la  le  carac- 
tère éminent  de  l'architecture  égyp- 
tienne. Toutes  les  colonnes  de  i'É- 
gypte  diminuent  de  la  base  au  chapi- 


teau d'une  manière  uniforme;  c'est 
cette  diminution  régulière  qu'imitent 
les  belles  colonnes  doriques  élevées  en 
Grèce  dans  le  plus  beau  siècle  de  son 
architecture,  et  des  monuments  égyp- 
tiens d'une  très-haute  antiquité  nous 
montrent  encore  en  place  le  type  par- 
fait de  cette  même  colonne  donque 
des  Grecs.  Des  constructions  de  plus 
de  quatre  cents  pieds  de  longueur^  sur 
plus  de  quarante  pieds  de  hauteur,  ne 
présentent  pas  le  plus  petit  dérange- 
ment dans  les  nombreuses  assises  de 
pierres  qui  les  composent;  l'œil  ne 
voit  sur  ces  vastes  surfaces  que  des 
lignes  parfaitement  droites  et  des  plans 
parfaitement  dressés;  les  monuments 
grecs  et  romains  sont  tous  ruinés ,  et 
les  monuments  de  l'Europe  ne  résis- 
tent point  h  quel'jues  siècles. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent 
être  comparés  à  un  temple  égyptien 
sous  le  rapport  des  ornements  et  de 
leur  savante  distribution  :  leui  pro- 
fusion n'est  remarquable  qu'en  Egypte, 
et  le  mur  de  circonvallation  d'un  seul 
de  ses  temples  est  décoré  de  cinquante 
nn'lle  pieds  carrés  de  sculptures  reli- 
gieuses ou  symboliques. 

Nulle  part  non  plus  la  mécanique  n'a 
produit  de  si  graiias  résultats  ;  tous  les 
ouvrages  des  Égyptiens  prouvent  cette 
vérité  :  elle  est  encore  mieux  démon- 
trée par  les  obélisques  de  cent  pieds  de 
hauteur ,  par  les  statues  de  cinquante- 
cinq  et  de  soixante  pieds  de  propor- 
tion ;  et  chacune  de  ces  merveilles  d'un 
art  rarement  aussi  puissant,  est  d'un 
seul  morceau  de  granit  transporté  de 
Syène  à  Thèbes,  qiie  séparent  plus  de 
40  lieues,  et  jusqu  à  Alexandrie. 

On  peut  donc ,  sans  s'exposer  à  des 
contradictions  fondées,  et  d'après  les 
faits  qui  viennent  d'être  sommaire- 
ment exposés,  considérer  l'Egypte  dans 
sa  splendeur  ci vîte,  agricole  et  indus- 
trielle, comme  le  type  antique  de  la 
civilisation  créée,  agrandie  et  perfec- 
tionnée par  la  culture  de  l'intelligence, 
l'amour  de  l'ordre,  le  respect  des  dieux, 
la  sagesse  des  institutions  politiques , 
la  puissance  des  lois,  des  arts,  des 
sciences  et  de  toutes  les  connaissances 
qui  honorent  l'esprit  humain.  Ce  qui 


204 


UUNIVliRS. 


nous  reste  à  dire  de  Tune  des  princi- 
.    pales  sources  de  sa  prospérité,  de  son 
'    commerce  y  rendra  également  témoi- 
gnage en  sa  faveur. 
Pour  connaître  le  plus  exactement 

Su'ii  est  possible  de  le  faire,  après  tant 
e  siècles  et  de  révolutions ,  Tétat  du 
commerce  en  Egypte,  on  ne  peut  se 
dispenser  de  rechercher  ce  qu  il  était 
dans  les  contrées  limitrophes  dont  la 
civilisation,  égale  à  celle  de  l'Egypte, 
ne  saurait  être  mise  en  doute.  Ainsi , 
tes  produits  de  Tlnde  sont  désignés 
dès  les  premières  pages  de  l'histoire 
écrite  comme  objets  de  jouissance 
et  de  luxe  chez  les  peuples  dont  elle 
indique  l'avancement  social;  les  tissus 
de  laine  pu  de  soie,  et  les  pelleteries 
provenant  de  la  CttiHè  ou  de  l'Asie  su- 
périeure, les  aroFtîates  et  l'encens, 
produits  de  l'Arabie ,  sont  aussi  men- 
tionnés dès  la  plus  ancienne  époque 
des  annales  indiennes.  Dans  le  vaste 
empire  d'Assyrie,  les  parfums,  l'ivoire, 
les  bois  précieux,  les  perles,  les  dia- 
mants, les  épices  et  les  étoffes  de 
l'Inde,  ses  tapis  et  les  plus  beaux 
ouvrages  de  ses  riches  manufactures, 
ornetit  les  palais  de  Sémiramis  et  de 
la  somptueuse  Babylone.  De  vastes  es- 
paces séparaient  ces  populations  ;  mais 
des  jalons  commerciaux  rapprochaient 
les  distances  ;  des  entrepôts  invitaient 
h  les  parcourir,  et  la  Bible  nous  dit 
que  Joseph  fut  vendu  à  des  Ismaélites 
oui  venaient  de  Galaad,  sur  les  bords 
cju  Jourdain,  et  transportaient  en 
Egypte,  sur  leurs  chameaux,  du  pai> 
fum,  de  la  résine  et  de  la  myrrhe. 
Ainsi,  l'Inde,  T Assyrie  et  l'Arabie, 
s'enrichissaient  par  l'agriculture ,  l'in- 
dustrie et  le  commerce;  l'Egypte,  non 
moins  féconde  en  produits  variés,  non 
moins  industrieuse,  non  moins  em- 
pressée d'échanger  ses  productions  na- 
turelles contre  celles  qui  étaient  étcan- 
gères  à  son  sol, "ne  dut  pas  rester 
spectatrice  inerte  de  tant  d'avantages. 
L'Ethiopie  et  Méroé  n'étaient  ni  moins 
avancés  ni  moins  avides  des  avantages 
que  la  civilisation  retire  du  coni- 
merce,  et  bientôt  rÉtiiiopio  et  l'ii- 
gypte  se  hèrent  par  des  relations  qui 
^Mi'ci^t  s'iitciidre  sur  les  cOiCS  et  sur 


les  terres  intérieures  de  TAfrique.  La 
guerre  et  la  conquête  facilitèrent  cette 
extension  en  révélant  les  meilleures 
routes;  l'Egypte  fournissait  du  blé  à 
tous  les  peuples  ses  voisins  qui  en 
manquaient,  et  qui  durent  rechercher 
avec  soin  un  moyen  d'échanger  avec 
rÉgypte  leurs  propres  produits,  des 
métaux  divers,  les  aromates  surtout, 
dont  il  se  faisait  en  Egypte  une  si 

grande  consommation  pour  le  service 
es  dieux,  pour  l'usage  des  vivants,  et 
pour  les  honneurs  à  rendre  aux  morts. 
La  pratique  de  la  mer,  quelque  bor- 
née qu'on  la  suppose  ,  dut  bientôt 
seconder  toutes  ces  entreprises  ;  les 
distances  n'étaient  pas  considérables, 
et  le  désert  était  sans  danger,  au  moyen 
des  entrepôts  et  des  comptoirs  où  les 
caravanes  trouvaient  toujours  sûreté 
et  assistance;  et  si  le  commerce  de 
mer  est  inséparable  de  la  piraterie, 
sur  terre  la  probité  qui  résulte  de  F  in- 
térêt mutuel  protégeait  les  transac- 
tions ,  et  peut-être  qu'alors ,  comme  au 
temps  de  l'historien  arabe  IVlakrisi,  on 
trouvait  souvent  déposées  sur  la  route 
du  golfe  Arabique  en  Egypte,  des  car- 
gaisons entières  d'épices,  qui  y  restaient 
intactes  jusqu'à  ce  que  les  possesseurs 
vinssent  les  retirer.  Il  est  vrai  que 
l'Egypte  et  la  partie  de  l'Afrique  si- 
tuée dans  son  voisinage,  manquent  de 
bois  propres  à  la  construction  des  vois- 
seaux  de  mer;  mais  les  forets  de  la 
Syrie  devaient  y  pourvoir,  et  l'Egypte 
ne  manqua  jamais  de  moyens  d'é- 
change pour  se  procurer  chez  les  peu- 
ples limitrophes  les  matières  qui  lui 
étaient  utiles;  Tyr  et  Sidon  n'avaient 

f)u  garder  à  leur  seul  usage  Tart  et 
es  moyens  de  construire  des  embar- 
cations, et  la  Méditerranée,  la  mer 
Rouge  et  le  JNil  furent  sans  nul  doute 
fréquentés  par  la  marine  égyptienne 
à  des  époques  contemporaines  du  haut 
degré  de  prospérité  du  commerce  et 
de  rindustriede  l'Assyrie  et  de  l'Inde. 
L'état  des  constructions  navales 
égyptiennes  ne  se  révèle  pas  comme 
tres-perfectionné  dans  les  bas-rellefs 
dont  des  combats  sur  mer  sont  le  su- 
jet (voyez  /;/.  4U);  mais  si  les  rapports 
de  l'histoire    ne   permettent  pas  de 
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ter  que  Iss  Eg3^tîens  furent  réelle- 
it  navigateurs,  parcoururent  la  mer 
ige,  et  eurent  des  relations  suivies 
2  les  peuples  des  cotes  méridionales 
l'Afrique,  et  avec  les  Indes  orien- 
s;  que  Scsostris  avait  fait  cons- 
ire  une  flotte  de  400  voiles  avec 
leile  il  subjugua  toutes  les  provin- 
maritimes  et  toutes  les  îles  de 
te  mer  Erythrée,  Jusqu'aux  Indes; 
î  ce  fut  alors  pour  la  première  fois 
;  de  grands  vaisseaux  parurent  sur 
te  mer;  que  ces  expéditions  mari- 
les  ne  se  réduisirent  pas  à  de  simples 
;ursions  ;  quVlles  n'avaient  pas  pour 
jet  des  conquêtes,  mais  des  établisse- 
nts  durables;  que  les  tributs  imposés 
(  peuples  de  l'Afrique  méridionale, 
rinde  et  de  T Arabie,  font  supposer 
e  ces  relations  étaient  entretenues 


îléphant,  des  dents  et  des  peaux 
lippopotame,  ainsi  que  des  animaux 
res  et  curieux;  T Arabie,  Tor,  Tar- 
ât ,  le  fer,  le  cuivre ,  la  myrrhe  et 
ncens ,  i^Lide ,  des  pierres  précieu- 
Se  divor^s  matières  minera. es,  et 
s  riches  étoffes,  enfm,  que  le  roi 
5C0S  lit  entreprendre  un  voyage  au- 
Ur  du  monde ,  et  qu'après  trois  ans 
!  navigation,  ses  vaisseaux,  partis 
ï  la  mer  Rouge,  entrèrent  dans  l'O- 
ian.  suivant  toujours  les  côtes  qui 
aient  sur  leur  droite,  et  que  tournant 
Libve,  ils  vinrent  surgir  dans  les 
)rts  (fe  la  Méditerranée  :  si  tous  ces 
3tails  sont  fidèlement  exposés  par  This- 
Hre,  il  faudra  accorder  à  l'art  nauti- 
ue  en  Egypte  un  peu  plus  de  perfec- 
onnement,  un  peu  (}lus  de  puissance 
a^on  ne  lui  en  attribue  d'ordinaire; 
t  c'est  un  fait  assez  concluant  dans  la 
iscussion  présente,  que  celui  qui  a 
té  recueilli  par  Champollion  le  jeune 
ans  le  musée  de  Turin,  où,  mettant 
n  ordre  un  jjrand  tiombre  de  papy- 
us  royaux,  c est-à-dire,  portant  des 
ates  tirées  des  rèî^nes  des  anciens 
Dis,  il  a  vu  sur  un  de  ces  manuscrits, 
ui  est  du  temps  de  Sésostris,  et  sur 
ne  grande  page  sans  écriture,  le  des- 
io  d'un  grand  vaisseau  armé  de  gran- 


des voiles,  ayant  tous  ses  agrès  et 
des  mousses  qui  manoeuvrent  sur  les 
mâts. 

Les  colonies  égyptiennes  qui  se  ren- 
dirent en  Grèce  ^  avant  et  après  les 
temps  de  Sésostris ,  ne  purent  y  être 
tr.tnsportées  que  par  de  grande  em- 
barcations propres  a  tenir  la  mer  avec 
quelque  sûreté. 

Du,  reste ,  la  position  jgéographique 
de  l'Egypte  et  la  variété  de  ses  pro- 
duits n'en  faisaient-ils  pas  l'un  des  pays 
les  plus  commerçants  du  globe ,  et  ce 
commerce  ne  fut-il  pas  pour  elle  l'un 
des  plus  ardents  besoins  de  la  civilisa- 
tion.^ Sans  lui,  qu'aurait  servi  son 
abondance  extraordinaire  en  grains,  et 
comment  serait-elle  j)arvenue  à  donner 
à  toutes  ses  institutions,  à  ses  établis- 
sements nationaux ,  cet  aspect  de 
gra.'ideur  et  de  richesse  qui  les  carac- 
térisait? Il  lui  fallait  pour  y  parvenir 
une  fort  habile  industrie,  et  un  com- 
merce non  moins  actif,  non  moins  ha- 
bile, au  dedans  et  au  dehors. 

La  solcniiité  des  panégyries,  qui  dur 
raient  plusieurs  jours,  né  put  manquer 
de  favoriser  ces  deux  branches  de 
prospérité  ;  de  grandes  masses  de  po- 
pulation y  étaient  attirées  de  diverses 
provinces,  et  de  pareilles  réunions 
ahomuies  ne  pouvaient  pas  avoir  lieu 
sans  qu'il  se  fit  des  transactions  com- 
merciales. Il  est  vrai  que  les  Égyptiens 
avaient  un  éloignement  marque  pour 
les  étrangers,  et  ils  avaient  cela  de 
commun  avec  tous  les  peuples  dont  la 
croyance  religieuse  a  réglé ,  par  de  sévè- 
res prescri|)tions,  le  régime  diététique 
et  alimentaire  ;  mais  cet  éloignement 
n'excluant  pas  absolument  les  relations 
de  toute  nature,  les  caravanes  du 
midi  se  rendirent  à  Thèbes,  celles  de 
la  Syrie  à  Memphis,  et  les  étrangers, 
comme  aujourd'hui  les  négociants  chré- 
tiens chez  les  musulmans  non  moins 
intolérants  que  les  vieux  Égyptiens, 
devaient  posséder  dans  ces  villes  des 
établissements  plus  ou  moins  isolés , 
où,  comme  les  Européens  dans  leurs 
fondoukisde  la  Barbarie,  ils  pouvaient 
pratiquer  leurs  coutumes  nationale.^, 
cuire  leur  pain,  en  terrer  leurs  morts, 
et  prier  selon  leur  foi.  Du  reste,  l'É- 
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gypte,  ouverte  sur  la  Méditerranée  au 
nord,  devait  se  délier  des  arrivages 
maritimes,  tant  qu*eiie  ne  se  crut  point 

Sar  sa  marine  sur  un  pied  respectable 
e  défense.  Nous  avons  déjà  dit  qu'elle 
se  fit,  au  sud,  des  cataractes  du  \il  à 
Syène,un  remj)art  puissant  contre  les 
descentes  des  Éthiopiens ,  gui ,  néan- 
moins réussirent  plusieurs  fois  à  trou- 
bler et  à  occuper  rÉgyjilê.  ^ 

Thèbes,  capitale  relii;;ieusc  et  politi- 
que de  rÉgypte,  était  donc  aussi  sa  ville 
commerciale  la  jilus  riche  et  |a  plus 
fréquentée  ;  elle  était  un  point  central 
entre  la  Méditerranée,  la  nier  Rouge 
et  rÉtliiopie,  et,  par  cette  position,  l'en- 
trepôt nécessaire  de  tous  les  arrivages 
de  ces  diverses. wjfttrées.  C'est  dans 
cette  cité  toute  ^Ç^ile ,  le  centre  du 
commerce  de  rOncnt,  que  toute  es- 
pèce de  richesses,  dit  Homère,  se  trou- 
vaient entassées ,  et  les  caravanes  qui 
s'y  rendaient  la  mettaient  en  rdation 
tout  à  la  fois  avec  les  contrées  voi- 
sines du  Niger  et  avec  la  puissante 
Carthage. 

Hérodote  donne  des  détails  circons- 
tanciés sur  la  route  commerciale  de 
Tlièbes  à  Carthage,  et  l'antiquité  dés 
échanges  commerciaux  porte  à  croire 
à  l'antiquité  de  cette  grande  voie  afri- 
caine. De  la  capitale  de  l'Egypte,  elle 
se  dirigeait  au  nord-ouest,  vers  l'Oasis 
d'Aminon  et  vers  la  grande  Syrte  par 
Augéla,  d'où  une  autre  route  con- 
duisait, par  le  sud-ouest,  dans  le  pays 
des  Garamantes;  c'est  par  la  que  les 
caravanes,  parties  de  Thèbes,  pou- 
vaient rencontrer  celles  des  JNasamouns 
et  des  liOtophages.  Une  autre  route, 
également  indiquée  par  Hérodote,  se 
dirigeait,  de  l'est  à  l'ouest,  de  Tlièl)çs 
vers  les  colonnes  d'Hercule  et  le  cap 
Soloès,  et  touchait  ainsi  à  rOcéan; 
et,  quelque  opinion  qu'on  se  fasse  sur 
l'exacte  direction  de  ces  routes,  on  ne 
pourra  que  reconnaître  la  réajité  de 
cette  grande  communication  entre  la 
vieille  Tiièbes  et  la  vieille  Cartliage,  la 
Carthag  •  des  (^hananéens,  qui  l'ut  con- 
temporaine du  successeur  de  .Moïse, 
et  qui  recevait  ainsi,  par  la  voie  de 
terre,  les  proiluits  de  l'Inde,  de  l'Ara- 
bie, de  l'Egypte  et  de  l'Afrique  inté- 


rieure et  méridionale;  et  ce  grand 
mouvement  des  peuples  fabricants  ou 
coumiissionnaires  tirait  de  son  objet 
et  de  ses  bénéfices  une  activité  émi- 
nemment favorable  aux  bonnes  ren- 
contres du  hasard;  aussi  d'iiabiles  cri- 
tiques n'hésitent-ils  pas  aujourd'hui  à 
affirmer  que  les  Nasamoans  poussèrent 
jusqu'au  lleuve  Joliba  ou  Niger,  se- 
condés, comme  ils  pouvaient  l'étré, 
par  le  service  du  chameau  dans  ces 
mcm.  s  contrées. 

Deux  autres  routes  commercis^j^ 
conduisaient  de  Thèbes  en  Ethiopie  et 
à  Méroé;  l'une  était  établie  sur  les 
rives  mêmes  du  Nil,  et  l'autre  au  tra- 
vers du  désert  de  Nubie.  Les  voies 
dirigées  vers  le  goIfeArabiviue  n'étaient 
pas  moins  fréquentées;  il  y  en  avait 
une  qui  partait  d'Rdfou;  une  autre  de 
Thèbes,  se  dirigeant  sur  Cosséir;  et, 
dès  que  les  Pharaons  eurent  des. vais- 
seaux dans  la  mer  Rouge,  les  commu- 
nications les  plus  courtes  durent  s'éta- 
blir entre  les  côtes  de  cette  mer  et  la 
ville  de  Thèbes. 

D'un  autre  côté,  ]!iîemphis  et  la 
basse  Egypte  communiquèrent  facile- 
ment ave(*  toute  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée, et  le  canal  des  deux  mers  les 
liait  avec  la  mer  Rouge. 

Une  route  très-connue,  surtout  de- 
puis !\lemphis,  conduisait  en  Phénicie, 
où  d'autres  routes  s'ouvraient  vers 
l'Arménie  et  le  Caucase ,  vers  Babylone 
par  Paimyre  et  Tliapsaque  sur  l'Eu- 
phrate;  et,  de  Babylone  et  de  Suze,  on 
communiquait  avec  l'Inde,  qui  était 
en  rapport  avec  la  Bactriane,  laquelle 
touchait  à  son  tour  à  d'autres  i)euples 
connnerçants:  c'est  par  eux  que  se  Ëii- 
sai('nt  les  échanges  entre  l'Orient  et  le 
midi  de  TAsie,  d'où  les  routes  se  re- 
pliaient sur  l'Egypte  par  la  Syrie  et  la 
Phénicie;  et  l'Flgypte  ne  dut  point  en- 
trer sans  quelques  avantages,  ni  Sans 
étendre  ses  connaissances  ujdustriellds 
et  idéographiques,  dans  cette  grande 
communauté  (Hntéréts  commerciaux. 

Nous  considérons  ici  les  temj)s  de  la 
grande  Sj)lfndeur  de  rÉgy|)te.  Durant 
ce  long  période,  tt  tiini  que  subsistè- 
rent sans  mélange  et  sans  reiâihement 
ses  institutions  nationales  et  me: ne  ses 
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^jag^,  îl  ne  s^opéra  pas  de  ^rnnds 
cbangements  dans  ses  couliiiius  rom- 
flieraïales;  mais  finvasion  des  Ktliio- 
ineos  leur  porta  le  premier  coup,  (*l  la 
décadence  fiit  manifeste  lors  ;ue  Aina- 
ù,  usurpateur  et  guerrier,  edt  ouvert 
TEgypteaux  étrangers,  lis  y  formèrent 
<fe  vastes  établissements ,  des  espé(!t'S 
éd  colonies,  protégées  pur  leurs  pro- 
pres dieux  et  leurs  propres  lois.  i.es 
arantagps  du  commerce dVntrepiU  tom- 
bèrent dès  lors  en  partage  entre  les 
l^ptîens  et  les  étran^^ers ,  à  la  faveur 
fep  nouvelles  lois,  et  cette  révolution 
ibt  csompiète  par  Tinvnsion  d;'s  Perses. 
'  L'Egypte  y  perdit  son  caractère  natio- 
nal, et  fut  livrée  à  i'active  influence  de 
ia  caste  des  interprètes,  composée  des 
courtiers  du  comnieri*e, des  trafiquants 
de  tous  les  pays,  parlant  alors,  connue 
aujourd'hui,  tontes  les  langues,  ei  in- 
troduisant à  la  fois  d.ins  TKf^ypte  les 
marchandises  et  les  idi-es  inijsuilées 
de  l'étranger.  L'Kuypte  éiait  a  la  fois  ' 
égyptienne,  gre(U]ue et  asiatique;  toute 
unité  s'y  trouvait  ahoii*;  Its  iron|,ns 
étaient  recrutées  parmi  les  mer»  enai- 
res,"  le  trône  était  fiardé  par  des  a-.ixi- 
liaîres  européens,  et  des  guerres  cim- 
tinuellcs  semblaient  (^tj*e  le  résultat 
nécessaire  de  leur  coiieours  soMr.  Li^s 
étrangers  étaient  dès.  lors  les  min'tres 
en   Egypte;  aussi,  quand  les   Terses 
accourent  pour  roce.uj)er,  une  seule 
bataille  et  le  sié;{e  de  Memphis,  pen- 
dant dix  jours,  suflirent  pour  leur  li- 
vrer Teuipire  des  Pharaons.  Tout  fut 
sédition  et  guerre  intestine  dur.uit  la 
domination  d<*s  Perses;  la  reiij^ion  ani- 
mait contre  eux  ee  (]ui  restait  dans  les 
cœurs  encore  de  fantique  patriotisme, 
et  de  cruelles  représailles  anéantissaient 
peu  à  peu  Taneienne  caste  sncrnlotale. 
Alexandre chassîi  les  IN'rses,  laissa  res- 

Sirer  l'Egypte,  et,  en  fondant  Alexan- 
rie,  ouvrit  au  commerce  du  monde 
.  des  routes  nouvelles ,  sans  que  l' r.L^ypte 
oessî^t  d'en  être  le  plus  ri(*be  (  ntrcpot. 
L'Egypte  avait  ainsi  conquis  par  son 
propre  génie  tous  l«'s  avantages  qu'as- 
surent à  la  civilisation  une  agricul- 
ture perfectionnée,  une  industrie  éclai- 
rée par  les  conseils  de  la  science,  et 
nn  couimerce  immense ,  protégé  par  la 


bonne  foi  publique  et  la  prévoyance  des 
rèirlements.  Les  lois  avaient  prohibé 
Tusure,  et  ré^lé  les  bases  des  plus  iin- 
portautes  transactions.  L'Ég>-pte  était, 
pour  Tunivers  d*alors,  le  centre  né- 
cessaire des  opérations  commerciales, 
à  titre  de  çrand  entre])6t;  elleeu  ré^ili- 
sait  sans  riscjue  les  premiers  béneiices, 
et  ces  bénélices  furent  dans  ce  pays, 
OLi  le  uéuie  patient  de  la  nation  et  la 
saî^esse  des  lois  étaient  déjà  des  germes 
si  féconds  de  prospérité,  le  véhicule 
actif  d*une  civibsation  (((ii  se  manifesta 
par  la  puissance  des  arts ,  les  prodiga- 
lités d'un  luxe  rcf^herché,  et  par  la 
jouissance  œmmune  des  avantages  les 
|j1us  désirables  pour  les  nations  po- 
licées. 

I  Al  guerre  fut  aussi  quelquefois  Tauxi- 
liaire  du  œmrneree^  t!k  avaient  l'un  et 
Tautre  ouvert  à  f  Egypte,  et  au  monde 
(le  s-n  ép  qu(^,  ces  routes  diverses 
et  lointaines  que  sillonnaient  en  sens 
op|K)sés  toutrs  les  productions  de  l'an- 
Cicn  monde,  et  qui  soinent  étaient 
le  huit  de  la  victoire.  On  les  reconnaît 
diUis  les  li>t(S  des  tributs,  listes  dres- 
sée^ en  vue  de  ta  gloire  du  triompha- 
teur, et  aushi  des  intérêts  nationaux 
attentifs  à  rex«unen  de  c^nx  de  ces 
])ioduits  qui  étaient  particuliers  aux 
contrées  soumises,  et  dont  Timpor- 
tation  pouvait  être  pour  TÉgypte  une 
con(|uète  agricole  ou  industrielle. 
Avec  les  animaux  extraordinaires  ou 
les  animaux  utiles,  on  transportait 
aussi  les  plantes  et  les  arbres  qui  de- 
vaient félre,  et  ces  guerres  prenaient 
ainsi  Taspect  et  avaient  Teffetréel  d'une 
concfuêle  de  la  civilisation  sur  la  bar- 
barie. 

Tel  était  Tordre  d'idées  soriales 
auquel  TKgypte  s'était  élevée  dès  le 
dix-huitièmè  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  et  il  nous  en  reste  d'admira- 
bles et  d'imposants  témoignages,  no- 
tamment (ians  un  des  tomÎMïaux  de 
Gournah,  territoire  de  la  vier:ieTlièbe8. 

Ce  îoi)>beau  est  situé  à  mi-côte  de 
la  montagne ,  derrière  le  Rhamesséion, 
et,  eommr  tous  les  tond)eaux  de  la 
même  région,  il  est  creusé  dans  le 
roc.  11  se  compose  d'une  grande  salle 
en  parallélograiniue ,  et  d'un  long  cor» 
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ridor;  les  parois  des  deux  pièces  sont 
peintes  et  non  pas  sculptées  :  ces  pein- 
tures ont  dépéri ,  mais  il  reste  encore 
dans  la  première  salle  un  tableau  his- 
torique du  premier  ordre ,  et  qui  suf- 
firait seul  pour  la  gloire  de  TKgypte. 

Un  personnage  est  peinx  en  grand 
à  Tune  des  extrémités  de  cette  première 
salle;  c'est  le  défunt,  dont  une  ins- 
cription ,  aujourd'hui  en  très-mauvais 
état,  rappelait  le  nom,  les  titres  et  les 
services  sous  le  règne  du  Pharaon 
Thouthmosis  III  ou  Mwris,dont  le  nom 
se  lit  dans  cette  inscription,  et  se 
trouve  souvent  répété  dans  les  autres 
légendes  de  ce  tombeau.  Devant  le 
personnage,  une  grande  scène  histo- 
que  se  déroule  sur  cinq  registres  su- 
perposés, où  près  de  cent  personnes 
remplissent  des  Ifsdies  divers. 

En  ))résence  du  défunt ,  sont  debout 
un  certain  nombre  de  scribes,  dont 
cinq  sont  occupés  à  enregister  les  faits 
représentés  dans  les  cinq  parties  prin- 
cipales d'un  vaste  tableau.  Dans  la 
première,  la  plus  élevée,  les  scribes 
enregistrent  deux  obélisques  en  gra- 
nit rose,  deux  corbeilles  d'anneaux 
d'or,  deuxcorbcillesetdeuX  monceaux 
de  cornalines,  une  corbeille  de  grenats, 
une  corbeille  de  sacs  de  poudre  d'or; 
ces  objets  précieux  sont  exposés  devant 
les  scribes.  Viennent  ensuite  quinze 
individus ,  de  race  nègre  et  de  race 
barabra ,  qui  ajoutent  à  ces  premières 
richesses  d'autres  corbeilles  de  cor- 
nalines ,  des  chapelets  de  corail  ou  de 
grains  de  cornaline  arrondis,  des  peaux 
de  panthère ,  des  dents  d'éléphant ,  des 
pièces  de  bois  d'ébène  ;  qui  amènent 
vivants  des  cynocéphales,  une  antilope 
à  cornes  recourbées,  et  une  pantiière; 

âui  apportent  des  œufs,  et  des  plumes 
'autruche,  et  dans  une  coutle  soi- 
fneusement  suspendue  par  des  cordes 
une  barre  de  bois  portée  par  deux 
hommes,  un  arbre  avec  ses  racines 
enveloppées  de  terre,  et  tout  garni 
de  ses  feuilles.  Cest  ici  l'introduction 
en  Egypte,  sous  le  règiie  de  IMœris, 
d'un  arbre  exotique,  inconnu  sans 
doute  jusque-là  sur  les  rives  du  Nil. 

Dans  la  seconde  partie  ou  second 
registre  de  ce  tableau ,  les  scribes  en- 


registrent deux  corbeilles  rem{ 
lingots  d'argent,  une  autre  i 
d*une  matière  bleu  de  ciel  (pe 
de  l'indigo) ,  une  corbeille  d'à: 
d'argent ,  et  une  série  de  vase 
gent  ou  d'or,  émaillés  ou  en  émé 
des  formes  les  plus  riches  et  1< 
variées  (voyez  notre  pL  61). 
ensuite  une'file  d'étrangers ,  ai 
bre  de  seize,  de  couleur  ht 
sans  barbe  et  à  longs  chevei 
reins  couverts  d'une  large  cein 
tissu,  ornée  de  dessins  très- 
et  portant  des  brodequins  non 
élégants  et  non  moins  diversifi 
apportent  en  offrande  ou  en  tri 
vases  riches  et  variés  comme  c< 
se  voient  auprès  des  scribes, 
plus  des  colliers  en  grains  de  c 
et  une  dent  d'éléphant. 

Au  troisième  registre,  les 
inscrivent  de  nouveau  des 
d'autruche,  des  masses  d'ébèi 
cynocéphale  privé ,  des  corbeille 
neaux  et  de  lingots  d'or,  de  ; 
poudre  d'or,  des  dents  d'élépha 
peaux  de  panthère ,  et  une  corb 
globules  de  couleur  rouge  foncé 
étrangers ,  de  deux  races  difféi 
mais  toutes  deux  de  l'Afriqu 
Nègres  et  des  Barabras ,  alteri 
couverts  pour  la  plupart  d'une 
pagne,  qui  est  un  morceau  d 
d'animal  avec  son  poil ,  apport( 
suite  les  uns  des  autres,  d< 
beilles  remplies  d'anneaux ,  de 
ou  de  poudre  de  métaux  pr 
de  plumes  et  d'aufs  d'autrucl 
massues  et  des  pièces  de  bois  d 
des  dents  d'éléphant  et  des  p< 
panthère  et  d'autres  animau 
amènent  des  singes  et  des  a 
de  tout  ù^e  et  d'espèces  diffé 
une  panthère ,  une  girafe  condi 
des  hommes  qui  la  gouvern 
moyen  de  deux  cordes  nouée 
deux  pieds  antérieurs,  et  ur 
singe  grimpe  sur  le  long  cou  di 
quadrupède.  Enfin  un  troup' 
bœuls,  et  une  meute  de  chiens  d( 
ayant  chacun  un  collier,  termi 
tableau. 

Au  quatrième  registre  est  m 
nouvelle.  On  voit  encore  dev 
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iorîbes,  nn  grand  nombre  de  person- 
nages offrant  des  vases  en  métaux 
précieux  ;  ces  métaux  aussi  sous  di- 
verses formeis,  et  de  plus,  des  masses 
de  cuivre  ajoutées  aux  lingots  d*or  et 
dTargent:  mais  c*est  une  race  nouvelle 
d*hommes,  qui  n*est  plus  des  climats 
de  TAfrique;  elle  est  blanche,  vêtue  de 
loagues  robes  blanches,  dont  les  bords 
sont  ornés  d*un  liseré  de  couleur,  et  les 
manches  étroites;  un  tarbouch  ou  bon- 
net blanc  retient  étroitement  leurs 
G&eveux,  et  leur  barbe  est  longue  et 
poiatue.  l}s  apportent  aussi  devant 
les  scribes,  entre  autres  productions, 
des  dents  d*éléphunt,  des  arcs,  des 
earâuois,  des  flèches,  des  massues,  et 
des  bottes  de^oncs-de  longueurs  diffé- 
rentes. Ils  mènent  avec  eux  un  char 
de  guerre  richement  orné,  des  che- 
Taux  de  belle  race;  enûn,  un  ours  et 
nn  éléphant. 
La  cinquième  scène  est  entièrement 
:.  occupée  par  une  file  de  personnages 
^  'étrangers,  conduits  isolément  ou  en 
^croupes  par  des  soldats  égyptiens,  et 
'Ton  doit  y  reconnaître  des  prisonniers 
F:de  diverses  nations,  comme  iMndiquent 
la  diversité  de  la  couleur  des  individus, 
qui  sont  basanés  ou  blancs,  et  la  di- 
Tersité  des  costumes.  Après  ces  grou- 
pes de  soldats  on  voit  plusieurs  fenmies 
basanées,  emmenées  avec  leurs  petits 
enfants  qu'elles  portent  sur  leur  dos, 
assis  dans  tme  coutfe  attachée  à  leurs 
épaules  et  a  leur  tête,  ou  qu'elles  con- 
duisent par  la  main.  Des  jeunes  (illes 
de  la  même  couleur  marchent  après  les 
femmes;  viennent  ensu  te  deux  grou- 
pes d'hommes  de  race  blanche,  cou- 
verts d*une  longue  tunique  blanche,  et 
après  eux  des  enfants  encore  conduits 
ou  portés  par  des  femmes  vêtues  d'am- 
ples tuniques  à  longues  manches  et  à 
triple  rang  de  falbala  (voy.  pL  6 1  et  62). 
Deux  scènes  agricoles  occupaient 
dans  la  même  salie  la  partie  de  la  paroi 
corresi)Oi.dante  à  celle  qui  porte  le 
riche  tableau  dont  nous  venons  de  re- 
tracer une  esquisse.  Tout  ce  qui  s'y 
voit  nous  révè.e  donc  une  étude  très- 
variée  des  productions  de  la  nature,  et 
un  avancement  remarquable  dans  celles 
de  rindustrie  de  Thoinme,  qui  était 
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déjà  capable  de  satisfaire,  par  la  pra- 
tique perfectionnée  de  tous  les  arti,  à 
toutes  les  exigences  d'unecivilisatiop  et 
d'une  condition  sociale  très-anaioeues 
à  celles  de  nos  temps  modernes;  affec- 
tant le  même  goût  pour  les  mêmes 
jouissances,  et  les  satisfaisant  par  des 
moyens  semblables,  les  métaux  pré- 
cieux, les  animaux  rares  ou  utiles,  la 
pompe  des  cérémonies  publiques,  les 

f)laisirs  nobles  par  leurs  moyens  et  par 
eur  objet,  et  par  l'effet  de* cette  con- 
viction plus  noble  encore,  qui  élève  les 
prodiges  des  arts,  dans  l'estime  géné- 
rale, au-dessus  de  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature. 

Telle  était  l'Egypte  au  XVIir  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Des  rapports  si 
singuliers  avec  notre *flurope,  et  dans 
ce  qui  dépend  le  plliè  ëe  la  volonté  et 
des  mclinations  naturelles  de  l'honnne, 
sont  un  fait  historique  d'une  haute  va- 
leur. Pendant  trente-six  siècles, sur  les 
bords  du  Nil,  de  l'Ilissus,  du  Tibre  et 
de  la  Seine,  qui  se  sont  réciproque- 
ment étrangers,  les  lois  générales,  les 
principes  des  mciurs,  comme  les  be- 
soins du  luxe,  qu'engendre  une  civi- 
lisation perfectionnée ,  se  sont  manifes- 
tés par  des  signes  seuiblahles.  Serait-ce 
donc  là  rinévitahle  destinée  d'une  por- 
tion de  l'espèce  humaine  et  les  bornes 
de  sa  perfectibilité  intellectuelle? 

Pour  résumer,  à  l'égard  de  l'Egypte, 
en  un  tableau  succinct,  éloquent  et 
fidèle,  rénumération  déjà  détaillée  des 
causes  de  tant  de  durables  prospérités, 
qu'il  nous  soit  permis  d'emprunter  les 
paroles  remarquables  de  l'un  des  hom- 
n  es  éminentsdans  la  science,  qui  étu- 
dièrent le  plus  rl^L^ypte,  de  l'illustre 
Fourier,  qui  a  retracé  en  ces  termes 
l'état  général  et  les  époques  principales 
de  la  civilisation  égyptienne: 

«  La  haute  antiquité  des  arts  à.Tliè- 
bes  et  à  Memphis,  dit-il,  est  attestée 
par  le  livre  des  Hébreux.  Ces  |)euples 
arabes,  dont  les  imcétres  avaient  fait 
un  long  séjour  en  Egypte,  conservèrent 
aussi  avec  beaucoup  de  soin  l'histoire 
de  leur  origine,  et  nous  avons  aujour- 
d'hui plusieurs  copies  de  leurs  annales 
sacrées  qui  étaient  déposées  dans  les 
temples.  La  seule  diversité  des  textes 
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suffirait  pour  rendre  încertiine  la  chro- 
iÀ)logîe  aes  temps  qui  précédèrent  les 
voyages  des  Hébreux  en  l*:gy'pte  ;  mais 
les'  époqiies  sul)séquentes  sont  mieux 
connues,  et  il  n'v  a  aucun  doute  que 
Ton  ne  j)uisse  déJuire  de  leurs  annales 
une  partie  importante  de  Thistoire  de 
rÉgypte.  Par  exemple,  elles  nous  font 
connaître  quel  était  Tétât  de  la  société 
civile  et  des  arts,  lorsuue  les  premiers 
Hébreux  arrivèrent  à  iSiemphis,  et  sur- 
tout lorsqu'ils  entreprirent  de  s'établir 
eu  Palestine;  elles  nous  apprennent 
que,  plus  de  vingt  siècles  avant  Père 
chrétienne,  TK^ypte  était  soun)ise  à 
un  gouvernement  fixe  C)ui  subsistait 
depuis  longteinps,  et  était  fonde  sur  le 
respect  des  nueiirs  et  sur  les  princips 
d'une  monarchie  régulière.  Il  est  évi- 
dent (lue  les  Htbreux  sortant  de  ce 
pays  Qurent  conserver  plusieurs  des 
arts  qui 'étaient  d'un  usage  général. 
Quoique  leur  condition  les  séparât  et 
leur  don  mit  des  mœurs  fort  difïéren  tes, 
un  grand  nombre  d'entre  eux  partici- 
paient aux  connaissances  conunup'js^ 
c'est  ce  que  l'on  voit  clairement  dans 
V<inumération  des  arts  et  des  préceptes 
qu'exigèrent  la  construction  du  taiier- 
nacle  et  l'établissement  de  la  loi  hé- 
braïque. Il  est  très- important  de  com- 
parer, sous  ce  ))oint  de  vue,  les  arts 
que  les  Juifs  connaissaient  alors,  avec 
ceux  dont  il  subsiste  encore  Umt  de 
vestiges  sur  les  bords  du  Nil.  On  re- 
trouve en  effet  dans  les  descriptions  de 
TExode  les  éléments  de  l'architecture 
égyptienne,  l'ordonnance  du  plan,  les 
proportions  numériques  des  parties, 
l'emploi  des  colonnes  avec  leurs  bases 
et  leurs  chapite^uix ,  et  les  priiiCipes  de 
la  décoration  des  édifices.  On  y  remar- 
que aussi  l'usage  de  divers  métaux, 
l'art  des  tissus  et  des  broderies  en  or, 
celui  de  teindre  les  peaux  et  les  étoffes 
de  couleurs  vives  et  variées;  enfin, 
l'art  de  polir  et  de  graver  les  pierres 
précieuses,  art  qui  en  suppose  plu- 
sieurs autres,  et  qui  était  perfectionné 
en  Egypte  et  en  Asie  longtemps  avant 
que  (.écroçs  edt  paru  dans  l'Attique. 

«  Les  mêmes  conséauences  sont  con- 
firmées par  l'étude  des  monuments; 
elU  nous  montre  que  les  arts  dont  on 


vient  de  parler  flortssaient  dans  1 
inicre  capitale  de  l'Kgypte;  o 
trouve  sur  toutes -les  parties  des 
pies,  dans  les  habitations  des 
dans  leurs  sépultures  et  dans  cell 
particuliers.  Il  est  manifeste  ( 
nation  |>ossédait  alors  d('S  conna 
ces  fort  étendues ,  et  uu'elle  s'appl 
depuis  plusieurs  siècles  aux  gran 
vrages  d'architecture  et  de  scu' 
Ainsi  l'époque  intermédiaire  qu( 
avons  déduite  des  moniunents 
nomiques  (2500  ans  avant  J.  C. 
corde  avec  les  antiquités  de  Thé 
les  annales  des  Hébreux. 

«  N(»n-seulen)ent  elle  est  une  ( 
quence  nécessaire  de  la  perfecti( 
arts  phvsiques,  mais  elle  résulte 
de  l'elat  gênerai  de  la  civilisali< 
des  progrès  que  les  Kgyptiens  a 
faits  dans  la  science  du  gouverne 
enfin,  ehe  dérive  des  chroniques 
tiennes,  de  l'opinion  de  la  Grèiît 
tout  le  corps  de  l'histoire  des  ai 
peuples.  Les  Rgypt.ens  possédai» 
princi|}es  des  lois  et  des  mœur 
éléments  des  sciences  et  ceux  d 
les  arts,  c'est-à-dire  tout  ce  q 
connaissances  humaines  ont  di 
important  et  de  plus  difficile  à  c 
vrir.  Les  notions  fondamentales 
du  temps  et  du  ^ém'e,  peuvent  et 
appréciées  depuis  qu'un  long  us^ 
a  rendues  familières  :  la  plupa 
hommes  réservent  leur  admi 
pour  les  découvertes  récentes. 

«  Kn  général,  tous  les  ouvra; 
l'Egypte  ont  un  caractère  commi 
annoncent  le  même  princi|)e  et  le 
génie.  Les  bas-reliefs  dont  les  si 
des  édifices  sont  couvertes  re|j 
tent  des  offrandes  et  des  céréi 
graves  et  pompeuses ,  où  les  mag 
et  le  peuple  qui  les  suit  font  hoi: 
aux  dieux  des  fruits  de  la  terre 
productions  duesau'ravail  de  riu 
a  son  industrie,  aux  beaux-art.^ 
conunerce.  Les  sculptures  rap| 
les  combats,  les  siéires  et  les  vici 
elles  font  connaître  l'espèce  des  c 
les  chars  et  les  instruments  de  g 
elles  montrent  la  puissance  du  i 
que,  l'infortune  des  captifs,  leî 
clies  triomphales  et  les  honueu 
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est  inconnue;  on  la  trouve  employée 
sous  des  formes  régulières  dans  les 
plus  anciens  monuments  de  rT.gypte  et 
de  la  Nubie,  et  si  elle  est  descendue, 
avec  la  population,  des  régions  supé- 
rieures du  Nil,  ce  serait  dans  ces  ré- 
gions antiquesqu'il  faudrait  enchercher 
le  berceau.  La  science  a  fait  de  vains 
efforts  pour  le  découvrir,  et  Ton  igno- 
rera peut-être  toujours  les  origines  de 
la  langue  égyptienne.  On  ne  saurait 
même  s'éclairer  avec  quelque  certi- 
tude par  des  analogies  évidentes  entre 
les  formes  et  les  mots  de  cet  idiome 
et  ceux  de  toute  autre  langue  de  l'Asie 
ou  de  l'Afrique;  au  milieu  d'elles  la 
langue  égyptienne  est  seule  et  comme 
isolée,  sans  origine  et  sans  descen- 
dance, mais  montrant  sur  d'immenses 
monuments  la  haute  antiquité  de  son 
existence  dans  la  longue  vallée  du  Nil. 
Klle  y  fut  en  usage  pendant  toute  la 
durée  de  l'empire  éj^yptien,  et  malgré 
les  invasions  successives  et  violentes 
dps  Perses,  des  Grecs  et  des  Romains; 
et  nous  ne  mentionnons  pas  les  inva- 
sions des  Ktliopiens,  parce  que  les 
monuments    élevés    par    les    princes 
éthiopiens  et  en  I^^ljiypte  et  en  Ethiopie, 
indiquent,  par  les  inscriptions  dont  ils 
sont  couverts,  que  la  langue  égyp- 
tienne ,    comme   les    autres    institu- 
tions do  l'Egypte,  fut  commune  aux 
deux  contrées.  Les  monuments  écrits 
subsistant    depuis  Naga   et  le   mont 
J^arcal,  a  deux  cents  lieues  au  midi 
des  frontières  de  l'Egypte,  jusqu'aux 
ruines  d'Alexandrie,  s'expliquent  par 
cette  même  langue,  et  tous  ceux  qui 
l'ont  étudiée  à  fond  se  sont  réunis  dans 
cette  opinion, qu'elle  est  une  bngue 
mère  qui  n'a  de  rapports  a\ec  aucune 
autre.  Les  anciennes  relations  des  As- 
syriens, des  Hébreux  et  Arabes  avec 
n^ypte  expliquent  siitrisamment  pour- 
quoi quelques  mois  des  langues  de  ces 
peu|)les  se  trouvent  dans  l'égyptien, 
et  réeiproi|uemont  pourquoi  des  mots 
de  la  langue  é^\ptienne  se  sont  intro- 
duits dans  ridiôme  de  ces  mêmes  peu- 
pies.    Il  est  à  remarquer  seulement, 
en  ceci ,  que  le  peuple  le  plus  civilisé  a 
dû  exercer  la  plus  grande  inlluence, 
et  qu'en  conséquence  les  mots  qui  se 


trouvent  à  la  fois  dans  rég3r|)tien  e1 
dans  l'hébreu ,  on  peut  même  dire  dam 
le  syriaque ,  le  chaldéen  et  le  sama- 
ritaih ,  dialectes  de  la  riche  famille 
arabe,  furent  vraisemblablement  m< 
troduits  dans  l'hébreu  par  l'effet  def 
rapports  des  Israélites  avec  rÈgj'p- 
te ,  et  des  institutions  de  Moïse , 
élève  des  sciences  égyptiennes.  Il  en 
fut  de  même  à  l'é^arâ  des  autres  na- 
tions qui  fréquentèrent  l'Egypte  à  des 
époques  diverses,  antérieurement  à 
l'ère  chrétienne  :  aussi  les  écrivains  de 
l'antiquité  grecque  ont-ils  mentionné 
dans  leurs  ouvrages  un  certain  nom- 
bre de  mots  de  la  langue  égyptienne, 
dont  l'acception  par  eux  indiquée  se 
trouve  en  général  exacte. 

Il  vient  d'être  dit  que  des  inscn'p- 
tîons  de  toutes  les  époques  de  la  mo- 
narchie égyptienne,  soit  pharaonique, 
éthiopienne  ou  persane,  soit  grecque 
ou  romaine,  prouvent,  sans  nuldoute, 
le  constant  usage  du  même  idiome 
national  en  Egypte.  Dans  une  foule  de 
contrats  réglant  les  affaires  c/viies 
entre  particuliers,  ou  d'écrits  assez 
variés  par  leur  sujet,  et  dont  les  uns 
remontent  au  delà  du  temps  de  Moïse, 
et  dont  les  autres  sont  contemporains 
des  empereurs  romains,  le  même 
idiome  est  employé.  Devant  les  tribu- 
naux, aux  temps  de  la  domination 
grecque,  le  contrat  écrit  en  langue 
égyptienne  avait  seul  de  l'autorité  en 
justice,  et  l'expédition  dece  contrat  tra- 
duit en  grec  ne  suHisait  pas  pour  sou- 
tenir un  droit.  Du  temps  même  des 
Romains,  les  prières  dévotes  enfer- 
mées dans  les  cercueils  avec  les  momies 
étaient  écrites  aussi  en  langue  égyp- 
tienne ;  et  tous  ces  faits  sont  démontrés 
par  les  manuscrits  sur  papyrus  con- 
servés dans  nos  musées.  Les  écrivains 
anciens  joignent  leur  témoignage  à 
celui  des  monuments;  Plutarquc  rap- 
porte que  Cleopàtre,  la  dernière  reine 
d'Rgvpte,  répondait  sans  interprète 
aux  étrangers,  tandis  que  quelques-uns 
des  rois  ses  prédécesseurs  s'étaient  mis 
très-peu  en  peine  de  savoir  la  langue 
égyptienne.  Origène  parle  deux  fois  de 
celte  langue  comme  d'un  idiome  vi- 
vant de  son  temps.  Les  soldats  romains 
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élevèrent  à  Temperenr  Gordien  HT, 
SUT  les  frontières  de  la  Perse,  un  tom- 
beau sur  lequel  ils  gravèrent  une  ins- 
cription en  langue  égyptienne  et  en 
quatre  autres  idiomes ,  afm  que  le  sujet 
ae  cette  inscription  put  être  connu  par 
tous  les  étranfïPrs.  On  rapporte  au  se- 
cond siècle  de  Tère  chrétienne  un  ou- 
vrage égyptien  qui  contient  la  philo- 
sophie des  Gnostiques;  (^est  au  cin- 
quième siècle  qu'on  fixe  Tépoque  de  la 
traduction  en  langue  égyptienne  des 
livres  de  l'Ancien  et  du  Kouveau  Tes- 
tiinent. 

Saint  Jérôme  a  fait  plusieurs  fois 
mention  de  la  langue  égyptienne  dans 
ses  écrits;  il  rapporte  que  saint  Paul, 
ermite,  était  également  instruit  dans 
les  langues  grecque  et  égyptierme;  que 
saint  Antoine  ne  parlait  que  TciTyptitMi  ; 

Îue  le  prêtre  (ihronius  et  l(^' moine 
saac  servirent  quelquefois  d'interprè- 
tes a  ce  saint,  et  qu'il  avait  écrit  en  égyj)- 
tien  plusieurs  lettres  adressées  à  des 
monastères  de  la  Haute-Éi;ypte,  où 
Ton  dit  qu'elles  furent  longtemps  con- 
servées, et  un  savant  moderne  a  puhlié 
deux  fragments  de  ces  mêmes  lettres. 
Des  faits  non  moins  concluants  que 
ceux-ci,  en  faveur  de  Texistence  de  la 
langue  égyptienne,  se  produisent  de 
siècle  en  siècle  dans  les  écrits  de  l'É- 
Çypte chrétienne;  et; jusqu'à  l'invasion 
des  musulmans  en  Kgypte,  il  fut  d'un 
usaîie  général,  soit  de  réciter  simulta- 
nément les  litanies  et  autres  prières 
dans  les  deux  langues  grecque  et  égyp- 
tienne, soit,  dans  la  célébration  des 
offices,  de  lire  en  grec  les  leçons  de 
l'Écriture  et  de  les  expliquer  aux  (idoles 
en  langue  égyptienne.  Il  existe  un  grand 
nombre  de  inanuscrits  ascétiques  ou 
théologiques  en  cette  même  lanizue;  la 
plupart  ont  été  puirliés.  Tous  les  livres 
théologiques  aujourd'hui  en  usage  par- 
mi les  chrétiens  égyptiens  sont  écrits 
dans  les  i\eu\  idiomes  égyptien  et 
arabe.  L'église  chrétienne  d'Éirypte 
nous  a  conservé  cette  langue  jusqu'au 
milieu  du  XVir  siècle;  et  le  P.  Vans- 
ieb,  voyageant  à  cette  époque  dans  le 
Levant*,  par  l'ordre  de  Louis  XIV,  a 
vu  le  prêtre  chrétien  qui ,  le  dernier  de 
tous ,  a  eu  quelque  usage  de  la  langue 


égyptienne.  Bien  peu  d'idiomes  ont 
comme  elle  une  durée  constante  de 
quatre  mille  ans  au  moins. 

Il  résulte  naturellement  de  ce  qui 
vient  d'être  dit,  que  nous  considérons 
la  langue  vulgairement  nommée  copte 
comme  identique  avec  la  langue  égyp- 
tienne. Kul  doute,  en  effet,  ne  pou- 
vait en  ce  point  s'élever  dans  l'esprit 
des  hommes  sensés  après  les  preuves 
évidentes  qu'ont  réunies ,  en  faveur  de 
cette  identité,  l'abbé  Renaudot,  Ja- 
blonski,  l'abbé  Barthélémy,  et,  de  nos 
jours,  MM.  S.  de  Sacy  et  Et.  Quatre- 
mère.  Une  masse  nouvelle  de  témoi- 
gnafzes  sembl;  blés  résulte  des  travaux 
deChampollion  le  jeune  sur  1rs  monu- 
ments existants  de  l'aïKienne  Ég\pte, 
et  du  très-i:rand  nombre  d'exemples 
employés  dans  sa  Grammaire  égyp- 
tienne. Les  textes  antiîjues  en  ca- 
ractères» hiéroglyphiques  y  étant  trans- 
crits signe  par  signe  ,  d'après  son 
alphabet ,  en  caractères  coptes ,  ils  pro- 
duisent une  foule  de  mots  et  de  phrases 
régulières  de  la  langue  copte  qui,  se 
trouvant  ainsi  exister  sur  les  plus  an- 
ciens monuments  de  l'Egypte,  ne  peut 
être  que  la  lamiue  égyptienne  elle- 
n)ême;et  non -seulement  les  mots  et  les 
phrases  prouvent  avec  toute  évidence 
cette  identité  et  cette  unité  de  deux 
idiomes  qui  n'ont  de  différent  que  le 
nom,  mais  elles  ressortent  surtout  des 
éléments  mêmes  du  langage,  de  ses 
plus  intimes  parties  constituantes,  des 
articles,  des  pronoms,  des  préposi- 
tions, etc. ,  qui  sont  écrits  dans  la  lan- 
gue copie  en  signes  de  l'alphabet  grec, 
conime  ils  sont  écrits,  de  toute  anti- 
quité, en  signes  sacrés  dans  la  langue 
égyptienne  des  monuments.  Il  serait 
superflu  de  chercher  sur  ce  point  de 
plus  manifestes  témoignages.  La  lan- 
gue copte  est  donc  la  langue  égyp- 
tienne; c'est  toujours  le  même  idiome  à 
toutes  les  époques  de  son  existence. 
Mais  cette  exrstence  se  divise  en  deux 
périodes  inégales,  pendant  lesquelles 
on  usa  successivement  de  deux  écritu- 
res différentes  pour  écrire  cette  même 
Inugue  :  d'abord  des  signes  antiques  et 
primitifs  nommés  hiéroglyphes  y  et 
ensuite  des  signes  mêmes  de  l'alphabet 
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Prec,  augmenté  de  quelques  signes  de 
ancien  alphabet  populaire  éf^yptien; 
de  sorte  que  la  lansue  copte  n'est  plus 
autre  chose  que  la  langue  égyptienne 
même,  écrite  avec  les  signes  grecs  au 
lieu  de  l'être  avec  les  signes  hiéro- 
glyphiques. La  langue  allemande , 
écrite  avec  les  caractères  ^otliiques 
ou  avec  les  caractères  romams,  n'en 
est  pas  moins  toujours  la  langue  alle- 
mande. 

La  constitution  grammaticale  de  la 
langue  é^ryptienne  était  propre  à  la 
préserver  (le  la  corruption  et  de  la  dé- 
cadence; mais  elle  ne  pouvait  prévenir 
absolument  F  introduction,  clans  Ti- 
diome  écrit  et  parlé,  des  mots  tirés  de 
la  langue  de^  peuples  étrangers  fré- 
quentés par  les  Égyptiens;  et  c'est  un 
des  caractères  de  là  langue  égyptienne 
à  sa  seconde  période,  que  d'accepter 
des  mots  exotiques  composés  de  toutes 
pièces ,  radical ,  préposition  et  dési- 
nence, et  de  les  employer  sans  les  sou- 
mettre à  ses  propres  règles.  Les  mots 
grecs  surtout  s\v  introduisirent  sous 
rinfluence  de  l'autorité  grecque;  les 
termes  de  Tadministration  nouvelle 
furent  acceptés  avec  le  pouvoir  qu'ils 
désijrnaient;  les  noms  des  n)ois  macé- 
doniens furent  employés  dans  les  dates 
de  quelques  dédicaces  de  temples  éle- 
vés durant  le  rèi;ne  deslHolémées.  Vn 
mot  grec  est  écrit  en  caractères  éj^yn- 
tiens  dans  la  partie  intermédiaire  du 
monument  de  Rosette.  Avec  la  reliiiion 
chrétienne  se  répandirent  une  foule 
d'idées  nouvelles,  pour  lesquelles  il 
fallut  des  mots  n(uiveaux,  et  ce  fut  la 
langue  des  prédicateurs  de  la  foi  cliré- 
tienue  qui  dut  les  fournir.  Os  UK^mes 
mots  et  une  foule  d'autres  s'introdui- 
sirent dans  les  traductions  évryptien- 
nes  des  nouveaux  livres  reliiiiêux  qui 
étaient  écrits  en  grec,  soit  parce  que 
la  langue  égypt  enne  n'avait  f)as  de 
mot  pour  exprimer  une  idée  sembla- 
ble, soit  p.ure  que  le  traducteur  n'en- 
tendant pas  complètement  le  motiirec, 
ou  ne  voulant  pas  prendre  le  temp»^  (fen 
chercl  er  l'expression  absulue,  trans- 
crivait ce  mot  ^.rcc  dans  sa  version 
égyptienne.  Il  arriva  donc  à  la  langue 
égyptienne  de  subir  ujic  double  in- 


fluence grecque,  d'abord  lorsqu'elle 
adopta  par  nécessité  un  grand  nombre 
de  locutions  grecques,  et  ensuite  lors- 
que les  signes  de  1  alphabet  grec  furent 
substitués  a  ses  signes  hiéroglyphiques. 
Ce  sont  ces  deux  mfluences  reunies  qui 
peuvent  servir  à  constater  Tétat  pré- 
sent de  la  langue  copte,  qui  n'en  sera 
pas  moins  la  langue  égyptienne ,  écrite 
avec  les  lettres  de  l'alphabet  grec  et 
ayant  adopté  un  certam  nombre  de 
Dfiots  de  la  langue  grecque ,  sans  pres- 

Î|ue  perdre,  d'aucun  de  ces  mots  grecs, 
es  équivalents  égyptiens  ;  de  sorte  que, 
en  dénnitive  ,  les  dénominations  de 
langue  ég\'ptienne  et  de  langue  copte 
n'indiquent  que  deux  époques,  l'une 
primitive  et  rautre  seconaaire,  d*ua 
seul  et  mén)e  idiome.  r 

La  haute  antiquité  de  son  origine  et 
de  son  usage  sur  des  monuments  pu- 
blics excite  la  plus  vive  curiosité,  et 
l'esprit  doit  se  complaire  à  rechercher 
et  a  reconnaître  le  procédé  employé 
par  le  génie  humain,  dans,  ces  temps 
considérés  comme  primitif^,  pour  la 
formation  du  langage,  et  comment  la 
pensée  suit  se  produire  oralement  par 
des  signes  systématiquement  ordonnés  ; 
conuuent  ènfm  se  manifestèrent  ces 
feux  créations  jusque-là  inouïes,  cette 
prennère  logique  de  la  langue,  cette 
première  grammaire  de  la  pensée,  su- 
blimes révélations  de  rintelligcnce  hu- 
maine dans  sa  toute-puissance. 

Kxposons  sommairement  les  faits 
généraux  de  la  cons  itutionde la  langue 
egyptieime,  telle  qu'elle  est  connue 
dans  la  primitive  antiquité. 

La  lauizue  égyptienne  est  monosyl- 
labique dans  ses  niots  primitifs.  Ce 
principe  ne  souffre  absolument  aucune 
exception;  et  l'on  peut  dire  avec  certi- 
tude qiie  tout  mot  de  plus  d'une  syl- 
labe e>t  :m  mol  dérivé  ou  bien  un  niot 
compoaé. 

De  (cs  mots  primitifs  ou  racines 
se  forment,  par  (U*rira1ion  ou  |>ar 
composition ,  mie  foide  de  nu)ts  em- 
ployés p"ur  présenter,  sous  divers  as- 
pects qui  les  modiiient,  l'idée  dont  le 
primitif  cî-t,  par  convention,  le  signe 
représentai  il*. 

Les  dérivés  naissent  de  la  racine 
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d'après  des  règles  uniformes  et  cons- 
tantes. 

Cet  rèsles  sont  fixAi  et  limitées; 

diaçone  (Telles  apporte  une  modifica- 

tk»  différente  à  ridée  que  représente 

il' racine;  et  chaque  racine  subit  un 

nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces 

modifications  j  selon  que  Tidée  dont 

eue  est  le  signe  peut  s'y  prêter  plus 

00  moins. 

Des  mots  formes  de  la  racine  par 
dérivation  deviennent  eux-mêmes  pri- 
mififif  relativement  a  d^mtres  mots 
auxquels  ils  donnant  naissance  d'après 
les  mêmes  prii)ci|>es;  on  peut  les  ap- 
peler racines  secondaires. 

Uunion  de  deux  ou  de  plusieurs  ra- 
cines priffiitives  ou  secondaires  forme 
les  mots  composés, 

"Les  mots  composés  se  partagent  on 
deux  classes  distinctes  :  I"  ceux  qui 
sont  formés  |>ar  la  combinaison  de 
deux  racines  primitives  ou  secondaires 
indifléreinment;  2°  veux  qui  résultent 
de  la  réunion  d'une  racine  quelconque 
à  un  certain  non)i)re  d\'uitrrs  racines 
qui  entrent  constamninit  dans  la  for- 
mation des  mofs  composés^  en  nuxli- 
fiant  d'une  manière  uniforme  les  idées 
exprimées  par  les  racines  avec  les- 
quelles on  les  comliine. 

Des  mots  composés,  des  deux  classes, 
peuvent  être  œnsidérés  conune  primh 
tifs  par  rapporta  plusieurs  autres  n)ots 
qui  en  dérirent ,  d'après  k's  principes 
communs  aux  racines  primitives  et  se- 
condaires. On  peut  considérer  tous  ces 
m>ts  rom|x)SP^  comme  des  racines 
composées, 

l^s  dérivés  des  racines  primitives, 
secondaires  et  (.y;/?//3o.syV.v,  forment  des 
mots  comjiOsés  en  se  combinant  entre 
eux  indiitérenuneiit. 
-  (]es  principes  i:énéraux  sont  puisés 
dans  la  nature  mc:ne  de  la  iauiiuc 
é^vptîenne.  Ils  donnent  une  idée  cl.jire 
et  précise  de  la  nuirche  qu'on  a  sui\ie 
dans  la  combinaison  des  éléments  qui 
la  com|K)sent. 

Le  sens  d'un  mot-racine  monosyl- 
labique employé  d'après  ces  p  inc.pes, 
et  modilîé  dans  ses  expressions  autant 
que  le  permet  l'idée  dont  il  est  le  signe, 
peut  subir  quarunte-deux  transforma- 


tions exprimant  autant  de  modifica* 
tions  réfiuJières  de  cette  idée- racine. 

Le  sens  de  chaque  monosyllabe  ou 
mot  primitif  est  en  effet  changé  par 
l'addition  d'autres  monosyllabes,  si- 
gnes constants  des  genres*,  des  nom- 
bres, des  personnes,  des  modes  et  des 
temps.  Ces  marques  distinctives,  qui 
font  suc/^essivemeut  passer  le  radical  h 
l'état  de  nom  conunun,  de  nom  abs- 
trait, de  nom  d'action,  d'adjectif  pri- 
vatif, d'adjectif  intensiî if,  de  participe , 
de  verl)e  actif,  néjzatif  et  transitif,  se 
placent  toujours  en  augmentant,  et  les 
modifications  grammaticales  ne  s'opè- 
rent que  fort  rarement  par  le  moyen 
des  désinences  ou  des  terminaisons. 

La  langue  égyptienne  se  [)réte  avec 
une  admirable  Vacilité  à  la  formation 
des  n)ots  composés,  et  joint  à  cet 
avantage  celui  d'une  extrême  clarté, 
les  formes  et  les  mots  déterminatifs  y 
étant  très- multipliés. 

La  c^)nstruction  ou  syntaxe  est  daùc 
l'ordre  logi(iue  comme  dans  la  langue 
franc.u'se,  en  tenant  cou)j)te  toutefois 
des  nK)nosyllalM\s(nn  établissent  les  rap- 
ports des  mots  de  la  proposition  entre 
eux,  et  qui  sont  soumis  aux  règles  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Celte  langue  a  un  certain  nombre  de 
mots  conununs  à  l'hébreu  et  à  raral)e; 
ils  sont  dus  aux  rapports  suivis  qui  ont 
toujours  existé  entre  ces  lyeuples  dès 
les  plus  anciennes  époques;  mais  la 
grande  masse  des  mots  et  toute  la 
grammaire  diffèrent  essentiellement  de 
ces  deux  autres  idiomes  et  de  leurs 
analogues. 

On  doit  faire  remarquer  aussi  que 
la  langue  égyptienne  renlerme  un  grand 
nombre  dé  mots  tonnés  par  onoma- 
topée. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
présenter  ici  rpiehpies  traits  saillants 
de  la  langue  égyptienne;  ils  nous  pa- 
raissent propres  d'abord  à  prouver 
l'origiiiaité  de  cet  idiome,  et  ensuite 
à  expliquer  (lueUjues-uns  de  ses  plus 
eu  ri  ;'ux  procédés  :  ce  sont  là  des  élé- 
ments essentiels  de  l'étude  philoso- 
phique d'une  langue. 

C  .mme  toutes  celles  qui  sont  pri- 
mitives, la  langue  é;i;;)'ptienue  procède 
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par  imitation,  en  attachant  un  son 
plutôt  qu^un  autre  à  Texpression  d'une 
idée  donnée,  comme  si  ce  son  était 
imitatif  de  Tidée  même.  Ainsi,  dans 
rÉgypte ,  le  nom  de .  ia  plupart  des 
animaux  n*est  que  Timitation  approxi- 
mative, selon  notre  oreille,  du  cri 
propre  à  chaque  animal.  Klle  nommait 
donc  râne  iô^  le  lion  mouïy  le  hœuf 
é/iéy  la  grenouille  croMr,  le  chat  chaou, 
le  porc  nV,  la  \\\x^^  pétépép  y  le  ser- 
pent A/b.  hof. 

De  même,  des  objets  inanimés  ou 
des  manières  d'être  physiques  ne  fu- 
rent pas  oralement  représentés  par  des 
sons  arbitraires;  il  y  avait  encore  imi- 
tation dans  sensenlsx^.  iliapt  sonner, 
rendre  un  son;  thophtiiephy  cracher; 
onodjouecij ,  mâcher;  A:/m,  frapper; 
kenikemy  sistre,  instrument  de  per- 
cussion; kremrenij  bruit;  kradjradj, 
grincer  les  dents  ;  telfely  tomber  goutte 
a  goutte;  schkdkily  sonnette;  omky 
dy'à\tT\rodjredJy  frotter,  polir;  Mer- 
Mer,  ronfler;  nef^  nifé,  souffler. 

Mais  ces  moyens  (ï imitation  furent 
bientôt  épuisés  dans  la  langue  égyp- 
tienne; on  chercha  alors  des  simili- 
tudes ^  et,  par  le  choix  de  sons  doux, 
rapides,  durs,  on  rappelait  des  objets 
dont  les  qualités  physiques  paraissaient 
analogues  à  ces  mêmes  sons;  c'est 
ainsi  qu'on  exprimait  en  égyptien  par 
soifsou  un  instant  très-rapide;  parowd, 
voix;  par  chouchou,  flatter,  louer,  ca- 
resser ;  par  bric/Jy  éclair;  par c/zercAdr, 
détruire;  par  /a//,  loulai,  se  réjouir. 

Enfin,  ou  en  vint  aux  assimilations , 
toutes  tirées  de  VovÙYt  physique  seul, 
quand  il  fallut  exprimer  les  idées  abs- 
traites et  les  objets  intellectuels.  En 
voici  de  curieux  exemples  fournis  par 
un  seul  mot,  lièt,  qui  sit;nifie  cœur, 
et  par  suite  esprit ,  intelligence,  com- 
prenant ridée  de  la  plupart  des  qiiali- 
îications  morales,  et  s'exprima  ut  par 
les  modiGcations  grainmaticales  de  ce 
mot  radical  hèt.  Les  Égvptiens  disent 
donc  hètclièm^  qui  signifie  à  la  lettre 
petit  cœur,  et  exprime  l'idée  craintif, 
lûche;  harchlhét,  cœur  |>csant  ou  bien 
lent  de  cœur,  c'est-à-dire  patient  ;  ssaci- 
hèty  cœur  haut  ou  haut  de  cœur,  or- 
gueilleux; ssab'lièt,  cœur  débile  ou 


débile  de  cœur,  timide;  hèt-nc^cht^ 
cœur  dur,  incléi^ent;  hèt-snaouy  ayant 
deux  cœurs,  indécis;  tam-hèty  cœur 
fermé,  fermé  de  cœur,  obstiné;  ouôrn- 
hèt  y  mangeant  son  cœur,  repentant; 
athét  ou  at-hèty  sans  cœur,  insensé.  Et 
avec  ces  mêmes  mots  qualificatifs,  par 
la  simple  addition  du  monosyllabe  mèt^ 
qui  signifie  attribution ,  on  formait  les 
noms  abstraits  mèthèt-schem y  1  attri- 
bution d'avoir  le  cœur  petit,  c'est- 
à-dire  la  patience,  la  longanimité. 

Enfin ,  une  foule  de  verlîes  égyptiens 
se  sont  formés  de  ce  même  mot  hèt  y 
cœur,  pour  exprimer  par  des  simili- 
tudes, tirées  de  l'ordre  phvsique,  des 
actions  ou  des  manières  d'être  pure- 
ment inteilectuelles;  en  voici  quelques 
exemples  :  FÀ-hèty  qui  signifie  propre- 
ment sentir  venir  son  cœur,  exprime 
les  idées  rêver,  réfléchir;  thôt-hét, 
mêler  le  cœur,  tempérer,  persuader; 
ka-héty  placer  son  cœur,  se  confier; 
fi'héty  donner  son  cœur,  observer, 
examiner;  djem-hèty  trouver  de  cœur, 
savoir;  meh-hèt,  remplir  le  cœur,  sa- 
tisfaire, contenter.  On  voit  par  ces 
exemples  quelle  variété  d'idées  expri- 
ment les  modifications  grati^maticaJes 
du  mot  radical  hèt,  cœur.  Il  en  est  de 
même  d'une  foule  d'autres  mots  pri- 
mitifs ,  et  c'est  ainsi  que  de  tôt  y  main , 
on  a  fait  titoty  donner  la  main,, aider; 
hilot, '\eier  la  main,conîmencer.  D'au- 
tres liiots  d'acception  physique  ont 
aussi  servi  à  exprimer  des  idées  môta- 
pbysiques  ;  apdjir,  étyinologiquement, 
rechercheur  de  mouches,  c'est-à-dire 
avare;  djerbal,  œil  pointu,  impudent; 
djacebal,  œil  levé,  audacieux  :  balhéty 
cœur  dans  l'œil,  ingénu,  naïf;  eleks- 
chtty  retirer  le  nez,  se  moquer;  nas- 
chtmakhy  cou  dur,  obstiné. 

Tous  ces  mots  nous  révèlent  les  vé- 
ritables procédés  de  formation  de  la 
langue  égyptienne,  et  en  même  temps 
son  originalité,  faits  d'un  haut  intérêt 
à  l'égard  de  nos  modernes  idiomes, 
qui  sont  de  dernière  formation,  sem- 
blables en  cela  aux  roches  venues  après 
les  grandes  révolutions  de  la  terre,  et 
qui  sont  formées  d'irrégulières  agglo- 
mérations des  restes  dispersés  des  ro« 
ches  primitives. 
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reste,  on  remarque,  dès  une 
haute  antiquité,  quelque  difte- 

dans  la  manière  de  prononcer 
BiAne  langue  égyptienne  dans  les 
■iites  nrovinces  du  pays  ;  ces 
loces  turent  constatées,'  et  ser- 
caractérîser  trois  dialectes  prin- 
,  le  thébuin,  ou  de  la  haute 
i ,  le  inemphitiqup ,  ou  de  la 
ne  et  de  la  basse  Egypte,  et  le 
nourique,  ou  du  Fayyonm,  Pan- 
provincede  Rasehniour;  les  deux 
srs  sont  cofumunénieiit  nom- 
ir  les  modernes  dialectes  sd  di  et 
rL  \j^  plus  ancien  des  tr(;is  d  a- 
est  le  saTdi  |uc  ou  théhain,  qui 
fond  même  de  la  lanirue  égvp- 
!.  Le  memphitique  vint  après, 
.rès-anciennetnent  sans  nul  doute. 
alecte  b<is(!lnnourique  tenait  à  la 
\u  memphitique  et  du  thébain, 
'ayyoum ,  nommé  Baschmour,  est 
•rovîncte  intermédiaire  à  l'égard 
'ovînccs  'le  Thèhes  et  de  !\iem- 
Ces  dialectes  étaient  caractérisés 
iielques  permutations  de  con- 
s  de  Tun  à  Tautre;  \Q.p  thébain 
ait  ph  dans  le  memphitique;  k 
i.ébain'étaient  vk  et  tk  en  mem- 
[ue;  r  de  l'un  et  de  Tautrc  de- 
i  l  dans  le  dialecte  de  Hasch- 
;  les  voyelles,  vagues  de  leur 
e,  se  permutaient  avec  plus  de 
;é  encore.  On  verra  plus  bas  com- 
une  "seule  écriture  représ  -nta  ce- 
mt  ces  trois  manières  différentes 
lograpliier  un  mot,  et  c'est  ainsi 
chaque  observation  nouvelle  PK- 
j  nous  montre  une  preuve  de  plus 
ntelligence  laborieuse  qui  présida 
tes  ses  institutions. 
Ile  fut  cette  langue  à  son  époque 
Itive;  à  Tepoque  secondaire  y 
i  elle  se  nomma  langue  copie, 
rÉgypte  devenue  chréiienne,  elle 
encore  la  même,  mais  elle  avait 
s  un  grand  nombre  de  mots  grecs 
'ubes,  et  quehjues  mots  latins, 
jyés  concurrennnent  avec  les  mots 
iens  exprimant  les  mêmes  idées, 
nt  rintroduction  était  l'effet  des 

et  intimes  rapports  qui  s'établi- 
entre  cette  nation  et  ses  domina- 

successifs,  les  Grecs,  les  Ro- 


mains et  les  Arabes.  Mais  la  grammaire 
de  cette  langue  ne  subit  pas  de  notable 
chant^ment;  de  sorte  que  la  phrase 
d'un  manuscrit  copte  des  derniers 
siècles  sera  logiquement  construite 
conuue  le  fut  la  phrase  correspon- 
dante sur  un  moninnent  des  temps 
antérieurs  à  Sésostris.  Il  n'y  aura  de 
différents  que  les  mots  et  rangers  qui  se 
seront  intro<luits  dans  cette  phrase 
copte,  et  qui  sont  les  synonymes  exacts 
de  mots  égyptiens  restes  néanmoins 
dans   le  langage. 

Du  reste,  il  existe  des  grammaires 
de  l'idiome  copte,  c(.mposées  soit  par 
des  Contes  mêmes,  soit  par  des  si- 
vants  irKuroj)e,  et  des  dictionnaires 
ou  plutôt  des  nomenclatures  de  mots 
dont  Tordre  a  été  déterminé  par  la 
nature  de  l'écriture  (îgurce  <'e  Tan- 
cienne  Egypte,  antérieure  à  ralj)haliet 
copte;  et  aux  ouvrages  indiques  plus 
haut,  comme  écrits" en  co|)te,  nous 
n'avons  à  ajouter  qu'une  collection 
d'hynmes  chrétiennes  en  strophes  et- 
en  vers  rimes ,  et  un  recueil  de  liecettes 
médicales  contre  les  maladies  I  s  plus 
comnumes  en  Egypte,  recueil  déjà 
mentionné  dans  ce  précis. 

A  l'aneieime  l^gyp'e  aussi  nous  |>ou- 
vons  attribuer  la  culture  de  la  langue 
en  ce  qui  pouvait  s'approprier  et  senir 
aux  dons  de  l'esprit,  coinme  à  l'ex- 
pression des  passions  de  l'îime.  Une 
C'ianson  rustique  est  écrite  dans  un 
tableau  à  la  suite  d'une  scène  peinte 
d'agriculture,  et  dans  cette  chanson, 
connue  dans  les  strophes  chrétiennes, 
c'est  toujours  la  langue  égyptienne  qui 
se  montre  dans  les  deux  époques  que 
nous  avons  déjà  signalées,  et  dans  le^ 
productions  d'une  second  période,  avec 
l'empreinte  4ion  équivoque  des  in- 
fluences qu'elle  avait  subies. 

(iefutplusqu'une  influence,  ce  fut  une 
révolution  réelle  par  ses  effets,  à  la  fois 
politique  et  religieuse,  que  la  langue 
égyptienne  eut  à  éprouver,  quand,  au 
système  des  signes  par  lesquels  elle  s'é- 
tait exprimée  pendant  toute  la  durée  de 
sa  longue  prospérité,  on  substitua  un 
système  graphique  tout  nouveau,  quand 
récriture  hiéroglyphique  fut  remplacée 
par  l'alphabet  copte.  Une  science  ba- 
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bile  et  profonde  inventa  ce  moyen  puis- 
sant (Téieyer  entre  i\incienhe  et  la 
nouvelle  Êgj'pte  cette  impénétrable 
barrière  de T ignorance  des  temps  an- 
ciens, afin  aue  les  opinions,  les  souve- 
nirs et  la  gloire  en  fussent  complète- 
ment effacés  dans  Tesprit  des  nouveaux 
citoyens.  Les  nombreux  témoignages 
écriis  qui  en  subsistaient  dans  tous  les 
lieux  étaient  pour  eux  illisibles  :  aussi, 
peu  de  nations  ont  été  plus  complète- 
ment étrangères  à  leurs  propres  ori- 
gines, à  leur  primitive  illustration.  La 
destruction,  d'autorité  impériale,  des 
livres  qui  renfermaient  Tliistoire  et  les 
doctrines  des  ancêtres,  et  Tintroduc- 
tioiî  d'un  alphabet  nouveau,  qui  fit 
perdre  complètement  la  connaissance 
de  Tancien ,  opérèrent  cette  monstruo- 
sité politique,  et  il  a  fallu  quinze 
siècles  pour  en  faire  cesser,  dans  l'in- 
térêt des  sciences,  les  effets  trop  long- 
temps destructeurs. 

Ce  grand  fait  de  l'histoire  de  l'E- 
gypte peut  être  considéré  sous  deux 
aspects  principaux  :  l"*  l'état  ancien  du 
SAstème  graphique  ou  des  écritures 
usitées  dans  Tancienne  Egypte.;  2°  la 
cause,  l'époque  et  Teffet  del  introduc- 
tion du  nouveau. 

L'exposé,  même  très-sommaire,  des 
règles  de  l'ancien  système  graphique 
égyptien  intéressera  à  un  très-hiiut 
degré  par  la  sinj^ularite  de  sa  théorie, 
qui  est  absolument  étrangère  à  nos 
idées  comme  à  nos  pratiques  usuelles. 
Rien  n'est  plus  comnuni,  dans  les  so- 
ciétés modernes,  que  l'usaiie  de  l'écri- 
ture com|M)sée  ifun  très-petit  nombre 
de  signes  suffisants  pour  représenter 
aux  yeux  et  rappeler  à  l'esprit  tous  les 
sons  (le  la  langue,  et,  par  leurs  rom- 
lîin.iisous  diverses,  tous  ses  w/o/.v, 
tontes  ses  ^)h rases  et  toutes  les  idies 
de  ceux  qui  la  parlent;  mais  rien  n'est 

fins  rare  que  rexamen  analytique  de 
origine,  de  la  formation  el  des  rè«:l(s 
de  (Ctte  écriture,  et  que  l'apprériation 
du  laps  de  temps  et  des  eîlorts  inouïs 
de  ^illtelli^enee  humaine  pour  arriver 
à  ce! te  théorie  si  simple,  si  exacte  de 
récriture  alphabétique  ^  institution 
d'une  utilité  sans  égaie,  l'auxiliaire  in- 
dispensable de  la  civilisation,  et  qui 


fiit ,  à  Texchisîon  de  toute  autre  ,1e  plu 
fidèle  courtier  de  i'intelliti:ence.  Du 
reste,  ce  qui  va  être  dit  de  rinventioi 
et  i\\\  premier  usage  de  l'écriture  chd 
les  l^gyptiens,  s'appliquera  directemeol 
à  tous  les  peuples  qui  furent  inventeuh 
aussi  des  mêmes  choses;  car,  en  d| 
telles  matières,  Tesprit  humain  est  ii^ 
capable  de  deux  bonnes  inventions  àl| 
fois. 

L'ancienne  écriture  égyptienne  fifi 
généralement  connue  sous  le  nom  fttç 
criture  hiéroglyphique,  composée  dii 
signes  nonnnés  hiéroalyphes ^  et  ott) 
sont  en  effet,  comme  Te  dit  fetynnolih 
gie,  des  ^caractères  sacrés  sculptait 
Ces  signes  n'ont  pas  une  expressioÉ 
uniforme,  et  les  différences,  qui  ÎA 
divisent  en  trois  classes,  indiquôol 
très-vraisemblablement  l'origine  et  le 
perfectionnement  successif  du  sptème 
graphique  tel  qu'il  est  aujourd'hui 
constitué.  Ce  qui  s'est  passe  presque 
sous  nos  yeux ,  parmi  les  peuples  du 
nouveau  inonde,  nous  révèle  plus  vrai- 
semblablement encore  ce  qui  se  passa 
dans  l'ancien,  et  en  Rg}'pte  comme 
ailleurs,  quand  |1dée  d'écrire  se  révéla 
à  i'honnne. 

a.  Les  objets  mintériels  franpèreni 
ses  regards;  il  reconnut  leurs  rbrnies, 
et  quand  il  voulut  conserver  ou  trans- 
mettre le  souvenir  d'un  de  ces  objets, 
il  en  traçii  la  figure,  et  ce  tracé  fut  ua 
caractère  d'écriture,  caractère  pure- 
ment y/V/wra/(/;  peignant  directemeni 
l'objet  et  non  pas  indireeteinent  1'/^^ 
de  ce  même  objet,  toutefois  sans  indi- 
cation de  temps  ni  de  lieu;  c'est  à  c^ 
point  que  sont  parvenus  et  que  se  sont 
arrèrés  les  |)euples  de  TOcéanie. 

b.  L'insuJïisanee  de  ce  premier 
moyen  dut  se  faire  sentir  bienttît;  en 
tracjant  la  ligure  d'un  homme,  on  n'in- 
diquait pas  u\\  individu  en  particulier; 
il  en  était  de  même  des  ligures  des 
lieux,  l.e  In^soin  de  distinctions  indivi- 
duelles créa  l'usage  d'une  autre  sorte 
de  signes  dont  chacun  devint  particu- 
lier à  un  homme  ou  à  un  lieu  :  c^j»  si- 
gnes furent  pris  ou  des  (puilités  physi- 
(lues  des  individus  ou  d'assimilations  à 
des  objets  inaUTiels;  et  comme  ce^  si- 
gnes n'étaient  plus  propreniciit  figura- 
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b  ne  furent  qae  des  symboles, 
les  nomma  pour  cette  fais')n  ca- 
01  tropiques  ou  symboliques ,  si- 
Mrilîaires  des  caractères  (igura- 
i  nnpIoyÀ  sîmu  tanément  avec 
Cest  la  que  sont  arrivés  les 
lins,  et  ils  ne  sont  pas  allés  au 
Il  nous  est  parvenu  des  listes 
idus  et  des  listes  de  noms  de 
a  écriture  mexicaine;  cluique  in- 

cst  désigné  par  une  tête  hu- 
^  signe. /7^îira^  et  auprès  de  sa 
}  est  tracé  un  objet  choisi  ou 
I  nature  ou  dans  Tindustrie  hu- 
,  et  qui  était  un  si^ne  symboU' 
ie  sorte  que  Ton  voit  chiireinent 
%  indiviaus  s^nppelnient  le  Sér- 
ie Loup,  la  Tortue,  la  Table,  le 
,  et  les  villes,  dont  un  cnrré  était 
V/tfgvratify  et  un  ser|)ent,  un 
Mi  K  sifzne  symbolique  y  se  nom- 
t  fa  ville  du  Serpent,  la  ville  du 
»,  etc. 

>è  la  représentation  de  ces  objets 
[ues  à  I  expre^ion  des  idées  iné- 
iîques,  le  inis  à  faire  était  ini- 
:  les  peuples  de  Taurien  monde 
chirent;  ils  exprimèrent  par  des 

écrits  les  idées  dieu^  a  me  y  et 
des  passions  humaines;  mais  ces 

furent  arbitraires  et  conven- 
Is  en  quelque  sorte,  quoique  ti- 
nnalogies  plus  ou  moins  vraies 
le  tnoiide  physi(|iie  et  le  monde 
;  le  lion  fut  pris  ronune  T^xpres- 
e  ridée /o/re.  Celte  nouvelle  es- 
e  sijLîiies,  nomn)és  (u'ujmntiques 
ités  aux  deux  premières  classes, 
uratifs  et  les  «ymbolifiues,  fu- 
w  entés  et  employés  pur  les  V.^y\y- 
•t  pîir  les  Chinois,  et  le  système 
ure  qui  résultait  de  ces  trois 
ïts  était  entièrement  idcogra- 
•y  cVst-à-dire  composé  de  sij^nes 
primaient  directement  l'/V/cV  des 
,  et  non  f)as  les  sous  des  ruofs 
tsîiSnnicnt  c.vi^  unîmes  objets.  Ce 
d'écriture  était  aussi  une  pein- 
puiscpie  la  fidélité  de  leur  ex- 
i>n  dépendait  de  la  lidéliié  du 
fie  chacun  d'eux,  qui  devait  être 
rtrait. 

le  système  d'écriture  pouvait  snf- 
IX  usages  du  peuple  qui,  Tayunt 


imaf^iné,  en  possédait  complètement 
la  théorie  et  la  pratique,  mais  seule- 
ment tant  qu'il  n*eut  ps  besoin  de 
rendre  son  écriture  intel'i^ible  à  des 
so<Métés  ou  à  des  individus  étrangers. 
Mais  dès  que  ce  besoin  se  fut  mani- 
festé et  qu  il  fallut  seulement  écrire  le 
nom  d*un  seuTindividu  étranger  à  œ 
peuple,  les  signes  figuratifs,  symboli- 
ques ou  tropiques,  ne  suffisaient  plus, 
parce  que  le  nom  de  l'individu  étranger, 
n'ayant  aucun  sens  dans  la  langue  du 
peuple  qui  voulait  récrire  et  ne  lui 
présentant  ainsi  aucune  idée,  ce  nom 
ne  pouvait  pas  être  écrit  |)ar  des  signes 
qui  n'exprimaient  que  les  idées. 

On  s'arrêta  donc,  on  ne  sait  com- 
ment, aux  .sons  qui  formaient  ce  même 
nom,  et  on  comprit  en  même  temps 
de  quelle  utilité  seraient  des  signes  qui 
exprimeraient  ces  mêmes  sons  :  nou- 
veau et  derm'er  progrès  dans  l'art  pra- 
phirjue,  et  qui  en  fut  le  plus  ingénieux 
perfectionnement,  si  régulièrement  fa- 
vorisé par  la  natiire  des  langues  de  ce 
temps -la,  qui  étaient  généralement 
formées  de  mots  et  de  racines  d'une 
seule  syllabe.  On  introduisit  donc  dans 
l'usage  les  signes  des  sons,  signes  gé- 
néralement nonnné^s  phourtioueSy  et 
dont  le  choix,  ne  fut  pas  diflicile,  puis- 
flu'on  n'edt  qu'à  choisir  dans  les  signes 
figurés,  pour  chaque  syllabe  à  expri- 
mer phonétiquement,  le  signe  repré- 
sentant un  objet  dont  le  nom  dans  la 
lauL'ue  parlée  était  cette  svllabe  même  : 
ainsi  le  disque  du  soleil  exprima  la 
s\  llal)e  re,  parce  que  cette  syllabe  était 
le  nom  même  du  soleil,  et  ainsi  de 
suite.  1  es  Chinois  arrivèrent  à  ce  procé- 
dé syllabiquey  et  ils  l'ont  conservé  sans 
nro^TCs  jus(|irà  nos  jours,  pour  écrire 
les  noms  et  les  mots  étrangers  ta  leur 
langue.  Les  Égyptiens  parvinrent  par 
celle  même  voie  a  un  véritable  système 
a/p/iabr tique,  et  l'introduisirent  dans 
h  ur  système  d'écriture  sans  changer 
la  nature  de  leurs  signes  figurés. 

Nous  allons  direen  quoi  consistaient  le 
système  ancien  de  l'écriture  égyptienne, 
là  diversité  de  ses  éléments,  leur  mode 
de  «ombinaison,  et  les  modifirations, 
dans  la  forme  des  signes  seulement, 
que  le  temps  et  les  besoins  sociaux  y 
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firent  introduire.  Nous  prions  aussi 
le  Ittcteur  attentf  d'éviter  toute  confu- 
EiondesdetTi  idéps.si  itilTcrentes  d'ail- 
leurs, que  représrntent  cesdfux  muta 
écriture  et  lamw;  dans  l.i  langue  le 
mot  (larlé  était  fe  si"iie  direct  de  l'idée, 
et  dans  l'écriture  le  mot  phonétique 
écrit  n'était  que  le  si^çne  direct  du  mot 

farlé,  et  ainsi  le  signe  indirect  de 
idée. 
Dans  le  svstème  d'écriture  liipro^Iy- 


A.  La  forme  matérielle  des  signes 
qui  constitue  trois  espèces  decariic- 
teres  nommes 

1  Hiérojilypliiquesn, 

2  Hiératiques, 

3  Déinotiques. 

B.  La  valeur  ou  expression  particu* 
lière  de  cliaque  si};ni',  laquelle  consti- 
tue trois  espèces  de  signes,  qui  sout 

Figuratifs, 

Symboliques, 

Phonétiques. 
A .  I .  L'écriture  hiéroglypki^e  pro- 
prement dite  est  celle  qui  se  com- 
pose de  signes  rejirésentant  des  objets 
du  monde  physique,  animaux,  plantes, 
lîgures  de  g^uiélrie,  etc.,  etc.,  dont 
le  tracé  Pït  ou  simplement  linéaire, 
ou  bif  n  rnticrempnt  tcrniiité,  et  même 
colorie,  selon  rimporlanre  du  monn- 
nicnt  qui  porte  rtn:icription,  ou  selon 
riiabilplé  mi  snilpteur.  I.e  nombre  de 
ces  signes  difi'ërenls  est  d'envron  huit 
cents. 

A.  2.  L'écriture  AWra/içue  est  une  vé- 


ne  pouvant  Être  convenablement  tracés 
mt'ai/tc  la  coniiaissonce  du  dessin,  et 
cette  connaissance  ne  pouvant  être 
universelle,  on  créa  en  feveur  de  ceuï 
qui  ne  l'avaient  point,  un  systâne  d'é- 
criture abrégé,  dont  les  sîfines  pou- 
vaient être  ^icilcmenl  '"w^i  mais 


lieu  de  la  fijiure  entière  du  lion  i 
par  exempte,  on  exprima  la  sil 
de  la  partie  postérieure,  et  r«t 
du  lion  conservait  dans  l'écrï 
ménie  valeur  que  sa  figure  • 
Ainsi  l'écriture  ktéraUque  éia 
posée  du  mi'me  nombre  de  sig 
l'éiriture  hiéroglyphique,  do 
était  une  abréviation  a  l'élan 
forme  des  signes  seulement, 
abréué  des  si!,'nes  avait  la  menu 
que  les  signes  entiers. 

A.  3.  L'écriture  démoflipie 
pularre,  ou  éulstolopraphique)  s 
piisiiit  des  mêmes  signes  que  l'f 
hiératique;  c'était  aussi  une  a 
îion  des  signes  kléro<//i/ftAiqi. 
conservant  encore  la  nieine  < 
seulement,  le  nombre  des  car 
de  récriluredémotique ,  emplovi 
les  usa^ies  ordinaires  de  la  vie 
moindre. 

On  voit  d^nc  que  les  trob 
d'écriture  usitées  simultanén« 
EgYple  n'en  formaient  réel 
qu'une  teule  en  théorie,  et  que 
la  pratique  seulement, on  avait 
une  tachygrujihie  des  signes  prii 
imitntion  fidèle  des  objets  natut 
produits  par  le  dessin  ou  par  I. 
ture.  Ces  trois  sortes  d'écriture 
d'un  usui;e  |:énéral;  tiHitefuis, 
niière,  l'écriture  hiéroglyphique 
seule  employée  pour  les  mcini 
publics;  mais  les  plus  hunilil< 
vricrs  s'en  servaient  pour  le 
communs  usages,  comme  on  '. 
par  les  ustensiles  et  les  iustrt 
des  plus  vulgaires  professimis,  ( 
soit  dit  en  passant,  contredit  tar 
sertinns  hasardées  sur  les  pré 
mystères  de  cette  écriture,  d( 
prêtres  égyptiens  avaientâ 
d'ignorance  et  d'or" 
po|jiilation  égyptû 
espèce,  l'écriiuj" 
doiale.i 
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9lt  d*Alfiaiidrie  dit  qoe .  psnni 
^yptims,  ceux  qui  moim^t  de 
ni^oa,  appFtùnmX  d'ilxonl  J'cil-tî- 
UÊiotiqmtj  ensuite  l'ccriturf  hié- 
wtf  et  ensoite  rècriturr  kitragff- 
€:  c'est  Fordrp  îr.Tfrie  de  i«jr 
tioD,  nuis  Tordre  direct  quact  à 
lîté  de  leur  êtudf .  On  trou  v  c  sott- 
es trois  écritures  ein^toyeâ  a  la 
ans  le  même  iD3Du>cnt.' 
int  à  Vexprtssion  oa  vcleor  gra- 
e  des  si^H^,  la  tL-êorif  n'en  est 
loins  œrtaîiie  que  leur  cias^ifica- 
natcridie. 

1 .  Les  ûgnts/fçuraa/s  expriment 
simplement  l'idée  de  l'objet  dont 
produisent  les  fomi»;  riîJeed'un 
J,  d^un  lion,  d'un  obélisque, 
I  stëley  d'une  couronne,  d'une 
sUe»  etc.,  etc.,  est  exprimée  gra- 
Mnent  par  la  G^ure  même  de 
nn  de  ces  objets:  le  sens  de  ces 
Lères  ne  peut  présenter  aucune  io- 
ude. 

2.  Les  signes  syniboliqves  ^  ou 
]ues,  ou.  éiii.îimatiqijes,  e\{ri- 
it  une  iilée  mctap/ty.^ique  par  l'i- 

d'un  objet  pf.y.^ique  dviit  les 
;és  avaient  une  anaKgie,  vraie 

les  Égyptiens,  directe  ou  iudi- 
,  prochaine  ou  éloignée ,  selon  eux 
e,  avec  lidée  à  exprimer.  Cette 
de  caractère  paraît  avoir  été  par- 
èremcnt  inventée  et  recherchée 
les  idées  abstraites,  qui  étaient 
3niaine  de  la  religion,  ou  de  la 
ance  royale  si  intimement  liée 
le  système  religieux.  Vabeilie 
le  signe  symbolivjue  de  Tiiloe  roi; 
iras  élevés,  de  l'idée  olïrir  et 
i*dfc;  un  vase  d'où  Ceau  s'épandy 
ation,  etc.,  etc. 

3.  Les  signes  phonétiques  expri- 
it  les  sons  de  la  langue  parlée,  et 
nt,  dans  récriture  égyptienne,  le{ 
es  tonctions  q^ue  les  lettres  de 
labet  dans  la  noire. 

icriture  hiéroglyphique  diffère 
e^stntieliemeni  de  l'écriture  gé- 
einent  usitée  de  notre  tenn)S ,  eu 
lint  capital  qu'elle  employait  à  la 
dans  le  même  texte ,  dans  la  même 
>e  et  quelquefois  dans  le  même 
les  trois  sortes  de  caractères/^w- 


tkDd:s  Aie  DOS  «nitures  modcnies, 
snnbbiMes  oi  cria  »u  èmturrs  des 
autres  peuples  de  Tactiquitè  classique, 
n'emploiriit  que  ks  nrxtères  pkonè^ 
tkpttSj  c'est-â-dîre  siplubeliques,  à  Tes- 
ctiisjon  de  tous  les  autres. 

12  n'en  résultait  oeanmoins  aorune 
confusion,  la  sdeoce  de  œne  écriture 
étant  générale  dans  le  pays  ;  et  en  suppo- 
sant cette  piirase ,  Die%i  a  crié  ies  hom- 
mes y  récriture  biérogi}'}4)ique  s'eipri- 
ma.t  très-ctairrment  :  'l*  le  root  IHem 
par  le  caractère  s^-mbofiqve  de  l'idée 
Dieu;  2*  a  créé  par  les  signes  pkoné* 
t^ves  représei.titifs  des  lettres  qui 
formaient  le  mot  c$:\ptien  rrf'er,  pré- 
cède ou  suivi  des  signes  phonétiques 
grammaticaux  y  qui  marquent  que  le 
mot  radical  créer  était*  à  la  troisième 
personne  masculine  du  prétérit  de  rio- 
dicatif  de  ce  verbe;  S"»  les  hommes  jSoxt 
en  écrivant  plionetiquement  ces  deux 
mots  selon  Us  règles  de  la  grammaire, 
soit  en  traçant  le  signe  fkurutiî  homme 
suivi  de  trois  points,  signe  gramma- 
tical du  pluriel;  et  il  n'y  avait  (oint 
d'equivcque  dans  l'expression  de  ces 
signes,  1"  parce  que  le  premier,  cjui 
elait  sijmboiiquCy  n*avait  une  \aleur 
ni  comme  signe  l:guratif  ni  comme  si* 
gne  phonétique ,  2"  parce  que  le  signe 
figuratif  Ao//i';ie,  qui  termine  la  phrase, 
n'avait  que  ce  même  sens  (iguratif, 
S"*  parce  que  les  s.gnes  phonétiques  in- 
termédiaires exprimaient  dt  s  sons  qui 
formaient  le  mot  indispensable  à  la 
clarté  de  la  pro|)Osition  ;  et  malgré  celte 
difterence  de  signes,  rKgxptien  qui  li- 
sait cette  phrase  écrite  la  pronon^^ait 
comme  si  elle  avait  été  entièrement 
écrite  en  signes  alphabétiques. 

L<)  théorie  de  l'enseignement  du  sys- 
tème graphique  égyptien  n'offrait  pas 
plus  de  difliculles*:  Telève,  averti  de 
la  nature  des  signes y/(/«/'a/{/ÀS  n'avait 
aucun  effort  d  intelligence  a  taire  pour 
en  retenir  lesens.  La  science  des  signes 
sijmboliques  était  une  affaire  de  no- 
menclaiure,  il  devait  la  mettre  dans 
sa  mémoire,  et  apprendre  successive- 
ment la  raison  de  ces  assimilations  de 
certaines  figures  à  certaines  iilees  :  la 
connaissauce  de  la  nomenclature  suf- 
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fisait  même  au  plus  grand  nombre. 
Quant  aux  signes  pkonétiques  ou 
alpiiabétîques ,  voici  comment  procéda 
î'Efîyple  pour  les  déterminer.  Habituée 
à  une  écriture  idéograpbiqiie ,  peignant 
les  idées  et  non  les  sons  de  la  lan«;(ie , 
elle  ne  pouvait  s'élever  du  premier 
bond  à  la  simplicité  tout  arbitraire  de 
nos  alphabets.  Obligée  de  combiner  la 
forme  des  nouveaux  signes  avec  ceux 
dont  elle  avait  déjà  consacré  l'usage 
par  une  longue  prati(fue,  elle  ne  re- 
nonça pas  à  la  fleure  des  objets  na- 
turels, elle  en  continua  l'emploi,  et 
déiîida  seulement,  après  avoir  analysé 
les  syllabes  de  son  langage  et  en  avoir 
décomposé  les  sons  jusqu'aux  plus 
simples  éléments,  qui  sont  les  lettres, 
que  la  figure  d'iui  objet  dont  le  nom 
ams  la  langue  parlée  oonun'ncerait  par 
la  voix  .-/,  serait,  dans  récriture,  le 
caractère  A;  que  la  figure  d'un  objet 
dont  le  liom^  dans  la  langue  parée, 
conmiencerait  par  Tarticulation  6,  se- 
rait, dans  l'écriture,  le  caractère  /y, 
et  ainsi  de  suite.  Dans  l'écriture  pho- 
nétique, l'aigle,  qui  se  nounnait  ifiorn 
en  égyptien,  devint  donc  la  lettre  A; 
une  cissolelte.  Herbe ^  la  lettre  B;  une 
main,  7b/,  le  T  et  le  D:  une  hache, 
Kelebin^  le  K  et  le  C  dur;  un  lion 
couché,  Labo,  le  L;  une  chouette, 
Moidadj ,  le  M  ;  une  bouche  liô,  le  K, 
etc.,  etc.  Il  résulta  ainsi  de  ce  |)re- 
mier  principe,  non  pas  que  tous  les 
objets  dont  le  nom  commenc^^it  par 
R,  devinrent  le  signe  graphnpie  de 
cette  lettre  (il  en  serait  né  trop  de 
confusion) ,  mais  que  quelques-uns  de 
ces  objets  seulement,  les  plus  connus, 
les  plus  ordinaires ,  ceux  (font  la  forme 
était  le  plus  sûrement  déterminée,  et 
pouvait  être  le  plus  facilement  trans- 
crite ,  furent  affectés  d'autorité  à  re- 
présenter le  son  R,  et  ainsi  des  autres. 
Il  y  eut  donc  y\x\  certain  nombre  de  si- 
gnes homophones^  ou  exprimant  le 
même  son,  dans  l'alphabet  écrit  des 
Kgyptiens,  et  cela  était  nécessaire  dans 
une  sorte  d'écriture  où  la  combinai- 
son et  l'arrangement  matériel  des  si- 
gnes étaient  soumis  à  des  rc^^çles  dic- 
tées par  la  convenance  de  la  décoration 
des  monuments ,  dans  un  pays  surtout 


où  les  murs  de  tous  ie.s  édinces  piiUidi 
étaient  couverts  d'inscriptions  servant 
d'explication  aux  tableaux  sculptés  qui 
rappelaient  les  grandes  actions  des  roii 
ou  les  bienfaits  des  dieux  du  pays.  Da 
reste,  le  nombre  des  hiéroglyphes  pho- 
nétiques ne  s'élevait  ^uère  au  delà  de 
deux  cents,  et  quelques-uns  des  alpha- 
bets européens  ne  cx)ntiennent  pas  uo 
bien  moindre  nombre  de  sons  ou  de  let- 
tres. Toutefois ,  c'est  c^tte  espèce  de 
caractère  qui  domine  dans  tous  les  textes 
hiéroglyphiques;  ils  s'y  trouvent  dans 
la  pro()ortion  des  deux  tiers ,  le  sur- 
plus appartenant  par  portions  \\  peu 
i)rés  égales  aux  caradères  Hguratits  et 
aux  caractères  symboliques. 

Ou  comprend  par  là  toute  ^în1po^ 
tance ,  pour  les  sciences  historiques,  de 
la  découverte  de  ralphalu-t  des  hiéro- 
glyphes égyptiens.  Kn  disant  comment 
on  a  réussi  à  la  faire,  on  dira  aussi 
toute  sa  certitude. 

On  ne  parvient  à  connaître  une 
langue  ou  ime  écriture  qu'on  ignore 
qu'avec  le  secours  d'un,  interprète  ; 
c'est  un  honnne,  ou  un  livre,  ou  un 
écrit  quelconque.  (]et  interprèle  de 
l'ancienne  Kgypte  fut  trouvé  en  Éîiyp- 
te  même  par  la  France  :  c'est  la  cé- 
lèbre insi.ription  de  RosiUte,  pierre 
de  quelques  pieds  de  hauteur  et  sur 
laquelle  furent  gravées  trois  inscrip- 
tions à  la  suite  l'une  de  l'autre;  la 
première,  tronquée  par  le  haut,  en  ca- 
ractères hiêroy/fjphiques.^  la  deuxième 
en  caractères  clemoUques^  et  la  troi- 
sième en  grec.  On  sait  par  cette  der- 
nière qu'elle  est  la  traduction  même 
de  ce  qui  précède  :  voila  donc  l'in- 
terprète des  hiéroglyphes  égyptiens, 
qui  manquait  à  rerûdition  moderne. 
Cette  traduction  grecque  d'un  texte 
égyptien  devait  ouvrir  une  voie  nou- 
velle. L'inscription  de  Rosette  fut 
publiée  et  reçue  avec  empressement; 
mais  ce  ne  fût  qu'après  vingt  ans  et 
vingt  essais  sans  résultats  que  la  lu- 
mière jaillit  enfin  de  ce  monument, 
et  pour  l'en  tirer,  il  fallut  s'arrêter 
aux  données  suivantes  après  avoir 
épuisé  toutes  les  autres  :  1°  le  texte 
grec  prouve  que  l'inscription  est  un 
décret  des  prêtres  de  l'Egypte  en  i'hon- 
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îe  VioUmée  1*)piphane  (Supràj 
I  )  ;  2"  ce  décret  contient  plu- 
fois  le  nom  de  ce  roi  et  plusieurs 
(  fKNiis  propres  ;  3"  on  a  pu  tra- 
rt  écrire  en  égyptien  toutes  les 
exprimées  d;ins  le  texte  ^rec; 
es  noms  propres  grecs  n'expri- 
lucune  idée  en  égyptien ,  ils  n*ont 
e  traduits;  il  a  (fonc  fallu  écrire 
*açtères  égyptiens  les  sons  que 
ut  ces  noms  propres  dans  le 
4**  îl  doit  donc  y  avoir  dans  Tins- 
m  égyptienne  de  Roseite  des 
hiéroglyphiques  exprimant  ces 
il  |X)urrait  donc  aussi  y  avoir 
^écriture  hiéroglyphique  des  .v/- 
phonétiques^  (U  exprimant  les 
t  oon  pas  les  idées  ;  5"  le  tex^te 
ien  présente  un  grou|)e  de  signes 
^vplûques,  distingue  par  un  enea- 
iot  ellipti(|ue  qui  Tentourc  :  ce 
e  est  ré|«été  plusieurs  fois  dans 
;te  égyptien;  le  nom  propre  du 
toleniëe  était  aussi  répété  plu- 
fois  dans  le  texte  ^rvc:  le  groupe 
Dglyphes  encadré  peut  donc  être  le 
le  Ptoiémée,  et,  dans  cette  sup- 
in, les  signes  ainsi  groupes  écri- 
ce  nom  en  hiéroglyphes,  ces 
;  sont  alphabétiques  ,*  et  le  pre- 
2St  un  P,  le  second  y\\\  T,  etc. 
déjà  plusieurs  des  hiéroglyphes 
>étiques  retrouvés,  et  il  ne  reste 
compléter  c«t  alphahet  si  dé- 
»'  Bien  des  obstacles  sV  opposent 
3  :  le  groupe  encadre  dans  une 
î ,  ou  cartouche ,  est  le  nom 
)lémee,  ou  bien  il  ne  Test  pas: 
e  premier  cas,  il  est  nécessaire 
ru\er  la  vérité  dece  premier  résul- 
phahétique,  sur  d  autres  noms 
es  écrits  a  la  fois  en  hiéroglyphes 
grec,  et  dans  lesquels  se  rêtrou- 
outes  les  lettres  déjà  reconnues, 
pposées  rétre,  par  le  nom  de 
née.  L'inscription  grecque  de 
te  contient  plusieurs  autres  noms 
es  vers  son  commencement;  mais 
te  hiéroglyphique  étant  tronqué 
îe  point,  nous  sommes  privés 
moyen  de  comparaison.  Il  n'y 
Jonc  rien  de  rigoureusement  cer- 
usque-là  dans  le  résultat  de  tant 
ïbercheS)  et  le  temps  seul  pouvait 


mettre  firt  à  tant  d'incertitudes  :  il  > 
ne  refusa  pas  ce  grand  bienfait  aur 
lettres  et  a  Thistoire.  6*  L'infortuné 
Beizoni  découvrit  à  Philae  un  cippe 
portant  une  inscription  grecque ,  et  un 
petit  obélisque  portant  aussi  une  ins- 
cription hiéroglyphique:  on  reconnut 
que  le  cippe  et  Tobelisque  formaient 
un  seul  et  même  monument;  ce  point 
capital  fut  publiquement  constaté  : 
l'inscription  grecque  nommait  aussi 
un  roi  Ptoiémée,  une  reine  Cléopâ- 
tre,et  l'on  remarquait  dans  l'inscrip- 
tion hiéroglyphique ,  au  lieu  même  où 
devait  se  trouver  le  nom  du  roi  Ptoié- 
mée, le  même  groupe  encadré  que  y 
dans  l'inscription  de  Kose'te ,  on  avait 
supposé  être  le  mot  Ptoiémée:  ce  pr^ 
mier  résultat  tiré  de  Tiiiscription  de 
Rosette  était  donc  pleineni'  nt  con- 
firme; on  a\ait  donc  avec  certitude  le 
nom  du  roi  grec  Ptoiémée  écrit  en  hié- 
roglyphes ;  dès  lors  le  groupe  dhiéro- 
glyphts  encadres  qui,  sur  I  obélisque, 
suivait  le  nom  de  ce  roi,  ne  pouvait 
être  que  le  nom  delà  reine  (  téopàtre^et 
le  premier  signe  du  mot  Ptoiémée,  P, 
se  trouva  être  en  effet  le  cinquième 
de  celui  de  (^léopdtre  ;  le  deuxième  de 
l'un,  le  T,  le  septième  de  Tautre;  le 
quatrième  du  premier,  le  L,  était  bien 
le  deuxième  du  second-:  le  n^^mbre  des 
signes  reconnus  s'àc^^rut  donc  de  tous 
ceux  qui  composaient  le  nom  de  Cléo- 
pAtre,  et  on  eût  la  moitié  de  l'alphabet. 
Kt  une  fois  que  les  groupes  d'hiérogly- 
phes encadrés,  ou  cartouches ,  eurent 
été  re(!onnus  pour  des  noms  de  rois  et 
de  reines  ainsi  distingués  par  l'étiquette, 
et  ces  cartouches  étant  nombreux  sur 
les  monuments ,  l'alphabet  fut  sans 
peine  complété,  et  la  découverte  la  plus 
désirée  et  la  plus  inespérée  depuis  la 
renaissance  des  lettres  était  enfin  ac- 
complie. Tel  fut  le  résidtat  des  recher- 
ches de  Champollion  le  jeune;  la  suite 
de  ses  investigations  analytiques  et  la 
persévérance  qui  les  caractérisa  ont 
fait  le  reste  :  les  mystères  de  l'ancienne 
Egypte  ont  été  ainsi  dévoilés;  les  ap- 
plaudissements du  monde  savant  ont 
été  la  récompense  d'un  dévoûmeut  qui 
ne  se  démentit  pas  un  seul  iustant  pen- 
dant viugt-cinq  années ,  et  une  mort 
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soudaine  et  prëmaturée  en  a  consacré 
les  immortels  résultats. 

Il  nous  resterait  à  exposer  les  prin- 
cipes généraux  de  la  grammaire  de 
cette  écriture^  si  l'on  peut  ainsi  parler, 
ou  du  moins  à  indiquer  ici  quelques- 
uns  de  ses  procédés  les  plus  singujiers, 
comme  étant  tout  à  fait  étrangers  à  nos 
procédés  graphiques  si  simple,  si  ana- 
logues à  nos  habitudes  sociales  qui  n*ad- 
mettent  que  peu  d'inscriptions  sur  nos 
monuments  publics  et  qui  les  excluent 
de  leur  décoration;  mais  cette  Gram- 
maire est  déjà  publiée ,  et  il  nous  sera 
permis  de  nous  borner  à  l'indiquer  au 
lecteur. 

Nous  pourrions  aussi  considérer 
Tinfluence  du  procédé  phonétique  égyp- 
tien sur  la  création  et  Tintrocluc- 
tion  parmi  les  peuples  de  l'antiquité 
seco.daire,  de  Tusage  de  l'alphabet 
pour  leur  écriture,  et  comment  ces 
alphabets^  tels  que  nous  les  connais- 
sons ,  pourraient ,  d'après  leur  cons- 
titution particulière  et  différente, être 
classés  généalogiquement,  si  on  peut 
le  dire,  en  alphabets  de  seconde  et  de 
troisième  formation,  et  tous  les  alpha- 
bets de  l'Europe  ancienne  et  moderne 
sont  de  cette  troisième  classe;  mais 
cet  examen  d'un  intérêt  général  dans 
l'étude  critinue  de  la  philosophie  des 
ian«];ues  et  de  récriture,  ne  se  ratta- 
che pas  assez  particulièrement  au  sujet 
de  notre  Précis,  et  nous  n'ajouterons 
plus  que  q  lelques  mots  sur  l'antiquité 
de  l'usage  de  l'écriture  en  F.iïypte.     - 

L'antiquité  grecque  et  romaine,  Pla- 
ton, Tacite,  Pline,  Plutarque,  Dio- 
dore  de  Sicile  et  Varron  font  honneur 
h  ritgvpte  de  l'invention  de  l'écriture 
alphabétique.  La  critique  moderne  a 
reconnu  par  létude  des  monuments, 
qu'aucun  peuple  de  l'ancien  nionde  ne 
pouvait  à  cet  égard  infirmer  ce  juge- 
ment consacré  par  l'autorité  des  siè- 
cles; l'examen  des  plus  anciens  al- 
phabets connus  prouverait  peut-être 
aussi,  quant  à  leur  constitution  même, 
l'imitation  d'un  tvpe  primitif  qu'on 
n'a  encore.retrouvé  que  darjs  l'antique 
Éç;vpte,  et  il  y  aurait  là  quelques  don- 
nées importantes  pour  l'histoire  des 
origines  de  quelques  peuple:»  juorts  ou 


vivants.  On  peut  donc  assurer  qi 
gypte  arriva  très-anciennement  ai 
piement  réel  de  son  système  g 
àue,  à  l'alphabet.  Maïs  les  eau 
1  époque  de  ce  perfectionnemen 
niorable  nous  sont  absolument 
nues  :  est-il  le  résultat  des  effo 
la  philosophie  égyptienne?...  n' 
qu'une  transmission  faite  à  Tl 
par  un  peuple  qui  l'aurait  pr 
dans  les  voies  delà  civilisation?., 
prit  se  confond  dans  l'examen  de 
questions ,  où  se  manifestent  ur 
tiqnité  incontestablement  supéri 
tous  le^  temps  historiques  de  I 
dent ,  et  un  perfectionnenient  d 
tème  graphique  pour  l'écritur 
système  grammatical  pour  la  la 
que  les  principes  de  l'idéologit 
derne  n'ont  ni  dépassé  ni  previ 
sultat  bien  singulier  de  l'autorii 
faits  les  plus  avérés  !  quand  on 
truisit  les  pyramides  de  Meniphii 
anciens  règnes  des  prenn'ères  ( 
ties  ,  l'usage  de  l'écriture  éti 
connu,  on  n'en  trouve  aucune 
sur  les  pyramides  royales;  et  au  X 
siècle  avant  l'ère  chrétienne ,  au 
de  la  XVT  dynastie,  le  System 
phique  tout  entier  était  eni ployé 
orner  les  monuments  publics  co 
porains,  d'inscriptions  histoiiqi 
religieuses;  et  alors  déjà  le  sy 
graphique  est  le  même  que  p6 
siècles  des  Sésostris,  diS  Piol 
et  des  Césars, et  le  système  gr;i 
tical  du  langage  a  lès  mêmes 
cipes  généraux  qu'aux  temps  d» 
mites  chrétiens  de  la  Théijaïdi 
sait  donc  tout  sur  la  civilisation 
tienne,  à  l'exception  de  son  c 
et  de  ses  commencements,  i.a  1 
n'a  retrouvé  dans  les  sahies  du 
que  la  magnificence  des  Pharaoi 
temps  lui  a  ravi  leur  berceau. 

Un  dernier  mot  sur  Técritur 
roglypiiitpie  en  déinontrera  to 
perfection,  pour  TKgypte  du  n 
eu  égard  aux  trois  dialectes  de  s 
gue  :  le  même  signe  graphique 
mait  le  son  i\u  L  et  du  1\  ;  un 
signe,  le  son  du  P  et  du  Ph  ;  un 
enfin,  T  et  1\\\  l'inscription  p 
donc  être  également  lue  ^elon 
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alectes  de  la  langue  égyptienne , 
aient  précisément  caractérisés 
permutation  réciproque  de  ces 
\  lettres.  Un  phénomène  d*une 
lande  {wrtée  encore  existe  à 
de  récriture  chinoise  ;  la  même 
est  hte  par  des  peuples  qui  par- 
es idiomes  différents  :  c'est  le 
de  toute  écriture  idéographiaue  ; 
set  unej  mais  les  mots  qui  rex- 
it  diffèrent  selon  la  nature  des 
8.:  le  signe  figuratif  ar6re  don- 
i  tous  ridée  d'un  arbre;  mais 
tlée  sera  exprimée ,  et  ce  signe 
t  au  moyen  d'un  mot  qui  diffé- 
ans  chaque  pays. 
»  déjà  ¥u  sur  là  planche  22  l'ai- 
;  ^'ptien  tel  qu'il  fut  découvert 
iéaumoisde  septembre  1822,  par 
pollion  le  jeune  ;  il  fut  tiré  spé- 
ent  des  monuments  de  l'époque 
le  et  de  l'époque  romaine  ;  appli- 
isuîte  aux  inscriptions  du  temps 
laraons,  cet  alphabet  s'accrut 
;ertain  nombre  des  sij^nes  de 
nature,  et  enfin  il  a  été  publié 
)t  en  1836,  dans  la  Grammaire 
mney  des  pages  35  à  4G ,  et  tel 
détermine  l'étude  attentive  des 
aents  de  toutes  les  époques , 
Q  É^pte  même,  soit  dans  les 
ions  formées  en  Europe. 
re  planche  22  représente  à  la  fois 


cet  alphabet  eil  caractères  hiérogly' 
jlMqueSf  tels  qu'on  les  retrouve  sur 
des  monuments  de  tout  ordre  et  dans 
la  première  partie  de  l'inscription  de 
Rosette;  et  en  caractères  démoU- 
ques  ou  populaires,  qui  étaient  em- 
ployés dans  les  contrats  civils,  les  let- 
tres ,  les  affaires  domestiques ,  les  actes 
administratifs  d*un  intérêt  général, 
comme  on  en  voit  tant  d'exemples  dans 
les  'nombreux  manuscrits  sur  papyrus 
recueillis  en  Egypte,  sur  des  stèles  fu- 
néraires, des  inscriptions  vulgaires, 
enfin  dans  la  partie  intermédiaire  de 
l'inscription  de  Rosette,  et  son  texte 

§rec  nomme  ce  caractère  enchorial  ou 
u  pays.  Ces  signes  démotiques  don- 
nent aussi  l'idée  de  la  forme  des  signes 
hiératiques  ou  sacerdotaux ,  d'où  les 
démotiques  avaient  tiré  leur  origine. 
Enfin  on  voit  par  la  colonne  de  gauche 
de  notre  planche,  à  quelle  lettre  de 
l'alphabet  grec  répond  phonétique- 
ment chaque  signe  démolique  et  cha- 
que signe  hiéroglyphique;  à  la  diffé- 
rence près  des  formes,  ces  signes 
s'emplovaient  comme  s'emploient  les 
lettres  de  notre  alphabet. 

Pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  nous 
citerons  ici  deux  lignes  d'une  inscrip- 
tion en  caractères  hiéroglyphiques, 
d'une  haute  antiquité ,  et  dont  voici  l'ex- 
plication graphique  et  grammaticale. 


© 


*^ifif<^ 


Lc:^^ 


l- 


^OfS^ifi^^ 


^^^^^^^^ 


^tfi^fi^^f^^ 


e  inscription  doit  être  lue  de 
à  gauche;  nous  avons  déjà  dit 
)ute  inscription  en  caractères 
lyphiques  se  lit  en  commençant 
coté  vers  lequel  regardent  les 
'hommes  ou  d'animaux  qui  font 
de  l'inscription. 
B-ci  se  compose  de  huit  groupes 

'  livraison.  (Egypte.) 


de  signes  séparés  les  uns  des  autres* 
et  de  quatre  signes  isolés  qui  sont 
quatre  particules  nécessaires  pour  la 
construction  de  la  phrase. 

Le  |)remier  groupe  est  composé  de 
deux  signes;  l'un  est  la  figure  niéme 
du  dieu  Chons,  reconnaissable^à  ses 
insignes  particuliers  ;  cette  figure  est 

15 


^  1  - 
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le  sujet  de  la  piroposition,  et  signifie  : 
;>.  le  dieu  Cnons;  le  signe  au-dessus 
est  phonétique,  et  se  lit  U  ou  éitiy  qui 
signifie  donne  y  accorde. 

Le  deuxième  groupe  est  également 
phonétique,  et  se  lit^cA^-m  (ou  sche'^ 
nem)^  qui  signifie  cUkr. 

Dans  le  troisième  groupe  le  pronom 
est  exprimé  phonétiquement,  et  il  est 
suivi  de  la  figure  d'un  roi  ;  ce  groupe 
se  lit  pephhont^  sa  majesté. 

Le  signe  isole  qui  suit,  le  4*^,  est  la 
lettre  L,  article  ai^. 

Le  groupe  d'après ,  n*»  5,  est  terminé, 
à  gauche,  par  deux  signes  qui  avertis- 
sent que  les  quatre  qui  les  précèdent 
forment  le  nom  d'un  pays  :  ces  quatre 
signes  sont  en  effet  les  lettres  des  sons 
Ji,  sch,  ^,  »,  et  se  lisent  Baschten. 

Le  signe  n°  6  est  le  même  que  le 
quatrième,  et  il  a  ici  le  sens  du  mot 
pour. 

Le  groupe  suivant  est  phonétiaue,  et 
se  lit  noheni,  avec  le  sens  de  délivrer. 

Le  groupe  n**  8,  tout  phonétique,  se 
compose  des  lettres  T.  S.;  la  première 
est  1  article  féminin,  et  la  deuxième,  le 
si^ne  S ,  l'abréviation  de  Si^  fils ,  et  ici 
fiïley  comme  l'exige  l'article  féminin. 

Le  signe  suivant  est  la  tettréN,qui 
se  prononce  an,  et  qui  est  notre  article 
de  dans  la  langue  égyptienne. 

L'homme  debout  avec  une  canne  à 
la  main  est  le  signe  figuratif  de  l'idée 
chef. 

Le  signe  N  est  déjà  expliqué,  de; 
ainsi  que  le  groupe  final  qui  est  le 
même  que  le  cinquième  de  notre  texte. 

Cette  inscription  se  lit  donc  mot  à 
mot  ;  Je  y  dieu  ChonSy  accorde  aller 
Sa  Majesté  au  pays  de  Baschtanpour 
délivrer  la  fille  du  chef  du  pays  de 
Baschtan;  c'est-h-dire  :  «  Je  consens  à 
ce  que  Sa  Majesté  (le  roi  d'Egypte)  se 
rende  dans  le  pays  de  Baschtan ,  pour 
délivrer  (ou  pour  épouser)  la  fille  du 
chef  de  Bascntan ,  »  et  c'est  le  dieu 
Chons  qui  parle  ainsi  dans  le  texte 
(ligne  15*)  d'une  stèle  historique  qui 
existe  dans  les  ruines  du  sud-est  de 
Karnak,  à  Thèbes,  stèle  copiée  par 
Champollion  le  jeune ,  et  dont  la  tra- 
duction existe  dans  ses  notes. 

Tel  fut  l'état  de  l'écriture  sacrée  en 


Egypte  pendant  une  longue  sucôMloi 
de  règnes  et  d'événements ,  qui  n'ap* 
portèrent ,  dans  cet  État ,  'aucune  Hi 
riation  notable.  Ce  n'est  pas  cepw 
dant  que  l'Egypte  ignorât  TexisUiMi 
des  langues  et  des  systèmes  d'écritah 
particuliers  à  d'autres  peuples ,  et  oui 
différaient  entièrement  de  ceux  qu*dll 
avait  adoptés  :  et  quoiqu'il  ne  qooi 
soit  pas  donné  de  connaître  compMte* 
Vient  les  usages,  en  ces  graves  mit 
tières,des  nations  civilisées  contenh 
po rai  nés  de  la  haute  splendeur  dfl 
l'Egypte,  quelques  faits  avérés  suf- 
fisent toutefois  pour  nous  démontref 
ces  différences.  Le  patriarche  Joseph 
ne  parla  d'abord  à  ses  frères  que  par 
le  secours  d'un  interprète  qui  connais^ 
sait  a  la  fois  la  langue  de  Jacob  et  celle 
des  Égyptiens.  La  variété  des  écritures 
devait  être  connue  aussi  bien  que  lu 
variété  des  idiomes;  deux  papyrus 
écrits  en  phénicien  ont  été  trouvés 
parmi  des  papyrus  égyptiens  dans  un 
tombeau  de  la  Thébaîde  ;  et  l'on  n'a  pas 
appris  que  les  invasions  éthiopiennes 
aient,  à  cet  égard,  rien  introduit  de 
nouveau  en  Egypte.  Sous  les  Perses , 
l'écriture  et  la  langue  des  monuments  et 
celles  des  contrats  particuliers  fureni 
les  mêmes  que  du  temps  des  pharaons  ; 
les  Perses  y  laissèrent  cependant  quel- 
ques traces  d'écriture  en  caractères 
cunéiformes.  Durant  la  domination 
des  Grecs ,  les  usages  égyptiens  ne  su- 
birent en  ce  point  aucune  modification , 
la  langue  égyptienne  pour  la  population 
indigène ,  fa  langue  grecque  pour  les 
Grecs  ;  l'écriture  hiéroglyphique  pour 
les  monuments,  l'écriture  hiératique 
pour  les  choses  sacrées  ;  la  démotique 
pour  les  contrats ,  et  pour  ceux-ci  une 
antigraphie  ou  seconde  expédition  en 
langue  grecque  (  la  langue  du  gouverne- 
ment) ,  et  avec  ces  deux  circonstances 
assez  remarquables,  savoir  :  1«>  que  ces 
contrats  étaient  soumis  au  droit  d'enre- 
gistrement, et  que  l'enregistrement 
était  inscrit  en  langue  grecque  sur  le 
contrat  conçu  en  langue  égyptienne;  2* 
que ,  devant  les  tribunaux ,  le  contrat 
en  langue  égyptienne  avait  seul  de  l'au- 
thenticité, même  à  l'égard  des  natio- 
naux grecs.  On  devine  aisément  com« 
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bien  d6  tels  usages  durent  contribuer 
à  ^tendre  réciproquement  parmi  les 
deux  populations  la  connaissance  si- 
nyttaDé^  des  deux  langues.  Le  décret 
CQÙo  sous  le  nom  de  pierre  Rosette, 
(ijîk  la  fois  rédigé  en  égyptien  et  en 
gnc,  et  publié  en  écriture  biérogly- 
Sàgae ,  en  écriture  démotique ,  et  en 
flOiUire  grecque. 

Dorant  la  domination  romaine ,  les 
anciens  usages  égyptiens  furent  conser- 
féi;  la  langue  grecque  continua  d'être 
celle  du  gouvernement  ;  les  inscriptions 
des  monuments  publics  furent  tracées 
en  caractères  hiéroglyphiques  ;  les  con- 
trats particuliers  continuèrent  d'être 
écrît^  en  caractères  démotiques,  parmi 
les  Egyptiens.  Il  nous  est  parvenu  de 
noodestes  stèles  funéraires,  où  cette 
écriture  populaire  se  retrouve  encore; 
et  ces  vieilles  institutions  de  T Egypte 
devaient  durer  jusqu'au  temps  marqué 
pour  la  fin  des  anciennes  croyances 
dans  Tancien  monde,  et  pour  la  substi- 
tution du  christianisme  à  toutes  les 
philosophies  antérieures  qui  semblè- 
rent se  prêter,  presque  sans  combat , 
à  voir  se  résumer  en  une  doctrine 
nouvelle  et  dominante ,  tout  ce  qu'il  y 
avait  eu  en  elles-mêmes  de  vrai ,  de 
bon  et  d'utile. 

Cest  en  effet  à  l'établissement  du 
dvistianisme  parmi  les  Égyptiens, 
qu'on  rapporte  généralement  la  substi- 
tution oe  l'alphabet  copte  aux  an- 
ciennes écritures  égyptiennes  :  opéra- 
tion aussi  siniple  dans  son  action ,  que 
profonde  et  efficace  dans  ses  elTets;  car 
la  langue  ég}'ptie4jne ,  écritejusque-là 
au  moven  des  caractères  hiéroglyphi- 
ques ,  hiératiques  ou  démotiques  \  fort 
nombreux ,  et  d'expressions  diverses , 
soit  figurative ,  soit  idéographique  ou 
alphabétique ,  et  représentant  les  uns 
les  idées  mêmes ,  les  autres  les  mots 
signes  des  idées,  ne  fut  plus  écrite 
mravecuue  série  de  trente  et  un  signes, 
d'une  expression  identique,  tous  re- 
présentant alphabétiquement  les  voix 
et  1^  articulations  propres  à  compo- 
ser les  syllabes  et  les  mots  de  la  langue 
parlée ,  et  de  ces  trente  et  un  signes , 
vingt^q[uatre sont  ceux  mêmes  qui  com- 
posentl'alpbabetgrec,  et  les  sept  autres 


ont  autant  de  signes  de  Vancien  alpha- 
':ît  démotique  égyptien,  introduits  dans 
nouveau  pour  exprimer  les  sons 
opres  à  la  langue  égyptienne  qui, 
',onnus  dans  la  langue  des  Grecs ,  ns 
jvaient  pas  se  trouver  dans  leur  al- 
bet.Tel  est  l'alphabet  copte  qui  fut 
stitué  aux  anciennes  écritures  égyp- 
Vies  pour  écrire  la  langue  égyp- 
^e,   opération  semblable  à  celle 
qSurait  aujourd'hui  pour  objet  d'é- 
cr  la  langue  française  avec  les  oa- 
rai<çs  grecs  ou  tous  autres  :  ce  se- 
rais d'autres  signes  alphabétiques , 
niîiie  serait  toujours  la  même  lan- 
gue ncaise. 

.  L'>q\ie  et  la  cause  de  la  substitu- 
tion «ne  nouvel  alphabet  à  l'ancien, 
sont  aéralement  ra|>|)ortées .  à  Tin- 
trodui^n  du  christianisme  en  Egypte  ; 
il  serai^ius  exact  de  dire  que  ce  fut 


à  son  luence,  dès  qu'il  fut  devenu 
dominaic*estrévangéliste saint  Marc 
qui  est  nsidéré  comme  l'ap^Ure  '«• 
I  Eglise  diexandrie,  que  saint  Pi< 


de 
Pierre 


aurait  déiné  à  cet  effet,  et  qui  v  se- 
rait mort  Vs  le  temps  de  Néron.  Celte 
première  éi^jue  du  christianisme  en 
Egypte  fut  ns  influence  sur  les  an- 
cielmes    inst.utions    nationales  ;    le 
temps  seul  ptvait  les  oblitérer  insen- 
siblement ;  etous  trouvons ,  en  effet, 
i'usqu'en  l'^n  li ,  les  monuments  pu- 
blics ornés  des  ibleaux  et  de  récriture 
de  l'ancienne  iljgion.  Les  noms  de 
Caracalla  et  de  (éta  sont  inscrits  sur 
ces  tableaux. 

A  cette  même  époque,  un  Démé- 
trius ,  le  onzièmcuccesseur  de  saint 
Marc,  était  pourvu  is  l'évêché  d'Alexan- 
drie ;  vint  ensuite  Ebcletien,  qui  traita 
les  chrétiens  de  tels  sorte ,  que  l'ère 
de  son  règne  fut  piur  eux  l  ère  des 
martyrs;  et  ce  n'est  uas  dans  de  telles 
circonstances  que  lïçlise  chrétienne 
pouvait  être  dans  la  nécessité  de  faire 
écrire  sa  liturgie  d^ns  une  écriture 
plus  expéditive  que  ne  l'était  l'écriture 
égyptienne  démot/que.  C'est  de  cette 
même  écriture  que  la  généralité  des 
savants  pense  que  les  soldats  de  Gor- 
dien se  servirent  dans  l'inscription  en 
plusieurs  langues  dont  ils  firent  déco- 
rer le  tombeau  de  cet  empereur;  cir- 
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constance  qui  date  aussi  du 


troisième  ''^^  ^  Dioclétien  662 ,  et  du  Sarrcù* 
siècle ,  et  qui ,  soit  dit  en  passant ,  in-*'^  334  )  ;  il  est  yrai  aussi  qu'à  l'époque 
firme  hautement  l'opinion  des  criti-^e  cette  inscription,  déposée  sur  la 
ques  qui ,  tels  que  Lacroze  et  I^mbe  d'une  chrétienne ,  les  Arabes  , 
P.  Georgi,  font  remonter  l'usage  d<gouvernaient  l'Egypte  depuis  troî»j 
l'alphabet  coptejusqu'au  règne  du  Ph^si^l^s  révolus.  Les  Coptes  consenrè- 
raon  Psammetichus  ;  ou  bien  tels  qu  rent  leur  alphabet  longtemps  encore 
le  P.  Bonjour,  D.  Montfaucon,  J  après ,  comme  le  prouvent  des  manus- 
blonski ,  Valperga  et  Schow,  qui  le'  ra  crits  coptes  qui  ne  sont  pas  antérieurs 


temps  antérieur  à  l'ère  chrétien 
Mais  le  docte  Zoéga,  malgré  tant  4^ 
tontes  contraires ,  n'a  pas  hésité  è^- 
clarer  que  l'alphabet  copte  ne  pa- 
raissait pas  a  voir  été  adopté,  au  plu>t, 
avant  le  troisième  siècle  de  l'ère^é- 
tienne.  Ajoutons  que ,   dans  1'  ^^ 
Philae,  on  adorait  encore  Isis  et^}^'^^ 
dans  la  seconde  moitié  du  ?ème 
siècle  chrétien.  Enfin ,  il  rest^ssez 
d'incertitudes ,  dans  l'esprit  d  ï^eil- 
leurs  critiques ,  sur  l'époque  c'a  ver- 
sion copte  de  l'Ancien  et  du  ^uveau 
Testament ,  pour  qu'on  ne  pu^e  tirer, 
de  ces  opinions  diverses,  au^^^e don- 
née précise,  et  utile  à  la  qufion  pré- 
sente. Le  savant  MichaehVi  résumé 
toutes  ces  opinions,  dont  1/  unes  ten- 
dent à  démontrer  des  raprrts  patents 
entre  la  version  copte  et  version  la- 
tine, et  dont  les  autrefïa  trouvent 
plus  conforme  au  grec  -s  Septante  ; 
et  il  existe  peu  de  marscrits  coptes 
de  ces  textes  sacrés,  danles  divers  dia- 
lectes coptes,  qui  paraiient  antérieurs 
au  septième  siècle;  Js  plus  anciens 
sont  écrits  sur  paprus;  les  autres 
sur  peau  de  gazelle,  ar  vélin ,  ou  sur 
papier.  On  connaît  ussi  en  langue  et 
en  caractères  coptef,  et  des  inscrip- 
tions funéraires,  e  un  assez  grand 
nombre  de  lettres  nissives  écrites  sur 
des  fragments  de  poterie  recueillis  dans 
les  ruines  des  anciennes  villes  égyp- 
tiennes ;  mais  bien  peu  de  ces  débris 
portent  des  dates  ;  ^t  la  plus  ancienne 
qu'on  y  ait  retrouvé?  jusqu'ici  est  de 
l'an  945  de  l'ère  chrét^nne.  Il  est  re- 
marquable toutefois  que  cette  inscrip- 
tion copte  chrétienne  porte  une  double 
date ,  dont  Tune  est  tirée  de  l'ère  de 
Dioclétien  ou  des  martyrs,  et  l'autre 
de  l'ère  de  Mahomet  ou  de  V hégire  y 


pte  jeta 

dernières  lueurs,  et  qui  vit  Onir,  sans 
espoir  de  retour,  la  langue  et  tous  les 
systèmes  d'écriture  successivement  usi- 
tés en  Egypte,  dont  nous  avons  es- 
sayé de  donner  ici  une  idée  sans  doute 
trop  sommaire  ;  mais  nous  avions  aussi 
quelques  mots  à  dire  sur  d'autres  ins- 
titutions de  l'Egypte  des  pharaons. 

S  XVni.  SYSTÈME  NUMÉRIQUE.  SYSTÈME  HÉ- 
TRIQUE.  MONNAIE.  CALENURlÈll. 

Ce  que  nous  avons  appris  par  les 
monuments ,  au  sujet  du  système  nu- 
mérique des  anciens  Égyptiens ,  nous 
prouve  que  leur  arithmétique  n'était 
pas  plus  perfectionnée  que  celle  des 
Grecs;  ils  ignorèrent  l'admirable  fonc- 
tion du  zéro,  et  pour  les  signes- 
chiffres  ,  la  valeur  de  position  :  ingé- 
nieux et  féconds  procédés  au  moyen 
desquels,  avec  neuf  chiffres  dont  la 
valeur  augmente  en  progression  dé- 
cuple à  mesure  qu'on  les  avance  vers 
la  gauche ,  nbus  pouvons,  dans  le  sys- 
tème moderne  venu  des  Indiens  par 
les  Arabes,  exprimer  commodément 
les  nombres  les  plus  considérables. 

Il  ne  nous  est  parvenu  aucune  no- 
tion écrite  sur  l'arithmétique  des  Égyp- 
tiens; les  signes  de  nombre  une  fois 
reconnus,  on  a  recueilli  tout  ce  qu'on 
a  trouvé  écrit  en  chiffres  sur  les  mo- 
numents, et  on  en  a  tiré  des  données 
nécessairement  incomplètes,  en  ce  sens 
qu'on  ne  doit  pas  croire  que  les  Égyp- 
tiens ignorèrent  une  partie  quelconque 
de  la  science  des  nombres,  parce  qu  on 
n'en  trouve  pas  d'application  sur  leurs 
monuments.  On  sait  en  combien  de 
circonstances  la  connaissance  de  la 
géométrie  était  nécessaire  à  leur  ci- 
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I  Tilisatîon;  on  voit  aussi  leurs  iiio- 
Duiueuts  exactement  orientés ,  et  sur 
les  magnétiques  créations  de  leur  ar- 
(^tecture,  tous  les  secours  qu'ils 
rtnt  tirer  de  cette  science  :  on  ne 
watdonc  leur  refuser  H'avoJr  possédé 
des  règlesdont  il  nous  reste  de  si  nom- 
breuses applications.  Voici ,  dans  leurs 
IJmitis  réelles,  les  résultats  tirés  de 
rétude  des  monuments ,  et  un  résumé 
de  ce  qui  se  trouve  plus  au  long  ex- 
posé dans  le  IX*  cliapitre  de  ta  Oram- 
maire  égyptienne  de  mon  frère,  sur 
les  mots  et  les  sijines  qui  ont  servi  à 
la  numération  chez  les  É^tîens. 

Bemarquons  d'abord,  a  ce  sujet, 
«le  tes  nations  modernes  sont  tom- 
Mesdès  longtemps  dans  une  rontrndio 
in  manifeste  :  le  système  graphique 
de  tous  les  mots  de  leur  langue  est  al- 
shabétinue ,  et  les  signes  des  mots  de 
a  numération  sont  entièrement  idéo- 
graphiques ;  ces  signes  étaient  aussi 
"''"^apbiques  che^  les  ÉRjptiejia 

I  du  moins  ils  se  trouvaie rtVl#  "" 

dans  une  parfaite  analogie  al"'' 
fcriture  nationale. 

Les  numératifs  ou  noms  àt 
H  divisaient  aussi  en  ordinaux 
dinaux  ;  ceux-ci  exprimant  la  q 
dn  objets,  et  ceux-là  déterminal 
ordre  relatif. 

Chacune  des  trois  subdivisions  Su 
lystème  général  d'écriture  avait  aussi 
la  série  de  signes  de  nombre. 

L'écriture  11 iérO(!lyphiquè  avait  un 
ligne  particulier  pour  chacun  des  nom- 
bres un , dix ,  cent ,  mille ,  et  dix  mille; 
ils  étaient  écrits  autant  de  fois  que 
feiigeait  la  somme  à  exprimer;  on 
figurait  jusqu'à  neuf  fois  le  signe  de 
l'unité  pour  exprimer  l'idée  9;  neuf 
fois  le  signe  de  la  dizaine  pour  expri- 
90  ;  neuf  fois  le  signe  cent  pour 
figurer  le  nombre  900 ,  et  ainsi  de  suite 
pour  les  autres  chiffres  (voyez  notre 
planche  66,  n"  A). 

L'écriturehiératiqueprocédaitd'une 
autre  manière  ;  elle  avait  un  signe  par- 
ticulier pour  chacun  des  nomhres  un, 
deux,  trois,  quatre,  et  neuf;  au  con- 
traire, les  nombres  5,  6,  7  et  8,  s'ex- 
E rimaient  au  moven  des  chiffres  com- 
ÎDé^  3  et  2. 3  et  3,  Set  4.  4  et  4; 


le  signe  dix  était  également  spécial ,  et 
il  était  ensuite  modilié  par  l'adjonction 
des  chiffres  des  unités  pour  former  des 
caractères  qui  offraient  l'expression 
des  idées  deux  fois  dix ,  trois  fois  dix , 
quatre  fois  dix,  etc.;  un  signe  parti- 
culier signitiait  cent  ;  et ,  par  une  com- 
binaison très  -  analogue  à  celle  des 
dizaines ,  ce  même  signe  exprimait  les 
nombres  SOO,  300,  etc.,  jusqu'à  900; 
le  signe  spécial  du  nombre  mU/e  était 
soumis  à  la  même  règle,  et  figurait 
sans  équivoque  les  mtiltiples  de  mille 
paries  neuf  premières  unités;  ensuite 
un  signe  |)articulier  disait  dix  mille, 
et,  eti  le  répétant  neuf  fois,  on  arri- 
vait à  exprimer  l'Idée  90  mille';  enfin, 
pour  les  quantités  supérieures,  on  la 
exprimait  facilement  par  '  "  " 
naison  systématique  jdag 
centaines  et  d"     '"" 


iffres.  âtaloit  e 

lération  de  toutes  sortes 
Siéts,  à   l'exception  formelle  des 
dali?s  pour  les  quantièmes  du  mois. 

Il  est  digne  de  remarque ,  en  effet , 
que  ce  quantième  fut  exprimé  par  des 
chiffres  particuliers  pour  les  nombres 
un ,  deux ,  trois  et  quatre^  flt  pour  les  ' 
nombres  5,  6,  7  et  8,  oti  «'attaclia  à 
reproduire,  par  la  combinaison  de 
ces  chiffres,  les  groupes  hiéroglyphi- 
ques qui  représentaient  ces  mêmes 
nombres.  Le  signe  du  nombre  9  était 
également  si)écial.  F.nBu ,  pour  les 
dates  composées  de  dizaines  et  d'uni- 
tés, les  signes  20  et  30  avaient  aussi 
une  forme. particulière,  et  leur  tracé 
était  un  groupe  qui  se  décomposait  en 
10,  3  et  2f  pour  dire  t&;  en  20,  3  et 
3  pour  dire  26,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à 30  figuré  par  un  chiffre  spécial 
(voyez  la  même  planche  M,  n"  B).    ■ 

Les  contrats,  les  manuscrits,  et  no- 
tamment les  registres  de  comptabilité 
des  temples ,  ont  founii  les  élément! 
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de  ces  nolion»  sur  le  système  Dumé- 
riqiie  des  É^^yptiuis  ;  on  y  trOQve  aussi 
des  exemples  nombreux  de  l'emploi  de 
ces  chifïres  dans  d«s  sommes  expri- 
mées par  les  unités,  les  ditarnes,  les 
centaines,  les  mille  et  les  m)-riades. 
C'est  l'épreuve  certaine  des  tliéories 
qui  viennent  d'être  eiposées- 

Quant  aux  numératifs  ordinaux, 
ils  trient  écrits  au  moyen  deâ  signes 
des  nombres  cardinaui,  qui  étaient  pré- 
cédésd'uncaracterecomplexe  placé  au- 
*  us  de  ce  signe  cardinal.  Il  en  était 
lême  pour  exprimer  les  nombres 
inaires,  et  on  a  aussi  des  eiem- 
litions  composées  à  la  fois 
"  entiers  et  de  fractions.  On 
d'exemple  écrit  des 
''Britbmétique,telle3 
^  la  division,  la 
connaît  pas 
^"  imer  di- 


tiqaité  firent  avec  Si 
tions  astronomiques,  les  emptoyèrcn 
dans  la  description  de  la  terre,  et  d^ 
terminèrent  avec  ewctitude  la  situa- 
tion de  quelques  points  principaux  dit, 
fclobe.  Les  résultats  de  leurs  observa* 


tions  furent  exi 


ipnmes  i 


^Tantago.  _.. 
ce  qui  vient  _ 
tème  numériqùV^ 
des  rapports  întîi 

les  Grecs  adopter 

les  tbéories   durent 

par  des  procédés  anali.^ 

L'tnierét  réel,  historique 
logique  des  notions  qui  précè  _, 
realise  essentiellement  dans  leur  a|î|pli- 
cation  à  la  recherdie  des  dates  qui  se 
trouvent  très-fréi^uemment  sur  les  nio- 
Duments  égyptiens:  cbaque  date  est 
un  fait  de  grande  considcratioD ,  et 
très-fécond  en  résultats  utiles  à  la  cer- 
titude historique  ;  nous  avons  tâché  de 
réunir  sur  nos  deux  planrhes  numé- 
rotées 6i  et  60,  les  moy^s  et  les 
aeinpies  les  plus  propres'  a  les  faire 
rpconnaltre,  et  à  les  traduire  exacte- 
ment en  s uppu tuions  modernes. 

Système  métrique.  Qii  est  porté  à 

croire ,  d'après  l'autorité  que  quelques 

L  Mrnnts  modernes  ont  imprimée  à  leur 

L  tpinton ,  que  longtemps  avaut  le  siècle 

BéAluuidie  quelques  peuples  de  l'au- 


n  mesures  eu* 
Ihentiques  :  il  faut  donc  supposer 
qu'alors  déjà  ces  mesures  étaient  sys- 
tématii|uement déterminées,  et  Airent 
des  divisions  astronomiques  du  degri 
terrestre.  Les  mêmes  mesures  eurent 
des  rap|K>rts  précis  avec  les  divisiom 
du  temps;  et  si  on  a  entrevu  dans  la 
rapports  comparés  de  l'antique  littéi- 
rature,  une  division  commune  du  dd, 
de  la  terre,  de  l'année  et  du  jour  eo 
720  parties ,  d'après  d'autres  aperçu 
l'unité  aurait  ete  divisée  d'abord  en 
trois  ^sndes  parties ,  puis  en  douUi 
en  trente-six ,  et  finalement  en  tt^ 
cent  soixante.  Ce  qu'il  y  a  de  coiaint 
e'est  l'association  habituelle  de  trni 
divinités  dans  le  même  culte,  dault 
léme  lempte;  l'union  religieuse  dm 
'  iité»h>cales,  assimilation  relier* 
"  BJ^  primitive  ;  en  lin  la  dlviitoB 
I  civile  en  trois  saisons, 
innée  agricole  et  l'état  de 
dn  sol  qui  cliangeait  KnBt< 
)d*aspect  tous  les  quatre  moi). 
"  larqué  avec  toute  raison 
laturel,  que  l'état  constant 
'  '  gouvernement  et  des 
sa  régularité  même, 
„. ,  i eus  vers  la  stricte  pra- 
line (Im  choses  exactes;  qu'ils  attti- 
Ini.Tcnl  à  Thôth,  le  plus  savant  4n 
dieux,  l'iuveiition  des  poids  et  dM 
mesures  ;  et  que  le  mesursge  des  ao- 
croissejnents  périodiques  du  Ml,  et  11 
reconnaissance  des  limites  des  tetne 
aniiuelleinent  confondues  par  l'inonds- 
tion,  avaient  rpu du  nécessaires  laooih 
nai.^sance  et  l'emploi  de  ces  mesuns 
dès  les  premières  idées  de  In  proprîMé, 
dés  les  premiers  labours  donnés  au 
sol  de  l'Fj^i'pte  ;  et ,  comme  toutes  us 
autres  insiitulions ,  le  leni|is  et  le  prv 
erês  naturel  des  sciences  durent  pw* 
fectionner  aussi  son  système  métrique 
Il  comprenait  i  la'  fois  les  mesures 
itinéraires  ou  de  longueur;  celles  de 
£Ui>erticie,  ou  agraires,  diviséet  on 
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A.      Signes    Numériques 
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multipliées  selon  que  l'usage  Tavait 
successirement  exigé,  et  toujours  res- 
pectiveoient  à  un  étalon  primitif,  dont 
VorigiDe  était  rattachée  à  une  griinde 
opération  astronomique  ou  geodési- 
que,  d*où  le  de^ré  avait  été  déduit. 
C'est  à  ee  degré  que  Ton  rapportait 
en  effet  les  schœnes,  les  milles,  les 
stades ,  les  aroures ,  les  plèthres ,  les 
cannes,  les  oryges ,  les  pas ,  les  pieds , 
et  les  coudées,  types  divers  et  d'iné- 
gales dimensions,  nous  a-t-on  dit,  qui 
composaient  ce  système.  Mais  il  faut 
reconnaître  qu'on  n'a  trouvé  que  dans 
la  littérature  occidentale  ces  noms ,  ces 
mots ,  et  les  acceptions  qui  leur  ont 
été  attribuées  ;  il  serait  difficile  de  les 
ramener  tous  à  des  origines  égyp- 
tiennes; et,  afin  de  ne  pas  nous  dé- 
tourner du  plan  de  notre  travail  et  de 
la  considération  des  monuments  ori- 
ginaux ,  c'est  de  la  coudée ,  principale 
mesure  égyptienne,  comme  étant  la 
plus  usuelle,  que  nous  parlerons  ici 
particulièrement.  Gomme  à  l'éçard  de 
toutes  les  autres  mesures  égyptiennes, 
il  existe  une  foule  de  passages  sur  la 
coudée,  sa  longueur  et  ses  divisions, 
ces  passages  ont  été  diversement  ex- 
pliqués, et  peut -être  un  peu  trop  au 
gré  des  divers  systèmes  généraux  sur 
les  mesures  égyptiennes,  nouvelle- 
ment publiés  avec  une  égale  masse 
d'érudition,  avec  un  semblable  dévoue- 
ment à  la  recherche  naïve  de  la  vérité. 
Il  nous  est  parvenu  des  coudées  égyp- 
tiennes intactes,  originales,  en  bois 
ou  en  pierre,  divisées,  graduées,  si- 
gnées ,  authentiques  :  un  seul  de  ces 
monuments  nous  en  dit  plus  que  tous 
les  passages  des  anciens  ensemble  ;  et 
les  notions  que  nous  allons  en  déduire 
seront  à  la  fois  certaines  et  com- 
plètes. 

Les  écrivains  de  l'antiquité  parais- 
sent avoir  établi  une  différence  entre 
la  cotfdée  qu'ils  qualifient  de  royale  y 
et  d'autres  mesures  auxquelles  ils  don- 
nent aussi  le  nom  de  coudée  ;  mais , 
en  général ,  ils  s'accordent  à  dire  que 
la  coudée  royale  était  divisée  en  six 
palmes,  et  chaque  palme  en  quatre 
doigts.  Cette  coudée  se  composait  donc 
de  viQ£rt-quatre  doigts.  Il  nous  en  est 


parvenu  plusieurs  d'originales  de  cette 
même  dimension  ;  et  Ixxamen  atten- 
tif qui  en  a  été  fait ,  leur  assigne  pour 
longueur  exacte  444  millimètres ,  dont 
le  palrne  était  la  sixième  partie ,  et  le 
doigt  la  vingt-quatrième.  Il  y  a  aussi 
des  coudées  de  sept  palmes,  qui  sont 
ainsi  plus  longues  d  un  sixième  que 
celle  qui  vient  d'être  indiquée. 

On  trouvera,  sur  notre  planche  65 
au  n<»  1,  la  figure  d'une  portion  de 
la  coudée,  contenant  exactement  les 
neuf  premiers  doigts,  formant  les  deux 
premiers  palmes,  plus  un  doigt.  On 
reconnaît  facilement  que  la  forme  de 
la  coudée  était  parfaitement  appropriée 
à  son  usage.  Celle  que  nous  reprodui- 
sons est  eh  bois  dur,  dit  de  Méroé. 
C'est  comme  une  règle  ayant  deux  mil- 
limètres d'épaisseur  et  le  double  de 
largeur ,  et  dont  la  partie  supérieure 
est  divisée  en  deux  parties,  1  une  des 
deux  étant  coupée  en  biseau ,  mais  cha- 
cune des  deux  portant  une  inscription 
hiéroglyphique,  oii  se  trouvent  par- 
fois des  noms  et  des  dates. 

L'aspect  général  de  la  coudée  nous 
montre  cette  règle  divisée  en  parties 
égales ,  qui  sont  les  vingt  -  quatre  ou 
les  vingt-huit  doigts,  et  en  trois  ban- 
des longitudinales.  Aux  cases  qui  cor-^ 
respondent  aux  quinze  premiers  doigts* 
en  allant  de  gauche  à  droite,  et  dans 
la  bande  la  plus  éloignée,  on  a  inscrit 
la  figure  ou  le  nom  des  quinze  divini- 
tés auxquelles  chacune  de  ces  divisions 
était  consacrée;  la  première  est  le 
soleil ,  et  la  dernière  Thôth.  Dans  la 
bande  intermédiaire,  on  a  écrit  les 
principales  divisions  de  la  coudée;  les 
premiers  signes ,  en  allant  de  gauche 
a  droite ,  sont  les  lettres  S  T  N  (sou- 
terty  roi ,  royal  )  ;  le  signe  suivant ,  un 
bras  plié  jusqu'au  coude ,  est  le  signé 
figuratif  de  la  coudée  elle  -  même  ;  de 
sorte  que  ce  groupe  doit  se  lire  cou- 
dée  royale.  D'autres  groupes  indiquent 
les  subdivisions  de  la  coudée,  et  suc- 
cessivement un  doigt,  deux  doigts, 
trois  doigts ,  quatre  doigts  ou  le  palme  ; 
ensuite  le  pied,  etc.  Enfin,  on  trouve 
dans  la  troisième  bande ,  les  doigts  et 
leurs  subdivisions  en  fractions  de  doigt; 
le  premier,  à  gauche,  est  divisé  ea 
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raokié  de  doigt,  et  le  signe  qui  est 
au-dessus  est  un  M ,  lettre  initiale  du 
mot  méti,  qui  signifie  moitié.  Les  au- 
tres divisions  croissent  successivement 
du  tiers  au  seizième  de  doigt,  et  le 
signe  qui  surmonte  ces  chiffres  est 
un  R,  mitiale  de  re,  monosyllabe  qui 
fait  passer  le  nombre  que  ce  signe  ou 
que  ce  mot  précède ,  à  Tétat  de  déno- 
minateur d'une  fraction. 

Voilà  les  traits  principaux  à  obser- 
ver dans  une  coudée.  On  en  voit  dans 
les  musées  de  Paris ,  de  Turin ,  et  ail- 
leurs ;  elles  sont  uniformément  cons- 
truites ,  soit  qu'elles  soient  de  bois ,  et 
épaisses  comme  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  soit  qu'elles  soient  en 
matières  calcaires,  et,  dans  ce  cas, 
quatre  fois  plus  larges  qu'elles  ne  sont 
épaisses.  Sur  toutes  celles  qui  nous 
sont  parvenues ,  et  qui  toutes  ont  été 
recueillies  dans  des  tombeaux ,  on  voit 
des  inscriptions  funéraires  sur  le  côté 
opposé  à  celui  qui  porte  les  divisions 
métriques ,  quelquefois  aussi  sur  les 
tranches;  et  une  de  ces  inscriptions 
offre  le  nom  du  roi  Horus ,  de  la  dix- 
huitième  dynastie ,  ce  qui  prouve  que 
cette  mesure  était  en  usage  plus  de 
1600  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Toutes  ces  notions  nous  amènent  à 
reconnaître ,  d'après  les  recherches  les 
plus  récentes,  que  la  coudée  égyp- 
tienne de  six  palmes  était  égale  à  444 
de  nos  millimètres  ;  sur  cet  étalon  très- 
authentique  ,  on  peut  se  procurer  des 
données  qui  ne  le  seront  pas  moins 
sur  les  autres  mesures  égyptiennes 
qui  n'étaient  que  des  multiples  ou  des 
fractions  de  cette  même  coudée. 

Quant  aux  poids  en  usage  en  Egypte , 
la  seule  notion  certaine  que  nous  puis- 
sions en  donner  ici ,  est  tirée  d'un 
f)oids  antique ,  en  basalte  vert ,  dont 
a  figure ,  ae  la  grandeur  de  la  moitié 
de  l'original,  se  trouve  sous  le  n°  8,  de 
notre  planche  65  ;  ce  poids ,  très-régu- 
lièrement taillé,  pèse  exactement  62 
gram.  ^\  on  voit  qu'il  est  marqué  du 
nombre  cinq;  il  représente  donc  cinq 
fois  une  unité,  qui  était  réglée  à  12 
gram.i,  et  qui  devait  aussi  avoir  de 
nombreux  multiples  :  dans  un  État  riche 
et  pu  issant  comme  Tétait  l'Egypte,  où  les 


productions  les  plus  précieuses  étaient 
abondantes ,  où  le  commerce  de  tout 
l'Orient  était  centralisé,  les  unités  de 
compte  devaient  être  fortes,  le  système 
numérique  et  le  système  métrique  de- 
vaient être  capables  de  représenter  de 
très-grandes  quantités  :  les  pays  pau- 
vres et  les  petits  États  ne  peuvent  pas 
même  avoir  l'idée  des  myriades  de  my- 
riades ;  ils  ont  des  petits  poids  et  des 
petites  monnaies. 

A  l'égard  de  la  monnaie  y  nous  avons 
déjà  dit  que  l'Egypte  n'eut  pas  l'idée 
d'un  système  monétaire  légal ,  ni  peut- 
être  même  le  besoin;  et  il  en  sera 
ainsi  pour  toute  nation  qui ,  ne  éli- 
sant de  commerce  qu'avec  elle-même, 
ou  bien  avec  des  alliés  dont  les  inté- 
rêts ne  seront  pas  différents  des  siens, 
n'éprouvera    pas    la    nécessité   d'un 
signe  d'échange  généralement  reeonnu 
comme  ajant  la  valeur  intrinsèque 
à  lui  assignée  par  Tautorité  qol  le 
met  en  circulation.  Il  lui  suffit,  en 
réalité ,  d'un  signe  d'échange  dont  la 
valeur  arbitraire  ne  sera  contestée  par 
aucun  des  individus  auxquels  ce  signe 
sera  présenté  pour  cette  valeur.  Les 
billets  de  banque  donnent  l'idée  de  ce 
signe  monétaire  conventionnel;  et  il 
n'y  a  peut-être  pas  de  matière  dont  la 
minime  valeur  soit  plus  au-dessous  de 
la  somme  que  représente  chacun  de 
ces  billets,  frêle  morceau  de  papier, 
qui  ne  vaudrait  pas  matériellement  un 
centime ,  si  les  lettrés  historiées  dont 
il  est  orné  cessaient  d'être  l'expression 
d'un  engagement  public,  hypothéqué 
sur  des  tonnes  d'or  existantes  réelle- 
ment dans  un  dépôt  inviolable.  Dès 
que,  en  Egypte,  l'état  de  la  société 
eut  fait  succéder  aux  échanges  de  gré 
à  gré,  la  vente  et  l'achat  de  toutes 
sortes  de  choses  vénales ,  par  le  moyen 
d'une  sorte  particulière  de  ces  mar- 
chandises, sorte  utile  et  nécessaire  à 
tous ,  au  gouvernement  comme  aux  ci- 
toyens ,  dont  la  valeur  invariable  n'é- 
tait contestée  par  personne,  avec  la- 
quelle on  se  procurait  de  suite  tout  ce 
qui  était  nécessaire  à  la  vie ,  et  qu'en 
conséquence  tous  voulaient  acheter 
au  moyen  des  produits  soit  de  la  terre, 
soit  des  arts ,  il  y  eut  alors  en  Egypte 
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une  monnaie  légale.  Toutefois  elle  ne 
consista  qu*en  une  monnaie  de  con- 
Yention,  nécessaire  au  petit  commerce  ; 
on  croit  qu'une  classe  de   ces  nom- 
bTcux  produits  de  l'industrie  égyp- 
tienne, qu'on  appelle  scarabées,  parce 
^ïï&  ont  la  forme  de  cet  animal ,  et 
sor  lesquels  on  lit  les  noms  des  Pha- 
raons ,  servit ,  à  cet  effet ,   de   pe- 
tite monnaie.  Mais ,  pour  les  transac- 
tions  considérables,    on    se   servait 
d'anneaox  d'or  pur,  d'un  poids  et  d'un 
diamètre  déterminés;  on  se  servait 
aussi  d'anneaux  d'argent  à  un  titre  et  à 
un  poids  également  réglés  par  l'auto- 
rité publique  :  on  n'a  rien  découvert 
en  Égjrpte  qui  donnât  l'idée  des  mon- 
naies en  usage  chez  d'autres  nations 
de  l'antiquité ,  ou  chez  les  peuples  mo- 

Tel  fut,  à  cet  égard,  l'état  de  l'E- 
gypte tant  que  durèrent  ses  institutions 
nationales*  Conquise  par  les  Perses, 
Darius ,  ûls  d'Hystaspe ,  y  mit  en  cir- 
culation des  monnaies  de  l'or  le  [)Ius 
pur,  et  elles  y  eurent  cours  légal,  ainsi 

3ue  dans  les  autres  parties  de  l'empire 
es  Perses;  on  les  appelait  dariques, 
du  nom  du  roi  qui  les  avait  fait  frap- 

(par.  A*  son  exemple ,  Aryandès ,  gou- 
verneur de  l'Egypte ,  fit  des  monnaies 
d'argent  qu'on  appela  aryandiques  ; 
et,  pour  ce  fait,  accusé  d'usurpation 
des  droits  royaux ,  il  fut  mis  à  mort. 
La  monnaie  d'Alexandre  succéda  à 
celle  des  rois  persans  ;  celles  des  villes 
et  des  rois  de  la  Grèce ,  de  l'Italie  et 
de  la  Sicile,  ne  durent  pas  y  être  in- 
connues; les  Ptolémées  frappèrent  des 
monnaies  particulières  à  rÉgy()  te,  mais 
ils  ne  s'écartèrent  pas  du  système  mo- 
nétaire des  rois  grecs  et  de  ceux  de 
Syrie.  Il  nous  est  parvenu  des  pièces 
frappées  à  l'effîgie  des  rois  et  des  reines 
de  la  famille  des  Ptolémées ,  en  or,  en 
argent  et  en  bronze ,  et  de  plusieurs 
dimensions.  Celles  des  premiers  suc- 
cesseurs d'Alexandre  sont  remarqua- 
-  blés  par  la  pureté  du  métal  et  la  per- 
fection de  l'art  :  pour  les  dernières 
pièces  de  cette  race ,  le  métal  et  l'art 
sont  tous  deux  de  mauvais  aloi  ;  elles 
portent  l'effigie  du  prince ,  et  au  revers 
unç  date  tirée  de  l'année  de  son  règne  ; 


ces  revers  ne  sont  point  diversifiés , 
et ,  sans  ces  dates ,  ils  seraient  inutiles 
à  l'histoire. 

La  domination  romaine  en  Egypte , 
y  introduisit  le  système  monétaire 
romain;  la  langue  grecque  y  fut  con- 
servée pour  les  légendes.  On  frappa, 
en  Egypte,  la  monnaie  romaine  égyp- 
tienne ,  à  l'effigie  de  l'empereur , 
comme  dans  le  reste  de  l'empire, 
mais  avec  des  dates  et  des  revers 
tirés  des  coutumes  égyptiennes;  et 
on  ajouta,  à  la  série  des  monnaies 
générales  de  l'Egypte ,  une  série  de 
pièces  frappées  pour  chacun  de  ses 
nomes  ou  provinces.  Sous  Tibère  et 
sous  Néron ,  on  commenc^a  d'abaisser 
le  titre  des  monnaies  d'argent;  sous 
Antonin ,  ce  titre  s'altéra  de  plus  en 
plus;  sous  Marc-Aurèle  et  sous  Com- 
mode ,  l'alliage  fut  encore  plus  fort  ; 
on  n'employa  bientôt  plus  que  le  po- 
tin ,  ou  argent  à  très-bas  titre  ;  enfin , 
les  monnaies  de  cuivre  prirent  insen- 
siblement le  dessus  à  mesure  que  la 
décadence  de  l'empire  s'accroissait; 
et  l'on  n'en  connaît  pas  d'un  autre 
métal  depuis  Aurélien  jusqu'à  Dio- 
clétien.  Ce  dernier  empereur  ajouta 
à- ses  autres  actes  de  rigueur  envers 
l'Egypte,  la  suppression  de  son  ate- 
lier monétaire  :  on  y  frappa  cepen- 
dant encore  quelques  monnaies  sem- 
blables 5  celles  du  reste  de  l'empire; 
mais  la  légende  était  latine ,  et ,  en  ce 
point  encore,  la  nationalité  de  l'E- 
gypte fut  abolie  à  la  fin  du  troisième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Les  Ro- 
mains n'y  firent  point  frapper  de 
monnaie  d'or  ;  la  collection  des  pièces 
en  argent ,  en  potin  ou  en  bronze ,  est 
fort  nombreuse;  et  la  variété  des 
dates  et  des  revers  les  rend  très- 
utiles  pour  les  recherches  historiques. 
Depuis  les  Romains,  l'Egypte  a  connu 
toute  sorte  de  monnaies ,  parce  qu'elle 
a  connu  toute  sorte  de  maîtres.  Ses 
monnaies  nationales,  en  métaux  di- 
vers ,  remontent  au  grand  Alexandre, 
et  finissent  avec  Dioclétien  :  on  dil 
que  la  belle  reine  de  Palmyre,  Zéno- 
bie,  s'attribua  momentanément,  en 
Egypte ,  le  partage  de  l'autorité  impé- 
riale monétaire. 
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Quant  au  calendrier,  on  sait,  d'a- 
près son  usagé  même  dans  les  sociétés 
modernes,  par  quelle  importance  et 
quelle  utilité  est  caractérisé  ce  simple 
tableau  de  la  division  légale  du  temps 
pour  les  usages  civils.  On  pensa  à  un 
Calendrier  en  Egypte ,  dès  qu'on  y  pensa 
à  quelque  civilisation  ;  mais  il  ne  reste 
pornt  de  traces  authentiques  de  son 
mstitution  première.  Il  est  vraisem- 
blable qu'elle  manqua  d'une  base  cer- 
taine, puisaue  l'exactitude  du  calendrier 
dépend  de  la  certitude  avec  laquelle  on 
est  parvenu,  par  des  procédés  très-com- 
pliaués,  à  déterminer  la  longueur 
réelle  de  l'année  solaire,  dont  le  calen- 
drier ne  doit  représenter  qu'une  divi- 
sion exacte  en  parties  ou  périodes 
d'une  durée  également  Qxe.  Il  ne  nous 
est  parvenu  sur  l'Egypte  qu'une  vague 
notion  sur  une  année  civile  de  360 
jours  seulement,  et  sur  une  addition 
de  cinq  jours  complémentaires,  qui  au- 
rait été  raite  à  ce  premier  nombre  dès 
les  plus  anciens  temps  de  l'histoire  de 
ritgyple;  de  sorte  que  l'usage  d'une 
année  de  365  jours  est  attribué  à  ce 
pays  dès  la  plus  haute  antiquité. 

Cette  année  était  divisée  en  12  mois 
de  30  jours  chacun ,  suivis  de  5  jours 
coinplénieiitaires  ou  épagoniènes  ;  mms 
celte  période  de  365  jours  était  réelle- 
ment plus  courte  que  la  durée  de  l'an- 
née solaire,  à  peu  près  d'un  quart  de 
jour.  Il  en  résultait  que  cette  période 
rétrogradait  sur  la  révolution  solaire 
à  peu  près  d'un  jour  tous  les  4  ans , 
d'un  mois  tous  les  120  ans,  et  d'une 
année  de  365  jours  tous  les  1460  ans. 
Une  telle  institution  aurait  donc  été 
erronée  dans  ses  éléments,  et  il  en  au- 
rait pu  résulter  de  graves  perturbations 
dans  les  affaires  générales,  les  prati- 
ques du  culte  et  les  usages  publics.  De 
plus,  elle  ferait  supposer  que  les  Égyp- 
tiens furent  peu  avancés  dans  la  phy- 
sique générale,  et  ne  possédèrent  pas 
les  pratiqués  fondamentales  de  l'étude 
du  ciel,  et  la  plus  nécessaire  aux  inté- 
rêts d'une  nation  civilisée. 

Mais  l'antiquité  classique  a  de  quoi 
nous  rassurer  sur  ce  point.  Strabon 
disait  que  les  prêtres  de  Thèbes  pas- 
saient pour  être  très-versés  dans  l'as- 


ti'ononiie  et  dans  là  philosophie.  (Test 
d'eux ,  ajoutait-il ,  que  vieni  l'usage  de 
régler  le  temps,  non  d'après  la  révo- 
lution de  la  lune ,  mais  d'après  celle 
du  soleil;  ils  ajoutent  aux  12  mofs  de 
30  jours  chacun,  cinq  jours  tous  les 
ans;  et  comme  il  reste  encore,  pour 
compléter  la  durée  de  l'année ,  une  cer- 
taine portion  de  jour ,  ils  en  forment 
une  période  composée  d'un  nombre 
rond  de  ^ours  et  d'années  suffisants 
pour  que  les  parties  excédantes  étant 
ajoutées ,  soient  absorbées  en  un  jour 
entier.  Le  même  écrivain  rapporte 
aussi  que  Platon  et  Eudoxe  passèrent 
plusieurs  années  à  Héliopolis  dans  le 
commerce  des  prêtres  de  cette  ville, 
qui  s'adonnaient  particulièrement  à 
l'étude  de  la  philosophie  et  de  l'astro- 
nomie ;  que  ces  deux  voyageurs  grecs 
obtinrent  de  ces  nrêtrês,  fort  peu 
communicatifs  d'ailleurs ,  la  connais- 
sance de  quelques  théorèmes;  mais 
que  ces  prêtres  laissèrent  ignorer  à 
Platon  et  à  Eudoxe,  qu'ils  ajoutaient 
aux  365  jours  de  l'année  la  portion  du 
jour  et  de  la  nuit  nécessaire  pour  la 
compléter,  et  que  c'est  par  suite  de 
cette  réserve  que  les  Grecs  ignorèrent 
cette  intercalation ,  jusqu'à  ce  que  les 
astronomes  plus  modernes  la  connus- 
sent au  moyen  des  traductions  en  lan- 
gue grecque  des  livres  égyptiens ,  où 
l'on  puisait  encore  du  temps  de  Stra- 
bon, ainsi  que  dans  les  écrits  des  £hal- 
déens. 

On  voit  donc  par  ces  témoignages 
formels ,  et  malgré  le  silence  d'Hip- 
parque,  d'Ératosthènes  et  de  Ptolémée, 
au  sujet  des  secours  qu'ils  ont  trouvés 
dans  les  écrits  des  Égyptiens ,  que  les 
prêtres  astronomes  d'Héliopolis  et  de 
Thèbes  connaissaient  la  véritable  lon- 
geur  de  l'année  solaire  de  365  jours  et 
un  peu  moins  d'un  quart  de  jour;  et 
sur  d'autres  témoignages  non  moins 
irrécusables,  que  le  calendrier,  tel 
qu'il  fut  institué  en  Egypte,  et  tel 
qu'il  y  fut  en  usage  pendant  une  lon- 
gue série  de  siècles ,  ne  donnait  à  l'an- 
née civile  que  365  jours  juste  ,  sans 
aucune  intercalation. 

Toutefois  il  n'y  a  pas  lieu  ici  d'accu- 
ser l'Egypte  d'ignorance  ;  les  traditions 
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historiques,  au  contraire,  nous'portent 
A  croire  que  les  Égyptiens  firent  réel- 
lement connaître  a  la  Grèce  le  quart 
ÛB  Jour  qui  complète  à  peu  près  la  ré- 
YOlittîon  annuelle  du  soleil ,  quoiqu'ils 
n'en  tinssent  pas  compte  dans  leur  ca- 
îeodner  civil.  On  sait  qu'il  y  avait  en 
Egypte  des  collèges  de  prêtres  spécia- 
lement attachés  a  rétuae  des  astres, 
et  que  Pythagore  et  les  philosophes  des 
générations  suivantes  étaient  allés 
s'Instruire  parmi  eux.  Les  écrivains 
grées  attestent  que  ces  prêtres  obser- 
vaient régulièrement  les  solstices,  dont 
la  connaissance  leur  indiquait  assez 
exactement  le  commencement  de  la 
criie  du  Nil.  Hérodote  n'hésite  pas  à 
assurer  qu'ils  savaient  très-bien  que  la 
durée  de  leur  année  civile  était  plus 
courte  que  celle  de  l'année  solaire ,  et 
qu'après  un  certain  nombre  de  révolu- 
tions, ces  deux  années  inégales  recom- 
mençaient le  même  jour. 

Nous  devons  donc  nous  représenter 
les  sages  de  l'Egypte  comme  ayant  des 
notions  exactes  sur  la  durée  dé  l'année 
solaire,  et  néanmoins  comme  ne  l'ayant 
pas  introduite  dans  Tinstitution  du 
calendrier  civil  en  usage  dans  l'empire 
ëg}'ptien;  ce  calendrier  sciemment  ir- 
régulier ne  comptait  que  365  jours 
complets ,  et  rétrogradait  ainsi  presque 
d'un  quart  de  jour  chaque  année  sur 
la  révolution  solaire. 

Ce  fut  ce  calendrier  qui  fut  seul  en 
usage  dans  toute  l'Egypte,  dès  les  plus 
anciens  temps,  auxquels  ses  annales 
peuvent  remonter,  et  malgré  les  vicis- 
situdes qui  troublèrent  à  diverses  épo- 
ques l'ordre  établi  et  les  coutumes 
nationales  de  TRgypte.  L'usage  de  ce 
calendrier  fut  du  nombre  dés  insti- 
tutions publiques  que  la  politique 
d'Alexandre  ordonna  de  respecter;  la 
puissance  romaine  se  contenta  de  le 
modiOer,  mais  en  même  temps  elle 
l'adopta  dans  tous  les  actes  de  son  ad- 
ministration qui  intéressaient  spécia- 
lement l'Egypte. 

Ce  calendrier  de  365  jours  ne  repré- 
sentait qu'une  année  vague,  et  elle  était 
ainsi  appelée,  parce  qu'elle  rétrogradait 
à  chaque  période  sur  la  marche  du 
soleil.  Les  mois  qui  composaient  cette 


année  se  nommèrent  :  !•%  Xhoth;  2; 
Paôphi  ;  3,  Athyr  :  4,  Choïak  ;  5,  tybî  ; 
6,Méchir;  7,  Phaméhoth;  8,  PhaN 
mouthi;  9,  Pachôm;  10,  Pavnf;  11, 
Epiphi;  12,  Mésori;  et  ils  étalent  sui- 
vis des  cinq  jours  célestes ,  ou  jours 
épagomèncs,  désignés  seulement  par 
leur  ordre  numérique  1*',  2*,  3',  4* 
et  5*. 

Nous  avons  reproduit  sur  notre 
planche  66,  n'  C,  la  série  des  Signes 
au  moyen  desquels  ces  noms  '  des 
mois  sont  exprimés  dans  les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques.  Ort  doit  remar- 
quer d'abord  que  ces  12  noms  se  divi- 
sent en  trois  séries  dont  chacune  est 
ctractérisée  par  un  signe  particulier, 
surmonté  de  la  figure  du  croissant  de 
la  lune  renversé,  et  tracé  1,  2,  3  ou  4 
fois.  Ces  trois  séries  qui  repnSsentent 
les  12  mois ,  nous  prouvent  que  l'année 
égyptienne  était  partagée  en  trois  sai- 
sons seulement,  et  ces  trois  signes  de 
série  indiquent  en  effet,  le  premier, 
la  saison  des  plantes  ou  de  la  végéta- 
tion; le  second,  la  saison  des  récol^ 
tes  ;  et  le  troisième ,  la  saison  de 
Vinondaflon,  Un  croissant  au-dessus 
du  premier  signe  dénote  le  premier 
mois  de  la  saison  de  la  végétation,  ou 
le  mois  de  thoth  ;  un  croissant  suivi 
du  signe  du  nombre  4,  désigne  le 
quatrième  mois  de  la  même  saison, 
ou  le  mois  de  choïak ,  et  il  en  est  ainsi 
des  trois  saisons  et  des  douze  mois. 
Les  jours  épagomènes  sont  aussi  in- 
diques par  un  groupe  dans  lequel  en- 
trent les  idées  ciel  et  soleil^  et  les 
nombres  1,  2,  3,  4,  5  exprimés  par 
autant  de  chiffres  déterminés,  donnent 
aussi  le  quantième  de  chacun  de  ces 
jours. 

Telle  fut  la  notation  graphique  des 
noms  des  mois  et  des  jours  complé- 
mentaires du  calendrier  égyptien ,  dé- 
couverte par  Champollion  le  jeune  qui 
la  rendit  publique  en  1828. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  remonter 
à  l'origine  de  cette  division  de  l'année 
égyptienne  en  trois  parties  seulement, 
de  1 20  jours  chacune  ;  mais  on  ne  peut 
omettre  de  faire  remarquer  que  la  pé- 
riodicité du  débordement  annuel  du 
I^il,  et  sa  durée ,  partagent  de  la  même 
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manière  l'année  agricole.  Au  solstice 
d'été,  le  fleuve  se  gonfle,  croît  succes- 
sivement, se  déborde,  s'abaisse  en- 
suite, et  se  retire;  on  sème  en  oc- 
tobre ,  et  ta  germination  s'opère  ainsi 
120  joiirs  après  le  solstice  ;  c'est  la  du- 
rée de  la  saison  de  Vinondation.  Après 
le  même  espace  donné  à  la  saison  de  la 
végétation  y  la  récolte  commence  en 
mars,  et  une  autre  période  de  120  jours 
ramène  Tannée  au  solstice  où  elle  a 
commencé.  La  religion  avait  aussi 
consacré  le  calendrier  civil  ;  les  noms 
des  mois  étaient  ceux  de  douze  divi- 
nités ;  chaque  jour  et  chaque  partie  de 
jour  étaient  également  mis  sous  une 
protection  spéciale.  C'est  aussi  par  l'in- 
fluence de  ces  mêmes  idées  que  l'on 
ex[)lique  le  long  usage  d'un  calendrier 
civil  aussi  imparfait;  et  un  auteur  an- 
cien affirme  que  l'usage  de  cette  an- 
née vague  fut  religieusement  conservé 
par  les  Égyptiens,  vu  que,  par  ref- 
let de  la  rétrogradation  annuelle ,  le 
commencement  de  Tannée  arrivant  un 
jour  plus  tard  tous  les  quatre  ans ,  ce 
commencement  se  trouvait  ainsi,  dans 
une  série  connue  d'années,  tomber 
dans  toutes  les  saisons  ;  toutes  les  fêtes 
religieuses  attachées  aux  divers  jours 
de  Tannée  mobile  y  tombaient  aussi 
successivement,  et  les  sanctifiaient 
tous.  Il  paraît ,  enfin ,  que  le  collège 
des  prêtres  persista  invariablement 
dans  Tusage  de  cette  espèce  d'année , 
puisqu'il  obligeait  chaque  roi,  à  son 
avènement,  à  s'ençjager,  par  un  serment 
solennel,  de  maintenir  Tannée  ainsi 
fixée ,  et  de  ne  jamais  y  intercaler  ni 
de  jour,  ni  de  mois;  en  un  mot,  de  la 
maintenir  telle  qu'elle  avait  été  réglée 
par  les  anciens. 

La  rétrogradation  de  Tannée  civile 
ou  vague  sur  Tannée  solaire,  a  donné 
naissance  à  une  période  très-connue, 
des  astronomes  et  des  chronologistes , 
sous  le  nom  de  période  soihique,  ou 
cynique^  ou  de  1460  ans  ;  et  ces  noms 
sont  tires  de  ceux  de  Tétoile  de  Sirius , 
qui  est  la  principale  de  la  constellation 
du  chien  {cynos),  qu'on  a  nommée 
aussi  sothis,  et  qui  était,  pour  les  Égyp- 
tiens ,  V étoile  d  Isis. 

Or,  pendant  plus  de  trois  mille  ans 


avant  Tère  chrétienne,  et  quelques 
siècles  après,  cette  belle  étoile  s'est 
levée  le  même  jour  fixe,  en  Egypte 
(|)arallèle  moyen),  un  peu  avant  le  so- 
leil (lever  héliaque),  et  ce  jour  a  été 
le  20  juillet  de  notre  calendrier  julien; 
et ,  s'il  est  vrai ,  d'après  certaines  tra- 
ditions ,  que  les  Égyptiens  considérè- 
rent ce  lever  héliaque  de  Tétoile  Sirius 
comme  ayant  présidé  à  Tori^ine  du 
monde ,  et  comme  servant  de  signe  do- 
minateur dans  l'organisation  astrolo- 
gique de  Tunivers ,  ils  durent  naturel- 
lement donner  à  ses  phases  une 
singulière  attention.  Mais,  ce  qui  est 
plus  certain  encore,  c'est  que  Tappari- 
tion  matinale  de  cette  étoile  d'Isis ,  un 
peu  avant  le  soleil,  était  religieuse- 
ment liée,  en  Egypte,  avec  le  premier 
jour  du  mois  de  thoth,  çpi  était  aussi 
le  premier  jour  de  Tannée;  et  Cbam- 
pollion  le  jeune  a  recueilli  de  cette 
importante  liaison ,  du  lever  de  Sirius 
et  du  commencement  de  Tannée,  des 
témoignages  que  nous  rapportons  ici 
textuellement. 

«  Je  Tai  observée,  dit-il,  dans  le  ta- 
bleau astronomique  sculpté  au  plafond 
de  la  salle  du  Rhamesséum  (àTnèbes), 
appelée  le  Promenoir,  et  qui  date  de 
la  dix-huitième  dynastie.  Là ,  Sirius,  ou 
Sothis,  est  désigné  au-dessus  du  mois 
de  thoth ,  sous  la  forme  d'une  femme 
coiffée  de  longues  plumes,  et  portant 
le  nom  d'Isis -Thoth,  accompagné, 
comme  déterminatif,  d'une  étoile  sculp- 
tée; c'est  le  nom  égyptien  de  Sirius 
dans  tous  les  monuments.  Au  plafond 
du  tombeau  de  MénephthaF',  plus 
ancien  encore  que  le  Rhamesséum, 
quoiquepareillement  de  ladix-huitième 
dynastie,  la  déesse  Thoth  porte  en 
même  temps  le  nom  d'étoile  dlsis^  que 
toute  l'antiquité  nous  atteste  avoir  été 
la  désignation  de  Sirius  chez  les  Égyp- 
tiens. Une  autre  preuve  de  cette  rela- 
tion se  trouve  encore  dans  la  présence 
du  même  nom  de.  Thoth,  accompagné 
d'une  étoile,  au-dessus  de  la  vache 
couchée  dans  une  barque  avec  une 
grande  étoile  entre  les  cornes ,  qui  se 
voit  dans  les  tableaux  astronomiques 
d'Ombos,  de  Dendérah  et  d'Esneh. 
Sur  le  zodiaque  rectangulaire  de  Den- 
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dérâh,  la  déesse  qui  est  iigurée  en 
pied  est  appelée  Isis-Thoth;  la  vache 
couchée  est  désignée  par  le  même  nom 
écrit  à  côté  d'elle ,  et  sur  le  zodiaque 
du  petit  temple  au  nord  d*Esneh ,  la 
déesse  et  la  vache  avec  le  nom  de  Thoth , 
se  trouvent  ensemble  dans  un  même 
i)ateau.  Il  n'est  pas  un  monument  as- 
tronomique égyptien  qui  ne  confirme 
cette  relation  de  Tétoile-^  Isis  avec  le 
premier  mois  de  Tannée.  » 

Ce  lever  héliaque  de  Sirius,  Sothis 
ou  Isis-Thoth,  était,  en  effet,  wn  évé- 
nement en  Egypte  ;  il  arrivait  d'abord 
que  cet  astre  cessait ,  pendant  un  mois 
et  demi  environ,  d'être  visible  sur 
l'horizon,  parce  qu'il  se  levait  et  se 
couchait  f)endant  le  jour.  On  commen- 
çait ensuite  à  l'apercevoir  à  l'orient, 
un  peu  avant  le  lever  du  soleil ,  et  les 
jours  suivants  il  se  montrait  de  plus 
en  plus  sur  Thorizon  avant  la  fin  de 
la  nuit.  Ces  premières  apparitions  de 
Tétoile  d'Isis  avaient  lieu  quelques 
jours  après  le  solstice  d'été,  et  elles 
concouraient  exactement  avec  les  pre- 
mières crues  du  Kil.  Cette  étoile,  par 
son  lever,  concourait  donc  avec  le  plus 
grand  phénomène  naturel  de  l'Egypte , 
rinoDclation  ;  et  Ton  comprend  qu'il 
dut  être  observé  tous  les  ans  avec  une 
inquiète  exactitude.  Ces  observations 
firent  bientôt  connaître  que  ce  lever 
ayant  eu  lieu ,  par  exemple,  le  premier 
jour  de  l'année ,  le  premier  du  mois  de 
thoth ,  il  n'était  visible,  cj^uatre  années 
plus  tard,  que  le  deuxième  jour  du 
même  mois  ;  quatre  ans  plus  tard  en- 
core, que  le  3 ,  et  qu'après  120  années , 
cette  même  apparition  de  Sothis  n'ar- 
rivait plus  que  le  premier  Jour  du  se- 
cond, mois  de  l'année.  On  connut 
ainsi  la  cause  véritable  de  ce  retard 
apparent,  dès  qu'on  eut  remarqué  que 
l'année  réglée  par  le  calendrier  civil 
ne  renfermait  que  3G5  jours,  tandis 
que  le  lever  héliaque  de  l'étoile  n'ar- 
rivait qu'après.  365  jours  et  j.  On  ap- 
précia ainsi  les  causes  de  cette  rétro- 
gradation de  l'étoile  d'Isis  sur  le 
calendrier  ;  on  détermina  ainsi  deux  es- 
pèces d'années,  l'une  de  365  jours  et  j , 
^i  fut  appelée  ^e,  et  l'autre  de  365 
jours  seulement ,  nommée  vaguey  puis^ 


que  son  premier  jour  arrivait  succes- 
sivement dans  toutes  les  saisons  de 
l'année  ;  on  apprécia  aussi  cette  rétro- 
gradation, qui  était  d'un  mois  tous  les 
120  ans,  et  d'une  année  entière  de 
365  jours  après  1460  années  fixes.  On 
trouva  ainsi  une  période  qui  ramenait 
le  premier  jour  de  l'année  vague  au 
lever  héliaque  de  l'étoile,  ou  à  une 
année  naturelle;  alors  le  premier  jour 
du  premier  thoth  de  l'année  ^\t  cor- 
respondait au  premier  jour  de  l'année 
vague  ;  les  deux  années  avaient  un  point 
initial  commun  à  toutes  deux;  et 
comme  ce  point  initial  était  le  lever 
héliaque  de  cette  étoile  Sothis ,  on  ap- 
pela période  sotkiaqve  la  série  des 
1460  années  fixes  et  des  1461  années 
vagues  après  lesquelles  les  deux  années 
recommençaient  au  même  instant;  car 
1460  années  de  365  jours  et  j  renfer- 
ment exactement  le  même  nombre  de 
jours  que  1461  années  de  365  jours  ;  il 
y  en  a  533,265  dans  chacune  des  deux 
séries. 

JNous  venons  d'indiquer  l'origine  et 
la  composition  d'une  période  célèbre 
dans  l'antiquité  et  dans  les  ouvrages 
modernes,  période  incontestablement 
connue  des  prêtres  de  Thèbes  et  d'Hé- 
liopolis ,  puisqu'elle  n'est  autre  chose 
que  la  connaissance  de  l'année  de 
365  jours  et  j ,  dans  ses  rapports  avec 
le  calendrier  civil  de  l'Egypte  ;  et  à 
l'égard  de  cette  année  fixe ,  les  témoi- 
gnages d'Hérodote ,  de  Strabon ,  et  de 
Diodore  de  Sicile,  déjà  cités,  ne  sau- 
raient être  plus  formels.  Platon  s'ex- 
prime en  termes  plus  honorables  en- 
core pour  les  prêtres  de  l'Egypte  :  ils 
considéraient  les  astres  comme  les  ins- 
truments du  temps ,  et  cherchaient  la 
division- et  la  mesure  de  toutes  ses  par- 
ties dans  l'observation  du  ciel.  Il  pa- 
raît aussi  qu'ils  connaissaient  une  pé- 
riode lunaire  fort  courte ,  composée  de 
25  années  civiles  qui  formaient  309 
lunaisons;  ils  avaient  aussi  établi  la 
période  de  sept  jours,  et  une  autre  pé- 
riode de  trente  ans  ou  des  grandes  pa- 
négyries ,  plus  religieuse  peut-être 
que  physique  ou  astronomique.  Les 
prêtres  égyptiens  connaissaient  donc 
a  la  fois  l'année  vague  ou  sacrée,  et 
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Tannée  fixe  ou  accole,  qni  dépendait 
du  retour  périodique  des  équinoxes  et 
des  solstices. 

La  coïncidence  du  premier  jour  de 
Tannée  vague  avec  le  premier  jour  de 
Tannée  flxe,  coïncidence  qui  n'arrivait 
qu'après  1461  années  vagues,  fut  une 
époque  mémorable  dans  les  annales 
égyptiennes  ;  et  si  la  science  a  pu  dé- 
terminer le  jour  fixe,  dans  Tannée  ju- 
lienne proleptique,  où  cette  coïnci- 
dence, ce  renouvellement  des  deux 
années  a  pu  avoir  lieu  une  seule  fois, 
on  a  pu  en  déduire  facilement  tous  les 
renoHveliements  précédents.  C'est  ce 
qui  est  arrivé  en  effet;  on  pouvait,  il 
est  vrai ,  déduire  de  ce  qui  a  été  ex- 
posé plus  haut  (sur  la  coïncidence,  pen- 
dant une  suite  de  siècles  bien  plus 
longue  que  la  durée  d'une  période  so- 
thiaque ,  du  lever  de  Sothis  avec  le  20 
juillet  julien),  que  bien  certainement 
ce  même  20  juillet  avait  été  aussi  un 
jour  de  coïncidence  du  1*'  thoth  vague 
avec  le  1**^  thoth  fixe;  mais  les  tradi- 
tions écrites  ne  rendent  pas  même 
cette  déduction  nécessaire:  Censorin, 
qui  écrivait  au  troisième  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  nous  a  dit  de  cette  pé- 
riode sothiaque  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  la  connaître  exactement.  Son  ori- 
gine ,  dit-il ,  se-  compte  à  partir  de 
l'époque  où  le  premier  Jour  du  mois 
de  thoth  vague  coïncide  avec  le  lever 
héliaque  de   Sirius,  lever  qui,  pour 
i'Kgypte,  arrive  ordinairement  le  20 
juillet.  Censorin  ne  nous  apprend  pas 
en  même  temps  à  quelle  époque  re- 
montent l'observation,  la  théorie  et 
la  conséquence  de  cette  coïncidence, 
mais  il  nous  instruit  que  la  dernière 
a  eu  lieu  le  20  juillet  de  l'année  139  de 
Tère  chrétienne.  Ce  fut  donc  là  un  re- 
nouvellement de  la  période  sothiaque  ; 
ee  renouvellement  s'opéra  le  20  juillet 
139,  et  il  suit  que  le  précédent   re-, 
montait  au  même  jour  de  l'an  1322 
avant  Jésus-Christ.  Ce  renouvellement 
est ,  en  elfet ,  expressément  mentionné 
par  Tastronome  Théon  d'Alexandrie, 
comme  un  fait  conservé  par  l'histoire. 
On  peut  encore  remonter  à  un  renou- 
vellement antérieur,  et  qui  sera  de 
Tannée  2782;  enfin,  à  un  antérieur  en- 


core ,  celui  de  Tannée  4242 ,  si  les  sup- 
putations égyptiennes  paraissent  ja- 
mais Texiger. 

Voilà  donc  les  véritables  éléments  de 
la  période  sothiaque;  leur  détermina* 
tion  était  du  plus  haut  intérêt  |)our  les 
lumières  indispensables  à  Thistoire; 
car  Télément  de  cette  période  est  une 
année  entièrement  conforme  à  notre 
année  julienne;  de  sorte  qu'un  jourde 
cette  période  est,  pour  l'histoire,  un  jour 
du  calendrier  julien  supposé  en  usage 
dans  ces  temps  reculés;  enfin,  c'est  à 
Taide  de  cette  même  période  que  les 
innombrables  dates  historiques,  expri- 
mées selon  le  calendrier  de  Tannée 
vague ,  sont  rapportées  à  leur  concor- 
dance avec  l'année  julienne,  et 'sont 
ainsi  revêtues  d'une  expression  intelli- 
gible dans  le  style  moderne  et  les  sup* 
putations  généirales  de  Thistoire. 

On  a  en  effet  dressé  des  tables  de 
concordance  des  deux  sortes  d'années 
pendant  toute  la  durée  d'une  période, 
et  rédigé  des  méthodes  pour  traduire 
immédiatement,  en  style  julien,  les 
dates   exprimées  selon  le  calendrier 
vague  des  Égyptiens.  Le  jour  initial 
de  ces  tables  est  un  20  juillet  répon- 
dant à  un  r"  thoth  vague  et  à  un 
r*^  thoth  fixe;  et  comme  la  rétrogra- 
dation annuelle  n'était  que  d'un  quart 
de  jour,  il  en  résultait  que  le  1'"  tholh 
vague  correspondait,  pendant  quatre 
ans,  à  ce  l*'  Inoth  fixe  et  au  20  juillet; 
mais,  dès  la  cinquième  année,  il  y 
avait  un  jour  complet  de  retard;  en 
conséquence,  cette  cinouième  année 
vague  commençait  avec  le  19  juillet  et 
avec  le  cinquième  jour  épagomène  fixe, 
et,  de  rétrogradation  en  rétrogradation, 
tous  les  jours  de  Tannée  fixe  s'épui- 
saient par  le  cours  entier  de  ce  cycle, 
et  le  jour  du  renouvellement  de  la  |)é- 
riode  arrivait.  L'astronomie  et  This- 
toire ont  retiré  de  ces  notions,  très- 
sommaires  ici,  de  grandes  lumières  et 
de  grands  services;  mais  la  période 
sothiaque   n'a   jamais   cté   employée 
comme  ère  chronologique. 

Le  calendrier  vague  subsista  en 
Egypte  durant  un  temps  immémorial, 
et  Yannée,  dont  il  était  Timage,  fut 
réellement  adoptée  pour  établir  une 
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èr^  célèbre,  fréquemment  nommée  et 
employée  comme  ère  chronologique , 
soif  dans  l'histoire  des  sciences,  soit 
dans  celle  des  hommes.  Ce  fut  l'ère  de 
r^abonassar,  dont  le  premier  jour  fut 
le  l*tlioth  vague  qui  correspondit  au 
26  février  julien  de  Tannée  747  avant 
Jésus-Christ.  Les  anciens  astronomes 
l'avaient  adoptée,  et  Tun  de  ceux  des 
temps  modernes  (Bouilliaud)  n'a  pas 
hésité  à  en  faire  usage  dans  ses  écrits, 
vraisemblablement  parce  que  Tannée 
égyptienne  vague,  qui  règle  cette  ère, 
étant  composée  d'un  nombre  fixe  de 
jours  sans  fractions ,  les  calculs  en  de- 
venaient plus  faciles,  et  aussi,  peut- 
être  ,  parce  qu'en  se  servant  du  calen- 
drier vague  égyptien ,  comme  l'avaient 
fait  Ptolemée  et  ses  devanciers,  il  lui 
était  plus  facile  d'apprécier  en  Jours 
Tintervalle  qui  séparait  ses  propres 
observations  de  celles  des  astronomes 
grecs  qu'il  étudiait.  Sous  les  rois  grecs 
d'Egypte,  quoique  d'origine  macédo- 
nienne, le  calendrier  national  fut  con- 
servé dans  son  intégrité  :  ainsi  l'avait 
ordonné  Alexandre. 

Auguste  en  décida  autrement.  Après 
avoir  corrigé  les  irrégularités  de  son 
calendrier,  par  les  conseils  et  la  science 
de  Sosiçène  d'Alexandrie,  Rome  Tim- 
posa  à  1  Egypte  même,  et  un  ordre  du 
lils  adoptif'de  César  arrêta  tout  court 
la  marche  paisible  de  Tannée  vulgaire 
«n  Egypte,  et,  de  vague  qu'elle  était, 
cette  année  devint  lixe  au  moyen  d'une 
année  de  trois  cent  soixante-six  jours 
tous  les  quatre  ans ,  provenant  de  Tad- 
dition  (Tun  sixième  épa^omène  aux 
cinq  épagomènes  de  Tantique  année 
civile  de  TÉgypte.  Après  l'occupation 
d'Alexandrie,  Auguste  abolit  donc  Tu- 
sage  de  Tannée  va^ue ,  et  ordonna  que 
celte  année  fixe  tut  la  seule  admise 
dans  les  aifaires  publiques.  A  Tépoque 
où  cette  institution,  si  nouvelle  pour 
l'Egypte,  fut  établie,  le  V  thotb  de 
Tannée  va^ue  répondait  au  29  août  du 
calendrier  julien,  et,  comme  toute  ré- 
trogradation fut  arrêtée  par  Tintroduc- 
tion  du  jour  bissextile  dans  le  calen- 
drier égyptien ,  le  premier  jour  de  la 
nouvelle  année  fixe  égyptienne  se  trouva 
immuablement  attaché  à  ce  29  août 


romain;  de  plus,  les  deux  années 
étant  composées  d'un  nombre  égal  de 
jours ,  la  concordance  des  jours  des 
deux  calendriers  romain  et  égyptien 
fut  aussi  invariablement  établie;  le  1*' 
thoth  répondait  au  29  août,  le  2'  au 
30,  le  3'  au  31 ,  le  4"  au  1*"'  septembre, 
et  ainsi  de  suite,  sauf  l'exception  tem- 
poraire qui  résultait  du  bissextile  ro* 
main  et  du  sixième  épagomène  égyg- 
tien.  Cette  grande  réforme  s'opéra 
quand  le  1*'''  tlioth  vague  répondait  au 
29  août,  et  les  tables  de  concordance 
des  deux  années  vague  et  fixe  montrent 

Sue  le  29  août  julien  répondait  au  l*"' 
loth  vague  dans  les  années  ^5,  24, 
23  et  22  avant  Tère  chrétienne;  ce  fut 
aussi  le  temps  où  le  génie  d'Auguste 
asservit  TÉgypte  à  Tautorité  des  armes 
romaines.  Ces  faits  sont  contempo- 
rains ,  et  TÉgypte  vaincue  dut  se  prêter 
à  consacrer  cette  înnovatiou  anti-natio- 
nale par  une  seconde  non  moins  obsé- 
quieuse. L'époque  de  ces  ordonnances 
romaines  devint  Torigine  d'une  ère 
chronologique,  qui  fût  nommée  Tère 
d'Auguste.  Dès  cette  époque  Tannée 
fixe,  réglée  par  les  rescrits  impériaux, 
se  trouve  employée  dans  une  foule 
d'actes  publics  ou  privés;  elle  le  fut 
surtout  a  Alexandrie.  11  est  vrai  que  le 
reste  de  TÉgypte  peut  offrir  quelques 
rares  exemples  de  l'emploi  de  Tannée 
vague ,  que  les  astronomes ,  il  est  vrai , 
n'abandonnèrent  Jamais ,  comme  on  le 
voit  par  les  précieux  ouvrages  de  Ptole- 
mée et  de  Théon;  mais  1  église  chré- 
tienne d'Egypte  adopta  Tannée  fixe,  et 
tel  est  encore  aujourd'hui  le  calendrier 
légal  parmi  les  Coptes;  c'est  encore 
celui  qu'on  retrouve  dans  le  texte  des 
conciles  d'Orient;  enfin,  le  précieux 
manuscrit  chronologique,  connu  sous 
le  nom  d'Hémérologe  de  Florence,  a 
fidèlement  représenté  le  tableau  com* 
plct  de  la  concordance  du  jour  de  ce 
calendrier  de  Tannée  fixe  égyptienne 
avec  le  calendrier  romain ,  et  avec  celui 
de  plusieurs  autres  nations  de  TOrient, 
des  Syriens,  des  Tyriens,  etc.,  qui 
avaient  aussi,  en  ces  anciennes  coutu- 
mes ,  subi  le  joug  de  la  volonté  romaine. 
Du  reste,  ce  n'est  qu'en  Ég^'pte  qu'on 
trouve  l'exemple  de  la  durée,  presque 
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InGoie,  d'un  établissement  tel  que  le 
calendrier  national.  Il  subsiste  encore, 
et  les  recherches  de  nos  savants  con- 
temporains, fondées  sur  des  faits  as- 
tronomiques recueillis  par  Champol- 
lion  le  jeune  dans  les  tombeaux  des 
vieux  rois  de  Thèbes ,  en  font  remonter 
l'institution  régulière  à  Fan  3386  avant 
l'ère  chrétienne;  il  y  a  aujourd'hui  plus 
de  cinq  mille  ans. 

Les  monuments  originaux  qui  ser- 
vent de  preuve  à  cette  opinion  remon- 
tent jusqu'au  dix-huitième  siècle  avant 
cette  même  ère;  les  phases  de  l'année 
vague  sont  notées,  écrites  sur  ces  monu- 
ments. Ces  notes ,  recueillies  et  publiées 
par  le  savant  Français  que  je  viens  de 
nommer,  sont,  de  l'avis  de  nos  astro- 
nomes, les  plus  anciennes  traces  de 
division  civile  du  temps  et  de  numéra- 
tion qui  nous  soient  parvenues  des 
époques  antiques.  1\1.  Biot  en  a  déve- 
loppé la  théorie  et  les  conséquences 
dans  un  ouvrage  spécial  ;  il  y  a  reconnu 
la  simplicité  de  la  notation  de  l'année 
vague  égyptienne  sur  ces  monuments, 
simplicité  telle,  qu'elle  n'a  exigé  que 
des  yeux  et  de  l'intelligence  pour  être 
établie;  que  sa  contexture  et  la  série 
des  idées  qu'elle  exprime,  se  rappor- 
tant toutes  aux  phases  du  Ts'il,  mon- 
trent qu'elle  est  propre  à  l'flgypte,  et 
qu'elle  n'y  a  pas  été  unportée  de  quel- 
que autre  pays,  où  elle  aurait  été  usi- 
tée antérieurement;  que  cette  notation 
était   alors  l'expression  naïve,   mais 
exacte  pourtant  et  numérique,  de  la 
succession  et  de  la  durée  des  phéno- 
mènes que  le  débordement  périodique 
du  Nil  amenait  pour  l'agriculture;  que 
cette  notation ,  constanmient  fidèle  pen- 
dant tous  les  siècles  qui  l'ont  employée , 
l'est  aujourd'hui  encore;  et  le  savant 
géomètre,  dont  nous  rapportons  ici  les 
propres  paroles,  en  a  conclu  que,  dans 
cet  intervalle  de  cinq  mille  ans,  le  gon- 
flement du  Nil  s'est  opéré  constamment 
à  la  même  époque  de  Tannée  solaire, 
et  qu'il  a  amené  une  masse  moyenne 
d'eau  sensiblement  égale ,  par  les  mêmes 
périodes  d'accroissement  et  de  diminu- 
tion, puisque  le  débordement  a  duré  et 
dure  encore  le  même  temps. 
Il  nous  reste  aussi  quelques  débris 


du  calendrier  d«s  fêtes  religieases  d< 
rËg>'pte  ;  le  grand  temple  d'Ësneb  DOUf 
en  offre  un  exemple,  et  on  y  lit  encore 
l'ordre  des  principales  fêtes  oélâbrée 
dans  ce  magniOque  édiGce,  en  ThoD 
neur  de  ses  trois  principales  divinités 
^ui  étaient  Chnouphis,  Néîtb  et  Ji 
jeune  Haké.  Il  y  est  dit  que  Je  38  du 
mois  d'athvr  on  célébrait  la  fête  de  la 
déesse  Tnébouaou ,  le  25  du  même  mois 
celle  de  la  déesse  Menhi  (formes  di 
Neïth) ,  et  le  30  celle  d'Isis ,  tertiaire 
de  la  même  Néïth.  Le  l*'  du  mois  d< 
choïak,  on  tenait  une  panégyrie  (as- 
semblée  religieuse)  en  l'honneur  di 
jeune  dieu  Haké,  et  dans  ce  même  jouj 
la  panégyrie  de  Chnouphis.  Un  autre 
article  du  calendrier  sacré,  sculpté sui 
l'une  des  colonnes  du  pronaos,  porte 
ce  qui  suit  :  A  la  néoménie  dechoîak, 
panégyries  et  offrandes  dans  Je  temple 
de  Chnouphis,  seigneur  d'Esndi.  On 
étale  tous  les  ornements  sacrés;  on 
offre  du  pain,  du  vin  et  autres  li- 
queurs, des  Ixeufs  et  des  oies;  on  pré- 
sente des  collyres  et  des  paifums  au 
dieu  Chnouphis  et  à  la  déesse  sa  com- 
pagne; ensuite,  le  lait  à  Chnouphis. 
Quant  aux  autres  dieux  du  temple,  on 
offre  une  oie  à  la  déesse  Menni,  une 
oie  à  la  déesse  Néïth,  une  oie  à  Osiris, 
une  oie  à  Khem  et  à  Thoth,  une  oie 
aux  dieux  Phré,  Atmou,Thoré,  ainsi 
qu'aux  autres  dieux  adorés  dans  le  tem- 
ple; on  présente  ensuite  des  semences, 
des  fleurs  et  des  épis  de  blé,  au  sei- 
gneur Chnouphis,  souverain  d'Esneh, 
et  on  l'invoque  en  ces  termes,  etc. ,  etc. 
Le  texte  de  cette  prière  solennelle  est 
un  précieux  document  de  l'histoire 
mythologique  de  l'Égvpte. 

Au  palais  de  Métfinet-Habou,  on 
trouve  sur  la  muraille  extérieure,  au 
côté  sud ,  sculnté  en  grandes  lignes 
verticales,  le  calendrier  sacré  en  usage 
dans  cette  magnifique  habitation  royale 
de  Rhamsès-INleïamoun.  Avec  des  fouil- 
les, notre  dernier  voyageur  français  fit 
mettre  à  découvert  toute  la  portion  de 
ce  calendrier  sculpté,  qui  contient  les 
mois  de  thoth,  paôj)hi,  athyr,  choïak 
et  tybi ,  et  vers  1  extrémité  du  palais  se 
voit  aussi  un  article  à  la  date  du  mois 
de  pachôm,  le  neuvième  de  l'année.  Ce 
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prédeux  calendrier  offre  le  tableau  de 
toutes  les  fêtes  de  Tannée,  mois  par 
mois;  et,  à  la  suite  de  l'indication  de 
chaque  fête ,  on  a  énuméré  synoptique- 
meiït  la  quantité  et  Fespèce  âes  offran- 
des présentées  dans  chaque  cérémonie. 
On  7  lit  :  mois  de  thoth^  néoménie 
(nouvelle  lune,  plus  ordinairement  le 
V  jour  du  mois),  manifestation  de 
Fétoile  sothis;  l'image  d'Amon-Ra,  roi 
des  dieux,  sort  processionnellement  du 
sanctuaire,  accompagnée  par  le  roi 
Rhamsès ,  ainsi  que  par  les  images  de 
tous  les  autres  dieux  du  temple.  =Mois 
depadphif  le  19,  jour  de  la  principale 
panégyrie  d'Amon-Ra,  qui  se  célèbre 

Cpeusement  dans  Oph  (le  palais  de 
nac);  l'image  d'Amon-Ra  sort  du 
sanctuaire,  ainsi  que  celles  de  tous  ses 

I  dieux  synthrônes;  le  roi  Rhamsés  Tac* 
compagne  dans  la  panégyrie  de  ce  jour. 
=  il/oS  (Tattyr,  le  26,  panégyrie  de 
Phtath-Socharis;  le  roi  accompagne 
l'image  du  dieu  gardien  d  u  Rhamesseum 
de  Meîamoun  (le  palais  de  Médinet- 
Habou)  de  Thèbes  dans  la  panégyrie 
de  ce  jour,  et  cette  panégyrie  continuait 
encore  le  27  et  le  28  de  ce  même  mois. 
On  se  fait  une  idée  de  ces  cérémonies , 
à  la  fois  civiles  et  religieuses,  par  la 
représentation  de  celle-ci,  ^ui  est  le 
sujet  des  grands  bas-reliefs  supérieurs 
des  galeries  de  l'est  et  du  sud  de  la  se- 
conde cour  du  palais  de  Médinet-Habou. 
Nous  ajouterons,  pour  terminer  ce 
qui  nous  restait  à  dire  sur  ce  sujet, 
qu'on  a  recueilli  en  Egypte  assez  de 
renseignements  pour  restituer  tout  en- 
tier son  calendrier  civil  et  religieux; 
tableau  imposant  et  légal  des  devoirs 
imposés ,  pour  honorer  les  dieux ,  aux 

Ï>retres  et  aux  citoyens  d'un  pays  où 
a  croyance  religieuse  était  aussi  une 
loi  de  l'État. 

Pïous  avons  réuni  sur  les  planches  65 
et  66  tous  les  exemples  d'expressions 
graphiques  nécessaires  pour  la  connais- 
sance des  mesures,  du  calendrier  et 
des  dates,  et  tous  ces  éléments  sont 
ii'un  usage  général  et  constant  dans 
l'étude  de  toute  sorte  de  monuments , 
les  mesures  et  les  dates  étant  des  no- 
tions du  premier  ordre  dans  la  reclier- 
che  des  faits  de  l'histoire. 

16*  Livraison,  (Egypte.) 


Le  sujet  n»  1  de  la  planche  65  repré- 
sente les  neuf  premiers  doi^  de  la 
coudée  égyptienne,  c'est'à-dire,  deux 

f calmes  et  un  doigt  de  la  grandeur  dé 
'original  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ces  coudées  en  bois  ou  en  pierre, 
trouvées  dans  les  tombeaux,  n'étant 
que  des  simulacres  de  ces  mesures,  et 
non  pas  des  étalons  absolus ,  on  ne  doit 
pas  y  chercher  une  longueur  exacte  du 
U^pe  légal ,  ni  une  scrupuleuse  division 
de  toutes  ses  parties.  On  remarquera 
donc  seulement  l'ensemble  de  cet  ins- 
trument et  ses  principales  parties  ;  mais 
l'uniformité  ae  tous  les  simulacres 
connus,  sauf  quelque  différence  dans 
le  texte  de  leurs  inscriptions  funéraires, 
nous  autorise  à  croire  qu'ils  représen- 
tent exactement  la  forme  générale  des 
mesures  usuelles. 

La  religion  nationale  se  montrait 
partout  en  Egypte ,  et  toutes  les  divi- 
sions et  subdivisions  des  mesures  pu- 
bliques étaient  placées  sous  l'invocation 
d'une  divinité  :  ainsi  on  voit  sur  le  mo- 
dèle que  nous  reproduisons  (n<»  1, /)/.  65) 
que  chaque  doigt  de  la  coudée  porte, 
aans  la  ligne  supérieure,  le  nom  ou  le 
symbole  d'un  dieu  ;  le  1'%  de  droite  à 
paudie,  est  le  soleil;  le  2%  Thméï  ou 
la  justice;  le  5",  Osiris;  le  6*",  Isis;  le 
7*  Anubis,  etc. 

Dans  la  ligne  au-dessous  est  la  dl 
signation  d'abord  de  la  mesure  elU 
même,  coudée  royale ,  et  de  ses  priA. 
cipales  parties. 

Les  chiffres  et  les  traits  perpendicu 
laires  qui  sont  plus  au-dessous ,  indi« 
quent  la  division  en  doigts  ;  et ,  de  plus  « 
les  subdivisions  du  doi^t  lui-même,  de 
droite  à  gauche,  en  moitié,  en  tiers,  en 
quart,  en  5%  6%  7%  8%  9*  et  10'  de 
doigt,  subdivision  qui  est  portée  jus- 
qu'à la  16*  partie  du  doigt  dans  les  cou- 
oées  originales.  Tous  ces  détails  de  la 
coudée  portent  sur  notre  planche  65  le 
n°  1. 

Par  les  chiffres  suivants,  on  désigne 
tous  les  signes  d'écriture  nécessaires 
pour  exprimer  les  divisions  du  temps 
et  les  dates;  le  signe  figuratif  du  soleil 
se  trouve  dans  tous,  parce  que  la  divi- 
sion du  temps  était  fondée  sur  la 
marche  de  cet  astre,  qui  fait  aussi  le 
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jour  et  la  nuit;  le  n^  2  est  le  signe  de 
ihètercy  et  de  l'heure  de  la  nuit,  par- 
ticulièrement caractérisée  par  Tétoile; 
le  signe  \v*  3  signifie  un  soleil,  c'est- 
à-dire,  un  jour;  le  n»  4,  caractérisé 
par  le  croissant  lunaire  renversé,  ex- 
prime ridée  mow:  le  signe  du  soleil 
précédé  de  la  branche  du  palmier,  arbre 
qui ,  selon  Horapollon,  poussait  chatfue 
année  une  de  ses  branches,  exprime 
ridée  année}  le  signe  n*  6  est  le  sceptre 
des  pauégyries ,  auquel  est  suspendu  le 
simulacre  d'une  grande  salle  hypostyle , 
où  se  tenaient  les  grandes  assemblées 

Solitiques  et  religieuses,  à  des  époques 
éterminées,  et  qu'on  appelait  pané- 
gyries  :  ce  sceptre  est  extérieurement 
dentelé,  et  chaque  cran  y  indique  une 
année  ;  le  groupe  qui  {)orte  le  n»  7  est 
un  exemple  de  l'emploi  des  signes  pré- 
cédents; ils  sont  tirés  d'une  stèle  fu- 
néraire, et  indiquent  la  durée  exacte 
de  la  vie  du  défunt,  qui  vécut  :  années, 
77;  mois,  9;  jours,  20. 

I.es  chiffres  de  cette  date  sont  en 
écriture  hiéroglyphique.  Le  tableau 
complet  des  signes  de  cette  écriture , 
suffisants  pour  exprimer,  par  de  faciles 
combinaisons,  tous  les  nombres,  de- 
puis un  jusqu'à  un  million,  et  au  delà, 
est  exposé  sur  notre  planche  66  (ta- 
bleau A).  Le  tableau  B  présente  les 
chiffres  hiératiques  et  les  chiffres  dc- 
moti(|ues.  La  connaissance  de  ces  trois 
classes  de  chiffres  est  indispensable 
pour  l'étude  fructueuse  des  monuments 
égyptiens;  car  il  y  a  peu  d'inscriptions 
dans  lesquelles  on  ne  trouve  ou  des 
nombres  ou  des  dates,  qui  sont  expri- 
més sur  les  monuments  de  la  sculpture, 
en  chiffres  hiéroglyphiques  (tableau  A)  ; 
sur  les  manuscrits  provenant  des  tem- 
ples ,  en  chiffres  hiératiques  (tableau  B)  ; 
et  sur  tous  les  contrats,  lettres  et  au- 
tres écrits  des  particuliers,  en  chiffres 
démotiques  (même  tableau  B).  On  voit 
que  ce  système  numérique  n'était  pas 
arrivé  à  la  perfection  du  système  des 
modernes,  quoique  certains  signes  aient 
des  formes  semblables,  et  la  lecture  de 
ces  signes  était  aussi  embarrassée  que 
leur  expression  graphique.  La  série  des 
chiffres  hiératiques  abonde  en  singula- 
rités de  cet  ordre;  on  y  lit  en  effet,  de 


droite  à  gauche,  vn^  deux,  ints^ 
quatre  y  trois-deux  (cinq),  troU'tnA^ 
(six),  trois-quatre  (sept),  quatre^qua- 
tre  (huit),  neuf  y  dix  y  d^-un  (onze), 
diX'deiix  (douze) ,  dix-trois  (treize), 
dix-quatre  (quatorze) ,  dix-tro^s-deux 
(quinze),  dix-trois-trois  (seize),  dix* 
quatre-trois  (dix -sept),  dix-quatre- 
quatre  (dix-huit),  dix-neuf  {dix-neaî) y 
dix-dix  (vingt) ,  dovble-mx-un  (vingt 
et  un) ,  double  dix-deux  (  vingt-deux), 
double-dix-trois  (vingt-trois) ,  d(nd)le 
dix-deux-deux  (vingt-quatre) ,  double 
dix-troiS'deux  (vingt-cinq),  double- 
dix-trois-trois  (vingt-six) ,  diuhle-dix 
quatî^e-trois  (vingt-sept) ,  doublenlix 
quatre-^atre  (vingt-huit),  double-dix 
n«{/'( vingt- neuf),  trente. 

A  l'exception  de  quelques  Tarlétci 
de  forme  dans  les  signes,  le  système 
démotique  se  produit  par  les  mêmes 
combinaisons.  On  trouve  de  ce  derniei 
Système  graphique  numérique  un  très- 
grand  nombre  d'exemples  dans  !« 
contrats  très-fréquemment  découvert: 
en  Egypte ,  et  dont  les  dates ,  expriniéei 
au  moyen  de  ces  chiffres ,  sont  d'un  in 
térét  supérieur  pour  l'histoire;  et  C( 
grave  motif  est  plus  que  suffisant  poui 
assurer  h  cet  exposé,  malgré  la  minutit 
des  détails ,  l'attention  bienveillante  di 
lecteur. 

Elle  sera  attirée  non  moins  vivemeni 
sans  doute  par  le  tableau  C  des  signe: 
hiéroglyphiques  destinés  à  désigniîi 
chacun  des  douze  mois  de  l'année;  ih 
sont  répartis  en  trois  saisons  :  la  pre- 
mière est  celle  de  la  véaétafiony  fi^un-c 
par  un  sol  planté  d'arbres  et  de  rieurs 
Ce  signe  de  saison  est  surmonté  di 
croissant  lunaire  renversé,  répété  jus 
qu'à  trois  fois ,  ou  bien  accompagné  dei 
chiffres  exprimant  les  nombres  I,  If 
III,  IIII,  ce  qui  fait  lire  les  signes 
première  lune  (ou  premier  mois)  de  k 
végétation,  seconde  lune,  etc.  Cetti 
notation  des  mois  est  uniforme  poui 
chacune  des  deux  autres  saisons,  et  U 
cinquième  groupe  de  notre  tableau  s( 
lira,  d'après  le  même  principe:  pre- 
mière lune  ou  premier  mois  de  la  sai- 
son des  récoltes;  enfin,  le  neuvièmi 
groupe ,  où  le  signe  figuratif  de  l'eau  es 
trois  fois  répété,  se  lira  également  pre 
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ineat  à  tous  les  éléments ,  par  lu  i-même 
immatériel,  incorporel,  incréé,  indi- 
irisiUe,  invisible,  et  tout  par  lui-roéme 
et  en  lui-même,  et  qui,  comprenant 
tout  en  lui,  communiquait  atout;  et 
la  doctrine  symbolique,  ajoute  le  phi- 
losophe que  nous  citons ,  nous  enseigne 
gue  par  le  grand  nombre  des  divinités 
aie  ne  montra  qu'un  seul  dieu,  et,  par 
la  variété  des  pouvoirs  émanés  de  lui , 
Tunité  de  son  pouvoir.  C'est  ainsi  que 
parlaient  les  philosophes  égyptiens 
eux-mêmes,  et  qu'ils  s'exprimaient 
dans  leurs  livres  sacrés. 

Un  tel  témoignage  a  une  tout  au- 
tre autorité  que  les  plaisanteries  des 
satiriques  anciens  ou  modernes;  et 
Télude  récente  des  ouvrages  mêmes 
des  Égyptiens,  les  tableaux  religieux 
qui  couvrent  leurs  monuments ,  et  les 
textes  écrits  qui  en  donnent  l'interpré- 
tation ,  ont  ratifié  enfin  l'opinion  des 
personnes  de  bonne  foi  que  n'offen- 
se pas  l'antiquité  de  la  raison  hu- 
maine ,  et  qui  ne  réservent  pas  orgueil- 
leusement pour  leur  siècle   et  pour 
leurs  amis,  les  révélations  de  l'esprit  et 
les  plus  nobles  inspirations  de  rame. 
Quelques  mots  peuvent  suffire  pour 
donner  une  idée  vraie  et  complète  de 
la  religion  égyptienne  :  c'était  un  jno- 
nothéisme  pur,  se  manifestant  extérieu- 
rement par  un  polij théisme  symbolique^ 
c'est-à-dire,  un  seul  dieu  dont  toutes 
les  qualités  et  les  attributions  étaient 
personnifiées  en  autant  d'agents  actifs 
ou  divinités  obéissantes. 

Dans  cette  religion  antique,  comme 
dans  toutes  celles  de  l'ancien  monde, 
on  remarque  trois  points  principaux , 
savoir  :  le  dogme ,  ou  la  morale  ;  la 
hiérarchie,  iiidiquant  le  rang  et  l'au- 
torité des  agents;  enfin  le  culte  y  ou  la 
forme  de  ces  agents ,  et  les  cérémonies 
sacrées  pratiquées  en  public  ou  dans  le 
secret  du  sanctuaire. 

Le  premier  point,  5  l'égard  des 
Égyptiens ,  est  clairement  établi  par  les 
faits  et  l'opinion  des  hommes  les  plus 
distingués ,  et  il  est  très-vrai  que  les 
Égyptiens  s'étaient  élevés,  par  leur 
pensée  et  la  longue  observation  de  la 
nature,  à  l'idée  de  TunitédeDieu ,  de 
rimmortalité  de  l'âme ,  et  d'une  autre 


vie  qui  serait  celle  des  peines  ou  des 

récompenses. 

Le  second  point  peut  se  résumer 
par  ces  paroles  de  Champollion  le 
jeune,  écrites  en  la  contemplation  des 
monuments  mêmes  qui  avaient  si  vi- 
vement éclairé  son  esprit  dans  la  te- 
cherche  studieuse  des  traces  de  la  phi- 
losophie égyptienne. 

«  C'est  dans  le  temple  de  Ralabschi, 
en  Nubie  (qu'il  visitait  le  27  janvier 
1829),  que  J'ai  découvert  une  nou- 
velle génération  de  dieux ,  et  oui  com- 
plète le  cercle  des  formes  a'Amon, 
point  de  départ  et  point  de  réunion 
de  toutes  les  essences  divines.  Amon- 
Ra,  Vétre  suprême  et  primordial, 
étant  son  propre  père ,  est  qualifié  de 
mari  de  sa  mère  (la  déesse  Mouth),  sa 
portion  féminine  renfermée  en  sa  pro- 
pre essence  à  la  fois  mâle  et  femelle  « 
ApaevoOeXuç  :  tous  les  autres  dieux  égyp- 
tiens ne  sont  que  des  formes  de  ces 
deux  principes  constituants ,  considé- 
rés sous  différents  rapports  pris  isolé- 
ment. Ce  ne  sont  que  de  pures  abs- 
tractions du  grana  être.  Ces  formes 
secondaires,  tertiaires,  etc.,  établis- 
sent une  chaîne  non  interrompue  qui 
descend  des  cieux,  et  se  matériahse 
jusqu'aux  incarnations  sur  la  terre ,  et 
sous  forme  humaine.  La  dernière  de 
ces  incarnations  est  celle  d'Horus ,  et 
cet  anneau  extrême  de  la  chaîne  di- 
vine forme,  sous  le  nomd'Horammon, 
l'n  des  dieux,  dont  Amon-Horus  (le 
grand  Amon,  esprit  actif  et  généra- 
teur) est  l'A.  Le  point  de  départ  de  la 
mythologie  égyptienne  est  une  triade 
formée  des  trois  parties  d^y^mon-Ra, 
savoir  :  Amon  (le  mâle  et  le  père), 
Mouth  (la  femelle  et  la  mère),  et 
Khons  (le  fils  enfant).  Cette  triade 
s'étant  manifestée  sur  la  terre,  se  ré- 
sout en  Osiris,  Isis  et  Horus.  Mais  la 
parité  n'est  pas  complète,  puisque 
Osiris  et  Isis  sont  frères.  C'est  à  Ka- 
labschi  que  j'ai  enfin  trouvé  la  triade 
finale ,  celle  dont  les  trois  membres  se 
fondent  exactement  dans  trois  mem- 
bres de  la  triade  initiale  :  Horus  y 
porte  en  effet  le  titre  de  mari  de  la 
mère;  et  le  fils  qu'il  a  eu  de  sa  mère, 
et  qui  se  nomme  Maloidi  (  le  MandcfUH 
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supposer  qu^au  XXI*  siècle  avant 
l'ère  chrétienne  ce  système  de  notation 
fût  nouveau  ou  récemment  introduit. 
Plusieurs  monuments  témoignent  en 
faveur  d'une  opinion  toute  contraire  à 
une  telle  supposition;  mais  Tépoque 
de  ces  monuments,  bien  certainement 
antérieurs  à  la  XVir  dynastie ,  reste 
encore  incertaine,  ou  se  perd  dans  les 
ténèbres  des  temps  primitifs.  » 

Nous  abrégeons  ici  l'analyse  de  ce 
grand  travail  sur  le  calendrier  égyp- 
tien ;  ce  que  nous  venons  d'en  dire 
suffira  à  l'ensemble  de  notre  plan. 
N'oublions  pas,  toutefois,  d'ajouter 
ces  mémoraoles  paroles  d'un  de  nos 
plus  habiles  astronomes,  M.  Biot, 
qui  a  dit  :  «  La  notation  de  l'année 
vague  que  Champollion  le  jeune  nous 
fait  connaître  est  peut-être  le  plus  an- 
cien monument  de  temps  et  de  numé- 
ration qui  soit  resté  dans  la  mémoire 
des  hommes.  »  C'est  donc  toujours 
l'Egypte  qui  fut  la  primitive  école  de 
la  science  et  celle  de  toute  civilisa- 
tion. 

S  XIX.  REUGION. 

En  écrivant  ces  premières  lignes  sur 
une  des  plus  importantes  institutions 
de  Tantiquc  Egypte,  nous  nous  rap- 
pelons, sans  le  vouloir,  ces  paroles 
tirées  d'un  des  anciens  livres  philoso- 
phiques ég.v|)gticns ,,  attribués  à  Her- 
mès :  «  O  Egypte,  Égvpte,  y  est-il  dit, 
«  un  temps  viendra  où ,  au  lieu  d'une 
«  religion  pure  et  d'un  culte  pur ,  tu 
«  n'auras  plus  que  des  fables  ridicules, 
«  incroyables  à  la  postérité,  et  qu'il  ne 
«  te  restera  plus  que  des  mots  gravés 
«  sur  la  pierre ,  seuls  monuments  qui 
«  attesteront  ta  piété.  »» 

Le  temps  et  les  malheurs  qui  frap- 

{M'rent  Th'lgvpte  réalisèrent  aussi  cette 
atale  prophétie,  et  les  peuples  lettrés 
fjue  rF.gvpte  eduqua,  se  ehareèrent 
à  feiivi  de  lui  priHer  les  plus  ridicules 
croyances ,  les  plus  monstrueuses  pra- 
tiques. 


tienne.  Les  premiers  Toyageurft  grecs, 
témoins  des  cérémonies  clu  culte ,  n'en 
comprirent  pas  l'expression  embléma- 
tique, et  n'en  virent  que  la  partie 
matérielle.  D'après  le  rapport  de  quel- 
ques-unes de  ces  mêmes  cérémonies 
avec  les  phénomènes  célestes,  ils  ju- 
gèrent que  cette  religion  était  toute 
astronomique ,  et  cherchèrent  à  inter- 
préter par  ce  moyen  tous  le^mythc»  sa- 
crés ,  même  les  plus  opposés  dans  leun 
sources  et  dans  leur  motif  réel  ;  des 
suppositions  astronomiques,  il  n'3^avai1 
qu  un  pas  aux  rêveries  astrologiques, 
et  on  ne  se  fit  faute  d'en  doter  la  sa 
gesse  égyptienne.  Les  monuments  pu 
blics  de  l'Egypte  démentaient  haute- 
ment toutes  ces  suppositions ,  mais  lei 
voyageurs  étrangers  en  ignoraient  U 
langage  et  l'interprétation;  les  suppo 
sitions  les  moins  fondées,  les  moins 
raisonnables  s'accréditèrent  ainsi,  ré- 
pétées par  quelques  écrivains  de  l'an- 
tiquité, et  ceux  des  temps  modernes 
ont  encore  ajouté  à  toutes  ces  erreurs 
par  des  suppositions  nouvelles,  noi 
moins  hasardées  que  celles  dont  ils  s( 
faisaient  les  bénévoles  plagiaires. 

C'est  sur  de  si  incertains  témoi- 
Çnages  que  les  anciens  philosopher 
eg}'ptiens,  instituteurs  d'une  des  pluj 
illustres  nations  qui  aient  jamais 
existé ,  ont  été  déclarés  ignorants  d< 
la  divinité,  enfoncés  dans  les  ténèbres 
du  polythéisme,  n'adorant  que  des 
agents  matériels,  en  un  mot,  aveu- 
gles ,  impies ,  et  athées  pour  tout  dire. 

Quelques  philosophes  cependant, 
plus  disposés  à  bien  voir ,  animés  de 
quelque  impartialité,  et  plus  capables 
de  sérieuses  études ,  approchèrent  peu 
à  peu  de  Ja  vérité,  et  furent  ainsi 
récompensés  de  la  fatigue  de  leurs 
veilles.  Porphyre  osa  afOrmer  que  les 
Égyptiens  ne  connaissaient  autrefois 
qu'un  seul  dieu  ;  Hérodote  avait  dit 
aussi  que  les  Thébains  avaient  l'idée 
d*un  dieu  unique  qui  n'avait  pas  eu 
de  commencement,  et  qui  était  im- 
mortel; lamblique,  très-curieux  scru- 


Selon  (luelques  écrivains  grei's  ou     tateur  de  la  philosophie  des  anciens 
romains ,  radoration  des  animaux  et  de     siècles ,  savait ,  d'après  les  Égyptiens 


certaines  productions  de  la  terre  était 
un  des  préceptes  de  la  religion  égyp- 


eux-mémes ,  qu*ils  adoraient  un  diei 
maître  et  créateur  de  l'univers ,  supé 
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rieur  à  tous  les  éléments ,  par  lui-même 
iininatérie] ,  incorporel,  incréé,  indi- 
visible, invisible,  et  tout  par  lui-même 
et  en  lui-même,  et  qui,  comprenant 
tout  en  lui,  communiquait  atout;  et 
la  doctrine  symbolique,  ajoute  le  phi- 
losophe que  nous  citons ,  nous  enseigne 
que  par  le  grand  nombre  des  divinités 
elle  ne  montra  qu'un  seul  dieu,  et,  par 
la  variété  des  pouvoirs  émanés  de  lui , 
l'unité  de  son  pouvoir.  C'est  ainsi  que 
parlaient  les  philosophes  égyptiens 
eux-mêmes,  et  qu'ils  s'exprimaient 
dans  leurs  livres  sacrés. 

Un  tel  témoignage  a  une  tout  au- 
tre autorité  que  les  plaisanteries  des 
satiriques  anciens  ou  modernes;  et 
l'étude  récente  des  ouvrages  mêmes 
des  Égyptiens,  les  tableaux  religieux 
qui  couvrent  leurs  monuments ,  et  les 
textes  écrits  qui  en  donnent  l'interpré- 
tation ,  ont  ratiGé  enfin  l'opinion  des 
personnes  de  bonne  foi  que  n'offen- 
se pas  l'antiquité  de  la  raison  hu- 
maine ,  et  qui  ne  réservent  pas  orgueil- 
leusement pour  leur  siècle  et  pour 
leurs  amis,  les  révélations  de  l'esprit  et 
les  plus  nobles  inspirations  de  Vâme. 

Quelques  mots  peuvent  sufHre  pour 
donner  une  idée  vraie  et  complète  de 
la  religion  égyptienne  :  c'était  un  mo- 
nothéisme  pur,  se  manifestant  extérieu- 
rement par  un  polythéisme  symbolique  y 
c'est-à-dire ,  un  seul  dieu  dont  toutes 
les  qualités  et  les  attributions  étaient 
personnifiées  en  autant  d'agents  actifs 
ou  divinités  obéissantes. 

Dans  cette  religion  antique,  comme 
dans  toutes  celles  de  l'ancien  monde , 
on  remarque  trois  points  principaux , 
savoir  :  le  dogme ,  ou  la  morale  ;  la 
hiérarchie  y  indiquant  le  rang  et  l'au- 
torité des  agents;  enfîn  le  ciilley  ou  la 
forme  de  ces  agents ,  et  les  cérémonies 
sacrées  pratiquées  en  public  ou  dans  le 
secret  du  sanctuaire. 

Le  premier  point,  à  l'égard  des 
É^ptiens ,  est  clairement  établi  par  les 
faits  et  l'opinion  des  hommes  les  plus 
distingués ,  et  il  est  très-vrai  que  les 
Égyptiens  s'étaient  élevés,  par  leur 
pensée  et  la  longue  observation  de  la 
nature,  à  l'idée  de  TunitédcDieu ,  de 
l'immortalité  de  l'âme,  et  d'une  autre 


vie  qui  serait  celle  des  peines  ou  des 

récompenses. 

Le  second  point  peut  se  résumer 
par  ces  paroles  de  ChampoUion  le 
jeune,  écrites  en  la  contemplation  des 
monuments  mêmes  qui  avaient  si  vi- 
vement éclairé  son  esprit  dans  la  re- 
cherche studieuse  des  traces  de  la  phi- 
losophie égyptienne. 

a  C'est  dans  le  temple  de  Ralabschî, 
en  Kubie  (qu'il  visitait  le  27  janvier 
1829),  que  j'ai  découvert  une  nou- 
velle génération  de  dieux ,  et  oui  com- 
plète le  cercle  des  formes  a'Amon, 
point  de  départ  et  point  de  réunion 
de  toutes  les  essences  divines.  Amon- 
Ra,  Vétre  suprême  et  primordial , 
étant  son  propre  père ,  est  qualifié  de 
mari  de  sa  mère  (ta  déesse  Moutb),  sa 
portion  féminine  renfermée  en  sa  pro- 
pre essence  à  la  fois  mâle  et  femelle, 
ApaevcOeXu;  :  tous  les  autres  dieux  égyp- 
tiens ne  sont  que  des  formes  de  ces 
deux  principes  constituants,  considé- 
rés sous  dinérents  rapports  pris  isolé- 
ment. Ce  ne  sont  que  de  pures  abs- 
tractions du  grana  être.  Ces  formes 
secondaires,  tertiaires,  etc.,  établis- 
sent une  chaîne  non  interrompue  qui 
descend  des  cieux,  et  se  matérialise 
jusqu'aux  incarnations  sur  la  terre,  et 
sous  forme  humaine.  La  dernière  de 
ces  incarnations  est  celle  à'Horus ,  et 
cet  anneau  extrême  de  la  chaîne  di- 
vine forme ,  sous  le  nom  d'Horammon, 
l'n  des  dieux,  dont  Amon-Horus  (le 
grand  Amon,  esprit  actif  et  généra- 
teur) est  l'A.  Le  point  de  départ  de  la 
mythologie  égyptienne  est  une  triade 
formée  des  trois  parties  d^Amon-Ray 
savoir  :  Amon  (le  mâle  et  le  père), 
Mouth  (la  femelle  et  la  mère),  et 
Khons  (le  fils  enfant).  Cette  triade 
s'étant  manifestée  sur  la  terre,  se  ré- 
sout en  Osiris,  Isis  et  Horus.  Mais  la 
parité  n'est  pas  complète,  puisque 
Osiris  et  Isis  sont  frères.  C'est  à  Ka- 
labschi  que  j'ai  enfîn  trouvé  la  triade 
finale ,  celle  dont  les  trois  membres  se 
fondent  exactement  dans  trois  mem- 
bres de  la  triade  initiale  :  Horus  y 
porte  en  effet  le  titre  de  mari  de  la 
mère;  et  le  fils  qu'il  a  eu  de  sa  mère» 
et  qui  se  nomme  MaUmU  (  le  MandcfUH 
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dans  les  Proscynéina  grecs),  est  le 
dieu  principal  àe  Kalabsclii,  et  cin- 
quante bas-relicfs  nous  donnent  sa 
généalogie.  Ainsi  la  triade  finale  se 
formait  d'Horus,  de  sa  mère  Isis  et 
de  leur  fils  Malouli ,  personnages  qui 
rentrent  exactement  dans  la  triade 
initiale,  Amon,  sa  mère  Wout  et  leur 
fils  Klions.  Aussi  Malouli  était-il 
adoré  à  Kalabschi  sous  une  forme  pa- 
reille à  celle  de  Khons ,  sous  le  même 
costume ,  et  orné  des  mêmes  insignes  ; 
seulement ,  le  jeune  dieu  porte  ici  de 
plus  le  titre  de  Seigneur  de  Talmis , 
c'est-à-dire  de  Kalabschi,  que  les 
çéographes  grecs  appellent  en  etïet 
Tamis  y  notu  gui  se  retrouve  d'ail- 
leurs dans  les  inscriptions  des  tem- 
ples. » 

Ainsi  l'ensemble  du  système  de  la 
hiérarchie  religieuse  égyptienne  était 
composé  d'une  série  de  triades,  diver- 
sifiées sans  être  isolées,  s'cnchaînant 
les  unes  aux  autres  par  des  alliances 
collatérales  attentivement  constituées, 
et  chaque  temple  de  l'Egypte  était 
spécialement  consacré  à  une  de  ces 
triades. 

Chaque  nome  ou  province  avait  sa 
triade  ;  et  celle  qui  était  adorée  dans 
le  temple  de  la  capitale  d'un  nome, 
était  aussi  l'objet  du  cuite  public  dans 
tous  les  temples  des  autres  lieux  du 
même  nome  ;  chaque  nome  ayant  ainsi , 
on  pourrait  dire,  un  culte  particulier 
voué  à  trois  portions  distinctes  de 
l'être  divin,  lesquelles  avaient  leurs 
noms  et  leurs  formes  spéciales. 

Quelquefois  un  grand  édifice  était 
consacré,  divisé  conventionnellemcnt 
en  deux  portions,  à  deux  triades  en 
même  temps  ;  ainsi  le  grand  tem|)!e 
d'Ombos ,  dont  les  ruines  ont  encore 
un  aspect  très-imposant ,  était  occupé 
par  deux  triades,  et  chacune  d'elles 
résidait  dans  une  moitié  de  l'édilice 
divisé  longitudinalement.  De  ces  deux 
triades,  l'une  est  composée  des  divini- 
tés Sevek-Ra  (la  forme  primordiale  de 
Saturne ,  Rronos),  à  tête  de  crocodile, 
de  Hathôr,  la  Vénus  égyptienne,  et  de 
leur  fils  Khons-Hor  ;  l'autre  comprend 
Aroëris,  la  déesse  Tsonén  ouf  ré  et  leur 
fils  Pnevtho. 


D'autres  divinités  étaient  en  même 
temps  adorées  dans  un  même  teinple 
pour  des  motifs  particuliers  :  c'étaieni 
des  divinités  synthrônes  auxquelles  or 
adressait  des  prières  et  des  offrandes 
après  avoir  fait  ce  qui  était  dd  à  la 
Triade. 

Par  une  déférence  toute  politique, 
la  divinité  principale  d'un  nome  était 
adorée  connne  divinité  synthrône  dans 
le  nome  le  plus  voisin.  l5es  règles  fîxeî 
et  conformes  avaient  établi  ces  pré- 
séances, et  elles  sont  assez  certamej 
pour  aider  l'archcologue  à  reconnaître, 
aux  tableaux  religieux  qui  subsisteni 
encore  dans  les  ruines  des  édiGces 
quelles  divinités  y  furent  adorées  er 
première  ou  en  deuxième  ligne. 

Ainsi,  au  petit  temple  de  Thèfoei 
situé  derrière  FAménophiiun,  etdanj 
un  lieu  solitaire  dénué  de  toute  végé- 
tation, les  tableaux  qui  ornent  le  ban- 
deau de  la  porte  du  propylon,  repré- 
sentent Ptoïémée  Soter  11*  faisant  des 
offrandes,  du  côté  droit,  à  la  déessi 
Hathôr  (Vénus)  et  à  la  grande  triade  d( 
Thèbes,  Amon  Ra,  Mouth  et  Chons 
du  côté  gauche,  à  la  déesse  Thmé  oi 
Thémeï  (la  vérité  ou  la  justice,  Thé 
mis)  et  a  une  triade  formée  du  dicc 
hiéracocéphale  Mandou ,  de  son  épouse 
Ritho  et  de  leur  fils  Harphré.  Ces  troiîî 
divinités,  celles  qu'on  adorait  princi- 
palement à  Hermonthis,  occupent  ki 
partie  du  bandeau  dirigée  vers  cette 
capitale  de  nome. 

(^es  courts  détails  suffisent,  lors- 
qu'on est  un  peu  familiarisé  avec  le 
système  de  décoration  des  monuments 
égyptiens ,  pour  déterminer  avec  certi- 
tude, X°  à  quelles  divinités  fut  spÀna- 
lement  dédié  le  temple  auquel  ce  pro- 
pylon  donne  entrée;  2*  et  quelles 
divinités  y  jouissent  du  rang  de  svn- 
thrônes;  et  il  devient  ici  de  toute  évi- 
dence qu'on  adorait  spécialement  dans 
ce  temple  le  principe  de  beauté  con- 
fondu et  identifié  avec  le  principe  de 
vérité,  de  justice ,  ou,  en  termes  mytho- 
logiques ,  que  cet  édifice  était  consacré 
à  la  déesse  Hathôr,  identifiée  avec  la 
déesse  Thméï.  Ce  sont,  en  effet,  ces 
deux  déesses  qui  reçoivent  les  premiers 
hommages  de  Soter  IF;  et  comme  Vé^ 
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difice  faisait  partie  de  Thebes  et  avoi- 
sînaît  le  nome  d'Hermonthis,  on  y 
offrait  aussi ,  d'après  une  règle  de  saine 
politique,  des  sacrifices  en^Tiionneur 
de  la  triade  théba ine  et  de  la  triade 
hermonthitc*.  La  suite  de  la  description 
de  J'intérieur  de  ce  temple  n'est  pas 
étrangère  à  notre  sujet  :  elle  nous 
montre  en  réalité  des  taits  et  des  cou- 
tumes religieuses  dont  la  description , 
plutôt  qu'un  exposé  détaillé,  peut  être 
agréable  au  lecteur. 

Les  adorations  pieuses  figurées  sur 
le  propylon  de  ce  temple  sont  répétées 
sur  la  porte  du  temple  proprement  dit, 
qui  s'ouvre  par  un  petit  péristyle  que 
soutiennent  des  colonnes  à  chapiteaux 
ornés  de  fleurs  de  lotus  et  de  lioupes 
de  papyrus  combinées  ;  les  colonnes  et 
les  parois  n'ont  jamais  été  décorées  de 
sculptures.  Il  n'en  est  point  ainsi  du 
pronaos,  qui  est  formé  de  deux  colonnes 
etdedeux  piliers  ornés  de  tètes  symbo- 
liques de  la  déesse  I  latbdr,  à  laqâelle  ce 
temple  fut  consacré.  I^es  tableaux  qui 
couvrent  le  fdt  des  colonnes  représen- 
tent des  offrandes  faites  a  cette  déesse 
et  à  sa  seconde  l'orme  Tbmeï,  ainsi 
qu'aux  dieux  Amon-Ra,  IMandou, 
Tmouth,  et  nlusieurs  formes  ter- 
tiaires de  la  aéesse  Hathôr,  adorée 
pir  le  roi  Ptolémée-Épiphane,  sous 
le  règne  duquel  a  été  laite  la  dédica- 
ce du  monument,  comme  le  prouve 
la  {grande  inscription  hiérogl3pbique 
sculptée  sur  toute  la  longueur  de  la 
frise  du  pronaos ,  et  dont  voici  la  tra- 
duction qui  n'est  que  la  formule  ordi- 
nairement adoptée  pour  les  dédicaces 
des  temples. 

(  Partie  de  droite.  )  Première  ligne. 
«LÎje  roi  (dieu  Kpiphane  que  Phtah- 
Thoré  a  éprouvé,  image  vivante  d'A- 
jmon-Ra),  le  chéri  des  dieux  et  des 
déesses  mères ,  le  bien-aimé  d'Amon- 
Ra,  a  fait  exécuter  cet  édifice  en 
rhonneur  d'Amon-Ra ,  etc. ,  pour  être 
vivifié  à  toujours.  » 

(Partie  de  gauche.  )  Première  ligne. 
a  Le  fils  du  soleil  (Ptolémée  toujours 
vivant,  dieu  aimé  de  Phlah),  chéri 
des  dieux  et  des  déesses  mères,  bien- 
àlmé  d'Hathôr,  a  fait  exécuter  cet  édi- 
fice en  l'honneur  de  sa  mère,  la  rectrice 


de  l'Occident ,  pour  être  vivifié  à  tou- 
jours. » 

La  reine  Cléopâtre  est  aussi-associée 
à  cette  dédicace ,  dans  la  suite  de  cette 
inscription. 

Ces  textes  justifient  entièrement  ce 
que  nous  venons  de  dire,  d'après  les 
sculptures  du  propylon ,  relativement 
aux  divinités  honorées  dans  ce.  tem- 
ple. 

Les  bas-reliefs  encore  existants  sur 
les  parois  de  droite  et  de  gauche  du 
pronaos ,  ainsi  mie  sur  la  façade  for- 
mant le  fond  (Je  ce  même  pronaos, 
appartiennent  tous  au  règne  d'Épi- 
pliane.  Tous  se  rapportent  aux  déesses 
liathôr  et  Thniéî,  ainsi  qu'aux  grandes 
divinités  de  Thèbes  et  d'Hermontis. 

On  a  divisé  le  naos  en  trois  salles 
contiguës;  ce  sont  trois  véritables 
sanctuaires  ;  celui  du  milieu,  ou  le 
principal,  entièrement  sculpté,  con- 
tient des  tableaux  d'offrandes  à  tous 
les  dieux  adorés  dans  le  temple,  les 
deux  triades  précitées,  et  principale- 
ment aux  déesses  liathôr  et  Thméï, 
3ui  paraissent  dans  presque  toutes  les 
édicaces  du  sanc^tuaire,  inscrites  sur 
les  frises  de  droite  et  de  gauche  au  nom 
de  >  tolémée-Philopator. 

«  L'Horus,  soutien  de  l'Egypte,  ce- 
lui qui  a  embelli  les  temples'  c.  mme 
Thoth  deux  fois  grand,  le  seigneur  des 

f)anég3Ties  comme  Phtah,  le  chef  scm- 
)lablé  au  soleil,  le  germe  des  dieux 
fondateurs,  réprouvé  par  Phtah,  etc.  ; 
le  fils  du  soleil,  Ptolémée  toujours  vi- 
vant, bien-aimé  d'Isis,  l'ami  de  son 
père  (Philopator),  a  fait  cette  cons- 
truction en  l'honneur  de  sa  mère  Ha- 
thôr, la  rectrice  de  TOccident.  » 

C'est  à  la  déesse  Hathôr  qu'apparte- 
nait plus  spécialement  le  sanctuaire  de 
droite;  cette  grande  divinité  y  est  re- 
présentée sous  les  formes  variées,  rece- 
vant les  hommages  des  rois  Philopator 
et  Épiphane  ;  les  dédicaces  des  irises 
sont  faites  au  nom  de  ce  dernier. 

Le  sanctuaire  de  gauche  fut  consacré 
à  la  déesse  Thméï,  la  Dicè  et  l'Alétè 
des  mythes  égyptiens  ;  aussi ,  tous  les 
tableaux  qui  dîécorent  cette  chapelle , 
se  rapportent-ils  aux  importantes  fonc- 
tions que  remplissait  cette  divinité 
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dans  rAmenthî ,  les  régions  occidenta- 
les ou  l'enfer  des  Épj^ptiens. 

Le  grand  et  maçnihque  temple  d'Ed- 
fou  était  consacre  à  une  autre  triade 
composée,  1*>  du  dieu  Har-Hat,  la 
science  et  la  lumière  célestes  person- 
nifiées ;  2<»  de  la  déesse  Hathôr  ou  Vé- 
nus; 3°  de  leur  fils  Harsont-Tho  (i'Ilo- 
rus  soutien  du  monde ,  qui  est  à  peu 
près  Éros  ou  Amour  des  mythes  de  la 
Grèce).  Ces  trois  divinités  sont  figu- 
ras dans  les  tableaux  sculptés  à  Edfou, 
avec  des  qualifications,  des  titres  et 
sous  des  formes  qui  jettent  un  grand 
jour  sur  plusieurs  parties  importantes 
du  système  théogonique  égyptien.  On 

Lvoit  aussi ,  représentés  sur  quatorze 
s-reliefs  dans  l'intérieur  du  pronaos, 
le  dieu  Har-Uat  identifié  avec  le  soleil, 
ainsi  que  son  lever  et  son  coucher 
comme  cet  astre ,  et  ses  formes  sym- 
boliques à  chacune  des  douze  heures 
du  jour  :  et  cet  ensemble  de  représen- 
tations à  la  fois  mythologiques  et 
symboliques ,  doit  être  d*un  grand  se- 
cours pour  la  connaissance  de  la  petite 
portion  de  la  religion  é&yptienne  à  la- 
quelle il  se  mêlait  quelques  idées  as- 
tronomiques. 

Le  grand  temple  d'Esnéh  était  dédié 
à  Tune  des  plus  grandes  formes  de  la 
divinité,  à  Chnouphis ,  qualifié  des 
titres  NKV-EN-THO-SNÉ ,  seigjieur  du 
'paysd^Esnéhy  esprit  créateur  de  Vimi- 
vers,  principe  vital  des  essences  di- 
vines, soutien  de  tons  les  inondes,  etc. 
A  ce  dieu  sont  associés  la  déesse  Néitb 
représentée  sous  des  formes  diverses 
et  sous  les  noms  variés  de  Menhi,  Tné- 
bouaou,  etc.,  et  lejeunellâké,  repré- 
senté sous  la  forme  d'un  enfant;  ce 
qui  complète  la  triade  adorée  h  Ksnéh. 
C'était  a  ces  trois  personnages  qu'é- 
taient consacrées  les  principales  fêtes 
et  panégyries  célébrées  annuellement 
à  Esnéh. 

Le  temple  de  Dakkèh ,  l'ancienne 
Pselcis,  en  Nubie,  présente  un  double 
intérêt  sous  le  rapport  mythologique  ; 
il  donne  des  matériaux  infiniment  pré- 
cieux pour  comprendre  la  nature  et 
les  attributions  de  Têtre  divin  que  les 
Égyptiens  adoraient  sous  le  nom  de 
Tnôth  (l'Hermès  deux  fois  grand); 


une  série  de  bas-reliefs  offre ,  en  quel- 
que sorte ,  toutes  les  transfigurations 
de  ce  dieu.  On  l'y  trouve  d'abord  (ce 
qui  devait  être)  en  liaison  avec  Har- 
Hat  (  le  grand  Hermès  Trismégiste] , 
sa  forme  primordiale,  et  dont  lui, 
Thôth ,  n'est  que  la  dernière  trans" 
formation ,  c'est-à-dire ,  son  incarna- 
tion sur  la  terre  à  la  suite  d'y/mon- 
Ra  et  de  Mmdh  incarnés  en  Osiris  et 
en  Isis.  Thôth  remonte  jusqu'à  V Her- 
mès céleste  (Har-Hat),  la  sagesse  di- 
vine ,  l'esprit  de  dieu ,  en .  nassant  par 
les  formes  :  i*"  de  Pa/itZ/ioif/ï  (celui  dont 
le  cœur  est  bon);  2»  & Ârihosnofri  ou 
Ârihosnoufi  (celui  qui  produit  les 
chants  harmonieux)  ;  3°  de  MeiA  (  la 
pensée  ou  la  raison)  :  sous  chacun  de 
ces  noms  Thôth  a  une  forme  et  des 
insignes  particuliers ,  et  les  images  de 
ces  diverses  transformations  du  second 
Hermès  couvrent  les  parois  du  temple 
de  Dakkèh.  On  y  voit  aussi  ce  llioth 
(le  AJercure  ég}'ptien)  armé  du  cadur 
cécy  c'est-à-dire,  le  sceptre  ordinaire 
des  dieux ,  entouré  de  deux  serpents  et 
d'un  scorpion. 

A  fieit-Oually,  les  sculptures  du 
spéos  sont  en  grande  partie  religieu- 
ses. Ce  monument  était  consacre  au 
grand  dieu  Amon-Ra  et  à  sa  forme  se- 
condaire Chnouphis.  Le  premier  de  ces 
dieux  déclare  plusieurs  fois,  dans  ses 
légendes,  avoir  donné  toutes  les  mers 
et  toutes  les  terres  existantes  à  son  fils 
chéri,  «  le  Seigneur  du  monde  (Soleil 
gardien  de  justice),  Rhamsès  (IF).» 
Dans  le  sanctuaire,  ce  pharaon  est  re- 
présenté suçant  le  lait  des  déesses 
Anoukc  et  Jsls.  »  Moi  qui  suis  ta  mère, 
la  dame  d' Éléphantine ,  dit  la  première , 
je  te  reçois  sur  mes  genoux ,  et  te  pré- 
sente mon  sein  pour  que  tu  y  prennes 
ta  nourriture ,  ô  Rhamsès  !»  «  Et  moi , 
ta  mère  Isis,  dit  l'autre  déesse,  moi, 
la  dame  de  Nubie,  je  t'accorde  les  pé- 
riodes des  panégyries  (  celles  de  trente 
ans)  que  tu  suces  avec  mon  lait  et  qui 
s'écouleront  en  une  vie  pure.  » 

Nous  avons  déjà  rappelé  unelistedes 
dons  et  des  ç races  accordés  par  plu- 
sieurs divinités  à  un  roi  qu'elles  décla- 
raient prendre  sous  leur  protection 
spéciale. 
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On  trouve  dans  quelaues  temples  des 
tableaux  représentant  aes  dieux  secon- 
daires venant  adorer  le  grand  être 
Amon-Ra,  en  compagnie  même  des 
rois.  Ainsi  au  Rhamesseum  de  Thèbes , 
dans  one  pièce  voisine  de  la  salle  hypos- 
tf/c,  et  qui  était  dans  la  partie  privée 
ae  ce  palais,  destinée  à  l'habitation  de 
la  race  royale,  on  reconnaît  le  sanc- 
tuaire spÀ:ïiaI  du  grand  dieu  de  Thèbes. 
Les  bas-reliefs  sculptés  sur  les  parois, 
à  la  droite  et  à  ki  gauche  de  la  porte, 
représentent  quatre  grandes  barques  ou 
bari  sacrées,  portant  un  petit  naos  sur 
lequel  un  voile  semble  jeté,  comme 
pour  dérober  à  tous  les  regards  le  per- 
sonnage qu*i|  renferme.  Ces  bari  sont 
portée  sur  les  épaules  par  vingt-quatre 
ou  dix-huit  prêtres ,  selon  Timportance 
du  maître  de  la  bari.  Les  insignes  qui 
décorent  la  proue  et  la  poupe  des  deux 
premières  barques  sont  les  têtes  sym- 
Dolfques  de  la  déesse  Mouth  et  du  dieu 
Chons,  l'épouse  et  le  fils  d'Amon-Ra; 
enfin ,  la  troisième  et  la  quatrième  por- 
tent les  têtes  d'un  roi  et  d'une  reine, 
coiffées  des  marques  de  leur  dignité.  Ces 
tableaux,  comme  l'apprennent  les  lé- 
gendes hiéroglyphiques,  représentent 
les  deux  divinités  et  le  couple  royal 
venant  rendre  hommage  au  père  kes 
dieux^  Amon-Ray  (]ui  établit  sa  de- 
meure dans  le  palais  de  Rhamsès  le 
Grand.  Les  paroles  que  prononce  cha- 
cun des  visiteurs  ne  laissent  d'ailleurs 
aucun  doute  à  cet  égard  :  «  Je  viens , 
«  dit  la  déesse  Mouth ,  rendre  hommage 
«  au  roi  des  dieux,  Amon-Ra,  mod^- 
«  rateur  de  l'Egypte ,  afin  qu'il  accorde 
«  de  longues  années  à  son  fils  qui  le 
«  chérit,  le  roi  Rhamsès.  » 

«  Nous  venons  vers  toi,  dit  le  dieu 
«  Chons,  pour  servir  Ta  Majesté,  ô 
«  Amon-Ra,  roi  des  dieux!  Accorde 
«  une  vie  stable  et  pure  à  ton  fils  qui 
«  t'aime,  le  Seigneur  du  monde.  « 

Le  roi  Rhamsès  dit  seulement  :  «  Je 
«viens  à  mon  père  Amon-Ra,  à  la 
«  suite  des  dieux  qu'il  admet  en  sa  pré- 
«  sence  à  toujours.  » 

Mais  la  reine  Nofré-Ari ,  surnommée 
ici  Ahmosis  (engendrée  de  la  lune), 
exprime  ses  vœux  plus  positivement; 
l'inscription  porte  :  «  Voici  ce  que  dit 


«  la  déesse  épouse  »  la  royale  mère,  la 
«  royale  épouse,  la  puissante  dame  du 
«  monde,  Ahmosis-Nofré-Ari  :  Je  viens 
«  pour  rendre  hommage  à  mon  père 
«  Amon,  roi  de§  dieux;  mon  cœur  est 
«  joyeux  de  tes  affections  (c'est-à-dire, 
«  de  l'amour  que  tu  me  portes)  ;  je  suis 
«  dans  Tallégresse  en  contemplant  tes 
«  bienfaits.  0  toi ,  qui  établis  le  siège 
«  de  ta  puissance  dans  la  demeure  de 
«  ton  fils  le  Seigneur  du  monde,  Rham- 
«sès,  accorde-lui  une  vie  stable  et 
«  pure;  que  ses  années  se  comptent  par 
«  périodes  de  panégyries  !  » 

Il  existe  encore  aux  environs  de 
Médinet-Habou ,  à  Thèbes ,  un  édifice 
de  petites  proportions  et  qui  n'a  pas 
été  termine.  La  dédicace  annonce  ex- 
pressément que  le  roi  PtoUmée  Éver^ 
gète  11^  et  sa  sœur  la  reine  CUopàtrey 
ont  construit  cet  édifice,  et  l'ont  con- 
sacré à  leur  père  y  le  dieu  Thôth,  ou 
Hermès  Ibiocéphale. 

C'est  le  seul  des  temples  encore 
existants  en  Egypte  qui  soit  spéciale- 
ment dédié  au  dieu  protecteur  des 
sciences ,  à  l'inventeur  de  l'écriture 
et  de  tous  les  arts  utiles,  en  un  mot 
à  l'organisateur  de  la  société  humaine. 
On  retrouve  son  image  dans  la  plupart 
des  tableaux  qui  décorent  les  parois  de 
la  seconde  salle ,  et  surtout  celles  du 
sanctuaire.  On  l'y  invoquait  sous  son 
nom  ordinaire  de  Thôtky  que  suivent 
constamment  soit  le  titre  sotem  qui 
exprime  la  suprême  direction  des  cho- 
ses sacrées ,  soit  la  qualification  Ho- 
en-Hib ,  c'est-à-dire ,  qui  a  une  face 
d'Ibis  y  oiseau  sacré ,  dont  toutes  les 
figures  du  dieu,  sculptées  dans  ce 
temple ,  empruntent  la  tête,  ornée  de 
coifrures  variées. 

On  rendait  aussi  dans  ce  temple  un 
culte  très-particulier  à  Nohémouo  ou 
Nahamouo,  déesse  que  caractérisent 
le  vautour,  emblème  de  la  maternité, 
formant  sa  coiffure,  et  l'image  d'un 

{)etit  propylon  s'élevant  au-dessus  de 
a  coiffure  symbolique.  Les  légendes 
tracées  à  côté  des  nombreuses  repré- 
sentations de  cette  compagne  du  dieu 
Thôthy  qui ,  d'après  son  nom  même , 
paraît  avoir  présidé  à  la  conservation 
des  germes,  l'assimilent  à  la  déesse 
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étendu  que  Texposé  de  la  religion  d'un 
peuple  éclairé,  donnera,  nous  Tespé- 
rons ,  une  idée  suffisante  de  l'objet  réel 
des  temples  égyptiens ,  tous  consacrés  à 
une  triade,  dit'lérente  dans  chacun;  et 
ces  trois  dieux,  le  père,  la  mère  et  leur 
iiis,  n'étaient  que  la  personnification, 
à  des  degrés  différents  dans  la  hiérar- 
chie, des  trois  agents  immédiats  du 
grand  être,  qui  occupaient  le  premier 
degré  de  l'échelle  des  puissances  et  des 
générations;  car  l'ordre  hiérarchique 
était  fondamentalement  réglé  et  déter- 
miné par  l'ordre  généalogique. 

Il  y  avait  donc  des  triades  pour  toutes 
les  régions  du  monde.  En  ce  point,  le 
ciel  et  la  terre  avaient  reçu  une  orga- 
nisation identique,  et  l'autorité  comme 
le  rang  diminuaient  à  mesure  que  le 
dieu  s  occupait  plus  directement  des 
affaires  terrestres.  Osiris ,  Isis ,  Horus , 
formaient  la  triade  à  laquelle  était  com- 
mise la  conservation  de  l'ordre  dans  le 
monde  sublunaire  ;  ils  étaient,  en  quel- 
que sorte,  le  dernier  anneau  de  cette 
grande  chaîne  théogonique  qui  embras- 
sait l'univers  entier,  et  qui,  de  triade 
en  triade,  remontait  à  Amon-Ra,  le 
grand  être,  le  père  des  dieux,  le  créa- 
teur de  toutes  choses.  Osiris,  Isis  et 
leur  fils  Horus,  devaient  donc  être  plus 
habituellement  l'cjbjet  de  l'adoration 
et  des  prières  des  hommes;  ils  étaient 
en  Egypte  comme  les  dieux  populaires  ; 
leurs  noms  ont  dû  l'être  aussi  ;  et  les 
foules  incultes  qui  s'introduisirent, 
des  diverses  parties  de  l'ancien  monde, 
dans  les  cités  égyptiennes,  ne  purent  y 
apprendre  que  lés  noms  et  les  idées  re- 
ligieuses répandus  parmi  la  population 
égyptienne  qu'ils  purent  fréquenter,  et 
ce  fut  toujours  celle  du  dernier  rang.  On 
voit  donc  pourquoi  les  noms  de  ces  trois 
divinités  du  dernier  ordre  sont  parve- 
nus jusqu'à  nous,  comme  étant  les 
plus  connus  populairement,  et  ont  été 
répétés  d'âge  en  âgé  par  l'antiquité 
classique,  qui  ne  s'éleva  pas,  dans  ses 
incomplètes  remarques  sur  la  religion 
égyptienne,  au  delà  de  ces  noms  et  de 
ces  pratiques  populaires.  Il  n'en  est  pas 
moins  certain  que  Osiris ,  Isis ,  Uorus , 
qui  étaient,  on  pourrait  dire,  les  dieux 
le3  plus  à  la  portée  de  l'ignorance  et 


de  la  misère  hamaine,  et  quoique  oc- 
cupant presque  la  dernière  place  du 
système  religieux,  n'y  perdaient  rien 
en  puissance  ni  en  dignité;  Horus  enfin 
devenait  à  son  tour  le  chef  d'une  triade, 
c'est-à-dire,  qu'il  en  faisait  partie 
comme  père,  Isis  comme  mère,  Ma- 
louli  comme  fils,  et,  par  cet  extrême 
anneau  de  la  chaîne  des  êtres  divins, 
Horus,  qui  n'était  que  la  dernière  in- 
carnation d'Amon,  le  grand  être,  se 
rattachait  à  cette  puissance  suprême  et 
rentrait  en  elle-même,  pour  que  ce 
même  être  filt  tout  en  lui-même,  le 
commencement  et  la  fin. 

C'était  comme  pour  retracer  le  my- 
the de  la  personnification  de  la  triade, 
qu'on  élevait,  à  côté  de  chaaue  temple, 
un  autre  petit  édifice,  auquel  on  a  donné 
ie  nom  oe  Mammisi,  Des  petits  tem- 
ples de  ce  genre  existent  a  Hermon- 
this ,  à  Philœ ,  à  Ombos  ;  et  il  devait 
en  subsister  un  semblable  auprès  de 
chaque  grand  temple,  pour  rhistoire 
mythologique  de  la  triade  qu'on  y  ado- 
rait. A  Hermonthis ,  par  exemple ,  le 
mammisi  qui  a  été  construit  sous  le 
règne  de  la  dernière  Cléopâtre ,  fille 
de  Ptolémée-Aulétès ,  est  une  comme- 
moraison  de  la  grossesse  de  cette  reine, 
et  de  son  heureuse  délivrance  de  Pto- 
lémée  -  Cœsarion ,  fils  de  Jules-César. 
La  triade  de  ce  temple  était  composée 
du  dieu  Mandou,  de  la  déesse  Ritho, 
et  de  leur  fils  Harphré  ;  les  trois  per- 
sonnages royaux  se  substituent  sym- 
boliquement aux  trois  divinités  dans 
les  scènes  figurées  sur  les  bas  -  reliefs 
de  l'édifice. 

La  cella  du  temple  est  en  effet  divi- 
sée en  deux  parties  :  une  grande  pièce 
(la  principale),  et  une  toute  petite, 
tenant  lieu  ou  la  place  du  sanctuaire. 
On  n'entre  dans  celle-ci  que  par  une 
petite  porte;  vers  l'angle  de  droite, 
toute  la  paroi  du  mur  de  fond  de  cette 
petite  pièce  (laquelle  est  appelée  le  Heu 
de  Vaccoucliementy  dans  les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques)  est  occupée  par 
un  bas-reliet  représentant  la  déesse 
Ritho ,  femme  du  dieu  Mandou ,  accou- 
chant du  dieu  Harphré.  La  gisante  est 
soutenue  et  servie  par  diverses  déesses 
du  premier  ordre  ;  Vacçoucheuse  (U- 
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vine  tire  Tenfant-du  sein  de  la  mère  ; 
la  nourrice  divine  tend  les  mains  pour 
le  recevoir,  assistée  d'une  berceuse. 
Le  père  de  tous  les  dieux,  Ammon, 
(Amon-Ra) ,  assiste  au  travail ,  nccom- 
pagné  de  la  déesse  Soven ,  rililthya , 
fa  Lucine  égyptienne ,  proteclrice  des 
accouchements.  Enfin ,  la  reine  Cleo- 
pâtre  est  censée  assister  à  ces  couches 
divines,  dont  les  siennes  ne  seront  ou 
plutôt  n'ont  été  qu'une  imitation.  L'au- 
tre paroi  de  la  chambre  de  l'accouchée 
représente  l'allaitement  et  l'éducation 
du  jeune  dieu  nouveau-né  *,  et  sur  les 
parois  latérales  sont  figurées  les  12 
fleures  du  jour  elles  12  heures  de  la 
nuit  y  sous  la  forme  de  femmes  ayant 
;in  disque  étoile  sur  la  tête.  Le  tableau 
astronomique  du  plafond  pourrait  bien 
n'être  que  le  thème  natal  de  cet  Har- 
phré,  ou  mieux  encore  celui  de  Caesa- 
rion ,  nouvel  Harphré. 

£n  sortant  de  la  petite  chambre  pour 
entrer  dans  la  grande ,  on  voit  un  vaste 
bas-relief  sculpté ,  sur  la  paroi ,  à  gau- 
che de  cette  principale  pièce  ;  il  repré- 
sente la  déesse  Ritho,  relevant  de 
couche,  soutenue  encore  par  la  Lu- 
cine égyptienne  Soven ,  et  présentée  à 
l'assemblée  des  dieux  ;  le  père  divin  , 
Amon-Ra,  lui  donne  affectueusement 
la  main  comme  pour  la  féliciter  de  son 
heureuse  délivrance,  et  les  autres 
dieux  partagent  la  joie  de  leur  chef, 
ï^e  reste  de  cette  salle  est  décoré  de 
tableaux  dans  lesquels  le  jeune  Har- 
phré est  successivement  présenté  à  Am- 
mon ,  à  Mand&u  son  père ,  aux  dieux 
Phréy  Phtah,  Sev  (Saturne) ,  etc. ,  qui 
l'accueillent  en  lui  remettant  leurs  m- 
j^ignes  caractéristiques ,  comme  se  dé- 
mettant ,  en  faveur  de  l'enfant ,  de  tout 
leur  pouvoir  et  de  leurs  attributions 

Earticulières  :  et  Ptolémée-Cœsarion , 
face  enfantine ,  assiste  à  toutes  ces 
présentations  de  son  image,  le  dieu 
Harphré,  dont  il  est  le  représentant 
sur  la  terre.  Tout  cela  est  de  la  flatte- 
rie sacerdotale ,  mais  tout  à  fait  dans 
le  génie  de  l'ancienne  Egypte ,  qui  as- 
similait ses  rois  à  ses  dieux.  Du  reste, 
toutes  les  dédicaces  et  inscriptions  inté- 
rieures et  extérieures  du  temple  d'Her- 
monthis,  sont  faites  au  nom  de  ce 


Ptolémée-Csesarion  et  de  sa  mère  Cléo- 
pâtre.  Il  n'y  a  donc  point  de  doute  sur 
le  motif  de  sa  construction.  Il  est  vrai 
que  les  colonnes  de  l'espèce  de  pronaos 
qui  le  précède  n'ont  point  toutes  été 
sculptées;  le  travail  est  demeuré  im- 
parfait ,  et  cela  tient  peut-être  au  motif 
même  de  la  dédicace  du  temple  :  Au- 
guste et  ses  successeurs ,  qui  ont  ter- 
miné tant  de  temples  commencés  par 
les  Lagides ,  ne  pouvaient  être  très- 
empressés  d'achever  celui-ci,  monu- 
ment de  la  naissance  du  111s  même  de 
Jules-César,  roi  enfant  dont  ils  ne  res- 
pectèrent guère  les  droits. 

AOmbos,  le  grand  temple  était  con- 
sacré à  deux  triades;  le  petit  temple 
était  aussi  un  double  mammisiy  où 
sont  représentées  la  naissancedeKons- 
Hôr,  fils  de  Serak-Ra  et  d'Hathôr;  et 
jcelle  de  Pnevtho,  fils  de  Aroëri  et  de 
la  déesse  Tsonénoufré.  On  trouve  aussi, 
dans  l'existence  de  ces  monuments,  la 
preuve  presque  superflue  du  maintien 
de  l'ancien  culte  égyptien  sous  les  do- 
minations étrangères  en  Egypte.  Si 
l'on  cherchait  un  très-anoien  exemple 
d'un  mammisi,  on  le  trouverait  au  pa- 
lais de  Louqsor,  où,  dans  deux  des  salles 
de  ce  vaste  édifice  élevé  par  le  roi  Amé- 
nophis-Memnon ,  delà  XVIIPdynastie, 
on  remarque  une  série  de  bas  -  reliefs 
relatifs  à  la  personne  même  du  fonda- 
teur ,  et  à  sa  naissance.  On  y  a  successi- 
vement représenté  :  le  dieu  Thôth  an- 
nonçant a  la  reine  Tniaufiemva  y 
femme  du  pharaon  Thouthmosis  IV*, 
qu'Ammon  générateur  lui  a  accordé 
un  fils.  —  La  même  reine ,  dont  l'état 
de  grossesse  est  visiblement  exprimé, 
conduite  par  Chnouphis  et  Uathôr 
(Vénus)  vers  la  chambre  d'enfante- 
ment (le  maînmisi);  cette  même  prin- 
cesse, placée  sur  un  lit,  mettant  au 
monde  le  roi  Aménophis;  des  femmes 
soutiennent  la  gisante,  et  des  génies 
divins ,  rangés  sous  le  lit ,  élèvent  l'em- 
blème de  la  vie  vers  le  nouveau-né.  — 
La  reine  nourrissant  le  jeune  prince. 
—  Le  dieu  Nil  peint  en  bleu  (  le  temps 
des  basses  eaux),  et  le  dieu  ]SiI  peint 
en  rouge  (le  temps  de  l'inondation), 
présentant  le  petit  Aménophis,  ainsi 
que  le  petit  dieu  Harka  et  autres  en- 
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fants  divins,  aux  grandes  divinités  de 
Thèbes.  —  Le  royal  enfant  dans  les 
bras  d'Amon-Ra,  qui  le  caresse. — 
Le  jeune  roi  institue  par  Amon-Ra; 
les  déesses  protectrices  de  la  haute  et 
de  la  basse  Egypte  lui  offrant  les  cou- 
ronnes, emblèmes  de  la  domination 
sur  les  deux  pays ,  et  Tliôth  lui  choi- 
sissant son  grand  nom ,  c'est-à-dire 
son  prénom  royal ,  SoleU  Seigneur  de 
justice  et  de  venté  y  qui ,  sur  les  mo- 
numents, le  distingue  de  tous  Jes  au- 
tres Aménophis. 

Ce  (|ui  vient  d'être  exposé  suffira , 
nous  l'espérons ,  j)our  donner  au  lec- 
teur une  idée  générale  de  la  hiérarchie 
divine  dans  la  constitution  reh'gieuse 
de  l'Egypte  Nous  avons  dit  brjève- 
ment  sa  pensée  sur  le  gband  Etre 
qu'elle  nommait  Ammon  ou  Amon-Ra, 
et  la  personnification  des  attributions 
de  cet  èiT^  primordial ,  en  autant  d'au- 
tres dieux  qui  n'étaient  que  ses  agents. 
Il  serait  difficile  d'énumérer  ici  les 
fonctions  des  principales  divinités 
égyptiennes,  et  ti'exposer  les  effets  de 
leur  concours  à  l'organisation  générale 
et  à  Tordre  régulier  de  l'univers  ;  nous 
avons  donné  dans  un  précédent  para- 
graphe (page  134),  quelques  notions 
sur  les  deux  Thôth  ou  les  deux  Hermès, 
promoteurs  et  protecteurs  de  toutes 
les  voies  particulières  à  l'intelligence 
et  à  l'industrie  humaines  ;  nous  ajou- 
tons ici  quelques  courtes  notions  sur 
des  divinités  principales  dont  les  attri- 
butions bien  connues  nous  montrent 
îivec  évidence  l'origine  égyptienne  de 
quelf|ues  opinions  mythologiques  de  la 
ùrèce. 

Selon  les  Égyptiens ,  la  déesse  Bouto 
fut  la  compagne  du  grand  Être  et  la 
nourrice  des  dieux.  Elle  fut  connue  et 
étudiée  par  les  plus  anciens  philosophes 
instituteurs  de  la  Grèce. 

Cette  déesse,  l'emblème  de  l'antique 
Nuit  on  des  ténèbres  primitives ,  source 
féconde  d'où  sortirent  une  foule  d'ê- 
tres vivants,  fut  considérée  par  les 
Égyptiens ,  ainsi  que  dans  la  cosmogo- 
nie des  Grecs  et  tfe  la  plupart  des  peu- 
ples orientaux ,  comme  cette  obscurité 
première  qui,  enveloppant  le  monde 
iivant  que  la  main  toute-puissante  du 


Démiurge  eût  créé  la  lumière  ti  ot 
donné  l^mivers ,  renfermait  dans  soi 
sein  les  germes  de  tous  les  êtres  i 
venir.  Aussi,  les  vers  des  Orphiques 
vénérables  débris  de  la  plus  ancienn 
théologie  des  Grecs ,  et  qui  contien 
nent  des  doctrines  conformes,  su 
presque  tous  les  points,  à  celles  de 
Égyptiens,  donnent -ils  à  la  déess 
Nyx  ija  iXuit  primitive),  les  titres  d 
première  née,  cominencementdeiout 
habitation  des  dieuXy  et  celui  de  gé 
nératrice  des  dieux  ^  titres  qui  ré 
pondent  exactement  aux  quaii/ication< 
grande  déesse  mère  des  dieux  ^  e1 
génératrice  des  dieux  grands,  non 
nées  à  Boufo  dans  les  légendes  liiéro 
glyphiques. 

On  donnait  avec  raison  le  surnon 
de  MÈRE  DES  DIEUX  h  la  déesse  Ifojtfo 
puisque,  unie  au  dieu  Phfha,  ell< 
avait  enfanté  Phré  ou  le  Soleily  des- 
quels naquirent  ensuite  tous  \e&  autrc< 
dieux.  Hélios  ou  le  dieu  Soleil  des 
Grecs,  passait  aussi  pour  fils  de  !< 
déesse  iVij^j:  (la  Nuit). 

Bouto  était  aussi,  selon  lacroyanci 
des  Égyptiens  ,  la  nourrice  de  ocr 
tains  dieux.  On  disait  qu'Isis  avai 
confié  à  cette  divinité  ses  deux  en 
fants  Ilorus  et  Bubastis;  et  ce  précieu: 
dépôt  fut  caché  dans  l'île  de  Chem 
mis  située  dans  le  lac  voisin  de  la  villi 
de  Bouto,  île  que  la  déesse  rendi 
flottante  pour  dérober  les  deux  ju 
meaux  aux  poursuites  et  aux  recher- 
ches de  Typhon. 

L'une  des  déesses  du  premier  ordn 
en  Egypte,  se  nommait  Nèith;  ell< 
était  aussi  le  type  d'une  des  princi- 
pales divinités  grecques.  On  sait ,  ei 
effet ,  que  le  grand  dieu  qui ,  en  Egypte 
porta  les  noms  d'^won,  Anton- Ré ^ 
Cnèph  ou  ChnouphiSy  fut,  comme  or 
a  pu  le  voir,  le  principe  générateui 
mâle  de  l'univers;  et  les  Égyptiens 
symbolisèrent ,  dans  le  personnage  de 
Néith,  le  principe  générateur /eme//é 
de  la  nature  entière. 

Ces  deux  principes,  étroitcmenl 
unis,  ne  formaient  qu'un  seul  tout 
dans  l'être  premier  qui  organisa  le 
monde.  De  là  vient  que  les  Égyptiens 
considéraient  Nélth  comme  un  être  ^ 
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là  fois  tnâk  dfenietky  et  que  le  nom 

Ïtropre  de  cette  divinité  exprimait  en 
angue  é^nrptienne,  comme  nous  rap- 
prend Plutiirque ,  l'idée  :  Je  sids  vtnttt 
de  moi-même, 

La  déesse  Nèith  occupait  la  partie 
siffpérieure  dii  ciel.  Inséparable  du  Dé- 
miurge y  elle  participa  à  la  création  de 
l'univers ,  et  présidait  à  la  génération 
des  espèces  :  c'est  la  force  qui  meut 
tout. 

Le  culte  de  cette  divinité ,  général 
dans  touteTÉgypte,  comme  les  monu- 
ments le  prouvent ,  était  spécialement 
en  honneur  dans  la  ville  principale  de 
la  basse  Egypte ,  à  Sais ,  où  résidait 
un  collège  de  prêtres.  Le  temple  de  la 
déesse  portait  Tinscription  fameuse  : 
Je  suis  tmtt  ce  qui  a  été  y  tout  ce  qui 
est  y  et  tout  ce  qui  sera.  Nul  rCa  sou- 
levé le  voile  qui  me  couvre.  Le  fruit 
que  j'ai  enfanté  est  le  Soleil,  Il  serait 
dîfKicile  de  donner  une  idée  plus  grande 
et  plus  religieuse  de  la  divinité  créa- 
trice. 

Nèith  était  le  type  de  la  force  mo- 
rale et  de  la  force  physique.  Elle  pré- 
sidait à  la  sagesse ,  à  la  philosopm'e , 
et  à  fart  de  la  guerre;  c'est  pour 
cela  que  les  Grecs  crurent  recon- 
naître, dans  la  Nèith  de  Sais,  leur 
Athénè.  la  Minerve  des  Latins,  di- 
vinité également  protectrice  à  la  fois 
et  des  sages  et  des  guerriers. 

Selon  les  débris  (le  la  doctrine  égyp- 
tienne ,  épars  dans  les  écrits  des  der- 
niers Platoniciens  et  dans  les  livres 
Hermétiques,  la  déesse  Nèith  y  ou  la 
Minerve  égyptienne,  ne  formait  qu'un 
seul  tout  avec  le  Démiurge  Amoùn, 
à  l'époque  même  qui  précéda  la  créa- 
tion des  ûmes  et  celle  du  monde  phy- 
sique. C*est  en  la  considérant  dans  cet 
état  d'absorption  en  l'Être  premier, 
que  les  Égyptiens  qualifièrent  Nèith 
de  divinité  à  la  fois  màle  et  femelle. 
Le  monde  étant  composé  de  parties 
milles  et  de  parties  femelles,  il  fallait 
bien  que  leurs  principes  existassent 
dans  le  dieu  qui  en  fut  l'auteur.  Aussi , 
lorsque  le  moment  de  créer  les  unies 
et  le  monde  arriva,  Dieu ,  suivant  les 
Égyptiens,  sourit,  ordomia  que  la 
Haiwe  fàt^  etp  à  IHnstant,  il  pro- 


céda de  sa  voix  un  être  femelle  par» 
faitement  beau  {c'était  la  nature,  le 
principe  femelle,  Nèith),  et  le  Père 
de  toutes  choses  la  rendit  féconde. 
On  retrouve  dans  cette  naissance  de 
Nèith  y  émanation  d'Ammon ,  la  nais- 
sance même  de  l'Athénè  des  Grecs, 
sortie  du  cerveau  de  Zeus. 

Sous  le  nom  de  Phtha,  les  Égyp- 
tiens connurent  aussi  un  personnage 
d'un  ordre  supérieur,  un  ouvrier  m- 
vin,  où  les  Grecs  puisèrent  aussi  l'idée 
d'un  de  leurs  anciens  dieux. 

Phtha  occupait  la  troisième  place 
dans  la  nombreuse  série  des  divinités 
de  rÉgypte  ;  les  Grecs,  eu  l'assimilant 
à  leur  Héphaistos,  le  Vulcain  des  Ro- 
mains ,  ont  singulièrement  rabaissé  et 
son  rang  et  son  importance;  ils  ont 
réduit  les  hautes  fonctions  de  ce  çrand 
être  cosmogonique  à  celles  d'un  sunplc 
ouvrier. 

Telle  ne  fut  point  l'opinion  des 
Égyptiens  sur  leur  Phtha  ^  selon  leurs 
mythes  sacrés ,  la  puissance  démiur- 
gique ,  l'esprit  de  l'univers,  Gncpli  ou 
Chnouphis ,  avait  produit  un  œuf  de  sa 
bouche,  et  il  en  était  sorti  un  dieu  qui 
portait  le  nom  de  Phtha,  Cet  ccuf 
était  la  matière  dont  se  compose  le 
monde  visible;  il  contenait  \  agent, 
Vouvrier  qui  devait  en  coordonner  et 
en  régulariser  les  diverses  parties  ;  et 
Phtha  est  l'esprit  créateur  actify  l'in- 
telligence divine  qui ,  dès  l'origine  des 
choses,  entra  en  action  pour  accom- 
plir l'univers,  en  toute  vérité  et  avec 
un  art  suprême. 

Les  Égyptiens,  qui  voulaient  ratta- 
cher l'histoire  de  la  terre  à  celle  des 
cieux ,  disaient  que  Phtha  avait  été  le 

f)remier  de  leurs  dynastes ,  mais  que 
a  durée  de  son  règne  ne  saurait  être 
fixée.  Les  pharaons  lui  avaient  consa- 
cré leur  ville  royale,  Memphis,  la  se- 
conde capitale  de  l'empire  ;  ainsi ,  les 
quatre  principales  villes  de  l'Egypte, 
ThèbeSy  Memphis,  Sais  et  HéliopoliSy 
étaient  chacune  sous  la  protection  spé- 
ciale de  l'une  des  quatre  grandes  divi- 
nités, Amon-ChncmphiSy  Phtlta,  Nèith 
et  Phré.  Le  magnifique  temple  de 
Phtha  à  Memphis,  où  se  faisait  i'inou« 
guration  des  rois ,  a  été  décrit)  eB  par» 


tie,  par  Hérodote  et  par  Strabon;  les 

5 lus  illustres  d'entre  les  f^iaraons  le 
Écorêrent  de  portiques  et  de  co* 
losses. 

L'être  aujuf]  on  attribuait  l'orga- 
nisation du  monde,  devait  nécessaire- 
ment le  connaître  a  fond ,  ainsi  que  les 
lois  et  les  condilions  de  son  bien-être 
et  de  son  existence:  aussi  les  prêtres 
ê^vptierisre:;arj3i<>nt-ilsPAMaronime 
rlh lenteur  6e  la  pliilosophie  ;  bien  dif- 
férents, efl  cela,  des  Grecs ■  qui  ce  ci- 
taient de  leur  Hephaiïtos  que  des 
œuiTes  matérielles  et  purement  mé- 
caniques. 

Quant  au  cutle  proprement  dit .  aux 
cérémonies  religieuses  qui  se  prati- 

auaient  à  l'intérieur  et  à  l'eueriear 
es  tenipies,  on  peut  'croire,  d'après 
l'étendue  et  la  inagniScence  des  edi- 
fiL-es  religieux ,  le  çfand  nombre  et  la 
richesse  de  proportion  et  de  matière 
des  représeLta tiens  Ikurées  du  grand 
difU  et  des  autres  éfres  divins,  que 
cette  magnilicence  et  cette  rîcliesse 
ont  été  rarement  égalées,  Da  reste,, 
ce  culte  était  essentiellement  favo- 
rable au  progrès  des  arts,  sinon  pour 
la  pcr;ection  des  formes  trop  assujet- 
ties a  des  tvpes  consacrés,  au  moins 
I  i-'iir  toute  1a  partie  ttviinique  et  ma- 
térielle, dont  la  puîssjnce'se  révèle 
ii.'Mntest.ibleiner.t  par  1j  {.-ari'j:^.*  e\é- 
(■!i;i.-n  (les  jJus  bizjrres  coiuj-ositions 
roprt.>duites  à  l'iniini  dans  le^  matières 
Ls  ji.us  dures. les  plus  rares  comme 
la  pius  communes. 

Cetie  nii:!iipiii.'ite  de  représenta- 
tions des  êtres  divins  provenait ,  en 
K=ypte ,  d'alord  de  la  muliiplicité 
i!ê  ces  êtres  mêmes ,  et  surtout  de 
eeq'je  le  aicn.e  lersoiinage  *e  repro- 
duisait }'r3r  un  triple  type.  ?ious  dé- 
pens, sur  ce  SLijet,  entrer  dans  quel- 
quis  decaiis  qui  jiourront  d'abord 
sut'iire  a  l'exposition  de  notre  sujet, 
et  de  plus  à  I  explication  de  la  plupart 
de  nos  planches  ;  enlin ,  à  reconnaître, 
dans  nos  collections  ardMotapain, 


maine  pure,  avec  les  attribu 
ciaux  au  dieu;  9°  le  corps  h 
avec  la  tête  de  l'animal  spéci; 
consacré  à  ce  dieu  ;  3"  cet 
même  avec  les  attributs  spéci 
dieu  qu'il  représentait,  et  pai 
les  quali:és  qui  constituaient  h 
têrede  cet  animal  avaient.  Si 
Ê^vptiens.  quelque  rapport  a 
foiiotlous  de  ce  dieu. 

Les  noiici.s  s'appliquent,  s: 
ccpiion.  a  t.^utes  les  figures 
trouvent  exprimées  sur  les  bas 
et  les  peintures,  et  qui  soat 
dar.s  les  musées  publics. 

I.essi^nesc.iractérisliquesde 
ditinite  se  voient  sur  leur  t 
forment  sa  coiffure.  Le  visa 
nez  sont  parfois  teints  d'une  ■ 
ennsacree  peur  chaque  dtvini 
rien  n'était  laissé  à  l'arbitraire 
tiste.  Ces  représentations  étai 
reliées,  par  la  loi  ou  par  t 
d jns  ta;is  leurs  détails ,  cette 
mite  constante  est  d'un  très 
secours  pour  l'étude  de  la  i 
ê^yinienne  dans  ses  formes  11 
Lès  mêmes  attributs  indiquei 
jours  la  même  divinité,  et  1': 
des   attributs,  celle  des  perso 


.  selon  les  idées  et  les  cr< 


t>>(tieni 

i.e  noml-re  considér.ible  d( 
scm..^^  s  d.i  T-miiron  éjvpiien 
que  einai..int  toLs  d'un~|iremî< 
a  multiplie  aussi  le  nombre  ei 
riele  des  atiriL>uts,  et  conipltqu 
reiudedeces|cr?onn.iges;uiais 
les  diviiiitrs  priiAÎpaiès.  celles 


■  ordre 


lient    aussi    lei 


la  représentation  de 


honorées,  et  devyieut  être  plu 
iiairenient  Hoiries,  il  en  resu 
leur  rej'resentation  fut  aussi 
nombreuse  :  elle  est  aussi  la  pi 
quente.  11  nous  snflira  donc  < 

Suer  ici  les  caractères  et  les  at 
e  la  plupart  de  ces  divinités  j 
pales. 

Comme  caractères  çépëraiu 
nmns  à  toutes  les  itivinitéi,  ff"-* 


p 


Jl 
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tie,  par  Hérodote  et  par  Strabon;  les 
plus  illustres  d'entre  les  pharaons  le 
décorèrent  de  portiques  et  de  co- 
losses. 

L'être  auquel  on  attribuait  l'orga- 
nisation du  inonde ,  devait  nécessaire- 
ment le  connaître  à  fond ,  ainsi  que  les 
lois  et  les  conditions  de  son  bien-être 
et  de  son  existence;. aussi  les  prêtres 
égyptiens  recard  aient-ils  Phtha  comme 
rmventeur  de  la  philosophie  ;  bien  dif- 
férents, en  cela ,  des  Grecs,  qui  ne  ci- 
taient de  leur  Uéphaistos  que  des 
œuvres  matérielles  et  purement  mé- 
caniques. 

Quant  au  culte  proprement  dit,  aux 
cérémonies  religieuses  qui  se  prati- 
quaient à  l'intérieur  et  a  l'extérieur 
des  tenr^)les,  on  peut  croire,  d*aprés 
l'étendue  et  la  magnificence  des  édi- 
fices religieux ,  le  grand  nombre  et  la 
richesse  de  proportion  et  de  matière 
des  représeutations  figurées  du  grand 
dieu  et  des  autres  êtres  divins,  que 
cette  magnificence  et  cette  richesse 
ont  été  rarement  égalées.  Du  reste  ,^ 
ce  culte  était  essentiellement  favo-* 
rable  au  progrès  des  arts ,  sinon  pour 
la  perfection  des  formes  trop  assujet- 
ties à  des  types  consacrés ,  au  moins 
pour  toute  la  partie  technique  et  ma- 
térielle, dont  la  puissance  se  révèle 
incontestablement  par  la  parfaite  exé- 
cution des  plus  bizarres  com{)ositions 
reproduites  à  Tinfini  dans  les  matières 
les  plus  dures, les  plus  rares  comme 
les  plus  communes. 

Cette  multiplicité  de  représenta- 
tions des  êtres  divins  provenait,  en 
Egypte,  d'abord  de  la  multiplicité 
de'  ces  êtres  mêmes,  et  surtout  de 
ce  que  le  nïênie  personnage  se  repro- 
duisait par  un  triple  type.  INous  de- 
vons, sur  ce  sujet,  entrer  dans  quel- 
ques détails  qui  pourront  d'abord 
suffire  à  l'exposition  de  notre  sujet, 
et  de  plus  à  l'explication  de  la  plupart 
de  nos  planches;  enfin,  à  reconnaître, 
dans  nos  collections  archéologiques, 
la  représentation  de  ces  mêmes  êtres 
divins. 

La  même  divinité,  chez  les  Égyp- 
tiens ,  était  donc  représentée  sous  trois 
formes  différentes  :  l^*  la  forme  hu- 


maine pure,  ayec  les  attributs  sp^ 
ciaux  au  dieu;  3«  \t  corps  humam 
avec  la  tête  de  l'anîmal  spécialemei 
consacré  à  ce  dieu;  S"*  o^  anims 
même  avec  les  attributs  spéciaux  a 
dieu  qu'il  représentait,  et  parce  qu 
les  qualités  qui  constituaient  le  carac 
tèrede  cet  animal  avaient,  selon  le 
Égyptiens,  quelque  rapport  avec  U 
fonctions  de  ce  oieu. 

Ces  notions  s'appliquent,  sans  ea 
ception ,  à  toutes  les  figures  qui  £ 
trouvent  exprimées  sur  les  bas-reliel 
et  les  peintures,  etqqi  sont  réunie 
dans  les  musées  publics. 

Les  signes  caractéristiques  de  chaqu 
divinité  se  voient  sur  leur  tête,  e 
forment  sa  coiffure.  Le  visage  et! 
nez  sont  parfois  teints  d'une  couleu 
consacrée  pour  chaque  divinité;  ca 
rien  n'était  laissé  à  l'arbitraire  de  Tai 
tiste.  Ces  représentations  ^nt  ains 
réglées,  par  la  loi  ou  par  l'usage 
dans  tous  leurs  détails ,  cette  unifoi 
mité  constante  est  d'un  très-gran 
secours  pour  l'étude  de  la  religio 
égyptienne  dans  ses  formes  figurée: 
Les  mêmes  attributs  indiquent  toi 
jours  la  même  divinité,  et  Tallianc 
des  attributs,  celle  des  personnage 
divins ,  selon  les  idées  et  les  croyance 
égyptiennes. 

Le  nombre  considérable  des  pei 
sonnages  du  Panthéon  égyptien ,  quo 
que  émanant  tous  d'un  premier  être 
a  multiplié  aussi  le  nombre  et  la  vî 
riété  des  attributs ,  et  compliqué  aini 
l'étude  de  ces  personnages  ;  maiscomni 
les  divinités  principales,  celles  dupre 
mier  ordre  étaient  aussi  les  plu 
honorées,  et  devaient  êtrje  plus  ord 
nairement  figurées,  il  en  résulte  qu 
leur  représentation  fut  aussi  la  pli 
nombreuse  ;  elle  est  aussi  la  plus  fre 
quente.  Il  nous  suffira  donc  d'indi 
quer  ici  les  caractères  et  les  attribut 
de  la  plupart  de  ces  divinités  princi 
pales. 

Comme  caractères  généraux  con 
muns  à  toutes  les  divinité'^,  nous  ind 
qiîons,  1*  la  croix  ansée  (ou  ï  sui 
monté  d'un  anneau),  symbole  de  1 
vie  divine ,  que  chaque  dieu  tient  d'ur 
main  ;  2°  le  sceptre  de  l'autre  ;  et  ( 
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sceptre,  ou  bâton  long,  est  terminé 
en  haut  par  une  tête  de  coucoupha  pour 
les  divinités  mâles  (symbole  de  la  bien- 
faisance) ,  et  par  un  pommeau  évasé 
pour  les  divinités  femelles.  De  plus, 
la  figure  humaine  d'un  dieu  a  un  ap- 
pendice au  menton ,  en  forme  de  barbe 
tressée,  et  les  déesses  n'en  ont  ja- 
mais. Enfin,  dans  certaines  actions, 
les  divinités  occupées  à  une  fonction 
particulière,  ont  quitté  ces  deux  pre- 
miers attributs ,  la  croix  ansée  et  le 
sceptre  ;  mais  on  les  reconnaît  à  leur 
coiffure  spéciale.  Voici  donc  Ténumé- 
ration  des  principales  coiffures  : 

I.  Divinités  égyptieiinesy  caractéri' 
se  es  par  leurs  coiffures. 

1?  Dieux  de  forme  humaine  pUje; 
portant  sur  leur  tête  : 

Deux  longues  plumes  droites,  le  nu' 
peint  en  bleu  ;  c'est  Ammon,  le  créa- 
teur du  monde  (/;/.  33,  n°  l);.et  avec 
un  caractère  de  plus  :  Ammon  géné- 
rateur (  Mendcs ,  Pan)  ; 

Un  bonnet  serrant  fortement  la  tête; 
visage  vert  ;  le  corps  en  gaine ,  appuyé 
contre  une  colonne  à  plusieurs  chapi- 
teaux, et  dans  les  mains  le  nilomètre: 
Phtha  (Hèphaïstos,  Vulcain)  ; 

Tête  nue ,  ou  avec  le  même  bonnet; 
corps  d'enfant  trapu  et  difforme,  mar- 
chant, ou  debout  sur  un  crocodile; 
colorés  •  en-  vert  ou  en  jaune  :  Phtha- 
Sokharis  enfant,  Vulcain; 

Deux  plumes  recourbées  sur  la  tête , 
avec  deux  longues  cornes  ;  le  fléau  avec 
ou  sans  le  crochet  ou  pedum  dans  les 
mains  :  le  même  Plilha-Sokliaris; 

Deux  cornes  de  bouc,  coiffure  blan- 
che, visage  vert  ;  deux  serpents  urœus 
dressés  sur  les  cornes;  un  disque  au 
milieu,  et  deux  j)luines  droites  sur- 
montant le  tout  (n"  3)  :  Souk  (Succhus, 
Cronos ,  Saturne)  ; 

Une  seule  plume  recourbée  par  le 
haut;  coiffure  rayée;  visage  vert  : 
Djom  ou  Gom  (Hercule)  ; 

Deux  plumes  séparées  et  droites; 
coiffure  noire ,  visuge  vert ,  le  corps 
couvert  d'une  longue  robe  rayée  :  le 
même  Djom  ou  Gom; 

Lonnet  serré,  noir  ou  bleu  ,  le  crois- 
sant de  la  lune  avec  un  disque  au  mi- 
lieu ;  une  mèche  tressée  pendante  sur 
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l'oreille  ;  visage  vert,  le  corps  en  gaine 
(no  2)  :  Pooh  (le  dieu  Lunus) ; 

Idem  y  avec  le  sceptre,  le  nilomètre 
et  la  croix  ansée  dans  ses  mains  jointes 
(le  même  dieu  Lunus); 

Idem ,  assis  dans  une  barque  et  adoré 
par  des  singes  cynocéphales  :  le  même 
dieu  Pooh  (  Lunus)  ; 

Idem  y  retenant  de  ses  deux  mains 
un  disque  rouge  sur  sa  tête ,  et  ayant 

f)rèsde  lui  des  oiseaux  à  tête  humame: 
e.méme  Pooh  (Lunus),  directeur  des 
âmes,  qui  sont  représentée  par  ces 
oiseaux;  .• 

La  mitre  flanquée  de  deux  appen-*** 
dices  recourbés  par  le  haut,  le  fléau 
et  le  crochet  dans  les  mains ,  corps  en 
gaîne  :  Osiris  (roi  de  TAmenthi,  ou 
enfer  égyptien)  ; 

Le  pschent  entier  (coiffure  royale) , 
avec  le  lituus  et  le  sceptre  à  la  main 
(n»  5)  :  le  Mars  égyptien; 

Corps  humain  monstrueux  par  l'exa- 
gération des  traits  de  la  figure  et  le 
volume  du  ventre  ;  Typhon ,  le  mau- 
vais génie  ; 

2°  Déesses  déforme  humaine  pure , 
portant  sur  leur  tête  : 

La  dépouille  d'une  pintade,  et  le 
pschent  complet  (n»  8)  ;  le  nu  en  jaune: 
Nèith  (l'Athénè  ou  Minerve  égyp- 
tienne) ; 

Le  même  pschent  sans  la  dépouille 
de  la  pintade  ;  à  droite  une  tête  de 
vautour,/  symbole  de  la  maternité,  et 
couverte  de  la  partie  inférieure  du 
pschent;  à  gauche,  une  tête  de  lion 
(la  force),  portant  les  deux  plumes 
droites;  des  ailes  étendues,  et  les 
signes  des  deux  sexes  :  Nèith ,  gêné-  ■ 
ratrice  ( Physis,  la  Nature ,  Minerve); 

Une  plume  seule,  recourbée  par  le 
haut,  coiffure  bleue,  le  nu  jaune, 
avec  ou  sans  ailes  (  n°  9  )  :  Thmé  (  la 
justice  et  la  vérité)  ; 

Une  espèce  d'autel  évasé  vers  le  haut  : 
Nephthis  ; 

La  mitre  du  pschent  en  jaune ,  flan- 
quée de  deux  cornes,  le  nu  peint  en 
rouge  r.Anouké  (Anucis,  Estia,yésta)  ; 

Deux  grandes  cornes,  un  disque  au 
milieu,  avec  ou  sans  l'urœus  sur  le 
front  (no  13)  :  Isis,  sœur  et  femme 
d'Osiris  ; 
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Un  diadème ,  surmonté  de  feuilles 
de  couleurs  variées;  le  nu  peint  en 
jaune  (n**  12)  :  Tpé  (Uranie,  la  déesse 
du  Ciel)  ; 

Diverses  coiffures;  le  corps  déme- 
surément allongé  horizontalement, 
orné  de  cinq  disques  ou  d'étoiles  ,  les 
bras  et  les  jambes  pendant  perpendicu- 
lairement :  la  même  Tpé  (Uranie  ou  le 
Cie!); 

Epervier  avec  une  coiffure  symboli- 
que ;  la  déesse  ayant  dans  les  mains 
des  bandelettes  ou  lacs  (n»  10)  :  Ha- 
thôr  (Aphrodite,  Vénus); 

La  dépouille  de  la  pintade ,  surmon- 
tée de  la  figure  d'une  porte  de  temple , 
avec  des  iieurs  bleues  qui  rayonnent 
autour  :  la  même  Hathôr  ; 

Deux  cornes,  un  disque  rouge  au 
milieu,  et  montrant  d'une  mam  un 
bourrelet  pendu  à  son  cou  :  la  même 
Hathôr  ; 

La   partie   inférieure  du  pschent  * 
ornée  d'un   lituus  ;  carnation  verte 
(n**  14)  :  Bouto  (Letô ,  Latone ,  les  té- 
nèbres primordiales)  ; 

/cfewi,  avec  deux  crocodiles  qui  vont 
prendre  son  sein  :  Bouto ,  nourrice  des 
dieux  ; 

Un  trône  :  Isis. 

II.  Divinités  de  forme  humaine  y  à 
tête  d'animal, 

1^  Dieux.  TÈTiE,  de  bélier,  bleue, 
surmontée  du  disque  et  de  deux  plumes: 
Ammon,  Amon-Ré(  Jupiter- Ammon)  ; 

Tête  de  bélier,  verte;  deux  longues 
cornes  ;  le  disque  et  le  serpent  urœus  : 
Chnouphis  (  Ammon-Chnouphis)  ; 

—  de  bélier ,  avec  deux  longues  cor- 
nes ,  et  dans  les  mains  un  vase  pen- 
ché d'où  l'eau  s'échappe  :  Chnouphis- 
Nilus  (Jupiter-Nilus,  le  dieu  Nil); 

—  de  chacal  :  Anubis,  ministre  de 
l'Amenthi  ou  enfer  égyptien  ; 

—  d'hippopotame  ,  ventre  volumi- 
neux :  Typnon ,  génie  du  mal  ; 

—  de  crocodile,  avec  ou  sans  deux 
cornes  de  bouc ,  surmontées  de  deux 
urœus  et  de  deux  plumes ,  avec  ou  sans 
disque  :  Souk  (  Succhus ,  Cronos  ,  Sa- 
turne) ; 

—  d'épervier ,  avec  la  mitre  du 
pschent ,  orné  de  deux  appendices 
rayés  :  Phtha-Sokharis  ; 


.  Tête  d'épervier,  avec  la  partie  infé- 
rieure du  pschent  sur  la  main  :  le 
même  Phtha-Sokharis; 

Idem  y  sans  ornement  :  Horus ,  fils 
d'Isis  et  d'Osiris; 

Idem,  coiffée  du  pschent  orné  du 
lituus  :  Horus-Arsiesi  ; 

Idem,  ornée  du  croissant  lunaire, 
un  disque  au  milieu ,  avec  ou  sans  le 
serpent  urœus;  le  tout  peint  en  jaune: 
Pooh-Hiéracpcéphale  (le  dieu  Lunus)  ; 
quelquefois  aussi  la  tête  d'épervier  est 
double ,  et  le  corps  porté  sur  deux  cro- 
codiles ; 

Idem,  surmontée  d'un  grand  disque 
rouge,  avec  ou  sans  l'uraeus:  Pnré 
(Hélios,  le  soleil); 

Idem,  avec  le  disque  d'où  sortait 
l'uriBus,  et  deux  plumes  droites  :  Man- 
dou-Ré  (Mandoulis); 

Idem,  et  de  ses  mains  répandant 
l'eau  contenue  dans  un  vase  :  Thôth 
trois  fois  grand  (  Hermès  trismégiste , 
le  premier  Hermès)  ; 

Tête  d'ibis;  deux  cornes  longues  ;  deux 
urœus  ;  la  mitre  du  pschent  très-orriée  : 
Thôth  deux  fois  grand  (le  deuxième 
Hermès)  ; 

Idem,  avec  le  croissant  lunaire  et 
le  disque  au  milieu  :  le  même  Thôth 
deux  fois  grand,  en  rapport  avec  Pooh 
ou  Lunus ; 

Idem,  sans  ornement,  et  dans  les 
mains  du  dieu  un  sceptre  terminé  par 
une  plume  panachée  :  Thôth  deux  fois 
grand ,  seigneur  de  la  région  infé- 
rieure ; 

Idem,  sans  ornement,  d'une  main 
une  tablette,  et  de  l'autre  un  style 
ou  roseau  :  Thôth  Psychopompe  (le 
deuxième  Hermès  écrivant  le  résultat 
de  la  pesée  des  âmes  dans  l'Amenthi , 
ou  enfer  égyptien)  ; 

Tête  de  vanneau  :  le  dieu  Bennô  ; 

—  de  scarabée  ailé,  dressé  sur  les 
pattes  de  derrière  :  Thoré ,  une  des 
formes  de  Phtha  ; 

—  de  nilomètre,  surmontée  de  deux 
longues  cornes ,  du  disque  et  de  deux 
plumes  ;  dans  les  mains  le  fouet  et  le 
crochet;  Phtha  stabiliteur. 

2°  Déesses  de  forme  humaine,  à 
tête  d'animal: 
Tête  de  lionne  :  Tafhé  ou  Tafnet  ; 
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Tête  de  vache  ;  le  disque  rouge  et 
deux  plumes  recourbées  entre  les  cor- 
nes :  flathôr  (Aphrodite ,  Vénus)  ; 

—  de  vautour,  avec  un  diadème  ou 
longues  bandelettes,  un  arc  et  une  flèche 
dans  les  mains:  l'Ilythia  égyptienne, 
accélératrice  des  accouchements. 

III.  Animaux  symboliques ,  repré- 
serdant  les  dieux  mêmes  qui  portent 
quelquefois  leur  tête  : 

Serpent  barbu  avec  deux  jambes 
humâmes  :  Chnouphis  ;  c'est  ce  qu'on 
nomme  FAgathodémon  (ou  bon  gé- 
nie); 

Uraeus ,  la  tête  ornée  de  la  partie 
inférieure  du  psQhent  et  du  lituus  ; 

Taureau  avec  un  disque  sur  la  tête  : 
Apis  ; 

Chacal  sur  un  autel ,  avec  ou  sans 
fouet:  Anubis; 

Bélier  richement  caparaçonné,  la 
tête  ornée  du  disque  et  des  deux  plumes 
droites  d'Ammon  :  Amon-Ra  ; 

Idem  y  avec  le  disque  seul  :  Chnou- 
phis; 

Cynocéphale ,  une  tablette  de  scribe 
à  la  main  :  Thôth  deux  fois  grand  (le 
deuxième  Hermès)  ; 

Cynocéphale  avec  le  croissant  de  la 
lune  et  un  disque  peint  en  jaune  :  Pooh 
(le  dieu  Lunus); 

Scarabée  à  tête  de  bélier  ornée  du 
disque  et  de  deux  agathodémons  sur 
ses  cornes ,  auxquelles  deux  croix  an- 
sées  sont  appendues:  Chnouphis -Ni- 
lus; 

Vautour  coiffé  de  la  mitre  du  pschent, 
ornée,  et  portant  une  palme  dans  cha- 
cune de  ses  serres  :  JNéith  ; 

Ibis  blanc  sur  une  enseigne  :  Thôth 
deux  fois  grand  (le  second  Hermès)  ; 

Épervier  sans  ornements  :  Uorus  ; 

Épervier,  le  disque  et  un  uraîus  sur 
sa  tête  :  Phré  (le  soleil)  ; 

Épervier,  le  disque  rouge  sur  sa 
tête,  avec  deux  uraîus,  une  palme  et 
une  croix  a  usée  :  Thoth  trismégiste  (le 
premier  Hermès)  ; 

Épervier ,  sa  tête  ornée  du  pschent 
avec  beaucoup  d'accessoires  :  Phtha- 
Sokharis  ; 

Vanneau  avec  des  aigrettes:  Bennô; 

Épervier  dans  un  carré  :  Hathôr 
(Vénus  égyptienne); 


Vache  avec  un  disque  sur  la  tête  : 
Hathôr  ; 

Sphynx  mâle  (barbu) ,  le  disque  rouge 
et  rurœus  sur  la  tête:  Phre  (le  so- 
leil); 

Disque  rouge  ailé,  duquel  sortent 
quelquefois  des  rayons  de  lumière , 
avec  ou  sans  les  deux  croix  ansées, 
deux  palmes  et  deux  urœus  :  Thôth  tris- 
mégiste (le  premier  Hermès); 

Disque  jaune  dans  une  barque,  avec 
ou  sans  cynocéphales  :  Pooh  (le  dieu 
Lunus). 

Les  exemples  qui  viennent  d*êtré 
cités  suffiront  pour  donner  une  idée 
générale  de  la  représentation  des  divi- 
nités égyptiennes  sous  les  trois  formes 
ci-dessus  indiquées,  et  pour  instruire 
le  lecteur  sur  les  principales  circons- 
tances extérieures  d'une  des  plus  an- 
tiques religions  nationales. 

Dans  son  étude ,  on  ne  doit  jamais 
oublier  cette  triple  manière  de  "repré- 
senter les  divinités;  et  c'est  par  là  que 
cette  multiplicité  apparente  aes  repré- 
sentations se  réduit  déjà  de  l)eaucoup 
au  moyen  de  cette  synonymie  ;  ci 
nous  devons  ajouter,  en  finissant,  au 
sujet  du  sphinx  {pL  19),  qu'il  parait 
avoir  été  l'emblème  de  toutes  les  di- 
vinités ,  et  même  des  rois  et  des  reines 
de  l'Egypte.  Il  n'y  a  néanmoins  au- 
cune confusion  à  redouter  pour  les 
dieux  symbolisés  sous  la  forme  du 
sphinx,  puisque  la  coiffure  et  les  em- 
blèmes qui  caractérisent  spécialement 
chacun  d'eux,  caractérisent  aussi  cet 
être  fantastique  ;  et  que ,  à  l'égard  des 
rois  et  des  remes,  le  cartouche  ou  en- 
cadrement elliptique  qui  renferme  leur 
nom,  est  toujours  placé  à  côté  de  ce 
sphinx  maie  ou  femelle. 

Nous  bornons  ici  notre  résumé  sur 
la  principale  des  institutions  de  l'an- 
cienne Egypte ,  celle  qui  pénétra  le  plus 
profondément  dans  l'esprit  et  le  cœur 
de  la  population  :  avantage  social  du 
premier  ordre;  car  cette  croyance  fut 
le  lien  intime  entre  toutes  les  classes 
de  la  nation,  qui,  y  trouvant  toutes 
leur  honneur  et  leurs  avantages,  ne 
s'en  détachèrent  jamais;  et  ce  lien 
politique  et  national  avait  ramené 
a  l'unité  tous  les  devoirs,  tous  les 
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droits ,  et  tous  les  intérêts  d'un  grand 
peuple. 

Nous  ne  pouvons  pas  omettre  cepjen- 
dant,  en  parlant  de  la  religion  égyptien- 
ne, de  rappeler  qu'en  Egypte  pfus  que 
dans  aucune  des  sociétés,  modernes,  la 
croyance  et  le  culte  étaient  mêlés  à  la 
vie  intime  de  l'homme.  La  religion  di- 
rigeait ses  actions  avec  une  autorité 
absolue  ;  elle  s'emparait  de  l'individu 
à  sa  naissance,  et  ne  l'abandonnait 
plus  même  après  sa  mort.  Elle  lui 
assurait  d'honorables  funérailles  selon 
sa  condition,  et  un  lieu  de  repos  où 
ses  cendres  devaient  être  pour  tou- 
jours à  l'abri  de  l'insulte ,  soit  dans  la 
sépulture  des  familles,  soit  dans  les 
sépultures  publiques.  Enfin  elle  pres- 
crivait pour  tous  l'usage  des  pratiques 
découvertes  par  l'industrie  pour  la 
conservation  presque  éternelle  des 
corps  humains,  dernier  et  attentif 
hommage  à  la  dignité  de  l'espèce. 

On  est  redevable  à  cette  coutume 
égyptienne  de  l'innombrable  quantité 
de  corps  humains  embaumés  qui  nous 
sont  parvenus  si  parfaitement  conser- 
vés, et  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  momies.  Nous  allons  en  dire  som- 
mairement ce  qui ,  de  ce  sujet  presque 
populaire,  doit  le  plus  intéresser  le 
lecteur. 

Hérodote  parle  en  termes  très-précis 
des  usages  de  TÉgypte  dans  les  deuils 
et  les  funérailles.  Quand  le  chef  de  la 
famille  mourait,  toutes  ses  femmes  se 
couvraient  le  front  de  boue,  et  se  ré- 
pandaient, échevelées,  dans  la  ville. 
Les  hommes  suivaient  le  même  usage 
à  l'égard  des  femmes. 

Après  ces  premières  manifestations 
de  la  douleur,  le  corps  du  mort  était 
immédiatement  livré  aux  embaumeurs, 
classe  inférieure  de  l'ordre  sacerdotal, 
prêtres  nommés  Taricheutes  et  Chol- 
chytesy  dont  Tembaumementdes  morts 
était  la  fonction  spéciale.  La  famille  con- 
venait avec  eux  du  prix  de  cette  prépa- 
ration ,  lequel  dépendait  de  la  simplicité 
ou  de  la  magnificence  de  l'embaume- 
ment qui  était  désigné.  Il  y  en  avait 
en  effet  de  plusieurs  classes.  La  plus 
commune  se  bornait  à  purger  avec  des 
drogues  de  vil  prix  l'intérieur  du  ven- 


tre ,  à  faire  dessécher  le  corps  entier 
en  le  laissant,  pendant  soixante-dix 
jours ,  plonger  dans  le  natron,  à  l'ense- 
velir ensuite  dans  un  linceul  de  toile 
grossière,  plus  grossièrement coosue, 
et  de  le  déposer  en  cet  état  dans  les 
catacombes  publiques.  On  étendait 
quelquefois  le  mort  sur  une  planche  de 
sycomore,  enveloppée  aussi  dans  la 
toile. 

Si  l'individu  pouvait  faire  quelque 
dépense,  on  employait  Thuile  de  cèdre 
pour  nettoyer  l'intérieur;  on  dessé- 
chait le  corps  avec  le  natron;  les 
membres ,  chacun  à  part ,  ou  bien  le 
corps  entier,  étaient  entouré  de  bande- 
lettes de  coton  imbibées  de  la  même 
huile,  ou  de  toute  autre  substance 
conservatrice ,  et  le  corps  était  ensuite 
enfermé  dans  un  cercueil  plus  ou  moins 
orné  de  peintures.  Le  nom  du  mort, 
celui  de  sa  mère,  et  sa  profession, 
étaient  écrits  habituellement  sur  k 
devant  de  ce  cercueil  qui  était  de  bois. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  va- 
riété de  ces  pratiques,  en  pensant  à  tout 
ce  que  la  piété ,  la  tendresse  ou  la  vanité 
purent  imaginer  pou^  les  décorations 
de  cette  dernière  aemeure  de  l'homme, 
et  à  tous  les  degrés  qu'il  fut  possible 
de  parcourir,  depuis  la  toile  (rembal- 
lage du  pauvre,  jusqu'au  magnifique 
sarcophage  royal  en  granit  ou  en  ba- 
salte. J'ai  ouvert  un  grand  nombre  de 
momies,  et  étudié  les  objets  d'art  que 
les  tombeaux  nous  ont  conservés  ;  je 
puis  donc  compléter  ces  notions  sur 
les  embaumements  en  Egypte,  en  ré- 
sumant à  la  fois  et  les  récits  laissés 
par  les  anciens  écrivains,  et  mes  pro- 
pres observations. 

La  première  opération  des  embau- 
meurs consistait  à  extraire  le  cer- 
veau par  les  narines  au  moyen  d'un 
instrument  recourbé  ;  la  cavité  de  la 
tête  était  ensuite  remplie  par  injection 
de  bitume  liquide  et  très-pur,  qui  s'en- 
durcissait en  se  refroidissant.  On  a 
tiré  de  quelques  têtes  de  momies  la 
coiffe  du  cerveau  parfaitement  con- 
servée. 

On  faisait  aussi  l'extraction  des 
yeux,  et  on  les  remplaçait  par  des 
yeux  en  émail. 
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'  La  chevelure  était  conservée  (voy. 
p/.  2),et  on  en  a  vu  dans  toute  sa  lon- 
gueur, quelquefois  tressée,  d'autres 
fois  frisée,  et  dans  un  ordre  qui  ré- 
vélait la  main  du  coiffeur. 

Au  moyen  d'une  pierre  tranchante, 
on  faisait  une  incision  dans  le  flanc 
gauche ,  à  la  hauteur  des  iles  ;  par  cette 
ouverture,  on  extrayait  les  intestins 
et  les  viscères.  Les  cavités  de  Tabdo- 
men  et  de  Testoniac  étaient  soigneuse- 
ment lavées  avec  des  décoctions  de 
vin  de  palmier  ou  d'aromates,  et 
essuyées  avec  des  aromates  piles  ; 
on  les  remplissait  ensuite  avec  de  la 
myrrhe  et  autres  parfums,  même  de 
la  sciure  de  bois  odoriférant,  et  on 
y  mêlait  des  bijoux  et  des  figurines 
religieuses  en  métaux  précieux  ou  com- 
munes, en  pierres  dures  ou  en  porce- 
laine. 

Le  corps  ainsi  préparé  intérieure- 
ment, était  dépose  dans  le  natron , 
substance  très-commune  en  Egypte 
dans  tous  les  temps ,  et  on  Ty  laissait 
pendant  soixante -dix  jours;  la  chair 
et  les  muscles  y  étaient  complètement 
dévorés ,  et  il  ne  restait  plus  Je  ce  corps 
que  la  peau  collée  sur  les  os.  Tel  est 
1  état  des  momies  dépouillées  qu'on 
voit  dans  quelques  cabinets. 

Souvent,  au  lieu  de  dessécher  ainsi 
le  corps,  on  injectait  dans  toutes  ses 
veines,  par  des  procédés  très-compli- 
qués et  très-coûteux,  une  liqueur  chi- 
miquement composée  ,  qui  avait  la 
propriété  de  conserver  le  corps ,  et  de 
laisser  à  ses  membres  presque  toute 
leur  élasticité  naturelle. 

En  attendant,  on  soumettait  les  in- 
testins et  les  principaux  viscères  du 
mort  aune  préparation  de  bitume  bouil- 
lant ;  on  enveloppait  séparément  le  cer- 
veau, le  cœur,  le  foie,  dans  un  linge , 
et  on  les  déposait  dans  quatre  vases, 
qu'on  remplissait  de  la  même  subs- 
tance renoue  liquide  par  le  feu.  Ces 
quatre  vases  sont  ceux  qu'on  nomme 
vulgairement  canopes.  Ils  étaient  faits 
de  toute  matière ,  depuis  l'argile  cuite 
jusqu'à  l'albâtre  oriental  rubané,  et  au 
granit.  Ils  sont  de  forme  conique  ren- 
versée, et  les  quatre  couvercles  sont 
surmontés  de  quatre  têtes  différentes , 


savoir  :  d'homme,  de  chacal,  d'ëper- 
vier  et  de  cynocéphale ,  qui  sont  celles 
des  quatre  génies  de  TAmenthi,  ou 
enfer  égyptien ,  nommés  Amset,  Hapi , 
Soumaoutf  et  Kebhsniv. 

Après  les  soixante-dix  jours  d'im- 
mersion dans  le  natron ,  le  corps  était 
enseveli.  On  enveloppait  chaque  doigt 
isolément  de  bandelettes  étroites  ;  la 
main  ensuite,  et  le  bras  séparément. 
La  même  opération  avait  lieu  pour 
chacun  des  autres  membres ,  et  pour 
la  tête  plus  soigneusement  encore.  La 
toile  la  plus  fine,  quelquefois  une  très- 
belle  mousseline,  était  celle  oui  tou- 
chait immédiatement  la  peau.  Plusieurs 
couches  successives  couvraient  la  figu- 
re ,  et  leur  adhésion  est  telle  que ,  enle- 
vées en  masse,  ces  couches  ont  pu  servir 
de  creux  pour  y  couler  du  plâtre  et 
avoir  ainsi  le  portrait  du  défunt. 

On  enveloppait  ensuite  le  corps  en- 
tier dans  toute  sa  longueur ,  et  on  ré- 
tablissait, avec  des  linges  artistement 
disposés  sous  les  bandelettes,  les  for- 
mes primitives  de  chaque  membre,  que 
l'action  du  natron  avait  entièrement 
détruites.  Quelquefois  la  dernière  en- 
veloppe, artistement  cousue,  et  ayant 
l'aspect  d'un  pantalon  collant  et  cl'un 
gilet  à  manches  très-serré ,  donnait  à 
la  momie  l'apparence  d'une  personne 
ainsi  vêtue. 

On  a  remarqué  dans  des  momies  de 
cet  ordre,  que  les  ongles  de  leurs  pieds 
et  de  leurs  mains  avaient  été  dorés  ; 
on  a  trouvé  des  plaques  d'or  sur  les 
yeux  et  la  bouche ,  la  tête  entièrement 
dorée  aussi  ;  enfin  les  corps  des  per- 
sonnes royales  étaient  complètement 
dorés,  ou  même  enfermés  dans  une 
première  enveloppe  en  or,  espèce 
d'étui  au  repousse,  qui  reproduisait  en 
relief  et  leur  portrait  et  toutes  leurs 
formes  corporelles. 

Avant  d  employer  les  bandelettes 

âui  enveloppaient  le  corps  entier,  on 
onnait  aux  bras  une  position  réglée 
par  l'usage  et  la  loi  :  on  croisait  les 
mains  des  femmes  sur  leur  ventre;  les 
bras  des  hommes  restaient  pendants 
Eux  les  côtés  ;  quelquefois  la  main  gau- 
che était  placée  sur  l'épaule  droite;  ce 
bras  faisait  ainsi  écharpe  sur  la  poitrine. 
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On  a  trouvé  sur  ces  mêmes  corps 
et  au-4essous  de  toutes  les  bandelettes, 
ou  soùs  leurs  diverses  couches,  les 
bagifes  aux  doigts  des  momies  et  les 
colliers  à  leur  cou ,  des  bijoux  variés , 
des  fiçurines,  des  objets  d'affection, 
de  petits  meubles ,  des  pièces  d'étoffes 
diverses;  enfin  des  manuscrits  placés 
soit  sur  les  cotés,  soit  entre  les  jambes, 
et  enveloppés,  comme  le  mort,  de  bi- 
tume et  de  bandelettes. 

Il  paraît  aussi ,  par  l'état  de  quelques 
momies,  qu'après  ces  préparations, 
on  les  plongeait  tout  habillées  dans 
une  cuve  de  bitume  bouillant^  qui  les 
pénétrait  jusqu'à  la  inoelle  des  os , 
et,  une  fois  refroidies,  elles  n'étaient 
plus  qu'une  masse  de  bitume  durci, 
maltérable  en  quelque  sorte. 

Ainsi  enveloppée  de  langes  et  d'un 
linceul  retenu  par  des  bandelettes  en 
croix  ,  la  momie ,  où  toute  appa- 
rence de  cadavre  et  de  préparation  avait 
disparu ,  était  placée  dans  un  cercueil 
en  bois,  en  granit,  en  basalte,  ou  au- 
tres matières.  Ce  cercueil  était  orné 
de  peintures  et  de  sculptures;  pour  les 
personnages  considérables ,  le  premier 
cercueil  était  enfermé  dans  un  second , 
et  le  second  dans  un  troisième,  tous 
également  ornés  de  sujets  religieux, 
répétition  orthodoxe  des  scènes  du 
grand  rituel  funéraire,  où  l'on  voit 
l'âme  du  défunt  faire  sa  visite  et  ses 
offrandes  à  toutes  les  divinités  dont 
elle  doit  implorer  la  protection. 

C'est  dans  l'intérieur  de  ces  mêmes 
cercueils  qu'on  a  recueilli  aussi  des  ma- 
nuscrits, parties  plus  ou  moins  complè- 
tes/de  ce  grand  manuscrit  funéraire, de 
ce  livre  de  manifestation  à  la  lumière^ 
dont  les  exemplaires  sont  nombreux 
dans  les  cabinets  de  l'Europe,  parce 
que  ce  livre  de  prières  faisait  partie  du 
mobilier  funéraire  des  Égyptiens. 

On  a  trouvé  aussi  dans  ces  cercueils 
des  bijoux  de  toute  espèce ,  des  objets  de 
parure,  de  volumineuses  perruques ,  de 
grosses  tresses  de  longs  cheveux,  des 
chaussures,  des  instruments  de  diver- 
ses professions,  et  avec  les  momies 
des  scribes  sacrés  la  palette  à  plusieurs 
godets,  les  calams  et  le  canir  pour  les 
tailler  ;  enfin   la  coudée  du  marchand 


ou  du  géomètre,  et  avec  des  momies 
d'enfants  des  joujoux  de  toute  sorte. 
Les  parents  et  les  amis  accompa- 
gnaient religieusement  le  mort  dans  sa 
dernière  demeure;  ils  se  procuraient 
des  figurines  de  dimensions  et  de  ma- 
tières diverses,  précieuses  si  le  mort 
était  un  personnage  considérable  :  ces 
figurines,  en  argile,  en  porcelaine,  en 
bois  ou  en  matières  cfures,  étaient 
faites,  le  plus  possible,  à  la  ressem- 
blance du  défunt;  son  nom  était  inséré 
dans  la  prière  funèbre  inscrite  sur  ces 
figurines,  et  tous  ceux  qui  accompa- 
gnaient la  momie  déposaient  ces  figu- 
rines dans  un  coffre  funéraire  qui  était 
placé  vers  la   tête  du  cercueil  ;   les 

Quatre  vases  canopes  l'étaient  deux  à 
eux  sur  les  côtés. 

On  plaçait  aussi  dans,  les  tombeaux 
des  stèles  funéraires,  dalle  mise  de 
champ  et  cintrée  par  le  haut,  ou  étaient 
représentés ,  sculptés  et  peints ,  sur 
pierre  dure  ou  tendre,  ou  sur  bois,  les 
parents  du  défunt  lui  offrant  les  pré- 
sents funèbres,  lui  rendant  leurs  der- 
niers devoirs,  et  une  inscription  ex- 
pliquait complètement  ce  tableau ,  et 
donnait  les  noms  des  morts  et  des  vi- 
vants qui  y  étaient  figurés.  Le  défunt 
est  assis  ;  les  parents  sont  debout  ou 
à  genoux ,  faisant  leurs  offrandes.  Sur 
notre  planche  67,  une  de  ces  stèles  est 
reproduite,  mais  c'est  une  stèle  royale, 
et  à  deux  registres  :  sur  le  premier,  ce- 
lui de  dessus,  sont  deux  couples  royaux 
assis;  à  la  droite,  c'est  le  roi  Aménof" 
tepet  la  reine  Ahmos-Nofrè-Atari,  la 
tête  surmontée  de  deux  longues  plu- 
mes ;  à  la  gauche  sont  deux  rois  , 
Tlîouthmosis  I^"^  et  Mœris  ;  au-dessous 
Thouthmosis  IV  avec  un  jeune  fils  ;  et 
en  face  à  genoux  une  Nofrè- Atari ,  en 
acte  d'adoration  de  ces  trois  rois  de 
la  XVIir  dynastie. 

La  momie  était  déposée  dans  le  tom- 
beau de  la  famille  ou  bien  dans  le  tom- 
beau public.  En  haute  Egypte,  ces 
tombeaux  étaient  creusés  dans  le  flanc 
de  la  montagne  libyque  ;  on  y  re- 
trouve encore  de  ces  catacombes  géné- 
rales où  les  momies  sont  déposées, 
symétriquement  arrangées  en  chan- 
tier, et  leur  nombre  est  encore  in- 
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croyable,  malgré  les  ravages  commis 
par  les  Arabes  qui  viennent  habiter  ces 
tombeaux,  et  qui,  de  temps  immémo- 
rial ,  se  servent  de  ces  momies  pour 
les  besoins  du  ménage,  combustible 
plus  économique  que  le  bois  à  brûler 
qui  manque  dans  ce  pavs.  Dans  la 
basse  Egypte ,  le  sol  est  foré  de  puits 
très-profonds,  qui  conduisent  à  des 
chambres  creusées  dans  le  roc,  et  où 
la  population  de  la  basse  Egypte  dépo- 
sait ses  morts;  Torilice  du  puits  était 
ensuite  soigneusement  bouché,  afin  de 
le  préserver  des  suites  de  l'inondation. 
Les  pyramides  {\oy.pl.  10)  n'étaient 
que  des  montagnes  lactices  dans  les- 
quelles on  déposait  les  cadavres  des 
rois. 

Les  grands  personnages  de  l'ordre 
sacerdotal,  les  princes,  les  rois  et  les 
reines .  étaient  déposés  dans  de  riches 
sarcophages  en  granit  ou  en  basalte, 
ornés  sur  toutes  leurs  faces,  intérieures 
et  extérieures,  de  scènes  religieuses  ana- 
logues à  celles  du  rituel.  On  peut  voir 
au  musée  du  Louvre  le  sarcophage,  en 
granit  rose,  du  roi  Rhamsès-Méïa- 
moun,  le  chef  de  la  dix-neuvième  dy- 
nastie égyptienne,  qui  régna  au  quin- 
zième siècle  avant  l'ère  chrétienne. 
Cette  couche  funèbre  du  pharaon  est 
creusée  dans  un  seul  morceau  de  granit 
rose  de  quinze  pieds  de  long,  sur  huit 
de  hauteur  et  six  de  largeur.  Les  offi- 
ciers du  bâtiment  qui  est  allé  chercher 
l'obélisque  à  Louqsor,en  ont  rapporté, 
de  Thèbes  à  Paris,  le  sarcophage  de  la 
reine  Amasis,  morte  peu  d  années 
avant  l'invasion  de  Cambyse. 

On  trouve,  du  temps  des  Grecs,  un 
usage  singulier,  et  l'on  manque  d'au- 
torité pour  lui  donner  une  origine 
égyptienne.  Il  est  certain  que  dans  les 
temps  où  les  institutions  nationales 
florissaient  en  Egypte,  les  catacombes 
publiques  recevaieiit  les  momies  des 
personnes  qui  ne  possédaient  pas  une 
sépulture  de  famille  ;  il  en  était  de  même 
du  temps  des  Grecs;  mais  il  paraît  cer- 
tain aussi  que,  durant  leur  domination, 
le  dépôtd'une  momie  dans  ces  tombeaux 
publics  n'était  réellement  que  la  loca- 
tion d'une  place  pour  laquelle  les  pa- 
rents du  mort  payaient  une  contribu- 


tion annuelle  à  l'État,  et  que  l'État 
vendait  ce  produit  à  des  fermiers,  qui 
cédaient  à  leur  tour  à  des  sous-fer- 
miers tout  ou  partie  de  leur  concession 
générale.  Le  respect  religieux  des  ancê- 
tres ,  qui  était  profondément  empreint 
dans  les  mœurs  égyptiennes,  prévenait 
toute  opposition  a  l'idée  et  à  la  gestion 
d'un  tel  impôt.  C'est  par  suite  d'une 
conviction  également  religieuse  qu'un 
étranger,  trouvé  mort  par  l'effet  d'un 
accident ,  recevait  de  pompeuses  funé- 
railles aux  dépens  du  lieu  où  il  était 
découvert.  On  sait  aussi  que  la  momie 
du  père  pouvait  être  donnée  en  ga^e 
par  son  ûls  ;  mais  il  était  noté  d'infamie 
s'il  ne  la  retirait  pas.  Enfin,  on  montrait 
dans  les  repas  le  simulacre  en  bois 
peint  des  ancêtres  morts  ;  c'était  encore 
un  moyen  "^e  les  honorer,  bien  plutôt 
qnu'une  occasion  pour  les  convives  de 
s  exciter  à  boire  et  à  manger,  parce 
qu'ils  devaient  aussi  mourir. 

On  voit  des  momies  humaines  dans 
tous  les  cabinets;  on  reconnaît  celles 
des  hommes  à  un  appendice,  en  forme 
de  barbe  tressée,  qui  est  attaché  au 
menton;  il  n'y  en  a  pas  aux  momies  de 
femmes.  Les  momies  d'enfants  sont 
rares,  et  celles  de  diverses  espèces  d'a- 
nimaux, très-communes.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  ces  aniinaux  étaient  des 
emblèmes  des  dieux  {supra,  page  259); 
que  ces  animaux  étaient  nourris  vivants 
dans  le  temple ,  et  embaumés  après  leur 
mort.  L'ibis  était  consacré  à  Thôth,  et 
l'on  trouve  à  Hermopolis  (la  ville 
d'Hermès  ou  Thôth)  des  momies  d'ibis 
par  milliers ,  comme  on  trouve  ailleurs 
des  momies  de  chats,  de  crocodiles, 
d'ichneumons,  d'éperviers,  de  poissons, 
de  serpents,  de  boeufs,  de  béliers;  té- 
moignages irrécusables  en  faveur  des 
notions  plus  haut  exposées  sur  le  sym- 
bolisme de  ces  êtres  animés,  opposé 
à  toute  idée  d'adoration  directe,  dans 
les  préceptes  du  culte  dont  les  animaux 
furent  Tobjet  en  Egypte. 

On  verra  sur  notre  planche  CO  un 
appareil  funéraire  presque  complet;  la 
momie  est  placée  sur  un  lit,  les  quatre 
vases  canopes  sont  auprès,  et  le  dieu 
Anubis  semble  prendre  possession  de  ce 
nouvel  habitant  de  l'Amenthi.  La  pi.  71 
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donne  une  idée  topographiqnedela  val- 
lée deBiban-el-Molouk  a  Thèbes,  vallée 
étroite,  inculte  et  inhabitée,  où  sont 
situés  les  tombeaux  des  rois,  creusés 
des  deux  côtés  dans  le  versant  de  la 
montagne;  la  planche  68  est  une  vue 
de  cette  même  montagne  où  la  place 
et  rentrée  des  tombeaux  sont  indi- 
quées ;  la  planche  70  contient  le  plan 
d'un  de  ces  tombeaux ,  qui  n'est  pas 
un  des  plus  anciens,  et  au-dessus 
est  reproduit  un  passage  du  rituel  fu- 
néraire, composé  d'une  bande  de  scè- 
nes représentant  l'âme  d'une  défunte, 
en  tunique  blanche,  faisant  ses  offran- 
des aux  divinités  que  le  rituel  lui  or- 
donnait de  se  rendre  propices;  au- 
dessous  de  la  scène  sont  les  colonnes 
verticales  d'écriture  hiéroglyphique, 
ayant  à  peu  près  dix  pouces  dé  hauteur 
dans  Toriginal,  et  contenaut  les  diverses 
prières  que  l'âme  suppliante  devait 
prononcer;  enfin,  la  planche  72  est 
l'entrée  d'un  tombeau  creusé  dans  la 
montagne  de  Béni -Hassan,  entrée 
qui  est  décorée  de  colonnes  d'ordre 
dorique  pur,  antérieures  de  plusieurs 
siècles  à  l'usage  de  ces  colonnes  dans 
la  Grèce. 

On  a  vu  sur  notre  planche  20  la 
scène  du  jugement  de  l'âme;  tel  était 
le  but  final  de  la  morale  religieuse  en 
Egypte,  tel  était  aussi  l'objet  essentiel 
de  la  plus  puisstmte  de  toutes  ses  ins- 
titutions nationales,  de  celle  qui  pé- 
nétra le  plus  tous  les  esprits  de  l'es- 
sence même  de  son  objet ,  et  qui ,  par 
là,  commanda  le  plus  aux  princes  et 
aux  peuples,  et  contribua  aussi,  à  un 
plus  naut  degré,  à  assurer  la  durée  de 
l'empire  égyptien,  comme  à  fonder  et 
à  perpétuer  sa  renommée.  Essayons 
maintenant  de  remonter  à  son  origine, 
et  de  mesurer  les  temp^  qui  lui  furent 
accordés  par  la  Providence. 

S  XIX.  CHROKOLOGIE. 

En  traitant  cette  partie  de  l'histoire 
ancienne  de  l'Egypte,  nous  ne  pouvons 
pas  oublier  la  haute  portée  d'un  tel 
sujet ,  par  rapport  à  l'histoire  générale 
de  l'esprit  humain.  La  civilisation 
égyptienne  est  pour  nous  une  institu- 


tion primitive.  Son  antiquité  sera  donc 
celle  de  la  raison  même  appliquée  avec 
succès  à  l'organisation  de  la  société. 
Cette  recherche  intéresse  au  plus  haut 
degré  la  philosophie  de  l'histoire,  la 
dignité  humaine,  la  vérité.  Nous  ne 

Ï tarions  pas  de  l'origine  du  monde,  de 
'époque  de  sa  création,  du  premier 
homme,  questions  oiseuses,  comme  le 
prouve  le  très-grand  nombre  de  sys- 
tèmes qu'elles  ont  enfantés ,  systèmes 
également  incertains  pour  leur  géné- 
ralité même,  et  d'autant  plus  qu'ils 
ont  affecté  une  autorité  plus  grande  ou 
plus  absolue. 

Pour  rÉgypte  en  particulier ,  elle  a 
toujours  joui ,  dans  l'opinion  unanime 
des  nations  civilisées  de  rOccident, 
d'une  renommée  d'ancienneté  qui  leur 
faisait  rechercher  avec  empressement 
et  vénération  ses  souvenirs  et  ses 
exemples.  Platon  n'hésitait  pas  à  lui 
accorder  une  existence  sociale  de  plu- 
sieurs milliers  d'années,  et  il  parlait 
de  faits  importants  qui  ne  lui  parais* 
saient  nullement  douteux ,  quoiqu'il  les 
crût  de  dix  mille  années  antérieurs  à.' 
son  époque.  L'opinion  d'un  homme  de 
cet  ordre  n'a  pas  été  sans  influence  sur 
celle  des  siècles  les  plus  éclairés. 

Il  est  vrai  que  bien  des  doutes  s'éle- 
vaient dans  les  esprits  les  plus  saçes 
sur  ce  fait  qui  paraissait  isole  au  milieu 
des  vastes  champs  de  l'histoire,  où 
rien  de  si  antique  ne  se  montrait  avec 
une  apparence  de  réalité  dans  les  an- 
nales d'aucun  autre  peuple ,  si  ce  n'est 
dans  des  systèmes  ou  des  prétentions 
également  inadmissibles.  La  critique 
moderne  n'avait  pas  examiné  les  faits 
de  ses  yeux  clairvoyants ,  et  elle  flot- 
tait incertaine,  soumise  à  des  influen- 
ces dont  elle  ne  scrutait  guère  rori- 
gine.  Le  temps  est  ensuite  venu  dik 
elle  a  pu  voir  elle-même,  fouiller  de 
ses  mams  expérimentées  dans  les  dé- 
combres de  l'Egypte,  interroger  ses 
ruines  si  riches  de  notions  écrites,  de 
preuves  monumentales ,  de  témoigna- 
ges imposants  par  leur  évidente  véra- 
cité ',  elle  a  pu  comparer  ces  notions 
et  ces  témoignages  avec  l'opinion  des 
anciens  sages ,  avec  les  traditions  des 
anciens  livres ,  et ,  tout  armée  de  sa 
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puissance  d'examen,  d'analyse,  de 
rapprochement ,  de  comparaison  et  de 
logiques  déductions,  conclure  et  e^- 
.  poser  avec  méthode  les  éléments  cer- 
tains de  la  chronologie  "égyptienne, 
échelle  immense  de  jours  et  ae  siècles, 
sur  laquelle  peut  se  placer  par  d'ins- 
tructifs synchronismes  l'histoire  en- 
tière de  rintelligence  humaine,  et 
celle  de  toutes  les  nations  qui  Tout 
cultivée,  honorée,  avancée  par  leurs 
pensées  ou  par  leurs  actions. 

Il  est  donc  connu  par  les  relations, 
par  les  faits  observés,  que  les  Égyp- 
tiens fondaient  leur  chronologie  na- 
tionale sur  des  documents  authentiques 
soigneusement  réunis  dans  les  archi- 
ves des  temples,  et  sur  l'autorité  des 
monuments  publics  dont  l'flgypte  était 
couverte  ;  et  cette  assertion  est  haute- 
ment justiflée  par  les  recherches  dont 
cette  contrée  célèbre  a  été  le  sujet  de 
notre  temps.  Malgré  les  ravages  qu'elle 
subit  depuis  deux  mille  ans,  aucun 
État  moderne ,  à  son  plus  haut  degré 
de  splendeur ,  ne  peut  lutter  de  magni- 
ficence avec  les  vénérables  ruines  de 
l'Egypte.  On  y  a  recueilli  récemment 
des  monuments  chronologiques  pro- 
prement dits,  des  listes  de  rois,  des 
tableaux  généalogiques  de  dynasties 
souveraines.  Quand  donc  ses  histo- 
riens afflrment  qu'ils  ont  travaillé 
d'après  les  documents  nombreux  exis- 
tant de  leur  temps,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  suspecter  leurs  dires.  INous 
avons  encore  sous  les  yeux  la  plupart 
de  ces  documents.  La  critique  mo- 
derne y  reconnaît  les  faits  mêmes  qu'en 
avaient  tirés  les  historiens  anciens. 
C'est  donc  retrouver  tout  ensemble 
les  annales  d'un  grand  peaple,  l'his- 
torien qui  les  a  dressées,  et  les  piè- 
ces qui  en  sont  les  preuves  authenti- 
ques. 

Ceci ,  dans  sa  généralité ,  exige  ce- 
pendant une  distinction.  Ces  annales 
remontent  à  une  époque  très-reculée, 
et  le  témoignage  direct  ou  contempo- 
rain de  ces  documents  n'atteint  pas 
jusqu'au  même  terme.  Il  y  a  donc  dans 
la  chronologie  égyptienne  deux  choses 
très-distinctes ,  1°  le  système  général 
de  cette  chronologie  historique  tel  que 
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les  Égyptiens  se  l'étaient  fait,  et  tel 
que  leurs  annalistes  nous  l'ont  trans- 
mis ;  2°  le  témoignage  de  monuments 
encore  connus  qui  confirment  et  met- 
tent hors  de  tout  doute  la  véracité 
d'une  partie  de  cette  même  chronolo- 
gie. Nous  nommerons  donc  parUe 
historique  tous  les  temps  de  la  chro- 
nologie égyptienne  pour  lesquels  nous 
connaissons  des  monuments  contem- 
porains de  ces  mêmes  temps ,  bipartie 
systématique ,  tous  les  temps  de  ces 
annales  pour  lesquels  nous  ne  con- 
naissons pas  de  monuments  contem- 
porains. Les  certitudes  de  l'histoire  de 
l'Egypte  commencent  donc  là  oii  des 
monuments  existants  et  contempforains 
des  faits,  viennent  unir  leur  témoignage 
à  ceux  des  annales  écrites. 

Celles-ci  consistent  en  deux  [pièces 
principales  :  1°  la  Vieille  Chronique, 
2°  les  Listes  des  dynasties  royales  égyp- 
tiennes rédigées  par  Manéthon. 

Il  est  aussi  des  monuments  analo£;ues 
à  ces  relations  écrites  ;  ce  sont  des  listes 
d'anciens  rois  d'Egypte  tracées  sur  pa- 
pyrus en  caractères  hiéroglyphiques, 
des  tables  généalogiques  de  ces  mêmes 
rois,  plus  ou  moins  complètes,  pour 
des  époques  différentes ,  gravées  parmi 
les  bas-reliefs  de  plusieurs  temples ,  et 
la  plus  célèbre  de  ces  tables  généalo- 
giques est  celle  que  M.  Cailliaud  a  dé- 
couverte et  copiée  au  nord  d'Abydos , 
table  dont  le  dernier  roi  en  liste  est 
Sésostris,  l'un  des  grands  rois  de  la 
dix-huitième  dj^nastie;  et  dont  les  pre- 
miers remontaient  au  delà  de  la  quin- 
zième même.  Ces  listes  et  ces  taules , 
quant  à  leur  témoignage  à  l'égard  des 
temps  antérieurs  à  l'époque  oii  elles 
ont  été  exécutées,  nous  leur  reconnais- 
sons la  même  valeur  historique  qu'à  la 
Vieille  Chronique  et  aux  Listes  de  Ma- 
néthon ;  en  ajoutant  cependant  que  la 
concordance  de  tous  ces  monuments 
ensemble  donne  à  chacun  d'eux  une 
autorité  individuelle  qui  procède  de 
leur  autorité  commune ,  et  la  critique 
historiqîie,  surtout  pour  des  époques 
si  éloignées,  ne  fonde  pas  toujours  sa 
foi  sur  un  tel  concours  d'autorités  aussi 
probantes.  Il  en  résulte,  sans  difËculté 
et  sansoppoçitioo,  que,  dès  laplus  haute 
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antiquité,  l'Egypte  avait  un  système  devons  faire  connaître  au  lecteur  les 

d*annales  nationales  uniformes  dans  documents  principaux  du  système  gé- 

leur  ensemble  et  dans  leurs  détails ,  et  néral  de  chronologie  historique  tel  que 

que  Manéthon  nous  avait  fidèlement-  TÉgypte  lavait  adopté  pour  ses  propres 

transmis  ce  système  égyptien  dans  son  annales. 

intégrité.  Voilà  Tidée  générale  qu'on  La  P^ieille  Chronique  nous  a  été  con- 

peut  se  faire  de  la  chronologie  histo-  servée  en  grec  par  George  le  Syncelle, 

rique  de  TÉgypte.  chronographe  au  huitième  siècle  chré- 

Quant  à  sa  certitude  pour  nous,  et  tien,  et  avec  des  noms  grecs  qui  cer- 

c'est  ici  que  commencent  les  droits  du  tainement  n'étaient  pas  dans  le  texte 

critique,  libres  de  croire  ou  de  ne  pas  égyptien,  où  les  dieux  devaient  porter 

croire  à  ce  système  égyptien ,  nous  ap-  leur  véritable  nom.  Il  y  est  dit  : 
pelons  les  monuments  au  secours  de 

notre  bonne  foi,  et,  classant ,  comme  ^tnoTLlul'tL^tr''  ^'^^^'  °""  ~ 

i«                r^'j.    Af'^                 •  1       ^  Ignore  combsen  de  temps, 

nous    lavons   fait   déjà,  parmi  les  tra-  Hélios   (le  soleil),    fiU   d'Héphaîstos .    rigne  ea. 

ditions  écrites  ceux  de  ces  monuments        «°'*« 3o,ooo ans. 

qui  rapportent  des  faits  antérieurs  à  re^;nsemWe°"'^'''!'"^^                3084 

leur  propre  époque,  nous  n'interro-  i^s  huit  rois  demV-dieuxrégnèrVnV^-' 

geons  les  autres  monuments  que  sur        semble 317 

les  faits  mêmes  dont  ils  sont  contem-  ^^'tn^^'^^^^^^^^^^^ 

.,,,,.             .           ..  ou  maisons; ,  furent  inscrites  dans  le 

f)orains.  Ainsi  la  dédicace  inscrite  sur        cycle  soihiaque  jusqu'à  l'année 443 

a    porte  d'un   temple,    comme  partie  Lar6«=dyn.  les    Tanites    de    s gén., régna  190 

int{grante  de  la  fécoration  de  cette  |j:.^':;;;J2E,t;«d:J ::::.::::  Ht 

porte ,  annonce-t-elle  qu'un  roi  qu'elle     La  19". .  .  les oiospoiitesde  5 ....  • 194 

nomme  a  ftiit  construire  ce  temple  à     ^^^  *°* —  lesDiospoiites  de  8 218 

une  époque  désignée  de  son  règne,  je  iUll'-.lZ  ^^  1 3  :::::::::  "i 

tire  de  cette  inscription ,  gravée  en     La  23«. . . .  les  oiospoiitesde  a  19 

relief  sur  un  monument  puolic,  plu-     La24«....ies    saïtes    de  3 44 

sieurs   faits   également  certains;   l-  liS^r'-.i/ilSMe'TpÉa:  7:::::::::  .?* 

leXlStenCe  de   ce  roi   dont    le    nom   se       La  a;»....  les     Perses     de  5 i»4 

lisait  dans  les  listes  écrites  ;  2°  la  cer-     La  28*. ...  (  lacune  ) » 

titudeence  point  du  témoignage  tiré  uar^'.'./iesTVniiesVi-roi.;::;:;:;    \î 

de  ces  listes  ;  3°  la  preuve  que  ce       „        *    ,  1     x       ,  

A         X          I          f.f   'I       '                       *  Somme  totale  donnée  par  le  texte  erec, 

même  temple  a  été  eleve  par  ce  même  y  compris  les  règnes  de  laaS^dyn.   36.5a5aiis. 

roi  ;  40  et  que  ce  roi  a  régné  au  moins 

un  nombre  d'années  égal  a  celui  qu'in-  Sur  quoi  Georges  le  Syncelle  fait 
dîque  la  date  de  cette  dédicace.  Si  remarquer  que  ce  nombre  de  36,525 
noiis  avions  un  ou  plusieurs  témoigna-  ans,  divisé  par  1,461 ,  donne  juste  25 
ges  de  cet  ordre  pour  chacun  des  prin-  périodes  sotniaques,  cette  période  étant 
ces  nommés  dans  les  Listes  de  Mané-  en  effet  composée  de  1,461  années  va- 
thon  ,  il  serait  difficile  de  refuser  un  gués  de  365  jours, 
grand  degré  de  certitude  à  ces  mêmes  II  est  certain  que  cette  rencontre 
Listes ,  et  de  vérité  aux  conséquences  infirme  singulièrement  l'autorité  de  la 
qui  en  découleraient  très-naturelle-  Vieille  Chronique  égyptienne ,  et  Ton 
ment.  Mais  ces  témoignages  manquent  peut  se  demander  combien  seraitgrand 
pour  la  partie  la  plus  ancienne  de  ces  le  hasard  qui  produirait  25  périodes 
mêmes  Listes  ;  ils  existent  au  contraire  justes  entre  le  commencement  du  rè- 
pour  les  époques  sub'séquentes.  C'est  gne  du  soleil  et  la  fin  de  celui  du  roi 
donc  avec  ces  époques  que  commence-  Nectanèbe ,  le  premier  roi  de  la  30* 
ront  les  certitudes  des  annales  égyp-  dynastie.  Toutefois ,  deux  choses  noas 
tiennes  fondées  sur  les  monuments  paraissent  assez  certaines  dans  ce  rap- 
contemporains.  prochement  :  1°  la  Chronique  égj'p- 
Après  ces  explications,  peut-être  né-  tienne,  qualifiée  àt  vieille  (woXaiw 
cessaires  à  plusieurs  égards,   nous  XF^^^^^^)  P^i*  1^  ^yi^^^^H^)  Pourrait  bien 
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avoir  été  inventée  après  le  règne  de 
Nectanèbe ,  et  même  de  ses  deux  suc- 
cesseurs ,  puisque  l*auteur  savait  qu'il 
y  avait  eu  plusieurs  rois  a  la  trentième 
dynastie  :  il  ne  comprend  en  effet  dans 
son  calcul  que  le  premier  des  princes 
Tanites  qui  composent  cette  dynastie  ; 
2*»  c'est  sur  les  nombres  antérieurs  à 
la  seizième  dynastie  qu'a  pu  porter 
l'arbitraire  au  moyen  duquel  on  est 
arrivé  à  la  somme  des  années  néces- 
saires pour  former  les  25  périodes 
sothiaques.  Il  était  en  effet  indifférent 
que  le  soleil,  les  dieux  et  les  demi- 
aieux  eussent  régné  quelques  centai- 
nes d'années  de  plus  ou  de  moins  :  la 
partie  réellement  historique  de  cette 
Chronique  ne  commence  donc  qu'avec 
Tarticle  relatif  aux  quinze  générations 
postérieures  aux  demi-dieux. 

Cet  article  nous  semble  avoir  tous 
les  caractères  d'une  précieuse  indica- 
tion chronologique  ;  et  quand  l'auteur 
de  cette  Vieille  Chronique  dit  qu'après 
les  demi-dieux  vinrent  quinze  familles 
(ou  dynasties,  puisqu'il  mentionne 
immédiatement  la  XV!** dynastie),  les- 
quelles quinze  dynasties  sont  inscrites 
dans  443  années  du  cycle  sothiaque, 
il  veut  évidemment  nous  apprendre 
que,  dans  son  opinion,  ces  qtdnze 
premières  dynasties  s'étendirent,  de- 
puis une  époque  dont  il  ne  dit  pas  le 
point  initial ,  jusqu'à  l'année  443  du 
cycle,  et  qu'en  conséquence  la  XVP 
dynastie  commença  de  régner  l'an 
444  de  ce  même  cycle.  Or ,  ce  cycle 
est  celui  dont  la  première  année  ré- 
pond à  l'an  2782  Julien  avant  l'ère 
chrétienne  :  ce  serait  donc  à  l'an  2339 
que  la  première  année  de  la  XVI*  dy- 
nastie serait  indiquée  par  cette  Chro- 
nique. Il  y  a  donc  la,  je  crois,  un 
souvenir,  une  véritable  tradition  his- 
torique ;  et  il  est  bien  digne  de  remar- 
que en  un  tel  sujet ,  que  si  l'on  ajoute 
à  l'année  443  du  cycle,  laquelle  fut  la 
dernière  de  la  XVI*  dynastie,  1°  190 
ans  pour  la  durée  des  règnes  de  la 
XVI*  dynastie;  2°  les  178  ans  qui 
manquent,  avec  les  6  ans  de  la  XXVIII* 
'  dynastie ,  dans  les  détails  numériques 
de  la  Chronique  pour  arriver  au  nom- 
bre total  de  36,625  ans  qu'elle  donne 


formellement  à  l'addition  des  règnes, 
on  obtiendra,  à  11  ans  près,  les  mê- 
mes résultats  que  j'ai  déjà  tirés  d'autres 
documents  pour  tixer  a  l'an  2082  l'in- 
vasion des  Pasteurs  et  le  commence- 
ment de  la  XVir  dynastie ,  et  a  1822 
la  première  année  de  la  XVIII*  dynas- 
tie :  et  pour  des  époques  aussi  éloi- 
gnées de  nous,  une  si  minime  différence 
ne  saurait  être  ni  attaquée  ni  défendue. 
Il  y  aurait  donc ,  dans  ce  que  la  Vieille 
Chronique  contient  au  sujet  des  quinze 
premières  dynasties  et  de  la  seizième , 
une  tradition  historique  bien  propre 
à  donner  à  ce  document,  quelle  que 
soit  son  origine,  un  intérêt  qui  s'ac- 
croît par  la  rareté  de  pareils  rensei- 
gnements. 

Les  Listes  de  Manéthon,  dans  leur 
ensemble,  ont  néanmoins  un  autre  ca- 
ractère. Elles  nous  ont  été  conservées 
et  transmises  par  des  écrivains  chré- 
tiens, Jules  l'Africain,  du  troisième 
siècle  de  J.  C,  et  Eusèbe,  du  quatrième. 
Le  Sy ncelle  avait  heu  reusement  recuei lli 
les  extraits  de  Manéthon  insérés  dans 
l'ouvrage  de  Jules  l'Africain,  qui  est 
perdu  ;  il  les  a  rappochés  de  ceux  que 
donne  Eusèbe,  dont  la  Chronique  nous 
est  parvenue.  Ainsi  les  Listes  des  rois 
d'Egypte  par  Manéthon  nous  sont 
connues  par  le  Syncelle,  qui  les  avait 
tirées  de  Jules  l'Africain  et  d' Eusèbe, 
et  par  Eusèbe  lui-même.  Résumons 
les  rapports  de  ces  trois  auteurs 
grecs. 

Manéthon,  né  à  Sébennytus,  grand 
prêtre  et  scribe  sacré  pour  les  archives 
des  temples  de  l'Egypte,  sous  le  règne 
de  Ptolémée  Philadelphe,  rédigea  en 
grec,  par  les  ordres  de  ce  roi,  de^  an- 
nales tirées  des  monuments  histori- 
ques, tels  que  les  stèles  et  autres^ 
&rits  en  hiéroglyphes.  Son  ouvrage 
était  composé  de  trois  volumes  ou  trois 
parties.  A  la  relation  des  événements, 
il  joignit  le  tableau  des  dynasties  roya- 
les de  l'Egypte.  Le  premier  volume 
comprenait  les  temps  des  onze  pre- 
mières dynasties  d'hommes,  qui  four- 
nirent 292  règnes,  dont  la  durée  fut 
de  2,350  ans  70  jours  selon  l'Africain, 
et  de  2,300  ans  et  70  jours  selon  Eu- 
sèbe. La  douzième  dynastie  et  les  sui* 
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vantes,  jusqu'à  la  dix-neuvième  inclu- 
sivement ,  qui  donnèrent  96  rois  selon 
TAfricain,  et  92  selon  Eusèbe,  dans 
j'espace  de  2,121  ans  selon  les  deux 
chronologistes ,  étaient  le  sujet  du  se- 
cond volume.  Dans  le  troisième ,  on 
trouvait  Thistoire  des  dynasties  sui- 
vantes, depuis  la  vingtième  jusques  et  y 
compris  la  trente  et  unième,  qui  finit 
avec  la  conquête  de  l'Egypte  par 
Alexandre,  et  la  durée  de  ces  douze 
dernières  dynasties  est  portée  à  1 ,050 
ans  par  l'Africain ,  et  a  833  ans  par 
Eusèbe.  Du  grand  ouvrage  de  Mané- 
thon  il  ne  nous  reste  donc  que  quelques 
fragments  de  sa  relation  historique, 
et  le  tableau  des  dynasties  royales, 
tableau  qui  indique,  pour  chacune 
d'elles,  le  nombre  des  rois ,  le  nombre 
des  générations  que  ces  rois  ont  for- 
mées dans  la  même  dynastie ,  la  durée 
du  règne  de  chaque  roi  avec  son  nom 
et  son  origine  paternelle;  enfin  la 
durée  totale  de  la  dynastie;  et,  lors- 
qu'il abrège  ces  inclications  pour  les 
dynasties  de  rois  fainéants ,  il  n'omet 
jamais  les  données  principales  et  les 
plus  importantes  pour  la  chronologie, 
le  nombre  des  rois  et  la  durée  totale 
de  leurs  règnes  ;  c'est  du  moins  dans 
cet  état  que  ses  Listes  nous  sont  par- 
venues ;  et  ce  n'est  peut-être  pas  con- 
damner injustement  leurs abréviateurs, 
que  de  leur  reprocher  le  tort  que  font  à 
1  histoire  leurs  malheureuses  suppres- 
sions. 

Ces  Listes  sont  reproduites  dans  le 
tableau  qui  suit  ce  paragraphe  ;  il 
contient  la  liste  des  trente  et  une  dy- 
nasties ^yptiennes  qui  précédèrent 
l'invasion  d'Alexandre,  selon  le  texte 
d'Eusèbe ,  et  nous  l'avons  préféré  parce 
qu'il  n'existe  qu'une  seule  copie  des 


Listes  de  Jules  l'Africain ,  et  que  celles 
d'Eusèbe  nous  sont  connues  par  trois 
copies  différentes,  par  le   grec  qu'a 
recueilli  le  Syncelle,  par  la  version 
arménienne  et  par  la  traduction  la- 
tine qu'en  fit  saint  Jérôme  depuis  la 
seizième  dynastie;  et  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  discuter  ici  quelques 
différences  qui  s'aperçoivent  entre  Jules 
l'Africain  et  Eusèbe  au  sujet  de  ces 
Listes,  et  entre  les  trois  copies  mêmes 
de  celles  d'Eusèbe  comparées  entre 
elles,  puisque  le  résultat  de  cet  examen 
serait    de   peu  d'importance    à    l'é- 
gard de  la  durée  totale  de  ces  trente 
et  une  dynasties.  Nous  ne  compren- 
drons dans  notre  tableau  que  le  règne 
des  hommes  :  le  premier  fut  Mènes; 
mais  il  paraît  que  Manéthon  désignait 
aussi  comme  prédécesseurs  de  Menés 
les  demi-dieux ,  les  dieux  et  Héphaîs- 
tos,  ainsi  que  le  faisait  la  Vieille  Chro- 
nique. Manéthon  était  l'historiographe 
de  l'Egypte  selon  les  doctrines  na- 
tionales (^yptiennes  :  il  dut  donc  dres- 
ser la  liste  cles  rois  d'après  les  archives 
des  temples  et  les  documents  publics, 
comme  il  affirme  l'avoir  fait,  et  comme 
des  monuments  qui  nous  sont  parve- 
nus, et  que  Manéthon  a  vraisemblable- 
ment vus  et  étudiés,  ne  permettent 
plus  d'en  douter.  Ceci  est  donc  un  peu 
plus  concluant  que  les  mauvais  propos 
que  le  Syncelle  se  permet  contre  Ma- 
néthon ,  et  que  les  explications  même 
qu'Eusèbe  a  cherchées  de  bonne  foi 
pour  des  nombres  d'années  qui  n'inté- 
ressent aucunement  ni  le  déluge,  ni 
Abraham,  ni  l'histoire,  ni  la  chrono- 
logie positive,  puisqu'ils  sont  le  produit 
ariitaire  de  spéculations  astronomi- 
ques ou  mythologiques. 


{Suit  le  Tableau  des  Dynasties  égyptiennes  selon  Manéthon,) 
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Ordre  des 
dynasties. 


Lear  origine, 
i*"® dynastie. . .  Tinile-Thcbaïne. . . . 


Commencèrent 
avant  J.  C. 


Nombre  Dorée  de 

des  roi<.  leurs  règnes. 

8  rois 252  ans 5867 

2* Tinite-Thébaïne ....     9 297 56i5 

3* Memphile 8 197 53i8 

4* Memphite 17 448 5iai 

5«   Éléphantine 9  (*) 248  (*) 4673 


6"   Memphile 6  (*) 

7« Memphite 5 

8* 


203, 

75. 

Memphile 5 100, 

9«   Héliopolite 4 100 , 

10*   Héliopolite 19 i85. 

59. 
245. 
453, 

484. 
25o. 

190. 

260. 

348. 
194. 


II* Thébaïne 17 

12* Thébaïne 7 

i3« Thébaïne 60 

i4* Xoïte 76  , 

i5* Thébaïne » 

16* Thébaïne 5 

,  I  Pharaons  Thébains..     6 1 

'7 i  Pasteurs 6 j 

ige Thébaïne 17  . .  ; 

I9« Thébaïne 6 

2o* Thébaïne 12 1 78 . . . . 

21* Tanite 7 i3o..., 

22» Bubaslile 9  (*) 120  (*). 

23« Taniie 4  (*) 89  (*). 

24e Saïte X 44..., 

25* Éthiopienne 3 44. . . , 

26e Saïle 9 i5o  (*), 

17* Persane 8 120..., 

28* Saïle I 6 

39* Mendésienne 5 21..... 

3o* Sébennilique 3 38  (*).. 

3i« Persane 3 8  (**) , 

Fin  de  son  règne • 


44a5 

4^22 

4x47 
4047 

3947 
3762 

3703 

34x7 

3oo4 
2520 
2270 

208a 

1822 

1473 
1279 

IIOI 

971 
85i 

76a 

718 

674  (**) 

524  (•*♦) 

404 

398 

377 

339 

33i 


Ex  la  conquête  de  lÉg^pte  par  Alexandre  le  Grand  est  ûxée  par  les  chronologisles  à  Tan 
33a  avant  J.  C. 

(*)  Selon  l'Afhcain. 

('*)  Selon  rAfricain ,  Eusèbe  et  le  Canon  des  rois ,  conférés. 

(***)  La  conquête  de  l'Egypte  par  Cambyse  est  fixée  à  l'an  5a5  avant  J.  C- 


Quelques  observations  sont  néces- 
cessaires  au  sujet  de  ce  tableau. 

1°  Eu  égard  à  la  certitude  histori- 
que ,  ce  tableau  doit  être  divisé  en  deux 
parties;  Tune  comprend  les  quinze 
premières  dynasties.  Pour  le  nombre 
des  rois  et  la  durée  de  chacune,  nous 
avons  suivi  Eusèbe  ou  l'Africain ,  et 
il  n'y  a,  pour  le  moment,  aucun  inté- 
rêt à  discuter  les  différences  qui  se 
trouvent  entre  les  chiffres  de  ces  nom- 
bres ,  puisqu'il  s'agit  d'époques  pour 
lesquelles  les  monuments  contempo- 


rains avec  date  manquent  presque  ab« 
solument.  L'autre  partie  du  tableau 
a  un  autre  caractère  :  les  monuments 
existants  donnent  à  la  seizième  dynas- 
tie et  aux  suivantes  une  suffisante  au- 
thenticité ;  et  si ,  tout  en  suivant  Eu- 
sèbe ,  nous  avons  quelquefois  préféré 
l'Africain;  si  encore  quelques-uns  de 
nos  nombres  ne  sont  exactement  ni 
ceux  d'Eusèbe  ni  ceux  de  l'Africain, 
c'est  que  des  documents,  que  nous  ne 
pouvons  ni  rapporter  ni  aiscuter  ici , 
nous  ont  induits  soit  à  opter  avec  quel- 
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que  fondement  entre  l'un  ou  l'autre 
de  ces  chronologistes ,  soit  à  ne  suivre 
précisément  aucun  des  deux. 

2°  Ce  n'est  qu'à  compter  de  cette 
même  seizième  dynastie  que  la  con- 
cordance des  époques  égyptiennes  avec 
des  années  juliennes  antérieures  à  l'ère 
chrétienne  est  revêtue  de  quelque  cer- 
titude. Selon  nos  aperçus,  la  vingt- 
septième  dynastie,  qui  fut  celle  des 
Perses ,  commen(ja  avec  l'an  524  avant 
J.  C. ,  et  l'on  sait  d'autre  part  que  ce 
fut  en  525  que  Cambyse,  chef  de  cette 
dynastie,  s'empara  de  l'Egypte.  C'est 
aussi  à  l'an  331  que  se  rapporterait  la 
conquête  d' Alexandre,  et  elle  est  una- 
nimement fixée  à  l'an  332  avant  J.  C. 
Mais  nous  ne  pouvons  discuter  ni 
trancher  ici  cette  différence  d'une  an- 
née à  l'égard  de  ces  deux  époques.  Nous 
nous  sommes  donc  tenus  ici  au  texte 
même  des  auteurs,  et  nous  nous  con- 
tenterons de  foire  remarquer  qu'en  pa- 
reille matière ,  et  pour  des  temps  aussi 
éloignés ,  la  concordance  de  nos  sup- 
putations, à  une  année  près ,  avec  des 
événements  d'une  époque  connue,  et 
qui  servent  de  contrôle  à  ces  mêmes 
supputations,  est  un  résultat  assez 
important,  et  qui  peut  lever  un  assez 
grand  nombre  de  doutes ,  embarras- 
sants encore  pour  les  annales  de  l'an- 
tiquité. 

3°  J'ai  borné  ce  tableau  des  dy- 
nasties égyptiennes  à  la  conquête  d'A- 
lexandre ,  qui ,  avec  les  rois  grecs 
dont  j'ai  dressé  la  chronologie  dans 
mes  Annales  des  Lagkles,  forme  la 
trente  -  deuxième ,  à  laquelle  succéda 
la  puissance  romaine;  car  là  où  il  n'y 
a  point  d'incertitudes,  il  n'est  pas  be- 
soin de  discussions. 

Tel  est  donc  l'ouvrage  célèbre  de 
Manéthon,  l'une  des  plus  précieuses 
compositions  qui  nous  soient  parve- 
nues de  l'antiquité,  et  qui  tire  un 
lustre  nouveau  de  son  accord  parfait 
avec  les  monuments  authentiques  et 
originaux  que  l'Egypte  a  récemment 
restitués  à  nos  vœux ,  et  que  nous  de- 
vons faire  connaître  aussi ,  conmie 
de  nouveaux  fondements  de  sa  chro- 
nologie. 

Ces  monuments  originaux  sont  des 


manuscrits  sur  papyrus ,  et  des  tdbles 
généalogiques  des  dynasties  royales. 

C'est  dans  le  musée  de  Turin  que 
l'existence  de  ces  manuscrits  histori- 
ques nous  a  été  révélée  pour  la  pre- 
mière fois.  Un  fragment,  i>ortant  le 
cartouche  royal  de  Sésostris,  attira 
d'abord  l'attention  de  mon  frère  sur 
des  feuilles  ou  des  rouleaux  àéàués  de 

f)eiutures;  et,  explorant  aussitôt  tons 
es  fragments  semblables  qu'il  avait 
sous  les  yeux,  il  reconnut  les  noms  ôib 
presque  tous  les  rois  de  la  XYIII*  et 
de  la  XIX"  dvnastie ,  ordinairement 
accompagnés  de  dates  en  année»,  mois 
et  jours,  tirées  du  règne  de  diaciiii 
d'eux.  C'étaient  des  débris  de  registres 
de  comptabilité  des  temples ,  où  les  re- 
cettes et  les  dépenses  étaient  écrites  à 
leur  date  précise,  ou  bien  d6s  actes 
isolés  de  l'autorité  dé  ces  rois ,  et  les 
uns  et  les  autres  portaient  en  eux- 
mêmes  tous  les  caractères  intrinsèques 
et  extrinsèques  des  plus  authentiques 
documents  originaux  de  l'histoire.  lies 
dates  y  avaient  cette  forme  :  «  Dans 
l'année  ô""  et  le  5*"  jour  du  mois  de 
tobi/y  de  la  direction  du  roi  du  peuple 
obéissant ,  soleil  stahUiteur  du  mofide 
(prénom  royal).  Dieu,  fils  du  soleil, 
Thauthmès  (nom  propre) ,  »  et  ce  roi 
est  le  Thouthmosis-x\lœris  de  la  XVIII* 
dynastie.  On  trouve  des  dates  sem- 
blables des  années  4  et  24  d'Améno- 
phis  II;  6,  10  et  24  de Rhamsès-Méïa- 
moun,  et  l'abondance  des  papyrus 
historiques  recueillis  depuis  en  Egypte, 
a  multiplié  ces  dates,  et  en  a  procuré 
un  tel  nombre,  qu'il  y  a  peu  de  règnes, 
depuis  la  XVr  dynastie,  pour  lesquels 
on  n'en  ait  recueilli  une  ou  même 
plusieurs. 

A  ces  faits  isolés,  mais  importants, 
le  même  examen  en  ajouta  un  plus 
général  et  d'une  autorité  considérable 
pour  la  certitude  des  annales  de  l'E- 
gypte :  mon  frère  reconnut  en  effet  et 
rassembla  près  de  cinquante  fragments 
d'un  autre  manuscrit,  et  il  y  reconnut 
un  véritable  canon  royal  y  ou  tableau 
chronologique  des  rois  et  des  dynasties 
de  l'Egypte,  dont  la  forme  rappelle 
celui  des  Listes  de  Manéthon;  ces  trag- 
ments  réunis  contenaient  les  noms  de 
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de  cent  rois,  et  il  paraissait  ne 
escendre  au-dessous  de  ceux  de  la 
*  dynastie. 

1  très-grand  nombre  de  stèles,  soit 
'aires,  soit  religieuses,  dont  les 
iptions  contiennent  des  dates, 
des  témoignages ,  toujours  con- 
3rains  des  faits,  qui  ne  sont  |)as 
:  moindre  autorité  pour  l'histoire 
emps  anciens  de  l'Egypte.  D*au- 
nonuments ,  d'une  espèce  et  d'une 
nation  très-variées ,  portent  aussi 
iates  d'époques  ciui  ne  le  sont  pas 
s,  et  l'on  peut  aire  qu'il  n'existe 
aucun  autre  peuple  de  l'antiquité, 
)rtionneliement  à  sa  durée,  un 
1  nombre  de  données  de  cet  ordre, 
issi  utiles  pour  asseoir  les  bases, 
er  les  développements  les  plus 
iletsde  ses  annales,  sans  lacune  et 
merveilleux. 

fin,  des  table^iux  généalogioues 
aces  royales  existent  encore  aans 
uonuments  publics  du  premier 
:,  et  le  plus  célèbre  de  tous  est 
qui  occupe,  sculpté  en  bas-relief, 
iroi  d'une  des  salles  du  temple 
é  dans  le  rocher,  au  nord  de  la 
i'Abydos.  Ce  bas-relief  est  repro- 
jur  notre  planche  47. 
se  compose  de  trois  séries  hori- 
les  de  cartouches  royaux,  placés 
uche  à  droite.  La  série  d'en  bas 
imposée  de  dix-huit  cartouches, 
înt  neuf  groupes  de  deux  cartou- 
lifférents,  qui  sont  le  nom  propre 
prénom  royal  de  Sésostris  neuf 
epétés;  ce  sont  les  mêmes  qui  se 
uvent  sur  les  deux  inscriptions 
lies  de  trois  faces  de  l'obélisque 
iris,  et  sur  les  trois  inscriptions 
face  qui  est  tournée  vers  le  palais 
éputés- 

I  ligne  intermédiaire  d'Abydos 
lence  par  un  cartouche  nom  pro- 
qui  se  lit  Amon-^Mdi-RhamsèSy 
d'un  cartouche  prénom,  soleil 
len  de  vérité;  ce  sont  ceux  du 
îcesseur  même  de  Sésostris,  de 
isès  II ,  qui  avait  commencé  l'obé- 
3  de  Paris,  et  ses  deux  cartou- 
s'y  lisent  en  effet  dans  les  inscrip- 
médiales  de  trois  de  ses  faces. 
!  autres  cartouches  différents  for- 


ment cette  seconde  série  de  la  Table 
d'Abydos ,  qui  n'est  pas  complète  à  sci 
droite,  le  monument  étant  détruit  sur 
ce  côté. 

La  ligne  d'en  haut  contenait  un  égal 
nombre  de  cartouches  différents;  ils 
ont  été,  pour  le  plus  grand  nombre, 
détruits  ou  mutilés;  notre  planche  re- 
présente ce  qui  en  reste,  et  on  annonce 
?iue  notre  honorable  consul  général  en 
ligypte,  M.  Mimaut,  a  recueilli,  dans 
les  ruines  du  monument,  quatre  car- 
touches de  plus,  et  qu'il  a  été  assez  heu- 
reux pour  sauver  d'une  destruction 
imminente  ce  vénérable  livre  des  races 
royales  égyptiennes,  en  le  transpor- 
tant à  Pans. 

En  l'état  oîi  nous  le  reproduisons,  il 
est  constant  pour  tous  qu'il  se  compo- 
sait d'une  sérié  de  noms  royaux  au 
nombre  de  plus  de  quarante;  et  comme 
celui  de  Sésostris  y  est  écrit  le  dernier, 
immédiatement  après  celui  de  son  pré- 
décesseur, nommé  aussi  dans  Tinscrip- 
tion  verticale  qui  encadre  cette  liste, 
il  en  faut  conclure  aussi  que  ce  tableau 
a  été  dressé  sous  le  règne  de  Sésostris, 
et  que  Içs  noms  qui  précèdent  le  sien 
sont  ceux  des  rois  qui  le  précédèrent 
aussi  sur  le  trône. 

La  preuve  peut  en  être  facilement 
donnée. 

Après  les  deux  cartouches ,  le  nom 
propre  et  le  prénom  royal  de  Rham- 
sès  II  (en  tête  de  la  ligne  intermé- 
diaire), on  n'a  inscrit  dans  cette  Table 
des  règnes  que  les  cartouches  prénoms 
des  autres  princes;  les  noms  propres 
ne  s'y  lisent  pas  :  on  peut  donc  con- 
cevoir quelques  doutes  sur  Tordre 
même  dans  lequel  ces  prénoms  y  sont 
placés. 

Mais  les  monuments  qui,  à  l'égard 
des  cartouches  prénoms  de  la  ligne  in- 
termédiaire, à  la  droite  du  nom  de 
Rhamsès  II,  contiennent  à  la  fois  et  le 
même  prénom  exprimé  par  les  mêmes 
signes  idéographiques ,  et  le  nom  pro- 
pre composé  de  sigifes  phonétiques, 
sont  très-noYnbreux.  On  a  donc  pu 
placer  ces  noms  propres  à  côté  de  ces 
prénoms  ;  et ,  en  y  conservant  Tordre 
dans  lequel  ils  sont  inscrits  dans  la 
Table,  on  aura  le  nom  propre  des  rois 
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pharaons /i^rt^écesseurs  du  roi  Sésos- 
tris ,  dans  Tordre  même  où  ils  sont  ins- 
crits dans  les  Listes  deManéthon. 

La  Table  d'Abydos  contenait  donc 
une  série  de  plus  de  quarante  rois, 
classés  dans  Tordre  même  de  leur  rè- 
gne; elle  est  conforme  aux  Listes  de 
Manéthon  en  tous  les  points  dont 
d'autres  monuments  ont  permis  de 
faire  la  comparaison  ;  enfin,  cette  Table 
a  été  dressée  du  temps  même  de  Sésos- 
tris ,  au  seizième  siècle  avant  Tère  chré- 
tienne. Quel  est  le  peuple,  ancien  ou 
moderne,  dont  les  annales  primitives 
sont  fondées  sur  des  documents  d'une 
telle  authenticité? 

La  Table  d'Abydos  nous  offre  donc, 
dans  un  ordre  admirable  pour  ses  con- 
séquences historiques,  la  série,  dans 
Tordre  de  leur  succession,  des  rois 
prédécesseurs  de  Sésostris;  d'abord 
son  frère  Rhamsès  II  (ligne  intermé- 
diaire), et  les  dix  rois  qui,  avant  lui, 
appartinrent  à  la  XVIIP  dynastie  ;  en- 
suite (toujours  de  cauche  a  droite)  les 
six  rois  pharaons  de  la  XVIP;  la  la- 
cune qui  suit  contenait  les  rois  de  la 
XVr;  la  ligne  supérieure  désigne  les 
dynasties  antérieures;  et,  pour  un  cer- 
tain nombre  de  rois  des  dynasties  an- 
térieures à  la  XVIir,  il  nous  est 
parvenu  des  monuments  isolés  dont 
l'intérêt  est  parfois  augmenté  par  des 
dates. 

Ce  n'est  pas  tout  :  de  semblables 
listes  royales,  moins  étendues,  se 
trouvent  dans  d'autres  monuments  pu- 
blics, dans  des  temples  du  premier 
ordre,  dans  les  palais  de  la  vieille  Thè- 
bes  ;  et  ces  listes  diverses ,  où  le  nom 
de  Menés,  le  fondateur  de  la  monarchie 
égyptienne,  est  inscrit  le  premier  de 
tous ,  non-seulement  sont  parfaitement 
identiques  avec  elles-mêmes  et  avec  la 
grande  Table  d'Abydos ,  mais  encore 
elles  en  complètent  la  lacune  pour  la 
XVr  dynastie  et  le  commencement 
de  la  XV*  ;  et  ces  vénérables  archives 
de  ses  antiques  dynasties,  TÉgypte  les 
avait  consacrées  et  accréditées  à  la  fois, 
en  les  déposant  dans  les  sanctuaires 
des  dieux,  et  en  leur  donnant  une  pu- 
blicité facilement  contrôlée  par  les 
monuments  nombreux  qui  ornaient 


toutes  les  cités,  et  même  de  mo 
lieux  de  TÉgypte  et  de  la  Nubie 
tienne. 

Les  éléments  de  la  chronologi< 
tienne  se  retrouvent  donc  revêtu! 
évidente  authenticité  dans  les  lii 
la  Vieille  Chronique ,  dans  les  Li 
Manéthon ,  dans  ses  manuscrits  ( 
ordre  et  d'époques  diverses ,  le 
royal  sur  papyrus  du  musée  de  ' 
la  Table  royale  d'Abydos,  les 
analogues  de  Carnak  et  des  ton 
de  la  Thébaîde;  dans  les  dates 
breuses  qui  se  lisent  sur  les  stèl 
temples ,  les  palais ,  sur  les  monu 
isolés  de  tout  ordre  et  en  tout 
tière  :  et  tous  ces  éléments,  infii 
variés  d'époque  et  d'objet ,  cono 
unanimement  à  composer,  à  dém 
et  à  confirmer  un  seul  et  mêm 
tème  chronologique  pour  Thisto 
l'antique  Egypte;  système  qui  ce 
dans  la  liste  de  ses  rois  rangé 
une  série  de  dynasties  succès 
entre  lesquelles  se  partage  inégale 
mais  d'après  un  même  principe, 
des  computs  naturels ,  par  des  < 
uniformément  employés  dans  l 
nales  vraies  de  tous  les  peuples  ce 
toute  la  durée  de  celles  de  Te 
égyptien ,  depuis  sa  fondation  ji 
son  abaissement  au  rang  de  { 
province  romaine. 

Avec  une  telle  abondance  de 
ments,  on  appelait  avec  ardeur 
mière  qui  devait  éclairer  et  révi 
durée  et  les  périodes  successive 
temps  qu'ils  embrassent;  il  fallai 
tout  y  découvrir  des  synchroiî 
certains  avec  les  annales  des  pi 
qui  existèrent  en  même  temps,  e 
cet  accord,  fortifier  la  conliance 
les  annales  de  TÉgypte  et  celles 
contemporains. 

Les  deux  points  extrêmes  de 
immense  échelle  des  temps  histoi 
étant  connus,  et  celui  qui  est  1 
près  de  nous  avec  une  pleine  certi 
dès  lors  Tappréciation  des  temps 
médiaires  n'était  plus  une  ins< 
difficulté;  et,  en  plaçant  la  dun 
dynasties  antérieures  à  celle  des  I 
au-dessus  de  Tan  525  avant  Tère 
tienne,  époque  précise  de  Tim 
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de  l'Egypte  par  Cambyse  qui  fut  le 
chef  de  cette  dynastie ,  on  trouvait  la 
place  successive  de  toutes  les  dynasties 
antérieures  à  ce  conquérant,  et,  par 
suite  de  ces  premières  données,  la 
place  de  chacun  des  rois  de  chacune 
de  ces  dynasties.  Mais,  pour  réaliser 
ce  précieux  résultat,  on  devait  désirer 
aussi ,  comme  moyen  de  critique  et  de 
comparaison,  quelques  faits  d'une  cer- 
titude évidente  et  intime ,  qui  se  pla- 
ceraient comme  des  jalons  lumineux 
dans  ce  long  espace  d'années,  pour 
diriger  et  raffermir  en  même  temps  la 
curiosité  et  les  recherches  de  Thisto- 
rien.  Ces  jalons  n'ont  pas  manqué  à  ses 
justes  désirs;  le  mathématicien  Théon 
en  a  laissé  un  fort  évident,  en  un  livre 
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de  ses  commentaires  sur  l'Almageste 
de  Ptolémée  :  il  résulte,  en  effet,  d'un 
passage  plusieurs  fois  publié,  que  le 
renouvellement  d'une  période  sothia- 
que  s'opéra  sous  le  règne  d'un  roi 
que  Théon  nomme  MénophrèSy  et  que 
ce  renouvellement  fut  celui  qui  arriva 
l'an  1322  avant  l'ère  chrétienne;  or, 
dans  les  listes  des  rois  d'Egypte,  dres- 
sées, d'après  Manéthon,  sur  les  don* 
nées  qui  précèdent,  le  règne  d'Âméno* 
phiSy  troisième  roi  de  la  XIX*  dynas- 
tie, renferme  en  effet  dans  sa  âurée 
cette  même  année  1322. 

Pour  une  époque  moins  ancienne, 
la  Bible  rapporte  qu'un  roi  d'Egypte, 
qu'elle  nomme  Schéchôky  attaqua  et 
prit  Jérusalem  d'oii  il  enleva  les  bou- 
cliers d'or  de  Salomon ,  et  que  cela  ar- 
riva dans  la  cinquième  année  du  règne 
de  Roboam  :  or,  on  voit  parmi  les 
sculptures  du  palais  de  Karnac  à  Thè- 
bes,  la  représentation  des  conquêtes 
du  pharaon  Schéchonk  (  le  Sésonchis 
des  listes  de  Manéthon),  dans  des  con- 
trées diverses ,  limitrophes  de  l'Egypte  ; 
il  conduit  aux  pieds  de  la  triniié  de 
Thèbes  les  chefs  des  nations  qu'il  a  vain- 
cues; parmi  eux  est 'figuré  le  royau- 
me de  Juda,  peut-être  Roboam  lui- 
même  (voy.  pi,  76)  :  et  notre  liste 
chronologique  des  rois  d'Egypte  nous 
montre  le  pharaon  Schéchonk  régnant 
à  l'époque  même  où  les  listes  de  la 
chronologie  sacrée  ont  inscritRoboam  ; 
nouveau  synchronisme,  dont  la  criti- 
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que  la  moins  crédule  ne  peut  rejeter 
1  imposante  autorité. 

Si  l'on  remonte  aux  temps  de  la 
XVm*  dynastie,  on  la  voit  s'établir 
après  l'expulsion  des  Pasteurs  qui  com- 
posèrent la  XV  ir,  conquérants  étran- 
.gers,  Scythes  très-vraisemblablement, 
qui  détruisirent  t§nt  qu'ils  le  purent 
l'ordre  politique  auquel  l'Egypte  devait 
déjà  des  siècles  de  prospérité,  régnant 
par  la  force,  réunis  en  hordes  farou- 
ches, ignorantes  de  toute  culture,  in- 
capables de  tout  ordre,  et  vrais  fléaux 
de  toute  civilisation.  Venus  par  l'Est, 
Hs  se  rendirent  maîtres  de  la  basse 
Egypte  et  de  l'Egypte  moyenne;  ils  s'c- 
tablirert  dans  une  ville  fortifiée  nom- 
mée  Aotaris,  et  se  donnèrent  un  chef 
qui  eut  dnq  successeurs;  le  troisiè- 
me se  non^iiait  Apophis.  C'est  de  ce 
chef,  disent  unanimement  les  chroni- 
queurs chrétit«s ,  que  Joseph ,  fils  de 
Jacob,  fut  le  prunier  ministre;  et  Jo- 
seph, en  effet,  é\h^d%  la  civilisation 
particulière  aux  tribus  arabes ,  devait 
paraître  un  habile  administrateur  aux 
yeux  d'un  chef  de  hordes  qu  n'étaient 
pas  même  parvenues  à  la  SiAiai),']jt^ 
de  l'état  pastoral:  et  ce  n'était  quv  ^q^^ 
un  tel  chef  en  Egypte  qu'on  pou^^j^ 
trouver  un  pareil  ministre. 

Or,  dans  notre  tableau  des  dynasties 
de  Manéthon,  la  XVr,  conteniporaine 
d'Abraham,  et  la  XVir,  qui  fut  celle 
des  Pasteurs  dont  Joseph  fut  un  des 
ministres,  sont  en  parfaite  concor- 
dance avec  ce  que  la  chronologie  sacrée 
rapporte  encore  des  deux  patriarches , 
et  avec  l'époque  de  la  XVIir  dynastie 
pharaonique,  dont  la  restauration  est 
assez  clairement  indiquée  par  ces  mots 
de  la  Bible  :  Et  tune  surrexitrex  novus 
qui  ignorabat  Joseph. 

Il  est  vrai  qu'il  existe  contre  ces  ré- 
sultats une  objection  grave  par  elle- 
même  et  par  l'autorité  du  savant  qui 
la  produit  ;  la  voici  :  Les  Pasteurs  aé- 
truisirent  tous  les  monuments  de  la 
civilisation  et  des  arts  de  TÉgy^te» 
dans  la  basse  Egypte  surtout ,  leur  sé- 
jour habituel  ;  il  est  certain  aussi  que 
les  monuments  antérieurs  à  la  XVIII* 
dynastie,  subsistants  à  leur  place,  sont 
d  une  extrême  rareté;  cependant  on 
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voit  encore  à  Héliopolîs,  sur  son  pié- 
destal ,  un  obélisque  qui  porte  le 
nom  du  roi  Osostasen  1*',  l'un  des 
princes  de  la  X\T  dynastie  (p/.  74); 
et  puisque  ce  monument  est  encore 
sur  pied,  on  peut  en  conclure  que  Tin- 
▼ftsion  des  Pasteurs  fut  antérieure  à 
cette  XVI*  dvnastie.  On  trouve,  en* 
effet,  un  ancfen  texte  qui  paraît  rap- 

Ï porter  cette  invasion   aux  temps  ae 
a  XV*  dynastie.  Mais  il  est  à  observer 
que  les  meilleurs  critiques  s'accordent 
unanimement  à  considérer  la  dynast/e 
des  Pasteurs  comme  contemporaine  de 
la  XVir  des  Pharaons  ;  que  l'obélisque 
d'Héliopolisestleseulmonumentrtitier 
de  cette  XVF  dynastie,  qui  subsiste  en- 
core; qu'on  n'en  trouve  en  Egypte  que 
très-peu  de  la  XVir  ;  et  aue,  p^r  expli- 
quer cette  circonstance  absohment  uni- 
3ue,  cette  objection  unique  aussi,  tirée 
e  l'obélisque  d'HéliopoliF,  il  suffira  de 
penser  que  cet  obélisque»  i*enversé  d'a- 
bord ,  et  conservé  d^-ns  les  ruines  de 
la  ville  oh  il  fut.«^mitivement  érigé, 
à  Héliopolis  ou  -oute  autre ,  fut  ensuite 
réédifié  à  Hél^P^^i^  )  après  le  rétablisse- 
ment de  r-<ncienne  autorité  en  Egyp- 
te. Ces*  ^^^^^   qu'on  voit  encore  à 
j^Iexa**^rie ,  ville  toute  grecque,  un 
Q^^isque  qui  avait  été  exécuté  dans 
j,.e  ville  toute  égyptienne,  au  nom  du 
i*oi  Moeris ,  antérieur  de  douze  siècles  à 
Alexandre ,  et  cet  obélisque  ne  put  être 
élevé  à  Alexandrie,  où  il  est  aujour- 
d'hui placé ,  que  dans  des  temps  bien 
postérieurs. 

Un  autre  fait  d'une  haute  autorité 
peut  aussi  corroborer  notre  opinion: 
c'est  l'existence,  comme  simples  maté- 
riaux, dans  les  ruines  des  monuments 
actuels  de  Thèbes  élevés  par  des  rois 
de  la  XVIII*  dynastie,  de  débris  sculp- 
tés provenant  des  édifices  de  la  XVi* 
dynastie  et  des  dynasties  antérieures, 
que  détruisirent  ces  mêmes  Pasteurs. 
Les  six  rois  de  cette  origine  sont  ins- 
crits dans  la  XVIl*  dynastie;  mais  il 
existasynchroniquement  une  XVir  dy- 
nastie de  Pharaons  qui  s'étaient  retires 
en  haute  Egypte  et  vers  les  côtes  de  la 
mer  Rouge,  fuyant  devant  les  dépré- 
dations commises  par  ces  étrangers, 
maîtres  de  Memphis.  L'histoire  &rit6 


mentionne  ces  ravages  des  PastMrsit 
leur  durée;  Tlnstoire  écrite  meritionsi 
aussi  les  Pharaons  contemporains  i  II 
un  certain  nombre  de  monuments  sa» 
core  existants  prouvent  invinciblenMat 
le  succès  de  leurs  efforts  pour  maiat^ 
nir,  sur  un  point  quelconque  du  toi 
égyptien,  l'antique  autorite  et  les  aa» 
tiques  institutions  nationales.  Ces  mo- 
numents portent  des  dates,  et  nous 
instruisent  de  la  durée  du  r^ne  de 
quelques-uns  de  ces  Pharaons,  fis  n'é* 
levèrent  pas  des  édiOces  aux  dieux  et 
rËg>'pte,  à  Thèbes  ni  ailleurs,  pane 
que  des  étrangers  avaient  envani  11 
basse  et  la  moyenne  Egypte  ;  que  toutes 
les  ressources  de  ces  Pharaons  étaient 
tournées  vers  Texpulsion  de  ces  terbi* 
res  :  il  faut  donc  laisser  à  la  XYIT 
dynastie  les  Pasteurs,  qui  ne  furmit 
définitivement  chassés  que  par  le  pn* 
mier  roi  de  la  XVIir.  Ce  triompiie 
mémorable  est  fixé,  par  l'autorité  dei 
meilleurs  documents,  vers  l'an  IStt 
avant  Tère  chrétienne,  et  cette  date  est 
comme  un  jalon  intermédiaire  auquel 
on  peut  avec  certitude  rapporter  les 
dates  antérieures  et  les  dates  posté* 
rieures  de  l'histoire  de  l'Egypte  ;  elleest 
.comme  la  clef  de  sa  chronologie,  et  le 
point  initial  ou  médiat  d'une  échelle 
sur  laquelle  se  placeront  comme  d'eux- 
mêmes  tous  les  événements  connus  et 
à  connaître  des  annales  égyptiennes. 
On  ne  saurait  raisonnablement  exiger 
plus  de  certitudes,  et  il  serait  à  désirer, 
pour  celles  de  Tliistoire  ancienne  en  gé- 
néral, et  même  pour  les  annales  des 
premiers  siècles  clés  temps  modernes, 
qu'une  égale  réunion  ae  documents 
authentiques  vînt  jeter  de  semblables 
lumières  sur  leurs  trop  nombreuses 
obscurités. 

L'ancienne  Egypte  jouira  donc,  à 
juste  titre ,  des  avantages  qu'elle  atten- 
dait de  l'attention  religieuse  avec  là* 
quelle  elle  faisait  recueillir  les  faits 
importants  de  son  histoire,  du  zèle 
éclairé  et  persévérant  de  ses  annalistes 
à  inscrire  ces  faits  dans  les  registres  dé- 
posés aux  archives  des  temples,  à  les 
graver  sur  les  édifices  publics.  Les  sa- 
vants de  la  Grèce  virent  tous  ces  docu- 
ments historiques;  Manéthon  les  coib* 
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puisa  t  les  traduisit  en  langue  grecque. 
Ve  ces  mêmes  documents,  quelques- 
uns  subsistent  encore,  et  nous  les 
avons  aussi  étudiés  et  traduits  dans  les 
idiomes  modernes.  Une  foule  de  mo- 
numents isolés  corroborent  de  leur 
naïf  témoignage  les  témoignages  de  ces 
mêmes  monuments  publics  :  la  chrono- 
logie des  temps  historiques  de  TÉgypte 
est  donc  fondée  sur  des  certitudes,  et 
nous  venons  d'en  résumer  ici  l'exposé 
très-conséquent.  Nous  pouvons  donc . 
dès  à  présent,  essayer  de  présenter, 
dressé  dans  Tordre  même  des  temps,  un 
tableau  sommaire,  un  précis  historique 
des  événements  politiques  ou  militai- 
res, de  l'état  des  principales  institu- 
tions publiques ,  de  Torigine  et  de  Tépo- 
3ue  des  plus  remarquables  productions 
es  arts  en  Egypte,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  la  tin  de  la  do- 
mination romaine  en  Orient.  Tel  sera 
le  sujet  du  paragraphe  suivant  de  cet 
ouvrage. 

S  XX.  PRÉCIS  HISTORIQUE. 

On  a  exposé  sommairement,  dans 
les  paragraphes  qui  précèdent  celui-ci, 
les  opinions  et  les  usages  de  la  nation 
égyptienne  en  ce  qui  concerne  ses  prin- 
cipales institutions;  ce  qu'elle  pensa  de 
ses  origines ,  de  son  antiquité,  et  de  la 
terre  qu'elle  habita  ;  de  Dieu,  et  com- 
ment elle  l'adora;  de  l'univers,  et  com- 
ment elle  le  connut  ;  d'elle-même,  enfîn, 
et  comment  elle  s'organisa,  se  nourrit, 
s'habilla,  régla  sa  police  et  ses  lois, 
donna  des  préceptes  etdes  types  aux  arts 
divers  qu'elle  cultiva;  comment  elle  les 
appropria  au  culte  des  dieux ,  à  l'orne- 
ment des  cités,  à  tous  les  établisse- 
ments d'utilité  publique,  tels  que  les 
veut  une  civilisation  successivement 
perfectionnée  par  les  conseils  d'une  lon- 
gue expérience ,  et  par  les  méditations 
liabituelles  de  ce  peuple  sage ,  réfléchi, 
moral  et  laborieux.  On  a  également  es- 
sayé de  donner  une  idée  précise  et  com- 
plète de  la  littérature  de  l'ancienne 
E^pte,  de  l'origine  et  de  la  constitu- 
tion de  sa  langue,  de  celle  de  son  écri- 
ture ,  agent  général  de  la  pensée  par- 
tout où  cet  art  fut  coonu.  Il  nous  reste, 


pour  compléter  cette  fiiible  esquisse 
(Tun  si  grand  sujet ,  à  retracer  un  pré- 
cis historique  des  principaux  événe- 
ments, intérieurs  et  extérieurs,  qui 
iigurent  dans  les  annales  égyptienoes , 
durant  l'intervalle  borné  entre  l'inva- 
sion de  l'Egypte  par  les  Arabes,  sous  la 
conduite  d'Omar  second ,  successeur  de 
Mahomet  leur  prophète ,  et  les  plus  an- 
ciennes époques  mentionnées  pour  FÉ- 
gypte  dans  les  ouvrages  des  hommes. 
Pour  la  première  fois  on  trouvera 
dans  ce  précis  le  résumé  des  témoigna- 
ges que  renferment  et  les  écrits  authen- 
tiques qui  nous  sont  restés  de  l'antiquité 
classique,  et  les  monuments  égyptiens 
encore  subsistants,   revêtus  de  cette 
inaltérable  autorité  que  les  siècles  ont 
consacrée,  et  que  leur  étude  impartiale 
confirme  de  plus  en  plus.  Ces  monu- 
ments publics,  temples  ou  palais,  ont  ex- 
cité au  plus  haut  degré  Tadmiration  de 
tous  les  hommes  qui  les  ont  vus;  ils 
sont  couverts  sur  toutes  leurs  parois 
de  tableaux  sculptée  et  d'inscriptions 
retraçant  en  un  grave  langage  les  traits 
divers  de  l'histoire  des  rois  qui  les  éle- 
vèrent aux  dieux  ou  les  édifièrent  pour 
y  faire  leur  demeure  ;  et  ces  sculptures 
contiennent  une  foule  de  rioms  et  de 
datex.  D'autres  ouvrages  moins  consi- 
dérables, également  authentiques,  ori- 
ginaux, non  moins  dignes  de  l'atten- 
tive confiance  de  Thistorien,  ajoutent 
à  cette  première  série  de  données,  d'au* 
très  renseignements  égaux  en  nombre 
comme  en  autorité ,  et  les  uns  et  les 
autres  concourent  à  constituer  cet  en- 
semble de  notions  historiques  qui  don- 
nent aux  annales  d'un  peuple  toute 
leur  valeur,  en  y  répandant  à  la  fois  la 
lumière  et  la  certitude.  Celles  de  l'E- 
gypte en  retireront  inévitablement  cet 
avantage;  et  pour  une  grande  partie 
de  ces  annales,  ces  mêmes  monuments 
se  trouvent  en  un  accord  trop  cons- 
tant avex;  les  listes  chronologiques  des 
dynasties  égyptiennes  de  Manéthon* 
pour  que  l'on  veuille,  pour  que  i'oa 
puisse  séparer  ou  isoler  des  ténooigoa- 
^es  d'un  tel  ordre  ;  car  nous  croyons 
a  la  véracité  de  ces  listes  d'hommes, 
comme  à  l'autorité  des  autres  roonu- 
ments  qui  n'ont  rien  non  plus  de  sur« 
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bamatn.  Le  lecteur  sait  donc  déjà  que 
nous  prendrons  pour  guides  dans  ce 
précis  historique  les  listes  de  Mané- 
thon  et  les  monuments  originaux. 

Pour  un  long  intervalle  de  temps  ils 
se  corroborent  réciproquement;  quand 
on  s*enfonce  plus  avant  dans  les  an- 
ciennes époques ,  Manétbon  est  seul , 
car  la  barbarie  a  aussi  ses  antiquités 
dans  Fhistoire  de  ses  œuvres;  mais 
nous  recueillerons  religieusement  tous 
les  indices  que  pourront  fournir,  pour 
les  anciens  temps ,  les  monuments  de 
tout  âge ,  même  les  plus  modestes. 

Diodorede  Sicile  a  tracé  en  quelques 
li^es  un  résumé  assez  exact  de  Tnis- 
toire  générale  de  rÉgypte,  et  il  est 
remarquable  que  ce  résumé  peut ,  à 
quelques  différences  numériques  près, 
convenir  à  notre  propre  travail,  a  nos 
propres  idées,  comme  si  Diodore  avait 
acijuis  par  son  voyage  en  Egypte  la 
science  ou  la  conviction  de  la  eoncor- 
dance  des  monuments  avec  Manétbon. 
Et  comme  pour  prévenir  toute  mé- 
prise à  ce  sujet,  Diodore  a  exactement 
séparé  la  cosmogonie  des  Égyptiens , 
dans  laauelle  figurent  leurs  dieux  et 
leurs  beros ,  de  leurs  annales  qui  ne 
s'occupent  que  des  hommes,  en  un 
mot,  leur  mythologie  de  leur  histoire. 

Il  s'exprime  ainsi  (liv.  I,  2*  partie, 
cbap.  44)  :  «  Suivant  leur  mythologie, 
quelques  Égyptiens  prétendent  qu*en 
premier  lieu,  les  dieux  et  les  héros  ré- 
gnèrent en  É^pte  pendant  un  espace 
de  temps  qu'ils  n'estiment  pas  beau- 
coup au-dessous  de  dix-huit  mille  ans, 
et  que  le  dernier  des  dieux  qui  fut  roi 
est  Horus,  fils  d'[sis. 

«  Depuis,  le  pays  a  été  gouverné  par 
des  hommes  qui  régnèrent  un  peu  moins 
de  cinq  mille  ans,  jusau'à  la  180*  olym- 
piade (  60  ans  avant  1  ère  chrétienne  ). 
Parmi  cette  longue  série  de  souverains, 
dont  le  plus  grand  nombre  était  indi- 
gène, l'on  en  trouve  à  peine  quelques- 
uns  d'origine  éthiopienne,  perse  ou 
macédonienne,  et  l'on  compte  seule- 
ment quatre  rois  éthiopiens  qui  n'ont 
pas  même  régné  de  suite,  mais  de  loin 
à  loin ,  un  peu  moins  de  36  ans.  De- 
puis Cambyse,  qui  soumit  par  les  ar- 
mes la  nation  égyptienne,  les  Perses 


régnèrent  sur  elle  id5  ans ,  auxqads  fl 
faut  ajouter  le  temps  des  diverses  ré- 
voltes des  Égyptiens,  qui  ne  purent 
tolérer  ni  la  dureté  des  gouverneurs 
établis  par  les  rois  de  Perse,  ni  l'im- 
piété que  les  conauérants  manifestaient 
envers  les  dieux  au  pays  ;  enfin ,  les  Ma- 
cédoniens tinrent  le  sceptre  en  Egypte 
pendant  270  ans.  Dans  tout  le  reste  du 
temps,  le  pays  n'eut  pour  souverains 
que  des  rois  indigènes  :  l'on  en  compte 
470  et  5  reines.  Les  prêtres  conser- 
vaient dans  des  livres  sacrés,  qu'ils 
transmettaient  à  leurs  successeurs,  les 
annales  historiques  de  tous  ces  rois,  en 
remontant  jusqu'aux  époques  les  plus 
reculées.  On  y  trouvait  consigné  quelle 
avait  été  la  puissance  de  chacun  ae  ces 
souverains,  quel  était  son  caractère, 
ce  qu'il  avait  fait  pendant  la  durée  de 
son  règne;  mais  pour  nous,  ajoute  Dio- 
dore de  Sicile,  il  serait  superflu  et  trop 
long  de  donner  des  uns  et  des  autres 
une  histoire  séparée  qui  embrasserait 
nécessairement  une  foule  d'objets  inu- 
tiles :  nous  essayerons  donc  seulement 
d'exposer  en  abrégé  les  faits  principaux 
et  dignes  d'être  conservés  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  » 

Cette  dernière  réflexion  de  Diodore 
ne  peut  manquer  d'exciter  quelques  re- 
grets; malheureusement  on  n'en  est 
plus,  de  notre  temps,  en  ce  qui  con- 
cerne les  annales  de  l'antique  Egypte, 
à  la  nécessité  d'abréger,  car  non- 
seulement  l'ensemble  des  documents 
connus  jusqu'à  ce  jour  ne  contient  rien 
de  superflu  ni  de  trop  long  ;  il  y  reste 
au  contraire  d'immenses  lacunes,  et 
les  écrivains  modernes  en  sont  réduits 
aux  abrégés  d'Hérodote,  de  Manétbon, 
de  Diodore,  aux  abrégés  même  des 
monuments,  puisqu'ils  sont  tous  ou 
mutilés  ou  détruits. 

Parmi  les  documents  historiques,  le 
tableau  des  dynasties  égyptiennes  est  ce- 
lui qui  nous  reste  le  plus  entier,  du 
moins  par  rapport  au  système  général 
qui  présida  à  sa  rédaction.  Cette  liste, 
par  les  noms  des  rois  qui  s'y  succèdent 
dans  l'ordre  du  temps,  et  par  l'indica- 
tion du  nombre  des  années  du  règne  de 
chaque  prince  ou  de  chaque  dynastie , 
forme  une  véritable  échelle  chrouologi* 
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que  sur  laquelle  les  noms  et  les  faits  ont 
d'avance  feur  place  marquée  :  suivons 
ce  ûl  conducteur  dans  Fensembie  des 
temps  et  des  événements  que  nous  en- 
treprenons de  raconter. 

«  Après  le  règne  des  demi-dieux,  dit 
Manéthon,  et  celui  des  Mânes,  vint  la 
première  dynastie,  composée  de  huit 
rois  qui  régnèrent  ensemble  pendant 
252  ans.  Menés  fut  le  premier  de  ces 
rois  :  il  était  originaire  de  This  ;  il 
porta  les  armes  égyptiennes  dans  les 
pays  étrangers  et  se  rendit  illustre;  il 
nit  enlevé  par  un  hippopotame,  après 
un  règne  de  62  ans.  » 

Menés,  chef  de  la  caste  militaire, 
opéra  heureusement  la  révolution  qui 
substitua  le  gouvernement  civil  à  la 
tliéocratie;  il  fut  revêtu  le  premier  du 
titre  de  roi  ;  et  de  ce  nouvel  ordre  de 
choses ,  sortit  le  gouvernement  royal 
héréditaire.  Quoique  occupé  de  con- 
quétes.au  dehors  par  la  guerre,  Menés 
(  ou  plutôt  MÉNEÏ  d'après  les  monu- 
ments )  ne  négligea  pas  les  étabh'sse- 
ments  delà  paix.  Il  jeta  les  fondements 
de  Memphis,  prévoyant  avec  raison 
que  la  grande  Thèbes ,  ville  toute  sa- 
cerdotale, pourrait  demeurer  sous  des 
influences  plus  puissantes  que  celles 
du  gouvernement  nouveau.  Il  fortifia 
et  garantit  la  nouvelle  ville  par  des 
chaussées,  redressa  le  coude  du  Ml 
pour  le  porter  plus  au  midi,  fit  creu- 
ser un  lac  pour  la  défendre  au  nord , 
et  éleva  le  temple  de  Phtha,  édifice 
célèbre  à  toutes  les  époques  de  la  mo- 
narchie égyptienne.  Sous  son  règne,  le 
luxe,  jusque-là  réservé  pour  les  demeu- 
res et  le  culte  des  dieux ,  s'introduisit 
dans  les  habitations  et  les  usages  des 
hommes;  moven  d'un  effet  puissant 
pour  adoucir  les  mœurs  de  la  nation, 
exciter  son  génie,  la  fortifier  et  l'enri- 
chir; circonstance  toutefois  qui  nuisit 
à  la  mémoire  de  Menés  dans  l'estime 
de  la  postérité. 

Les  monuments  ont  cependant  con- 
servé le  nom  du  fondateur  de  la  mo- 
narchie égyptienne,  et  c'est  à  ce  titre 
qu'il  se  trouve  inscrit  le  premier  dans 
les  listes  royales  qu'on  voit  gravées 
dans  divers  temples  de  l'Egypte  encore 
subsistants.  Menés  est  le  j^emier  nom 


de  la  table  royale  du  Memnonium  de 
Thèbes ,  table  sculptée  dans  ce  temple 
durant  le  règne  de  Sésostris  ;  imitant 
en  cela  tant  d'autres  rois  égyptiens 
qui ,  pour  honorer  leurs  ancêtres  par 
un  culte  ou  des  offrandes,  rappelaient 
d'abord  dans  ces  tableaux  historiques 
leurs  plus  proches  aïeux,  et  inscrivaient 
toujours  Menés  en  tête  de  ces  listes , 
plus  ou  moins  nombreuses,  de  leurs 
pères  et  prédécesseurs.  La  table  royale 
sculptée  dans  la  chambre  des  rois  du 
palais  de  Karnae  à  Thèbes,  ne  renferme 
pas  moins  de  60  figures  de  rois  égyp- 
tiens, accompagnées  de  leurs  noms  ;  ils 
reçoivent  les  offrandes  et  les  adorations 
de  Thouthmosis  III  (Mœris),  leur  suc- 
cesseur vers  l'an  1700  avant  l'ère  chré- 
tienne. Enfin,  le  célèbre  canon  chrono- 
logique des  dynasties  é^ptiennes,  écrit 
sur  papyrus  en  caractères  hiératiques, 
composé  vers  le  XV*  siècle  avant  notre 
ère,  et  appartenant  au  musée  de  Tu- 
rin ,  s'ouvre  par  le  nom  même  du  roi 
Menés ,  en  ces  termes  :  Stn  Mnei  nphr 
nnecooidniou.*.*  Le  roi  Menés  exerça 
lesattributions  royales....  années.  (3/c^ 
nuscrits  de  ChampolUon  le  jeune.  ) 

A  Menés  succéda  son  fils  Athothis 
(Athôth),  qui  fit  bâtir  le  palais  des 
rois  à  Memphis,  cultiva  les  sciences 
physiques ,  écrivit  un  ouvrage  d'anato- 
mie,  et  mourut  après  27  ans  de  règne. 
L'histoire  ne  mentionne  pas  de  ce 
prince  d'autre  action  mémorable.  Six 
autres  lui  succédèrent  de  père  en  fils  : 
Cencènes ,  qui  régna  31  ans  ;  Ouané- 
phis,  dont  le  règne  dura  42  ans,  et  fut 
marqué  par  une  famine  qui  désola  l'E- 
gypte; Ousaphès  et  IViébaîs,  qui  oc- 
cupèrent le  trône  sans  lustre  et  sans 
gloire,  s'il  faut  en  juger  par  le  silence 
es  historiens ,  le  premier  pendant  20 
ans ,  le  second  pendant  26  ;  Mempsès 
r(ou  Simempsis),  qui  régna  18  ans, 
période  féconde  en  grands  crimes,  et 
pendant  laquelle  une  peste  cruelle  ra- 
vagea lÉgypte;  enfin,  Oubienthisou 
Vioithis  qui  régna  26  ans,  et  fut  le  der- 
nier des  rois  de  la  première  dynastie. 
La  seconde  fut  com|)Osée  de  neuf 
princes,  d'origine  thinite - tbébaine , 
comme  ceux  de  la  première,  et  elle  ré- 
gna en  Egypte  pendant  297  ans.  Le 
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bamatn.  Le  lecteur  sait  donc  déjà  que 
nous  prendrons  pour  guides  dans  ce 
précis  historique  les  listes  de  Mané- 
rbon  et  les  monuments  originaux. 

Pour  un  long  intervalle  de  temps  ils 
se  corroborent  réciproquement;  quand 
on  s*enfonce  plus  avant  dans  les  an« 
cîennes  époques ,  Manétbon  est  seul , 
car  la  barbarie  a  aussi  ses  antiquités 
dans  rbistoire  de  ses  œuvres;  mais 
nous  recueillerons  religieusement  tous 
les  indices  que  pourront  fournir,  pour 
les  anciens  temps ,  les  monuments  de 
tout  âge ,  même  les  plus  modestes. 

Diodorede  Sicile  a  tracé  en  quelques 
li^es  un  résumé  assez  exact  de  Tnis- 
toire  générale  de  rÉgypte,  et  il  est 
remarquable  que  ce  résumé  peut ,  à 
quelques  différences  numériques  près, 
convenir  à  notre  propre  travail ,  a  nos 
propres  idées,  comme  si  Diodore  avait 
acijuis  par  son  voyage  en  Egypte  la 
science  ou  la  conviction  de  la  eoncor« 
dance  des  monuments  avec  Manétbon. 
Et  comme  pour  prévenir  toute  mé- 
prise à  ce  sujet,  Diodore  a  exactement 
séparé  la  cosmogonie  des  Égyptiens , 
dans  laauelle  figurent  leurs  dieux  et 
leurs  beros ,  de  leurs  annales  qui  ne 
s'occupent  que  des  hommes,  en  un 
mot ,  leur  mythologie  de  leur  histoire. 

Il  s'exprime  ainsi  (  liv.  I,  2*  partie, 
cbap.  44)  :  «  Suivant  leur  mythologie, 
quelques  Égyptiens  prétendent  qu'en 
premier  lieu,  les  dieux  et  les  héros  ré- 
gnèrent en  Egypte  pendant  un  espace 
de  temps  qu'ils  n'estiment  pas  beau- 
coup au-dessous  de  dix-huit  mille  ans, 
et  que  le  dernier  des  dieux  qui  fut  roi 
est  Horus,  fils  d'Isis. 

«  Depuis,  le  jpays  a  été  gouverné  par 
des  hommes  qui  régnèrent  un  peu  moins 
de  cinq  mille  ans,  jusau'à  la  180*  olym- 
piade (  60  ans  avant  rère  chrétienne  ). 
Parmi  cette  longue  série  de  souverains, 
dont  le  plus  grand  nombre  était  indi- 
gène, i'on  en  trouve  à  peine  quelques- 
uns  d'origine  éthiopienne,  perse  ou 
macédonienne,  et  l'on  compte  seule- 
ment quatre  rois  éthiopiens  qui  n'ont 
pas  même  régné  de  suite,  mais  de  loin 
a  loin,  un  peu  moins  de  36  ans.  De- 
puis Gambyse,  qui  soumit  par  les  ar- 
mes la  nation  égyptienne ,  les  Perses 


régnèrent  sur  elle  ld5  ans,  aaxqads  fl 
faut  ajouter  le  temps  des  diverses  ré- 
voltes des  Égyptiens,  qui  ne  purent 
tolérer  ni  la  dureté  des  gouverneurs 
établis  par  les  rois  de  Perse,  ni  l'im- 
piété que  les  conauérants  manifestaient 
envers  les  dieux  au  pays  ;  enfin ,  les  Ma- 
cédoniens tinrent  le  sceptre  en  Egypte 
pendant  270  ans.  Dans  tout  le  reste  du 
temps,  le  pays  n'eut  pour  souverains 
que  des  rois  indigènes  :  l'on  en  compte 
470  et  5  reines.  Les  prêtres  conser- 
vaient dans  des  livres  sacrés,  qu'ils 
transmettaient  à  leurs  successeurs,  les 
annales  historiques  de  tous  ces  rois,  en 
remontant  jusqu'aux  époques  les  plus 
reculées.  On  y  trouvait  consigné  Quelle 
avait  été  la  puissance  de  chacun  ae  ces 
souverains,  quel  était  son  caractère, 
ce  qu'il  avait  fait  pendant  la  durée  de 
son  règne;  mais  pour  nous,  ajoute  Dio- 
dore de  Sicile,  il  serait  superflu  et  trop 
long  de  donner  des  uns  et  des  autres 
une  histoire  séparée  qui  embrasserait 
nécessairement  une  foule  d'objets  inu- 
tiles :  nous  essayerons  donc  seulement 
d'exposer  en  abrégé  les  faits  principaux 
et  dignes  d'être  conservés  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  » 

Cette  dernière  réflexion  de  Diodore 
ne  peut  manquer  d'exciter  quelques  re- 
grets; malheureusement  on  n'en  est 
plus,  de  notre  temps,  en  ce  qui  con- 
cerne les  annales  de  l'antique  Egypte, 
à  la  nécessité  d'abréger,  car  non- 
seulement  l'ensemble  des  documents 
connus  jusqu'à  ce  jour  ne  contient  rien 
de  superflu  ni  de  trop  long  ;  il  y  reste 
au  contraire  d'immenses  lacunes,  et 
les  écrivains  modernes  en  sont  réduits 
aux  abrégés  d'Hérodote,  de  Manétbon, 
de  Diodore,  aux  abrégés  même  des 
monuments,  puisqu'ils  sont  tous  ou 
mutilés  ou  détruits. 

Parmi  les  documents  historiques,  le 
tableau  des  dynasties  égyptiennes  est  ce- 
lui qui  nous  reste  le  plus  entier,  du 
moins  par  rapport  au  système  général 
qui  présida  à  sa  rédaction.  Cette  liste, 
par  les  noms  des  rois  qui  s'y  succèdent 
dans  l'ordre  du  temps,  et  par  l'indica- 
tion du  nombre  des  années  du  règne  de 
chaque  prince  ou  de  chaque  dynastie , 
forme  une  véritable  échelle  chrouologi* 
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que  sur  laquelle  les  noms  et  les  faits  ont 
d'avance  leur  place  marquée  :  suivons 
ce  ûl  conducteur  dans  1  ensemble  des 
temps  et  des  événements  que  nous  en- 
treprenons de  raconter. 

«  Après  le  règne  des  demi-dieux,  dit 
Manéthon,  et  celui  des  Mânes,  vint  la 
première  dynastie,  composée  de  huit 
rois  qui  régnèrent  ensemble  pendant 
252  ans.  Menés  fut  le  premier  de  ces 
rois  :  il  était  originaire  de  This  ;  il 
porta  les  armes  égyptiennes  dans  les 
pays  étrangers  et  se  rendit  illustre;  il 
nit  enlevé  par  un  hippopotame,  après 
un  règne  de  62  ans.  » 

Menés,  chef  de  la  caste  militaire, 
opéra  heureusement  la  révolution  qui 
substitua  le  gouvernement  civil  à  la 
tliéocratie;  il  fut  revêtu  le  premier  du 
titre  de  roi  ;  et  de  ce  nouvel  ordre  de 
choses ,  sortit  le  gouvernement  royal 
héréditaire.  Quoique  occupé  de  con- 
quétes*au  dehors  par  la  guerre,  Menés 
(  ou  plutôt  MÉNEÏ  d'après  les  monu- 
ments )  ne  négligea  pas  les  établisse- 
ments delà  paix.  Il  jeta  les  fondements 
de  Memphis,  prévoyant  avec  raison 
que  la  grande  Thèbes ,  ville  toute  sa- 
cerdotale, pourrait  demeurer  sous  des 
influences  plus  puissantes  que  celles 
du  gouvernement  nouveau.  Il  fortifia 
et  garantit  la  nouvelle  ville  par  des 
chaussées,  redressa  le  coude  du  JVil 
pour  le  porter  plus  au  midi ,  fit  creu- 
ser un  lac  pour  la  défendre  au  nord , 
et  éleva  le  temple  de  Phtha,  édifice 
célèbre  à  toutes  les  époques  de  la  mo- 
narchie égyptienne.  Sous  son  règne,  le 
luxe,  jusque-là  réservé  pour  les  demeu- 
res et  le  culte  des  dieux,  s'introduisit 
dans  les  habitations  et  les  usages  des 
hommes;  moven  d'un  effet  puissant 
pour  .adoucir  les  mœurs  de  la  nation, 
exciter  son  génie,  la  fortifier  et  l'enri- 
chir; circonstance  toutefois  qui  nuisit 
à  la  mémoire  de  Menés  dans  l'estime 
de  la  postérité. 

Les  monuments  ont  cependant  con- 
servé le  nom  du  fondateur  de  la  mo- 
narchie égyptienne,  et  c'est  à  ce  titre 
u'il  se  trouve  inscrit  le  premier  dans 
es  listes  royales  qu'on  voit  gravées 
ians  divers  temples  de  l'Egypte  encore 
"*^""^^~^"  Mènes  est  le  iwemier  nom 
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de  la  table  royale  du  Memnonîum  de 
Thèbes ,  table  sculptée  dans  ce  temple 
durant  le  règne  de  Sésostris  ;  imitant 
en  cela  tant  d'autres  rois  égyptiens 
qui ,  pour  honorer  leurs  ancêtres  par 
un  culte  ou  des  offrandes,  rappelaient 
d'abord  dans  ces  tableaux  historiques 
leurs  plus  proches  aïeux,  et  inscrivaient 
toujours  Menés  en  tête  de  ces  listes , 
plus  ou  moins  nombreuses,  de  leurs 
pères  et  prédécesseurs.  La  table  royale 
sculptée  dans  la  chambre  des  rois  du 
palais  de  Karnae  à  Thèbes,  ne  renferme 
pas  moins  de  60  figures  de  rois  égyp- 
tiens, accompagnées  de  leurs  noms;  ils 
reçoivent  les  ofirandes  et  les  adorations 
de  Thouthmosis  III  (Mœris),  leur  suc- 
cesseur vers  I  an  1700  avant  l'ère  chré- 
tienne. Enfin,  le  célèbre  canon  chrono- 
logique des  dynasties  égyptiennes,  écrit 
sur  papyrus  en  caractères  hiératiques, 
composé  vers  le  XV*'  siècle  avant  notre 
ère,  et  appartenant  au  musée  de  Tu- 
rin ,  s'ouvre  par  le  nom  même  du  roi 
Menés ,  en  ces  termes  :  Stn  Mnei  nphr 
nnecoautniou....  Le  roi  Menés  exerça 
les  attributions  royales....  années.  (3/c^ 
rmscrits  de  ChampolUon  le  jeune,  ) 

A  Menés  sucera  son  fils  Athothis 
(Athôth),  qui  fit  bâtir  le  palais  des 
rois  à  Memphis,  cultiva  les  sciences 
physiques ,  écrivit  un  ouvrage  d'anato- 
mie,  et  mourut  après  27  ans  de  règne. 
L'histoire  ne  mentionne  pas  de  ce 
prince  d'autre  action  mémorable.  Six 
autres  lui  succédèrent  de  père  en  fils  : 
Cencènes ,  qui  régna  31  ans  ;  Ouané- 
phis,  dont  le  règne  dura  42  ans,  et  fut 
marqué  par  une  famine  qui  désola  l'E- 
gypte; Ousaphès  et  IViébaîs,  qui  oc- 
cupèrent le  trône  sans  lustre  et  sans 
gloire,  s'il  faut  en  juger  par  le  silence 
es  historiens ,  le  premier  pendant  20 
ans ,  le  second  pendant  26  ;  Mempsès 
'(ou  Simempsis),  qui  régna  18  ans, 
période  féconde  en  grands  crimes,  et 
pendant  laquelle  une  peste  cruelle  ra- 
vagea rÉgypte;  enfin,  Oubienthisou 
Vioithis  qui  régna  26  ans,  et  fut  le  der* 
nier  des  rois  de  la  première  dynastie. 
La  seconde  fut  com[)osée  de  neuf 
princes,  d'origine  thinite - thébaine , 
comme  ceux  de  la  première,  et  elle  ré- 
gna en  Egypte  pendant  297  ans.  Le 
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premfer  de  ses  rois  porta  le  nom  de 
Bdchos,  et  ré^na  38  ans.  Durant  ce 
règne,  un  gouffre  s'ouvrit  auprès  de 
Bubaste,et  occasionna  la  mort  de  plu- 
sieurs personnes.  A  Bôchos  succéda 
Choûs ,  qui  régna  39  ans  et  régla  le 
culte  des  trots  animaux  sacrés,  Apis  à 
Memphis,  Menévis  à  Héliopolis,  et  le 
bouc  à  Mendès. 

Biophis,  qui  régna  47  ans,  fut  le 
troisième  roi  de  la  seconde  dynastie. 
C'est  à  lui  que  l'histoire  fait  honneur 
d'une  loi  nouvelle  en  Egypte ,  celle  qui 
appela  les  femmes  à  la  succession  de 
l'autorité  royale;  institution  fonda- 
mentale, propre  à  tout  État  où  la  loi 
est  toute-puissante,  le  pouvoir  pondéré 
par  rinfluence  des  castes  ou  les  privilè- 
ges des  corps  politiques,  et  que  T  Egypte 
conserva  jusqu'aux  derniers  moments 
de  son  existence  sociale. 

L'histoire  nomme  à  peine  les  trois 
successeurs  de  Biophis,  Tlas,  Sethi- 
nès,  Chœrès;  elle  se  borne  à  dire  qu'ils 
ne  firent  rien  de  remarquable;  juge- 
ment dont  le  laconisme  augmente  en- 
core la  sévérité. 

Après  eux,  Népherchérès  régna  25 
ans  ;  et  si  la  tradition  recueillie  dans 
les  annales  publiques  ne  cache  pas  quel- 
que allusion ,  il  raudra  croire  que  pen- 
dant onze  jours  les  eaux  du  IVil  furent 
mêlées  de  miel. 

Le  règne  suivant,  celui  de  Séso- 
chris ,  qui  dura  48  ans ,  fut  marqué 
par  un  autre  prodige  :  le  roi  était  d'une 
corpulence  extraordinaire;  il  avait  cinq 
coudées  de  haut  (2  mètres  et  demi)  et 
trois  coudées  de  large.  Son  succes- 
seur se  nomma  Chénérès  ;  ce  nom  est 
tout  ce  qui  nous  reste  de  son  histoire. 
Il  fut  le  dernier  roi  de  la  IP  dynastie. 

La  troisième  dynastie  fut  originaire 
de  Memphis  ;  composée  de  huit  rois , 
eHe  occupa  le  trône  pendant  197  ans* 
Néchérophès  en  ouvre  la  liste,  et  on 
attribue  28  ans  à  son  règne.  Il  fut 
troublé  par  la  guerre  :  les  Libyens  at- 
taquèrent rÉgypte  ;  mais,  effrayés  par 
une  grandeur  en  apparence  extraordi- 
naire de  la  lune,  ils  se  soumirent 
d'eux-mêmes  et  rentrèrent  dans  l'or- 
dre. Néchérophès  eut  pour  successeur 
Sésorlhos ,  ifû  régna  29  ans;  il  fut 


très-habile  en  médecine,  et  c'est  pour 
cela  que  les  Égyptiens  le  considérè- 
rent comme  leur  Esculape.On  lui  at- 
tribue aussi  l'art  de  tailler  les  pierres 
pour  la  construction  des  édifices  ;  tra- 
dition incomplète  sans  doute,  puisque 
Thèbes  et  Memphis  existaient  avant  le 
règne  de  Sésorthos  ;  et  c'est  peut-être 
plus  légitimement  qu'on  pourrait  lui 
faire  honneur  de  l'application  de  la  scie 
à  la  coupe  des  pierres  employées  dans 
les  édifices,  la  figure  de  ce  prédeux 
instrument  existant  sans  nul  doute  sur 
les  plus  anciens  monuments  de  l'E- 
gypte. Ce  fut  enfin  ce  même  roi ,  di- 
sent les  chroniques ,  qui  s'appliqua  à 
donner  aux  signes  de  l'écriture  des 
formes  exactes  et  élégantes;  contri- 
buant ainsi  par  ses  propres  études  à 
perfectionner  les  institutions  publi- 
ques ,  à  faciliter  dans  sa  patrie  le  pro- 
grès de  la  civilisation. 

Les  six  successeurs  de  Sésorthos 
sont  nommés  dans  les  annales  égyp- 
tiennes; mais  ils  régnèrent  sans  éclat: 
Tyris  7  ans,  Mésochris  17  ans,  Sou- 
phis  16  ans,  Tosertasis  19  ans,  Achès 
et  Séphuris  72  ans  à  tous  deux,  et 
Kerphérès  26  ans. 

Ce  fut  cependant  par  des  rois  de 
cette  dynastie  que  furent  bâties  les 
pyramides  de  Sakkarah  et  de  Dah- 
schour;  elles  sont  pour  nous  les  plus 
anciens  monuments  sortis  de  la  main 
des  hommes ,  dans  le  monde  connu. 

La  quatrième  dynastie  fut  remar- 
quable par  le  nombre  des  princes  qui 
la  composèrent  et  la  longue  durée  de 
leurs  règnes.  Originaire  de  Memphis, 
elle  fournit  dix-sept  rois  qui  occupè- 
rent le  trône  pendant  448  ans. 

Le  premier  de  cette  liste  fut  nommé 
Souphi.Il  est  mentionné  dans  les  annales 
égyptiennes  comme  un  prince  impie  et 
orgueilleux;  revenu  toutefois  au  senti- 
ment de  ses  devoirs,  il  écrivit  sur  les 
choses  sacrées  un  livre  que  les  Égyp- 
tiens eurent  en  grande  estime.  Apres 
un  règne  de  63  ans,  il  eut  pour  pre- 
mier successeur  Sensaouphi,  qui  ré- 
gna aussi  66  ans,  et  après  celui-d, 
Manchérès,  dont  le  règne  fut  encore  de 
63  ans.  On  nonune  aussi  Sôris,  &a- 
toeses  ^    Bichères  >   Sebercfaèns  et 
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ihtîs,  parmi  les  successeurs  de 
ois  princes;  mais  il  y  a  de  Tin- 
ude  sur  la  vérité  de  ces  noms , 
3ur  ordre  de  succession;  et  ces 
titudes  naissent  du  silence  des 
iateurs  de  Manéthon,  dont  un 
a  mentionné  ces  cinq  derniers 

dans  la  liste  abrégée  de  cette 
ième  dynastie. 

;  pyramides  de  Ghizé  furent  édi- 
par  les  trois  premiers  rois  de 
dynastie,  et  leur  servirent  de 
?au.  Autour  de  ces  immenses 
inients  s'élèvent  d'autres  pyrami- 
e  moindres  proportions ,  et  des 
eaux  construits  en  grandes  pier- 
ui  ont  servi  de  sépulture  aux  prin- 
e  la  famille  de  ces  anciens  rois. 
'  a  peu  de  distance  entre  les  py- 
les  de  Sakkarah  au  nord  et  celles 
lizé  au  sud ,  et  elle  est  occupée 
!  désert. 

Sakkarah  est  l'antique  cimetière 
îrnphis,  appelé  la  Plaine  des  mo- 
,  parsemée  de  pyramides  et  de 
eaux.  Son  aspect  est  aujourd'hui 

et  affligeant.  La  rapacité  des 
eurs  y  a  répandu  la  dévastation  ; 
mbeaux  ornés  de  sculptures  sont 
es  ;  le  sol  est  couvert  de  monti- 
de  sable  produits  par  les  boule- 
ments,  et  il  est  tout  parsemé 
îinents  humains  à  découvert, 
tiis  par  le  temps ,  restes  des  plus 
îs  générations. 

Ghizé,  sont  les  pyramides  les 
célèbres  par  leurs  masses;  ces 
Billes  ont  besoin  d'être  étudiées 
es  pour  être  bien  appréciées  ;  el- 
3mblent  diminuer  de  hauteur  à 
re  qu'on  en  approche ,  et  ce  n'est 

touchant  les  blocs  de  pierre 
elles  sont  formées,  qu'on  acquiert 
idée  juste  de  leur  masse  et  de 
mmensité. 

le  lecteur  doit  attendre  la  des- 
on  des  pyramides  ;  nous  ne  par- 
s  toutefois  que  de  la  plus  grande, 
lie  de  Ghizé,  celle  de  toutes  oui 
la  plus  étudiée  et  qui  est  la  plus 
je. 
tre  planche  10  donne  l'aspect  gé- 

des  pyramides  des  environs  de 
phis ,  entre  la  rive  gauche  du  T«fil 


et  la  chaîne  libyque,  et  du  sphinx ,  qui 
s'élève  au-dessus  du  sol  de  la  même 
plaine.  Dans  la  planche  39 ,  ces  pyra- 
mides surgissent  à  l'horizoq  au  mi- 
lieu des  palmiers,  des  Turcs  et  des 
ruines  de  l'antique  capitale;  la  plan- 
che 60  offre  la  véritable  physionomie 
de  la  grande  pyramide  et  du  sphinx 
qui  l'avoisine.  Enfin  l'entrée  et  I  inté- 
rieur de  cette  même  pyramide  sont 
géométriquement  figures  sur  notre 
planche  75.  Quelques  mots  encore, 
consacrés  à  sa  description ,  feront 
connaître  complètement  ce  merveil- 
leux monument. 

La  première  assise  de  pierre  repose 
sur  le  rocher  même  qui  forme  la  plai- 
ne ,  et  cette  assise  y  est  placée  dans 
une  ligne  parfaitement  dressée  et  creu- 
sée verticalement  de  sept  à  huit  pouces. 
Au-dessous  de  cette  première  assise 
encastrée ,  le  rocher  est  taillé  en  socle 
régulier,  avant  cinq  pieds  huit  pouces 
et  demi  de  hauteur.  Le  rocher  qui 
fournit  le  socle,  est  naturellement 
élevé  de  près  de  cent  pieds  au-dessus 
des  plus  grandes  eaux  du  IVil ,  et  il 
forme  un  solide  dont  on  n'a  pas  trouvé 
la  base  à  deux  cents  pieds  de  profon- 
deur. A  sa  surface,  c'est  un  désert 
f)rivé  de  toute  espèce  de  végétation  : 
'homme  ne  &y  manifeste  que  par  8e9 
ossements  impitoyablement  exbuméi 
de  leurs  tombeaux. 

Au-dessus  de  la  première  assise  en- 
castrée ,  on  en  compte  deux  cent  deux 
autres  placées  successivement  en  re- 
traite, ta  supérieure  sur  l'inférieure, 
d'environ  neuf  pouces  et  demi  par  pied 
d'élévation ,  mesure  moyenne,  et  for- 
mant autant  de  gracHns.  Ces  deux  cent 
trois  gradins ,  au-dessus  du  socle  qui 
les  porte,  donnent  à  la  pyramide 
pour  hauteur  verticale  quatre  cent 
vingt-huit  pieds  trois  pouces  et  quel- 
ques lignes (139  mètres  117  millim.); 
mais,  dans  l'état  actuel  du  monument, 
en  voit  que  deux  assises  au  moins  ont 
été  al)iattues  à  son  sommet  :  en  tenant 
compte  de  cette  destruction  et  du  so- 
cle pris  dans  le  rocher,  la  hauteur  to-^ 
taie  et  primitive  de  la  grande  pyra- 
mide devait  être  de  quatre  cent  ciof 
quante  pieas  moins  quelques  pouces  ; 
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c'est  plus  de  deux  fois  la  hauteur  de$ 
tours  de  Tégiise  Notre-Dame  de  Paris. 

La  base  du  monument  a  été  mesu- 
rée à  la  ligne  d'encastrement  de  la 
f)remière  assise,  et  elle  a  été  reconnue 
ongue  de  sept  cent  seize  pieds  et  demi 
(232  mètres  747  millimètres)  :  il  en 
résulte  un  volume  d*un  million  quatre 
cent  quarante-quatre  mille  six  cent 
soixante-quatre  toises  cubes,  en  ne 
tenant  pas  compte  des  vides  peu  con- 
sidérables qui  existent  dans  Tintérieur. 

Les  matériaux  d'une  si  colossale 
construction  furent  tirés  des  carrières 
de  Thorrah,  sur  la  rive  droite  du  Nil , 
précisément  en  face  de  Memphis.  Ces 
carrières  de  calcaire  blanc  furent  ex- 
ploitées du  temps  des  Pharaons,  des 
Perses ,  des  Ptoiémées ,  des  Romains 
et  des  Arabes;  de  nombreuses  ins- 
criptions tracées  durant  ces  époques 
diverses  en  rendent  encore  témoi- 
gnage :  les  derniers  voyageurs  français 
en  Egypte  y  ont  découvert  les  noms 
d'Auguste,  de  Ptolémée,  d'Achoris; 
et  deux  stèles  sculptées  dans  les  deux 
carrières  les  plus  vastes  de  toutes , 
leur  ont  appris  que  ces  deux  carrières 
furent  ouvertes  en  Tannée  22  du  rè- 
gne d'Amosis,  le  Pharaon  prédéces- 
seur de  la  dix-huitième  dynastie,  et 
que  les  matériaux  qui  en  furent  ex- 
traits furent  employés  à  la  réparation 
des  temples  d'Apis ,  Phtha  et  Ammon 
à  Memphis.  En  examinant  les  pier- 
res du  parement  des  galeries  et  de  la 
chambre  inférieure  de  la  pyramide, 
on  est  aussitôt  convaincu  que  ces  pier- 
res ont  été  en  effet  tirées  des  carrières 
de  Thorrah  et  de  Messarah ,  dans 
la  petite  chaîne  arabique  nommée  au- 
jourd'hui le  Mokattam. 

L'emploi  de  ces  matériaux  est  re- 
marquable en  ce  qu'on  reconnaît  sans 
peine  qu'il  est  difficile  d'appareiller 
avec  plus  d'exactitude,  d'établir  des 
lignes  plus  droites ,  et  des  joints  plus 
parfaits  que  ceux  que  présente  la 
construction  intérieure  de  la  grande 
pyramide.  Chaque  pierre  des  quatre 
arêtes  est  incrustée  dans  la  suivante  ; 
la  pierre  inférieure,  creusée  de  deux 
pouces,  reçoit  une  saillie  égale  de  la 
pierre  supérieure ,  et  chaque  arête  est 


ainsi  liée  de  toute  sa  hauteur  r  bum  ' 
n'a-t-on  remarqué  sur  aucun  point  ni    | 
le  plus  léger  écart  ni  la  moiodie  dé- 
gradation. 

Selon  des  traditions  d'époques  di- 
verses, la  grande  pyramide  aurait  été 
revêtue  extérieurement    de  manière 

3ue  les  gradins  étaient  couverts  par 
es  pierres  en  forme  de  prisme  trian- 
gulaire, qui  remplissaient  les  vides  de 
chaq[ue  degré,  et  la  surface  de  chaaue 
côté  de  la  pyramide  était  ainsi  un  plan 
incliné.  Tel  a  été  le  dire  d'Hérodote  et 
de  plusieurs  autres  écrivains  qui  ont 
adopté  son  avis.  Il  paraît  même  que 
des  fragments  de  granit  de  forme  pris- 
matique, trouvés  auprès  d'une  autre 
pyramide ,  servaient  à  appuyer  cette 
opinion.  Mais  les  difficultés  et  le  dé- 
faut de  solidité  d'une  telle  construc- 
tion, en  ont  fait  rejeter  l'idée  par  ' 
d'autres  écrivains  qui  ont  pensé  que  ' 
le  revêtement  extérieur  de  la  grande 
pyramide  consistait  seulement  dans  ' 
l'emploi  d'une  pierre  plus  dure ,  plus 
égale,  plus  susceptible  de  recevoir  an 
beau  poli ,  que  la  pierre  de  la  chaîne  ' 
Libyque,  dont  on  s'est  servi  pour  l'in- 
térieur du  monument.  Enfin ,  comme 
il  a  fallu  niveler  la  plaine  pour  asseoir 
la  pyramide,  on  pense  aussi  que  le 
noyau  du  rocher ,  plus  élevé  en  appro- 
chant du  centre  du  monument,  a  seu- 
lement été  coupé  pour  s'ajuster  aux 
pierres  du  parement.  Du  reste,  rien 
n'est  plus  variable  que  les  renseigne- 
ments sur  les  pyramides,  qui  sont  con- 
signés dans  les  écrits  des  anciens,  soit 
sur  leur  origine ,  leur  époque  ou  leur 
destination  ,  soit  sur  la  uépense  qu'el- 
les occasionnèrent  et  les  motifs  qui 
portèrent  les  rois  à  les  élever.  Les 
auteurs  de  ces  écrits  en  ont  rapporté 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  dire  d'un 
monument  célèbre  qui  les  frappait 
d'admiration  quand  ils  le  visitaient , 
mais  dont  ils  ignoraient  complète- 
ment l'histoire ,  et  dont  ils  ne  pou- 
vaient apprendre  de  leur  temps  que 
les  plus  fabuleuses  traditions.  Les 
écrivains  orientaux ,  venus  après  les 
Grecs  et  les  Latins ,  n'ont  fait  qu'en- 
chérir sur  leurs  douteuses  assertions. 
Nous  n'entreprenons  pas  de  les  conci- 
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nous  ne  consignons  ici  que  des 

recueillis  et  authentiqués  par  le 
ours  des  plus  exactes  observations 
)s  opinions  les  plus  digues  de  con- 
!e. 

i  grande  pyramide  est  exactement 
itée,  chacun  de  ses  quatre  angles 
face  à  Tun  des  quatre  points  car- 
iix;  ce  n'est  encore  aujourd'hui 
fec  de  grandes  difficultés  qu'on 
sirait  à  tracer  une  méridienne 
e  aussi  grande  étendue  sans  dé- 
,  et  de  cette  orientation  de  la 
de  pyramide  on  a  tiré  ce  fait  d'une 
e  importance  pour  l'histoire  phy- 
3  du  globe  :  c'est  que  depuis  plu- 
'S  milliers  d'années  la  position  de 

terrestre  n'a  pas  varie  d'une  ma- 
;  sensible  :  et  la  grande  |)yramide 
e  seul  monument  sur  la  terre  qui, 
son  antiquité,  puisse  fournir  l'oc- 
m  d'une  semblable  observation. 
I  face  nord-est  de  la  grande  pyra- 
î  est  celle  où  se  trouve  son  entrée 
3lle,  au  niveau  de  la  quinzième 
e  et  à  quarante-cinq  pieds  environ 
vation  au-dessus  de  la  base.  Le 
rd  l'a  fait  découvrir  ;  à  l'époque 
on  a  cherché  à  pénétrer  dans  la 
mide,  Tenlèvemeiit  du  parement 

mis  à  découvert  une  construc- 
différente  de  tout  le  reste;  c'était 

qui  formait  l'entrée  de  l'étroite 
*ie  du  canal  incliné,  exactement 
é  sur  notre  planche  75;  ce  pre- 

canal  a  douze  toises  trois  pieds 
ingueur  :  il  aboutit  à  un  autre  de 
les  proportions  (trois  pieds  cinq 
es  de  haut  et  de  large),  mais  as- 
ant  et  de  cent  deux  pieds  de  lon- 
r.  Un  gros  bloc  de  granit  le  ferme 
tement  vers  le  coude  de  jonction 
Jeux  canaux ,  et  il  a  fallu  tourner 
obstacle  en  brisant  les  pierres 
tendres  qui  forment  le  massif  sur 
'oite  du  canal,  et  parallèlement  à 
rection.  On  entre  amsi  dans  le  se- 
canal  ;  à  son  extrémité  on  se  trouve 
m  palier ,  et  on  a  à  sa  droite  l'en- 
d'un  puits  profond  taillé  dans  le 
Là  aussi  commence  un  canal  bo- 
itai ,  de  dix-neuf  toises  et  demie 
ndue.  Il  conduit  à  une  chambre 
1  a  nommée  Chambre  de  la  Reine, 


qui  a  dix-sept  pieds  dix  pouces  de  Tong 
sur  seize  pieds  un  pouce  de  large.  Elle 
est  vide. 

En  retournant  à  l'entrée  du  canal 
horizontal ,  on  monte  dans  une  nou- 
velle galerie,  longue  de  cent  vingt- 
cinq  pieds,  et  qui  en  a  vingt-cinq  de 
hauteur  et  six  et  demi  de  largeur.  De 
chaque  coté  sont  des  banquettes  de 
vingt  et  un  pouces  sur  dix-neuf  de  lar- 
ge. Vingt-huit  trous,  de  douze  pouces 
sur  six  et  demi  de  profondeur,  ont  été 
pratiqués  sur  chaque  banquette.  Huit 
assises  de  pierre  en  encorbellement  for- 
ment les  murs  de  cette  galerie  et  dou- 
aient l'aspect  d'une  voûte  à  son  pla- 
fond. A  son  extrémité  on  arrive  sur 
-un  palier,  de  là  dans  un  vestibule  qui 
conduit  à  une  ouverture  de  trois  pieds 
trois  pouceè  de  large ,  sur  trois  pieds 
cinq  pouces  de  haut ,  et  sept  pieds  dix 

fiouces  de  longueur  ;  c'est  l'entrée  de 
a  chambre  supérieure  nommée  la 
Chambre  du  Roi,  entrée  primitive- 
ment fermée  et  cachée  par  des  blocs 
de  pierre. 

Cette  chambre  est  entièrement  cons- 
truite en  larges  blocs  de  granit ,  par- 
faitement dressés  et  polis;  voici  ses 
dimensions  : 

Hauteur      18  pieds  0  pouce  5  lignes. 

Largeur  N.  32  2  8 

S.  32  2  10 

Largeur  0.16  1  5 

E.  16  0  1 

A  l'extrémité  ouest  de  la  chambre , 
on  voit  le  sarcophage,  aussi  en  granit, 
de  sept  pieds  un  pouce  de  long  sur 
trois  pieds  un  pouce  de  large  et  trois 
pieds  six  pouces  de  haut  :  il  est  placé 
dans  la  ligne  du  nord  au  sud  ;  son  cou- 
vercle n'a  pas  été  vu.  Un  vide  existe 
au-dessus  ae  cette  chambre  sépulcrale: 
il  n'est  élevé  que  de  trois  pieds;  les 
pierres  qui  forment  cette  enceinte, 
également  en  granit ,  sont  dressées 
sans  être  polies,  et  celles  du  plancher, 
qui  est  le  revers  du  plafond  de  la 
chambre  royale ,  sont  brutes  et  d'une 
hauteur  inégale;  il  résulte  de  ce  vide 
un  double  plafond  pour  la  chambre 
royale,  propre  à  la  préserver  des  effets 
de  la  surcharge  supérieure. 

Le  puits,  déjà  indiqué  à  l'entrée 
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de  la  galferie  horizontale ,  est  en  grande 
partie  creusé  dans  le  rocher ,  diins  des 
dimensions  tellement  étroites  (vingt- 
deux  pouces  sur  vingt-quatre),  qu'un 
homme  peut  s'y  accroupir  mais  non 
pas  s'y  courber;  c'est  cependant  un 
travail  de  main  d'homme ,  et  à  une 
grande  profondeur  ju'on  a  reconnue 
jusqu'à  ceux  cents  i)ieds.  Des  entailles 
irrégulières  pratiquées  dans  les  parois, 
rendent  la  aescente  moins  pénible  et 
moins  périlleuse.  On  n'est  point  par- 
venu au  fond,  mais,  dans  la  partie  re- 
connue ,  on  est  descendu  jusqu'à  cin- 
quante pieds  au-dessous  du  niveau 
du  Nil. 

C'est  dans  la  partie  de  la  chaîne  Li- 
byquequi  s'avance  à  l'est  vers  la  plaine, 
qu'existe  la  figure  du  sphinx  (  P^oir 
notre  planche  60)  ;  c'est  dans  une  des 
faces  de  la  coupure  de  la  chaîne  qu'il  a 
été  taillé;  il  adhère  au  sol  ;  et  son  élé- 
vation de  quarante  pieds  au-dessus  de 
ce  sol,  est  le  témoin  et  comme  la  mesure 
de  la  quantité  de  pierres  enlevée  à  la 
superficie  pour  dresser  cette  partie  de 
la  plaine.  La  longueur  totale  du  sphinx 
monolithe  est  de  trente-neuf  mètres 
(cent  dix-sept  pieds);  contour  de  la 
tête  au  front,  vingt-sept  mètres (gua- 
tre-vingtun  pieds);  hauteur  depuis  le 
ventre  jusqu'au  sommet  de  la  tête, 
dix-sept  mètres  (cinquante  et  un  pieds). 
Une  excavation  de  quelques  pieds  a  été 
pratiquée  sur  la  tête  :  elle  servait  à  y 
fixer  les  ornements  et  la  coiffure  royale 
ou  religieuse  qui  déterminaient  l'ex- 
pression symbolique  de  ce  sphinx. 

A  cette  description,  dont  l'exactitude 
fera  peut-être  excuser  la  monotonie, 
nous  n'avons  à  ajouter  que  quelques 
observations  critiques  ou  historiques , 
dans  l'intention  de  fixer  l'opinion  du  lec- 
teur sur  l'objet  et  l'époque  de  ces  mo- 
numents immuables ,  destinés  dès  leur 
origine  à  frapper  d'une  admiration 
non  interrompue  toutes  les  générations 
d'hommes  qui  devaient  se  succéder  sur 
la  terre ,  et  à  s'offrir  à  elles  envelop- 
pés d'énigmes,  de  grandeur  et  de 
souvenirs.  Que  le  génie  de  l'homme 
veille  religieusement  à  la  conservation 
de  ces  ouvrages  merveilleux  :  ce  sont 
des  témoignages  de  son  existence,  de 


ses  actions  et  de  son  antiquité ,  anté* 
rieurs  à  toutes  les  traditions  de  l'his- 
toire, et  aussi  les  titres  les  plus  cer- 
tains et  les  plus  anciens  que  puisst 
invoquer  le  généalogiste  des  œuvres  de 
l'intelligence  humaine. 

Depuis  le  voyage  scientifique  et  mili- 
taire de  l'armée  française  en  Egypte, 
et  la  publication  des  observations  re- 
cueillies sur  ce  pays,  il  s'est  ouverte 
la  civilisation  européenne ,  et  de  nou- 
velles recherches  y  ont  été  faites,  qui 
compléteront  celles  que  le  commence- 
ment de  ce  siècle  avait  produites.  La 
sphinx  des  pyramides  a  été  étudié;  le 
sable  qui  l'encombrait  momentanément 
détourné,  et  il  a  été  reconnu  que  ses  co- 
lossales dimensions  avaient  permis  de 
pratiquer  entrelehautdesesjambes  an- 
térieures et  son  cou,  une  entrée  qu'iih 
diquent  d'abord  les  montants  d'uni 
porte  ;  elle  conduisait  à  des  galeriâ 
souterraines  creusées  dans  le  roclîj 
sur  une  très-grande  distance,  et  en- 
fin on  se  trouvait  en  communicatioi|J 
avec  la  grande  pyramide.  Ceci  ej^plH 
querait  !<"  ce  que  disaient  les  écrivain 
arabes ,  savoir  :  qu'il  y  avait  plusieui| 
puits  et  galeries  souterraines  dépeih 
dants  de  la  grande  pyramide;  2"  qu*j|, 
y  avait  dans  la  tête  du  sphinx  une  ourl 
verture  qui  menait  à  ces  galeries  et  à 
la  pyramide;  enfin,  on  comprend  pou^ 
quoi  on  ne  pouvait  entrer  dans  la  py-  ; 
ramide  par  une  porte  extérieure,  et 
comment  les  galeries  indiquées  sur 
notre  planche  étaient  extérieurement, 
fermées  par  des  blocs  de  granit. 

La  grande  pyramide ,  comme  toute| 
les  autres  qui  subsistent  dans  la  bassfl 
Egypte  ,  était  un  tombeau-  Le  sarcov 
phage  royal  occupait  la  chambre  sépu, 
craie;  la  chambri  iiiférieure  pouva^ 
être  une  chapelle  destinée  aux  cérérno^ 
nies  périodiques  ordonnées  envers  leî 
dieux  ou  envers  le  défunt,  et  accomplies 
par  ses  successeurs. 

D'après  les  historiens  arabes,  on  au- 
rait autrefois  recueilli  une  grande  quan- 
tité d'objets  précieux  dans  cette  pyra- 
mide, même  beaucoup  de  monnaies 
d'or.  Mais  cette  tradition  est  bien  nou- 
velle pour  mériter  quelque  confiance, 
et  les  Arabes  sont  de  trop  récente 
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le  en  Egypte  pour  avoir  appris  ce 
e  sut  aucun  des  anciens  Grecs  qui 
t  ce  pays  avec  la  plus  attentive 
site.  Les  Arabes,  un  seul  excepté, 
llatif ,  ont  parlé  si  étourdiment , 
Tveilleusement  des  antiquités  de 
pte ,  qu'il  est  difficile  de  leur  ac- 
r  la  moindre  foi,  si  ce  n'est  quand 
)ns  observateurs  nous  certifient 
s  faits  énoncés  sont  vrais,quoique 
rabes  les  aient  racontés.  Il  est 
n  qu'il  ne  reste  dans  la  pyramide 

sarcophage  en  granit,  sépulture 
îire  des  rois. 

is  ce  sarcophage  n'est  orné  d'au- 
îgure ,  ne  porte  aucune  inscrip- 
et  jamais  on  n'en  a  reconnu  au- 
trace  sur  aucune  des  parties  de 
ramide.  Hérodote  raconte,  ce- 
nt ,  que  son  interprète  lui  expli- 
le  inscription  gravée  sur  une  des 
de  la  pyramide,  et  qui  contenait 
ipte  des  dépenses  faites  en  raves 
res  légumes  pour  les  ouvriers  qui 
t  travaillé  à  la  construction  de  ce 
ment;  on  disait  aussi  que  cette 
ption  était  tracée  sur  le  revête- 
ie  la  pyramide,  mais  l'on  a  fait 
quer  avec  toute  raison  que  le 
ment  primitif,  s'il  fut  contera- 

du  temps  de  la  pyramide,  put 
>stérieurement  restauré,  et  aussi, 

roi  qui  avait  fait  faire  cet  ou- 

(gue  ses  contemporains  ni  la 
ite  ne  lui  pardonnèrent  pas), 
;  aucun  intérêt  à  braver  la  haine 
ue,  en  proclamant  avec  une 
ition  sans  bénéfice ,  ces  détails 
dépense  qui  Tavait  rendu  odieux 
sellement.  V  n  fait  domine  toutes 
isidérations  ;  il  n'y  a  jamais  eu 
I  trait  d'écriture  dans  la  grande 
ide  ;  le  sarcophage  en  granit  en 
olument  dépourvu  sur  toutes  ses 
ctérieures  et  intérieures  ;  les  plus 
>  tombeaux  de  Thèbes ,  et  tous 
cophages  qui  s'y  sont  trouvés, 
lémes  de  personnages  de  con- 

secondaires ,  en  sont  absolu- 
îouverts  :  l'antiquité  des  pyra- 
expliquera  suffisamment  cette 
ice.  Il  paraît  donc  qu'à  l'époque 
s  ont  été  élevées,  l'usage  de 
re  n'était  pas  connu ,  que  Je  sys- 


tème graphique  n'était  pas  constitué; 
enfin ,  qu'on  ignorait  encore  l'art  de 
«  fixer  la  parole  et  de  parler  aux  yeux.  » 
Bien  d'autres  considérations  tirées  de 
faits  de  divers  ordres  appuieraient  cette 
opinion  assez  généralement  adoptée, 
qui  nous  montre,  approximativement  il 
est  vrai,  le  temps  où  commença  l'une  des 
plus  grandes  institutions  de  la  civilisa- 
tion égyptienne;  et  l'on  doit  inévitable- 
ment subordonner  à  cette  observation 
tout  ce  qui  peut  être  dit  de  l'invention 
et  de  l'usage  de  l'écriture  chez  1  s  an- 
ciens Égyptiens  ;  on  peut  aussi  ajouter 
qu'elle  y  était  inconnue  du  temps  du 
roi  Souphi,  le  premier  des  dix-sept 
princes  de  la  quatrième  dynastie. 

A  quelle  époque  remonte  donc  ce 
règne  mémorable  par  l'exécution  de 
tels  monuments?  Réunissons  ici  quel- 
ques faits  propres  à  éclaircir  les  doutes 
qui  environnent  la  solution  de  cette 
question.  Hérodote  place  le  roi  qui  fit 
bâtir  la  grande  pyramide,  après  un 
Sésostris ,  et  au  cinquième  règne  avant 
l'Éthiopien  Sabaccon.  Quant  à  Sésos- 
tris^ on  est  enclin  à  croire  que  ce  nom, 
ou  celui  de  Sésoosis,  fut  porté  par 
plusieurs  princes  célèbres  pour  leurs 
faits  militaires,  dans  les  annales  de 
l'Egypte  :  et  s'il  s'agissait  du  Sésostris 

3ui  avait  sur  les  monuments  le  nom 
e  Rhamsès  (III) ,  ce  serait  entre  le 
milieu  du  XV'  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne, temps  du  règne  de  Sésostris, 
et  le  commencement  du  Vlir  siècle 
avant  la  même  ère,  époque  du  roi 
Sabaccon,  qu'il  faudrait  placer  la  cons- 
truction des  pyramides.  Une  telle  opi- 
nion n'aurait  aucun  fondement,  et  le 
déplacement  évident  des  noms  et  de 
leurs  époques  relatives ,  dans  le  texte 
d'Hérodote  qui  cite  quelques  noms  cé- 
lèbres sans  avoir  l'intention  de  rappor- 
ter la  liste  complète  et  chronologique 
des  dynasties  égyptiennes,  concourt  à 
faire  Vejeter  uiie  telle  indication.  On 
peut  appliquer  la  même  considération  à 
ce  qu'a  dit  sur  le  même  sujet  un  autre 
écrivain  grec,  Diodore  de  Sicile,  car 
Champollion  le  ieune a  découvert,  dans 
le  fossé  mêmedfe  la  seconde  pyramide, 
près  de  l'angle  et  de  face  nord,  letom- 
oeau  d'un  officier  de  Sésostris  ;  de  plus. 
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il  est  avéré  gu'H  se  trouve  sur  le  grand 
sphinx  une  inscription  hiéroglyphique 
datée  du  règne  de  Thouthmosis  IV, 
qui  précéda  Sésostris  de  plus  de  deux 
cent  cinquante  années.  On  sait  aussi 
qu'on  a  recueilli  dans  les  tombeaux 
creusés  dans  le  roc  au  voisinage  des  py- 
ramides ,  des  noms  de  rois  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  série  successive, 
et  règne  par  règne,  des  dynasties  égyp- 
tiennes, à  commencer  par  le  premier 
roi  de  la  dix-septième  dynastie ,  dont  le 
règne  remonte  à  un  peu  plus  de  deux 
mille  ans  avant  Père  chrétienne.  Il  faut 
donc,  sur  l'antiquité  des  pyramides, 
suivre  l'opinion  des  écrivains  natio- 
naux qui  pouvaient  être  bien  instruits 
par  des  recherches  consciencieuses  dans 
les  archives  publiques ,  et  laisser  avec 
Manéthon,  la  grande  pyramide  de  Ghizé 
dans  le  tableau  des  faits  mémorables 
du  premier  roi  de  la  IV®  dynastie. 

Il  parait  aussi  que  des  tombeaux 
creusés  peu  de  temps  après,  pour  des 
parents  ou  des  officiers  clés  rois  de  cette 
époque ,  offrent  déjà  des  preuves  de  la 
pratique  de  la  peinture,  car  ces  tom- 
beaux en  sont  décorés;  et  aussi  de 
récriture ,  car  on  y  a  recueilli  des 
inscriptions.  Enfin ,  une  dernière  ob- 
servation nous  est  suggérée  par  les 
monuments,  et  elle  nous  semble  très- 
importante  :  le  nom  de  la  ville  de 
Memphis ,  écrit  phonétiquement  dans 
les  textes  hiéroglyphiques,  et  qui  se 
prononçait  Mannophré  ou  bien  Man- 
noufi,  a  pour  caractère  déterminatif 
spécial^  la  figure  d'une /?yramî<fe  pla- 
cée avant  même  le  caractère  détermi- 
natif générique  qui  signifie  ville  ou 
contrée;  on  peut  en  induire  que  lorsque 
l'orthographedu  nom  vulgaire  delà  ville 
de  Phtha,ou  demeure  de  Phtha,  nom 
sacré  de  Memphis ,  fut  réglée ,  les  pyra- 
mides voisines  de  cette  ville  existaient 
déjà,  et  qu'elles  pourraient  avoir  précédé 
l'usage  de  l'écriture ,  au  moins  l'intro- 
duclion  de  l'écriture  alphabétique  dans 
le  système  hiéroglyphique;  et  il  n'existe 
pas  de  monument  connu  dans  lequel 
on  puisse  remarquer  l'absence  de  cette 
écriture  alphabétique.  Dans  un  des  plus 
anciens  tombeaux  de  l'Egypte ,  creusé 
dans  le  roc  au-dessous  de  la  surface 


du  sol,  au  milieu  des  pjrramides il 
Sakkara ,  mon  frère  a  recueilli  le  ea^, 
touche -prénom  d'un  très  -  vieux  nlj 
dont  il  n'existe  pas  de  mention  dai] 
les  tables  généalogiques  qui  remootflÉ 
à  l'invasion  des  Pasteurs  ;  et  à  côté  dij 
cartouche-prénom,  est  placé  le  nort 
propre  du  même  roi ,  écrit  en  cano-j 
tères  alphabétiques,  et  qui  se  litOU^. 
ou  Asso,  Mais  nous  serions  foreéi^ 
d'étendre  cet  exposé  au  delà  des  bomw 
que  nous  devons  lui  imposer  ici,  A 
nous  fallait  énumérer  tous  les  w^ 
tifs  qui  peuvent  porter  le  lecteur  I 
considérer ,  en  toute  conscience,  U 
pyramides  de  Sakkara  et  de  Ghîzé, 
comme  les  plus  anciens  ouvrages  scxtii 
de  la  main  des  hommes ,  comme  M 
plus  anciens  monuments  de  la 
et  antérieurs  à  toutes  les  autres  pi 
ves  connues  de  l'antiquité  des  scier 
des  efforts  et  des  succès  de  Tin 
gence  humaine.  Celles  que  la  _ 
pyramide  porte  en  soi ,  et  que 
nommes  habiles  ont  développées 
les  rapports  astronomiques  et  _ 
triques,  témoignent  de  l'avance 
de  la  civilisation  égyptienne,  dans  II 
pratique  des  arts  les  plus  utiles  an 
nommes,  à  l'époque  de  l'établissemefll 
de  la  IV'  dj^nastie  des  rois  héréditai- 
res. Souphi  en  fut  le  vingt -sixièma 
depuis  Menés. 

Sensaouphi,  son  successeur,  éleva 
aussi,  pour  lui  servir  de  tombeau,  une 
grande  pyramide  près  de  celle  de  Son* 
phi  ;  Mankherri ,  troisième  roi ,  imita 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs.  La 
trois  grandes  pyramides  de  Ghizé  sont 
les  trois  tombeaux  de  ces  trois  souve- 
rains; les  deux  plus  récentes  destroif 
ne  paraissent  pas  avoir  été  ouvertes. 

On  compte  depuis  Menés  Jusqu'à  h 
fin  de  la  W  dynastie,  quarante-deai 
règnes  et  1194  années. 

Dès  lors,  Memphis  perdit  tempo- 
rairement Favanta^e  de  voir  sur  le 
trône  d'Egypte  des  familles  originaire! 
de  ses  iiiufs.  La  V*  dynastie  sortit 
en  effet  d'Éléphantine,  île  située  aux 
frontières  méridionales  de  l'Egypte 
vers  l'Ethiopie. 

Cette  cinquième  dynastie  eut  pour 
chef  Ousercnérès ,  et  l'on  ignore  par 
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;s  circonstances  il  fut  appelé  à 
lacer  sur  le  trône  d'Egypte  Théri- 
les  deux  familles  memphites  qui 
ent  de  l'occuper  pendant  plus  de 
iècles.  On  n'est  pas  plus  instruit 
îs  événements  de  son  règne ,  sur 
ces  ou  sur  ses  vertus  ;  on  sait  seu- 
it  qu'il  régna  28  ans.  Il  eut  huit 
sseurs  qui  régnèrent,  savoir  :  Sé- 
13  ans,  Népnerchérès  20,  Sisi- 
Chérès  20 ,  Rathouris  44 ,  Men- 
s  9 ,  Tanchérès  44  années  aussi , 
nos  33.  La  durée  totale  de  la  V 
tie  fut  ainsi  de  248  ans  et  de  9 
s. 

a  pu  remarquer ,  dans  la  liste  de 
»is,  plusieurs  noms  terminés  par 
ux  syllabes chérès;  il  en  estdemé- 
>ar  les  princes  de  la  dynastie  prê- 
te ,  et  nous  arrêterons  un  moment 
keur  sur  cette  particularité,  afin 
aformer  en  même  temps  qu'on 
s,  parmi  les  plus  anciens  rois  d'Ë- 
de  la  liste  qui  résulte  du  Canon 
ologique  fourni  par  le  papyrus 
ique  de  Turin,  plusieurs  noms 
:  vieux  Pharaons  terminés  aussi 
:  mêmes  syllabes  chérès,  des  noms 
absolument  identiques  avec  ceux 
s  abréviateurs  de  Manéthon  nous 
!nt  comme  appartenant  à  des  rois 
V®  et  delà  V*' dynastie:  et  une  telle 
;ie  peut  un  jour  acquérir  quelque 
dans  l'ensemble  des  preuves  pour 
tire  des  premiers  temps  de  la  mo- 
ie  égyptienne.  Du  reste,  l'exa- 
ittentif  des  monuments,  et  en 
ulier  celui  des  cartouches -pré- 
des  rois,  nous  porte  à  croire,  et 
inalogie  des  signes  graphiques  et 
analogie  d'expression  qui  en  est 
séquence,  qu  on  s'attacha  à  mul- 
ces  rapports,  pour  un  motif  qui 
est  inconnu ,  par  respect  peUt- 
our  un  ancêtre  ou  pour  un  grand 
3  qui  multiplia  ainsi  la  désinence 
r,  et  les  deux  bras  élevés  en  signe 
ation ,  qui  en  sont  le  signe  gra- 
3  dans  les  cartouches  des  rois  des 
mciennes  dynasties,  et  ensuite 
leux  de  la  XVP  et  de  la  XVII». 
marque  de  même  dans  les  cartou- 
irovenant  des  rois  de  la  XVIII% 
16  du  monde,  le  scarabée,  six 


fois  adopté  pour  les  prénoms  royaux 
d'autant  de  princes  qui  se  succédèrent 
dans  cette  même  dynastie.  Ce  qui  s'est 
passé  dans  les  temps  modernes  fourni- 
rait des  exemples  analogues ,  de  prati- 
ques inspirées  par  des  motifs  humains 
ou  religieux. 

A  la  mort  du  dernier  roi  de  la  cin- 
quième dynastie,  une  famille  nouvelle 
parvint  au  trône  :  nous  ignorons  par 
quelle  voie  ;  mais  on  sait  que  la  ville 
royale  de  Memphis  récupéra  son  ancien 
privilège  et  le  conserva  |)endant  plu- 
sieurs siècles;  la  VP  dynastie  et  les 
deux  qui  lui  succédèrent  furent  en 
effet  originaires  de  cette  célèbre  capi- 
tale. 

Othoès  fut  le  premier  roi  de  la 
VP  dynastie  ;  il  fut  mis  à  mort  par 
ses  propres  gardes  ;  voilà  tout  ce  que 
l'on  sait  de  sa  vie.  L'histoire  écrite 
garde  un  silence  non  moins  regretta- 
ble sur  les  quatre  premiers  successeurs 
d'Othoès  :  elle  les  nomme  Phios ,  qui 
régna  pendant  53  ans;  IVléthousouphis, 
pendant  7  ans;  Phiôps,  qui  vécut  jus- 
qu'à l'âge  de  cent  ans  ;  et  Menthesou- 
phis,  qui  n'occupa  le  trône  que  pendant 
une  année. 

C'est  à  ce  roi  que  succéda  la  reine 
INitocris,  la  femme  la  plus  belle  et  la 
plus  distinguée  de  son  temps,  la  pre- 
mière aussi  qui  porta  la  couronne  royale 
en  Ëgvpte ,  à  la  faveur  de  la  loi  par 
laquelle  Biophîs,  roi  de  la  IF  dynastie, 
avait  modifié  en  ce  point  les  règles  an- 
térieurement établies. 

L'histoire  et  la  fable  ont  également 
célébré  les  actions  de  Nitocris;  Héro- 
dote apprit  des  prêtres  égyptiens,  que 
le  frère  de  cette  reine  fut  précipité  du 
trône  et  égorgé  par  ses  propres  sujets. 
Un  tel  événement  s'accorde  avec  la 
courte  durée  d'une  année  que  Manéthon 
donne  au  règne  de  Menthesouçhis.  Ap- 
pelée à  lui  succéder,  par  la  loi  comme 
par  le  vœu  public,  Nitocris  ne  voulut  ce- 
pendant pas  laisser  sans  châtiment  les 
mstigateurs  du  crime  dont  Menthésou- 
phis  venait  d'être  la  victime.  Occupée 
a  faire  élever  divers  édifices  publics,  elle 
attira  dans  une  galerie  souterraine  les 
coupables  qu'elle  voulait  punir,  et  pen- 
dant les  joies  d'un  repas  que  la  reine  leur 
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avait  fait  servir ,  les  eaux  du  Nil,  con- 
duites par  un  canal  inconnu,  les  y  noyè- 
rent tous.  Nitocris  se  flt  aussi  construire 
une  pyramide  pour  lui  servir  de  tom- 
beau. Hérodote  ajoute  à  son  récit,  que 
cette  reine  se  donna  la  mort  en  se  pré- 
cipitant dans  une  chambre  remplie  de 
cendres,  échappant  ainsi  à  la  ven- 
geance des  partisans  de  ses  ennemis. 
La  durée  du  régne  de  cette  femme  il- 
lustre est  portée  à  12  ans  dans  les 
listes  de  Manétlion.  Sa  ûgure  était,  se- 
lon les  uns,  d*une  rougeur  éclatante; 
selon  d'autres ,  elle  avait  le  teint  jaune 
et  les  joues  d'un  rouge  incarnat.  Kt  si 
l'histoire  écrite  nous  a  transmis  ce 
fait  et  cet  éloge ,  c'est  sans  doute  parce 
cjue  cette  rubicondité  devait  être  un 
rare  mérite  et  un  avantage  très  recher- 
ché dans  un  climat  où  la  race  blanche 
aui  l'habitait  se  colorait  constamment 
'un  rouge  cuivré.  Les  monuments 
nous  montrent  sous  cet  aspect  tout  le 
nu  des  fi.^ures  d'hommes  ;  les  figures 
de  femmes  sont  en  jaune,  et  cette  cou- 
leur indique  pour  elles,  par  sa  teinte 
plus  douce,  reflet  des  voiles,  des  om- 
brelles et  de  la  retraite,  qui  les  expo- 
saient moins  aux  effets  de  l'ardeur  du 
climat.  Il  reste  toujours  que  la  reine 
Nitocris  fut  considérée  par  les  Égyp- 
tiens comme  la  plus  belle  femme  de 
son  époque. 

Les  séditions  qui  se  passèrent  à  Mem- 
phis,  et  qui  mirent  lin  à  la  Vl* dynastie, 
après  une  durée  de  203  ans,  approchè- 
rent du  trône  et  y  firent  monter,  après 
Nitocris ,  une  autre  famille  memphi- 
te;  e.le  fournit  5  rois  qui  ne  régnèrent 
que  75  ans ,  et  composèrent  la  \I1*  dy- 
nastie. On  ne  connaît  pas  même  leurs 
noms;  l'obscurité  de  leur  vie  royale 
est  même  très-ancieune,  car  les  prêtres 
égyptiens,  malgré  leur  piété  envers 
leurs  rois ,  dirent  à  Hérodote  que  les 
premiers  successeurs  de  Kitocris  ne 
firent  d'ailleurs  aucune  entreprise  re- 
marquable. 

Il  parlait  aussi  sans  doute  de  ceux 
qui,  au  nombre  de  cinq,  formèrent  la 
VIII"dynastie,égaIementoriginairesde 
Memphis  ;  ils  régnèrent  cent  ans  en 
tout,  et  disparurent  de  la  terre,  ina- 
perçus vraisemblablement,  comme  ils 


le  sont  dans  Thistoire,  qui  les  mentiooM 
tous  les  cinq  en  une  seule  ligne. 

Il  [)araît  que  cette  longue  sucoessioi 
de  rois  fainéants  pendant  deux  sièda 
compromit  les  plus  grands  intérêts  A 
l'État,  excita  les  craintes  et  le  paliio 
tisme  des  principales  classes ,  et  laM 
la  patience  de  toutes.  Une  famille  noi 
velle ,  étrangère  à  Memphis,  et  veoM 
du  nome  de  Hnès,  dans  TÉgy  pte  moya 
ne ,  le  nome  Héracléopolil^  des  Greei 
monta  sur  le  trône,  et  donna  4  rois  qui 
régnèrent  cent  ans.  Le  portrait  qn 
Manéthon  a  tracé  du  premier  deoa 
princes  (IX""  dynastie)  nous  donne  Tidéi 
d'un  homme  capable  de  se  faire  roi  pu 
son  courage  et  par  son  caract^  :  i 
se  nommait  Achthoès;  mais,  par?eiu 
au  trône,  il  se  livra  a  ses  inclination 
violentes ,  tyrannisa  ses  sujets,  et  sur 
passa  tous  ses  prédécesseurs  qui  si 
talent  fait  un  renom  de  cruauté  ;  enfiii^ 
frappé  de  démence,  il  fut  dévoré  pu 
un  crocodile. 

Lne  autre  famille  d'Héracléopolis  f*] 
occupa  le  trône  açrès  le  troisième  suo 
cesseur  d'Achthoes;  elle  forma  la  X' 
dynastie,  composée  de  19  rois,  qui  ré- 
gnèrent  moins  de  dix  années  chacun,  18i 
ans  seulement  tous  ensemble.  Cette  der 
nière  donnée  n'est  point  indigne  d'at- 
tention, car  elle  révèle  hautement  d( 
fréquents  changements  de  règne,  signet 
certains  de  désordres  dans  l'État  ou  de 
troubles  dans  la  nation.  Une  familk 
nouvelle ,  et  d'une  autre  origine ,  suc- 
céda en  effet  aux  deux  dynasties  d'Hé- 
racléopolis. 

En  résumant  les  indications  numé- 
riques consignées  jusqu'ici  dans  ce 
précis  historique,  on  trouvera  que  ce 
tableau  si  succinct  des  dix  premières 
dynasties  égyptiennes,  comprend  90  rè* 
gnes  successifs,  qui  embrassent  un  es- 
pace de  2 1 05  années ,  ce  qui  donne  un 
.terme  moyen  de  23  ans  et  quatre  moii 
et  demi  pour  chaque  règne. 

IMemphis  fut  pendant  tout  ce  temps 
le  séjour  des  familles  royales ,  et  cette 
ville,  la  capitale  civile  et  militaire  de 

(*)  Dans  le  tableau  qui  est  à  la  page  ^Sg, 
on  a  imprimé  deux  fois  héliopolite,  au  liei 
de  héracléopoUte  :  le  lecteur  est  supplié 
de  s'en  souvenir. 
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ire,  acquit  successivement  par  la 
icence  des  rois  et  le  concours  de 
tion,  une  splendeur  qui  en  fit 
le  et  la  rivale  de  Thèbes  toute 
dotale.  Des  édifices  tels  que  les 
lides,  accessoires  funéraires  de 
)his,  disent  assez  ce  que  devaient 
dans  la  même  ville,  les  demeures 
iSj  et  celles  des  classes  domi- 
s  s* empressant  dlmiter  lesouve- 
ourrembellissementdela  princi- 
ité.Elle  s^agranditen  même  temps, 
ailisa  sous  ce  rapport  avec  les  plus 
es  villes  de  notre  Europe;  quand 
it  ravagée  par  Cnmbyse ,  sa  circon- 
;eégalaitceliedeParis.Aprèsavoir 
du  plus  vif  éclat,  la  destinée  de 
ville  opulente  fut  de  rester  ense- 
et  ignorée  pendant  une  longue 
de  siècles  :  il  y  a  à  peine  cin« 
;e  ans  que  TEurope  savante  a  re- 
é  les  ossements  de  ce  vaste  co- 
piais tandis  que  les  ruines  de 
îs  inspirent  encore  Fenthou- 
e  et  Tadmiration  aux  peuples  et 
oldats,  et  que  ses  temples  et  ses 

s'élèvent  très-haut  au-dessus  du 
i;  le  dominent  comme  dans  les 
mciens  âges ,  les  ruines  de  Mem- 
l'offrent  plus ,  au  contraire,  que 
et  d'une  tombe  violée  et  négli- 
lent  recouverte  d'un  peu  déterre  : 

est  nu ,  brûlé ,  uni ,  et  les  mon- 
s  de  débris  qui  y  surfissent  de 

en  place,  y  sont  isoles  de  tout 
général ,  et  n'en  laissent  deviner 
I ,  tant  l'arrasemeut  de  cette  ca- 

a  élé  profondément  opéré  par 
rbarie.  Il  est  vrai  qu'elle  eut  à 

toutes  les  invasions  venues  de 
;  la  position  plus  méridionale  de 
38 ,  la  préserva  de  quelques  con- 
nts.  La  fondation  d'Alexandrie 

à  Memphis  le  dernier  coup  ;  le 
couvert  les  ruines  de  son  limon , 
»abie  du  désert  les  a  ensuite  ense- 

d'un  double  linceul.  Mais,  sem- 
i  à  une  de  ces  grandes  images 
imes  qui  nous  viennent  de  l'an- 
é,  et  que  notre  esprit  admire  et 
e  à  la  fois ,  l'image  de  Memphis, 

six  cents  ans,  inspirait  encore 
émes  sentiments  aux  Arabes  qui 
isitaient.    Abdallatif,  l'un  des 


meilleurs  esprits  de  l'Orient  moderne, 
homme  doué  de  science  et  de  bon  sens, 
disait  des  ruines  de  Memphis,  après 
les  avoir  vues  :  a  Malgré  l'immense 
étendue  de  cette  ville  et  la  haute  anti- 
quité à  laquelle  elle  remonte,  nonobs- 
tant touies  les  vicissitudes  des  divers 
gouvernements  dont  elle  a  successive- 
ment subi  le  joug,  quelques  efforts 
que  différents  peuples  aient  faits  pour 
l'anéantir,  et  en  faisant  disparaître 
jusqu'aux  moindres  vestiges,  effaçant 
jusqu'à  ses  plus  légères  traces,  trans- 
portant ailleurs  les  pierres  et  les  ma- 
tériaux dont  elle  était  construite,  dé- 
vastant ses  édifices,  mutilant  les  figures 
3ui  en  faisaient  l'ornement;  enfin,  en 
épit  de  ce  que  quatre  mille  ans  et  plus 
ont  dû  ajouter  à  tant  de  causes  de 
destruction ,  ses  ruines  offrent  encore 
aux  yeux  des  spectateurs  une  réunion 
de  merveilles  qui  confond  l'intelii- 
gence,  et  que  Thomme  le  plus  éloquent 
entreprendrait  inutilement  de  décrire. 
Plus  on  la  considère,  plus  on  sent 
augmenter  l'admiration  qu'elle  inspire; 
et  chacune  nouveau  coup  d'oeil  que  l'on 
donne  a  ses  ruines ,  est  une  nouvelle 
cause  de  ravissement.  A  peine  a-t-elle 
fait  naître  une  idée  dans  l'ame  du  spec- 
tateur, qu'elle  lui  suggère  une  idée 
encore  plus  admirable  ;  et  quand  on 
croit  en  avoir  acquis  une  connaissance 
parfaite,  elle  vous  convainc  au  mémo 
mstant  que  ce  que  vous  aviez  conçu 
est  encore  bien  au-dessous  de  la  vé- 
rité. 

a  Du  nombre  des  merveilles  qu'on 
admire  parmi  les  ruines  de  Memphis , 
est  la  chambre,  ou  niche,  que  Ton 
nomme  la  chambre  verte.  Elle  est 
faite  d'une  seule  pierre  de  neuf  cou- 
dées de  haut  sur  nuit  de  long  et  sept 
de  large.  On  a  creusé  dans  le  milieu 
de  cette  pierre  une  nidie,  en  donnant 
deux  coudées  d'épaisseur ,  tant  à  ses 
parois  latérales  qu'aux  parties  du  haut 
et  du  bas  :  tout  le  surplus  forme  la  ca- 
pacité intérieure  de  la  chambre.  Elle 
est  entièrement  couverte ,  par  dehors 
comme  par  dedans,  de  sculptures  en 
creux  et  en  relief,  et  d'inscriptions  en 
anciens  caractères.  Sur  le  dehors ,  on 
voit  la  figure  du  soleil  dans  la  partie 
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avait  fait  i^nrir ,  les  eaux  da  Nil,  con- 
duites par  un  canal  inconnu,  les  y  noyè- 
rent tous.  JN  i tocris  se flt  aussi  construire 
une  pyramide  pour  lui  servir  de  tom- 
beau. Hérodote  ajoute  à  son  récit,  que 
cette  reine  se  donna  la  mort  en  se  pré- 
cipitant dans  une  chambre  remplie  de 
cendres,  échappant  ainsi  à  la  ven- 
geance des  partisans  de  ses  ennemis. 
La  durée  du  régne  de  cette  femme  il- 
lustre est  portée  à  12  ans  dans  les 
listes  de  Manéthon.  Sa  ûgure  était,  se- 
lon les  uns,  d'une  routeur  éclatante; 
selon  d'autres,  elle  avait  le  teint  jaune 
et  les  joues  d'un  rouge  incarnat.  Kt  si 
Thistoire  écrite  nous  a  transmis  ce 
fait  et  cet  éloge ,  c'est  sans  doute  parce 
que  cette  rubicondité  devait  être  un 
rare  mérite  et  un  avantage  très  recher- 
ché dans  un  climat  où  la  race  blanche 
qui  l'habitait  se  colorait  constamment 
d'un  rouge  cuivré.  Les  monuments 
nous  montrent  sous  cet  aspect  tout  le 
nu  des  figures  d'hommes  ;  les  figures 
de  femmes  sont  en  jaune,  et  cette  cou- 
leur indique  pour  elles,  par  sa  teinte 
plus  douce,  Teftet  des  voiles,  des  om- 
brelles et  de  la  retraite,  qui  les  expo- 
saient moins  aux  effets  de  l'ardeur  du 
climat.  Il  reste  toujours  que  la  reine 
Ni  tocris  fut  considérée  par  les  Égyp- 
tiens comme  la  plus  belle  femme  de 
son  époque. 

Les  séditions  qui  se  passèrent  àMem- 
phis,  et  qui  mirent  fin  à  la  Vl*  dynastie, 
après  une  durée  de  203  ans,  approchè- 
rent du  trône  et  y  firent  monter,  après 
Nitocris ,  une  autre  famille  memphi- 
te;  e.le  fournit  5  rois  qui  ne  régnèrent 
que  75  ans ,  et  composèrent  la  Vil*  dy- 
nastie. On  ne  connaît  pas  même  leurs 
noms  ;  l'obscurité  de  leur  vie  royale 
est  même  très-ancienne,  car  les  prêtres 
égyptiens,  malgré  leur  piété  envers 
leurs  rois,  dirent  à  Hérodote  que  les 
premiers  successeurs  de  Nitocris  ne 
firent  d'ailleurs  aucune  entreprise  re- 
marquable. 

Il  parlait  aussi  sans  doute  de  ceux 
qui ,  au  nombre  de  cinq ,  formèrent  la 
VIII"  dynastie,également  originaires  de 
Memphis  ;  ils  régnèrent  cent  ans  en 
tout,  et  disparurent  de  la  terre,  ina- 
perçus vraisemblablement,  comme  ils 


le  sont  dans  Thistoire,  qui  les  m^ 
tous  les  cinq  en  une  seule  ligne 
Il  paraît  que  cette  longue  suoc 
de  rois  fainéants  pendant  deux 
compromit  les  plus  grands  intéi 
l'État,  excita  les  craintes  et  le  | 
tisme  des  principales  classes ,  e 
la  patience  de  toutes.  Une  familli 
velle,  étrangère  à  Memphis,  et 
du  nome  de  Hnès,  dans  TÉgypte  n 
ne ,  le  nome  HéraciéopoiiSs  des  ( 
monta  sur  le  trône,  et  donna  4  n 
régnèrent  cent  ans.  Le  portrai 
Manéthon  a  tracé  du  premier  < 
princes  (IX' dynastie)  nous  donne 
d'un  homme  capable  de  se  faire  r 
son  courage  et  par  son  caractà 
se  nommait  Achthoès;  mais,  pa 
au  trône,  il  se  livra  à  ses  inclm 
violentes ,  tyrannisa  ses  sujets, e 
passa  tous  ses  prédécesseurs  qu 
taient  tait  un  renom  de  cruauté  ; 
frappé  de  démence,  il  fut  dévoi 
un  crocodile. 

D  ne  autre  famille  d'Héracléopo 
occupa  le  trône  après  le  troisièu» 
cesseur  d' Achthoès;  elle  forma 
dynastie,  composée  de  19  rois,  q 
gnèrent  moins  de  dix  années  chacui 
ans  seulement  tous  ensemble.  Cett 
nière  donnée  n'est  point  indigne 
tention,  car  elle  révèle  hauteme 
fréquents  changements  de  règne,  s 
certains  de  désordres  dans  l'État  i 
troubles  dans  la  nation.  Une  fa 
nouvelle ,  et  d'une  autre  origine , 
céda  en  effet  aux  deux  dynasties  < 
racléopolis. 

En  résumant  les  indications  m 
riques  consignées  jusqu'ici  dan 
précis  historique,  on  trouvera  qi 
tableau  si  succinct  des  dix  prem 
dynasties  égyptiennes,  comprend 9 
gnes  successil's,  qui  embrassent  u 
pace  de  2105  années,  ce  qui  donn 
.terme  moyen  de  23  ans  et  quatre  i 
et  demi  pour  chaque  règne. 

Mempnis  fut  pendant  tout  ce  te 
le  séjour  des  familles  royales ,  et  ( 
ville,  la  capitale  civile  et  miiitair( 

(*)  Dans  le  tableau  qui  est  à  la  page 
■on  a  imprimé  deux  fois  héliopoUte,  au 
de  héracléopoUte  :  le  lecteur  est  tuj 
de  s'en  souvenir. 
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ire,  acquit  successivement  par  la 
Qcence  des  rois  et  le  concours  de 
lion,  une  splendeur  qui  en  fit 
le  et  la  rivale  de  Thébes  toute 
dotale.  Des  édifices  tels  que  les 
nides,  accessoires  funéraires  de 
)his,  disent  assez  ce  que  devaient 
dans  la  même  ville,  les  demeures 
3s,  et  celles  des  classes  domi- 
s  s*empressant  d1  miter  lesouve- 
ourrembellissementdela  princi- 
ité.Elles'agranditen  même  temps, 
alisa  sous  ce  rapport  avec  les  plus 
les  villes  de  notre  Europe;  quand 
it  ravagée  par Camjjyse ,  sa  circon- 
:;e  égalait  celle  deParis.  A  près  a  voir 

du  plus  vif  éclat,  la  destinée  de 
ville  opulente  fut  de  rester  ense- 
et  ignorée  pendant  une  longue 
de  siècles  :  il  y  a  à  peine  cin- 
;e  ans  que  l'Europe  savante  a  re- 
é  les  ossements  de  ce  vaste  co- 

Mais  tandis  que  les  ruines  de 
3s  inspirent  encore  Fenthou- 
e  et  l'admiration  aux  peuples  et 
oldats,  et  que  ses  temples  et  ses 
;  s'élèvent  très-haut  au-dessus  du 
t  le  dominent  comme  dans  les 
mciens  âges ,  les  ruines  de  Mem- 
l'offrent  plus ,  au  contraire,  que 
et  d'une  tombe  violée  et  né^li- 
lent  recouverte  d'un  peu  déterre  : 
I  est  nu,  brûlé,  uni,  et  les  mon- 
s  de  débris  qui  y  surfissent  de 

en  place,  y  sont  isoles  de  tout 
général,  et  n'en  laissent  deviner 
) ,  tant  l'arrasemeut  de  cette  ca- 

a  élé  profondément  opéré  par 
rbarie.  Il  est  vrai  qu'elle  eut  à 

toutes  les  invasions  venues  de 
;  la  position  plus  méridionale  de 
es ,  la  préserva  de  quelques  con- 
nts.   La  fondation  d'Alexandrie 

à  Memphis  le  dernier  coup  ;  le 
couvert  les  ruines  de  son  limon , 
sable  du  désert  les  a  ensuite  ense- 
<  d'un  double  linceul.  Mais,  sem- 
;  à  une  de  ces  jurandes  images 
imes  qui  nous  viennent  de  Tan- 
é ,  et  que  notre  esprit  admire  et 
e  à  la  ibis ,  l'image  de  Memphis, 

six  cents  ans,  inspirait  encore 
lémes  sentiments  aux  Arabes  qui 
isitaient.    Abdaiiatif,  l'un  des 


meilleurs  esprits  deTOrfent  moderne, 
homme  doue  de  science  et  de  bon  sens, 
disait  des  ruines  de  Memphis,  après 
les  avoir  vues  :  a  Malgré  l'immense 
étendue  de  cette  ville  et  la  haute  anti- 
quité à  laquelle  elle  remonte,  nonobs- 
tant toutes  les  vicissitudes  des  divers 
gouvernements  dont  elle  a  successive- 
ment subi  le  joug,  quelques  efforts 
que  différents  peuples  aient  faits  pour 
l'anéantir,  et  en  faisant  disparaître 
jusqu'aux  moindres  vestiges,  effaçant 
jusqu'à  ses  plus  légères  traces,  trans- 
portant ailleurs  les  pierres  et  les  ma- 
tériaux dont  elle  était  construite,  dé- 
vastant ses  édifices,  mutilant  les  figures 
3ui  en  faisaient  l'ornement;  enfin,  en 
épit  de  ce  que  quatre  mille  ans  et  plus 
ont  dû  ajouter  à  tant  de  causes  de 
destruction ,  ses  ruines  oifrent  encore 
aux  yeux  des  spectateurs  une  réunion 
de  merveilles  qui  confond  l'intelli- 
gence, et  que  rhomme  le  plus  éloquent 
entreprendrait  inutilement  de  décrire. 
Plus  on  la  considère,  plus  on  sent 
augmenter  l'admiration  qu'elle  inspire; 
et  chacune  nouveau  coup  d'oeil  que  l'on 
donne  a  ses  ruines ,  est  une  nouvelle 
cause  de  ravissement.  A  peine  a-t-elle 
fait  naître  une  idée  dans  l'âme  du  spec- 
tateur, qu'elle  lui  suggère  une  idée 
encore  plus  admirable  ;  et  quand  on 
croit  en  avoir  acquis  une  connaissance 
parfaite,  elle  vous  convainc  au  mémo 
mstant  que  ce  que  vous  aviez  conçu 
est  encore  bien  au-dessous  de  la  vé- 
rité. 

a  Du  nombre  des  merveilles  qu'on 
admire  parmi  les  ruines  de  Memphis , 
est  la  chambre,  ou  niche,  qiie  l'on 
nomme  la  chambre  verte.  Elle  est 
faite  d'une  seule  pierre  de  neuf  cou- 
dées de  haut  sur  nuit  de  long  et  sept 
de  large.  On  a  creusé  dans  le  milieu 
de  cette  pierre  une  niche,  en  donnant 
deux  coudées  d'épaisseur ,  tant  à  ses 
parois  latérales  qu'aux  parties  du  haut 
et  du  bas  :  tout  le  sujrplus  forme  la  ca- 
pacité intérieure  de  la  chambre.  Elle 
est  entièrement  couverte ,  par  dehors 
comme  par  dedans,  de  sculptures  en 
creux  et  en  relief,  et  d'inscriptions  en 
anciens  caractères.  Sur  le  dehors ,  on 
voit  la  figure  du  soleil  dans  la  partie 


388 


L'UNIVERS. 


du  ciel  où  il  se  lève,  et  un  grand  nom- 
bre de  figures  d'astres,  de  sphères, 
d'hommes  et  d*auimaux.  Les  hommes 
y  sont  représentés  dans  des  attitudes 
et  des  postures  variées. 

«  Quant  aux  figures  d'idoles  que  Ton 
trouve  parmi  ces  ruines,  soit  que  Ton 
considère  leur  nombre,  soit  qu'on  ait 
égard  à  leur  procUgieitse  grcandeur^ 
c'est  une  chose  au-dessus  de  toute  des- 
cription et  dont  on  ne  saurait  donner 
une  idée;  mais  cequiest  encore  plus  di- 
gne d'exciter  l'admiration,  c'est  Texacti- 
tude  de  leurs  formes,  la  justesse  de 
leurs  proportions  et  leur  ressemblance 
avec  la  nature.  Nous  en  avons  mesuré 
une  qui ,  sans  son  piédestal ,  diSîÀtplus 
de  trente  coudées.  Sa  largeur ,  du  côté 
droit  au  côté  gauche,  portait  environ 
dix  coudées,  et  du  devant  au  derrière 
elle  était  épaisse  en  proportion.  Cette 
statue  était  d'une  seule  pierre  de  granit 
rouge.  Elle  était  recouverte  d'un  vernis 
rouce,  auquel  son  antiquité  semblait 
ne  faire  qu'ajouter  une  nouvelle  fraî- 
cheur  Il  y  a  quelques-unes  de  ces 

figures  que  1  on  a  représentées  tenant 
dans  la  main  une  espèce  de  cylindre 
d'un  empan  de  diamètre,  qui  paraît 
être  un  volume...  La  beauté  du  visage 
de  ces  statues,  et  la  justesse  de  pro- 

Îiortion  qu'on  y  remarque,  sont  ce  que 
'art  des  hommes  peut  faire  de  plus 
excellent ,  et  ce  qu'une  substance  telle 
que  la  pierre  peut  recevoir  de  plus 
parfait.  Il  n'y  manque  que  l'imitation 
des  chairs  et  du  sang...  J'ai  vu  deux 
lions  placés  en  face  l'un  de  l'autre ,  à 
peu  de  distance  ;  leur  aspect  inspirait 
la  terreur.  On  avait  su ,  malgré  leur 
grandeur  colossale  et  infiniment  au- 
dessus  de  la  nature,  leur  conserver 
toute  la  vérité  des  formes  et  des  pro- 
portions ;  ils  ont  été  brisés  et  couverts 
de  terre.  »  (  Abdallàtif  ,  traduit  de 
V arabe  en  français ,  par  M.  le  baron 
de  Sacy.) 

Il  est  douteux  que  les  monuments 
décrits  par  Abdallàtif  remontent  par 
leur  antiquité  aux  premiers  temps  de 
l'existence  de  Memphis  ;  trop  d'infor- 
tunes alors  avaient  frappé  cette  ville 
célébrée  dans  les  annales  de  tous  les 
peuples  policés  de  l'Orient,  rivale  de 


Tyr  et  de  Babylone,  qui  fut  sihoi- 
pitalière  pour  Abraham  et  Jacob,  Il 
ta  fortune  de  Joseph  ,  et  en  éduquut 
Moïse  donna  un  législateur  aux  Hé- 
breux :  illustration  presque  sans  égak^ 
qui  protège  encore  les  ruines  de  la  ai 
de  Menés ,  consacre  à  jamais  à  la  vésé- 
ration  des  hommes  le  génie  du  fonda- 
teur de  la  monarchie  égyptienne,  d 
la  munificence  de  ses  successeurs  do- 
rant les  dix  plus  anciennes  dynasties 

Comme  nous  Tavons  dit,  la  XI" dr- 
nastie  fut  originaire  de  la  plus  vieille 
capitale  de  l'Egypte ,  de  Tiièbes ,  flo- 
rissantes makré  la  magnificence  de 
Memphis ,  et  cTief-lieu  de  la  hiérarchie 
religieuse ,  séjour  de  la  caste  sacerdo- 
tale qui  était  riche  de  ses  proprei 
biens  et  des  offrandes  pieuses  des  ci- 
toyens de  l'Egypte  entière.  Ce  ne  se- 
rait peut-être  pas  trop  s'écarter  de  b 
vérité  au  sujet  des  causes  de  ce  nou- 
veau changement  dans  rorigine  des  dy- 
nasties ,  que  de  l'expliquer  par  la  rivae- 
lité  des  deux  villes  capitales.  Depuis 
l'établissement  du  pouvoir  monaraii- 
que  civil,  aucune  famille  purement 
thébaine  n'avait  occupé  le  trône  ;  Mem- 
phis  et  ses  environs,  pays  nouveaa 
relativement  à  la  Thébaïde,  àvaioil 
au  contraire  donné  sept  dynasties  su 
les  dix  qui  s'étaient  élevées  depuis  la 
même  époque  ;  Thèbes  et  la  caste  sa- 
cerdotale n'avaient  pas  renoncé  libre- 
ment à  leur  ancienne  influence,  et 
devaient  s'efforcer  de  la  ressaisir: 
tout  changement  était  favorable  à  ces 
graves  desseins,  mûris  dans  le  si- 
lence du  sanctuaire,  et  favorisés  par 
Topinion  d'une  vaste  cité  presque  des- 
cendue au  second  rang ,  après  avoir  si 
longtemps  occupé ,  seule  ,  le  premier. 
£lie  réussit  enfin  à  réaliser  ses  désirs; 
et ,  après  un  veuvage  du  trône  qui  du- 
rait depuis  près  de  deux  mille  ans,  elle 
l'occupa  de  nouveau  par  une  de  ses 
familles  qui  donna  un  assez  grand 
nombre  de  rois.  On  le  porte  jusqu'à 
17 ,  quoique  l'ensemble  de  leurs  règnes 
n'ait  embrassé  que  59  ans.  Ce  résultat 
extraordinaire  fait  penser  que  des  évé- 
nements qui  le  furent  aussi ,  suivirent 
ce  changement  de  dynastie;  dans  les 
temps  des  discordes  civiles ,  des  riva- 
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s  provinces  et  des  villes  princi- 
surtout  dans  les  États  forte- 
Drganisés,  où  les  classes  de  la 
tion  sont  intimement  agglomé- 
ir  l'influence  de  la  loi ,  de  leurs 
ces  ou  de  leurs  préjugés,  les  divi- 
j'opèrent  par  grandes  masses; 
e  d'elles  se  considère  comme  la 
iissante,  comme  le  centre  na- 
fait  des  lois  ou  exalte  des  chefs 
;  autres  s'empressent  d'abolir; 
rès  un  petit  laps  de  temps,  le 
rentré  sous  l'autorité  des  lois 
es,  apprend  qu'il  a  été  gou- 
)ar  une  foule  de  souverains  éphé- 
dont  il  n'a  pas  même  connu  les 

furent  peut-être  les  16  pre- 
rois  de  la  XP  dynastie  égyp- 
,  dont  les  règnes  ne  durèrent 

ans,  moins  de  31  mois  cha- 
:  dont  les  annalistes  de  l'Egypte 
as  pris  la  peine  de  conserver  les 
Ces  annalistes  ont  fait  plus  pour 
iccesseur  :  ils  nous  apprennent 
nommait  Amménémès,  et  qu'il 
)endant  16  ans. 

ips  de  temps  put  permettre  à  ce 
de  rétablir  l'ordre  en  Egypte  et 
listinguer  par  quelques  services 
s:  car  c'est,  dans  l'histoire  égyp- 
,  un  fait  constant  et  qui  se  re- 
le  à  toutes  les  périodes  de  sa 

que  les  événements  les  plus 
ables,  l'élévation  des  plus  grands 
>,  l'origine  des  institutions  les 
tiles,  et  toutes  les  actions  il- 

appartiennent  à  des  règnes 
i  longue  durée  s'étendit  au  delà 
me  commun  à  tous  les  autres 
.  Les  trois  rois  qui  succédèrent 
léuémès  eu  fournissent  une  nou- 
reuve  ;  chacun  d'eux  régna  près 
ans  ;  et  les  temps  de  la  gran- 
t  de  la  prospérité  de  l'Egypte  se 
elèrent  sous  leurs  règnes, 
ippartiennent  à  la  XII®  dynas- 
iginaire  aussi  de  Thèbes.  Sésô- 
iils  d' Amménémès,  en  fut  le 
Troi  ;  il  régna  46  ans.  Un  autre 
némès,  ou  Amménémôph,  suc- 

Sésôchris ,  et  occupa  le  trône 
it  38  ans  ;  il  périt  assassiné  par 
luques.  Les  listes  de  Manéthon 

'  Livraison.  (Egypte.) 
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nomment  ensuite  pour  i*  roi  de  cette 
dynastie,  un  Sésostris,  qui  régna  48 
ans ,  et  qui  serait ,  si  les  textes  sont 
fidèles ,  Sésostris  l'ancien,  souvent  con- 
fondu, par  l'analogie  de  leurs  grandes 
'  actions,  avec  le  prince  de  même  nom  de 
la  XVIII*  dynastie.  On  donne  à  Sésos- 
tris l'ancien  une  taille  colossale;  on 
dit  qu'il  conquit  toute  l'Asie  dans  l'es- 
pace de  neuf  années ,  et  qu'il  pénétra 
même  en  Europe-  par  la  liirace ,  lais- 
sant partout ,  inscrits  sur  des  colonnes 
de  pierre,  les  souvenirs  de  ses  vic- 
toires. Labarès  succéda  à  ce  Sésostris  ; 
et  c'est  à  ce  prince  qu'on  attribue  la 
construction  du  célèbre  labyrinthe 
(appelé  labarinthe  par  les  anciens 
écrivains  français),  (^/Trà,  page 36); 
Labarès  et  ses  deux  successeurs ,  Am- 
mérès  et  Amménémès ,  régnèrent  cha- 
cun 8  ans  ;  une  femme ,  Scenniophrès^ 
sœur  du  dernier  Amménémès  ,  lui 
succéda,  mais  ne  régna  que  durant 
quatre  années. 

Malgré  les  incertitudes  qui  existent 
sur  le  nom  et  les  actions  de  ce  pre- 
mier Sésostris ,  il  est  cependant  avéré 
qu'à  cette  époque  les  arts  s'étaient  dé- 
veloppés en  Egypte  ;  que  cette  monar- 
chie était  puissante  ;  que  de  beaux  et 
vastes  édinces,  enrichis  par  la  pein- 
ture et  la  sculpture ,  ornaient  ses  villes 
principales  ;  que  les  rois  de  cette  épo- 
que, notamment  Sésôchris,  Améné- 
mès  et  Aménémâph ,  firent  avec  succès 
de  grandes  entreprises  militaires  au 
dehors;  enfin  on  a  reconnu,  dans  les 
ruines  des  plus  anciens  monuments 
de  Thèbes,  où  ils  sont  employés 
comme  matériaux  de  construction, 
des  débris  d'édifices  portant,  sculpté, 
le  nom  d'un  des  rois  de  cette  XIP  dy- 
nastie. Dès  cette  même  époque,  en 
effet ,  et  quelque  reculée  qu'elle  soit  en 
arrière  des  origines  de  nos  annales  occi- 
dentales,  les  monuments  contempo- 
rains, où  sont  inscrits  les  noms  de  ces 
vieux  rois ,  surgissent  des  entrailles  de 
la  terre,  et  viennent,  de  leur  antique 
autorité,  corroborer  et  mettre  hors 
des  atteintes  du  doute,  les  monuments 
des  temps  postérieurs  où  oes  mêmes 
rois  sont  inscrits  par  les  mêmes  noms 
et  pour  les  mêmes  époques  ;  succès* 
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sîon  admirable  de  témoi^aees  origi- 
naux en  faveur  de  Tidentité  des  hom- 
mes ,  des  temps  et  des  éyénements. 

Tous  les  textes  des  listes  de  Mané- 
thon  s'accordent  à  donner  soixante  rois 
à  la  XIII*  dynastie ,  et  à  fixer  la  durée 
de  leurs  règnes  réunis  à  458  ans.  Mais 
les  abréviateurs  de  ces  antiques  an- 
nales ont  négligé  de  nous  conserver 
les  noms  des  rois  de  cette  troisième 
famille  thébaine;  il  paraît  toutefois 
que  Tobscurité  de  leurs  actions  a  jus- 
tement enveloppé  à  jamais  leur  nom 
et  leur  vie.  Diodore  de  Sicile  a  dit  de 
Quelques  autres  souverains  égyptiens 
également  demeurés  inconnus  :  «  Ces 
rois  vécurent  tous  dans  une  profonde 
oisiveté,  et  ne  s'occupèrent  que  de 
leurs  plaisirs.  Aussi,  tes  chroniaues 
sacrées  ne  nous  transmettent  sur  leur 
compte  le  souvenir  d'aucun  monument 
magnifique ,  ni  d'aucune  action  digne 
de  trouver  place  dans  l'histoire.  »  Mais 
il  est  vraisemblable  que  l'Egypte  jouit, 
pendant  cette  longue  succession  de 
rois ,  d'une  paix  profonde  ;  l'obscurité 
de  la  vie  de  ces  princes  fut  la  véritable 
cause  du  bonheur  des  peuples. 

La  XIV*  dynastie  fut  originaire  de 
Skôou  (XoTs),  grande  ville  de  la  basse 
Egypte ,  et  qui  enleva  momentanément 
à  Tnèbes  l'honneur  d'être  le  berceau 
de  la  famille  régnante ,  si  toutefois  il 
y  eut  quelque  honneur  à  fournir  une 
longue  série  d'hommes  inconnus,  quoi- 
que devenus  rois;  car  on  ne  retrouve 
plus,  dans  les  annales  écrites,  ni  leurs 
noms ,  ni  le  plus  fugitif  souvenir  des 
actions  de  leur  vie  ou  de  leur  règne  : 
misérable  condition  pour  des  êtres  hu- 
mains ,  que  d'être  élevés  par  le  hasard 
au  premier  rang,  pour  s'y  dissiper 
comme  de  vains  fautâmes  privés  de 
sens ,  de  pensée  et  de  mouvement.  On 
porte  à  soixante-seize  le  nombre  de 
ces  ombres  de  rois  qui  traînèrent,  pen- 
dant 484  ans ,  leur  nullité  sur  le  trône 
d'Egypte. 

La  XV*  dynastie  fut  thébaine,  et  la 
ville  sacerdotale  s'assura  dès  lors ,  pour 
près  dequinze  siècles,  l'avantage  qu'elle 
venait  de  reprendre  sur  Xoïs  ;  ce  fut 
de  Thèbes ,  en  effet ,  que  sortirent  aussi 
les  familles  dont  se  lormèrent  les  cinq 


dynasties  qui  succédèrent  à  la  1 
Celle-ci  eut  plusieurs  rois ,  on 
connaît  pas  exactement  le  nombre 
régnèrent  pendant  250  ans.  On  ig 
aussi  ce  (]ui  se  passa  pendant 
rè^ne ,  et  il  dut  être  calme  et  mod 
puisque  l'histoire  n'en  a  recueilli 
cun  événement  digne  d'être  transn 
l'avenir. 

II  est  très-vraisemblable  que  la  1 
supérieure  de  la  table  historiqu 
généalogique  d'Aydos  (voy.  pi,  * 
contient,  rangés  de  la  gauche 
droite,  les  cartouches  -  prénoms 
rois  de  cette  XV*  dynastie  :  l'exa 
attentif  de  ce  précieux  monument,  i 
comparaison  avec  d'autres  dôcum 
semblables  qui  ont  permis  de  le  com 
ter  en  partie,  ont  fait  reconnaître  ei 
fet  que  la  ligne  intermédiaire  se  tei 
nait  à  droite,  quand  le  bas-relief  < 
entier,  par  la  suite  des  noms  des 
de  la  XVII*  dynastie ,  et  success 
ment  par  ceux  des  rois  de  la  X 
qu'ainsi  la  série  des  rois  de  la  X\ 
trouvait  à  la  ligne  supérieure ,  le 
nier  cartouche  à  gauche  étant  ( 
du  dernier  roi  de  cette  XV*  djnai 
Les  noms  et  prénoms  du  roi  au 
sculpter  ce  précieux  bas-relief  (§é 
tris) ,  occupent ,  plusieurs  fois  rép( 
la  ligne  intérieure  toute  entière.  A 
les  annales  écrites  par  Manéthon 
les  listes  qui  en  furent  extraites 
ses  abréviateurs  qui  nous  les  ont  \ 
servées ,  entrent  déjà  en  commun, 
de  témoignages  pour  l'histoire,  ; 
les  monuments  des  arts  ;  double  et 
deux  avantage  peu  commun  dans 
annales  de  l'antiquité ,  même  pour 
temps  bien  postérieurs  à  l'époque  é 
tienne  où  nous  sommes  parvenus! 
En  supposant,  comme  des  an 
gies  nous  y  autorisent,  que  les 
années  de  l'a  XV*  dynastie  furent 
parties  entre  sept  rois  au  moins ,  n 
connaissons ,  encore  subsistant  de 
jours,  un  monument  contempoi 
d'un  des  rois  de  cette  même  dynas 
du  VIP,  tel  qu'il  est  inscrit  d 
la  table  d'Abydos.  Ce  monument 
voit  sur  la  route  de  Cosséir ,  scu 
sur  un  des  rochers  qui  la  bord( 
c'est  un  bas-relief  soigneusement 
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ê  ;  l'enseigne  du  roi ,  surmontée 
épervier  mitre ,  en  occupe  le  mj- 
;  et  à  droite  et  h  gauche  est  son 
ora ,  précédé  de  son  titre  de  roi  et 
autres  qualifications  honorifiques 
;  le  protocole  égyptien  fut  habi- 
ement  assez  prodigue  ;  le  vœu  vi- 
■  à  toî{jours  y  complète  les  pieux 
leurs  rendus  à  ce  roi  *  il  se  nom- 
Mérenrhès. 

!  fait,  qui  intéresse  Thistoire  des 
mes  à  un  si  haut  degré ,  n'est  pas 
jument  isolé,  quoique  apparte- 
à  une  époque  ou  il  n'y  a  pas  en- 
d'histoire  ni  peut-être  d'existence 
le  pour  les  plus  anciennes  et  les 
illustres  nations  de  l'Occident. 
1  recueilli  en  effet ,  auprès  des  py- 
des,  dans  les  vallées  sépulcrales 
rhèbes,  sur  les  côtes  de  la  mer 
ge,  dans  les  grottes  des  lieux  nom- 
El-ïell,  Zaoyet-el-iMaïetin ,  et 
d'autres  localités ,  des  noms  de 
et  de  reines ,  gravés  sur  des  mo- 
ents  contemporains ,  antérieurs  à 
que  du  septième  roi  de  la  XV  dy- 
:e  ;  et  même  aux  six  rois  connus  de 
[V  ;  toutefois  ces  noms  antérieurs 
p  trouvent  point  parmi  ceux  qui 
istent  encore  sur  la  table  d'Aby- 
Mérenrhès,  de  la  XV*'  dynastie, 
t  vers  l'an  2500  avant  Tère  chré- 
le. 

est  dans  la  même  dynastie  qu'on 
placer  le  règne  du  "^  roi  Osyman- 
,  dont  Diodore  de  Sicile,  d\iprès 
torien  grec  Hécatée ,  a  décrit  les 
ins  si  merveilleuses ,  et  le  tom- 
plus  digne  encore  du  nom  de 
veille  par  son  étendue,  par  les 
)tures  et  les  peintures  dont  il  fut 
,  et  qui  en  feraient  l'un  des  nlus 
Qiflques  édifices  de  la  magnifique 
)es.  On  y  avait  représenté  les 
Dagnes  de  ce  roi  contre  les  Bac- 
iS)  le  siège  d'une  ville  défendue 
)us  côtés  par  une  rivière ,  le  roi 
battant  lui-même  du  haut  de  son 
,  et  secondé  par  son  lion  appri- 
§;  enfin  toutes  les  circonstances 
6  grande  campagne  heureusement 
éprise  par  une  armée  de  quatre 
mille  hommes,  conduite  par  un 
valeureux;  à  la  suite  des  salles 


décorées  de  ces  tableaux  militaires',  oa 
voyait  un  sanctuaire  pour  radoration 
des  dieux, un  promenoir,  une  biblipth^ 
que  intitulée  :  Remède  de  l'âme;  àifln, 
le  tombe-au  même  du  roi  :  et  toutes  ces 
notions  topographiques  sur  le  tombeau 
d'Osymanayas ,  ont  porté  les  derniers 
voyageurs  en  Egypte  à  reconnattre  les 
analogies  les  plus  frappantes  entre  la 
plan  du  Rhamesséum ,  encore  subsis- 
tant à  Thèbes  (connu  aussi  sous  la  dé- 
nomination inexacte  de  Memnonium, 
puisqu'il  a  été  élevé  par  Rhamsès  m, 
Sésostris),  et  le  tombeau  d'Osymai^- 
dyas  décrit  dans  l'ouvrage  de  Diodon^ 
de  Sicile  ;  les  proportions  du  Rhamesr 
séum  sont  seulemeut  inférieures  en 
tout  point  à  celles  qu'on  donnait  au 
toml)eau  d'Osymandyas. 

C'est  sur  le  sommet  de  ce  même  édi- 
fice que  ce  roi  avait  fait  placer  le  fa- 
meux cercle  d'or,  de  366  coudées  de 
circonférence  (environ  500  pieds),  et 
dont  chacune  de  ses  divisions,  affec- 
tée à  un  jour  de  l'année ,  portait  écrite 
l'indication  de  l'heure  du  lever  et  du 
coucher  des  astres ,  ainsi  que  les  pro- 
nostics sur  les  variations  de  l'atmos- 
phère: indications  plus  oiseuses  en- 
core que  les  mesures  d'un  tel  ouvrage 
en  or  massif;  puisqu'un  tel  cadran  an- 
nuaire eût  été  complètement  inutile 
en  raison  de  l'absence  de  tout  rapport 
vrai  de  ses  divisions ,  avec  la  longueur 
réelle  de  Tannée  solaire  et  le  mouve- 
ment des  astres  ;  ce  qui  fait  supposer 
à  cette  narration  de  l'nistoire  quelques 
exagérations^  ou  dans  les  â^rivains 
qui  Tout  tracée,  de  l'inexactitude  ou 
de  l'ignorance. 

Il  ne  reste  rien  de  ces  merveilleuses 
constructions,  si  toutefois  elles  ont 
jamais  existé  ;  et  jusqu'ici  on  n'a  pas 
été  plus  favorisé  a  l'égard  des  monu- 
ments originaux  de  la  XV*  dynastie  \ 
on  en  connaît  bien  peu  qui  puissenMui 
être  attribués  avec  toute  certitude. 
Un  de  ses  rois  est  cependant  nominé 
dans  le  tombeau  du  prêtre  Othoès , 
creusé  auprès  des  grandes  pyramides  ; 
Othoès  étant  au  service  personnel  de 
ce  roi ,  dont  le  nom  se  trouve  suséi 
rappelé  dans  la  table  royale  du  temple 
de  Karnac  :  c'est  le  quatrième  cartouche 
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de  la  première  rangée  inférieure ,  sur 
la  partie  droite  du  temple. 

Ces  souvenirs  historiques  de  la  XV* 
dynastie  nous  rapprochent  de  la  grande 
époque  des  annales  égyptiennes,  de 
celle  où  une  invasion  de  barbares  ar- 
rêta et  détruisit  presque  de  fond  en 
comble  la  civilisation  de  l'Egypte ,  et  en 
dessécha  pour  trois  siècles  les  germes 
les  plus  précieux. 

Cela  arriva  aux  temps  de  la  XVI** 
dynastie ,  originaire  de  Thèbes ,  com- 
posée de  plusieurs  rois  dont  les  règnes 
successifs  durèrent  190  ans.  Les  chro- 
nologistes  qui  ont  pu  lire  l'ouvrage  de 
Manéthon ,  n'y  ont  pas  recueilli  pour 
nous  les  noms  des  princes^  de  cette  dy- 
nastie ;  mais  des  monuments  élevés  du- 
rant leur  règne,  nous  ont  révélé  les 
noms  de  quelques-uns  de  ces  rois ,  et 
l'ordre  de  leur  succession ,  suppléant 
ainsi ,  en  partie ,  au  silence  absolu  des 
historiens. 

Il  paraît  qu'un  roi  nommé  Osorta- 
sen ,  l'un  des  derniers  de  cette  dynas- 
tie, fut  aussi  un  prince  illustre,  et 
que  son  règne  dura  près  d'un  demi 
siècle ,  circonstance  favorable  aux  bons 
vouloirs  de  la  fortune  et  à  là  fécon- 
dité du  ^énie.  Osortasen  éleva  l'obé- 
lisque qui  est  encore  debout  à  Hélio- 
polis (voy.  pL  74).  Son  prénom  royal 
(le  cartouche  supérieur)  et  son  nom 
propre  (le  cartouche  au-dessous  du 
premier)  se  lisent  sur  les  quatre  faces 
de  l'obélisque,  et  font  partie  des  quatre 
inscriptions,  en  l'honneur  d'Osortasen, 
qui  décorent  ce  monument;  le  car- 
touche-prénom est  répété  au  bas  de 
l'inscription ,  et  les  caractères  alpha- 
bétiques qui  composent  le  nom  propre 
(cartouche  au  milieu  de  la  hauteur) , 
se  lisent  OSRTSN  ;  ailleurs  ce  même 
nom  est  écrit  Osortsn.  Nous  avons 
dit  plus  haut  (page  274)  comment  il 
nous  semble  que  peut  s'expliquer  l'exis- 
tence actuelle  de  ce  précieux  monu- 
ment élevé  par  un  roi  qui  régna  avant 
l'invasion  et  les  affreux  ravages  deis 
Hyksos. 

D'autres  monuments  originaux ,  con- 
temporains de  ce  même  roi ,  datés  des 
années  de  son  règne,  consacrés  à  sa 
mémoire,  ou  rappelant  ses  mémo- 


rables actions ,  sont  également  parv^ 
nus  jusqu'à  nous,  et,  comme  l'obé- 
lisque d*Héliopolis ,  doivent  servira 
faire  placer  au  rang  des  princes  il- 
lustres par  leurs  hauts  faits ,  à  la  tête 
d'une  nation  puissante  par  sa  parfaite 
civilisation  plus  de  vingt-trois  siècles 
avant  l'ère  vulgaire,  OsortaÏBen  l'un 
des  derniers  rois  de  la  XVP  dynas- 
tie. 

Son  nom  est  inscrit  dans  les  tables 
généalogiques  du  temple  de  Kamac  à 
Thèbes  ;  il  a  disparu  de  celle  d'Abydos, 
où  il  se  serait  trouvé  le  deuxième  à  la 
droite  du  cartouche  qui  borne  la  ligne 
intermédiaire  du  côté  fragmenté.  Des 
stèles  funéraires  isolées ,  devées  dans 
les  tombeaux  de  particuliers  de  classes 
diverses ,  et  dont  quelques-unes  sont 
remarquables  par  la  beauté  du  travail 
ou  par  leur  volume,  portent  les  dates 
des  années  13,  17,  25  et  43  du  règne 
d'Osortasen  ;  sur  l'une  d'elles ,  le  |^re 
du  roi  est  nommé ,  c'était  Ptahavtep. 
Le  nom  du  roi  se  lit  aussi  sur  des  mo- 
numents de  plus  petite  proportion, 
des  scarabées ,  des  figurines  :  mais 
cette  série  de  témoignages,  malgré 
leur  intérêt  évident ,  n'est  plus  quMin 
utile  accessoire  du  monument  princi- 
pal qui  nous  reste  de  ce  règne  et  de 
ce  roi. 

Les  ruines  de  l'antique  ville  égyp- 
tienne deBéhéni,  aujourd'hui  occupées 
par  le  village  arabe  de  Ouadi-Haltah, 
en  Nubie ,  près  de  la  seconde  cataracte 
du  Nil  au  midi  de  l'Egypte ,  se  com- 
posent des  restes  de  plusieurs  édifices 
publics.  La  position  de  cette  ville  était 
importante  pour  l'Egypte ,  toujours  in- 
téressée à  maintenir  dans  l'obéissance 
les  populations  fixées  entre  les  deux 
cataractes.  C'est  là  que  le  roi  Osorta- 
sen fit  édifier  un  temple  en  Thonneur 
de  la  grande  divinité  de  rÉgypte ,  de 
Horammon,  ou  Ammon  générateur. 

Cette  antique  origine  donnait  aux 
ruines  de  ce  temple  une  importance 
sans  égale  ;  ChampoUion  le  jeune  les 
fouilla  religieusement;  il  reconnut  que 
les  murs  qui  subsistent  ont  été  cons- 
truits en  grandes  briques  crues;  ^ue 
l'intérieur  était  soutenu  par  des  piliers 
ou  des  colonnes  en  grès  ,*  ouvrages  du 


règne  d'Am^nophis  IT,  de  laXVITT' 
dynastie;  que  re  teinfilp  fut  enrichi 
par  RhamKÉs  1"  et  .Mcneplitha  I", 

-  princes  de  la  même  dynastie  ;  et  une 
atèlebittorique ,  arruch'ë^  de  ces  mines 
par  notre  voyageur,  et  déposi-e  par  lui 
au  Musée  dii  Louvre ,  contient  la  liste 
de*  dons  et  des  olfrande^  faites  ,'i  ee 

.  temple  par  ces  deu\  rois.  _^]ais  il  re- 
connut aussi  que  cet  êdifii'e  reli^'ieux 
avait  été  primilivenientfundi^iiirO^or- 
tasen  de  la  XVI'  dynastie ,  et  il  en  re- 
cufiilit  la  preuve  en  arraHiant  aussi 
|de  ces  mêmes  ruines,  et  de  la  plare 

S  l'occupait  d'abord  le  yanrtuaire  du 
mple,  une  autre,  stèle  eurnstrée  au- 
trefois dans  ce  sanctuaire  même,  mo- 
nument sans  prix  par  son  antiquiti' , 
par  son  importance  histurique,  égale- 
ment recueilli  avec  un  zèle  patrioti- 
que pour  le  Musée  du  Louvre,  mais 
r[e  d'occultes  manœuvres  ont  dirigé 
l'étranger. 

Le  champ  de  cette  sléle  est  orcupi'; 
par  un  bas-relief;  le  roi  Osorlnsen, 
armé  de  la  masse  et  coiffé  en  Ammon, 
nt  debout  devant  le  dieu  Monlh,  qui 
lui  livre,  avec  l'einlileuie  de  la  vie 
itable ,  les  peuples  de  lu  Libye ,  dont  les 
noms  sont  inscrits  dnns  des  ciirlels 
idacés  auprès  de  doiue  lliNircs  dliom- 
mes,  et  ces  licuressonl  atl;iiti<'-es  ii  des 
liens  dont  le  dieu  nunit  les  extrémités 
dans  ses  mainsX'est  la  rejiréKentatlrin , 
en  style  religieux ,  de  l.i  conquête  de  la 
Nubie  par  Osortasen ,  qui  fil  ainsi  ren- 
trersous  le  joup  le.*  iieupljuii  a  réioltêes 
cotre  les  deux  catanirte.i*.  -Je  te  litre, 
dit  le  dieu,  toutes  les  contrées  de  b 
terre  de  KenoQs;  ••  eldiv  noms,  d'au- 
tant de  t^  peuplades,  surit  eiiefire  li- 
sibles sur  le  mondiiiPiil.  I>[nis  le  te\tf 
de -l'inscription ,  te  mi  e-i  (jiinlilté  de 
Vtaneau  blanc,  qui  a  mis  en  fuite  ks 
'"  ""b  Pbot  ile^  I.ilivens;;  et  ce 
i_d|^une  victoire  utile  à  la 
,  était  relif^ieuse- 
l,Je  (SDctuaire  du 

I  enlevée 
Dous ,  il 
des,  le 
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dynastie,  succéda  un  autre  roi  qui 
se  nomma  Amenhemhé;  il  est  égale- 
ment inscrit  dans  les  listes  royales  de 
Karnac;  il  se  trouve  aussi  dans  le  texte 
d'un  monument  contemporaîa  sculpté 
sur  le  milieu  de  la  route  de  Cosseir; 
enfin  sa  légende  complète  se  lit  dans 
un  des  antiques  tombeaux  de  Bèni- 
liassan-el-Qadin  ;  les  inscriptions, 
dont  cette  lécende  n'est  qu'une  partie, 
font  dire  au  roi  Anienhemlié  qu'il  a 
entrepris  plusieurs  guerres ,  notam- 
ment contre  les  Éthiopiens.  Il  paraît 
ainsi  que  cette  partie  des  frontières  de 
l'Êi^ypte  ne  cessait  d'exciter  la  sollici- 
tude du  gouvernement  ésypticn,  et 
riiistoire  prouve  assez,  par  le  succès 
de  quelques  invasions  éthiopiennes  en 
ïli:ypte,  (|ue  celte  sollicitude  devait 
être  jiermanenle  comme  le  danger  qui 
la  faisait  naître. 

Les  voisins  de  l'Écyple  à  l'orient 
semblaient  plus  tranquilles,  peut-être 
parce  qu'ils  étaient  plus  divisés,  ou 
qij'uneclvj|isatiiiti|dusanalngiie,etsiir- 
tont  de  i;rands  intérims  commerciaux 
réciproquement  nvantaf^enx ,  portaient 
ces  voisins  orientaux  a  des  relations 
paciliques.  Ix  peuple  hébreu,  illustre 
branche  de  la  grande  famille  aralie, 
n'hnbitait  pas  loin  de  ri'lgyple.  Encore  ii 
l'état  de  pasteurs,  soumis  au  gouver- 
nement patriarcal ,  à  l'autorité  de  l'an- 
cien. eamiKint  sous  la  lente,  dans  de 
finis  pâturai:es  avec  leur.<i  troupeaux, 
Itedouins  primitifs  pieux  et  hospita- 
liers, les  Hébreux  connai.'saient  les  ri- 
clie^'scs  de  l' F.sypte,  et  ne  semblaient  pas 
lui  porter  env^e.  Ils  s'uni.ssaient  en  ma- 
ri.'i'ie  avec  les  l^iiyptiens  ;  A;:ar,  femme 
d'Abraham,  était  née  en  f.gypte,  et 
elle  ciioisil  pour  l'épouse  de'son  Gis 
une  autre  femme  de  la  même  nation. 
Ils  y  descendaient  quand  la  famine 
friip'pait  leur  pavs.  Iji  faininey  con- 
duisit Abraham. â^édesoix:!nte-quinze 
ans,  et  cet  événement,  le  plus  ancien 
de  ceux  que  la  Bible  mentionne  a 
réganl  de  l'Egypte,  se  passa ,  d'après 
les'épuriues  connues  de  l'histoire  sain- 
te, [lemiant  le  règne  d'un  des  rois  de  la 
X\'I*  dvnasiie. 

La  Itihle  raconte  comment  Abra- 
liam ,  avant  ave-  lui  Sara,  et  craign;ui( 
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Î|ue  la  beauté  de  sa  femme  ne  portât 
es  Égyptiens  à  le  tuer  pour  la  lui 
rayir,  rengagea  a  se  dire  sa  sœur.  Sara 
fut  enlevée  et  conduite  au  palais  du 
roi ,  mais  Abraham  fut  très-bien  traité  ; 
les  Egyptiens  lui  donnèrent  des  brebis , 
et  des  oœufs ,  et  des  ânes ,  et  des  es- 
claves ,  et  des  servantes ,  et  des  âiiesses , 
et  des  chameaux.  Bientôt  la  maison  de 
Pharaon  fut  frappée  de  la  main  de 
Dieu;  le  roi  fit  venir  Abraham  :  «  Pour- 
auoi ,  lui  dit-il ,  as-tu  annoncé  que  Sara 
était  ta  sœur,  afin  que  je  la  prisse 
pour  épouse?  Voilà  ta  sœur,  prends- 
la  et  va-t*en  ;  »  et  Abraham  se  retira 
avec  tout  ce  qu'on  lui  avait  donné,  et 
remonta  en  Chanaan,  possesseur  de 
beaucoup  d*or  et  d'argent  3  dives  valde, 
dit  la  Bible,  in  possessione  auri  et 
argenH}  nouveau  témoignage  de  la 
prospérité  de  TÉgypte  aux  temps  de 
la  XVP  dynastie. 

Le  dernier  des  rois  de  cette  famille 
est  appelé  Timaos  par  Manéthon  ;  l'his- 
torien juif  Josè[)he  nous  a  conservé, 
au  sujet  de  ce  roi ,  quelques  fragments 
du  récit  de  l'annaliste  égyptien;  il  rap- 
porte textuellement  un  court  extrait 
de  la  seconde  partie  de  l'histoire  de 
Manéthon,  dans  laquelle  se  trouvait  la 
narration  de  l'événement  mémorable 
qui  changea  subitement  la  face  des 
choses  en  Egypte  :  une  barbarie  farou- 
che y  remplaça  Thabitude  des  lois,  et 
la  civilisation  de  l'Egypte  aurait  été 
entièrement  détruite,  si  elle  avait  re- 
posé sur  de  débiles  fondements;  mais 
elle  résista  à  deux  siècles  et  demi 
d'inouïes  calamités.  Laissons  parler 
Manéthon. 

«  Sous  le  règne  de  Timaos ,  Dieu  fut 
irrité ,  on  ignore  pourquoi ,  et  des  hom- 
mes de  race  ignoble,  venant  à  Tinipro- 
viste  des  régions  orientales ,  envahirent 
yÉgypte,  pénétrèrent  dans  la  contpée 
et  s'en  emparèrent  en  peu  de  temps, 

Ï)resque  sans  combat;  ils  opprimèrent 
es  chefs  du  pays,  brûlèrent  les  villes 
avec  fureur,  et  renversèrent  les  tem- 
ples des  dieux.  Ils  se  conduisirent  en 
ennemis  cruels  contre  les  habitants  de 
l'Egypte,  réduisirent  en  esclavage  une 
partie  des  femmes  et  des  enfants;  et, 
ce  qui  mit  le  comble  aux  malheurs  de 


rÉgypte ,  ils  choisirent  un  d'entre  eux, 
nommé  Saiathis,  et  ils  le  firent  roi. 
^alathis  se  rendit  maître  de  Memphis, 
sépara  par  là  la  haute  Egypte  de  la 
basse,  leva  des  impôts,  plaça  des  gar- 
nisons dans  les  lieux  convenables,  et 
fortifia  particu  I  ièrement  la  partie  orien- 
tale du  pays.  Méditant  une  entreprise 
contre  les  Assyriens,  alors  très-puis- 
sants ,  Saiathis  se  rendit  dans  le  nome 
Méthraïte,  releva  une  ancienne  ville 
située  à  Torient  de  la  branche  bubasti- 
que  du  Nil ,  nommée  Aouaris ,  la  ferma 
de  fortes  murailles,  et  il  y  rassembla 
deux  cent  quarante  mille  hommes;  il 
les  visitait  dans  la  belle  saison;  il  les 
nourrissait,  les  comblait  de  présents, 
et  les  exerçait  aux  manœuvres  mili- 
taires, afin  d'inspirer  le  respect  et  la 
crainte  aux  nations  étrangères.  Saiathis 
mourut  après  avoir  régné  pendant  dix- 
neuf  ans.  » 

Tel  est  le  récit  de  Manéthon.  Le  roi 
Timaos  fut  le  témoin  des  premières 
entreprises  de  ces  barbares;  il  tenta 
vainement  de  leur  résister;  son  cou- 
rage lui  coûta  la  vie;  il  la  perdit  après 
six  années  de  rè^ne,  vers  l'année  2083 
avant  Tère  chrétienne. 

Alors  finit  la  XVI'  d^pastie,  et  la 
XVII'  commença.  Les  étrangers  qui 
avaient  envahi  l'Egypte  et  la  tenaient 
courbée  sous  leur  jôug  sanguinaire  et 
dévastateur,  sont  désignés  par  Mané- 
thon sous  le  nom  de  Hyksos;  on  les 
appelle  dans  notre  langue  les  Pasteurs, 
et  l'usage  a  accrédité  cette  dénomina- 
tion. Leur  origine  n'est  pas  connue 
avec  certitude;  Josèphe",  pour  exalter 
les  antiquités  de  sa  nation,  les  consi- 
dère comme  des  Juifs ,  et  il  en  conclut 
que  les  ancêtres  de  sa  race  ont  ainsi 
régné  sur  l'Egypte,  en  brigands  ar- 
mes il  est  vrai ,  mais  Josèphe  ne  ré- 
pudie pas  ces  souvenirs.  D'après  ce  que 
les  monuments  nous  apprennent  de 
ces  hordes  incultes  et  larouches,  on 
voit  qu'elles  appartenaient,  par  leur 
constitution  physique ,  à  la  race  blan- 
che, que  les  individus  étaient  en  géné- 
ral d'une  taille  haute  et  grêle;  on  a 
cru  y  retrouver  les  traits  principaux 
de  la  race  scythique,  et  Ton  sait  que 
ses  incursions  armées  sur  les  pays  ri- 
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,  MtM  qu'ils  étaient  civilisés,  da- 
(Tune  très-haute  antiquité  dans 
oire  de  l'Asie. 

irès  la  mort  de  Timaos  (nommé 
Concharis),  les  principales  fà- 
s  du  pays,  fuyant  devant  l'en- 
,  de  retirèrent  dans  la  haute 
te,  eh  Nubie,  au-dessus  de  la 
ière  cataracte ,  et  sur  les  côtes  de 
!r  Rouge  où  l'Egypte  possédait 
ortants  établissements.  Timaos 
les  successeurs  tii'és  du  sang 
,  légalement  revêtus,  par  droit 
klite,  de  la  souveraineté,  mais 
l'abord  n'eurent  vraisemblable- 
que  peu  d'occasions  de  l'exercer 
ivantage.  Ils  s'établirent  dans  la 
Egypte. 

r  eut  donc  alors  deux  royaumes 
jypte  et  deux  autorités  contem- 
leS  et  rivales  :  les  Pharaons ,  soû- 
ls légitimes,  résidant  dans  la 
Egypte;  et  les  Pasteurs,  bar- 
conquérants,  occupant  Mem- 
la  moyenne  et  la  basse  Egypte. 
ilnsi  qile  la  XVIP  dynastie  égyp- 
se  compose  de  deux  listes  de  rois 
jrent  contemporains,  et  dont 
ence,  à  peu  près  d'une  durée 
est  un  S3rnchronisme  historique 
«stable, quoique  fondé  sur  des 
3S  différentes;  car  les  textes 
ont  conservé  l'histoire  des  Pas- 
et  les  monuments  des  arts  celle 
iiaraons  :  la  barbarie  n'écrit  ses 
îs  sur  les  édiflces  qu'en  les  de- 
nt par  le  fer  et  la  flamme. 
Pasteurs  s'y  appliquèrent  avec 
plorable  succès,  et  de  tous  les 
nents  élevés  en  Egypte  avant 
ivasion,  il  en  reste  a  peine  un 
icore  entier,  tout  le  reste  a  été 
t,  et  il  a  fallu,  singulière  desti- 
ne nouvelle  série  de  catastrophes 
iestructions ,  pour  qu'il  nous  ait 
nné  de  rencontrer  dans  les  rui- 
s  monuments  élevés  sur  le  sol  de 
i  et  de  Memphis  par  les  grands 
3  la  XVIIP  dynastie ,  les  ruines 
historiques  des  monuments 
par  les  ancêtres  de  ces  grands 
vaut  l'invasion  des  Pasteurs  : 
Hi  Scythes,  ils  détruisirent  tout 
:  leur  fureur  aveugle  put  attein- 


dre,  et  des  grands  édifices  de  TÉgypte , 
aucun  ne  fut  épargné. 

Il  parait  qu'ils  pénétrèrent  jusqu'à 
la  cataracte  de  Syène,  limite  méridio- 
nale de  l'Egypte;  car  jusque-là  les  deux 
rives  du  Mil ,  sur  toute  la  longueur  de 
la  vallée,  sont  également  dépourvues 
de  traces  de  monuments  antérieurs  à 
l'autorité  des  Pasteurs  ou  Hyhsos, 
Mais  dès  que  la  |)révoyance  de  leur 
premier  roi  Salathis  eut  fait  du  lieu 
nommé  Aouaris ,  dans  la  basse  Egypte , 
un  camp  retranché  ou  une  enceinte  foiv 
tiGée,  qui  devint  le  séjour  habituel  de 
l'armée,  le  chef  de  ces  hordes  dut  se 
tenir  à  leur  portée,  pour  les  visiter 
fréquemment,  comme  le  dit  Mané- 
thon;  car  sur  cette  armée  reposait 
réellement  son  pouvoir.  Leiieu  qu'elle 
occupait  assurait  naturellement  la  dé- 
fense de  l'Egypte,  qui  était  exposée, 
par  le  chemin  que  ces  conquérants  ve- 
naient de  faire,  aux  entreprises  des 
grandes  monarchies   de  l'Asie,   dès 
longtemps   les   rivales  de  l'Egypte. 
L'armée  à  Aouaris  et  le  gouvernement 
à  Memphis ,  Salathis  gardait  tout  a  la 
fois  les  avenues  de  l'Egypte  à  l'est  et 
au  nord,  et  surveillait  le  midi,  qui  ne 
devait  pas  lui  donner  de  craintes  fon- 
dées, auoique  les  Pharaons  s'y  fussent 
réfugies. 

Les  successeurs  de  Timaos  surent  en 
effet  se  maintenir  dans  la  Thâ)aîde,  et 
les  autres  dépendances  de  l'Egypte  sous- 
traites à  l'occupation  des  Hyksos;  les 
Pharaons  ne  purent  toutefois  y  exercer 
qu'une  autorité  très-précaire,  et  pres- 
que nominale;  ils  songèrent  d'abord  à 
maintenir  leurs  droits  par  ces  droits 
eux-mêmes,  par  la  fidélité  de  leurs  ser- 
viteurs les  plus  dévoués,  par  l'adhésion 
aussi  de  la  population  tout  entière  î 
des  castes  supérieures  surtout,  dont 
tous  les  intérêts  avaient  péri  du  mèopte 
coup  qui  avait  frappé  à  mort  le  der- 
nier roi  de  la  XVP  dynastie. 

On  ne  peut  s'emp^er  de  remar' 
quer,  avec  Quelque  surprise,  que,  de 
tous  les  abreviateurs  de  Manéthon  qui 
ont  copié  ses  listes  des  dynasties  et  aes 
•rois,  aucun  n'a  inscrit,  pour  la  XVII* 
dynastie,  les  noms  des  souverains  de 
droit,  des  Pharaons;  que  tous,  au 
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contraire,  portant  à  six  le  nombre  des 
règnes  de  cette  dynastie,  y  ont  inscrit 
les  noms  des  rois  Pasteurs  occupant 
l'Egypte  de  fait  en  Faccablant  de  cala- 
mités ,  et  qu'ils  ont  ainsi  abandonné  à 
l'oubli  les  noms  et  les  actions  des  sou- 
verains de  la  race  égyptienne,  qui  ne 
cessèrent  de  lutter  contre  les  barba- 
res ,  et  qui ,  après  deux  siècles  et  demi 
de  combats,  purgèrent  enfin  le  sol  de 
la  patrie  de  ces  immondes  vainqueurs. 
La  surprise  que  cette  remarque  a  fait 
naître  cessera  en  se  rappelant  l'origine 
de  ces  abréyiateurs  de  Manéthon  et  de 
leurs  listes.  Le  plus  ancien  de  tous  est 
le  Juif  Josèphe;  il  considérait  les  Pas- 
teurs comme  les  ancêtres  de  sa  nation  ; 
il  les  inscrivit  de  préférence  dans  sa 
liste  des  rois  d'Èsypte  ;  il  en  rejeta  les 
Pharaons,  les  véritables  rois;  et  les 
chroniqueurs  venus  après  Josèphe  ont 
copié  ses  listes,  quoique  étrangers 
à  des  intérêts,  à  des  préjugés,  et  à  des 
prétentions  que  l'histoire  n'a  pu  jus- 
tifier. 

Il  en  est  tout  autrement  dans  la 
table  d'Abvdos  et  dans  les  autres  mo- 
numents de  la  piété  des  rois  et  des 
peuples  de  l'Egypte  :  immédiatement 
avant  le  prénom  royal   du  premier 

f)rincede  la  XVIII*  dynastie ,  on  trouve 
es  cartouches  de  six  Pharaons  de  la 
XVII*.  Dans  les  monuments  égyp- 
tiens, les  Pasteurs  ne  sont  rappelés 
que  sous  des  formes  propres  à  entre- 
tenir la  haine  universellement  vouée  à 
cette  race  d'impurs ,  la  véritable  plaie 
de  l'Egypte. 

On  compte  six  règnes  de  Pharaons 
entre  la  mort  de  Timaos  et  l'expul- 
sion des  barbares;  ces  Pharaons  for- 
mèrent la  XVIP  dynastie  qui  régna 
260  ans.  Le  cartouche  du  jpremier 
roi  est  le  premier,  de  droite  à  gauche, 
de  la  ligne  intermédiaire  de  la  table 
d'Abydos;  d'autres  monuments  ont 
fait  connaître  la  légende  entière  de 
ce  roi  ;  il  se  nommait  Aménemdjôm. 
Plusieurs  stèles,  dont  quelquesi-unes 
sont  peintes ,  et  d'autres  se  distinguent 
par  une  exécution  soignée ,  portent  des 
dates  tirées  du  règne  de  ce  roi.  Une 
de  ces  stèles  est  datée  de  l'an  3 ,  et  le 
roi  Aménemdjôm  F',  et  un  Osortasen, 


l'un  et  l'autre  de  la  XVn«  d 
sont  mentionnés  dans  les  ins< 
de  ce  monument.  D'autres  st 
tent  des  dates  de  la  S"",  de 
de  la  19%  et  de  la  29*°  année  < 
de  cet  Aménemdjôm,  qui  ei 
de  ce  nom.  A  Beni-Hassan-d 
la  légende  entière  du  mémi 
trouve  deux  fois  dans  les  îns< 
du  tombeau  de  Névôth,  avec 
de  l'an  9  de  son  règne;  enfin 
au  musée  de  Genève  une  au 
qui  est  relative  à  une  campagi 
prise  par  ce  même  roi ,  en  \\ 
son  re^ne,  contre  les  Éthiopii 
les  antiques  époques,  les  enn 
plus  menaçants  pour  l'Éfflrpt 
a  ses  frontières  du  midi  :  a  eh 
gne,  on  voit  se  renouveler  le 
tives  pour  les  repousser  ou  le 
nir;  Aménemdjôm  II  eut  ; 
devoir  à  remplir;  la  durée  du 
ce  roi ,  le  premier  de  la  XVII 
tie,  fut  au  moins  de  29  ans. 

Il  eut  pour  successeur  u 
Osortasen ,  qui  fut  ainsi  Osori 
Son  prénom  est ,  sur  la  table  d'. 
à  la  gauche  de  celui  de  son  p 
seur  ;  trois  autres  monuments 
porains  font  connaître  son  n* 
pre,  écrit  des  mêmes  signes  < 
du  premier  Osortasen.  On  i 
musée  du  Louvre  une  jolie  î 
de  ce  roi ,  en  cornaline,  avec  c< 
cription  :  le  roi  Osortasen ,  fil 
Aménemdjôm.  Une  belle  stèl 
caire  blanc  porte  la  date  de  la 
de  son  règne.  Les  tombeaux  i 
Tïassan  renferment  aussi  la 
entière  de  ce  roi;  un  scribe  ro 
sente  à  son  supérieur  une  table 
l'inscription  porte  la  date  de  1 
règne  d'Osortasen  II  :  ce  rè 
donc  au  moins  cette  durée. 

Il  paraît  toutefois  qu'elle  fut 
car  Osortasen  II  eut  pour  su< 
son  frère,  qui  porta  aussi 
d'Osortasen.  Son  cartouche 
est  à  son  rang  dynastique  sur 
d'Abydos,  et  la  légende  entîèi 
roi  existe  encore  sur  un  grand 
de  monuments  contemporain: 
l'inscription  de  l'un  d'eux ,  le 
du  cartouche-prénom  sont  pré( 
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titre  de  fils  de  roi.  C'est  dans  la  Nubie 
principaiement  que  les  souvenirs  d'O- 
sortasen  m  se  sont  conservés  sur  les 
monuments.  Dans  le  temple  de  Semné , 
au-dessus  de  la  seconde  cataracte,  la 
légende  de  ce  Pharaon  est  sculptée  dans 
le  sanctuaire,  et  tes  tableaux  qui  or- 
nent ce  lieu  représentent  le  roi  adoré 
en  même  temps  que  le  Nil  ;  ce  qui  a 
fait  supposer,  non  sans  vraisemblan-  * 
ce,  que  ce  souverain  était  le  roi  Nilus 
des  nistoriens;  on  le  voit,  en  effet, 
adoré  comme  une  divinité,  et  placé 
parmi  les  dieux,  dans  une  des  stèles 
sculptées  à  Maschakit,  lieu  situé  au 
sud  d'Ibsamboul.  Dans  le  même  temple 
de  Semné,  le  roi  Mœris,  de  la  XVIII'' 
dynastie,  rend  ses  hommages  au  dieu 
Ilil  età  Osortasen  III  en  même  temps. 
Un  autre  bas-relief  du  même  temple 
représente  ce  même  roi  portant  les 
titres  :  Le  JUs  du  soleil  qui  Caime, 
Osortasen  vivificateur,  et  figuré  en 
pied,  revêtu  du  costume  d'Osiris,  et 
assis  dans  un  naos  sur  la  barque  du 
soleil;  enfin  une  inscription  du  même 
temple  prouve  que  cet  édifice  fut  dédié 
au  dieu  Nil  et  au  roi  Osortasen  divi- 
nisé, circonstances  plus  que  suffisantes 
pour  que  cette  communauté  d'adora- 
tions et  d'hommages  ait  établi  une 
communauté  de  dénomination  entre  le 
dieu  et  le  roi.  Ce  prince  n'a  pas  été 
oublié  dans  la  table  royale  de  Karnac 
à  Thèbes;  on  y  lit  son  nom  au  rang 
gui  lui  était  assigné.  On  ignore  quelle 
nit  la  durée  de  son  règne. 

Le  successeur  d'Osortasen  III  fut 
un  autre  Amènemdjôm ,  le  IIP  de  ce 
nom;  et  si  nous  avons  oublié  de  le 
faire,  c'est  à  l'occasion  des  princes 

3ui  viennent  d'être  nommés ,  (]ue  nous 
evons  rappeler  l'usage  adopté  de  toute 
antiquité  en  Egypte,  et  dont  les  monu- 
ments égyptiens  de  tous  les  temps 
fournissent  des  exemples,  celui  de 
donner  habituellement  le  nom  du 
grand-père  au  |:etit-fils;  c'est  pour  ce 
motif  sans  doute  que  les  Osortasen  et 
les  Amènemdjôm  se  succèdent  si  régu- 
lièrement dans  la  liste  des  princes  de 
la  XVP  et  de  la  XVIP  dynastie.  Le 
prénom  d' Amènemdjôm  III  se  trouve 
sur  beaucoup  de  monuments  :  dans  la 


table  d'Abydos  comme  dans  celle  de 
Ramac,  sur  une  stèle  funéraire  de  la 
bibliothèque  royale,  un  amulette  en 
terre  émaillée  de  la  galerie  de  Flo- 
rence ,  et  une  autre  stèle  où  se  lit  la 
date  de  l'an  25  de  ce  roi.-  D'autres  mo- 
numents encore ,  revêtus  du  plus  haut 
caractère  historique,  concourent  à 
compléter  ces  données  sur  cet  ancien 
Pharaon ,  et  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter qu'il  ne  fût  resté  le  maître  des  pos- 
sessions égyptiennes  en  Arabie.  De 
riches  mines  de  cuivre  existaient  à  El- 
Magarah,  dans  cette  province;  Sa- 
bout-el-Kadini  y  était  également  si- 
tué ;  et  l'on  a  retrouvé  dans  ces  deux 
lieux  des  stèles  sculptées  sur  les  ro- 
chers mêmes ,  et  qui  portent  des  dates 
des  années  3,  31,  41,  42  et  44  du 
règne  d'Amènemdjôm  III. 

On  ne  connaît  de  son  successeur, 
après  son  prénom  royal  inscrit  à  son 
rang  dans  les  tables  royales  d'Abydos 
et  de  Karnac,  que  quelques  monu- 
ments isolés,  sur  lesquels  ce  même 
prénom  est  figuré,  deux  scarabées,  et 
une  stèle  funéraire  qui  existe  à  Paris. 
Mais  aucun  d'eux  ne  nous  donne  ni 
le  nom  que  porta  ce  roi ,  ni  la  durée 
de  son  règne  ;  espérons  dans  les  monu- 
ments pour  faire  cesser  notre  igno- 
rance. 

Le  sixième  roi  de  la  XVIP  dynas- 
tie se  nomma  Ahmôs  (  le  fils  du  dieu 
Lune) ,  dont  les  Grecs  ont  fait  Amosis; 
son  prénom  signifiait  le  soleil  sei- 
gneur de  la  vigilance.  Avant  de  dire 
comment  il  justifia  ce  beau  titre,  et 
accomplit  les  devoirs  qu'il  lui  imposait 
envers  sa  patrie,  revenons  aux  Pas- 
teurs que  nous  avons  laissés  maîtres 
de  INlemphis,  soumettant  toute  la  con- 
trée à  leur  brutale  autorité,  et  régula- 
risant en  quelque  sorte  l'odieux  exer- 
cice de  leur  pouvoir,  en  déférant  à 
l'un  de  leurs  chefs ,  à  Salathis ,  le  titre 
de  roi. 

Tout  ce  que  nous  savons  de  ses  suc- 
cesseurs dans  la  lignée  des  barbares , 
c'est  leurs  noms  et  la  durée  de  leurs 
règnes ,  grâce  à  la  vaniteuse  attention 
de  Josèphe  pour  ces  étrangers  qu'il 
voulait  bien  considérer  comme  ses  an- 
cêtres en  Israël.  Il  nous  en  donne  cette 
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liste  :  après  Salathîs  qui  régna  19  ans, 
ies  Pasteurs  eurent  pour  chefs  Boeon , 
44  ans;  Apachnas,  36  ans  7  mois; 
Apophis ,  6 1  ans  ;  Anan ,  50  ans  1  mois  ; 
Assès  ou  Assèth ,  49  ans  2  mois  ;  total , 
pour  le  règne  des  6  rois  pasteurs ,  269 
ans  10  mois. 

On  ne  doit  chercher  ni  dans  les  ma- 
nuscrits ni  dans  Thistoire  de  rÉg}^pte, 
les  noms  ou  les  actions  de  ces  préten- 
dus rois,  d*origine  inconnue:  il  ne 
resta  d'eux ,  dans  le  pays ,  que  la  haine 
profonde  qui  anima ,  à  toujours ,  toutes 
tes  classes.  Ils  n'édifièrent  rien  ;  récri- 
ture sacrée  ne  pouvait  pas  conserver 
leurs  noms  sur  le  frontispice  des  tem- 
ples, ils  rejetèrent  la  religion  natio- 
nale; ni  sur  les  palais,  ils  habitaient 
les  camps  et  détruisaient  les  cités.  Ils 
permettaient  la  culture  des  champs , 
afin  d'en  tirer  des  tributs  onéreux  au 
peuple  asservi,  mais  suffisants  pour 
rentretien  de  1  armée,  les  besoins  des 
chefs ,  et  les  exigences  de  la  guerre. 
C'est  donc  un  fait  d'une  grande  singu- 
larité, que  le  nom  d'un  des  rois  pas- 
teurs se  trouve  dans  un  texte  égyp- 
tien, écrit  à  la  gloire  d'un  des  Pharaons, 
proche  descendant  de  celui  qui  les 
chassa  ;  le  nom  d'Apophis ,  tracé  dans 
le  cartouche  consacré ,  et  précédé  du 
cartouche  -  prénom  dont   le  premier 
signe  est  aussi  le  disque  du  soleil ,  se 
trouve  dans  un  manuscrit  en  écriture 
hiératique ,  relatif  au  règne  et  aux  vic- 
toires de  Sésostris. 

Josèphe  convient  que  tous  ces  rois 
nouveaux. ne  cessèrent  de  ravager  le 

f)ays  par  leurs  incursions  et  leurs  pil- 
ages,  s'efforçant  avec  persévérance  de 
détruire  la  race  égyptienne  tout  en- 
tière. Il  avoue  aussi  que  la  première  syl- 
labe du  mot  Hyksos  par  lequel  on  les  dé- 
signait, exprime,  en  langue  égyptienne, 
l'idée  de  captif;  et  la  vérité  de  cette  éty- 
mologie  (*)  indique,  sans  nul  doute,  que 
cette  dénomination ,  modifiée  par  Josè- 
phe en  celle  de  Pasteur,  leur  fut  donnée 
par  les  Égyptiens.  Manéthon,  à  qui  l'his- 
torien des  Juifs  emprunte  ces  curieuses 
données ,  ajoute ,  selon  le  même  his- 

(*)  ^HK ,  en  égyptien ,  signifie ,  en  effet, 
lié,  attaché,  captif. 


torien,  qu*en  efifet  c'est  à  Fétat  de 
captif  qu  on  avait  figuré  ces  étrangers 
sur  les  temples  des  dieux  en  Egypte: 
l'étude  des  monuments  confirme  plei- 
nement l'assertion  de  Manéthon;  la 
figure  des  Pasteurs  enchaînés  y  fut 
très -fréquemment  reproduite  par  la 
peinture  et  la  sculpture  :  c'était  une 
idée  nationale  que  le  gouyernement 
s'appliquait  à  entretenir  dans  toutes 
les  classes  ;  toutes  avaient  sous  leun 
yeux  des  tableaux  niultiplîés  des  ac- 
tions les  plusTunestes  à  leurs  intérêts: 
les  femmes  et  les  hommes  trouvaient 
partout  cette  leçon  sous  leurs  jeux. 

Ce  fut  aussi  durant  le  rc^e  de  oei 
étrangers  que  Joseph  .fils  du  patria^ 
che  Jacob,  parut  en  Ègypts ,  d'abord 
comme  esclave  acheté  par  un  des  prin- 
cipaux officiers  du  roi ,  et  successive- 
ment comme  intendant  de  la  maison 
de  cet  officier  ;  ensuite  condamné  aux 
fers  comme  ravisseur;  plus  tard,  ho- 
noré comme  devin  interprète  des 
songes ,  et  enfin  premier  ministre  et 
favori  du  roi. 

D'après  le  texte  de  la  Bible  ^  qui  con- 
tient la  naïve  narration  de  la  vie  ou  de 
la  légende  de  Joseph ,  les  marchands 
ismaélites  qui  l'avaient  acheté  de. ses 
malheureux  frères,  l'emmenèrent  en 
Egypte,  et  le  vendirent  à  un  Égyptien 
nommé  Putiphar.  Ce  nom,  ramené  à 
sa  véritable  orthographe,  Pétéphré^ 
est  en  effet  un  nom  égyptien  qui  si- 
gnifie celui  qui  appartient  à  Phré(Ie 
dieu  soleil) ,  et  il  est  analogue  à  d'au- 
tres noms  égyptiens,  tirés  aussi  de 
ceux  de  divinités ,  tels  que  Pet-Ammon , 
et  Pet-Isis.  On  sait  comment,  par  la 
malice  de  la  lenime  de  Pétéphré ,  Jo- 
seph ,  investi  d'abord  de  la  confiance 
entière  de  ce  chef  des  trou[)es  égyp- 
tiennes, fut  bientôt  après  jeté  dans 
une  prison,  où,  comme  par  Tefifet 
d'une  certaine  prédestination  au  gou- 
vernement des  hommes ,  le  geôlier  lui 
remit  une  partie  de  son  autorité  et  la 
surveillance  de  tous  les  autres  prison- 
niers. Parmi  eux  se  trouvaient  le  pan- 
netier  et  le  sommelier  du  roi:  ils 
eurent  des  songes,  Joseph  les  expli- 
qua ,  et  les  prédictions  de  Joseph  se 
réalisèrent. 
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mt  années  après ,  le  roi  d'Egypte 
lussi  des  songes,  que  ses  devins 
SB  savants  du  roi  n'expliquèrent 
Sur  l'avis  du  pannetier,  qui  avait 
■éint^é  dans  sa  charge ,  comme 
9h  l'avait  prédit ,  le  jeune  Hébreu 
iré  de  la  prison;  et,  après  lui 
'  coupé  les  cheveux  et  changé  d'ha- 
on  le  conduisit  auprès  du  roi.  Jo- 
expliqua  ses  songes ,  et  n'épargna 
u  Pharaon  de  sages  conseils  :  «  Il 
,  lui  dit-il  ,^que  le  roi  donne  à  un 
ne  habile  et  probe  l'administration 
rrltoire  de  l'Egypte  ;  que  ses  dé- 
is  dans  toutes  les  provinces  lèvent, 
ant  les  sept  années  de  fertilité  oui 
ise  succéder,  un  cinquième  aes 
tés  ;  que  ces  approvisionnements 
itferm^  dans  les  greniers  publics , 
l'ilâ  y  restent,  dans  toutes  les 
,  sous  l'autorité  royale  :  on  pré- 
^  ainsi  les  ressources  nécessaires 
*e  les  sept  années  de  stérilité  qui  ' 
int  frapper  l'Egypte.  »  Ce  conseil 
lu  Pharaon  ;  et  ce  roi  fut  assez 
^usement  inspiré  pour  confier 
;ution  de  ce  Sage  dessein  à  l'homme 
'avait  conçu.  Il  donna  à  Joseph 
iinistrationsupérieurederÉ£;3^pte; 
%mit  l'anneau  royal ,  le  revêtit  de 
nique  de  byssus,  et   du  collier 

changea  son  nom  hébreu  en  ce- 
;  sauveur  du  monde ,  selon  la  lan- 
syptienne;  le  présenta  au  peuple, 
a  ses  côtés  dans  son  char  royal , 
maria  avec  la  fille  d'un  prêtre 
liopoiis,  nommée  Asséneth ,  autre 
égyptien  d'une  étymolofçie  très- 
ière.  Joseph ,  qui  était  d'une  belle 
3  et  d'une  physionomie  agréable , 
30  ans  quand  il  fut  conduit  au- 
du  roi  :  il  se  passa  à  peine  un  jour 

son  abjecte  prison  et  son  élé- 
n  à  la  plus  éclatante  fortune, 
s  écrivains  grecs ,  commentateurs 
Bible ,  et  parmi  eux  les  plus  sa- 
[ ,  reconnaissent  unanimement 
les  malheurs  et  le  triomphe  de 
)h  en  Egypte  se  passèrent  pen- 
le  règnie  au  roi  Apophis,  le  qua- 
le  de  la  XVII'  dynastie ,  de  celle 
^asteurs ,  qui  avaient  fait  de  Mem- 
le  lieu  de  la  résidence  royale.  Ces 
es  écrivains  fixent  à  la  17^  année 


du  règne  d'ApopbIs  Tâévation  de  Jo- 
seph au  gouvernement  de  l'Egypte. 
Les  dates  ni storiques ,  tirées  des  mo- 
numents originaux  précédemment  ex- 
posés ,  nous  paraissent  convenir  avec 
ces  mêmes  indications  :  nous  devons 
au  lecteur  de  le  rendre  juge  de  ce  sen- 
timent. 

Selon  le  tableau  des  dynasties  égyp- 
tiennes ,  C[ui  se  trouve  a  la  page  269 
de  ce  précis,  la  17*  année  du  rè^ne 
d'Apopnis  répondait  à  l'an  1967  avant 
l'ère  chrétienne  :  Joseph  était  alors 
âgé  de  80  ans  ;  si ,  à  ce  dernier  nom- 
bre, on  ajoute  91  ans  pour  l'âge  de  Ja- 
cob à  la  naissance  de  Joseph ,  60  ans 
pour  l'âge  d'Isaac  à  la  naissance  de 
Jacob,  et  les  25  ans  dont  la  venue 
d'Abraham  en  Egypte  précéda  la  nais- 
sance d'Isaac,  on  aura  un  total  de 
206  années  qui ,  ajoutées  à  l'an  1967 
qui  répondait  à  la  17^  année  d' Apophis 
de  la  XVir  dynastie ,  donnent  l'année 
2173.  Or,  cette  année  2173 ,  d'après  le 
même  tableau  précité ,  appartient  à  la 
XVI*  dynastie  égyptienne  ;  et  c'est  en 
effet  durant  le  règne  de  cette  même 
dynastie  que  nous  avons  déjà  indiqué 
(  page  293)  la  venue  d'Abraham  en 
Egypte  :  les  temps  de  Joseph ,  premier 
ministre  du  Pasteur  Apophis,  s'ac- 
cordent ainsi  très-bien  avec  les  temps 
d'Abraham  et  avec  l'ordre  générale- 
ment reconnu  des  dynasties  d'Egypte 
pour  les  époques  qui  précédèrent  son 
mvasion. 

Il  en  est  de  même  pour  les  temps 
gui  la  suivirent;  aux  sept  années  de 
lertilité  succéda,  en  Egypte  et  dans 
les  contrées  voisines ,  une  famine  gé- 
nérale. Les  frères  de  Joseph  se  ren- 
dirent en  Egypte  pour  acheter  des 
grains;  la  seconde  année  de  la  famine, 
ils  amenèrent  Jacob  auprès  de  leur 
frère  qui  s'était  fait  connaître  ;  et  17 
ans  après  Jacob  mourut;  Joseph 
comptait  alors  la  56"  année  de  son 
âge ,  et  Apophis  la  48®  de  son  rè^ne; 
Ce  roi  parvint  jusqu'à  la  61*";  et,  a  sa 
mort,  l'an  1922  avant  J.  C,  Joseph 
était  âgé  de  .74  ans.  Or ,  qu'on  pro- 
longe sa  vie  jusqu'à  110  ans,  comme 
le  disent  les  écrivains  bibliques,  ou 
qu'on  lui  donne  âge  d'homme  comme 
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liste  :  après  Salathis  qui  régna  19  ans, 
les  Pasteurs  eurent  pour  chefs  Boeon , 
44  ans;  Apachnas,  36  ans  7  mois; 
Apophis ,  61  ans  ;  Anan ,  50  ans  1  mois  ; 
Assès  ou  Assètli ,  49  ans  2  mois  ;  total , 
pour  le  règne  des  6  rois  pasteurs ,  259 
ans  10  mois. 

On  ne  doit  chercher  ni  dans  les  ma- 
nuscrits ni  dans  l'histoire  de  TÉgypte, 
les  noms  ou  les  actions  de  ces  préten- 
dus rois,  d'origine  inconnue:  il  ne 
resta  d'eux ,  dans  le  pays ,  que  la  haine 

{)rofonde  qui  anima ,  à  toujours ,  toutes 
es  classes.  Ils  n'édifièrent  rien  ;  l'écri- 
ture sacrée  ne  pouvait  pas  conserver 
leurs  noms  sur  le  frontispice  des  tem- 
ples, ils  rejetèrent  la  religion  natio- 
nale; ni  sur  les  palais,  ils  habitaient 
les  camps  et  détruisaient  les  cités.  Us 
permettaient  la  culture  des  champs , 
aûn  d'en  tirer  des  tributs  onéreux  au 
peuple  asservi,  mais  sufGsants  pour 
l'entretien  de  l'armée ,  les  besoins  des 
chefs ,  et  les  exigences  de  la  guerre. 
C'est  donc  un  fait  d'une  grande  singu- 
larité, que  le  nom  d'un  des  rois  pas- 
teurs se  trouve  dans  un  texte  égyp- 
tien, écrit  à  la  gloire  d'un  des  Pharaons, 
proche  descendant  de  celui  qui  les 
chassa  ;  le  nom  d' Apophis ,  tracé  dans 
le  cartouche  consacré ,  et  précédé  du 
cartouche-  prénom  dont  le  premier 
signe  est  aussi  le  disque  du  soleil ,  se 
trouve  dans  un  manuscrit  en  écriture 
hiératique ,  relatif  au  règne  et  aux  vic- 
toires de  Sésostris. 

Josèphe  convient  que  tous  ces  rois 
nouveaux- ne  cessèrent  de  ravager  le 

f)ays  par  leurs  incursions  et  leurs  pil- 
ages ,  s'efforçant  avec  persévérance  de 
détruire  la  race  égyptienne  tout  en- 
tière. 11  avoue  aussi  que  la  première  syl- 
labe du  mot  Hyksos  par  lequel  on  les  dé- 
signait, exprime,  en  langue  égyptienne, 
l'idée  de  captif;  et  la  vérité  de  cette  éty- 
nioiogie  (*)  indique,  sans  nul  doute,  que 
cette  dénomination ,  modifiée  par  Josè- 
phe en  celle  de  Pasteur,  leur  fut  donnée 
par  les  Égyptiens.  Manéthon,  à  qui  l'his- 
torien des  Juifs  emprunte  ces  curieuses 
données ,  ajoute ,  selon  le  même  his- 

(*)  2HK ,  en  égyptien ,  signifie ,  en  effet, 
lié,  attaché,  captif. 


torien^  qu^en  effet  c'est  à  Pétat  de 
captif  qu'on  avait  figuré  ces  étrangers 
sur  les  temples  des  dieux  en  Egypte: 
l'étude  des  monuments  confirme  plei< 
nement  l'assertion  de  Manéthon;  la 
figure  des  Pasteurs  enchaînés  y  fut 
très -fréquemment  reproduite  par  la 
peinture  et  la  sculpture  :  c'était  une 
idée  nationale  que  le  gouvernement 
s'appliquait  à  entretenir  dans  toutes 
les  classes  ;  toutes  avaient  sous  leun 
yeux  des  tableaux  niultipiîés  des  ac- 
tions les  plus'funestes  à  leurs  intérêts: 
les  femmes  et  les  hommes  trouvaient 
partout  cette  leçon  sous  leurs  yeux. 

Ce  fut  aussi  durant  le  r^ne  de  cei 
étrangers  que  Joseph  «fils  ou  patria^ 
che  Jacob,  parut  en  Egypte ,  d'abord 
comme  esclave  acheté  par  un  des  prin- 
cipaux ofïîciers  du  roi ,  et  successive- 
ment comme  intendant  de  la  maison 
de  cet  ofGcier  ;  ensuite  condamné  aux 
fers  comme  ravisseur;  plus  tard,  ho- 
noré comme  devin  interprète  des 
songes ,  et  enfin  premier  ministre  et 
favori  du  roi. 

D'après  le  texte  de  la  Bible  ^  qui  con- 
tient la  naïve  narration  de  la  vie  ou  de 
la  légende  de  Joseph ,  les  marchands 
ismaélites  qui  l'avaient  aclieté  de.  ses 
malheureux  frères,  l'emmenèrent  en 
Egypte,  et  le  vendirent  à  un  Égyptien 
nommé  Putiphar.  Ce  nom,  ramené  à 
sa  véritable  orthographe,  Pét^hré, 
est  en  effet  un  nom  égyptien  qui  si- 
gnifie celui  qui  appartient  à  Phré(ie 
dieu  soleil) ,  et  il  est  analogue  à  d'au- 
tres noms  égyptiens,  tirés  aussi  de 
ceux  de  divinités,  tels  que  Pet-Ammon, 
et  Pet-Isis.  On  sait  comment,  par  la 
malice  de  la  femme  de  Pétéphre,  Jo- 
seph, investi  d'abord  de  la  confiance 
entière  de  ce  chef  des  troupes  égyp- 
tiennes, fut  bientôt  après  jeté  dans 
une  prison,  où,  comme  par  refîiet 
d'une  certaine  prédestination  au  gou- 
vernement des  hommes,  le  geôlier  lui 
remit  une  partie  de  son  autorité  et  la 
surveillance  de  tous  les  autres  prison- 
niers. Parmi  eux  se  trouvaient  le  pan- 
netier  et  le  sommelier  du  roi:  ils 
eurent  des  songes,  Joseph  les  expli- 
qua ,  et  les  prédictions  de  Joseph  se 
réalisèrent. 
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tm  innées  après ,  le  roi  d'Egypte 
aussi  des  songes ,  que  ses  devins 
M  savants  du  roi  n'expliquèrent 

Sur  ravis  du  pannetier,  qui  avait 
néint^é  dans  sa  charge ,  comme 
ph  l'avait  prédit ,  le  jeune  Hébreu 
!;iré  de  la  prison;  et,  après  lui 
•  coupé  les  cheveux  et  changé  d'ha- 
on  le  conduisit  auprès  du  roi.  Jo- 
etpliqua  ses  songes ,  et  n'épargna 
u  Pharaon  de  sages  conseils  :  «  Il 
,  lui  dit-il  ,^que  le  roi  donne  à  un 
me  habile  et  probe  l'administration 
jrrltoire  de  l'Egypte  ;  que  ses  dé- 
^s  dans  toutes  les  provinces  lèvent, 
ant  les  sept  années  de  fertilité  oui 

se  succéder,  un  cinquième  des 
liés  ;  que  ces  approvisionnements 
itfierm^  dans  les  greniers  publics , 
ii^ils  y  restent,  dans  toutes  les 
{ ,  sous  l'autorité  royale  :  on  pré- 
rà  ainsi  les  ressources  nécessaires 
re  les  sept  années  de  stérilité  qui  ' 
înt  frapper  TÉgypte.  »  Ce  conseil 
au  Pharaon  ;  et  ce  roi  fut  assez 
eusement  inspiré  pour  confier 
3ution  de  ce  Sage  dessein  à  l'homme 
l'avait  conçu.  11  donna  à  Joseph 
lînistration  supérieure  de  l'Écypte; 
pmit  l'anneau  royal ,  le  revêtit  de 
inique  de  byssus,  et  du  collier 
;  changea  son  nom  hébreu  en  ce- 
e  sauveur  du  monde ,  selon  la  lan- 
i^ptienne  ;  le  présenta  au  peuple, 

a  ses  côtés  dans  son  char  royal , 

maria  avec  la  fille  d'un  prêtre 
liopoiis,  nommée  Asséneth ,  autre 

égyptien  d'une  étymologie  très- 
lière.  Joseph ,  qui  était  d'une  belle 
e  et  d'une  physionomie  agréable , 

30  ans  quanci  il  fut  conduit  au- 
du  roi  :  il  se  passa  à  peine  un  jour 
;  son  abjecte  prison  et  son  élé- 
>n  à  la  plus  éclatante  fortune. 
!S  écrivains  grecs ,  commentateurs 

Bible ,  et  parmi  eux  les  plus  sa- 
i ,  reconnaissent  unanimement 
les  malheurs  et  le  triomphe  de 
ph  en  Egypte  se  passèrent  pen- 
le  règne  au  roi  Apophis,  le  qua- 
le  de  la  XVir  dynastie ,  de  celle 
?asteurs,  qui  avaient  fait  de  Mem- 
le  lieu  de  la  résidence  royale.  Ces 
es  écrivains  fixent  à  la  17"  année 


do  règne  d'ApophIs  Tâévation  de  Jo- 
seph au  gouvernement  de  l'Egypte. 
Les  dates  ni storiques ,  tirées  des  mo- 
numents originaux  précédemment  ex- 
posés, nous  paraissent  convenir  avec 
ces  mêmes  indications  :  nous  devons 
au  lecteur  de  le  rendre  juge  de  ce  sen- 
timent. 

Selon  le  tableau  des  dynasties  égyp- 
tiennes ,  qui  se  trouve  a  la  page  269 
de  ce  précis,  la  17"  année  du  règne 
d'Apopliis  répondait  à  l'an  1967  avant 
l'ère  chrétienne  :  Joseph  était  alors 
âgé  de  80  ans  ;  si ,  à  ce  dernier  nom- 
bre, on  ajoute  91  ans  pour  l'âge  de  Ja- 
cob à  la  naissance  de  Joseph ,  60  ans 
pour  l'âge  d'Isaac  à  la  naissance  de 
Jacob,  et  les  25  ans  dont  la  venue 
d'Abraham  en  Egypte  précéda  la  nais- 
sance d'Isaac,  on  aura  un  total  de 
206  années  qui ,  ajoutées  à  l'an  1967 
qui  répondait  à  la  17^  année  d' Apophis 
de  la  XVir  dynastie ,  donnent  l'année 
2173.  Or,  cette  année  2173 ,  d'après  le 
même  tableau  précité ,  appartient  à  la 
XVF  dynastie  égyptienne  ;  et  c'est  en 
effet  durant  le  règne  de  cette  même 
dynastie  que  nous  avons  déjà  indiqué 
(  page  293)  la  venue  d'Abraham  en 
Egypte  :  les  temps  de  Joseph ,  premier 
ministre  du  Pasteur  Apophis,  s'ac- 
cordent ainsi  très-bien  avec  les  temps 
d'Abraham  et  avec  l'ordre  générale- 
ment reconnu  des  dynasties  d^Égypte 
pour  les  époques  qui  précédèrent  son 
invasion. 

Il  en  est  de  même  pour  les  temps 

?[ui  la  suivirent;  aux  sept  années  de 
èrtilité  succéda,  en  Egypte  et  dans 
les  contrées  voisines ,  une  famine  gé- 
nérale. Les  frères  de  Joseph  se  ren- 
dirent en  Egypte  pour  acheter  des 
grains;  la  seconde  année  de  la  famine ^ 
ils  amenèrent  Jacob  auprès  de  leur 
frère  qui  s'était  fait  connaître;  et  17 
ans  après  Jacob  mourut;  Joseph 
comptait  alors  la  56"  année  de  son 
âge ,  et  Apophis  là  48"  de  son  rè^ne; 
Ce  roi  parvint  jusqu'à  la  61*";  et,  a  sa 
mort,  l'an  1922  avant  J.  C,  Joseph 
était  âgé  de  .74  ans.  Or ,  qu'on  pro- 
longe sa  vie  jusqu'à  1 10  ans ,  comme 
le  disent  les  écrivains  biUiques,  ou 
qu'on  lui  donne  âge  d'homme  comme 
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sur  un  cercueil  de  momie  du  Musée  de 
Turin, dans  un  manuscrit  qui  contient 
les  litanies  des  rois,  au  temple  de 
Semné  dans  la  haute  Nubie ,  et  dans 
un  des  tombeaux  deThèbes.  DeuTc  au- 
tres monuments  essentiellement  histo- 
riques ,  rappellent  encore  le  nom  et  les 
actions  du  roi  Ahmôsis  :  ce  sont  deux 
stèles  sculptées  à  même  dans  les  deux 

Silus  vastes  carrières  de  la  montagne  de 
lassarah;  les  inscriptions  de  ces  stèles 
annoncent  que  ces  carrières  ont  été 
ouvertes  Tan  22  du  règne  d'Ahniôsis , 
et  gue  les  pierres  qui  en  ont  été  ex- 
traites ont  été  destinées  à  la  répara- 
tion des  temples  de  Phtha ,  d'Apis  et 
d'Animon  à  Memphis  :  souvenirs  mé- 
morables de  la  piété  d'Ahmôsis  qui,  ve- 
nant de  délivrer  Memphis  de  Toccupa- 
tion  des  Pasteurs,  et  de  les  refouler 
dans  leur  camp  retranché,  relève 
aussitôt  les  temples  des  dieux,  et  les 
implore  pour  qu'ils  protègent  ses  nou- 
veaux eÛorts  contre  les  impies.  Cette 
date,  la  seconde  connue  du  règne  de 
ce  roi,  remonte  vers  Tan  1825  avant 
rère  chrétienne. 

La  femme  d'Ahmôsis  est  aussi  dési- 
gnée dans  les  inscriptions  de  Massa- 
rah  ;  elle  s'appelait  Ahmôs-Nofré- Atari, 
et  son  nom  est  accompagné  des  titres  : 
la  royale  épouse  principale ,  royale 
mère ,  la  dame  du  monde.  Une  autre 
femme  du  même  nom  est  mentionnée 
dans  le  même  monument,  avec  les 
qualifications  de  fille  de  roi  et  sœur 
ne  roi  ;  ce  fut  la  sœur  du  roi  Ahmôsis 
qui  est  TAmosis  des  listes  de  Mané- 
tnon,  le  dernier  de  la  XV I^'  dynastie 
des  rois  égyptiens. 

Après  les  glorieux  succès  de  ce 
grand  prince ,  les  actions  des  rois  de 
■  la  XVIIP  dynastie ,  régnant  sur  l'E- 
gypte délivrée  d'une  odieuse  invasion, 
seront  encore  remarquables  dans  les 
fastes  historiques.  De  mémorables 
événements  s'accomplirent  alors  en 
Egypte ,  et  l'on  ne  refusera  pas  cette 
qualification  à  l'expulsion  complète  des 
Pasteurs ,  à  la  restauration  de  l'antique 
monarchie ,  à  la  construction  des  plus 
beaux  édifices  de  Tbèbes  et  de  la  ISu- 
bie ,  à  la  sortie  des  Hébreux  conduits 
par  Moïse ^  à  l'émigration  en  Grèce  des 


colonies  égyptiennes ,  enfin  à  des  con- 
quêtes plusieurs  fois  renouvelées  en 
Afrique  et  en  Asie.  Et ,  comme  si  l'écla- 
tant triomphe  obtenu  enfin  sur  les 
barbares  avait  agrandi  la  puissance 
des  esprits,  les  ressources  publiques, 
et  multiplié  les  inspirations  du  génie 
et  du  goût,  la  splendeur  de  l'Egypte, 
parvenue  dès  lors  au  plus  haut  point,  se 
révèle  dans  tous  les  ouvrages  de  cette 
époque,  et  les  témoignages  historiques, 
temples,  palais,  colosses,  obélisques, 
s'offrent  encore  à  nos  yeux  dans  des 
proportions  grandioses  comme  le  siè- 
cle qui  les  a  produits ,  et  comme  les 
rois  qui  le  dominèrent.  Nous  n'aurons 
ainsi,  dans  l'histoire  des  arts,  que  des 
merveilles  à  décrire ,  et  les  actions  des 
hommes  ne  resteront  pas  au-dessous 
de  ces  admirables  productions. 

Aménophis ,  le  premier  de  ce  nom , 
ouvre  la  liste  des  princes  de  cette 
XVlir  dynastie.  Manéthon  nous  ap- 
prend que  ce  roi  régna  25  ans  et  4 
mois,  après  que  les  Pasteurs  eurent 
quitté  l'Egypte;  indication  qui  porte 
la  durée  du  règne  d'Aménophis  V  à 
près  de  trente  aimées.  Le  même  Ma- 
néthon nous  dit ,  en  effet ,  qu'après  la 
mort  d'Ahmôsis,  Aménophis,  à  la 
tête  d'une  armée  de  480  mille  hom- 
mes ,  continua  à  pousser  vivement  la 
guerre  contre  les  Pasteurs  renfermés 
dans  Aouaris  ;  qu'il  essaya  vainement 
d'emporter  cette  place  d'assaut,  et 
qu'il  n'en  reconnut  l'impossibilité  que 
par  d'infructueuses  tentatives  plusieurs 
fois  renouvelées  :  un  traité  mit  fin  à 
cette  guerre  et  à  cette  cruelle  inva- 
sion. 

Le  trône  national  fut  dès  lors  re- 
levé ;  l'Egypte  entière  et  toutes  ses  dé- 
pendances se  trouvèrent  de  nouveau 
réunies  sous  l'autorité  protectrice  d'un 
seul  prince,  descendant  des  anciens 
rois ,  et  ramenant  avec  lui  dans  le  pays 
les  anciens  dieux  et  les  anciennes  lois 
de  la  monarchie.  La  restauration  fut 
opérée  dans  toutes  les  branches  de 
l'administration  publique;  tous  les  ef- 
forts furent  réunis  pour  rétablir  les 
lieux  saints,  les  édifices  publics,  la 
police  des  cités,  l'influence  des  cou- 
tumes et  des  croyances  nationales ,  et 
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particulièrement  les  anciennes  règles 
d'aménagement  du  fleuve  sacré,  le 
père  nourricier  de  l'Egypte  ;  car  Tin- 
curie  des  rois  pasteurs  a  l'égard  des 
canaux  du  Nil  suffit  pour  expliquer  la 
famine  qui  fit  la  fortune  de  Joseph. 

Le  règne  d'Aménophis  I**  fut  d'en- 
viron 30 ans;  il  nous  reste  de  ce  prince 
de  nombreux  monuments  contempo- 
rains, et  un  plus  grand  nombre  en- 
core ,  consacres  à  sa  glorieuse  mémoire 
par  les  rois  ses  successeurs,  qui  l'ho- 
norèrent d'un  culte  nres(]ue  divin.  Son 
nom  est  inscrit  dans  les  litanies  royales 
dont  des  manuscrits  sur  papyrus  nous 
ont  conservé  le  texte  ;  sur  une  foule 
de  bas-reliefs,  l'image  de  ce  Pharaon 
est  placée  au  milieu  de  celles  des  divi- 
nités de  l'Egypte,  et  associée  aux 
actes  de  piété ,  (jui  sont  accomplis  par 
des  rois ,  des  prmces  ou  des  person- 
nages de  diverses  castes.  Une  statue 
d'Aménophis  P%  divinisé ,  en  calcaire 
blanc ,  est  au  Musée  de  Turin  ;  au  Mu- 
sée égyptien  de  Paris,  on  voit,  sur 
des  monuments  de  formes  et  de  ma- 
tières diverses,  ce  même  Pharaon  com- 
battant contre  des  peuples  étrangers 
ennemis  de  l'Egypte,  ou  bien  porté 
sur  un  palanquin  a  côté  de  la  déesse 
Thméi ,  la  justice  et  la  vérité ,  qui  le 
couvre  de  ses  ailes  ;  enfin  recevant  en 
même  temps  que  le  dieu  Osiris  les  of- 
frandes de  fruits  et  de  fleurs ,  présen- 
tées par  une  famille  du  pays. 

La  reine  sa  femme  est  habituelle- 
ment associée  aux  honneurs  du  roi. 
Elle  se  nommait  Ahmos-Nofré-Ari, 
V engendrée  du  dieu  Lune ,  la  bienfai- 
sante Àri;  on  pourrait  s'autoriser  de 
quelques  données  monumentales  pour 
croire  qu'elle  fut  Éthiopienne  ;  et  le  sé- 
jour en  haute  Egypte  des  rois  de  la 
XVIP  dynastie,  d'Aménophis  lui- 
même  pendant  sa  jeunesse ,  explique- 
rait cette  alliance  du  fils  d'Ahmôsis 
avec  la  fille  de  (quelque  personnage 
puissant  en  Ethiopie.  La  reine  Nofre- 
Ari  est  aussi  inscrite  dans  les  litanies 
royales;  une  statuette  en  bois  peint, 
du  Musée  de  Turin,  représente  cette 
reine;  et  l'inscription  tracée  sur  la 
base  lui  donne  les  titres  de  royale 
épouse  d'Ammon ,  royale  épouse  prin- 


cipale ,  dame  du  monde,  tutrice  de  la 
région  d'en  haut  et  de  la  région  d*en 
bas  (la  haute  et  la  basse  Egypte).  Son 
nom  fut  aussi  conservé  dans  les  actes 
d'adoration  adressés  à  la  mémoiredesoo 
mari  par  les  rois  et  les  reines  qui  leur 
succédèrent  sur  le  trôné.  Notre  planche 
67  donnera  une  idée  de  ces  pieuses 
pratiques  :  une  reine,  nommée  Noiré- 
Ari ,  est  à  genoux  en  acte  d'adoration 
devant  le  roi  Aménophis  II ,  à  côté  de 
qui  est  assis  le  prince  son  fils  ;  au-des- 
sus d'eux  sont  assis  Thouthmosis  m, 
Mœris ,  la  tête  casquée;  puis  en  avant, 
Thouthmosis  II ,  coiffé  en  dieu  Socka- 
ris;  et  à  droite,  sur  deux  sièges  sépa- 
rés ,  Aménophis  I"*'  et  sa  femme  Ah- 
mos-Nofré-Ari ,  dont  la  tête  est  orriéc 
d'une  coiffure  divine.  Les  noms  de 
tous  ces  personnages  sont  inscrits 
dans  des  cartouches  auprès  de  leurs 
images. 

On  pourrait  aussi  penser,  d'après 
un  tableau  qui  se  voit  dans  un  des 
tombeaux  de  Gournah ,  à  Thèbes ,  que 
le  roi  Aménophis  V^  aurait  eu  une  se- 
conde femme,  nommée  Ahôthph,  et 
de  race  blanche;  elle  a  les  titres  de 
rovale  fille,  rovale  épouse,  royale 
mère  ;  elle  ne  fui  peut-être  que  la  fille 
d'Aménophis;  et  l'on  voit  au  Musée 
du  Louvre  une  statuette  de  cette  prin- 
cesse, dont  les  deux  derniers  titres 
peuvent  être  des  qualifications  reli- 
gieuses. 

Le  tombeau  d'Aménophis  P'  n'a  pas 
été  reconnu  dans  la  vallée  funéraire  de 
Biban-el-MoIouk ,  où  les  dynasties  thé- 
baines  choisirent  leur  dernière  de- 
meure ;  c'est  dans  la  vallée  de  l'Ouest 
?[ue  le  chef  de  la  XVIII'  dynastie  avait 
ait  creuser  son  tombeau,  ainsi  que 
ses  premiers  successeurs  ;  mais  d'im- 
menses déblayements ,  opérés  au  pied 
des  grands  rochers  à  pic  dans  lesquels 
ces  tombeaux  furent  creusés ,  seraient 
nécessaires  pour  rendre  ces  sépultures 
royales  aux  arts  et  à  l'histoire  :  il  nous 
reste  assez  d'autres  monuments  de 
l'illustre  renommée  d'Aménophis  P', 
qui  mourut  après  avoir  tiré  la  monar- 
chie égyptienne  des  mains  impies  des 
barbares. 

Son  fils  lui  succéda;  il  se  nomma 
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bmès,  le  fils  de  Thôth;  c'est  un 
lioutnmosis  des  écrivains  grecs, 
prénom  est  le  onzième  cartouche 
i  table  d^Abjdos  {planche  47), 

intermédiaire,  en  commençant 
e  premier  cartouche  à  gauche. 

construction  des  grands  édifices 
édinet-Habou ,  a  Tlièbes,  remonte 
'au  règne  de  ce  Pharaon  ;  il  s'oc- 
,  comme  son  père ,  à  relever  pîeu- 
fit  les  temples  des  dieux  du  pays, 
irtie  la  plus  ancienne  de  ces  mi" 

monument  qui  présente  à  la  fois 
ible  caractère  de  temple  et  de  pa- 
consiste  en  un  sanctuaire  envî- 
i  de  galeries  formées  de  piliers  ou 
lonnes ,  et  de  huit  salles  de  di- 
ions  diverses.  Toutes  les  parties 
sharsées  de  sculptures  en  relief, 
rquaoles  par  l'exacte  correction 
^le  et  par  la  finesse  du  travail  :  ce 
à  des  travaux  de  la  plus  belle  épo- 
B  l'art  en  Egypte.  On  voit  à  Ibrim , 
ibie ,  lieu  nommé  Primis  par  les 
aphes  srecs ,  un  Spéos ,  ou  temple 
é  dans  le  rocher,  exécuté  pendant 
;ne  de  ce  Thouthmosis ,  le  pre- 
des  princes  qui  portèrent  ce  nom. 
tnd  de  ce  Spéos  est  occupé  par 
e  figures  assises ,  dont  deux  sont 
de  ce  Pharaon  oui  est  placé  entre 
eu  seigneur  d  Ibrim  (une  des 
3S  du  dieu  Thôth,  à  tête  d'éper- 
,  et  la  déesse  Saté,  dame  de  Nu- 
)ans  le  temple  d'£l-Assasif,  non 
du  Rhamesséum  de  Thèbes,  ce 
ion  est  adoré  par  ses  successeurs 
li  font  les  mêmes  offrandes  qu'aux 
.  Sur  d'autres  monuments  il  est 
ié  au  culte  d'Aménophis  I",  son 
Une  magnifique  statue  colossale 
liouthmosis  P"  orne  le  Musée  de 
I  ;  et ,  sur  ce  bel  ouvrage  en  granit 
à  taches  blanches ,  on  a  inscrit 
'res  de  dieu  gracieux ,  soleil  grand 
onde,  etc.,  aimé  d'Ammon,  vi- 
teur  à  toujours,  fils  du  soleil 
hmèSy  chef  semblable  au  soleil , 
d'Ammon-Ra ,  roi  des  dieux ,  etc.; 
•uta  aussi  à  ces  divers  titres  la 
ication  particulière  d'image  du 
;  et  ce  Pharaon  est  ainsi  désigné 
i  premier  obélisque  du  palais  de 
ac  à  Thèbes ,  et  dans  les  tableaux 


de  la  troisième  cour  du  même  édifice. 
Dans  le  temple  d'El-Assasîf,  on 
voit,  dans  un  bas-relief,  ce  même  Pha- 
raon accompagné  de  la  reine  sa  femme; 
elle  se  nommait  Ahmôs ,  et  portait  les 
titres  de  royale  sœur ,  royale  épouse 
principale,  dame  du  monde;  et,  au- 

Srès  du  couple  roval ,  se  voit  leur  jeune 
lie,  nommée  SEotennofiré.  D'autres 
monuments  nous  ont  conservé  le  nom 
d'un  prince  ou  souverneur  d'ÉJéthya, 
attaché  au  servicie  personnel  delà  reine 
Ahmôs ,  et  celui  d'un  officier  supérieur 
de  la  marine  de  Thouthmosis  I"'  :  ce 
roi  mourut  après  un  règne  de  treize 
ans. 

U  eut  pour  successeur  son  fils ,  qui 
s'appiela  aussi  Thouthmosis ,  et  fut  le 
deuxième  de  ce  nom  de  la  XYIII" 
dynastie.  Comme  ses  prédécesseurs,  il 
s  occupa  particulièrement  de  relever 
les  monuments  religieux  dans  la  capi- 
tale et  les  grandes  villes  de  l'Egypte. 
Il  existe  encore  à  Ësnèh ,  en  beau  gra- 
nit rose ,  des  débris  des  édifices  qu'il 
y  avait  fait  construire ,  et  qui  portent 
son  nom.  Il  contribua  aussi  à  la  déco- 
ration de  la  partie  la  plus  ancienne  du 
palais  de  Médinet-Habou  à  Thèbes, 
principalement  des  six  dernières  salles  ; 
et  ces  ouvrages  sont  également  remar- 
quables l)ar  leur  belle  exécution.  Sa 
piété  s'étendit  sur  les  édifices  même 
de  la  Nubie  ;  et  ceux  de  Semné  et  de 
Gontra-Semné  conservent  encore  les 
preuves  de  sa  munificence.  Le  nom  de 
ce  roi  est  plusieurs  fois  tracé  au  mi- 
lieu de  leurs  sculptures ,  et  les  titres 
de  dieu  gracieux ,  seigneur  du  monde , 
chef  des  biens,  sont  plusieurs  fois 
mêlés  aux  signes  qui  expriment  pho- 
nétiquement Te  nom  de  Thouthmosis  ; 
enfin  il  se  trouve  à  son  rang  dynas- 
tique dans  les  litanies  royales.  Il  ré- 
^na  vingt  ans  et  sept  mois ,  selon  les 
listes  de  Manéthou. 

La  reine  sa  femme  porta  le  nom 
d'Amon-Maï,  et  les  titres  ordinaires 
de  royale  fille ,  royale  épouse  princi- 
pale ,  dame  du  monde ,  tutrice  de  la 
haute  et  de  la  basse  Egypte.  Le  nom 
de  cette  princesse  se  Vetrouve  dans 
une  des  excavations  funéraires  de  la 
vallée  des  Reines  à  Tbèbes;  il  se  lit 
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aussi  dans  les  inscriptions  peintes  sur 
une  des  momies  de  Turin ,  et  enfin  à 
ÉJéthya ,  si  toutefois  ce  n*est  pas  une 
autre  reine  du  même  nom  que  men- 
tionne le  monument  de  ce  lieu.  Des 
amulettes  en  terre  émaillée  portent 
sur  Tune  de  leurs  faces  le  prénom 
royal  du  roi ,  et  sur  l'autre  le  titre  de 
chéri  d'Amon-Ra  :  il  ne  faut  pas ,  à 
l'imitation  de  ceux  qui  débitent  par 
habitude  les  plus  aventureuses  inter- 
prétations ,  voir  dans  ce  dernier  titre 
le  nom  même  de  la  reine  au  revers  de 
celui  du  roi;  la  reine  se  nommait 
Amon-Maï  ;  et  on  lit ,  sur  les  amulettes, 
Amon-Ra-Maï ,  le  chéri  d'Ammon-Ra , 
qualification  ordinaire  des  rois,  et 
signe  constant  de  l'efficace  protection 
que  leur  accordait  le  grand  dieu  de 
ïhèbes  et  de  l'Egypte. 

Avec  le  règne  du  successeur  de 
Tliouthmosis  II,  surgissent  les  pre- 
mières difficultés  qui  procèdent  d'un 
désaccord  manifeste  entre  les  données 
tirées  des  écrivains  anciens ,  et  les  no- 
tions non  moins  précises  que  fournis- 
sent les  monuments  historiques  ;  entre 
les  listes  de  Manéthon  et  les  monu- 
ments; entre  les  monuments  eux- 
mêmes  attentivement  comparés. 

D'une  part,  la  table  d'Abydos,  la 
liste  royale  du  Rhamesséum ,  celle  de 
Médinet-Habou ,  et  les  tombeaux  de 
Gournah ,  donnent  pour  successeur  à 
Thoulhuiosis  II,  le  roi  dont  le  car- 
touche est  immédiatement  placé  à  la 
gauche  du  sien.  Dans  ces  listes  généa- 
logiques, ce  cartouche  est  reconnu, 
sans  opposition,  pour  être  celui  de 
Thoi'thmosis  III. 

D'un  autre  côté,  les  monuments 
d'EI-Assasif,  les  propylons  et  l'obé- 
lisque de  Karnac ,  nomment  évidem- 
ment trois  personnages  royaux,  qui 
existèrent  et  régnèrent  entre  Tliouth- 
mosis II  et  Thouthmosis  III;  enfin 
Manéthon  rapportait  que  Thouthmo- 
sis U  avait  eu  pour  successeur  immé- 
diat la  reine  Ainensé  sa  sœur,  fille, 
comme  lui,  de  Thouthmosis  F*,  et 
qu'elle  régna  vingt-deux  ans. 

Voici  toute  l'explication  de  ces 
énigmes  historiques ,  explication  tirée 
de  l'examen  même  des  monuments 


originaux ,  par  ChampollioQ  h 

«  La  vallée  d'El-Assasif,  s: 
nord  du  Rhamesséum,  se 
brusquement  au  pied  des  rocb 
caires  de  la  chaîne  libyque  :  là 
les  débris  d'un  édifice  au  nord 
beau  d'Osymandyas.  Mon  bul 
était  de  constater  Tépoque  en 
connue  de  ces  constructions, 
assigner  la  destination  prirai 
m'attachai  a  l'examen  des  se 
et  surtout  des  légendes  hier 
ques  inscrites  sur  les  blocs  isol 
pans  de  murailles  épars  sur  i 
grand  espace  de  terrain. 

«  Je  fus  d'abord  frappé  de  li 
du  travail  de  (]uelques  restes 
reliefs  martelés  à  moitié  par 
miers  chrétiens  ;  et  une  porte  d 
rose  encore  de  bout  au  miliei 
ruines  en  beau  calcaire   bla: 
*donna  la  certitude  que  Tédilic 
appartenait  à  la  meilleure  ép 
l'art  égyptien.  Cette  porte,  c 
propylon ,  est  entièrement  cou' 
légendes  hiéroglyphiques.  On  a 
sur  les  jambages ,  en  relief  trè 
fort  délicat,  deux  images  en 
Pharaons  revêtus  de  leurs  ii 
Toutes  les  dédicaces  sont  doi 
fuites  coiitemporainement  au 
deux  princes  :  celui  qui  tient  c( 
ment  la  droite  ou  le  premier  r 
nomme  Aménenthé  ;  l'autre  ne 
qu'après,  c'est  Thouthmosis  III 
mé  Mœris  par  les  Grecs. 

«  Si  j'éprouvai  quelque  surf 
voir  ici  et  dans  tout  le  reste  d 
fice ,  le  célèbre  Mœris  orné  de 
les  marques  de  la  royauté ,  céd( 
le  pas  à  cet  Aménentlié  qu'on  c 
rait  en  vain  dans  les  listes  roy; 
dus  m'étonner  encore  davantag 
lecture  des  inscriptions,  de  1 
qu'on  ne  parlât  de  ce  roi  barbu 
costume  ordinaire  de  Pharaon 
employant  des  noms  et  des  vei 
féminin,  comme  s'il  s'agissait 
reine.  Je  donne  ici  pour  exei 
dédicace  même  des  propylons. 

«  L'Aroëris  soutien  des  dévo 
roi  seigneur,  etc.,  soleil  dévoi 
vérité!  {EUe)  a  fait  des  conslr 
en  l'honneur  de  son  père  (le  père 
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hRa,  seigneur  des  trônes  du 
e;  die  lui  a  élevé  ce  prop^lon 
mmon  protège  Tédiâce  !)  en  pierre 
loît  :  c  est  ce  qu'elle  a  fait  (pour 
nvîfîée  à  toujours.  » 
utre  jambage  porte  une  dédicace 
;ue ,  mais  au  nom  du  roi  Thouth- 
IIP,  ou  Mœris.  En  parcourant 
te  de  ces  ruines ,  la  même  singu- 
se  présenta  partout.  Non-seule- 
je  retrouvai  le  prénom  d'Amé- 
é  précédé  des  titres  le  roi  sou- 
ne  du  monde,  mais  aussi  son 
propre  lui-même  à  la  suite  du 
%fiUe  du  soleil.  Enfin ,  dans  tous 
is- reliefs  représentant  les  dieux 
;ant  la  parole  à  ce  roi  Améneu- 
m  le  traite  en  reine  comme  dans 
mule  suivante  : 

oici  ce  que  dit  Amon-Ra,  séi- 
des trônes  du  monde,  à  sa  fille 
e  y  soleil  dévoué  à  la  vérité  :  L'é- 
que  tu  as  construit  est  semblable 
emeure  divine.  » 
nouveaux  faits  piquèrent  encore 
na  curiosité;  j'observai  surtout 
[es  légendes  du  propylon  de  gra- 
due les  cafrtoucnes  -  prénoms  et 
propres  d'Aménentlié ,  avaient 
artelés  dans  les  temps  antiques, 
«placés  par  ceux  de  Thoutnmo- 
[ ,  sculptés  en  surcharge, 
leurs ,  quelques  légendes  d' Amé- 
é  avaient  reçu  en  surcharge  aussi 
du  Pharaon  Thouthmosis  IP. 
îurs  autres  enfln  offraient  le  pré- 
d'un  Thouthmosis  encore  in- 
I,  renfermant  aussi  dans  son 
jche  le  nom  propre  de  femme 
isé,  le  tout  encore  sculpté  aux 
s  des  légendes  d*Aménenthé, 
iblement  martelées.  Je  me  rap- 
alors  avoir  remarqué  ce  nouveau 
louthmosis,  traité  en  reine ,  dans 
:it  édiflce  de  Thouthmosis  IIP  à 
let-Habou. 

st  en  rapprochant  ces  faits  et  ces 
ses  circonstances,  de  plusieurs 
vations  du  même  genre ,  premiers 
ats  de  mes  courses  dans  le  grand 
et  dans  le  propylon  de  Karnac, 
î  suis  parvenu  a  compléter  mes 
iissances  sur  le  personnel  de  la 
ère  partie  de  la  XVIIP  dynastie. 

>*  Livraison,  (Égyptk.) 


Il  résulte  de  la  combinaison  de  tous 
les  témoignages  fournis  par  ces  divers 
monuments,  et  qu'il  serait  hors  de 
propos  de  développer  ici  : 

1°  Que  Thouthmosis  P**  succéda  im- 
médiatement au  grand  Aménothph  P% 
le  chef  de  la  XVIIP  dynastie ,  Tune 
des  Diospolitaines  ;  2°  Que  son  fils 
Thouthmosis  II  occupa  le  trône  après 
lui ,  et  mourut  sans  enfants  ;  3°  Que 
sa  sœur  Amensé  lui  succéda  cx)mme 
fille  de  Thouthmosis  r%  et  régna  22 
ans  en  souveraine  ;  4<»  Que  cette  reine 
eut  pour  premier  mari  un  Thouthmo- 
sis, qui  comprit  dans  son  nom  propre 
celui  de  la  reine  Amensé  son  éuouse; 
que  ce  Thouthmosis  fut  le  père  de 
Thouthmosis  III  ou  Mœris,  et  gou- 
verna au  nom  d' Amensé  ;  5<»  Qu  à  la 
mort  de  ce  Thouthmosis,  la  reine 
épousa  en  secondes  noces  Aménenthé , 
qui  gouverna  aussi  au  nom  d'Amensé, 
et  qui  fut  régent  pendant  la  minorité 
et  les  premières  années  de  Thouthmo- 
sis III  ou  Mœris  ;  6"  Que  Thouthmo- 
sis III,  le  Mœris  des  Grecs,  exerça 
le  pouvoir  conjointement  avec  le  ré- 
gent Aménenthé,  qui  le  tint  sous  sa 
tutelle  pendant  quelques  années. 

La  connaissance  de  cette  succession 
de  personnages  explique  tout  naturel- 
lement les  singularités  notées  dans 
Fexamen  minutieux  de  tous  les  restes 
de  sculptures  existant  dans  Tédifice 
de  la  vallée  à^El-Assasif.  On  com- 
prend alors  pourquoi  le  régent  Amé- 
nenthé ne  paraît  dans  les  bas  -  reliefs 
que  pour  y  recevoir  les  paroles  gra- 
cieuses que  les  dieux  adressent  a  la 
reine  Amensé,  dont  il  n'est  que  le  re- 
présentant; cela  explique  le  style  des 
dédicaces  faites  par  Aménenthé ,  par- 
lant lui-même  au  nom  de  la  reme, 
ainsi  que  les  dédicaces  du  même  genre , 
dans  lesquelles  on  lit  le  nom  de  Thouth- 
mosis, premier  mari  d'Amensé,  qui 
joua  d'abord  le  premier  rôle  passif, 
et  ne  fut,  comme  son  successeur 
Aménenthé,  (jju'une  espèce  de  figu- 
rant du  pouvoir  royal  exercé  par  la 
reine. 

Les  surcharges  qu'ont  éprouvées  la 
plupart  des  légendes  du  régent  Amé- 
nenthé, démontrent  que  sa  régence 
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fut  odieuse  et  pesante  pour  son  pupille 
Thoutlimosis  lïl.  Celui-ci  semble 
avoir  pris  à  tâche  de  condamner  son 
tuteur  à  un  éternel  oubli.  C'est  en 
effet  sous  le  règne  de  Thouthmo- 
sis  III  que  titrent  martelées  presque 
toutes  les  légendes  d'Aménenthé,  et 
qu'on  sculpta  à  la  place  soit  les  lé- 
gendes de  Thoiithmosis  III ,  dont  il 
avait  sans  doute  usurpé  Tautorité,  soit 
celles  de  Thoutlimosis ,  premier  mari 
d'Amensé,  le  père  même  du  roi  ré- 
gnant, .rai  observé  la  destruction  sys- 
tématique de  ces  légendes  dans  une 
foule  d(^  bas -reliefs  existant  sur  di- 
vers autres  points  de  Thèbes.  Fût-elle 
Touvrage  immédiat  de  la  haine  per- 
sonnelle de  Thouthmosis  III ,  ou  une 
basse  flatterie  du  corps  sacerdotal? 
C'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  de 
décider;  mais  le  fait  nous  a  paru  assez 
curieux  pour  le  constater.  (Voyez  Lelr 
tre  XV',) 

Cette  curieuse  explication  d'une 
difficulté  à  la  fois  historique  et  généa- 
Jo^iique ,  est  tirée  d'une  lettre  de  Cham- 
pollion  le  jeune ,  datée  de  Thèbes ,  le 
18  juin  1829,  et  rendue  publique  peu 
de  temps  après:  néanmoins,  il  s'est 
trouvé  quelqu'un ,  en  1833 ,  qui ,  par 
une  habitude  de  plagiat ,  protégé  de- 
vant la  loi ,  mais  non  pas  devant  l'hon- 
neur, par  une  frontière  étrangère, 
s'est  approprié  cette  explidition  sans 
en  nonuuer  le  véritable  auteur,  dans 
un  livre ,  il  est  vrai ,  où  sont  fréc|uem- 
ment  remarqués  de  pareils  oublis  que 
nous  aurons  bientôt  l'occasion  d'indi- 
quer à  l'équité  publique. 

En  reprenant  notre  narration ,  de- 
laquelle  nous  nous  sommes  détournés 
en  cédant  à  un  impérieux  devoir,  nous 
voyons  que,  à  sa  mort,  le  Pharaon 
Thouthmosis  II  n'ayant  pas  laissé  de 
successeur  en  ligne  directe ,  la  consti- 
tution politique  appela  au  trône  la  ligne 
collatérale,  dont  le  chef  fut  In  J)rin- 
cesse  Aniensé,  sœur  du  roi  dérunt, 
lllle,  connue  lui ,  de  Thouthmosis  I*"*  : 
et ,  si  Ton  se  représente  quel  est  le  ca- 
ractère spécial  des  listes  royales  d'A- 
bvdos ,  du  Rhamesséum  et  de  Médinet- 
llabou ,  on  comprend  aussitôt  pourquoi 
la  reine  Ainensé  ne  fut  pas  mentionnée 


dans  ces  listes,  qui  Paient  généalop- 

Sues  par  les  géiArafions,  et  non  m 
ynastiques  par  les  régnes  sucoMSift; 
ces  listes  devaient  donc  nommerThout^ 
mosisIII  i  mmédiatement  après  TtiQuti^ 
mosis  II,  parce  que  la  reine  Ametaié, 
sœur  du  dernier  roi ,  ne  formait  âni 
lui  qu'une  seule  génération ,  selon  la 
règles  de  tout  temps  adoptées  par  M 
généalogistes.  Mais  Mancthon,  qà 
donnait  la  liste  successive  des  règMi« 
n'eut  garde  d'oublier  celui  de  la  kîbi 
Amensé  ;  il  le  place  au  quatrième  raag 
dans  l'ordre  de  ceux  de  la  XVill*  df> 
nastie ,  comme  on  le  voit  dahp  la  ss* 
pie  des  listes  conservée  par  Jiila 
l'Africain  ;  et  comme  Eusèbe  a  ùoà 
ou  bien  oublié  ce  même  règne  i*A* 
mensé,  le  Syncellene  s'est  pasdispenié 
de  relever  cette  méprise  de  Tévéquede 
César  ée. 

La  durée  du  rè^ne  de  la  réisi 
Amensé  est  ù\ée.  à  vinet  et  un  aas  ^ 
neuf  mois,  ou  vingt-aeux  anntesf 
nombre  rond  :  ce  qui  vient  d*ètra  Sa 
de  la  vie  de  cette  princesse,  revotai 
du  pouvoir  souverain,  porte  lliiilBi 
rien  à  diviser  la  durée  totale  de  m 
règne  en  deux  portions  distinctes,  kl 
temps  du  premier  mariage  de  oetti 
reine,  et  les  temps  du  second. 

Quelques  monuments  nous  portai 
à  croire  que  la  fille  du  roi  Thouthmo- 
sis I""^  ne  régna  que  bien  peu  de  tempi 
avant  son  premier  mariage:  ce  règiN 
en  effet  ne  dura  que  vingtHleux  ans,cl 
le  fils  d'Amensé ,  Thouthniosis-Mœrii, 
parait  sur  un  monument  élevé  durait 
ce  règne,  à  El-Assasif,  dans  une  oé* 
rémonie  religieuse,  où  il  est  accoifr 
pagné  d'un  jeune  enfant  que  rinscri|H 
tion  dit  être  sa  fille. 

Ces  détails  paraîtront  peut-être  biei 
minutieux ,  mais  ils  ne  sont  pas  inu- 
tiles ))our  nous  éclairer  avec  certitude 
sur  l'état  véritable  de  quelques-UDÉ 
des  plus  importantes  institutions  j)U- 
bliques  de  TÉgypte,  la  succession  a  la 
couronne  royale ,  et  aussi  sur  les  signa 
officiels  que  la  loi  avait  consacréa 
comme  marques  de  l'autorité  suprême. 
Amensé ,  à  son  avènement ,  adopta  k 
prénom  royal ,  soleil  dévoué  à  la  fé- 
rité  ;  et  le  second  cartel  renferma  soa 
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e  éppasa ,  en  premières  noces ,  an 
ithmosis,  aui  fut  peut-être  de  la 
lie  royale  de  oe  nom ,  un  parent 
I  reine.  Ce  Thouthmosis  prit  Je 
3m  royal  de:  soleil  grand  du 
le;  et,  dans  le  second  cartel  de  la 
ide  royale ,  il  inscrivit  à  la  fois  le 
de  la  reine  et  le  sien ,  Amensé- 
ithmosis  ;  c'est  dans  cet  état  que 
eux  cartouches  subsistent  encore 
iinet-Habou.  Enfin,  Amensé  ayant 
*acté  un  second  mariage,  son  nou- 
naari  n'eut  pas  d'autre  prénom 
que  celui  de  la  reine  même ,  so- 
lévoué  à  la  vérité;  et  son  nom 
re,  Aménenthé,  n'est  inscrit,  dans 
nonuments,  qu'au  second  rang, 
1  le  cartel  de  la  reine, 
f  eut  une  différence  sensible  dans 
ndition  comparée  des  deux  maris 
I  reine;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
,  de  plus  royal  en  aùelque  sorte 
celle  du  premier ,  s  explique  par 
issance  d  un  (ils  qui,  devant  suc- 
'  à  la  reine  Amensé,  donna  à 
thmosis,le  premier  mari ,  la  (]ua- 
t  le  privilège  de  père  du  roi.  II 
t  que  le  droit  de  légende  royale 
un  de  ces  privilèges  :  mais ,  pour 
faut -il  inscrire  ce  Thouthmosis 
la  liste  des  rois  de  la  XVlir  dv- 
B  ?  !Nous  ne  le  pensons  pas ,  puls- 
:'est  dans  la  personne  de  la  reirie 
'ésidait  le  droit  d'hérédité  de  la 
>nne,  qu'elle  en  conféra  qi.'elques 
nstances  honorifiques  seulement 
re  de  l'enfaiit-roi  a  qui  elle  venait 
insmettre  ce  droit  avec  la  vie ,  et 
["houthmosis  son  père,  qui  n'avait 
1  titre  au  pouvoir  royal ,  ne  put 
que  des  honneurs  secondaires 
es  au  père  du  roi ,  qui  n'était  pas 
}e  Thouthmosis  ne  peut  donc  pas 
nscrit  dans  la  liste  des  rois  d  É- 
(;  aussi  c'est  le  nom  d' Amensé 
%  lisait  dans  les  annales  sacrées 
iltées  et  copiées  par  Manéthon, 
es  attribuèrent  à  cette  reine  les 
-deux  années  entières  de  son  rè- 
quoique  ce  règne  comprît  tout  le 
s  qu'elle  vécut  avec  son  premier 
se  son  second  mari ,  celui  même 


de  la  minorité  du  jeune  roi.  Nous  ne 
donnerons  donc  m  à  l'un  ni  à  l'autre 
letitrederoi  ;  et ,  avant  nommé  Tliouth- 
mosis  n  le  frère  de  la  reine  Amensé , 
nous  reconnaîtrons,  comme  le  troi- 
sième roi  de  ce  nom ,  le  jeune  roi ,  fils 
d' Amensé  et  de  son  premier  mari ,  et 
Mœris  restera  le  Thouthmosis  III, 
comme  Ta  dit  Manéthon. 

Le  nom  de  la  reine  Amensé  se  lit  au- 
dessous  de  son  image  qui  est  peinte  sur 
le  premier  cercueil  d'une  belle  momie 
du  inusée  royal  de  Turin.  On  voit,  à 
Ombos ,  les  restes  d'un  petit  propylon 
qu'elle  avait  fait  construire,  et  que 
l'inscription  qualifie  de  «  Porte  de  la 
reine  Amensé,  conduisant  au  temple 
deSévek-Ra.  »  La  même  divinité  avait, 
dans  la  ville  d'Ëléthya ,  un  autre  tem- 
ple construit  et  décoré  par  la  même 
reine,  qui  y  avait  associe  au  culte  du 
Saturne  égyptien,  celui  de  la  déesse 
Sowan  ou  Lucine.  Dans  le  temple  de 
Médinet-Habou ,  les  témoignages  de 
sa  piété  envers  les  grandes  divinités 
de  Tlièbes ,  subsistent  encore  ;  on  les 
retrouve  dans  la  portion  la  plus  an- 
cienne des  vastes  édifices  de  ce  lieu. 
La  plupart  des  bas-rellTs  qui  la  dé- 
corent portent  le  nom  de  la  reine ,  et 
sont  remarquables  par  leur  parfaite 
exécution  ;  il  en  est  de  même  des  sculp- 
tures exécutées  par  l'ordre  d' Amensé, 
dans  les  dernières  salles  du  p<ilais  de. 
ce  m(^me  quartier  de  Thèbes ,  de  Mé- 
dinet-Habou. 

S'il  était  possible  d'en  juger  avec 
certitude  par  le  plus  grand  nombre  de 
monuments  subsistants ,  on  serait  au- 
torisé à  croire  que  Thouthmosis  mou- 
rut peu  de  temps  après  son  mariage 
avec  la  reine ,  et  âpres  la  naissance  de 
leur  fils ,  le  nom  du  second  mari ,  qui 
se  nomma  Aménenthé,  se  trouvant 
bien  plus  fréquemment  que  celui  du 
premier,  sur  ces  monuments  de  divers 
ordres,  et  toujours  associé  au  prénom 
royal  de  la  souveraine  :  on  les  voit 
l'un  et  l'autre  inscrits  dans  la  légende 
royale  qui  décore  une  belle  stèle  du 
Vatican ,  et  sur  On  amulette  en  terre 
émaillée  du  Cabinet  du  roi .  à  Paris. 

On  sait  aussi  que  les  édifices  d'El- 
Assasif  furent  l'ouvrage  de  cette  reint 
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pendant  son  second  mariage  :  cela  ré- 
sulte en  effet  des  inscriptions  encore 
subsistantes,  où  le  prénom  royal  de  la 
princesse  et  le  nom  du  régent  Amé- 
nenthé  se  trouvent  souvent  répétés;  le 
jeune  Thouthmosis  III  y  est  aussi 
nommé  quoique  encore  mmeur  ;  et  les 
dédicaces  qui  subsistent  dans  des  salles 
moins  maltraitées,  par  le  temps  ou  par 
les  hommes,  que  TediOce  intérieur^  an- 
noncent que  cet  édifice  était  un  temple 
consacré  à  la  grande  divinité  de  Tnè- 
bes^  à  Amon-Ra,  le  roi  des  dieux, 

3u'on  y  adorait  sous  la  figure  spéciale 
e  Amon-Ra  seigneur  des  trônes  et 
du  monde.  Ce  temple,  d'une  étendue 
considérable,  était  décoré  de  sculp- 
tures du  travail  le  plus  précieux ,  pré- 
cédé d'un  dromos ,  vraisemblablement 
aussi  d'une  longue  avenue  de  sphynx  ; 
il  s'élevait  au  fond  de  la  vallée  d'Ël- 
Assasif,  et  son  sanctuaire  pénétrait 
dans  les  rochers  à  pic  de  la  montagne. 
Des  offrandes  faites  aux  dieux  ou  aux 
ancêtres  du  Pharaon  fondateur  du 
temple,  sont  les  sujets  des  tableaux 
sculptés  dont  cet  édifice  religieux  est 
*  orne.  On  y  voit  aussi  le  jeune  Thoulh- 
mosis-Mœris  rendant  de  pieux  hom- 
mages à  son  père  qui  ne  fut  pas  roi , 
et  a  son  oncle  le  Pharaon  Thouth- 
mosis II.  Les  plafonds  de  quelques- 
unes  de  ces  salles  sont  remarquables , 
ayant  la  forme  d'une  voûte;  enfin, 
c  est  dans  une  de  ces  salles  que  Ton 
voit  un  grand  bas-relief  peint,  occu- 

{)ant  toute  la  paroi  de  gauche,  dans 
equel  on  a  figuré  la  grande  hari  sa- 
crée ,  ou  arche  d'Amon-Ra.  Ce  dieu  du 
temple  est  adoré  par  le  régent  Amé- 
nenthé,  marchant  avant  son  pupille 
Thouthmosis  -  Mœris ,  qui  est  suivi 
d'une  très-jeune  enfant ,  richement  pa- 
rée ,  nommée  Rannofré ,  et  que  l'ins- 
cription qualifie  de  fille  du  roi.  En 
arrière  de  la  bari  sacrée,  et  comme 
recevant  une  portion  des  offrandes 
faites  par  les  deux  rois  agenouillés, 
sont  les  images  en  pied  du  Pharaon 
Thouthmosis  P%  de  la  reine  Ahmosis 
et  de  leur  fille  Sotennofré;  l'histoire 
écrite  n'avait  pas  conservé  les  noms 
des  trois  princesses  qui  figurent  dans 
ce  *■*  *    "^bleau  de  l'époque  et  du  règne 


d'Amensé.  Mais  les  grands  obélisqna 
du  temple  de  Karnac  à  Thèbes  doiveal 
être  considérés  comme  les  plus  beau 
monuments  qui  nous  restent  du  règiH 
de  cette  reine ,  comme  ils  sont  auss 
au  nombre  des  plus  admirables  pra 
ductions  de  l'art  égyptien. 

Celui  de  ces  deux  obélisques  qui  esi 
encore  sur  pied ,  est  le  plus  beau  d( 
tous  ceux  qui  subsistent  sur  le  sol  (k 
l'Egypte  ;  il  est  en  granit  rose ,  haut 
de  90  pieds  au  moins,  et  d'un  sea 
bloc ,  comme  le  sont  tous  les  obélisqua 
égyptiens  antiques.  Cet  obélisque  fiil 
érigé  par  la  reine  Amensé  en  l'honneoi 
d'Amon-Ra  et  à  la  mémoire  de  son 
père  Thouthmosis  P';  le  régent  Ainé- 
nenthé  est  nommé  dans  le  texte  rel^ 
tif  à  l'érection  du  monolithe.  Les 
images  de  la  reine,  de  son  mari,  et  de 
son  fils  Mœris,  se  voient  dans  les 
scènes  des  offrandes ,  et  le  monumoit 
n'a  reçu  aucune  addition  postérieure, 
à  l'exception  de  la  figure  d'un  de»  roii 
successeurs  de  Mœris,  qui  s'y  trooie 
représenté  en  acte  d'adoration  devant 
le  dieu  auquel  l'obélisque  est  consacré. 
Il  repose  sur  une  base  ornée  de  belles 
inscriptions  dédicatoires ,  dont  letexti 
s'exprime  au  nom  de  la  reine  désignée 
par  cette  phrase  remarquable  :  k  ri 
du  peuple  obéissant  {soleil  dévouée 
la  vérité),  la  fille  du  soleil  (Amé* 
nemhé)  :  nouvelle  preuve  de  la  condi- 
tion singulière  des  reines  exclues 
comme  femmes  de  certaines  attribu- 
tions expressément  dévolues  à  leur 
mari ,  quoiqu'ils  ne  jouissent  pas  de 
l'autorité  royale. 

L'autre  obélisque ,  malheureusement 
renversé  et  brisé ,  était  aussi  un  m^ 
gnifique  monument  de  la  piété  de  la 
reine  Amensé  :  dans  les  tableaux  du 
pyramidion,  c'est  encore  le  régent 
Aménemhé  aux  pieds  d'Amon-Ra  ;  et, 
dans  ces  tableaux  religieux ,  on  recon- 
naîtrait, sans  le  secours  des  inscriptions 
la  figure  de  ce  même  régent ,  tant  l'ait 
égyptien  a  su  faire  ressemblantes  celles 
de  ce  personnage  qui  se  voient  encore 
et  sur  l'édifice  d'El-Assasif ,  et  sur  cet 
obélisque  dci  Karnac.  Le  jeune  roi 
Mœris  y  est  aussi  représenté ,  associé 
aux  offrandes  faites  par  son  tuteur;  et 
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pendant  son  second  mariage  :  cela  ré- 
sulte en  effet  des  inscriptions  encore 
subsistantes ,  où  le  prénom  royal  de  la 
princesse  et  le  nom  du  régent  Amé- 
nenthé  se  trouvent  souvent  répétés;  le 
jeune  Thouthmosis  III  y  est  aussi 
nommé  quoique  encore  mmeur  ;  et  les 
déxlicaces  qui  subsistent  dans  des  salles 
moins  maltraitées,  par  le  temps  ou  par 
les  bommes,  que  l'édifice  intérieur,  an- 
noncent que  cet  édifice  était  un  temple 
consacré  à  la  grande  divinité  de  Tnè- 
bes^  à  Amon-Ra,  le  roi  des  dieux, 

3u'on  y  adorait  sous  la  figure  spéciale 
e  Amon-Ra  seigneur  des  trônes  et 
du  monde.  Ce  temple,  d'une  étendue 
considérable,  était  décoré  de  sculp- 
tures du  travail  le  plus  précieux ,  pré- 
cédé d'un  dromos ,  vraisemblablement 
aussi  d'une  longue  avenue  de  sphynx  ; 
il  s'élevait  au  tond  de  la  vallée  d'Ël- 
Assasif,  et  son  sanctuaire  pénétrait 
dans  les  rocbers  à  pic  de  la  montagne. 
Des  offrandes  faites  aux  dieux  ou  aux 
ancêtres  du  Pharaon  fondateur  du 
temple,  sont  les  sujets  des  tableaux 
sculptés  dont  cet  édifice  religieux  est 
*  orne.  On  y  voit  aussi  le  jeune  Thouth- 
mosis-Mœris  rendant  de  pieux  hom- 
mages à  son  père  qui  ne  tut  pas  roi , 
et  a  son  oncle  le  Pharaon  Thouth- 
mosis II.  Les  plafonds  de  quelques- 
unes  de  ces  salles  sont  remarquables , 
ayant  la  forme  d'une  voûte;  enfin, 
c  est  dans  une  de  ces  salles  que  l'on 
voit  un  grand  bas-relief  peint,  occu- 
pant toute  la  paroi  de  gauche,  dans 
lequel  on  a  figuré  la  grande  hari  sa- 
crée ,  ou  arche  d'Amon-Ra.  Ce  dieu  du 
temple  est  adoré  par  le  régent  Amé- 
nenthé,  marchant  avant  son  pupille 
Thouthmosis  -  Mœris ,  qui  est  suivi 
d'une  très-jeune  enfant ,  richement  pa- 
rée ,  nommée  Rannofré ,  et  que  l'ins- 
cription quali&e  de  fille  du  roi.  En 
arrière  de  la  bari  sacrée,  et  comme 
recevant  une  portion  des  offrandes 
faites  par  les  deux  rois  agenouillés, 
sont  les  images  en  pied  du  Pharaon 
Thouthmosis  P*^,  de  la  reine  Ahmosis 
et  de  leur  fille  Sotennofré;  l'histoire 
écrite  n'avait  pas  conservé  les  noms 
des  trois  princesses  qui  figurent  dans 
ce  riche  tableau  de  l'époque  et  du  règne 


d'Amensé.  Mais  les  grands  obélisqua 
du  temple  de  Karnac  à  Thèbes  doives 
être  considérés  comme  les  plus  beam 
monuments  qui  nous  restent  du  règne 
de  cette  reine,  comme  ils  sont  aussi 
au  nombre  des  plus  admirables  pro< 
ductions  de  l'art  égyptien. 

Celui  de  ces  deux  obélisques  qui  esl 
encore  sur  pied ,  est  le  plus  beau  de 
tous  ceux  qui  subsistent  sur  )e  sol  de 
l'Egypte  ;  il  est  en  granit  rose ,  haut 
de  90  pieds  au  moins,  et  d'un  seul 
bloc ,  comme  le  sont  tous  les  obélisquef 
égyptiens  antiques.  Cet  obélisque  fîil 
érigé  par  la  reine  Amensé  en  l'honnetn 
d'Amon-Ra  et  à  la  mémoire  de  soi 
père  Thouthmosis  P';  le  régent  Amé- 
nenthé  est  nommé  dans  le  texte  rda- 
tif  à  l'érection  du  monolithe.  Lfi 
images  de  la  reine,  de  son  mari ,  et  de 
son  fils  Mœris,  se  voient  dans  les 
scènes  des  offrandes ,  et  le  monumoil 
n'a  reçu  aucune  addition  postérieure, 
à  l'exception  de  la  figure  d'un  de»  roB 
successeurs  de  Mœris ,  qui  s'y  trouve 
représenté  en  acte  d'adoration  devant 
le  dieu  auquel  l'obélisque  est  consacré. 
Il  repose  sur  une  base  ornée  de  bdles 
inscriptions  dédicatoires ,  dont  letexfi 
s'exprime  au  nom  de  la  reine  désignée 
par  cette  phrase  remarquable  :  le  rd 
du  peuple  obéissant  (soleil  dévouée 
la  vérité),  la  fille  du  soleil  (Amé- 
nemhé):  nouvelle  preuve  de  la  condi- 
tion singulière  des  reines  exclues 
comme  femmes  de  certaines  attribu- 
tions expressément  dévolues  à  leur 
mari ,  quoiqu'ils  ne  jouissent  pas  de 
l'autorité  royale. 

L'autre  obélisque,  malheureusement  i 

renversé  et  brisé ,  était  aussi  un  ^l^ 
gnifique  monument  de  la  piété  de  la 
reine  Amensé  :  dans  les  tableaux  da 
pyramidion ,  c'est  encore  le  régent 
Aménemhé  aux  pieds  d'Amon-Ra  ;  et, 
dans  ces  tableaux  religieux ,  on  recon- 
naîtrait, sans  le  secours  des  inscriptions» 
la  figure  de  ce  même  récent ,  tant  l'ait 
égyptien  a  su  faire  ressemblantes  celles 
de  ce  personnage  qui  se  voient  encore 
et  sur  l'édifice  d'El-Assasif ,  et  sur  cet 
obélisque  de.  Karnac.  Le  jeune  roi 
Mœris  y  est  aussi  représenté ,  associé 
aux  offrandes  faites  par  son  tuteur;  et 
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rifurement  un  autre  Pharaon, 
t  faire  quelaues  ouvrages  dans  ce 
s  temple ,  s  y  est  substitué  dans 
lageset  les  inscriptions,  aux  per- 
iges  nommés  primitivement  dans 
iliaque  :  Mœris  lui-même ,  de- 
roi  ,  n*y  épargna  pas  non  plus  le 
m  royal  au  second  mari  de  sa 
:  il  remplaça  par  son  nom  celui 
énemhé  (ou  Aniénenthé]  qui  fut 
île, 

ignore  si  ce  même  Aménemhé 
eut  à  Ja  reine  Amensé  :  dans  tous 
s ,  ses  honneurs  durent  finir  avec 

de  Ja  reine,  dont  le  tombeau 

encore  dans  la  vallée  funéraire 
èbes.  Elle  mourut  vers  Fan  1736 
l*ère  chrétienne. 

I  fils  lui  succéda  immédiatement, 
ta  le  nom  de  Thouthmosis ,  l'en- 
ié  de  Thôth,  surnommé  Mœris 
ré,  qui  aime  Phré,  le  dieu  so- 
on  lui  donne  aussi  d'autres  sur- 
:  bienfaiteur  des  mondes  (à  Kar- 
serviteur  du  soleil ,  président  de 
smière  des  dix  régions  (sur  un 
que  de  Rome)  ;  approuvé  par  le 
(obélisaue  de  Constnntinople); 
rateur  de  Justice  (Amada).  Son 
m  royal ,  formé  de  trois  signes , 
]ue  du  soleil ,  le  mur  crénelé ,  lie 
)ée,  et  signifiant  soleil  stabili- 
e  l'univers ,  est  quelquefois  ang- 
;  d'un  quatrième  si^ne ,  la  li^nc 
!  écrite  avant  le  scarabée  ;  on  le 
linsi  sur  les  monuments  de  la 
î;  et  dans  les  listes  en  écriture 
ique ,  le  prénom  de  ce  Tliouth- 

lll  contient   toujours  quatre 


•• 


règne  de  Mœris  n'eut  pas  une 
e  durée;  il  fut  de  moins  de  treize 
s  (12  ans  et  9  mois)  ;  mais  il  dut 
lorieux  ;  il  y  a  peu  de  souverains 
ieq|s  dont  il  reste  autant  de  mo- 
nts, dont  Tantiquité  ait  autant 
la  glaire  et  proclamé  le  renom, 
is  ces  souvenirs,  tous  ces  tra- 
lu  règne  de  Mœris  sont  empreints 
caractère  particulier  :  tous  les 
ments  de  sa  piété  sont  édifiés  à 
eux  de  la  paix  ;  toutes  ses  grandes 
is  sont  des  faits  d'administration 
:  la  sagessse  de  l'Egypte  se  révé- 


lerait-elle aussi  dans  la  renommée  im- 
mortelle de  ce  grand  prince ,  ami  de 
la  paix  et  des  arts  ? 

L'Egypte  et  la  ^'ubie  sont  encore 
couvertes  de  magniflques  ruines  pro- 
venant des  belles  constructions  élevées 
durant  le  règne  de  Mœris  ;  et  de  ridies 
villes  modernes ,  Rome  elle-même ,  en 
ont  recueilli  des  débris  qui  dominent 
encore  par  leur  éclat  les  cliefs-d'œuvre 
des  arts  renouvelés. 

Parvenu  à  la  suprême  puissance, 
Mœris  donna  d'abord  ses  soins  à  faire 
terminer  les  ouvrages  publics  com- 
mencés pendant  le  règne  de  sa  mère  ; 
il  en  haïssait  le  second  mari,  Amé- 
nemhé ,  dont  la  tutelle  avait  pu  lui  être 
incommode  ou  oppressive  ;  et ,  comme 

Î)our  le  punir  d'une  usurpation ,  Mœris 
it  marteler  soigneusement ,  sur  tous 
les  édifices  publics,  le  prénom  et  la 
figure  en  pied  de  son  beau-père,  y  subs- 
tituant quelquefois  les  siens  à  côté  de 
celle  de  sa  mère.  L'obélisque  de  Kar- 
nac,  les  édifices  d'El-Assasif  et  de 
Alédinet-Habou  |)ortent  encore  les 
traces  de  ces  royales  récriminations. 
Mœris  fut  plus  respectueux  envers  son 
père  :  il  s'occupa  d'assurer  la  conser- 
vation de  ses  honneurs  presque  sou- 
verains; et,  dans  quelques  salles  du 
palais  dont  il  commença  la  construc- 
tion à  Médinet-Habou,'il  fit  inscrire, 
dans  deux  cartouches  accolés ,  le  nom 
de  Thouthmosis  son  père  à  coté  de  son 
cartouche  royal. 

Mœris  construisit  ensuite  la  plupart 
des  édifices  sacrés  qui  s'élevèrent  en 
Egypte  et  en  Nubie  après  l'expulsion 
des  Pasteurs ,  effaçant  ainsi ,  avec  une 
pieuse  persévérance,  les  trac^  pro- 
fondes de  la  barbarie.  La  ville  d'Élé- 
thvn  ne  fut  pas. oubliée;  il  orna  Esnèh, 
vide  importante  en  ce  temps-là ,  d'un 
temple  au  dieu  Chnouphis»  le  seigneur 
du  pays,  créateur  de  Tunivers,  prin- 
cipe vital  des  essences  divines,  soutien 
de  tous  les  mondes;  il  associa  au 
grand  dieu  les  deux  autres  person- 
nages qui  complétaient  h  triade  du 
nome  d  Esnèh,  Nèith,  et  le  jeune  Haké, 
représenté  sous  la  forme  d'un  enfant; 
et  la  dédicace  de  ce  temple  au  nom  de 
Mœris  était  encore,  du  temps   des 
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Ptoléroées ,  au  nombre  des  fêtes  com- 
mémoratives  célébrées  dans  ce  temple. 
A  Edfou ,  Mœris  éleva  un  temple  au 
^and  dieu  Har-Hat,  qui  était  aussi  le 
«eigneur  liturgique  du  lieu.  A  Ombos, 
Il  contribua  à  la  construction  du  mur 
général  d'enceinte;  une  porte,  ornée  de 
son  nom ,  subsiste  encore.  Il  éleva  les 
propylées  du  grand  temple  de  Mem- 
phis ,  et  Diodore  de  Sicile  assure  qu'ils 
surpassaient  en  magnificence  tous  les 
autres  ouvrages  de  ce  genre.  A  Élé- 
phantine ,  un  mur  du  quai ,  de  cons- 
truction romaine ,  renferme  des  débris 
des  édifices  consacrés  aux  dieux  de 
cette  ville  par  Mœris.  Tbèbes  surtout 
nous  montre  IfS  témoignages  de  son 
inépuisable  munificence  :  un  palais  à 
Médinet-Habou ,  une  grande  partie  des 
immenses  constructions  de  Karnac,  le 
temple  d'£l-Assasif  terminé,  en  ont 
eonsacré  le  souvenir.  C'est  en  effet 
par  les  soins  de  IVlœris  que  la  plus  ah- 
denne  partie  ()e  l'édifice  de  Médinet- 
Habou  reçut  sa  décoration.  Les  dédi* 
caces  portent  son  nom  ;  et  celle  qui  se 
Kt  encore  sous  la  galerie  de  dfrpite 
s'exprime  ainsi  :   «  La   vie!  l'Horus 
puissant,  aimé  de  Phré,  le  souverain 
ne  la  haute  et  de  la  basse  région, 
grand  chef  de  toutes  les  parties  du 
monde,  l'Horus  resplendissant,  grand 
par  sa  forme,  celui  qui  a  frappé  les 
neuf  arcs  (les  peuples  nomades);  le 
dieu  gracieux,   seigneur  du  monde, 
soleil  stabiliteur  de  l'univers,  le  fils 
du  soleil,  Thouthmosis,  bienfaiteur 
du  monde,  vivifié  aujourd'hui  et  à  tou- 
jours. Il  a  fait  exécuter  ces  construc- 
tions en  l'honneur  de  son  père  Amon- 
Ra,  roi  des  dieux;  il  lui  a  érijQ;é  ce 
grand  temple  dnns  la  partie  occiden- 
tale du  Thouthmoséïum  d'Amon ,  en 
belle  pierre  de  grès  :  c'est  ce  qu'a  fait 
le  roi ,  vivant  toujours.  »  La  plupart 
des  bas-reliefs  qin  décorent  les  gale- 
ries et  les  chambres ,  représentent  ce 
roi  Mœris  rendant  des  hommages  aux 
dieux ,  ou  recevant  d'eux  des  dons  et 
des  grâces.  Sur  la  paroi  de  gauche  de 
la  grande  salle  ou  sanctuaire ,  ce  Plia- 
raon  casqué  est  conduit  p<-ir  la  déesse 
Athôr  et  par  le  dieu  Amon,  qui  se 
donnent  la  main ,  vers  l'arbre  mystique 


de  la  vie.  Le  roi  des  dieux ,  Aroon-Ea 
assis,  trace  avec  un  pinceau  le  nomdi 
Thouthmosis  sur  l'épais  feuillage  d 
cet  arbre ,  en  disant  :  «  Mon  fils ,  sti 
bîHteur  de  Tunivers ,  je  place  ton  non 
sur  l'arbre  Oscht,  dans  le  palais  à 
soleil.»  Cette  scène  se  passe  devao 
les  vingt -cinq  divinités  secondaire 
adorées  à  Tbèbes,  rangées  sur  deu 
files  ;  une  inscription  les  annonce  en  cq 
termes  :  Voici  ce  que  disent  les  autrs 
grandes  divinités  d'OpUt  (Thèbes); 
«  Nos  cœurs  se  réjouissent  a  cause  du 
bel  édifice  construit  par  le  roi  soleil 
stabiliteur  de  l'univers.  »  Les  hommei 
et  les  dieux  célébrèrent  ainsi  la  gloire 
du  roi  Mœris. 

Les  ruines  historiques  de  la  Nubie 
en  rendent  encore  témoignage.  Le  plus 
grand  des  temples  construits  à  Ouadi- 
ÙaLÏfa ,  Tantique  Béhéni ,  auprès  de  la 
^seconde  cataracte  au  sud  de  Thèbei, 
fut  aussi  un  ouvrage  de  Mœris.  U  ftt 
construit  en  briques ,  orné  de  pîlieri' 
colonnes  d'ordre  dorique  primitif,  et 
de  portes  en  grès  ;  il  était  dédié  aa 
dieux  Amon-Ra  et  Phré.  A  Ibrim,  m 
spéos  ou  chapelle  creusée  dans  la  mon* 
tagne ,  remonte  au  règne  de  Mœris; a 
statue ,  assise  entre  celles  du  dieu  sei- 
gneur d'ibrim  et  de  la  déesse  deNi»* 
bie,  occupe  la  niche  du  fond;  et  ce 
spéos  a  été  creusé  par  un  prince  nom- 
mé Nabi ,  qui  prend  le  titre  de  gouve^ 
neur  des  terres  méridionales  (  la  Nubie). 
Ce  prince  est  debout  devant  le  roi  as- 
sis sur  un  trône ,  et  accompagné  de 
plusieurs   autres   fonctionnaires  po- 
filics  ;  il  présente  à  Mœris  les  tributs 
en  or,  en  argent  et  en  grains,  prove- 
nant des  terres  méridionales  oont  il 
a  le  gouvernement. 

Les  bas -reliefs  du  sanctuaire  du 
temple  d'Amada  nous  apprennent  que 
cet  édifice  fut  aussi  le  fruit  de  la  pieté 
de  Mœris ,  et  le  nom  du  roi  se  lit  en- 
core dans  le  texte  des  dédicaces  ainsi 
conçues:  «Ledieu bienfaisant,  seisneur 
du  monde,  le  roi  stabiliteur  deTuui- 
vers,  le  fils  du  soleil,  Thouthmosis, 
modérateur  de  justice ,  a  fait  ses  dé- 
votions à  son  père  le  dieu  Phré,  le 
dieu  des  deux  montagnes  rélestes,  et 
lui  a  élevé  ce  temple  en  pierre  dure; 
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fait  pour  être  vivifié  à  toujours.» 
s  mourut  avant  que  cet  édifice  fdt 
iné  ;  ses  premières  vties  de  restau- 
FI  s'étaient  naturellement  portées 
Egypte  :  là  Nubie  n'en  était  uu'une 
laance,  et  ne  tenait  que  le  se- 
rang  dans  Tordre  des  fondations 
es  ordonnées  parce  roi.  Eguisseet 
é ,  autres  villes  de  Nubie,  eurent 
leur  part  dans  ses  bienfaits. 
)bélisque  de  Saint- Jedn  de  Latran 
me,  1  un  des  plus  considérables 
iment;  de  cet  ordre,  Tobclisque 
xandrie,  et  celui  de  Constantino- 
sont  aussi  au  nombre  des  admi- 
}  ouvrages  d'art  du  règne  de 
s  ;  et  c*est  à  lui  qu'il  faut  faire 
ernel  honneur  de  la  plus  vaste  et 

plus  jiardie  entreprise  d'utilité 
]ue ,  que  le  génie  de  Ihomme  ait 
s  'conçue  et  exécutée ,  le  lac  qui 
son  nom ,  et  qui  maîtrisait  pour 
dire,  çelon  l'intérêt  de  PÉtat, 
rodigieuses  inondations  du  plus 

fleuve  de  la  terre.  (Voyez  à  la 
12,  la  Descriptrôn  du  laclVlœris.) 
e  statue  colossale  de  Mœris  ,  et 
t  noir,  à  taches  blanches,  est  au 
5  de  Turin.  Plusieurs  stèles  du 
3  égyptien  de  Paris  rappellent 
étions  ou  des  époques  du  règne 

grand  roi;  et  son  nom  royal 

plus  fréquent  de  tous  sur  les 
c  et  les  amulettes, 
în,  ce  prince  honorait  ses  an- 
;  a  l'égal  des  dieux ,  selon  la  foi 
ys  ;  il  a  laissé  de  ce  resp'^ct  un 
ment  non  moins  utile  à  l'histoire 
la  propre  gloire.  C'est  Mœris  en 
qui  orna  le  palais  de  Karnac  de 
lie  historique  et  généalogique  des 
ui ,  avant  lui ,  occupèrent  le  trône 
pte.  Les  voyageurs  modernes 
onné  le  nom  de  salle  des  rois  à 
e  celles  de  ce  temple ,  laquelle  est 
'quable  par  sa  décoration  et  sa 
lation  également  singulières,  com- 
aux  autres  parties  analogues  dans 
[ifices  de  l'Egypte.  Les  trois  c6- 
id-est,  sud-ouest  et  nord -ouest 
tte  vaste  salle  sont  occupés  par 
3  files  de  figures  assises,  placées 
derrière  l autre;  les  files  sont 
;ées  l'uùe  au-dessus  de  l'autre; 


chacune  est  de  quinze  personnages; 
mais ,  dans  chaque  file ,  les  huit  pre- 
mières figures  regardent  le  sud-est ,  et 
les  sept  suivantes  le  nord-ouest  :  à  ces 
deux  points  opposés  le  roi  Mœris  est 
debout,  devant  le  premier  personnage 
de  chaque  file  ;  une  table  chargée  d'of- 
frandes s'élève  entre  le  roi  et  la  pre- 
mière figure;  leur  pose  et  leurs  in* 
signes  annoncent  que  ce  sont  des  rois  ; 
le  cartouche-prénom  qui  est  à  côté  de 
chaque  figure  ne  laisse  aucun  doute  à 
cet  égard  :  ce  riche  et  précieux  Ta- 
bleau nous  représente  donc  le  roi 
Mœris  faisant  des  offrandes  et  des 
prières^  à  soixante  rois ,  ses  prédéces- 
seurs sur  le  trône  d'Egypte.  On  re- 
connaît dans  cette  longue  série  plu- 
sieurs des  princes  de  la  XYII*  et  de 
la  XVr  dynastie,  qui  sont  déjà  nom- 
més à  leur  place  dans  notre  précis 
historique  ;  mais  le  plus  grand  non)bre 
des  non)S  de  In  Table  royale  deKamac 
s'élève  à  des  époques  ou  la  critique  his- 
torique n'a  pas  encore  pénétré.  Mœris 
consacra  ce  monument  à  la  mémoire 
dç  ses  ancêtres ,  vers  Tannée  1725 
avant  Père  chrétienne. 

C'est  au  règne  de  ce  même  roi ,  et  à 
l'année  1732  dvant  la  même  ère,  qu'ap- 
partient le  plus  ancien  mianuscrit  égyp- 
tien connu  avec  une  date  précise ï  ce 
manuscrit  existe  &ù  musée  de  Turin  ; 
c'est  uii  contrat  daté  de  la  cinquième 
année  du  règne  de  Mœffs. 

Dans  \€s  bas-relief  du  temple  de 
Médinet-Habou ,  le  roi  associe  à  ses 
offrandes  la  reine  sa  femme  ;  elle  porte 
les  titres  ordinaires  de  royale  épouse 
principale ,  et  a  le  nom  de  fthamaîthé. 
Dans  le  tombeau  d'Amensé,  mère  du 
roi ,  on  le  voit  accompagné  de  sa  jeune 
fille,  nommée  Réninorré,  soleil  des 
bien£iits.  Mœris  eut  aussi  de  ce  ma- 
riage un  fils  qui  lui  succéda,  et  il  mou- 
rut après  un  règne  trop  court ,  tout 
rempli  de  grandes  et  de  tx>niies  actions 
dont  les  témoignages  éclatants  subsis- 
tent encore.  Les  plus  cilèhres  histo- 
'  rivons  de  l'antiquité  f^recque  en  ont ,  à 
Fenvi ,  célébré  la  gloire;  et  ils  en  ont 
raconté  des  merveilles  que  l'autorité 
des  monuments  à  fait  inscrire  parmi 
les  vérités  de  Thistoire. 
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imm  Vipph  du  midi  ;  il  les  a  fait  exé« 
cutér  en  pierres  dures  et  l)onnes ,  aûn 
d'^ger  un  édifice  durable;  c'est  ce 
qii*a  fait  te  fils  du  soleil  Aménophis , 
âiéri  d'Anf)on-Ra.  » 
.  Ces  inscriptions  lèvent  donc  toute 
espèce  de  doute  sur  Pépoque  précise 
de  la  eonstruction  et  de  la  décoration 
de  cette  partie  de  Louqsor. 
.  Les  bas-reliefs  qui  décorent  le  palais 
d*Aménopfais  sont,  en  général,  rela- 
tifs à  des  actes  religieux  faits  par  ce 
prince  aux  grandes  divinités  de  cette 

g>rtiondeTnèbes,  qui  étaient  t''  Amon- 
a,  le  dieu  suprême  de  l'Egypte,  et 
celui  qu'on  adorait  presque  exclusive- 
ment à  Thèbes,  sa  ville  éponyme;  T  sa 
forme  secondaire,  Amon-Ra-Généra- 
teur,  mystiquement  surnommé  le  mari 
de  sa  mère,  et  représenté  sous  une 
forme  priapique;  c'est  le  dieu  Pan 
égyptien ,  men^  ionné  dans  les  écrivains 
grées  ;  3**  la  déesse  Thamoun  ou  Ta- 
mon,  c'est-à-dire  Anfion  femelle,  une 
des  formes  de  Neîth,  considérée  comme 
compagne  d'Ainon  générateur;  4°  la 
déesse  Mouth,  la  grand' mère  divine, 
compagne  d'AmonhRa;  5**  et  6°  les 
jeimes  dieux  Khons  et  Harka,  qui 
complètent  les  deux  grandes  triades 
adorées  à  Thèbes ,  savoir  : 

Pères.  Mères.       Fils. 

Amon-Ra.  Mouth.     Khons^ 

Amon  générateur.  Thamoun.  Harka. 
Le  Pharaon  est  représenté  faisant  des 
offrandes ,  quelquefois  très  -  riches ,  à 
ces  différentes  divinités ,  ou  accompa- 
gnant leurs  hari  ou  arches  sacrées, 
portées  processionnellement  par  les 
prêtres. 

L'ane  des  dernières  salles  du  palais , 
d'un  caractère  plus  religieux  que  toutes 
les  autres ,  et  qui  â  dû  servir  de  char 
pelle  royale  ou  de  sanctuaire,  n>st 
décorée  que  d'adorations  aux  deux 
triades  de  Thèbes  par  Aménophis  ;  et^ 
d^ns  cette  sal'e ,  dont  le  plafond  existe 
encore,  on  trouve  un  second  sanctuaire 
emboîté  dans  le  premier,  et  dont  voici 
la  dédicace  qui  en  donne  très-claire- 
jnent  l'époque  tout  à  fait  récente ,  en 
comparaison  de  celle  du  grand  sanc- 
tuaire :  «  Restauration  de  Tédifîce  faite 
par  le  roi  (chéri  de  Phré ,  approuvé 


par  AmoD),  le  fils  du  soleil ,  wàsjpna 
des  diadèmes,  Alexandre,  etS  T^ 
neur  de  son  père  Amon -Rà.«  gardien 
des  régions  de  Oph  (  Tbèbes)  ;  n  a  ÛS 
construire  le  sanctuaire  nouveau  es 
pierres  dures  et  bonnes  à  la  pliaoe  de 
celui  qui  avait  été  fait  sous  (a  miyestié 
du  roi  Soleil,  seigneur  de  jus^ica,  le 
fils  du  soleil  Aménophis ,  modérateur 
.de  la  région  pure. 

Ainsi ,  ce  second  sanctuaire  remonte 
seulement  à  l'origine  de  la  dôpiioûf- 
tion  des  Grecs  en  Egypte,  aii.  r^ 
d'Alexandre ,  61s  d'Alexandre  le  Grand, 
.comme  le  prouvé  la  figure  enfiiotine 
du  roi  :  et  Ton  ne  trouve  que  cette 
partie  moderne  dans  le  iBi^$nifique 
palais  d' Aménophis. 

Au  Memnonium  plusieurs  statues 
jcolossales  furent  érigées  en  rhouneor 
de  ce  roi  ;  les  bas-reliefs  où  se  mon- 
trait la  protection  des  dieux  pour  ce 
grand  prinre,  ornaient  toutes  Tes  par' 
ties  de  l'édifice  ;  et  deux  grandes  ins- 
criptions annonçaient  la  dédicace  du 
Memnonium  aux  dieux  de  Thèbes  par 
ce  roi  reconnaissant. 

La  forme  et  la  rédaction  de  cvtte 
dédicace  sont  d'un  genre  tout  spécial; 
on  en  jugera  par  une  courte  analyse. 

Cette  consécration  du  palais  est  rap- 
pelée d'une  manière  dramatique;  c'est 
d'abord  le  roi  Aménophis  qui  prend 
la  parole  dès  la  première  ligne  et  la 
garde  jusqu'à  la  treizième.  «  Le  roi 
Aménophth  a  dit:  Viens,  ô  Amon- 
Ra,  seigneur  des  trônes  du  monde, 
toi  qui  résides  dans  des  régions  de 
Oph  (  Thèbes)  !  contemple  la  demeure 
que  nous  t'avons  construite  dans  la 
contrée  pure ,  elle  est  belle  :  descends 
du  haut  du  ciel  pour  en  prendre  pos- 
session !  »  Suivent  les  louanges  du  dieu 
mêlées  à  la  description  de  Tédifice  dé- 
dié, et  l'indication  des  ornements  et 
décorations  en  pierre  de  grès ,  en  gra- 
nit rose,  en  pier]:e  noire,  en  or,  en 
ivoire  et  en  pier/es  précieuses ,  que  le 
roi  y  a  prodigués,  y  compris  deux 
grands  obélisques  dont  on  n'aperçoit 
plus  aujourd'hui  aucune  trace. 

Les  sept  lignes  suivantes  renfer- 
ment le  discours  que  tient  le  dieu 
Amon-Ra ,  en  réponse  aux  courtoisies 
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du  Pharaon.  «Voici  ce  que  dit  Amon- 
Ra ,  le  mari  de  sa  mère ,  etc.  :  Appro* 
che ,  mon  fils ,  soleil  seigneur  de  vé- 
ritë,  du  germe  du  soleil,  enfant  du 
soleil,  Aménothph!  J*ai  entendu  \e& 
partÀeB  et  je  vois  les  constructions  que 
tu  as  exécutées;  moi  qui  suis  ton 
père,  je  me  complais  dans  tes  bonnes 
ceovm ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Enfln  vers  le  milieu  de  la  20'  ligne 
eomnienoe  une  troisième  et  dernière 
harangae;  c'est  celle  que  proiMncent 
les  dieux  en  présence  d'Amon-Aa, 
fipur  seigneur,  auquel  ils  promettent 
de  comoler  de  biens  Améfiotbpli  son 
ffis  chéri,  d>n  rendre  lé  règne  joyeux 
en  le  protongeant  pendant  de  lonfiniHi 
années ,  en  récompense  du  bel  édiflce 
qii'il  a  élevé  pour  leur  servir  de  de* 
fneiire,  palais  dont  ils  déclarent  avoir 

Îris  possession  après  l'avoir  bien  et 
âMertt  visité. 

'  L'Identité  du  Memnonium  des  Grecs 
et  de  fAménophium  égyptien  nVst 
donc  plus  douteuse  ;  il  IVst  bien  moins 
encore  que  ce  palais  fût  une  des  plus 
étonnantes  merveilles  de  la  vieille  ca- 

gtftle.  Des  fouilles  en  grand,  exécu- 
es-  par  un  Grec  nommé  lani ,  ancien 
agent  de  M.  Sait ,  ont  mis  à  découvert 
une  foufe  de  bases  de  colonnes ,  \m 
très -grand  nombre  de  statues  léonto- 
eéphales  en  granit  noir;  de  plus,  deinc 
magniO^ues  sphinx  colossals  et  à  tête 
humaine ,  en  granit  rose ,  du  plus  beaH 
travail,  représentant  aussi  le  roi  Amé»- 
nophis  Ilr.  Les  traits  du  visage  de  ce 
pnnce  poi-tant  une  empreinte  de  phy- 
sfonomie  un  peu  éthiopieime ,  sont 
absolument  semblables  à  ceux  mie  les 
sculpteurs  et  les  peintres  ont  aonnés 
h  ce  m#me  Pharaon  dans  les  tableaux 
des  stèles  du  Memnonium,  dans  les 
bas- reliefs  du  palais  de  Loiiqsor,  et 
dans  les  peintures  du  tombeau  de  ce 
mince  dans  la  vallée  de  l'Ouest  à  Bi- 
Dan-el-MoIouk  :  nouvelle  et  millième 
preuve  que  les  statues  et  bas-reliefs 
ég}[ptiens  présentent  de  véritables  por- 
traits des  anciens  rois  dont  ils  portent 
les  légendes. 

A  une  petite  distance  du  Bhames- 
séum  existent  les^  débris  de  2  colosses 
en  grès  rougeâtre  :  c'étaient  encore 


deux  statues  ornant  probablement  la 
porte  latérale  nord  de  FAménophium  ; 
ce  qui  peut  donner  une  juste  idée  de 
l'immense  étendue  de  ce  palais  dont  11 
reste  encore  de  si  magnifiques  vestiges. 
C'est  cet  Aménophis  III  que  représen- 
tait la  statué  vocale  dont  des  témoins 
pous  ont  certifié  les  miraculeuses  velr- 
tua.  Nous  avons  tout  dit  sur  cette  mer-  " 
yeille  (à  la  page  70)  y  sur  la  description 
^e  la  statue  (aux  pages  71  à  77],  pour 
l'histoire  de  Tantique  miracle ,  diver- 
sement expliqué. 

Il  nous  reste  encore  d'autres  monu- 
ments propres  à  jeter  quelques  lu- 
mières sur  les  circonstances  princi- 
pales du  règne d' Aménophis  III  :  nous 
en  devons  au  lecteur  un  résumé  som- 
maire- 
Une  inscription  qui  existe aujourd*bui 
aur  un  des  rochers  des  environs  de 
Plrita) ,  rappelle ,  dans  une  relation  de 
quatorze  lignes  de  texte ,  que  le  Pha- 
raon Aménophis  Ht  passa  dans  ces 
contrées  et  y  tint  une  panégyrie,  dans 
te  cinquième  année  de  son  règne,  au 
retour  d'une  guerre  dans  Inquelle  il 
venait  de  soumettre  les  Éthiopiens. 
Ces  guerres  d'Kthiopie  étaient   fré- 

Suentés ,  et  amenées  |>ar  la  nécessité 
e  maintenir  par  la  force  les  popula- 
tions nomades  répamlue^  siir  les  rives 
du  Nil  supérieur. 

Le  nom  d'Aménophis  III  se  re- 
trouve aussi  dans  d'autres  inscrip- 
tions ,  monuments  isolés ,  mais  con- 
temporains de  son  règne:  dans  111e 
de  Beghé ,  l'ancienne  Snem ,  près  de 
Phikc ,  on  Kt  encore  un  proscynéma , 
ou  '  acte  d'adoration  adressé  a  notre 
Pharaon  par  un  basilico-grammate , 
nommé  Aménémoph,  l'un  des  com- 
mandants {\&i  troupes  du  roi;  un 
prince  éthiopien ,  nommé  Mémosis , 
employé  aussi  au  service  du  roi ,  lui 
adresse  les  mêmes  hommages.  L'in- 
tendant du  domaine  royal  d'Améno- 
phis s'appelait  Aménothph;  il  était  en 
même  temps  iirand  prêtre  de  la  déesse 
Anouké  ;  il  fit  aussi  un  pèlerinage  dans 
111e  sainte  de  Snem  ;  et  sa  supplique 
aux  dieux  de  Tile  pour  en  obtenir  tous 
les  bienfaits  dont  ils  peuvent  disposer, 
existe  encore  en  ce  lieu. 


S16 


L'IJMVERS. 


Àménophis  m  arait  élevé  un  tem- 
ple au  grand  dieu  Chnouphis  dans  une 
autre  tle,  celle  d'ÉIéphantine  ;  mais  il 
a  été  récemment  détruit  ;  une  caserne 
et  des  magasins  ont  été  construits  des 
antiques  matériaux  de  cet  édiflce  reli- 
gieux. 

Ce  prince  éleva  de  grands  édifices 

Sublics  ;  il  paraît  que  ce  fut  par  Teffet 
e  cette  pieuse  munificence  que  les 
belles  et  vastes  carrières  de  Silsilis , 
sur  la  rive  orientale  du  Nil,  furent 
ouvertes.  Deux  stèles,  qui  s'y  voient 
encore  de  nos  jours,  nous  donnent, 
par  leurs  inscriptions,  la  plus  ancienne 
date  certaine  des  exploitations  succes- 
sives de  ces  riches  carrières ,  qui  ont 
presque  suffi  à  tous  les  monuments 
de  la  Ttiébaïde  édifiés,  depuis  le  règne 
d'Aménophis-Memnon. 

Quand  Sésostris  voulut  orner  son 
grand  temple  d'Amon-Ra ,  à  Thèbes , 
du  tableau  généalogique  de  ses  an- 
cêtres ,  il  se  garda  d'y  oublier  Améno- 
Shis  III ,  dont  le  r^ne  glorieux  par 
es  victoires  ^u  dehors ,  et  de  grands 
établissements  au  dedans,  avait  été 
comme  le  précurseur  prophétique  du 
sien.  La  statue  d*Aménophiss'y  montre 
à  la  suite  de  celles  des  Mènes ,  des 
Amosis ,  des  Thouthmosis,  et  d'autres 
grands  rois  prédécesseurs  de  Sé- 
sostris. 

Ce  que  nous  avons  déjà  rapporté 
des  magnificences  du  Memnonium 
{VÀménophium  ou  palais  d'Améno- 
phis-Memnon)  à  Thèbes  {supra^  pages 
69, 70, 7 1  et  3 1 4),  de  la  statue  parlante 
de  ce  Memnon  (idem),  ne  peut  suffire  à 
en  donner  une  idée  bien  complète  :  les 
ruines  modernes  en  révèlent  encore  la 
grandeur.  L'Aménophium  était  un  des 
plus  importants  édifices  de  la  ville 
royale.  Il  égalait  en  étendue  Timmense 
palais  de  Karnac ,  et  quelques  débris 
s'élèvent  à  peine  aujourd'hui  au-des- 
sus du  sol  !  En  exhaussant  celui  de  la 
plaine  par  ses  inondations,  le  Ml  a 
tout  enseveli,  la  brèche,  le  granit,  les 
noms  des  dieux  et  des  hommes  ;  les 
barbares  ont  converti  en  chaux  toutes 
les  constructions  susceptibles  de  subir 
cette  éternelle  transformation.  Il  ne 
reste  d'entier  de  ce  magnifique  édi- 


fice, et  dans  son  Yoîsinage,  qoelei 
tombeaux  des  nombreux  officiers  char- 
gés de  sa  garde  ou  de  son  service. 

On  voit ,  dans  les  ridies  portef<railles 
du  musée  de  Turin ,  un  contrat  ma- 
nuscrit daté  de  l'an  24  du  règne  d'A- 
ménophis- Memnon,  et  au  Vatican, 
une  statue  léontocépbale  qui  |>orte  le 
cartouche  de  ce  roi ,  qui  est  ici  une 
époque  de  son  règne. 

Dans  la.haute  Nubie,  à  Sohleb,  les 
derniers  voyagenrs  ont  retrouvé  les 
ruines  des  grandes  constructions  que 
ce  grand  prince  y  avait  élevées  ;  les 
édifices  portaient  fréquemment  répé- 
tée la  commémoration  des  victoires 
d'Aménophis  ;  les  noms  de  quarante- 
trois  peuplades  vaincues  et  soumises , 
se  lisent  encore  sur  ces  tableaux  his- 
toriques; sur  les  débris  des  colosses 
de  FAménophium  de  Thèbes  on  lit 
aussi  dix-sept  noms  de  peuplades  con- 
quises ,  presque  tous  différents  de  la 
grande  liste  de  Sohleb,  appartenant 
très-vraisemblablement  à  une  contrée 
différente ,  et  h  des  pays  où ,  pour  la 
plupart ,  la  barbe  était  en  usage. 

On  peut,  du  reste ,  se  faire  une  idée 
des  monuments  publics  destinés,  en 
Egypte ,  à  célébrer  la  gloire  des  rois 
conquérants,  en  jetant  les  yeux  sur 
les  restes  d'un  colosse  de  ce  même 
Aménophis  III ,  qui  décorent  le  musée 
de  Paris.  Ces  restes,  tirés  de  l'Ame- 
nophium  même  de  Thèbes,  ne  con- 
sistent que  dans  les  pieds  et  la  base 
de  sa  statue  colossale  en  granit  rose. 
Mais  on  voit,  sur  les  côtés  de  cette 
base,  sculptés  en  relief  dans  le  creux, 
une  série  de  captifs,  les  mains  liées, 
agenouillés,  et  dont  tous  les  traits 
portent  l'empreinte  de  la  physionomie 
africaine ,  ou  nègre ,  très  -  prononcée. 
Leur  tête  est  ceinte  d'un  diadème,  et, 
auprès  de  chaque  figure ,  se  trouve  un 
bouclier  renfermant  le  nom  de  la  con- 
trée où  commandait  chacun  de  ces 
chefs  vaincus  par  le  roi.  Ce  sont  là 
autant  de  noms  de  régions  de  la  vieille 
Afrique  où  Aménophis-Memnon  porta 
ses  armes  victorieuses  :  ces  noms  y 
sont  au  nombre  de  vingt-trois  ;  ceux 
de  la  Nubie  et  de  l'Ethiopie  s'y  lisent 
sur  la  face  antérieure ,  et  Ton  ne  re- 
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trouve  que  deui  ou  trois  de  ces  noms 
dans  k  nomenclature  bien  plus  nom- 
breuse de  Sohleb. 

Assez  loin  des  colosses  de  TÀméno- 
phium  de  Thèbes  {supra ,  page  70) ,  du 
c6té  de  la  montagne  libyque ,  et  vers 
la  limite  du  désert ,  gisent  renversées 
deux  grandes  stèles  historiques  {supra y 
page  70) ,  d'environ  trente  pieds  de  hau- 
teur, et  de  même  matière  que  ces  gi- 
gantesques statues.  La  partie  cintrée 
(le  haut)  des  stèles  est  occupée  par  des 
scènes  reh'^ieuses.  Dans  la  première, 
le  grand  dieu  de  Thèbes ,  Amon  -  Ra , 
tient  par  ja  main  le  roi  Ailnénophis, 
et  lui  pose  très  -  près  de  sa  bouciie  le 
symbole  de  la  vie  pure  et  de  toutes 
les  joies  pour  chaque  jour.  Le  roi  est 
accompagné  de  la  reine  sa  femme, 
coiffée  en  déesse  Athôr ,  la  tête  ornée 
de  plumes;  dans  la  seconde  scène, 
c'est  le  dieu  Phtha-Socharis  qui  re- 
nouvelle le  même  don  au  roi ,  suivi  de 
la  reine  dans  le  même  costume.  Une 
grande  inscription  de  24  lignes,  en 
partie  mutilées ,  complète  ce  tableau  ; 
et  le  travail  de  sculpture  de  ce  beau 
monument  est  d'une  élégance  et  d'une 
perfi'ction  très-remarquables. 

De  ces  deux  grandes  stèles ,  celle  de 
droite  est  brisée,  et  une  partie  de 
l'inscription  a  disparu  :  mais  une  cir- 
constance particulière  donne  au  bas- 
relief  de  ce  monument  un  intérêt  du 
premier  ordre,  qui  touche  par  plu- 
sieurs points  à  l'antique  histoire  de 
rOrient.  On  a  rappelé  plus  haut  que , 
dans  les  sculptures  historiques  et  reli- 
gieuses de  l'Aménophiuin ,  les  traits 
du  visage  d'Aménophis  sont  ceux  de 
la  race  éthiopienne.  Dans  les  deux 
stèles  que  nous  venons  de  décrire ,  ce 
roi  a  les  mêmes  caractères  de  figure 
très  -  prononcés  ,  tirant  visiblement 
vers  ceux  de  la  race  nègre.  Or,  les 
monuments  ont  prouvé  que  la  mère 
d'Aménophis  III ,  femme  de  Thouth- 
mosis  IV,  nommée  Tmau-Hemva, 
était  noire  et  originaire  d'Abyssinie  : 
il  n'v  a  donc  plus  lieu  de  s*étonner 
que  le  fils  de  cette  femme  porte  sur  sa 
usure  les  marques  de  cette  origine 
africaine,  d'après  une  loi  de  la  nature, 
qui  est  vraisemblablement  aussi  an- 


cienne que  respèoe  bamaîne ,  les  en- 
fiints  mâles  participant,  en  général, 
des  traits  physiques  de  la  mère ,  et  les 
filles  plus  généralement  de  ceux  du 
père.  Voilà  donc  un  témoignage  bien 
anti((ue  à  l'appui  de  cette  oWrvation 
physiologique  ;  et ,  quant  à  l'union  d'un 
roi  d'Egypte  avec  une  femme  africaine , 
il  y  en  a  d'autres  exemples  dans  les 
annales  et  dans  les  monuments  pha- 
raoniques. 

Ici,  dans  les  stèles  de  Thèbes,  la 
flatterie  sacerdotale  a  ingénieusement 
découvert  un  moyen  de  se  faire  jour  ; 
elle  a  donné  à  la  reine ,  femme  d'Amé- 
nophis ,  une  physionomie  un  pu  afri- 
came  aussi ,  quoiqu'elle  ne  fdt  pas  de 
cette  race;  les  prêtres  en  ont  revêtu 
jusqu'au  dieu  lui-même  :  le  profil  d'A- 
mon-Ra  est  exactement  modelé  sur 
celui  d'Aménophis ,  et  il  est  peut-être 
fort  heureux  pour  le  dieu  que  ce  roi  ne 
i\\i  ni  borgne  ni  bossu.  On  voit,  à  la 
bibliothèque  royale  de  Paris ,  un  por- 
trait de  ce  roi,  peint  en  profil,  à 
fresque ,  et  qui  a  été  tiré  de  son  propre 
tombeau.  Des  figures  de  sa  mère  et  de 
sa  femme  accompagnent  souvent  celle 
de  ce  roi ,  ou  ne  forment  qu'un  groupe 
avec  elle  ;  les  colosses  du  Memnonium 
sont  ainsi  composés. 

La  légende  royale  d'Aménophis  m 
s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Le  dieu 
gracieux ,  le  lion  des  rois ,  le  roi  du 
peuple  obéissant,  soleil  seigneur  de 
vérité  (prénom  royal),'  le  chéri  de 
Phré,  le  bien-aimé  de  Socharis,  sei- 
gneur de  Schoti ,  le  fils  du  Soleil ,  le 
dévoué  aux  dieux,  Aménothph {nom 
propre) ,  le  bien-aimé  d'Amon-Ra ,  roi 
des  dieux.  Or,  cette  légende  existe  sur 
les  débris  du  colosse  d  Aménophis,  au 
musée  du  Louvre. 

On  voit ,  dans  le  même  musée ,  des 
statuettes  funéraires ,  en  serpentine  et 
en  basalte ,  représentant  le  même  Pha- 
raon ,  et  qui  ont  été  recueillies  dans  sa 
catacombe  royale,  à  Thèbes;  et  les 
souvenirs  historiques  d'Aménophis- 
Memnon  sont  répandus  dans  tous  les 
lieux  de  la  domination  égyptienne  ;  les 
rochers  de  granit  des  environs  de 
Syène  portent  encore  la  représentation 
des  hommages  rendus  par  des  princes 
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éthiopiens  au  roi  Âmënophis,  h  sa 
femme,  et  à  son  chiffre  royal. 

Le  tombeau  de  ce  prince  justement 
célèbre ,  a  été  découvert  vers  le  com- 
mencement de  ce  siècle  par  un  mem- 
bre de  la  comipission  des  sciences  et 
des  arts,  qui  partagea  la  gloire  de 
Farmée  française  en  Egypte.  Cliam- 

Eollion  le  jeune  a  visité  ce  même  tom* 
eau ,  et  nous  en  a  laissé  les  notions 
suivantes  : 

•  Tous  les  tombeaux  des  rois  de 
Tlièbes ,  situés  dans  la  vallée  de  Biban- 
el-Molouk  et  dans  la  vallée  de  l'Ouest , 
sont  décorés ,  soit  de  la  totalité ,  soit 
seulement  d'une  partie  des  tableaux 
consacrés,  seloir  que  ces  tombeaux 
sont  plus  ou  moins  vastes  et  surtout 
plus  ou  moins  achevés. 

«  Les  tombes  royales  véritablement 
achevées  et  complètes,  sont  en  très- 
petit  nombre;  celle  d'Aménophis  III 
(Memnon)  est  de  ce  nombre  >  mais  sa 
décoration  est  presque  entièrement 
détruite  :  elle  existe  dans  la  vallée  de 
rOuest. 

(c  Quelques  parois  conservées  de  ce 
tombeau  sont  couvertes  d'une  simple 
peinture,  mais  exécutée  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  finesse.  La  grande  salle 
contient  encore  une  portion  de  la 
course  du  soleil  dans  les  deux  hémis- 
phères ;  mais  cette  composition  est 
peinte  sur  les  murailles  sous  la  forme 
d'un  immense  papyrus  déroulé,  les 
figures  étant  tracées  au  simple  trait 
comme  dans  les  manuscrits ,  et  les  lé- 
gendes, en  hiéroglyphes  linéaires, 
arrivant  presque  aux  formes  hiéra- 
tiques. » 

L'examen  attentif  de  ce  tombeau  a 
mis  en  évidence  une  observation  digne 
de  l'intérêt  des  historiens  modernes. 
Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  ces 
catacombes  royales  qui  soient  réelle- 
ment terminées;  celles  des  plus  cé- 
lèbres Rhamsès ,  par  exemple.  Toutes 
les  autres  sont  incomplètes.  Les  unes 
se  terminent  à  la  première  salle ,  chan- 
gée en  grande  salle  sépulcrale;  d'au- 
tres vont  jusqu'à  la  seconde  salle  des 
tombeaux  complets;  quelques-unes 
même  se  terminent  brusquement  par 
un  petit  réduit  creusé  à  la  hâte,  gros- 


sièrement peint .  et  daiu  leqnd  on  I 
déposé  le  isarcopliflge  du  rbi  ;  I  {(iM 
ébaucbré.  Gela  prouve  invincilileiiiiail 
que  ces  rois  ordonoaient  de  fireURr 
leur  tombeau  en  montant  sur  letrdiK; 
et  si  la  mort  venait  les  suiyroidn 
avant  qu'il  fôt  terminé,  \v$  travA 
étaient  arrêtés  et  le  tombeaa  dem^ 
rait  incomplet.  On  peut  done  jbgvii 
coup  sûr  de  la  longueur  du  r^qe  fe 
chacun  des  rois ,  pair  rachèvement  M 
par  l'état  plus  ou  moins  avancé  à 
l'excavation  destinée  à  sa  sépulta^ 
Il  est  à  remarquer  à  ce  sujet,  giie  le 
règnes  d'Aménophis  lit,  de  Anamiii 
le  Grand  et  de  Rhamsès  V,  fiirfent,é 
effet ,  selon  Manéthon ,  dé  plus  de  È 
ans  chacun ,  et  leurs  tooioeaux  ué 
aussi  les  plus  étendus. 

De  nombreux  amulettes,  en  mi- 
tières  diverses ,  quelquefois  très-richo, 
portent  le  nom  et  les  titres  d'Améno- 
phis III.  On  voit  ,.au  musée  du  LouTR, 
un  certain  nombre  de  scarabées  oroéi 
de  ce  nom.  Un  de  ces  scarabées,  qii 
appartient  à  un  musée  public,  pofte 
la  date  de  l'an  douze  de  ce  roi.  Enfin 
il  existe  aussi  des  fisurines ,  des  ami- 
lettes  et  des  scaraoées  de  la  rdiie 
épouse  de  ce  Pharaon. 

Elle  est  représentée  auprrès  du  ni 
dans  les  divers  tableaux  religieux  et 
les  cérémonies  publiques  où  le  mo- 
narque occupe  le  premier  rang.  Cette 
reine  se  nommait  Taîa. 

Son  tombeau  existe  encore  dansb 
vallée  des  tombeaux  des  reines  à 
Thèbes,  dans  la  montagne  libyqoe. 
L'avenue  qui  lui  sert  d'entrée  est  à 
ciel  ouvert  ;  les  décorations  de  la  porte 
ont  été  détruites,  il  n'en  reste  que 
certaines  parties.  Dans  les  représenta- 
tions intérieures ,  la  reine ,  en  rapport 
avec  diverses  divinités ,  accomplit  en 
leur  honneur  les  cérémonies  prescrites 
par  le  rituel ,  joue  du  cistre  en  leur 
présence ,  leur  fait  des  offrandes ,  et 
les  invoque  avec  tous  les  signes  du 
resi)ect. 

Des  dates  des  années  24  et  27  du 
règne  d'Aménophis-Memnon  existent 
sur  des  monuments  parvenus  jusqu'à 
nous ,  et  confirment  assez  directement 
l'opinion  des  annalistes  de  l'antiquité, 
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lonéthon ,  de  tons ,  le  plus  di>ne 
611  cette  matière ,  c[ui  fixent  la 

du  -i^e  de  ce  roi  à  80  ans  et 
les  mois. 

jt  plusieurs  enfants  :  une  stèle 
isée  de  Florence ,  qui  porte  en 
légende  royale  d'Aménopliis  III, 
ait  connaître  une  fille  de  ce  roi , 
ëe  Amenset;  Tun  des  person«> 
qui  figurent  dans  ce  monument 
te,  en  effet,  le  titre  de  royal 
de  la  maison  de  la  fille  rovale 
set  ?-c*était  sans  doute  Tadmi- 
;eur  ou  l'intendant  des  biens  et 
18  de  la  princesse, 
énophis  Memnon  laissa  aussi  un 
n  lui  succéda  à  la  couronne 
:  c^est  le  roi  Horus  des  listes  de 
bon  et  des  monuments, 
roi  Horus  monta  sur  le  trône  à 
rt  de  son  père,  vers  Tan  1650 
rère  chrétienne.  Ce  roi  porta  le 
u  dieu  fils  d'Isis  et  d'Osiris  ;  la 
les  simples  particuliers  les  en« 
t  assez  communément  à  se  mettre 
1  tutelle  d'une  des  divinités  lo- 
en  adoptant  son  nom ,  ou  des 
:;ations  dont  ces  noms  étaient  le 
»rincipal. 

îartouche-prénom  du  roi  llorus 
5"  de  la  li^ne  intermédiaire  de 
5  d'Abydos  (voyez  noire  planche 
gauche  à  droite) ,  et  ce  prénom 
exprimer  les  idées  SofeÛ  direC' 
les  mondes,  approuvé  par  le 
Le  nom  propre  se  lit  .imon-Men 
em-Neb.  Le  serviteur  d'Àmon, 
...  Le  texte  arménien  de  la  cliro- 
d'Eusèbe  assure  que  ce  prince 
la  fois  le  successeur  et  le  fils 
nophis- Memnon,  et  aucun  té- 
ige  historique  ne  contredit  cette 
on  écrite. 

ime  tous  ses  prédécesseurs,  la 
lu  roi  Horus  se  manifesta  par 
çni Piques  édifices  élevés  pour  le 

des  dieux;  et  sa  munificence 
s'étendit  même  au  delà  de  TÉ- 

à  Chébel-Addèh,  en  Nubie, 
voit  encore  les  restes.  C'est  un 
emple  creusé  dans  le  roc.  Par 
înde  singularité,  que  l'histoire 
jigneuseinent  annoter,  la^ilu- 
s  bas-reliefs  du  temple ,  qui  fut 


l'ouvrage  de  Pharaon  Horus,  ont  été 
couverts  de  mortier  par  des  chrétiens 
qui ,  sur  cette  frêle  surface ,  sous  la- 
quelle se  trouvaient  ensevelis  les  ta- 
bleaux de  l'ancienne  religion ,  peigni- 
rent des  sujets  de  la  uouvellç,  lei 
Grandes  actions  des  saints,  et  surtout 
e  saint  George  le  cavalier.  C'est  eq 
détruisant  ce  badi^seonnage  qu'on  a 
retrouvé  ces  bas*reiie£5  primitift,  el 
sur  tous  le  nom  du  roi  Horus. 

Le  temple  était  dédié  à  Thdth,  le 
dieu  des  sciences  et  des  lettres.  Un 
de  ses  bas- reliefs  représente  le  roi 
Horus  enfant,  allaité  par  la  déesse 
Anouké,  en  présence  du  dieu  Chnou^ 
plus  à  tête  de  bélier.  Le  prénom 
royal  et  le  nom  propre  du  roi  font 
partie  des  inscriptions  qui  accompa- 
gnent cette  scène  mythique.  Dans  un 
autre  bas -relief,  une  divinité  pro- 
tectrice présente  le  roi  Horus  enfant 
au  dieu  Horus  son  homonyme,  qui 
hii  remet  le  signe  de  la  vie  divine. 
Dans  une  autre  scène,  malheureuse* 
ment  incomplète,  le  même  roi  figu- 
rait avec  Jes  dieux  Thôth  à  tête  d'ibis, 
et  Horus  à  tête  d'épervier. 

Nous  avons  donné  plus  haut  (  page 
153)  la  description  détaillée  du  grand 
spéos  de  Silsilis ,  consacré  à  la  grande 
divinité  de  Thèbes,  Amon-Ra,  au  dieu 
Nil,  et  à  Sévek,  crocodilocéphale ,  et 

3ui ,  par  la  suite  des  temps  et  par  la 
iversité  des  monuments,  est  devenu 
une  sorte  de  musée  historique  pour 
les  annales  de  la  XVIII-  et  de  la  XIX* 
dynastie. 

Horus  contribua  aussi  à  orner  la 
partie  du  palais  de  Louqsor,  qui  fut 
édifiée  nar  son  père  Aménophis-Mem- 
non  ;  plusieurs  des  grandes  colonnes 
sont  ornées  de  bas -reliefs  qui  por- 
tent le  nom  du  roi  Horus.  Son  nom 
et  son  image  furent  religieusement 
placés  par  Sésostris  dans  le  tableau 
de  ses  illustres  ancêtres.  Le  temple 
d'Amon-Ra,  dans  la  vallée  d'El-Assa- 
sif  à  Thèbes,  fut  aussi  l'objet  des 
soins  de  ce  roi  ;  on  y  fit ,  pendant  son 
règne ,  des  embellissements  et  des  res- 
taurations. 

Mais  les  plus  beaux ,  les  plus  pré- 
cieux monuments  hktoriques  du  r^ne 
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du  roi  Honis  sont  réunis  dans  le 
riche  musée  égyptien  de  Turin.  Nous 
en  donnons  l'exacte  description  à  nos 
lecteurs ,  qui  y  trouveront  une  preuve 
de  plus  de  l'application  constante  de 
tous  les  monarques  égyptiens  à  mul- 
tiplier en  leur  honneur ,  comme  à  la 
gloire  des  dieux  et  des  ancêtres,  les 
monuments  des  arts  :  comme  sMls 
avaient  pensé  à  multiplier  les  preuves 
de  leur  grandeur,  et  les  documents 
de  leur  propre  histoire,  oue  tant  de 
munlGcence  seule  pouvait  laire  parve- 
nir jusqu*au  sein  de  la  civilisation 
moderne,  pour  y  séduire  Tesprit  et 
la  raison,  pour  y  exciter  à  la  fois 
rintérét  et  l'admiration ,  pour  y  faire 
chercher  avec  fruit  les  annales  cer- 
taines des  premiers  temps  de  l'intelli- 
gence humaine. 

liC  premier  des  deux  monuments 
du  roi  Horus ,  que  nous  avons  à  dé- 
crire, est  un  groupe  de  deux  figures, 
de  pierre  calcaire  hianche  cristallisée 
(voyez  notre  planche  85,  n°  1).  La 
figure  principale  est  celle  du  dieu  Amon- 
Ka;  quoique  assise,  elle  n'avait  pas 
moins  de  huit  pieds  de  hauteur.  Le 
roi  des  dieux  est  figuré  avec  une  tête 
humaine  dont  les  traits,  pleins  de 
grandeur,  sont  exécutés  avec  une  ad- 
mirable finesse  de  travail.  Sa  poitrine 
est  ornée  d'un  collier  à  hiiit  rangs , 
terminé  par  des  grains  en  forme  de 
perles.  Les  deux  bras ,  portant  des  bra- 
celets ,  reposent  sur  les  cuisses  ;  et , 
de  la  mam  çauche,  ce  dieu  tient  le 
signe  de  la  vie  divine. 

A  côté  du  trône  du  dieu,  et  debout, 
est  le  Pharaon  Horus,  taillé  dans  la 
même  masse,  et  n'ayant  que  quatre 
pieds  de  hauteur  ;  mais  cette  figure  est 
exécutée  avec  la  même  finesse.  Le  bras 
droit  du  roi  repose  sur  l'épaule  gauche 
d'Ammon  ;  la  coiffure  royale  est  dis- 
tinguée par  l'Urœus ,  symbole  de  la 
puissance  suprême;  une  ceinture  sou- 
tient le  vêtement  court  et  léger  qui  le 
couvre ,  et  un  cartouche  horizontal , 
placé  en  forme  d'agrafe  (A) ,  sur  le 
milieu  de  la  ceinture,  contient  les  titres 
et  les  prénoms  du  prince  :  le  dieu  vivant 
et  gracieux,  soleil  directeur  des  mon- 
des, approuvé  par  Phré,  chéri  d'Amon- 


Ra.  Cette  légende  royale  est  répétée 
à  droite  et  à  gauche  du  trôoe  qui  porte 
le  souverain  des  dieux ,  ainsi  que  dûi 
un  grand  tableau  carré  (B),  gravé  sur 
le  dossier  de  ce  trône.  Q;t  encadn- 
ment  renferme  deux  colonnes  perp» 
diculaires  de  très-beaux  hiéroglypha 
exprimant  les  idées  suivantes  :  lierai 
du  peuple  obéissant,  seigneur  de  runi- 
vers,  le  soleil  directeur  des  mondes, 
l'approuvé  par  Phré ,  le  fils  du  soleil, 
dominateur  des  régions ,  le  chéri  d'A» 
monUôr-Nem-Neb,  vivificateurconune 
le  soleil  pour  toujours.  Le  roi  Hom 
prend,  dans  ces  diverses  lége.ndes,le 
titre  de  chéri  d'Animon ,  parce  qui 
se  trouve  là  en  rapport  avec  ce  dieu, 
comme,  sur  les  statues  de  la  déesse 
gardienne,  il  prenait  le  titre  de  cbéri- 
de  cette  déesse. 

Le  second  monument  du  musée  royal 
de  Turin  que  nous  devons  faire  con- 
naître, est  non  moins  intéressant  que 
le  premier  sous  le  rapport  de  l'art,  et 
l'est  davantage  {x)ur  la  science.  Il  est 
en  granit  noir,  et  ses  proportions 
étaient  de  six  à  sept  pieds  avant  qu'il 
fi)t  gravement  oifeuse  à  son  sommet 
C'est  aussi  un  groupe  de  deux  figures; 
l'une  représente  aussi  le  roi  iiorus 
assis  sur  un  trône;  une  femme  est 
assise  à  ses  cotés.  La  main  gauche  en 
repos  porte  le  signe  de  la  vie  divine, 
et  son  bras  droit  relevé  contre  sa  poi- 
trine ,  porte  son  sceptre ,  symbole 
de  la  vigilance  des  dieux  et  des  rois 
sur  les  choses  humaines.  La  coiffure 
de  la  femme  caractérise  cette  figure 
comme  étant  celle  d'une  reine;  elle  a 
son  bras  gauche  sur  l'épaule  du  roi; 
un  vautour,  les  ailes  pendantes ,  cou- 
vre la  tête  de  la  princesse ,  jadis  oroée 
aussi  de  deux  longues  plumes  :  coiffure 
et  insignes  particuliers  à  toutes  les 
reines  d'Egypte  figurées  sur  les  temples 
et  les  palais.  On  voit  ainsi  caractérisée 
la  reine  Taïa,  mère  du  roi  Horus,  sur 
les  monuments  d'Éléphantine ,  offrant 
des  fieurs  et  des  fruits  au  dieu  Chnou- 
phis;  à  Philx,  la  reine  Cléopâtre, 
femme  de  Ptblémée  Kvergète  H,  et 
à  Dendérah  une  impératrice  romaine: 
c'es^a  coiffure  consacrée  à  la  déesse 
Athyr. 


.^/k^^^Si^»^^^  /^  ,<^2^,  ^/â^- 
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Lalégende  hiéroglyphique  grayée  sur 
le  devant  du  trône ,  à  côté  de  la  statué 
du  roi  Honis ,  a  disparu  en  entier  ; 
inais  il  reste  de  celle  qui  est  du  côté 
de  la  reine  dix-neuf  signes  parmi  les- 
quels se  trouve  heureusement  son  nom 
propre.  Cette  princesse,  qualifiée  de 
chérie  dlsis,  la  puissante  mère  divine, 
se  nommait  Tmahumot,  la  mère  de 
la  grâce ,  ou  la  mère  gracieuse. 

Le  derrière  du  trône  sur  lequel  ces 
deux  figures  sont  assises  était  orné 
d^ine  grande  s(^ne  sculptée  qui  occu- 
pait tout  le  haut  du  dossier  ;  il  n'en 
subsiste  plus  que  des  fragments.  Au- 
dessous  de  ce  bas-relief  est  une  longue 
inscription  hiéroglyphique ,  composée 
de  26  lignes  et  sculptée  avec  un  très- 
grand  soin.  Les  premières  lignes  de  ce 
décret  rendu  pr  une  autoritepublique , 
contiennent  les  louanges  du  roi  sei- 
gneur de  l'univers ,  soleil  ^recteur  des 
inondes,  approuvé  par  Phré,  fils  du 
soleil,  chén  d'Amon-Ra,  Hôr-Nem-Neb 
(le  roi  Honis) ,  qui  a  reçu  des  dons  de 
JNéîth ,  sa  puissante  mère ,  et  d'Amon- 
Ha ,  roi  des  dieux.  Ce  Pharaon  est  en 
outre  qualifié  d'image  d'Harsiési ,  qui 
Fa  dirigé;  et  le  dieu  Horus  lui  donr>a 
la  souveraineté  sur  la  région  infé- 
rieure. On  énumère  ensuite  les  bien- 
faits du  roi  Horus  envers  l'Egypte; 
on  le  compare  aux  dieux  Phré ,  Thôth 
et  Phtha.  On  ordonne  aussi  de  pla- 
cer dans  un  lieu  distingué  des  temples 
la  statue  de  ce  roi,  ainsi  que  celle 
âesajille,  la  reine  Tmahumot,  image 
de  lagrandemère  (Néïth) ,  et  dont  les 
louanges  paraissent  mêlées  à  celles  des 
déesses  Saté,Sonteb,  Bouto,  Isis  et 
Nephthys.  On  institue  de  grands  hon- 
neurs à  rendre  au  roi  Horus,  parmi 
lesquels  on  indique  les  panégyries  liées 
à  celles  du  dieu  Phré;  les  titres  décer- 
nés au  roi  et  qui  doivent  accompagner 
ses  images  sont  relatés  dans  la  suite 
du  texte;  il  est  ordonné  d'inaugurer 
de  semblables  images  dans  les  temples 
de  l'Egypte,  et  divers  ordres  de  prê- 
tres sont  chargés  du  service  de  ces 
images  royales ,  consacrées  à  des  céré- 
monies religieuses  dont  elles  doivent 
être  l'objet  :  texte  important  par  ses 
dispositions,  et  d'un  intérêt  qui  n'est 

21*  Livraison.  (Egypte.) 


pas  moindre  pour  la  philologie;  car 
ses  formules  principales  rappellent 
immédiatement  à  l'esprit  le  texte  de 
l'Inscription  de  Rosette,  et  les  deux 
décrets  nous  donnent  l'idée  des  mêmes 
honneurs  rendus  à  deux  rois  d'Egypte, 
à  douze  cents  ans  de  distance,  au  roi 
Horus  et  à  Ptolémée-Épiphane  ;  témoi- 
gnage mémorable  de  la  perpétuité  des 
usages  de  l'Egypte,  jusqu'au  moment 
où  elle  ne  fut  plus  qu'une  province  du 
grand  empire ,  et  où  elle  disparut,  avec 
l'ancien  Orient  tout  entier,  devant  la 
civilisation  nouvelle  et  secondaire,  fon- 
dée et  propagée  par  l'épée  romaine. 

Les  signes  qui  se  rapportent  à  la 
«figure  de  la  femme  du  même  groupe 
nous  ont  appris  qu'elle  se  nommait 
Tmahumot,  la  mère  de  la  grâce;  îïs- 
sociée  ici  aux  honneurs  royaux  rendus 
au  Pharaon  Horus,  elle  dut,  par  son 
rang,  avoir  quelques  droits  à  cette  su- 
prême distinction  :  or,  Manéthon  nous 
apprend  que  le  roi  Horus  eut  pour  suc- 
cesseur immédiat  sa  propre  iille,  qui 
régna  pendant  douze  ans  après  lui.  La 
figure  de  femme  du  groupe  de  Turin 
est  donc  celle  de  cette  reine ,  fille  d'Ho- 
rus;  son  nom  est  inscrit  dans  le  car- 
touche royal  qui  se  lit  dans  le  bas-relief 
sculpté  sur  un  des  côtés  du  même 
groupe. 

Ainsi  Tmahumot  succéda  au  roi 
Horus  son  père,  et,  après  avoir  été  as- 
sociée à  ses  honneurs;  Manéthon. lui 
accorde  douze  années  de  règne;  on 
croit  que  le  successeur  de  cette  reine 
était  son  frère,  fils  aussi  du  roi  Horus  : 
on  peut  donc  conjecturer  que  Tmahu- 
mot monta  sur  le  trône  parce  que  le 
jeune  âge  de  son  frère  ne  lui  permet- 
tait pas  de  porter  la  couronne.  On  a8« 
signe  trente-huit  ans  et  demi  aux  deux 
r^nes  successifs  d'Horus  et  de  sa  fille. 

La  belle  coudée  du  mqsée  royal  de 
Turin,  habilement  décrite  [)ar  le  savant 
Gazzera,  remonte  au  règne  d'Horus  « 
et  tire  un  nouveau  prix  de  sa  haute  an- 
tiquité par  rapport  aux  institutions 
modernes. 

Rhamsès  I*"**  fut  le  successeur  d'Ho- 
rus, son  père,  et  de  sa  sœur  Tmahu- 
mot; il  monta  sur  le  trône  vers  l'an 
ICI 9  avant  l'ère  chrétienne.  La  table 
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royale  d'Abydos  et  les  autres  moDu- 
nents  analogues  placent  immédiate^ 
'ment  après  le  cartouche  royal  du  roi 
Horus,  un  autre  cartouche  qu'on  re* 
trouve,  sur  beaucoup  d'autres  monu- 
ments, constamment  accompagné  du 
nom  propre  Rhamsès  :  ce  fut  le  pre- 
mier des  princes  de  ce  nom,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  placés  par  Thistoire 
au  nombre  des  plus  grands  rois  de 
l'antiquité. 

Rappelons  en  passant  que  la  reine 
Tmahumot  ne  fut  pas  inscrite  dans  ces 
tables  royales ,  et  ne  dut  pas  Tétre  :  ces 
tables  généalogiques  par  génération 
appelaient  le  nom  du  fils  à  la  suite  de 
celui  du  f)ère  :  Tmahumot  et  Rhamsès 
ne  formaient  qu'une  seule  génération  ; 
Rhamsès  y  fut  donc  inscrit  après  son 
père  Horus. 

Le  cartouche  de  Rhamsès  I*'  est  le 
quinzième  de  la  ligne  intermédiaire  de 
la  Table  d'Abydos  ;  on  le  voit  aussi  dans 
les  tableaux  du  Rhamesséum  et  de  Mé* 
dinèt-Habou,  et  ce  prénom  royal  si- 
gnifie soieil  stable  et  vigilant.  On  le 
retrouve  à  Louqsor,  à  Karnac ,  à  Ouadi* 
Halfa,  et  dans  son  propre  tombeau  y 
suivi  du  nom  propre  Rhamsès. 

Son  règne  n'eut  pas  une  longue  évh 
rée;  cependant  il  nous  est  parvenu  plu« 
sieurs  témoignages  de  la  piété  de  ce 
prince.  Les  quatre  dernières  grandes 
colonnes  du  temple  de  Louqsor  furent 
terminées  et  décorées  par  jElhamsès  P', 
et  les  bas-reiiefs  qui  s'y  sont  conservés 
portent  son  prénom  royal  et  son  nom 
propre. 

La  Nubie  égyptienne  participa  aussi 
aux  bienfaits  du  prince  :  le  temple  cons- 
truit par  Aménophis  II,  l'un  des  pré- 
décesseurs de  Rnamsès  !*"',  à  Ouadi- 
Halfa,  et  dédié  à  Horammon  (Ammon 
générateur),  éprouva  \ts  effets  de  sa 
munificence.  £n  fouillant  dans  les  rui- 
n^  de  cet  édifice,  les  voyageurs  fran- 
çais trouvèrent,  engagée  dans  une 
muraille  en  briques  de  ce  temple,  une 
grande  stèle  sur  laquelle  sont  écrits 
Pacte  d'adoralion  des  divinités  du  tem- 
ple, et  la  liste  des  dons  qui  lui  sont 
faits  en  même  temps  par  Rhamsès  I". 
Cela  se  passa  le  20  du  mois  de  méchir 
de  la  deuxième  année  de  son  règne  : 


cette  date  se  lit  en  tête  du  tuonun 
Cette  inscription  historique  iest  < 
posée  de  sept  lignes,  et  j'en  ai  sou 
yeux  la  traduction  suivante  de  la  i 
de  mon  frère,  qui  en  a  aussi  resl 
la  plupart  des  lacunes. 

Texte  de  finscripHan. 
!'•  ligne.  L'an  II ,  le  »  du  moi 
méchir,  vivant  le  dieu  puissant 
commandant  des  rois,  le  seigneu] 
la  région  supérieure  et  de  la  réi 
inférieure,  dominant  en  roi  comni 
=  2'  le  roi  SOLEIL  sta3lb  et  yi 
LÀNT  (chéri)  de  Uarsiési  (dieu  qui 
side  dans  Behni  (*)...  =;  s*  domic 
sur  le  trône  du  dieu  de  la  vie  con 
son  père  le  dieu  Phré,  supérieur  à  t 
Voici  que  Sa  Majesté  étant  d 
Ibrim  (**)  accomplit  divers  actes  d 
==  4*  piété  envers  le  père  Àmon- 
Phtha  qui  préside  au  mur  du  midi , 
gueur  de  la  vie  du  monde  terre 
(et  envers)  tous  les  dieux  de  Vt^ 
c'est  pourquoi  ils  lui  accordèrent  qu 
=  5'  soumis  dans  le  cœur...  pour 
dorer;  que  toutes  les  parties  de  la  t 
entière  lui  servent  toute  espèce  d 
frandes;  que  les  Neuf-arcs  fussent  i 
versés  (sous  les  sandales)...  =  6''  c 
fut  ordonné  de  servir  Sa  Majesté  le 

SOLEIL  STABLE  ET  VIGILANT,    le 

vifîé,  qui  a  gracieusement  présenté 
offrandes  à  son  père  Horammon 
réside  (dans  Behni)...  =  7"  dans  ; 
temple,  des  liqueurs  précieuses  (d* 
très  offrandes  sont  désignées  avec  l 
quantité  en  chiffres),  et  en  môme  ten 
(il  a  comblé  de  biens)  les  prophètes 
les  prêtres,  remplissant  le  trésor 
dieu  d'hommes  et  de  femmes  de  n 
pure,  pris  parmi  les  captifis  de  Sa  A: 
jesté  le  roi  soleil  stable  et  vk 
LANT,  viviCé  aujourd'hui  comme 
toujours). 

La  date  égyptienne  de  ce  monume 
remonte  à  l'année  1618  avant  l'é 
chrétienne. 

Le  nom  de  Rhamsès  I*'  se  retrou 
aussi  sur  des  scarabées  et  plusieu 

(*)  Nom  égyptien  de  la  ville  de  Oium 

Halfa. 

{**)  Lieu  voisin  de  Behni. 
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autres  objets  portatifs  exécutés  durant 
son  règne. 

Nous  avons  dit  quMl  eut  une  courte 
durée;  il  ne  dépassa  pas  neuf  années, 
et ,  au  défaut  d  autres  renseignements 
plus  directs ,  on  aurait  pu  déduire  cette 
courte  durée  de  l'état  du  tonribeau  de 
ce  Pharaon.  Il  existe  dans  la  vallée  de 
Biban-el-Molouk  à  Tbèbes.  Creusée 
dans  le  roc  comme  toutes  les  autres 
catacombes  royales,  celle  de  Rham- 
ses  V  était  enfouie  sous  les  décombres 
de  la  montagne.  Mon  frère  la  Gt  dé- 
blayer au  mois  de  mai  1829,  et  il  re- 
connut qu*elle  ne  consistait  qu'en  deux 
corridors  sans  sculptures ,  se  terminant 
par  une  salle  peinte  seulement,  mais 
encore  d'une  étonnante  conservation. 
C'est  dans  cette  salle  unique  qu'est 
placé  le  sarcophage  du  Pharaon.  Ce 
sarcophage  est  en  granit,  mais  il  n'est 
orné  que  de  peintures  :  Khamsès  P' 
régna  trop  peu  de  temps  pour  que  son 
tombeau  pût  être  décoré  par  les  sculp- 
tures. !Nous  avons  déjà  averti  que  la 
magnificence  des  sculptures  royales 
dans  les  tombeau^  est  toujours  propor- 
tionnée à  la  durée  des  règnes;  le  pre- 
mier édifice  qu'ordonnait  un  roi ,  au 
moment  où  il  montait  sur  le  trône, 
c'était  son  tombeau. 

On  ne  connaît  pas  le  nom  de  la  reine 
femme  de  Rhamsès  V^;  il  en  eut  une 
cependant,  puisque  son  successeur  était 
son  fils  :  ce  fait  historique  est  mis  hors 
de  doute  par  une  courte  inscription 
géaéalogiaue  eopiée  par  M.  AVilkiuson, 
et  qui  se  lit  :  le  soleil  gardien  de  la 
vérité  approuvé  par  le  soleil  (Rham- 
sès III), ^  du  soleil  stahilUeur  de 
justice  (Ménephtba  l")^fils  du  soleil 
stable  et  vigilant  {^hdxùsès  P**);  mo- 
nument d'un  très-haut  intérêt,  qui  se 
traduit  par  le  tableau  généalogique 
suivant,  donnant  quatre  rois  et  trois 
générations  d'une  incontestable  filia- 
tion. 
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BHAHSES  1 

'  '  T.r 

MENEPHTHA  I". 

BHÀMSÈS  II,  BHAMSÈS  III. 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  le  suc- 
cesseur de  Rhamsès  T'  fut  aussi  son 


fils,  héritier  de  la  couronne  royale  par 
sa  naissance.  Il  monta  sur  le  trône 
vers  1610  avant  l'ère  chrétienne. 

Son  prénom  royal  est  le  seizième 
cartourne  de  la  ligne  intermédiaire  de 
la  table  d'Ab^dos  :  dans  la  table  royale 
du  Memnotnum  ou  Rhamesséum,  Sé- 
sostris  a  fait  placer  ce  cartouche  le 
premier  dans  la  série  de  ceux  de  ses 
prédécesseurs.  Dans  le  tableau  de  Mé- 
dinet-Uabou,  le  prénom  royal  de 
Ménephtba  I*'  a  le  même  rang,  et,  dans 
les  trois  listes,  le  cartouche  royal  de 
son  père  le  précède  immédiatement  : 
ces  filiations  et  l'époque  du  règne  du 
fils  de  Rhamsès  I*''  ne  sauraient  donc 
être  plus  certainement  déterminées. 

Le  plus  célèbre  monument  du  rèj^e 
de  Ménephtba  c'est  son  tombeau  :  bien 
des  personnes  encore  se  souviennent 
d*en  avoir  vu ,  à  Paris ,  le  modèle  dans 
les  proportions  du  monument  même; 
il  fut  découvert  par  l'infortuné  Bel- 
zoni,  mort  victime  de  son  zèle  pour 
les  découvertes  historiques  :  c'est  lui 
qui  en  avait  reproduit  les  principales 
salles  au  rez-de-chaussée  d'une  maison 
de  Paris,  au  moyen  du  moulace  en 
plâtre  des  bas-reliefs  de  ce  tombeau, 
dont  les  empreintes  coloriées  re()ré- 
sentaient  toutes  les  sculptures  origi- 
nales. 

Les  critiques  modernes,  à  l'exemple 
des  premiers  investigateurs  des  noms 
royaux  des  souverains  ^ptiens,  ont 
donné  plusieurs  prénoms  a  ce  même 
prince,  selon  la  diversité  des  monu- 
ments où  son  nom  se  trouvait  repro- 
duit avec  quelques  signes  différents. 
Champollion  le  jeune  le  nomma  d'a- 
bord Ousirêl.  et  lui  supposa  un  frère, 
qui,  usant  du  même  cartouche  pré- 
nom ,  lui  succéda ,  et  se  nomma  Man- 
douéL  Le  savant  français  fut  conduit 
à  cette  supposition  :  1*  par  la  confor- 
mité des  cartoui^hes  prénoms  unis  à  des 
cartouches  noms  propres  différents; 
2°  par  l'autorité  même  de  Manétlion, 
qui ,  dans  ses  listes,  telles  qu'elles  nous 
sont  parvenues,  donne  deux  frères, 
tous  (feux  nommés  Therrès  ou  Acher- 
sès ,  pour  successeurs  à  Rhamsès  P'« 
accordant  à  chacun  d'eux  douze  années 
successives  de  règne.  Mais  l'examen 
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attentif  des  grands  monuments  de  la 
lîiébaïde  a  fait  reconnaître  gue  ces 
cartouches  noms  propres,  auoique  va- 
riables dans  quelques-uns  de  leurs  si- 
gnes, et  unis  constamment  au  même 
prénom  royal,  n'appartenaient  qu'à 
un  seul  et  même  prince,  et  que  Tarran- 
gement  le  plus  ordinaire  desr  signes  qui 
composent  son  nom  propre,  le  fait  lire 
Phtahmen-Boréî,  et  plus  euphonique- 
ment  Ménephthah-Èoréï ,  le  serviteur 
de  Phtha.  Le  nom  d'Osiris  se  trouve 
aussi  dans  les  cartouches  sculptés,  soit 
dans  le  tombeau  du  prince,  soit  sur 
d'autres  édifices;  on  y  lit  aussi  le  nom 
d'Ammon  à  la  place  de  celui  du  dieu 
Phtha,  quand  ce  prénom  est  écrit  sur  les 
temples  de  Thèbes ,  et  c'était  presque 
une  obligation  imposée  par  la  hierarcnie 
divine.  Le  nombre  des  variantes  de  ce 
nom  propre  s'élève  jusqu'à  cinq;  mais 
le  cartouche  prénom ,  consacré  par  la 
religion,  celui  qui  faisait  foi  dans  les 
annales  sacrées,  est  invariable  :  le  so- 
leil stabiliteur  de  justice.  Ce  même 
souverain  adopta  plusieurs  légendes 
pour  ses  enseignes  :  celle  qM  est  sculp- 
tée sur  les  piliers  du  Spéos-Arteniidos 
le  qualifie  de  Haroéris,  le  puissant 
vtvificateur  du  monde. 

L'histoire  écrite  ne  nomme  pas 
même  ce  prince,  dont  le  règne  paraît 
avoir  été  illustré  par  des  faits  mémo- 
rables; elle  se  tait  sur  son  nom  comme 
sur  ses  actions;  le  langage  des  monu- 
ments peut  heureusement  suppléer  à 
ce  silence  :  Méncphtha  I*'  mérita  par 
lui-même  une  place  honorable  dans 
les  annales  égvptiennes ,  et,  de  plus, 
il  fut  le  père  de  Sésostris. 

Les  monuments  du  règne  et  de  la 
puissance  de  Ménephtha  subsistent 
encore  dans  toutes  les  parties  de  l'em- 
pire égyptien ,  dans  la  basse  et  dans  la 
haute  Egypte,  sur  la  mer  Rouge  ainsi 
que  dans  la  Nubie,  et  quelques  grandes 
villes  de  l'Europe  sont  ornées  des  dé- 
bris de  la  magnificence  de  ce  grand 
roi. 

C'est  aussi  à  l'exploration  des  sa- 
vants français  que  l'histoire  est  rede- 
vable de  la  connaissance  d'un  des  plus 
intéressants  monuments  du  règne  de 
Ménephtha  l•^  Je  transcris  ici  le  pas- 


sade de  VIHnéraire  inédit  de  Cham* 
poTlion  le  jeune,  qui  a,  le  premier, 
reconnu  et  décrit  cette  intéressante  lo- 
calité. 

«  6  novembre  1828.  —  Notre  travail 
dans  les  hypogées  de  Beni-Hassan-el- 
Gadim  étant  terminé,  j'ordonnai  de 
faire  voile  sur  Beni-Hassan-el-Aamar, 
où  nous  arrivâmes  à  onze  heures  du 
soir  pour  mouiller  dans  un  bras  da 
Nil ,  au  milieu  de  deux  rives  couvertes 
de  palmiers ,  qui  donnaient  à  cette  lo- 
calité l'aspect  d'un  lac  environné  de 
plantations.  Le  village  se  cache  dans 
ce  fouillis  de  palmiers ,  et  on  le  nomme 
Beni-Hassan-el-Aamar,  Beni-Hassan  le 
nouvel  habitéy  parce  que  c'est  un  vil- 
lage nouvellement  bâti  après  la  des- 
truction et  l'incendie  du  Beni-Hassan- 
el-Gadim  {le  vieux)  j  par  les  ordres 
d'Ibrahim-Pacha,  qui  voulait  détruire 
ce  repaire  de  brigands;  aussi  ce  pa\'s 
est  aujourd'hui  aussi  sûr  que  le  reste 
de  l'Egypte. 

«  J'avais  fait  amarrer  les  mâasdi 
devant  ce  village,  dans  le  dessein  de 
visiter  un  monument  curieux  qu'on 
nous  avait  dit  exister  dans  la  monta- 
gne. Nous  partîmes  donc  de  bonne 
heure,  le  7,  à  pied,  en  nous  diri- 
geant droit  à  l'est  sur  la  montagne 
arabique,  et  vers  l'ouverture  d'une 
vallée  que  nous  apercevions  devant 
nous.  Quittant  bientôt  le  terrain  cul- 
tivé, nous  entrâmes  dans  Je  désert, 
et  après  vingt  minutes  de  marche  sur 
la  droite  (nord)  du  ravin,  ou  Ouadi, 
qui  sort  de  la  vallée,  on  nous  montra 
deux  grands  emplacements  dans  les- 
quels on  trouve  une  quantité  incroyable 
de  momies  de  chats,  enveloppées  une  à 
une,  ou  plusieurs  à  la  fois,  dans  de  sim- 
ples nattes.  On  reprit  le  chemin  de  la 
vallée  en  repassant  sur  la  rive  gauche 
du  Ouadi,  et  nous  arrivâmes  en  peu 
de  temps  à  son  entrée  qui  est  fort  pit- 
toresque, quoiqu'elle|)résente  un  ^rand 
tableau  de  sécheresse  et  d'aridité. 
C'est  du  désert  tout  pur,  et  des  mu- 
railles de  roches  fort  élevées ,  percées 
ù  jour  sur  la  droite  par  les  nombreux 
hypogées  et  les  puits  qu'on  y  a  creu- 
ses, non  pour  recevoir  des  momies 
humaines,  mais  des  momies  de  chats 


EGYPTE. 


6t  de  quelques  autres  quadrupèdes.  La 
montagne  formant  le  côté  eaucbe  de  la 
▼allée  est  aussi  percée  de  quelques 
grottes,  niais  qui  n'offrent  aucun  in- 
térêt; .celles  de  droite  ne  portent  au- 
cune sculpture  ni  inscription,  si  l'on 
en  excepte  la  porte  d'un  çrand  hypogée 
de  chats  y  qui  a  été  décorée  sous  le 
règne  d* Alexandre,  fils  d'Alexandre  le 
Grand,  c'est-à-dire  de  317  à  297  avant 
l'ère  chrétienne. 

<c  C*est  à  une  courte  distance  de  cet 
liypogée,  et  du  même  côté  de  la  mon- 
tagne, après  avoir  tourné  une  roche 
qui  avance  sur  la  vallée,  qu'on  trouve 
une  grande  excavation  soutenue  par 
huit  piliers  en  partie  détruits,  décorés 
de  sculptures  peintes  et  de  grandes  ins- 
criptions hiéroglyphiques.  C'est  un 
temple  dédié  à  la  déesse  Pascht  (Bu- 
bastis),  et  dont  les  ornements  ont  été 
conu^encés  par  le  roi  Thouthmosis  IV, 
et  continués  sous  son  descendant,  le 
Pharaon  Ménephtha,  dans  le  nom  du- 
quel, ici  comme  ailleurs,  on  a  effacé 
une  figure,  (]ui  est  restée  très-visible 
dans  le  dernier  cartouche  à  gauche  de 
la  frise  décorant  la  paroi  ouest  du  cou- 
loir. Cette  grotte  n'est  autre  que  la 
localité  môme  nommée  Speos-Artemi' 
dos  y  grotte  de  Diane  (Bubastis),  ap- 
])eIlation  donnée  par  les  géographes 
anciens  à  une  position  occupant  la 
place  de  l'une  des  Beni-Hassan  d'au- 
jourd'hui. 

«  La  journée  entière  se  passa  à  des- 
siner les  bas-reliefs  et  les  inscriptions 
de  ce'  lieu  sacré ,  et  à  développer  une 
foule  de  momies  de  chats  et  de  chiens. 
Je  suis  persuadé  que  tous  les  trous  et 
excavations  pratiqués  dans  cette  mon- 
tagne n'ont  eu  pour  objet  que  la  con- 
servation et  le  dépôt  des  momies  de 
l'animal  consacré  a  Bubastis,  le  chat, 
qu'on  y  trouve  en  si  grande  abondance. 
Le  fond  de  la  vallée,  entre  le  Ouadi 
et  la  grotte  de  Pascht,  est  encore  une 
nécropole  de  chats  disposés  par  bancs 
et  phes  pour  la  plupart  dans  des  nat- 
tes, les  chats  d'i/n  rang  élevé  étant 
renfermés  dans  les  nombreux  hypogées 
creusés  dans  la  montagne,  et  en  par- 
ticulier dans  celui  du  temps  di' Alexan- 
dre, dont  les  couloirs  sont  encombrés 


de  débris  de  momfes  de  cette  espèce 
d'animal. 

«  Nous  ne  rentrâmes  au  mâasch  qu'à 
la  nuit  close,  et  après  sou|>er  on  partit 

f)o\iv  Ântinoé ,  où  nous  arrivâmes  dans 
a  nuit.  » 

Ce  spéos,  dédié  à  la  déesse  Pascht 
ou  Bascht  (  Bubastis ,  Artemis ,  Diane) , 
creusé  dans  la  montagne,  fut  donc  com- 
mencé par  le  Pharaon  Thouthmosis  IV, 
continué,  décoré  et  terminé  par  Mé- 
nephtha P'.  Il  est  orné  de  beaux  bas- 
reliefs  coloriés,  dont  les  sujets  rappel- 
lent le  culte  de  cette  déesse ,  à  laquelle 
le  chat  était  consacré  comme  son  em- 
blème vivant.  Dans  un  tableau  sculpté 
et  peint,  le  roi  Ménephtha  est  l'objet 
spécial  de  la  protection  de  la  déesse; 
elle  le  présente  au  dieu  Ammon ,  et  lui 
départit  en  plusieurs  scènes  tous  les 
dons  c|[ue  les  dieux  pouvaient  accorder 
aux  rois.  Les  inscriptions  attribuent  la 
construction  finale  du  temple  à  Mé- 
nephtha ,  qui  consacra  aussi  un  sanc- 
tuaire aux  dieux  seigneurs  du  lieu  : 
toutes  les  dédicaces  portent  le  nom  de 
ce  roi. 

A  Silsilîs ,  sur  la  rive  gauche  du  Nil , 
on  voit  encore  une  chapelle  creusée 
dans  le  rocher  sous  le  rèsne  de  ce 
prince,  et  il  en  reste  deux  bas-reliefs 
qui  témoignent,  par  leur  finesse  et  leur 
élégance,  de  l'avancement  et  du  per- 
fectionnement de  l'art  a  l'époque  de 
Ménephtha. 

Le  palais  de  Kourna,  à  Thèbes,  fut 
fondé  par  ce  roi ,  édifié  en  partie  par 
lui ,  terminé  par  Sésostris,  et  ce  palais 
est,  sous  le  rapport  de  l'art,  un  des 
édifices  les  plus  remarquables  de  l'E- 
gypte. 

Quoique  très-inférieur  par  l'étendue 
aux  grands  édifices  de  Thèbes  (le 
Rhamesséum  et  les  masses  de  Médinet- 
Habdu) ,  le  palais  de  Kourna,  nommé 
Ménephthéum,  du  nom  de  son  fonda- 
teur, mérite  cependant  un  examen  par- 
ticulier, puisqu^il  appartient  aux  temps 
pharaoniques  et  remonte  à  l'époque  la 
plus  glorieuse  des  annales  de  la  monar- 
chie égyptienne.  Son  ensemble  présente 
un  aspect  tout  nouveau ,  et  si  son  plan 
général  réveille  l'idée  d'une  habitation 
particulière  et  semble  cacher  la  formt 
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d'un  temple,  la  magnificence  de  la  dé- 
coration, la  profusion  des  sculptures,  la 
beauté  des  matériaux  et  la  recherche 
dans  l'exécution  prouvent  que  cette 
hahrtation  fut  jadis  celle  d'un  souve- 
rain riche  et  puissant. 

Ce  qui  reste  de  ce  palais  occupe  seu- 
lement rextrémité  d'une  belle  façade, 
sur  laquelle  existaient  aussi  jadis  d'au- 
tres constructions  liées  sans  doute  avec 
l'édifice  encore  debout.  Sur  le  même 
axe  que  ces  arrachements  de  construc- 
tions rasées,  au  milieu  de  bouquets  de 
Ealmiers  et  de  masures  modernes  en 
riques  crues,  s'élève  un  portique 
ayant  plus  de  cent  cinquante  pieds  de 
long,  trente  de  hauteur,  et  soutenu 
par  dix  colonnes,  dont  le  fût  se  com- 
pose d'un  faisceau  de  tiges  de  lotus, 
et  le  chapiteau  des  boutons  de  cette 
même  plante  tronqués  pour  recevoir  le 
dé.  Cet  ordre,  qui  n'est  point  parti- 
culier aux  constructions  civiles,  puis- 
3u'on  le  retrouvait  dans  les  temples 
'Éiéphantine  et  d'Élethya,  appartient 
sans  nul  doute  aux  vieilles  époques  de 
l'architecture  égyptienne ,  et  ne  le  cède, 
sous  le  rapport  dfe  Tantiquité,  qu'aux 
seules  colonnes  cannelées ,  semblables 
au  vieux  dorique  grec  dont  elles  sont 
le  type  évident,  et  que  l'on  trouve 

{)resque  exclusivement  employées  dans 
es  plus  anciens  monuments  de  l'E- 
gypte. 

La  sculpture  n'était  pas  moins  per- 
fectionnée sous  le  règne  de  Méneph- 
tha  V;  les  bas-reliefs  de  ce  temps  sont 
remarquables  par  la  simplicité  du  style, 
la  finesse  d'exécution  et  l'élégante  pro- 
portion des  figures.  Un  peu  plus  tard, 
^ous  le  règne  de  Sésostris,  fils  de  Mé- 
iiephtha,  la  sculpture,  traitée  avec 
moins  de  soins,  annonce  la  prochaine 
décadence  de  l'art  :  le  Ménephlhéum 
favorise  ce  rapprochement,  cette  com- 
paraison, cette  déduction,  et  elle  se 
révèle  surtout  par  la  différence  qui 
existe  entre  les  bas-reliefs  de  la  salle 
hypostyle  et  ceux  de  la  première  salle 
de  droite,  et  en  général  par  toute  la 

Eartie  du  palais  à  droite  de  la  salle 
ypostyle  décorée  durant  le  règne  de 
Sésostris.  Ces  faits  importent  beaucx)up 
à  l'histoire  de  l'art  en  général ,  surtout 


lorsqu'il  s'agit  d'époques  bien  anté- 
rieures aux  premiers  essais  des  maîtres 
immortels  qu'a  produits  l'inépuisable 
génie  des  Grecs. 

Nous  résumons  ici,  sur  cet  impor- 
tant sujet,  les  observations  et  le  juge- 
ment de  Champollion  le  jeune  :  nous 
lui  empruntons  aussi  la  suite  de  la  des- 
cription du  Ménephthéum. 

Sur  les  quatre  faces  du  dé  des  clin- 
piteaux  du  portique  existent,  sculptées 
avec  beaucoup  de  recherdie,  les  lé- 
gendes royales  de  Ménephtha  ou  celles 
de  son  fils  :  les  noms  et  prénoms  de 
ces  deux  Pharaons  sont  également  ins- 
crits sur  le  fût  des  colonnes ,  mais  ac- 
colés et  renfermés  dans  un  tableau 
carré;  témoignage  précieux  de  la  piété 
obséquieuse  de  Rhamsès  te  Grand  en- 
vers Ménephtha  son  père. 

Le  rapprochement  de  ces  deux  noms 
royaux  trouve  son  explication  natu- 
relle dans  la  double  légende  dédica- 
toire  qui  décore l'architravedu  portique 
sur  toute  sa  longueur  :  cette  inscrip- 
tion est  ainsi  conçue  :  «  L'Aroéris 
puissant,  ami  de  la  vérité,  le  seigneur 
de  la  région  inférieure,  le  régula- 
teur de  l'Egypte ,  celui  qui  a  châtié  les 
contrées  étrangères,  l'epervier  d'or, 
soutien  des  armées ,  le  plus  grand  des 
vainqueurs ,  le  roi  soleil  aardien  de  la 
vérité  j  l'approuvé  de  Paré  y  le  fils  du 
soleil,  l'ami  d'Ammon,  Mhanisés,  a 
exécuté  des  travaux  en  rhonneur  de 
son  père  Amon-Ra,  le  roi  des  dieux, 
et  embelli  le  palais  de  son  père,  le  roi 
soleil  stabiliteur  de  justice ,  le  fils  du 
soleil  Ménephtha- Boreï.  Voici  qu'il  a 
fait  élever...  (grande  lacune)  les  pro- 
pylons  du  palais,  et  qu'il  l'a  entouré 
de  murailles  de  briques ,  construites  à 
toujours  :  c'est  ce  qu'a  exécuté  le  fils 
du  soleil ,  Tami  d'Ammon ,  Rhamsés.  » 

Cette  dédicace  annonce  sans  incerti- 
tude que  le  palais  de  Kourna  fut 
fondé  et  construit  par  Ménephtha  P', 
et  que  ce  fut  Sésostris  qui  le  termina. 
Plusieurs  des  bas-reliefs  qui  décorent 
l'intérieur  du  portique  et  l'extérieur 
des  trois  portes  par  lesquelles  on  pé- 
nètre dans  les  appartements  du  palais, 
représentent  en  effet  le  roi  Ménephtha 
rendant  hommage  à  la  divinité  thé- 
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et  aux  autres  divinités  de  1*É- 
,  ou  recevant  de  la  munificence 
ieux  les  pouvoirs  rovaux ,  et  des 
précieux  qui  doivent  embellir  et 
nger  la  durée  de  sa  vie  mortelle, 
porte  médiale  du  portique  con- 
lans  une  snile  d'environ  quarante- 
pieds  de  long  sur  trente-trois  de 
;  c'est  la  plus  considérable  du 
;  :  six  colonnes ,  semblables  à 
du  portique ,  soutiennent  le  pla- 
,  subsistant  encore  en  très-grande 
;;  deux  longues  inscriptions, 
s  deux  au  nom  de  Ménepbtha  P**, 
nt  d'encadrement  aux  vautours 
lui  décorent  ce  plafond.  L'inscrip- 
le  droite  exprime  la  dédicace  gé- 
e  du  palais  faite  par  son  fonda- 
à  la  plus  grande  aes  divinités  de 
pte: 

. .  Le  seigneur  du  monde,  soleil 
Uteur  de  justice,  a  fait  ces  cous- 
ions en  rhonneur  de  son  père 
i-Ra ,  le  seiçneur  des  trônes  du 
le,  et  qui  réside  dans  la  divine 
ure  du  fils  du  soleil  Ménephtha- 
l  à  Thèbes ,  sur  lu  rive  gauche  : 
troi)  a  fait  construire  Vhabita- 
des  années  (le  palais)  en  pierre 
es  blanche  et  bonne ,  et  un  sanc- 
B  pour  le  seigneur  des  dieux.  » 
Ton  apprend ,  par  cette  inscrip- 
le  nom  même  de  ce  grand  édi- 
e  Kourna  :  les  habitants  de  Thèbes 
elèrentla  demeure  deMénephtha, 
énephthéum ,  du  nom  de  son  fou- 
ir, et  elle  explique  le  double  ca- 
re  de  temple  et  de  palais  qu'on 
rque  dans  cet  édiûce,  qui,  par 
[position  de  son  plan,  annonce 
itation  d'un  homme,  et,  par  ses 
*ations ,  celle  d'une  divinité, 
seconde  inscription  de  ce  même 
nd ,  celle  de  gauche ,  avertit  que 
grande  salle  fut  le  manôskhy  la 
d'honneur,  le  lieu  où  se  tenaient 
semblées  religieuses  et  politiques , 
égeaient  les  tribunaux  de  justice  : 
aux  salles  de  cet  ordre  qu'on  a 
é  le  nom  vulgaire  de  salle  hypo- 
.  De  nombreux  tableaux  sculptés 
*ent  celle  du  Ménephthéum  :  le 
iteur  du  palais  se  voit  dans  tout 
as-reliefs,  offrant  des  parfums,  des 


flears,  ou  l'image  de  son  prénom 
mystique  à  la  triade  thébaine ,  et  par- 
ticulièrement au  chef  de  cette  triade , 
Amon-Ra,  sous  sa  forme  primordiale 
et  celle  de  générateur.  Les  parois, 
moins  étendues,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  porte  principale ,  sont  couvertes 
de  bas-reliefs  représentant  les  mem- 
bres de  cette  triade  adoréâ  par  un 
autre  roi ,  l'un  des  successeurs  de  Mé- 
nepbtha. 

A  Karnac ,  les  souvenirs  de  la  gloire 
de  Ménepbtha  sont  aussi  retracés  dans 
une  foule  de  bas-reliefs  concernant  les 
guerres  de  ce  roi  en  Asie  ;  monuments 
au  moins  aussi  parfaits  de  style  etd'exé- 
cution  que  ceux  d'Ibsamboul  même,  et 
qui  rendent  témoignage  de  la  sollici- 
tude de  ce  prince  pour  le  perfection- 
nement des  arts  en  les  protégeant. 

Il  consacra  aussi  un  temple  au  dieu 
Phré  dans  le  lieu  nommé  aujourd'hui 
Wadi-el-Moyé ,  situé  à  deux  journées 
du  Nil ,  dans  le  dé>sert ,  sur  la  route  de 
Bérénice. 

Le  quai  moderne  d'Éléphantine  est 
construit  avec  des  débris  d'antiques 
monuments,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent des  fragments  des  édifices  élevée 
dans  cette  île  par  Ménepbtha  P'.  Une 
stèle  de  Sabout-el-Kadim  est  datée  du 
r'  tôbi  de  la  VIP  année  du  règne 
de  ce  roi  ;  et  à  Silsilis ,  un  temple  mo- 
nolithe porte  la  date  de  l'an  XXII* 
de  ce  même  règne. 

On  voit  au  musée  du  Vatican  une 
statue  d'Amon-Ra  dédiée  par  Mé- 
nepbtha P' ,  dont  le  nom  se  lit  à  la 
base  du  monument. 

Le  magnifique  obélisque  de  la  place 
du  peuple ,  à  Rome ,  est  aussi  un  ou- 
vrage de  Ménepbtha.  Le  cartouche 
nom  propre  Menephtha  -  Boreî ,  est 
conservé  mtact  dans  les  bas-reliefs  du 
bas  des  faces  septentrionale  et  occi- 
dentale; mais  la  figure  assise,  à  bec 
crochu ,  qui  termine  ce  nom  propre  et 
précède  les  deux  feuilles ,  est  martelée 
sur  trois  faces  de  l'obélisque;  toute- 
fois elle  y  est  encore  visible.  Cette  sin- 
gularité a  été  remarquée  aussi  sur 
d'autres  monuments  de  ce  même  roi  » 
existants  encore  en  É^pte;  l'image  de 
•  ce  même  dieu,  gravée  sur  des  monu- 
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ments  d'époques  diverses ,  en  a  été  an- 
ciennement effacée  :  c*est  un  fait  re- 
marqué jusque  dans  les  lieux  les  plus 
dignes  de  respect ,  les  tombeaux ,  no- 
tamment dans  celui  du  roi  Ménephtha 
lui-même. 

Ce  tombeau  existe  dans  la  vallée  de 
Biban-el-Molouk  ;  il  attire  principa- 
lement l'attention  du  voyageur  par 
rétonnante  fraîcheur  des  peintures  et 
la  finesse  des  sculptures  qui  le  dé- 
corent. Il  fut  découvert  par  le  vova- 
geur  Belzoni,  et  nous  avons  déjà 
donné  {page  30)  un  extrait  de  la  des- 
cription de  cette  magnifique  sépulture 
royale ,  où  Ton  a  recueilli  des  aonnées 
positives  sur  les  connaissances  que  les 
Égvptiens  avaient ,  à  cette  époque  re- 
culée ,  des  peuples  étrangers  plus  ou 
moins  éloignés  de  l'Egypte. 

Un  des  nombreux  bas-reliefs  colo- 
riés de  ce  tombeau  en  a  été  détaché , 
et  il  enrichit  le  musée  égyptien  du  Lou- 
vre. Il  existe  aussi ,  dans  les  cabinets 
des  curieux,  comme  dans  ce  même 
musée,  un  grand  nombre  de  statuettes 
funéraires  de  ce  roi,  en  bois  ou  en 
porcelaine ,  recueillies  dans  son  tom- 
beau. 

Quand  Belzoni  en  fit  la  découverte, 
il  jugea,  à  la  difficulté  d'en  retrouver 
l'entrée  et  de  la  rendre  praticable,  que 
ce  tombeau  était  intact ,  et  il  espéra 
retrouver  enfin  un  roi  d'Egypte  en 
repos  dans  la  dernière  demeure  que  lui 
avait  assurée  la  piété  de  sa  famille  et 
de  ses  peuples.  La  première  salle  était 
en  effet  intacte;  un  long  couloir  ve- 
nait après,  et  encore  hermétiquement 
fermé  à  son  extrénnté;  cette  ouver- 
ture pratiquée  de  nouveau,  un  puits 
très -profond  la  séparait  de  plusieurs 
autres  salles,  également  peintes  et 
d'une  parfaite  conservation  :  enfin ,  le 
voyageur  parvint  à  la  salle  du  sarco- 
phage, la  plus  spacieuse  de  toutes; 
mais  le  sarcophage  avait  été  violé  ;  le 
couvert  violemment  jeté  à  terre ,  y  gi- 
sait en  deux  morceaux;  l'intérieur 
était  vide,  et  une  crevasse  dans  un 
des  coins  du  sol  annonçait  qu'on  avait 
très-anciennement  pénétré  dans  cette 
salle  par  un  souterrain  dont  on  ne 
pouvait  pas  suivre  les  traces  dans  la 


montagne,  et  dont  la  direction  i 
opposée  à  eçlle  de  rentrée  véril 
du  tombeau.  Belzoni  a  publié  et 
grand  atlas  les  principaux  sujets  si 
tés  et  peints  dans  ce  tombeau ,  i 
l'étendue  donne  une  assez  longue 
rée  au  règne  de  Ménephtha  T': 
peut  la  porter,  en  effet ,  jusqu'i 
années  et  8  mois. 

C'est  aussj  dans  le, tombeau  d 
roi  (Ménephtha  I*")  que  Champol 
le  jeune  observa  et  recueillit  la  | 
ancienne  représentation  d'un  hW 
tronomique  et  civil  d'un  trés-haul 
térét  dans  l'histoire  des  institut! 
égyptiennes  :  la  représentation ,  c 
les  peintures  du  plafond ,  de  Tint 
liaison  du  lever  heliaque  de  l'étoile 
rius ,  avec  le  premier  jour  de  l'ai; 
égyptienne  (le  r'thôth);  témoigr 
important  d'une  coïncidence  et  c 
usage  qui  donnent  à  la  science  mode 
la  clef  de  toutes  les  difficultés  que 
présentait,  à  l'égard  de  Tanti 
Egypte,  l'ensemble  des  règles  adm 
pour  la  division  du  temps  dans 
usag93  civils,  et  la  source  origin 
de  cé^ règles  (suprà,  page  236). 

On  voit  aussi,  à  Turin ,  un  con 
en  écriture  hiératique,  daté  du  16 
choïak ,  de  la  2"  année  du  règne  d( 
roi. 

Les  monuments  nous  apprenn 
que  ce  roi  eut  deux  femmes ,  dont  F 
se  nomma  Tsiré ,  et  l'autre  Twéa. 
première  est  mentionnée  dans  les  i 
criptions  du  tombeau  du  roi ,  avec 
titres  :  L'osirienne  (la  défunte)  épo 
royale,  l'épouse  divine,  la  royale  m( 
la  grande  dame  du  monde  ^  tuti 
de  la  haute  et  de  la  basse  Égyp 

TSIBÉ. 

De  la  seconde ,  Twéa ,  il  nous  re 
plusieurs  monuments  intéressants; 
voit ,  à  Rome ,  au  Capitole ,  une  sta 
colossale  en  basalte  noir,  qui  est  i 
image  de  cette  reine  :  l'inscription  g 
vée  sur  le  colosse  la  qualifie  en 
ternies  :  «  La  reine  du  peuple  ob( 
sant ,  mère  d'un  roi  du  peuple  ob( 
sant ,  la  royale  mère  de  l'Horus ,  fo 
dominateur  du  monde,  seigneur 
monde,  soleil  gardien  de  la  vérl 
appi'ouvé  par  le  soleil,  seigneur 
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monde ,  Amon-Mcd  Bkamsès,  vérifia 
eateur,  la  divine  épouse,  la  royale 
épouse  principale,  la  dame  du  monde, 
Twéa.  » 

Cette  reine  fut  donc  la  mère  de  Sé- 
sostris ,  et  cette  circonstance  peut  ai- 
der à  fixer  avec  quelque  certitude  le 
rang  des  deux  reines ,  femmes  de  Mé- 
nepTitha  I'*".  En  considérant,  en  effet, 

Î|ue  la  reine  Tsiré  est  mentionnée  avec 
e  titre  d'osirienne  (défunte)  dans  le 
tombeau  du  rôi  son  mari,  qui  doit 
ainsi  lui  avoir  survécu,  que  Sésostris, 
dont  le  règne  dura  68  ans ,  dut  par- 
venir au  trône  fort  jeune ,  et  que ,  ce- 
pendant ,  il  ne  fut  que  le  second  suc- 
cesseur de  son  çère,  on  peut  considérer 
la  mère  de  Sésostris ,  la  reine  Twéa 
comme  la  seconde  femme  de  Méneph- 
tha ,  comme  ayant  survécu  à  ce  roi , 
et  ayant  même  vu  les  premiers  temps 
du  règne  de  Sésostris ,  puisque  la  sta- 
tue colossale  du  Capitole  est  un  mo- 
nument de  la  piété  de  ce  prince  envers 
sa  mère ,  et  que  la  légende  gravée  sur 
le  monument  indique  une  reme  encore 
vivante,  et  jouissant  des  titres  et  des 
honneurs  de  la  royauté.  La  reine  Tsiré 
fut  donc  la  première  femme  de  Mé- 
nephtha  I",  et  Twéa  la  seconde. 

Dans  les  sculptures  de  Tintérieur  du 
Rhamesséum  de  Thèbes ,  on  retrouve 
des  groupes  où  Sésostris  est  repré- 
senté entre  sa  mère  Twéa  et  la  reine 
sa  femme. 

On  connaît  aussi ,  par  la  statue  co- 
lossale du  Capitole,  qui  vient  d*étre 
citée ,  une  fille  de  la  même  reine ,  qui 
dut  être  la  sœur  de  père  et  de  mère 
de  Sésostris ,  et  fille ,  comme  lui ,  de 
Ménephtha  V'\  son  image  est  sculptée 
sur  le  colosse  de  la  mère ,  et  Tinscrip- 
tionqui  raccompagne  signifie:  la  royale 
fille ,  la  royale  épouse  Hont-Réché,  vi- 
vante ;  elle  eut  au  moins  le  rang  et  les 
honneurs  d*une  reine  :  il  dépendait  de 
son  frère  de  les  lui  déférer. 

Ménephtha  l"  eut  pour  successeur 
son  fils  atné ,  que  les  monuments  nous 
font  connaître  par  le  nom  et  le  rang 
de  Rhamsès  II. 

C'est  par  son  cartouche  prénom  so- 
leil gardien  de  la  vérité,  et  par  son 
nom  propre  Amon-Mai  Rhamsès,  que 


se  termine,  à  gauche,  la  ligne  inter- 
médiaire  de  la  Table  d'Abydos.  Ce 
même  prénom  royal  se  retrouve  dans 
Tinscription  verticale  de  la  mémeTabiè 
royale  ;  et  elle  désigne  ce  roi  Rhamsès 
comme  le  successeur  immédiat  de 
Ménephtha  I''. 

Cependant  ce  cartouche  ne  se  voit 
pas  à  ce  même  rang  de  succession  dans 
la  table  royale  du  Rhamesséum  de 
Thèbes ,  ni  dans  la  série  des  figures  de 
Médinet-Habou. 

D'autre  part,  les  monuments  histo- 
riques du  roi  Rhamsès,  dont  le  prénom 
fut  soleil  gardien  de  la  vérité,  et  les 
cartouches  où  ce  prénom  est  inscrit , 
sont  nombreux  et  d'une  grande  auto- 
rité par  le  sujet,  l'étendue  et  l'exécu- 
tion de  ces  monuments,  comme  par 
les  faits  historiques  du  premier  ordre 
que  leur  sujet  rappelle. 

Mais  l'omission  du  cartouche  pré- 
nom royal  de  ce  roi  dans  les  tables  du 
Rhamesséum  et  de  Médinet-Habou  s'ex- 
plique par  la  nature  même  de  ces  ta- 
bles :  il  est  prouvé,  sans  contestation, 
que  ce  Rhamsès  II  et  son  successeur 
Rhamsès  III  (Sésostris)  furent  frères, 
tous  deux  fils  de  Ménephtha  I*%  et  ils 
ne  forment  à  eux  deux  qu'une  seule  et 
même  génération.  Dans  ces  tables  par 
génération ,  on  n'a  donc  inscrit  qu'un- 
seul  des  deux  frères,  Sésostris,  le 
plus  célèbre  des  deux,  celui  dont  le 
règne  jeta  le  plus  d'éclat  ^r  les  évé- 
nements contemporains  comme  par  sa 
durée;  et  si  le  nom  de  Rhamsès  II  se 
lit  sur  la  table  d'Abydos,  quoique 
également  généalogique,  c'est  parce 

Qu'elle  a  été  dressée  de  l'ordre  niéme  * 
e  Sésostris,  qui,  dans  la  liste  dé  ses 
prédécesseurs,  ne  pouvait  omettre  son 
propre  frère. 

Le  roi  Ménephtha  I*''  eut  donc,  pour 
successeur  son  fils  aîné,  qui  porta  le 
nom  de  Rhamsès  et  fut  le  deuxième  de 
ce  nom. 

Le  lecteur  a  déjà  eu  sous  les  yeux, 
à  la  page  152  de  cet  ouvrage,  la  des- 
cription détaillée  des  monuments  du 
règne  de  Rhamsès  II,  qui  subsistent 
encore  à  Beit-Oually  en  Nubie ,  qui  rap- 
pellent les  entreprises  militaires  de  08 
roi  et  ses  victoires  en  Asie  et  en  *  ^^' 
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que,  et  dont  les  tableaux  historiques 
représentent  le  riche  butin  qu'il  en 
l'apporta,  soit  en  animaux  rares  et  cu- 
rieux, soit  en  productions  et  métaux 
de  grand  prix. 

Rhamses  II  ajouta  à  la  décoration 
du  Ménephthéuin  (ieKourna,  àThèhes, 
élevé  par  son  père;  les  petites  parois  à 
droite  et  à  gauche  de  la  porte  prin- 
cipale de  la  salle  Iwpostvle  sont  cou- 
vertes de  bas- reliefs  représentant  l'a- 
doration de  la  triade  tnébaine  par  ce 
Pharaon,  et  le  bas-relief  iniérieur,  à 
la  gauche  de  la  même  porte,  représente 
son  sacre  après  la  mort  de  son  père 
Ménephtha  P^  Le  jeune  roi ,  présenté 

Sar  la  déesse  Mouth  et  le  dieu  Khons, 
échit  le  genou  devant  le  souverain  de 
l'univers,  Amon-Ra;  le  dieu  suprême 
lui  accorde  les  attributions  royales  et 
les  périodes  des  grandes  panegyries, 
c'est-à-dire  un  très-long  règne,  en  pré- 
sence de  Ménephtha,  père  du  nouveau 
roi ,  et  qui,  représenté  debout  derrière 
le  trône  d'Ammon ,  tient  à  la  fois  les 
emblèmes  de  la  royauté  terrestre  qu'il 
vient  de  quitter,  et  l'emblème  de  la  vie 
divine  dont  il  jouit  déjà  dans  la  com- 
pagnie des  dieux. 

Plus  loin,  on  a  Gguré  l'enfance  de 
Rhamsès  II  ;  le  jeune  roi  est  embrassé 

f)ar  Mouth,  la  grand'  mère  divine  qui 
ui  offre  le  sein.  La  légende  qui  accom- 
pagne cette  scène  s'exprime  ainsi  : 
Voici  ce  que  dit  Mouth,  dame  du  ciel  : 
«Mon  fils  qui  m'aime,  seigneur  des 
diadèmes,  Rhamsès  chéri  d'Ammon, 
moi  qui  suis  ta  mère,  je  me  complais 
dans  tes  bonnes  œuvres;  nourris-toi 
de  mon  lait.  » 

Les  dés  et  les  ornements  de  la  base 
des  colonnes  de  cette  même  salle  sont 
ornés  des  cartouches  nom  et  prénom 
de  Rhamsès  II,  mêlés  avec  ceux  de  son 
père,  et  les  architraves  portent  plu- 
sieurs inscriptions  dédicatoires,  mais 
au  nom  de  Ménephtha  qui  fonda  l'édi- 
fice, et  les  autres  au  nom  de  Rham- 
sès II,  qui  en  acheva  la  décoration. 

C'est  au  règne  de  ce  même  prince 
qu*appartient  Tobélisque  égyptien  de 
Paris;  on  a  déjà  vu  (pages  81  et  sui- 
vantes) quelle  part  il  prit  à  l'édification 
de  ce  magnifique  monument,  qui  fut 


terminé  et  érif;é  par  son  successeur. 

A  Silsilis,  une  des  chapelles  qd 
sont  cjreusées  dans  le  roc  Ta  été  aosii 
par  l'ordre  de  Rhamsès  II.  Les  ti- 
bleaux  qui  décorent  les  parois  de  droite 
et  de  gauche  nous  font  connaître  i 
quelle  divinité  ce  petit  édifice  avait  été 
dédié  par  le  Pharaon.  Il  y  est  repré- 
senté adorant  d'abord  la  '  triade  tbé- 
baine ,  les  plus  grands  dieux  de  Tl^'pte, 
Amon-Ra,  Mouth  et  Khons,  ceux 
qu'on  invoquait  dans  tous  les  temples, 
parce  qu'ils  étaient  le  type  de  tous  les 
autres;  plus  loin,  il  oUre  le  vin  au  dieu 
Phré,  à  Phtha,  seigneur  de  justice,  et 
au  dieu  ISil,  nommé  dans  Tinscription 
hiéroglyphique /faj9i-moott,  le  pèrevi- 
vifiant  de  tout  ce  qui  existe.'  C'est  a 
cette  dernière  divinité  que  la  chapelle 
de  Rhamsès  II  fut  particulièrement 
consacrée;  cela  est  constaté  par  une 
très-longue  inscription  hiéroglyphique 
datée  de  «  l'an  IV,  le  10*  jour*  Je  mé- 
sori ,  sous  la  majesté  de  l'Aroéri  puis- 
sant, ami  de  la  vérité  et  Gis  du  soleil, 
HluimsèSy  chéri  d'Hapi-moou,  le  père 
des  dieux.  »  Le  texte  qui  contient  les 
louanges  du  dieu  Nil  (ou  Hapi-moou) 
l'identiGe  avec  le  Nil  céleste  Nen-rnoott, 
l'eau  primordiale,  le  grand  INilus,  que 
Cicéron  dit  être  le  père  des  principales 
divinités  de  TRgypte,  même  d'Ammon, 
ce  qui  est  attesté  ailleurs  par  des  ins- 
criptions monumentales.  Il  était  égale- 
ment naturel  que  les  chapelles  de  Sil- 
silis fussent  dédiées  à  Hap-moou  (le 
J\il  terrestre),  parce  que  c'est  le  lieu 
de  rif:gypte  où  le  fleuve  est  le  plus  res- 
serré, et  qu'il  semble  y  faire  une  se- 
conde entrée,  après  avoir  brisé  les 
montagnes  de  grès  qui  lui  fermaieut 
ici  le  passage,  comme  il  a  brisé  les  ro- 
chers de  granit  de  la  cataracte  pour 
faire  sa  première  entrée  en  Egypte. 

Les  souvenirs  historiques  du  même 
Rhamsès  II  se  retrouvent  encore  sur  les 
monuments  de  Calabsclii,  en  Nubie, 
et  dans  la  snlle  hypostyle  du  palais  de 
Karnac,  à  Thèbes,  et  l'on  n'aura  pas 
de  peine  à  reconnaître  dans  son  nom 
VJrmès  ou  YArmésès,  que  les  listes 
de  Manéthon  donnent  pour  te  frère 
d'un  autre  Rhamsès  (Rhanisès  III  Sé- 
sostris),  qui  régna  plus  de  soixante 
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^    àni)  tandis  qu'elles  n'attribuent  au 
'-.    tègne  de  Rbamsès  II  que  cinq  années 
3e  durée. 

Les  monuments  connus  sont  d'ac- 
cord avec  cette  indication,  et  la  seule 
date  qui  subsiste  de  ce  règne  est  de  sa 
quatrième  année;  elle  est  à  Silsilis; 
.  bous  Tavons  textuellement  rapportée, 
et  c'est  avec  une  fausseté  évioente,  et 
afin  de  soutenir  d'absurdes  systèmes 
ou  de  voiler  d'indignes  plagiats,  qu'un 
écrivain  étranger  à  la  France  porte 
cette  date  de  Silsilis  jusqu'à  l'an  XIV 
du  règne  de  Rbamses,  parce  qu'il  a 
besoin  de  donner,  contre  la  vérité  de 
l'histoire,  quatorze  ans  de  durée  à  ce 
^éme  règne.  Les  listes  de  Manéthon 
dans  tous  ses  abréviateurs,  et  le  texte 
des  monuments  donnent  unanimement 
cinq  années  seulement  au  règne  de 
Rbamsès  IL  II  mourut  vers  l'an  157t 
avant  l'ère  cbrétienne. 

D'après  certaines  données  monu- 
inentales,  il  aurait  été  marié  à  la  reine 
T9ofré-Teri,  de  laquelle  il  aurait  eu  deux 
fils  dont  on  a  recueilli  les  noms  ;  mais 
le  sort  de  ces  trois  personnages  nous 
perait  resté  inconnu,  celui  des  deux 
flls  particulièrement,  qui  étaient  les 
successeurs  légitimes  de  leur  père.  Ce 
fut.  au  contraire,  leur  oncle  qui  régna 
après  lui  :  c'est  ce  fait  incontestable 
qui  domine  au  milieu  de  ces  incerti- 
tudes sur  la  fin  du  règne  de  Rbam- 
sès IL 

Après  sa  mort  inopinée,  qui  arriva 
avant  le  terme  ordinaire  de  la  vie  hu- 
maine, et  qui  interrompit  de  grandes  en- 
treprises, laissant  inachevés  de  grands 
édifices,  son  frère,  le  second  fils  de 
Ménephtha  l*',  monta  sur  le  trône 
d'Egypte,  et  prit,  comme  l'avait  fait 
son  prédécesseur,  le  nom  de  Rbamsès, 
d'après  l'usage  égyptien  déjà  rappelé 

glus  haut ,  qui  faisait  donner  au  petit- 
Is  le  nom  du  grand-père;  et  la  dix- 
huitième  dynastie  égyptienne  nous  en 
fournit  un  nouvel  exemple  par  les  cinq 
rois  qui  se  succédèrent  immédiatement, 
portant  alternativement ,  à  chaque  gé- 
nération, le  nom  de  Rhamsès  et  de 
Ménephtha  :  Rhamsès  T',  Méneph- 
tha I",  Rhamsès  II,  Rhamsès  III  (les 
deux  frères),  Ménephtha  II,  etc. 


Ce  Rhamsès  fut  le  troisième  de  ce 
nom  ;  il  est  plus  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Sâostris  ou  Rhamsès 
le  Grand,  et  à  ce  nom  seul  tous  les 
grands  souvenirs  de  l'Egypte  se  pré- 
sentent, à  la  fois,  à  l'esprit  de  Thisto- 
rien  :  à  ce  nom,  en  effet,  et  au  règne 
du  grand  roi  qui  le  porta,  est  irrévo- 
cablement attachée  1  époque  de  la  plus 
haute  splendeur,  de  la  plus  grande 
puissance  de  l'Égvpte.  Quand  Sésostris 
succéda  à  son  frère  (vers  l'an  1671 
avant  l'ère  chrétienne),  l'Egypte  était 
engagée  dans  des  guerres  extérieures, 
que  le  soin  de  sa  défense  ou  de  lé- 
gitimes intérêts  avaient  rendues  inévi- 
tables. Les  tableaux  historiques  de  l'é- 
dilice  du  Béit-Oually  retracent  les 
victoires  de  Rhamsès  II,  et  RhaAn- 
sès  III,  encore  prince,  y  figure  luî- 
méme  comme  ayant  pris  une  part 
active  a  ces  actions  :  on  l'y  voit,  dans 
le  costume  de  prince,  présenter  au  roi 
un  groupe  de  prisonniers  arabe«  asia- 
tiques. Dans  une  autre  scène,  pendant 
que  le  roi  sur  son  char  poursuit  les 
Arabes,  le  prince  frappe  avec  une 
hache  la  porte  d'une  ville  ennemie,  et 
il  emmène  ensuite  de  nouveaux  prison- 
niers. Ainsi  Sésostris,  avant  d'jêtre 
roi ,  aurait  pris  une  part  active  et  digne 
de  mémoire  à  la  défense  de  la  patrie 
et  à  ses  triomphes. 

Il  nous  reste  encore  un  autre  mo- 
nument de  la  jeunesse  de  Sésostris  : 
ces  souvenirs  crun  prince  illustre  doi- 
vent être  attentivement  recueillis  par 
l'histoire.  On  les  retrouve  sur  une  pe- 
tite stèle  du  musée  égyptien  de  Pans; 
elle  est  a  double  face  :  d'un  côté,  un 
jeune  enfant  est  assis  sur  un  coussin; 
sa  tête  est  ornée  d'une  riche  coiffure 
royale,  et  son  corps  à  demi  couvert 
d'une  tunique  en  étoffe  transparente 
par  sa  finesse;  son  bras  gauche  est  ap- 
puyé sur  ses  genoux,  et  il  porte  à  sa 
Douche  un  des  doigts  de  la  main  droite. 
Un  cartouche  prénom  est  gravé  près 
du  personnage,  et  ce  cartouche  est 
celui  de  Sésostris  :  on  voit  donc  ici 
une  représentation  de  ce  roi  enfant 
dans  le  costume  ordinaire  de  Horus, 
et  assimilé  à  ce  dieu  dans  une  des  cir- 
constances de  sa  naissance;  car  les 
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mystères  sacrés  de  l'Egypte  disent  que 
le  dieu  Horos,  comme  le  dieu  Phré, 
8on  père,  naquit  en  portant  le  doigt  à 
la  bouche.  L  objet  de  notre  stèle  est 
donc  de  rappeler  la  même  tradition  à 
regard  de  Sésostris.  Les  mêmes  mys- 
tères disaient  aussi  qu'à  la  naissance 
de  ce  roi ,  son  père  avait  vu  en  songe 
le  dieu  Phtha  qui  lui  prédit  que  cet 
enfant  serait  le  maître  de  toute  la 
terre.  Ijes  monuments  prouvent  aussi 
la -particulière  dévotion  de  Sésostris 
pour  ce  dieu  Phtlia.  Les  temples  de 
Memphis  sont  redevables  à  ce  roi 
d'immenses  et  magnifiques  accroisse- 
ments; enfin,  au  revers  de  la  stèle  de 
Sésostris  enfant,  est  aussi  une  adora- 
tion au  dieu  Piitha  par  un  personnage 
dont  le  nom  a  disparu  de  ce  curieux 
monument. 

La  longue  durée  du  règne  de  Sésos- 
tris, et  les  glorieuses  actions  qui  en 
marquèrent  les  diverses  époques ,  en 
ont  inscrit  le  souvenir  dans  les  annales 
humaines  en  traits  ineffaçables  :  dans 
Tordre  moral,  la  vie  d'un  grand  roi 
demeure,  comme  le  font  dans  Tordre 
physique,  les  traces  d'un  grand  phé- 
noînène  naturel,  indélébiles  à  la  sur- 
face de  la  terre.  Hérodote  et  Diodore 
de  Sicile  ont  donné  une  large  place, 
dans  leurs  récits  historiques,  à  la  vie 
et  aux  actions  de  Sésostris;  leurs  nar- 
rations suffiraient  pour  immortaliser 
sa  renommée;  l'autorité  plus  impo- 
sante encore  des  snonunients  contem- 
porains s'unit  aussi  intimement  à  leurs 
assertions  pour  la  célébrer.  C'est  un 
devoir  pour  nous  de  prouver  la  véra- 
cité des  deux  historiens  grecs  et  celle 
des  mémoires  qu'ils  avaient  consultés, 

f)ar  l'heureux  accord  de  ces  écrits  avec 
es  monuments  du  règne  même  de  Sé- 
sostris, qui  subsistent  encore. 

Le  plus  simple  rapprochement  du 
texte  (Je  Diodore  de  Sicile  de  celui 
d'Hérodote  convaincra  la  critique  la 
plus  difticultueuse  que,  lorsque  Héro- 
dote rapporte  (livre  second,  chap.  102 
et  103,  106  à  109)  ce  que  les  prclres 
de  l'Egypte,  qu'il  a  consultés,  lui  ont 
dit  de  Sésostris,  et  quand  Diodore  de 
Sicile  raconte  (livre  premier,  2""  partie, 
chap.  53  à  57'  les  fiits  méinurables  de 


la  vie  de  Sésoosis ,  d'après  les  Égjfp* 
tiens  aussi,  les  deux  écrivains  gr^ 
ont  écrit  l'histoire  du  même  roi,g^ 
néralement  connu  sous  le  nom  de  Se- 
sostris,  le  Rhamsès  III  des  listes  de 
Manéthon  et  des  monuments.  L'iden- 
tité des  deux  relations  dans  leurs  cir- 
constances principales  confirme  haut^ 
ment  celle  des  deux  noms  désignaot 
le  même  personnage.  Les  deux  histo- 
riens ont  donc  .retracé  à  grands  traits 
l'histoire  de  Sésostris  :  la  science  mo- 
derne a  fourni  à  ces  deux  textes  grecs 
de  précieux  commentaire^;  et  ils  sont 
écrits  dans  les  nombreux  monumeob 
du  règne  de  Sésostris ,  où  ont  été  coo- 
temporairement  retracées  les  actions 
mémorables  de  sa  vie.  Remettons  sous 
les  veux  du  lecteur  les  traits  principaux 
de  fa  narration  des  historiens ,  rappro- 
chée des  témoignages  analogues  des 
monuments;  et,  à  la  faveur  dijne  trop 
rare  concordance  de  telles  autorités 
historiques,  évoc^uons  du  domaine  de 
la  fable,  et  inscrivons  au  nombre  des 
faits  les  plus  certains  dans  l'ensemble 
des  annales  humaines,  la.  vie  et  les  ac- 
tions d'un  grand  roi  qui ,  au  XVI'  siècle 
avant  l'ère  dirétienne,  remplit  l'Orient 
du  bruit  de  ses  victoires ,  menaça  notre 
Occident . encore  barbare,  et  enrichit 
sa  patrie  de  bonnes  lois,  d'institutions 
nouvelles,  des  tributs  de  vingt  peuples 
soumis,  et  d'immortels  monuments 
dignes  encore  de  notre  admiration. 

Sept  générations  après  Mœris ,  Sé- 
sostris lut  roi  :  c'e^t  Diodore  de  Sicile 
qui  s'exprime  ainsi.  Or,  en  remontant 
de  quelques  pages  dans  notre  récit,  on 
s'assurera  sans  peine  qu'après  Mœris 
ou  Thouthmosis  III ,  Sésostris  Cjst  en 
effet  la  septième  génération,  les  rois 
Aniénophis  II,  Thouthmosis  IV,  Amé- 
nophis  III,  Horus,  Rhamsès  I""  et 
Ménephtha  I*'  formant  exactement  les 
six  générations  intermédiaires. 

TiC  même  historien  voulant  ne  rap- 
porter, de  ce  qu'on  dit  de  Sésostris, 
que  ce  qui  lui  paraîtra  le  plus  croyable 
et  le  plus  conforme  aux  indices  qui  en 
suhdatent  encore  dans  le  pays,  rap- 
pelle d'abord  que,  à  la  naissance  de  ce 
prince,  son  père  rassembla  tous  les 
enfants  mules  nés  en  Egypte  le  même 
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Jour  que  son  fils,  et  ordonna  ou'ils 
fussent  tous  élevés  avec  les  mêmes 
soins,  afin  que,  habitués  à  vivre  fami- 
lièrement ensemble,  ils' fussent  d'ex- 
cellents compagnons  d'armes  à  la 
guerre,  soumis  et  dévoués  à  son  fils, 
fi  débuta  par  une  «guerre  contre  les 
Arabes;  tous  ses  compagnons  l'y  sui- 
virent, et,  malgré  les  dures  privations 
qu'ils  eurent  à  souffrir,  et  auxquelles 
leur  mâle  éducation  les  avait  préparés, 
ils  revinrent  vainqueurs,  après  avoir 
porté  la  désolation  parmi  ces  peuplades 
et  les  avoir  soumises  à  un  joug  qui  ne 
leur  avait  pas  encore  été  mipose.  De 
retour  de  cette  campagne,  Sésostris 
sfi,  rendit  en  Libye  par  Tordre  de  son 
i)ère,  et,  quoique  tres-jeune,  il  soumit 
la  plus  grande  partie  de  cette  contrée 
africaine. 

Les  entreprises  militaires  du  père  de 
Sésostris  sont  représentées  sur  les  di- 
verses parties  de  son  magnifique  palais 
de  Thèoes,  le  Ménephthéum  ;  son  fils 
n'y  figure  pas  particulièrement,  les 
convenances  de  la  royauté  ne  pouvaient 
pas  le  permettre;  mais  les  victoires 
de  Méneplitha  en  Asie  et  en  Afrique 
fourpissent  le  temps  et  le  lieu  pour 
placer  les  hauts  faits  de  son  fils  Sésos- 
tris, tels  que  Diodore  de  Sicile  nous  les 
a  transmis. 

Bientôt  après,  parvenu  au  trône 
d'Egypte,  il  convoita  celui  de  la  terre 
habitable;  il  s'occupa  des  soins  néces- 
saires pour  s'assurer  du  dévouement  de 
ses  compagnons  et  de  la  fidélité  de  la 
nation;  il  se  montra  prodigue  de  biens 
et  de  grâces ,  pourvut  à  quelques  points 
importants  de  l'administration  publi- 
que, et  leva  une  armée  qu'on  portait 
à  six  cent  mille  hommes  de  pied ,  vinct- 
quatre  mille  cavaliers  et  vingt-sept  mille 
chars  de  guerre.  Il  soumit  d'abord  les 
Éthiopiens  voisins  de  l'Rgypte,  et  leur 
imposa  un  tribut  annuel  de  bois  d'é- 
bène,  d'or  et  de  dents  d'éléphant.  Il 
envoya  ensuite  sur  la  mer  Rouge  une 
flotte  de  trois  cents  vaisseaux,  qui 
s'empara  de  toutes  les  îles  et  des  pays 
situés  sur  la  côte  jusqu'à  l'Inde;  et, 
dans  ce  même  temps,  il  soumit,  à  la 
tête  de  son  armée,  TAsie  entière;  il 
passa  ensuite  le  Gange,  s'avancn  dans 


rinde  Jusqu'à  TOcéan ,  et  dans  le  pqn 
des  Scythes  jusqu'au  Tanaîs;  suonni* 
vement,  il  s'empara  des  Cyclades, 
entra  en  Europe,  et  pénétra  dans  la 
Thrace,  qui  fut  le  terme  de  son  expédi- 
tfon.  Partout  le  roi  se  montra  humain 
et  modéré,  n'imposant  aux  nations 
soumises  que  des  tributs  annuels  pro? 
portionnés  à  ledrs  ressources.  Cette 
expédition  fut  terminée  dans  l'espace 
de  neuf  années  y  et,  dans  les  drverses 
contrées  qu'il  avait  soumises,  Sésos- 
tris avait  fait  élever  des  colonnes  et 
d'autres  monuments  commémoratîfli 
de  son  passage  et  de  ses  victoires. 

Que  disent  les  monuments  d'ana- 
logue à  ce  récit?  D'abord  le  manuscrit 
Sallier  déjà  décrit  (suprà,  page  169), 
relate  les  victoires  de  Sésostris  en 
Asie,  en  Afrique,  en.Europe;  il  a  sou- 
mis les  Ioniens,  les  Syriens,  les  Éthio- 
piens, les  Arabes,  les  Scythes,  et  Bac- 
tres,  leur  établissement  principal,  et 
ces  victoires  étaient  accomplies  dès  la 
neuvième  année  de  soft  règne.  Le  ma- 
nuscrit porte  en  effet  cette  même  date, 
qui  est  celle  que  Diodore  a  recueillie 
et  nous  a  èonservée.  De  plus ,  le  mo- 
nument qui  subsiste  encore  à  Beîroutb , 
en  Syrie  (suprày  page  61),  est  un  dt 
ces  monuments  commémoratifs  de  ses 
victoires,  que  Sésostris  faisait  élever 
dans  les  contrées  étrangères  qui  se  sou- 
mettaient à  ses  armes. 

De  retour  dans  ses  États,  Sésostris, 
selon  les  mêmes  historiens,  orna  tes 
temples  de  l'Egypte  d'offrandes  ma- 
gnifiques, y  consacra  les  prémices  des 
dépouilles  des  nations  soumises;  l'E- 
gypte entière  fut  enrichie  des  fruits  de 
cette  grande  expédition ,  et  toutes  les 

f)ensées  du  héros  se  tournèrent,  dès 
ors ,  vers  le  bien  intérieur  du  pays. 
Il  entreprit  des  ouvrages  admirables 
pour  la  pensée ,  prodigieux  pour  la  dé- 
pense ;  ils  ont  assuré  à  ce  prince  une 
gloire  immortelle,  et  à  l'Egypte  la 
sécurité  et  le  bonheur.  —  Il  reste  peu 
de  traces  reconnaissables  de  ces  institu- 
tions; mais  les  ouvrages  admirables 
ou  prodigieux  subsistent  encore  en 
partie;  le  nom  de  Sésostris  se  retrouva 
dans  tous  les  lieux  de  l'Egypte  qui 
eurent  de  son  temps  quelque  impor* 
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tance;  et  ce  sont  là  autant  de  témoi- 
gnages en  faveur  des  assertions  des 
deux  historiens  grecs. 

Il  flt  bâtir,  continuent-ils ,  il  fît  bâtir 
dans  chaque  ville  un  temple  à  la  divi- 
nité principale  du  lieu  ;  détendit  d'y  em- 
ployer aucun  Égyptien ,  et  imposa  ces 
travaux  aux  prisonniers  qu'il  avait  rame- 
nés. —  Le  nombre  des  anciennes  villes 
de  l'Egypte  où  subsistent  encore  des 
édifices  plus  ou  moins  ruinés ,  évidem- 
ment élevés,  fondés  ou  agrandis  par 
Sésostris ,  est  considérable  ;  les  voya- 
geurs en  ont  reconnu  dans  les  trois 
contrées  principales  de  l'Egypte,  ainsi 
que  dans  la  Nubie  :  les  deux  ancienne^ 
capitales ,  Memphis  et  Thèbes ,  furent 
redevables  à  ce  roi  des  principaux  édi- 
fices, témoignages  de  leur  antique 
splendeur:  outre  les  travaux  immenses 
exécutés  au  ten)ple  de  Phtha ,  à  Mem- 
phis ,  par  Rhamsès  le  Grand ,  un  autre 
temple  en  calcaire  bbnc,  orné  de  co- 
lonnes à  pilastres  accouplées  et  en  gra- 
nit rose ,  y  fut  construit  par  son  ordre  « 
et  dédié  a  Phtha  et  à  Athôr ,  les  deux 
grandes  divinités  de  ce  lieu.  A  Thèbes, 
le  Rhamesséum  seul  aurait  sufG  a  la 
gloire  d'un  grand  roi  :  mais  la  pieuse 
munificence  de  Sésostris  se  retrouve 
encore  écrite  dans  les  constructions  de 
Karnac ,  le  temple ,  les  colosses  et  les 
obélisques  de  Louqsor,  les  tableaux 
historiques  de  Kourna ,  et  sur  divers 
autres  points  des  restes  de  cette  ville 
immortelle.  Partout  ailleurs,  toutes 
les  ruines  nomment  encore  Sésostris; 
à  Tanis ,  Aouara^  et  Buhaste ,  à  Den- 
déra  conmie  h  Kléphantine,  dans  les 
carrières  de  Silsilis  comme  sur  les  ro- 
chers voisins  de  Syène.  La  Nubie  n'est 
pas  moins  favoralile  à  la  renomniée  de 
Sésostris;  son  nom  est  partout  comme 
un  jalon  propice  au  voyageur  dans  ce 
désert  si  fertile  pour  l'iiistoire  ;  et  il  le 
retrouve  à  Beit-Oually,  Ghirsché, 
Ouadi-Esséboua,  Derri,  Ibrim  et 
Ibsamboul.  Ce  dernier  lieu  témoigne 
plus  qu'aucun  autre  de  la  munilicence 
de  Sésostris  :  le  grand  temple  est  une 
merveille  qui  conserverait  tout  son 
prix  au  milieu  même  decellesde  Thèbes; 
quatre  colosses  assis,  monolithes  de 
60  pieds  de  hauteur,   décorent  son 


entrée;  et  l'intérieur,  creusé  dans 
montagne,  est  digne  par  son  étend 
et  la  profusion  des  ouvrages  d'aï 
de  ce  frontispice  merveilleux.  Le  pc 
temple,  dont  la  face  est  décorée  des 
autres  colosses,  fut  dédié  à  la  dées 
Athôr  par  la  reine  femme  de  Sésostr 

Ce  prince  fît  élever  par  les  méiu 
moyens  des  chaussées  exhaussées  a 
dessus  des  inondations  du  Nil ,  et 
y  fit  transporter  les  villes  dont 
sol  était  atteint  par  ces  eaux.  —  L 
observations  modernes  s'accoide 
aussi  en  ce  point  avec  les  ranpoi 
de  l'histoire.  L'état  variable  au  s 
de  l'Egypte  et  son  exhaussemc 
annuel  se  révélèrent  bientôt  à  l'a 
minist ration  publique,  et  elle  s 
pourvoir  à  cette  nécessité  en  faisa 
élever  des  chaussées ,  des  montîcal 
factices,  pour  asseoir  les  villes  et 
construire  les  palais  et  les  tempif 
L'examen  des  lieux  dans  leur  état  a 
tuel  ne  permet  aucun  doute  sur  c 
deux  points ,  ni  sur  la  prévoyance  i 
Sésostris  :  le  palaià  de  Thèbes  qui  poi 
son  nom ,  le  Rhamesséum ,  est  con 
truit  sur  une  butte  factice  très-sem 
blement  élevée  encore  aujourd'hui  a 
dessus  du  niveau  de  la  plaine  de  Thèbc 
après  l'exhaussement  que  le  sol  a  ro 
depuis  que  Sésostris  y  employa  ai 
travaux  publics  les  prisonniers  qu 
avait  ramenés  de  TArabie ,  de  Bab 
lone  ou  des  plages  africaines. 

L'historien  ajoute  :  Sésostris  silloni 
la  basse  Egypte  de  canaux ,  facilitai 
ainsi  le  transport  des  denrées,  rei 
dant  les  relations  des  habitants  pli 
promptes  et  plus  commodes ,  portai 
l'eau  potable  dans  tous  les  lieux,  < 
rendant  aussi  le  pays,  ainsi  coup^ 
inaccessible  aux  ennemis;  il  ferni 
rÉgypte  orientale  par  une  grande  mi 
raille  qui  traversait  le  désert  depu 
Péluse  jusqu'à  Héljopolis.  —  Les  c» 
naux  de  la  basse  Egypte  sont  en  effi 
les  véritables  sources  de  sa  fertilité 
l'existence  de  l'Egypte  dépend  de  leii 
entretien  régulier  ^  de  leur  attentii 
surveillance  :  cette  vérité  était  dor 
reconnue  du  temps  mt^me  de  Sésoi 
tris  :  rÉgypte  a  péri  dès  qu'une  adm 
nistration  imprévoyante  a  négligé  cett 


EGYPTE. 


8S5 


:e  première  de  sa  prospérité, 
sostris ,  continue  l'historien ,  dé- 
u  grand  dieu  de  Tiièbes,  Amon- 
jne  barî  sacrée ,  en  bois  de  cèdre , 
ue  de  lames  d*or  à  Textérieur ,  de 
>  d'argent  à  l'intérieur,  et  d'une 
leur  considérable.  Sésostris  éleva 
des  obélisques  très-remarquables 
surs  dimensions.  II  fît  faire  de 
[s  travaux  au  temple  de  Vulcain, 
nphis,  et  il  Torna  de  plusieurs 
(?s  monolithes  ;  la  sienne  et  celle 

reine  avaient  trente  coudées  de 
!ur. — Les  monuments  subsistants 
'ment  encore  cette  partie  de  la  rela- 
çrecque;  plusieurs  obélisques  de 
tris  sont  encore  debout;  celui 
a  France  oublie  à  Louqsor,  et 
qui ,  enlevé  des  mêmes  ruines  à 
38,   s'élève  aujourd'hui   sur   la 

de  la  Concorde,  à  Paris;  les 
iques  Flaminien,  de  Saint- Jean 
tran,  de  la  Rotonda  et  de  la  villa 
i ,  à  Rome;  un  petit  obélisque  de 
nce ,  sont  aussi  des  ouvrages  du 
!  Pharaon,  et  servent  à  confir- 
la  véracité  des  deux  historiens 

Vfemphis ,  tout  se  retrouve  con- 
I  aux  renseignements  donnés  à 
lote  par  les  prêtres  de  l'Egypte, 
oit  aans  les  carrières  de  Silsilis 
"euves  des  grands  travaux  exécu- 
îF  l'ordre  de  Sésostris  pour  en 
re  les  matériaux  employés  à  plu- 
.  des  grands  édifices  construits 
son  règne.  Le  grand  temple  de 
I  (Vulcain),  à  Memphis,  est  de 
le  plus  célèbre  :  les  rois  étaient 
5  dans  ce  riche  et  magnifique  édi- 
lia  plupart  des  statues  dont  l'his- 
I  grec  dit  que  cet  édifice  religieux 
•né  par  Sésostris ,  subsistent  en- 
ces  statues ,  dit  Hérodote ,  sont 
lonuments  de  sa  reconnaissance 

sa  piété.  Et  quant  à  la  statue 
5  de  ce  grand  roi ,  voici  ce  que 
ipollion  le  jeune  en  a  vu ,  et  il 
txplique  comme  l'a  fait  Hérodote 
éme ,  qui  a  vu  aussi  cette  statue 
lithe  de  Sésostris  :  «  Ce  colosse 

magnifique  sculpture,  et  dont 
it  dessiner  avec  soin  la  tête  et 
tails ,  était  renversé  la  face  contre 


terre,  circonstance  qui  a  garanti  sa 
parfaite  conservation;  il  représente 
Rhamsè^  le  Grand,  coiffé  du  claft 
strié ,  surmonté  du  pschent.  Son  oou 
est  orné  d'un  collier  à  sept  rangées 

Îui  se  terminent  par  un  rang  de  perles, 
^eux  cordons  soutiennent  un  riche 
pectoral  dont  la  corniche  est  surmon- 
tée d'un  rang  d'uréus ,  la  tête  ornée 
du  disque.  Le  centre  du  pectoral 
est  occupé  par  une  composition  ana- 
glyphique  montrant  le  prénom  de 
Rhamsès  spécialement  protégé  par  le 
dieu  Phtha  et  la  déesse  Pascht,  leonto- 
céphale.  La  ceinture  est  serrée  par  une 
agrafe  qui  porte  aussi  les  nom  et  pré- 
nom du  prince  ;  et  un  grand  et  beau 
poi^'nard ,  ou  glaive  court  ,*  dont  la 
poignée  est  décorée  de  deux  têtes  d*é- 
pervier  adossées,  est  passé  dans  la 
ceinture  et  dans  une  position  très-in- 
clinée  :  la  lame  paraît  renfermée  dans 
un  fourreau  orné  de  baguettes ,  et  qui 
se  termine  par  un  bouton  en  fer  de 
lance.  Ses  poignets  sont  ornés  de  bra- 
celets fort  simples ,  et  le  roi  tient  un 
papyrus  roulé  dans  sa  main  gauche.  » 

Nous  ne  craignons  pas  d'importuner 
le  lecteur  ni  d'offenser  le  bon  goût  en 
inscrivant  ici  la  proportion  détaillée 
de  cette  antique  statue,  dont  la  ma- 
tière est  un  calcaire  blanc  cristallisé  : 

Hauteur  totale,  dans  son  état  ac- 
tuel ,  34  pieds  6  pouces  ;  du  bord  de  la 
coiffure  a  la  naissance  de  la  barbe, 
4  pieds  5  pouces;  longueur  du  cou, 
1  pied  5  pouces;  des  clavicules  au  nom- 
bril ,7  pieds  1  pouce;  longueur  du  nez, 

1  pied  9  pouces;  du  bas  du  nez  au  bord 
de  la  lèvre,  5  pouces  4  lignes  ;  du  bord 
de  la  lèvre  inférieure  au-dessous  du 
menton,  8  pouces;  longueur  de  la 
barbe ,  1  pied  6  pouces  ;  bouche  ou- 
verte ,  t  pied  6  pouces  6  lignes  ;  lon-> 
gueur  de  l'œil,  10  pouces  6  lignes; 
largeur,  4  pouces;  longueur  du  Bras, 
de  T'épaule  au  poignet,  12  pieds  8  pou* 
ces;  longueur  de  la  main  jusqu  à  la 
première  phalange,  1  pied  6  pouces; 
première  phalange,  1  pied  3  ponces 
6  lignes  ;  longueur  du  pouce ,  2  pieds 
4  pouces  6  lignes;  ongle  du  pouce, 
4  pouces  6  lignes  ;  largeur  de  la  main, 

2  pieds  7  pouces  ;  largeur  d*une  épaule, 
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4  pieds  2  pouces;  oreille,  1  pied  8 
pouces;  largeur  de  Toreille ,  1 1  pouces. 
Le  Pharaon  était  coiffé  du  clatt  strié , 
et  au-dessus  s'élevait  le  psclient  qui 
esta  nioilié  détruit;  il  manque  aussi 
une  petite   portion   des  jambes,  les 

Sieds  et  la  plinthe  de  la  statue.  Dio- 
ore  de  Sicile  savait  que  la  statue  mo- 
nolithe de  Sésostris,  élevée  devant  le 
temple  de  Memphis ,  avait  de  hauteur 
trente  coudées, environ  45  de  nos  pieds, 
et  le  colosse  de  Memphis,  mesuré  par 
ChampoUion  le  jeune,  a  encore  34 
pieds  1/2,  malgré  les  mutilations  de  la 
coiffure,  d'orJlinaire  très -élevée,  et 
celles  de  la  base  de  ce  monolithe.  L'ap- 
pui de  la  statue  du  roi  était  orné  de  la 
]ji;ure  de  sa  femme  et  de  celle  de  son 
fils.  Plusieurs  autres  colosses ,  en  gra- 
nit rose ,  mais  de  plus  petites  dimen- 
sions, existent  encore  sur  le  même 
emplacement.  Xe  musée  du  Louvre 
possède,  de  ce  même  roi,  une  belle 
statue  en  albâtre  oriental ,  et  de  grandes 
proportions,  quoique  assise;  parmi 
celles  qui  ornent  le  musée  de  Turin , 
il  y  en  a  une  qui  mérite  aussi  une 
crànde  attention  comme  production 
ue  Tart  et  comme  monument  histori- 
que :  ChampoUion  le  jeune  en  a  donné 
la  description  suivante  : 

«  Ce  chef-d'œuvre  de  la  sculpture 
égyptienne ,  provenant  de  la  collection 
J)rovetti ,  arriva  à  Tprin  brisé  en  plu- 
sieurs pièces  (il  a  été  rétabli  depuis 
dans  son  intégrité  primitive);  il  est  en 
granit  noir,  et  de  G  à  7  pieds  de  hau- 
teur. Le  roi  est  représenté  en  habit 
militaire  et  assis  sur  son  trône  :  c'est 
le  costume  des  rois  guerriers  assis  sur 
leur  char  au  milieu  des  champs  de 
batiiille.  La  tête  de  la  statue  de  Ji/unn- 
ses  le  Grand  porte  le  casque  royal , 
armure  qui ,  d'après  la  couleur  verte 
qu'on  lui  applique  dans  les  bas  -  reliefs 
peints ,  devait  être  en  bronze  orné  de 
métaux  plus  précieux  :  des  sortes  de 
clous  ou  de  petits  disques  en  relief, 
semblables  au  caractère  figuratif  qui, 
dans  les  textes  hiéroglyphiques,  ex- 
prime l'idée  soleil ,  couvrent  toute  la 
surface  du  casque, 'à  l'exception  d'une 
espèce  de  rebord  ou  plutôt  de  visière 
qui  fait  saillie  sur  tout  le  coutoi.r  du 


front;  au-dessus  de  cette  visière, s'é- 
lève rinsigne  royal,  VurcBus,  dont  le 
corps  forme  d*al>ord  plusieurs  eoroo- 
lements,  et  s'étend  ensuite  en  ligoe 
droite  vers  la  partie  la  plus  élevée  k 
casque. 

«  La  face  de  cette  statue ,  travaillN 
comme  toutes  les  autres  parties  arec 
un  soin  extrême,  est  d^une  perfectioc 
que  je  ne  m'attendais  point  à  rencon- 
trer dans  un  ouvrage  égyptien  d'aussi 
ancien  style.  L'expression  en  est  à  b 
fois  douce  et  fière ,  et  un  examen  très- 
rapide  suffit  pour  convaincre  que  c'est 
là  un  véritable  portrait.  Les  jeax. 
d'une  grandeur  moyenne ,  sont  moiib 
saillants  que  ceux  de  la  plupart  des  au- 
tres statues;  les  sourcils  sont  fort^ 
ment  marqués;  Tangle  externe  des 
yeux  n'est  point  exagéré  comme  à  fer- 
dinaire;  le  nez  est  long  et  aquilîn,et 
la  bouche  petite,  quoique  les  lèvres 
soient  toujours  un  peu  fortes.  Des 
joues  pleines  et  un  menton  arrbnili 
donnent  à  l'ovale  de  la  face  une  élé- 
gance etune  grâce  dignes  de  remarqif. 
Les  oreilles,  d'une  excellente  fornie, 
mais  dont  l'extrémité  supérieure  dé- 
passe toujours  la  ligne  de  l'œil ,  canv- 
tère  essentiel  de  toute  Ggu  re  de  véritable 
style  ég3^tien,  sont  percées  comnie 
pour  y  suspendre  quelque  ornemert 
précieux.  Rhamsès  le  Grand  est  s;;ii> 
barbe,  ainsi  que  l'est  son  aïeul  sur  ri;:: 
des  bas-reliei  de  Médinet-Haboii. 

«  Un  riche  collier ,  à  six  divisioi.5 
terminées  par  une  rangée  de  perîei 
pendantes ,  couvre  la  poitrine  du  Plu- 
raon  :  l'artiste  l'a  représenté  habilit 
d'une  ample  et  longue  tunique  à  hvit 
manches,  rayée  et  plissée,  et  dont 
toutes  les  ouvertures  ainsi  que  le  basi 
sont  brodés  et  ornés  de  franges,  tV 
c'est  là  sans  doute  cette  célèbre  espèrt 
de  tunique  égyptienne  connue  sous  le 
nom  de  calasiris.  La  manche  droite, 
relevée  au-dessus  du  coude,  donne 
passage  au  bras  qui ,  replié  contre  b 
poitrine ,  soutient  le  sceptre  en  forme 
de  crochet ,  aussi  souvent  placé  dans 
la  main  des  rois  que  dans  celle  de  cer- 
taines divinités  ;  le  bras  gaucîie  étendi 
le  long  du  flanc  et  reposant  sur  Is 
(  ui.sse ,  est  recouvert  presqu'en  entier 
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[  manette  de  la  tunigue ,  dont  les 
es  descendent  jusq^ue  vers  le  poi- 
la  main  fermée  tient  un  corps 
Irique ,  tout  à  fait  semblable  à 
3uleau  de  papyrus  déprimé  par 
•t  des  doigts  qui  le  serrent.  Des 
sures  imitant,  jusque  dans  les 
petits  détails,  ces  sandales  en 
;s  de  palmier,  si  finement  tres- 
qu'on  trouve  encore  dans  les  hy- 
s ,  sont  fixées  aux  pieds  de  la  sta- 
|ui  sont  a*ailleurs  d*upe  très-belle 
!  et  d'une  juste  proportioA.  L*exé- 
1  des  mains  ne  laissé  rien  à  dé- 
sous ces  mêmes  rapports^. ,  Je 
remarq^uer  aussi  que  l'artiste, 
le  pour,. exprimer  que  les  pieds 
laraon  reposent  sur  une  natte  y 
lé  au-dessous  et  au  simple  trait , 
surface  du  marchepied  du  trône, 
igues  feuilles  de  plantes  analo- 
i  celles  de  certains  roseaux.  Enfin , 
te  et  à  gaudie  des  jambes  de  la 
!,  sont  deux  figures  de  plein -re- 
ipuyées  contre  le  devant  du  trône 
fées  dans  sa  masse  :  l'une  repré- 
une  reine  parée  des  insignes 
yr,  et  l'autre  un  jeune  homme 
né  comme  le  dieu  Horus  et  por- 
'emblème  de  la  Fictoire;  aeux 
les  d'hiéroglyphes,  gravées  près 
;te  dernière  statuette,  nous  ap- 
ent  que  le  colosse  a  été  dédié 
i  fils  du  roi  qu'il  aime.  La  lé- 
qui  accompagne  la  statuette  de 
e,  consiste  seulement  en  ces 
:  Sa  royale  et  puissante  épouse 
\ime;  elle  se  rapporte  sans  doute 
reine,  femme  de  Rhamsès  et 
d'Jmonhé.,.  :  ces  deux  figures , 
»ied  de  hauteur,  et  chaussées  de 
3  sandales  comme  le  colosse, 
l'un  travail  très -tin  et  très-soi- 

î  nom  propre  Rhamsès,  gravé  sur 
iture  de  la  grande  statue ,  lepré- 
articulier  dé  Rhamsès  le  Grand, 

nom  propre,  sculptés,  l'un  sur 
t-bras  droit ,  l'autre  sur  Tavant- 
çauche,  prouveraient  assez  que 
belle  statue  représente  le  plus 
X   des  conquérants  égyptiens, 

même  une  longue  inscription, 
it  de  Tagrafe  de  la  ceinture  et 

'  Lirraisan,  (Egypte.) 


descendant  jusqu^ao  bas  de  la  ti»f^e  i 
ne  nous  dirait  point  que  c'est  là  en  ' 
effet  l'image  da  dieu  vivant  et  bien/ai^ 
saniy  le  représentant  d'AmmoHy  de 
Mars,  du  Soleil  dans  la  haute  régUm, 
le  roi  soleil,  gabdien  de  la.  tébits, 
APPBOUTÉ  PAB  Pheé  ,  le  directeur  et 
le  gardien  de  TÉg^pte,  Tenfent  des 
dieux ,  fe  fils  du  soleil ,  le  chébi  d'Am* 
MON,  KEÂMSÈs^vivificateur  étemel.* 

Du  reste,  des  statues  de  Sésostrin 
existent  dans  toutes  les  collections  eu* 
ropéennes,  et  le  nombre,  qui  nous  est 
parvenu ,  des  monuments  en  tous  gen- 
res de  son  règne  ou  de  ses  actions,  est 
datas  une  propoiftion  telle  que  devaient 
la  produire  la  supériorîà  du  génie 
de  ce  héros  à  la  fois  guerrier  et  v^ln» 
lateur,  et  la  durée  de  son  règne.  Notre' 
narration  en  a  rappelé  fréquemment 
les  circonstances  principales,  et  nous 
y  avons  déjà  parlé  des  taoleaux  sculptés 
qui  représentent  l'institution  royale  de 
Sésostris  (page  56),  sa  présence  aux 
panégyries  (page  58),  les  honneurs 
qu'il  a  rendus  à  ses  ancêtres  (idem)^ 
la  marche  de  son  armée  sous  ses  or- 
dre3,  ses  victoires,  ses  triomphes,  et 
les  actions  de  grâces  qu'il  en  rend  aux 
dieux  (pages  58,  68, 151,  160,  161), 
ses  entreprises  maritimes  (page  205), 
les  relations  commerciales  qu'il  établit 
avec  l'Inde  (page  162),  les  grands  édi» 
fices  qu'il  éleva  à  Thèbes,  le  Rhames* 
séum  (pages  68,  154,  243,  249),  le 
palais  de  Louqsor  (57,  79),  les  embel« 
lissements  de  Karnac,  les  construc- 
tions d'Ibrim  (page  164),  les  merveilles 
d'Ibsamboul  (page  151  ) ,  et  nous  avons 
résumé  (pase  83)  l'opinion  de  l'anti- 
quité,  et  celle  des  temps  modernes  sur 
la  vie  et  les  tcavaux  de  ce  prince*  il* 
lustre. 

Il  eut  deux  femmes,  vingt-trois  en- 
fants mâles  et  sept  filles  au  moins  :  ces 
renseignements  sont  fournis  par  des 
monuments  authentiques.  La  première 
épouse  de  Sésostris,  celle  qui  se  voit 
souvent  aux  côtés  du  roi  dans  les  uio* 
numents  des  premiers  temps  de  son 
règne ,  se  nommait  Tmaoumen-Noiré* 
A  ri,  la  servante  de  Mouth,  Nqfré^ 
Ari,  Ce  nom  se  lit  dans  diverses  Ioca« 
lités,  au  Rhamesséum,  à  Ibsambouli, 
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e\  notamment  sur  le  temple  élevé  par 
cçtte  reine  dans  ce  même  lieu  de  la 
Nubie V  et  consacré  par  elle  à  la  déesse 
Atbôr.  Sur  les  monuments  des  temps 
postérieurs,  le  nom  de  la  reine  est 
l^tiofréilsis  bie7{f (usante).  On  voit  à 
Silsilis,  auprès  d^un  prince  qui  est  en 
compagnie  de  Sésostris  et  de  sa  se- 
conde femme,  cette  inscription  :  Le 
royal  ^  du  soleil  gardien  de  la 

VÉBITE,  APPROUVE  PAB  LE  SOLEIL, 

né  de  la  royale  épouse  principale 
IsÉNOFBÉ  ;  ce  prince  se  nommait  Scbo- 
liemkémi ,  et  il  présida  aux  panégyries 
dans  les  dernières  années  de  son  père. 
Avec  eux  est  aussi  une  jeune  princesse 
nommé  Bathiantiy  qui  parait  avoir  été 
la  fille  cbérie,  la  benjamine  de  la'vieil- 
lesse  de.Sésostris. 

Les  souvenirs  historiques  de  Nofré- 
Ari,  première  femme  de  Sésostris, 
surnommée  quelquefois  Ahmosis-No- 
fré-Ari  (Tenfant  de  la  lune),  sont  plus 
nombreux  que  ceux  de  la  seconde;  elle 
pirend  part  à  la  dédicace  que  Sésostris 
fait  du  Rbamesséum  de  Tbèbes  au 
grand  dieu  Amon-Ra. 

Les  enfants  de  Sésostris  et  des  deux 
reines  ses  épouses  sont  mentionnés  et 
piarfois  figurés  sur  plusieurs  monu- 
ments, dans  des  combats,  et  notam- 
ment sur  les  colonnes  du  temple  d'A- 
thôr  à  Ibsamboul,  élevé  par  la  reine 
JVofré-Ari.  A  Derri ,  subsiste  aussi  une 
liste,  par  rang  d'âge,  des  fils  et  des 
filles  de  Sésostris,  très-utile  pour  com- 
pléter celle  dlbsaniboul.  Le  plus  inté- 
ressant de  ces  tableaux  et  le  plus  com- 
plet en  même  temps  est  celui  qui  existe 
encore  au  Rbamesséum,  dans  la  salle 
hypostyle,  au-dessous  des  deux  grands 
tableaux  sculptés  qui  s'y  sont  conservés 
jusqu'à  ce  jour. 

Le  soubassement  de  ces  deux  ta- 
bleaux est  occupé  par  la  série,  figurés 
en  pied  et  dans  un  ordre  rigoureux  de 
primogéniture ,  des  entants  mâles  de 
Rbamsès  le  Grand.  Ces  princes  sont 
revêtus  du  costume  réservé  à  leur 
nang;  ils  portent  les  insignes  de  leur 
dignité ,  le  pedum  et  un  éventail  formé 
d*une  longue  plume  d'autruche  fixée  à 
une  élégante  poignée ,  et  sont  au  nom- 
bre ëe  vingt-trois:  famille  nombreuse, 


il  est  vrai  •  mais  qui  ne  doit  point 
prendre  si  l'on  considère  d'abord 
Rhamsès  eut,  à  notre  connâîsaa 
au  moins  deux  femmes  l^itîmes 
reines  Ndfré-Ari  et  Isénotré,  et 
est,  de  plus,  très -probable  que 
enfants  donnés  au  conquérant  pai 
concubines  ou  des  maîtresses  preo^ 
rang  avec  les  enfants  l^itinrien,  u 
dont  fait  foi  rancienhe  histoire  ci 
taie  tout  entière.  Quoi  qu'il  en  soit 
a  sculpté  au-dessus  de  la  tête  de  chi 
des  princes ,  d'abord  le  titre  qui 
est  commun  à  tous,  savoir  :  le  fil 
roi  et  dé  son  germe;  ef  pôiir  quelq 
uns  (les  trois  premiers  et  les  plus  > 

Ear  conséquent),  la  désignation 
autes  fonctions  dont  ils  se  trouva 
revêtus  à  l'époque  où  ces  bas-re 
furent  exécutés.  Le  premier  se  tn 
ainsi  qualifié  i  porte-éventail  à  la  | 
che  du  roi,  le  jeune  secrétaire  r 
(  basilîco-grammate  )  ,  coniihaiM 
en  chef  des  soldats  (Tarniée),  le 
mier-né  et  le  préféré  de  son  ger 
Amenhischôpsch;  le  second,  non 
Rhamsès  comme  son  père ,  était  pc 
éventail  à  la  gauche  dix  roi ,  et  se 
taire  roval  commandant  en  ofa^ 
soldats  du  maître  du  monde  (les  t 
pes  composant  la  garde  du  roi);  c 
troisième,  porte-éventail  a  la  gauch 
roi,  comme  ses  frères  (titre  donm 
général  à  tous  les  princes  sur  d'au 
monuments),  était  de  plus  secret 
royal,  commandant  de  la  cavale 
c'est-à-dire,  des  chars  de  guerre 
l'armée  égyptienne.  On  se  dispense 
transcrire  ici  les  noms  propres  desTJ 
autres  princes;  on  ajoute  seuleii 
que  les  noms  de  quelques-uns  d'ei 
eux  font  certainement  allusion,  i 
aux  victoires  du  roi,  au  moment 
leur  naissance,  tels  que  IVébenscl 
(le  maître  du  pays  de  Schari),  M 
thonib  (le  maître  du  monde  enti( 
Sanaschtenamoun  (le  vainqueur 
Ammon);  soit  à  des  titres  neuve 
adoptés  dans  le  protocole  de  Rhan 
lé  (jrand,  comme,  par  exemple, 
tavéamoun  (Ammon  est  mon  père) 
Setpenri  (approuvé  par  le  soleil),  t 
qui  se  retrouve  dans  le  prénom 
roi. 
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JT  !»•  autre  partie  du  soubaise- 
mh  même  salle  hypostyle,  on 
)résenté  les  filles  de  Sésostris;  il 
!ste  que  la  mention  de  six ,  le  reste 
ibleau  ayant  été  détruit.  Ëlégam- 
',  vêtue,  chacune  d'elles  porte  un 
e  à  la  main ,  et  son  image  est  pré- 
i  de  ce  titre  :  La  fille  du  roi ,  née 
)n  germe  et  qu'elle  aime.  Parmi 
.  nonis,  OD  remarque  ceux  dé 
-men-Tmaou,  Isénofré,  Amen- 
i,  que  portèrent  aussi  d'autres 
«sses  égyptiennes, 
antiquité  classique  nous  a  con- 
i  sur  Sésostris  quelques  particula- 
dont  les  monuments  ne  peuvent 
contrôler  la  véracité.  Ainsi  elle 
dit  que  Sésostris,  à  son  retour 
{  grgnae  expédition,  rencontra  k 
se  son  frère,  qui«  tout  en  fêtant 
*etour,  eptreprit  de  le  faire  périr 
icendiant  le  palais,  et  que  le  roi 
)pa  à  ce  péril ,  ainsi  que  sa  femme 
I  enfauts ,  par  la  protection  du 
Pbtha;  et  selon  quelques  criti* 
,  ce  frère  de  Sésostris  serait  le 
us  qui  conduisit  les  colonies  é^p- 
es  dans  la  Grèce  au  XV^  siècle 
:  rère  chrétienne,  époque  en  efï'et 
ne  contemporaine  du  règne  de 
itris.  Diodore  ajoute  à  son  pre- 
récit,  que  Sésostris  ayant  perdu  la 
se  donna  volontairement  la  mort 
un  règne  de  trente-trois  années, 
aimons  mieux  croire  aux  paroles 
ntes  du  même  écrivain  : 
^a  gloire  de  ce  roi  fut  telle  et  sub- 
si  longtemps  dans  la  postérité, 
la  suite  d*un  grand  nombre  de 
*ations,  TEgypte  étant  tombée 
la  puissance  des  Perses ,  et  Da- 
père  de  Xercès,  voulant  faire 
r  à  Memphis  sa  propre  statue  au- 
8  de  celle  de  Sésostris ,  le  grand 
6,  dans  le  collège  saperdotal, 
osa  à  cette  prétention,  et  se 
{  sur  ce  que  le  rpi  de  Pçrse  n'a- 
pas  encore  surpassé  les  graqdes 
(18  de  Sésostris.  Loin  de  s'irriter 
tte  opinion  hardie ,  Darius  y  prit 
r)  et  se-borna  à  dire  qu'il  s'effbr- 
tf  s'il  vivait  autant  que  Sésostris, 
I  pas  rester  au-dessous  de  lui.  » 
^e  remarque  de  Pariui  au  sujet 


de  Vàgt  de  Sésostris,  porte  k  troirp 
peu  fidèle  le  nombre  d^années  iiuiimif 
par  Diodore  de  Sicile ,  comme  celuidé 
ta  durée  du  règne  de  Sésostris.  Dariuà 
réena  36  ans;  et  quel  que  fût  son  âge  lors» 
qu  il  prononça  ces  paroles ,  la  durée  du 
règne  de  Sésostris ,  portée  à  33  ans-Bùt 
pouvait  pas  être  pour  lui  l'objet  d'un 
vœu,  ni  exprimer  la  pensée  d'une  asseaç 
longue  suite  d^années,  pour  qu'il  eût  !• 
temps  d'accomplir  les  grandes  actioa^ 
qui  avaient  illustré  le  règne  de  Sésod- 
tris.  C'est  donc  avec  une  grande  ^ 
parencede  certitude  aue  les  listes  ao 
Manéthon,  dans  Eusebe,  portent  la 
durée  de  ce  règne  jusqu'à  68  ansâ 
Les  monuments  confirment  pleinement 
cette  indication!  les  papyrus  hiéra- 
tiques du  musée  de  Turm  donnent  des 
dates  de  la  3'  et  de  la  4*  année  de  ç^ 
règne;  les  29  athyr,  3  méchir  et  4 
m&ori  de  l'an  8  ;  le  papyrus  d' Aix  porta 
une  date  du  S  payni  de  l'an  9  ;  un  aù« 
tre  papyrus.de  Turin ,  celle  de  l'an  14; 
les  stèles  sculptées  à  Silsilis ,  les  années 
30  et  34;  le  3  de  tobi  de  l'an  35  est 
écrit  dans  le  grand  temple  d'Ibsam- 
boul;  i'an  37  à  Silsilis  encore;  l'an  SiB 
dans  le  même  temple  d'Ibsamboul; 
Les  années  40  et  44  à  Silsilis  aussi} 
enfin  l'année  63  se  lit  sur  une  stèle  du 
musée  de  Florence  :  voilà  des  date* 
authentiques  et  contemporaines;  on 
peut  donc  adhérer  avec  confiance  au 
sentiment  des  critiques  modernes,  qui 
ont  fixé  à  68  ans  et  2  mois  la  durée  du 
règne  de  Sésostris. 

Son  tombeau  existe  dans  la  vallé» 
des  rois  à  Biban-el-Molouk ,  à  Thèbes  ; 
c'est  le  troisième  à  droite  dans  la  val- 
lée principale  (voyez  /^.  71)  ;  mais  la 
sépulture  de  §esostris  a  été  en  butta 
à  la  fois  aux  ravages ,  à  la  cupidité  des 
barbares,  et  à  l'invasion  des  torrents  ac- 
cidentels qui  l'ont  comblée  presque  ius* 
qu'aux  plafonds.  U  a  fallu ,  aux  Jer* 
niers  voyageurs  français ,  faire  creuser 
un  boyau  au  milieu  aes  éclats  dé  pierre 
et  dçs  décombres  qui  remplissent  ce 
tombeau,  pour  parvenir,  en  rampant 
et  sous  le  poids  d  une  extrême  chaleur» 
jusqu'à  la  première  salle  seulement. 
Cet  hypogée ,  d'après  ce  qu'il  est  pos- 
sible aea  voir,  fut  exécuté  sur  tiit 
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plan  très-vaste,  et  décoré  de  sculptures 
du  meilleur  style,  à  en  juger  par  les 
petites  portions  encore  subsistantes. 
Des  fouilles  en  grand  permettraient 
de  pénétrer  plus  avant,  et  peut-être 
jusqu'à  la  salle  du  sarcophage  de  l'il- 
lustre conquérant,  sans  espoir  toute- 
fois d'y  retrouver  des  corps  religieu- 
sement embaumés  :  les  Perses  ont 
fouillé  et  dépouillé  tous  les  tombeaux 
qu'ils  ont  pu  découvrir ,  et  la  succès* 
sion  des  cupides  entreprises  a  engen- 
dré celle  des  brutales  profanations  :  il 
ne  reste  de  Sésostris  que  son  nom, 
to  gloire,  et  les  magnifiques  monu- 
ments des  arts  qui  les  proclament 
d'une  voix  qui  ne  peut  jamais  s'é- 
teindre. 

Le  règne  de  cet  illustre  Pharaon  se 
rattache  aussi  à  Tundes  plus  grands  évé< 
nements  de  l'histoire  hébraïque  :  ISIoîse, 
qui  a  écrit  la  partie  la  plus  ancienne 
de  ces  annales ,  fut  le  héros  et  l'histo- 
rien de  ce  fait  mémorable.  Le  peuple 
hébreu  était  dans  l'état  de  servitude  en 
Egypte  depuis  que,  par  l'effet  de  l'heu- 
reuse expulsion  des  Pasteurs,  l'an- 
cienne race  des  rois  égyptiens  était  re- 
montée sur  le  trône  des  ancêtres. 
Moïse  assure  que  le  nouveau  monar- 
que ,  redoutant  la  nombreuse  popula- 
tion israélite,  q^ui  était  plus  forte  que 
la  population  égyptienne ,  résolut  de 
la  soumettre  à  dé  dures  lois ,  de  l'op- 
primer par  l'effet  d'une  police  atten- 
tive et  sévère  ;  il  craignait  que ,  si  une 
nouvelle  invasion  étrangère  menaçait 
Egypte,  l'ennemi  ne  trouvât,  dans 
les  Israélites,  des  auxiliaires  et  des  al- 
liés. Les  Israélites  passèrent  par  les 
Ï)lus  cruelles  vicissitudes  de  l'esclavage; 
es  travaux  les  plus  fatigants  et  les 
plus  abjects  leur  turent  réservés  ;  leurs 
enfants  mules  étaient  frappés  de.mort 
à  leur  naissance  :  Dieu ,  enfln ,  or- 
donna à  Moïse  de  délivrer  les  Hébreux 
de  cette  servitude,  et  Moïse  les  dé- 
livra. 

On  a  déjà  relaté  {suprà,  page  17), 
les  circonstances  les  plus  marquantes 
de  cet  événement;  les  lieux  où  il  se 
passa,  où  il  s'accomplit,  ont  été  si- 
gnalés :  c'est  ici  que  nous  devons  en 
indiquer  l'époque. 


T^ous  la  tirerbns  du  récit  mên 
Moïse  ;  il  a  dit,  dans  son  livre  intr 
Exode  ou  Sortie  (c/iap.  xii,  i 
et  42) ,  que  la  durée  de  la  demeun 
enfants  d'Israël  en  Egypte  fut  de  m 
cent  trente  années ,  et  que  ce  n 
jour  même  où  ce  nombre  d'années 
complissait,  que  l'armée  du  Seig 
sortit  de  la  terre  d'Egypte.  Elle  y 
entrée  avec  le  patriarche  Jacob,  ei 
enfants  y  avaient  grandi  et  miract 
sèment  multiplié.  Quand  Joseph, 
nistre  du  roi  Apopbis ,  accueillit 
père ,  ses  frères ,  sa  race  et  sa  na 
en  Egypte,  il  en  dirigeait  déjà  Ysa 
nistration  depuis  9  ans,  et  Apo 
comptait  la  26''  année  de  son  rèi 
qui  répondait  à  Tan  1958  avant! 
chrétienne.  C'est  de  là  que  date  ré 
ment  la  demeure  des  Israélites 
Egypte  ;  ils  en  sortirent  donc  vers 
1528  avant  l'ère  chrétienne,  aprè 
séjour  de  quatre  cent  trente  ann 
partagées  en  nériodes  diverses  de 
Dcrté  et  d'esclavage.  Sésostris  i 
alors  à  la  43'  année  de  son  règne  :  ( 
le  temps  même  où  il  consacrait 
dieux  les  merveilleux  ouvrages  d 
samboul.  Les  riches  carrières  de  { 
à  Silsilis  annoncent  encore ,  par  le 
inscriptions,  que,  dans  ce  m 
temps,  Sésostris  en  faisait  extr 
des  matériaux  pour  les  nombreux 
fices  dont  il  orna  les  villes  princip 
de  l'Egypte  :  c'était  le  temps  des  gra 
ouvrages  publics  ordonnés  par  cegr 
prince ,  et  celui  aussi  où  les  Israeiil 
plus  accablés  parées  ouvrages ,  par 
travaux  des  carrières,  la  fabrication 
briques,  la  construction  des  bu 
factices,  plus  opprimés  en  un  m 
durent  être  plus  désireux  du  repoi 
de  la  liberté.  Les  exigences  du  mai 
donnèrent  de  la  résolution  aux  esclav 
le  génie  de  Moïse  coordonna  ces  d 
grands  moyens  d'action,  et  les  1 
breux  sortirent  heureusement  de  1 
gypte. 

Quelques  critiques  ont  fait  cette 
marque  :  la  relation  de  Moïse  ne  pî 
plus  de  Sésostris,  de  ce  grand  roi 
lit  la  conquête  de  l'Orient  tout  enti 
sans  jamais  rencontrer  les  Hébn 
sur  ses  pas.  Les  textes  hébreux  et 
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iments  égyptiens  satisfont  à  cette 
vation  ({ui  renferme  en  elle-même 
oute  historique  :  selon  les  Hé- 
,  Moïse,  sorti  d'Egypte ,  se  ren- 
ins  le  désert  de  Sinaï,  et  ce  dé- 
le  se  trouva  point  sur  la  route  de 
tris ,  qui  n'eut  pas ,  ainsi ,  à  pen- 
IX  Hébreux ,  et  ne  les  rencontra 
)e  plus,  les  Hébreux  demeuré- 
pendant  quarante  ans  dans  ce 
:  ;  ils  y  étaient  inconnus  à  Sésos- 
i  rÉgypte  entière  qu'ils  n'inquié- 
pas.  Enfin ,  les  monuments  égyp- 
Qous  apprennent  que  les  grandes 
)rises  militaires  de  Sésostris  s'o- 
mt  dans  les  premières  années  de 
igné ,  et  alors  les  Hébreux  étaient 
es  sous  le  poids  de  ses  lois,  sur 
même  de  l'Egypte.  Ils  s'en  échap- 
t  vers  la  43^  année  de  son  règne  ; 
3S  cette  époque ,  on  ne  connaît 
»ostris  que  les  effets  de  sa  vigi- 
pour  l'ordre ,  la  police  intérieure 
États ,  et  ceux  de  sa  pieuse  mu- 
ice  qui  orna  l'Egypte  de  tant  de 
[uents  dignes  encore  de  notre 
ation  ;  et ,  si  Sésostris  fit  pour- 
les  Hébreux  emportant  les  vases 
ux  et  d'autres  richesses  qu'ils 
t  frauduleusement  empruntées 
^yptiens ,  il  put  trouver  quelque 
ction  à  savoir  confinée  dans  le 
d'Arabie  une  peuplade  toujours 
;te  et  toujours  offensive  tant 
!  demeura  sur  le  sol  de  l'Egypte, 
'avait  pas  encore  quitté  ce  désert 
Sésostris  mourut,  environ  vingt- 
as  après  qu'elle  s'y  fut  réfugiée, 
successeur  de  Sésostris  (année 
avant   Jésus  -  Christ  )    ne  con- 
as  non   plus  les  Hébreux.  La 
jyale  de  Médinet-Habou ,  à  Thè- 
lous  donne  le  prénom  royal  de 
jveau  roi ,  le  fils  de  Sésostris. 
nom  signifie  soleil  aimé  d'Amon- 
iphis ,  et  il  est  joint  sur  les  mo- 
its  à  un  cartouche  où  se  lit  le 
propre   Ménephtha  :  c'est  Mé- 
la  11^  qui  a  porté  le  nom  de  son 
•père  Ménephtha  P',  selon  un 
cléjà  constaté  par  plusieurs  exem- 
Jne  variante  du  cartouche- pré- 
qui  signifie  soleil  esprit  aimé 
eux ,  revient  toutefois  au  même 


sens  que  le  premier  cartouche,  au 
moyen  de  l'analogie  mystique  an  dieu 
Cbnouphis  avec  l'esprit,  le  soufiOe créa- 
teur des  dieux. 

Ménephtha  II  fut  le  treizième  fils 
de  Sésostris.  Nous  avons  Informé  le 
lecteur  que  les  sculptures  du  soubas* 
sèment  de  la  salle  hypostyle  du.  Rha« 
messéum  de  Thèbes  sont  occupées  par 
des  tableaux  sculptés  oii  sont  représen- 
tés en  pied ,  et  dans  un  ordre  rigoureux 
de  primogéniture,  les  enfants  de  Sésos- 
tris; nous  ajoutons  que  Ton  observe 
dans  ce  tableau,  composé  des  images 
des  fils  de  ce  roi ,  ^u'on  y  à  caractérisé 
d'une  manière  tres-significative  celui 
de  ses  vingt-trois  fils  qui  monta  sur 
Je  trône  après  lui.  Ces  caractères  sont 
attachés  au  nom  et  à  la  figure  du  trei- 
zième dans  Tordre  du  tableau.  Tous 
les  priiloes  y  sont  figurés  avec  le  cos- 
tume réservé  à  leur  rang;  le  costume 
du  treizième  personnage  était  en  tout 
semblable  à  celui  des  autres,  qui  ap- 
partiennent à  la  même  série;  mais 
après  l'exécution  de  ce  tableau,  des 
modifications  visibles  ont  été  faites  au 
costume  de  cette  treizième  figure;  sa 
courte  sabou  a  été  changée  en  une  lon- 
gue tunique  royale;  lursus  a  été 
ajouté  sur  son  front,  et  à  côté  de  sa 
primitive  inscription,  portant:  le  royal 
fils  de  son  germe  Phthamen  ou  Mé- 
nephtha, on  a  inscrit  le  cartouche 
royal  signifiant  soleil  esprit  aimé  des 
dieux  :  union  de  prénom  royal  et  de 
nom  propre  qui  se  retrouve  sur  les 
monuments  de  ce  même  roi,  et  que  ce 
tableau  nous  démontre  avoir  été  le 
treizième  fils  et  le  successeur  de  Sé- 
sostris. C'est  le  Ménephtha  II  de  la 
liste  de  Médinet-Habou,  d'accord  en 
ces  deux  points  essentiels  avec  les  ta- 
bleaux de  la  famille  de  Sésostris, 
sculptés  au  palais  de  Kourna. 

Les  monuments  du  règne  et  de  la 
piété  de  Ménephtha  II  ne  sont  pas 
rares  en  Egypte;  ses  nom  et  prénom 
se  lisent  sur  le  beau  groupe  monolithe 
de  Tanis.  On  voit  à  Silsilis  une  petite 
chapelle  dédiée  à  ce  roi  par  l'intendant 
du  nom  Onibite,  et  qui  |)orte  la  date  de 
l'an  2  de  son  règne;  une  stèle,  dont  la 
date  est  effacée ,  est  dédiée  par  le  mémie 
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Intendant  nommé  Pnahasi,  et  constate 
qu'on  a  tiré  des  carrières  de  Silsilîs  les 
pîcrrcs  qui  devaient  servir  a  la  rons- 
Iruction  du  palais  de  ce  roi  5  Tlièbes, 
pafais  dont  il  ne  reste  aucune  trace 
Gonnoe,  ou  plutôt  jjue  la  courte  durée 
ûu,  règne  de  ce  roi  ne  permit  pas  de 
construire.  Une  autre  stèle  du  même 
lieu,  avec  la  date  aussi  de  Pan  2  du  règne 
de  Ménepbtha  II,  du  5'  jour  du  mois 
de  m^ori ,  rappelle  qu'on  a  tiré  de  ces 
mêmes  carrières  les  matériaux  de  ce 
palais ,  et  pour  les  additions  ou  répa- 
rations îaiies  au  Rhamesséum  de  Se- 
sostris  son  père.  On  trouve  encore  à 
EI-Assasif  les  preuves  que  ce  même  roi 
concourut  à  Tembellissement  du  tem- 
ple d'Amon-Ra,  dont  les  ruines  sub- 
sistent dans  ce  lieu. 

Ménephtha  II  n'oublia  pas  son  aïeul 
"Ménephtba  I",  et  il  honora  sa  mémoire 
par  quelques  ouvrages  ajoutés  au  Mé- 
nephthéum  de  Thèoes  que  Sésostris 
avait  fait  terminer.  Les  légendes  roya- 
les du  petit-fils  de  Ménephtha  P'se 
lisent  sur  l'épaisseur  des  portes  ou  sur 
ieur  soubassement ,  à  la  suite  de  celles 
dé  Sésostris.  Le  Ois  et  le  petit-fils  as- 
socièrent successivement  leurs  pieux 
hommages  envers  leur  illustre  prédé- 
cesseur. 

.  Le  tombeau  de  Ménephtha  II  sub- 
siste non  loin  de  celui  de  son  père,  au 
fond  d'un  embranchement  de  la  vallée  ; 
une  petite  chapelle  en  l'honneur  de 
Sésostris  se  voit  dans  une  salle  isolée. 
Ce  tombeau  est  très-soigné,  mais  il 
n'est  pas  terminé.  Le  règne  de  ce  prince 
dut  être  court,  c'est  ce  que  porte  à 
croire  l'état  de  cette  excavation  funé- 
raire; c'est  aussi  ce  que  prouvent  les 
monuments,  qui  ne  portent  pas  la 
durée  de  son  règne  au  delà  de  trois 
ou  quatre  années  :  nous  la  portons 
jusqu'à  cinq ,  en  raison  des  travaux 
dont  les  traces  subsistent  encore. 

On  apprend  par  la  stèle  de  Silsilis, 
d^à  citée,  cjue  Ménephtha  II  eut  pour 
épouse  la  reine  Isénofré,  et  qu'ils  eurent 
trois  fils.  L'aîné  se  nommait  Phtha- 
inen,  d'après  cette  même  liste  :  ce  fut 
le  troisième  Pharaon  du  nom  de  ]\lé- 
nephtha,  fils  et  successeur  de  son 
père. 


Mais  avant  le  règoe  de  ce  roi, 
monuments  désignent  clairement  < 
d*un  autre  personnage  du  nom 
Sfphtha-MénephthA,  \e/iis  de  Phi 
serviteur  de  Phtha,  et  qui  ftitl'éf 
de  la  reine  Thaoser.  It  est  vrai  qn 
h'ste  royale  de  Médinet-Habon  n'iai 
pas  le  nom  de  ce  roi  dans  la  sérié 
Successions  royales;  mais  on  trou' 
Bibun-d-Molouk ,  parmi  les  tombe 
des  rois,  celui  d'une  reinp  ITuui 
qui  est  représenta  suivie,  en  seco 
ligne,  par  son  mari,  nommé  Stphi 
Ménephtha.  A  Silsilis ,  Je  cartouche 
ce  Sîphtha-Ménephtha  est  inscrit  à 
deux  bas-reliefs,  dont  le  stipérienr 
du  roi  Horus,  et  l'inférfeur  de  Se! 
tris.  A  Kourna ,  on  voit  sur  d 
stèles  le  même  Siphtha  rendre 
hommages  à  quelques  rois  ses  pré 
cesseurs,  et  Sésostris  est  du  nom 
de  ces  rois  défunts;  enfin  un  autre i 
qu'on  sait  être  le  dernier  de  la  XVl 
dynastie,  usurpa  le  tombeau  de  Tï 
ser  et  de  son  mari  Siphtha,  le  flic 
vrir  de  stuc,  et  y  fit  scnlpter  sâno 
à  la  place  de  ceux  de  ses  prédéc 
seurs;  mais  le  temps  ayant  causé 
chute  du  stuc  appliqué  sur  les  soi 
turcs  primitives  de  certahfies  parties 
tombeau,  on  distingue  sur  la  po 
principale  les  légendes  d*une  re 
nommée  Thaoser,  et  le  temps  fois 
aussf  justice  de  la  couverte  dont 
avait  masqué  les  premiers  bas-reli 
de  l'intérieur,  a  mis  en  évidence  i 
tableaux  représentant  la  reine  fais: 
les  mêmes  offrandes  aux  dieux ,  et 
ce\'ant  des  divinités  les  mêmes  pi 
messes  et  les  mêmes  assurances  (; 
les  Pharaons  eux-mêmes  dans  les  h 
reliefs  de  leurs  tombeaux,  et  occup: 
la  même  place  que  ceux-ci.  Il  dévie 
donc  évident  que  c'est  une  catacorr 
creusée  pour  recevoir  le  corps  d'u 
reine,  et  d'une  reine  ayant  «îxercé  j 
elle-même  le  pouvoir  souverain ,  pu 

3ue  son  mari ,  quoique  portant  le  ti 
e  roi,  ne  paraît  qu'après  elle  de 
cette  série  de  bas-refiefs ,  la  reine  séi 
se  montrant  dans  les  premiers  et 
plus  importants,  et  Ménephfha-Sii 
tha  est  le  nom  de  ce  souverain. 
Il  résulte  de  toutes  ces  données  q 
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rné  de  la  reine  Thaoser  précéda 
du  roi  de  la  XYIII'  dynastie  qui 
m  son  tombeau,  et  le  précéda  au 
s  d'un  régne  :  il  n'aurait  pu  violer 
la  sépulture  de  son  prédécesseur 
idiat.  Fondé  sur  ces  faits,  sur  ces 
dérations^  sur  le  silence  de  la  table 
édinet-Habou ,  qui  ne  mentionne 
1  reine  Thaoser,  parce  que  cette 
ne  constitue  pas  une  génération , 

la  coniiidérons  comme  la  ftlle  de 
i^àia  n  et  la  sœur  de  Méneph- 
[I,  qui  est  inscrit  sur  cette  même 

Les  tables  royales  fournissent 
eurs  exemples  parfaitement  sem- 
és à  Tappui  de  notre  explica- 

^oepbtha  II  eut  donc  pour  succès- 
immédiat  (Tan  1498)  sa  611e,  à 
}  sans  doute  du  bas  âge  de  son  flis 
:  cette  fille  porta  le  nom  de  Thao- 
se  maria  à  Siphtba-Ménephtha , 
fut  son  mari  sans  être  roi.  On 
re  k  8il6Îiis  quelques  traces  de  ce 
s  de  peu  de  durée ,  et  le  monument 
18  considérable  qui  nous  en  reste, 
le  tombeau  déjà  mentionné, 
^nephtba  III ,  qui  paraît  avoir  été 
^re  de  la  reine  Thaoser,  fut  le  fils 
énepbtha  II ,  et  le  seizième  roi  de 
.VIIP  dynastie  égyptienne.  Son 
luche-prénom  suit  immédiatement 
de  Menephtha  II  son  père  dans  la 
royale  de  Médinet-Habou ,  et  ce 
)ucne  signifie  soleil  gardien  des 
des,  aime  d'Ammon  ;  son  nom  pro- 
se lit  Ousiréï-Ménephtha.  On  le 
mve  sur  une  partie  des  édifices  de 
lac,  qui  d'abord  avait  paru  anté- 
"e  à  toutes  les  portions  de  ce  tem- 
§difiées  par  les  rois  de  la  XVIII* 
istie,  opinion  rectifiée  par  Texamen 
lieux,  et  qui  avait  fait  attribuer 
lUvrages  à  Osymandias.  Les  souve- 

J raves  sur  le  temple  de  Louqsor 
lent  aussi  Menephtha  III  et  sa 
5  envers  les  dieux.  Son  tombeau  a 
risité  par  plusieurs  savants  voya- 
"S;  il  est  le  dernier  au  fond  de  la 
\e  de  Biban-el-Molouk;  il  est  resté 
;  un  état  complet  d'imperfection, 
premiers  bas-reliefs  sont  achevés 
cécutés  avec  une  finesse  et  un  soin 
irable  :  la  décoration  du  reste  de 


la  catacombe,  formée  de  trois  longi 
corridors  et  de  deux  salles,  a  été  seu* 
lement  tracée  en  rouge,  et  l'on  ren* 
contre  enfin  les  débris  du  sarcophage  da 
Pharaon,  en  granitrose,  dans  un  trèt* 
petit  cabinet  dont  les  parois  à  peint 
dégrossies  sont  couvertes  de  quelques 
inauvaises  figures  de  divinités  dessinées 
et  barbouillées  à  la  hâte.  Le  règne  de 
ce  roi  fut. cependant  de  dix-neuf  afr> 
nées,  d'après  les  listes  de  Manéthon. 
On  expliquera  facilement  et  la  durte 
de  ce  règne  et  l'imperfection  de  soa 
tombeau  par  le  règne  même  de  sa  sœnir 
Thaoser,  qui  est  confondu  dans*  léB 
dix-neuf  années  accordées  à  Méneplh 
tha  m,  et  qui,  de  fait,  ne  régna  pis 
assez  longtemps  pour  faire  conveiMh 
blement  terminer  sa  sépulture  :  Mb 
deux  considérations  s'appuient  réd- 
proquement. 

Les  listes  de  Manéthon  nommentoe 
roi  comme  le  dernier  de  la  XVIÎt*^- 
nastie.  La  liste  de  Médinet-HaboUi  gui 
a  bien  plus  d'autorité,  porte  à  cette 
place  le  cartouche  d'un  autre  Pharaon, 
dont  le  titre  royal  était  :  Soleil  gardien 
des  cliefs,  aimant  Ammon;  son  nom 
propre,  qui  est  écrit  avec  plusieurs 
variantes,  se  lit  communément  Rha- 
méri  :  il  monta  sur  le  trône  vers  l'an 
1479  avant  l'ère  chrétienne.  Cest  ce 
roi  qui  avait  usurpé  le  tombeau  de  la 
reine  Thaoser  et  deSiphtha-Ménephtha. 
Rhaméri ,  au  lieu  de  se  faire  creuser  un 
tombeau ,  trouva  plu$  simple  de  s'at- 
tribuer celui  d'un  des  rois  ses  prédé- 
cesseurs ,  catacombe  voisine  de  celle  de 
Menephtha  III ,  et  à  laquelle  il  ajouta 
cependant  deux  corridons  et  sa  salle 
sépulcrale,  afin  de  ne  pas  troubler  les 
cendres  de  ses  deux  ancêtres.  Mais 
au  lieu  d'une  usurpation  réfléchie, 
le  court  résine  de  Rhaméri  peut  ex- 
pliquer cet  empiétement,  surtout  s'il 
s'opéra  sur  le  tombeau  d'une  reine  sa 
parente ,  sa  tante ,  qui  ne  fut  pas  comp- 
tée, dans  les  annales  sacrées,  parmi 
les  générations  de  rois.  Dans  ce  tom- 
beau ,  qu'on  peut  qualifier  de  peUim^ 
psesfCy  l'image  de  Rhaméri  est  substi- 
tuée à  celle  oe  la  reine  ThaoseF^  qu'on 
y  a  affublée  d'un  casque,  de  vêtements 
et  d'insignes  convenables  seulement  à 
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un  roi,  mais  les  discours  s*adressent 
toujours  à  une  reine.  Cette  précipita- 
tion ne  laisse  pas  une  longue  durée  au 
règne  de  Rhaméri.  On  ne  lui  attribue 
en  effet  que  quelques  années  (  5  ans 
S  mois).  On  croit  qu'il  fut  marié  à 
la  reine  Ahmos-Nofréï  ;  elle  est  figu- 
rée dans  un  bas-relief  où  le  roi  et  la 
reine  font  l'offrande  du  vin  aux  divi- 
nités de  Thèbes. 

.  Du  reste,  l'incertitude  qui  résulte  du 
silence  des  monuments  au  sujet  de  la 
durée  réelle  de  ce  dernier  règne  de  la 
XVIIIf  dynastie ,  nous  autorise  à  lui 
attribuer  approximativement  les  5  an- 
nées et  3  mois  qui  complètent ,  avec 
les  règnes  précédents ,  la  durée  totale 
de  cette  XVIU''  d^astie ,  fixée  à  348 
,  années.  Le  lecteur  jugera,  comme  nous, 
. que  f  en  pareille  matière,  les  approxi- 


mations ont  un  mérite  réel,  et  peul 
être  suffisant. 

Toutefois ,  nous  nous  sommes  soi 
mis  dans  nos  appréciations  cfaronoic 
giques,  à  l'autorité  des  monument 
pour  chaque  règne,  comme  à  celle  de 
écrivains,  anciens  pour  le  nombr 
des  souverains  qui  composèrent  oett 
XVIIl'  dynastie,  porte  à  dix -sep 
d'après  le  texte  même  de  Manétbon 
conservé  par  Josèphe,  et  pour  la  doré 
totale  de  leurs  règnes ,  portée  à  341 
ans ,  comme  Tout  dit  Eusèbe  et  d'au 
très  chronologistes. 

La  certitude  suffisante  de  toutes  ee 
indications  chronologiques,  et  l'anti 
quité  des  temps  auxquels  elles  se  rap 
portent,  nous  engagent  à  mettre  souj 
lès  yeux  du  lecteur  le  tableau  suivaol 
qui  les  résume  en  quelques  lignes. 


TABLEAU  DE  LA  XVHP  DYNASTIE. 


afiGMBS 
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NOMS  ET  FILIATIONS. 


AménopliU  I*'»  fils  tTAmosis. 

Reine  Ahmot-Nofréi-Ari, 
Thouthmosis  1*',  son  fils 

Ahmos. 
Tbonthmosis  II ,  son  fils 

Amon-Maî. 
Amensé  (reine  régnante ,  sa  sœur) 

Thouthmosis ,  i*'  mari. 

Aménenthéf  a*  mari. 

Tbonthmosis  III ,  Mœris,  fils  d'Amensé 

Rhamaitét  femme  de  Mœris. 
Aménophis  H ,  fils  de  Mœris 


10 
II 

IS 

13 

H 

15 

16 
17 


Thouthmosis  IV,  son  fils 

Thmau-Hemwa, 
Aménophis  UI ,  Memnon  ,  son  fils 

Taîa, 
Héros ,  son  fils , 


DORÉE 

B0  BàavB. 


80  ans.  7  mois. 

13 

30  7 

21  9 


COKKBVCBVT 
ATA  ITT   1.   C 


12 

25 

9 

30 


9 

10 

8 

5 


Tnuhomot ,  fille  d'Horus. . 
Rhamsèsl*';  fils  d'Horus, 


Ménephtha   !*'< 


i"  Tsiré, 

»•    Twéa. 
RhamsÂs  II ,  son  fils i 

Nofri-  Téri. 
Rhams^  III ,  Sésostris,  fils  de  Ménephtha  I^,  et  de 
Twéa 

i"  Nojfré-Ari, 

a*   Isénofn, 
Ménephtha  II ,  son  fils 

Isénophé» 

Thaoser,  sa  fille 

Siphtha-Ménephtha,  mori  de  la  reine. 

Ménephtha  III  »  fils  de  Ménephtha  II 

Rhaméri 

Kofrêi. 

La  XiX*  dynastie  comnença  Tau 


jss 

5 

9 

32 

8 

6 

5 

68 

S 

5 

19 

n 

5 

3 

348 

l'an  I832*. 
I79r. 
I778*. 

1757". 

I726«. 
1723«. 
I697". 
I687». 

1657". 
16I9«. 
16  lO*. 

I57r. 

I571". 

1503». 

1498*. 
4  1479*. 

1474*. 
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La  dix-neuvième  dynasîie  fut ,  comme 
les  précédentes,  originaire  deTlièbes. 
L.e  premier  roi  de  la  XTX*  était  le  fils 
du  dernier  de  la  XVIII*  :  il  y  a  quel- 
ques incertitudes  sur  les  motifs  qui 
guidèrent  les  Égyptiens  dans  la  dis- 
tinction des  dynasties ,  et  ce  mot  pa- 
raît avoir  eu  pour  eux  et  pour  leurs 
annalistes  une  acception  différente  de 
celle  que  les  écrivains  de  nos  temps 
lui  ont  unanimement  donnée.  Les  meil- 
leures autorités  fixent  à  six  le  nom- 
bre des  rois  de  la  XIX*  dynastie;  le 
premier  de  tous  porta  le  nom  de 
Bhamsès  ;  il  fut  surnommé  Méiammn, 
Bhamsès  aimant  Amon.  Son  cartouche- 
prénom  se  lit  en  effet  :  Soleil  gardien 
de  vérité ,  aimant  Amon. 

De  graves  événements  troublèrent 
lés  premières  années  du  règne  de  ce 
prince ,  dont ,  toutefois ,  la  durée  fut 
extraordinaire,  et  il  fut  illustré  par 
de  grands  succès  dans  de  grandes  en- 
treprises militaires. 

Les  écrivains  grecs  des  premiers 
siècles  du  christianisme  nous  ont  con- 
servé quelques  passages  textuellement 
extraits  de  Touvrage  de  Manéthon, 
où  ces  événements  étaient  consignés. 
D'après  un  de  ces  passages ,  TÉgypte 
fut  de  nouveau  envahie  par  les  Pas- 
teurs durant  le  règne  d'un  Aménophis , 
père  de  Séthos ,  appelé  aussi  Rnam- 
sès.  Aux  premières  menaces  des  Pas- 
teurs, le  roi-  pourvut  d*abord  à  la 
sûreté  de  son  fils  encore  en  bas  âge  ; 
et  bientôt  après ,  incapable  de  résister 
aux  efforts  des  barbares ,  il  se  retira 
en  Ethiopie.  Il  fut  contraint  d'y  de- 
meurer pendant  13  ans;  Séthos  gran- 
dit ,  leva  une  forte  armée ,  la  mena  en 
Ëgjypte,  il  avait  alors  18  ans;  il  vain- 
quit l'ennemi,  le  chassa  de  nouveau 
vers  la  Syrie ,  et  il  jouit  dès  lors  sans 
trouble  de  l'autorité  royale. 

Pour  appliquer  au  règne  de  Rham- 
sès-Méiamoun  cette  narration  de  Ma- 
néthon, il  suffit  de  considérer  que  ce  roi 
porte  dans  les  listes  de  ce  même  Mané- 
thon ce  même  nom  de  Séthos ,  et  sur  les 
monuments  celui  de  Rhamsès  ;  double 
dénomination  par  laquelle  Manéthon 
désigne  ainsi  le  prince  dont  il  raconte 
l'histoire.  Le  père  de  ce  prince ,  le  der- 


nier de  la  XVIIP  dynastie,  régna  bien 
peu  d'années;  les  Pasteurs  l'avaient 
chassé  de  son  trône;  à  sa  mort,  il 
n'avait  pas  de  tombeau  ;  il  fut  placé 
dans  celui  de  ses  ancêtres  :  son  sér 
jour  forcé  en  Ethiopie  explique  natu- 
rellement cette  circonstance  remar- 
quable de  la  vie  de  ce  roi. 

Le  second  passage  de  Manéthon  est 
relatif  à  un  événement  d'un  autreerdre. 
Ce  même  Pharaon  Séthos  avait  réuni 
de  grandes  forces  de  terre  et  de  mer. 
Il  entreprit  de  lointaines  conquêtes; 
et,  en  partant,  il  laissa  à  sop  frère 
Armaïs  l'administration  de  l'Egypte, 
lui  déjjéguant  l'autorité  royale,  a  la 
condition  toutefois  de  ne  pas  ceindre 
le  diadème  royal,  et  avec  la  recom- 
mandation expresse  de  respecter  la 
reine,  mère  de  ses  enfants,  et  les 
autres  femmes  du  palais.  Le  roi  cin-' 
gla  vers  Chypre ,  attaqua  ent^uite  la 
Phénicie,  les  Assyriens,  les  Mèdes, 
et ,  enhardi  par  d'iéclatants  succès ,  il 
se  dirigea  vers  les  nations  de  l'Orient. 
Il  apprit  alors  par  des  lettres  du  ^rand 
prêtre,  que  son  frère  Armaïs  avait  mé- 
prisé tous  ses  ordres ,  et  était  eii  ré- 
volte .  ouverte  contre  son  autorité. 
Séthos  retourna  en  Egypte ,  y  rentra 
par  Péluse ,  et  reprit  la  couronne  et  le 
pouvoir;  Armaïs  s'enfuit  devant  lui, 
et  cet  Armaïs  se  nommait  aussi  Da- 
naus. 

Ces  circonstances  conviennent  eur 
core  au  règne  de  Rhamsès-Méiamoun; 
ce  prince  fut  un  grand  conquérant; 
les  monuments  subsistants  nous  en 
instruisent  sans  équivoque;  les  seuls 
tableaux  historiaues  o\x  figurent  des 
entreprises  navales,  des  combats  sur 
mer,  sont  aussi  de  son  règne;  enfin, 
si  l'on  compte  dans  le  règne  de  ce 
prince  les  13  années  passées  en  Éthio- 
phie  (puisqu'on  ne  les  comprend  pas 
dans  le  règne  de  son  père,  qui  n'a  été 
porté  qu'à  5  ans  et  3  mois),  et  qu'on 
y  ajoute  quelques  années  pour  le  temps 
de  ses  campagnes  sur  terre  et  sur  mer, 
son  règne  ayant  commencé  en  l'année 
1474  avant' l'ère  chrétienne,  la  fuite 
d'Armais-Danaus  sera  fixée  vers  l'an- 
née 1450,  et  c'est  le  temps  même  où 
l'antiquité  classique  place  la  venue  eh 
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Grèce  des  colonies  égyptiennes  de  Da« 

ll&llS. 

Rhamsès-Méiamoun  fut  le  quatrième 
de  ce  nom  ;  depuis  qiiMI  avait  été  iilus*. 
t1^é  par  le  plus  glorieux  des  règnes, 
celtii  de  Rhamsès  le  Grand ,  ce  nom 
Ait  adopté  par  les  rois  thébains  qui  lui 
succédèrent. 

Aucun  autre  édijQce  de  TÉgypte  n*é- 

Salê  en  étendue  le  gigantesque  palais 
e  Médinet-Habou  (Thèbes),  élevé  par 
le  t^\  Rhamsès-Méiamoun.  Le  lecteur 
a  déjà  eu  sous  seà  yeux  la  description 
de  quel^bes  parties  de  cette  merveil* 
leuse  construction  (voy.  suprà,  pages 
56, 69,  155  à  158,  et  241).  Autour  de 
té  gfahd  monument  «^étaient  groupés 
\è6  édîGces  élevés  par  des  rois  posté- 
lrteut*s  :  leâ  siècles  s*y  étaient  groupés 
dussi ,  et  les  aHs  y  trouvent  retracée 
toute  leui*  histoire  dans  une  réunion 
d'oUvrages  d*époques  très  -  diverses , 
i^mnie le  sont,  sur  le  même  sol  et 
dan^  un  espace  circohscrit ,  un  temple 
de  répoque  pharaonique  la  plus  bril- 
Uhte;  un  immense  palais  ne  la  pé- 
tfodè  des  conquêtes  ;  un  édiflce  de  la 
première  décadence  sous  Tinvasion 
éthiopienne  ;  une  chapelle  élevée  par 
iin  des  princes  qui  avaient  secoue  le 
]oug  des  Perses;  un  propylôn  de  la 
dynastie  grecque;  des  propylées  de 
l'époque  romaine ,  et ,  comme  pour 
réunir  les  deux  points  extrêmes  dé 
cette  chaîne  chronologique,  dans  une 
des  cours  du  palais  pharaonique,  des 
colonnes  qui  jadis  soutenaient  le  faite 
d'une  église  chrétienne;  ajoutons  à 
tant  de  confusions  de  temps  et  de 
noms,  que  les  propylées  élevés  par  Pem- 
pereur  Antonin ,  et  les  propylons  de 
Ptolémée  -  Soter  II,  sont  construits 
avec  les  débris  retournés  du  palais  de 
Sé^ostris,  démoli  par  les  Perses,  et  que 
le  nom  du  roi  éthiopien  Taraka  y  a  été 
ifnartelé  par  l'ordre  du  Pharaon  Nec- 
tanèbe  :  ainsi  les  nations  et  les  hom- 
mes s'y  sont  successivement  éliminés  : 
éphémères  triomphes  dont  un  peu  de 
temps  montre  toute  la  misère  ! 

Les  plus  anciennes  constructions  de 
Médinet-Habou  remontent  au  règne 
de  Thouthmosis  I".  Mœris  fit  exécu- 
ter la  plus  grande  partie  des  décora- 


tions; mais  toutes  les  sculptures 
façades  supérieures,  sud  et  ns 
furent  ordonnées  par  Rhamsès-M 
moun;  et  il  paraît  que  ce  roi  se  \ 
posa ,  par  ces  travaux ,  de  lier  le  ten 
de  Mœris  avec  le  grand  palais  doi 
couvrit  la  butte  de  Médinet-Hal: 
Ces  scènes  nombreuses ,  civiles ,  n 
taires  et  religieuses  y  tableaux  où  V 
toire  égyptienne  est  écrite  à  gra 
traits  et  se  manifeste  à  tous  les  ye 
ont  été  décrites  dans  les  sections  o 
variété  de  leurs  sujets  avait  mai 
leurs  places. 

C'est  aussi  à  ces  admirables 
bleaux  qu*on  doit  rapporter  ce  { 
sage  des  Annales  de  Tacite  (liv. 
ch.  60). 

«  Germanicus  se  rendit  en  Ëgj 
pour  en  examiner  les  antiquités... 
Canope  il  arriva  bientôt  à  Thèbes , 
en  contempla  les  immenses  vestig 
des  inscriptions  en  caractères  ég 
tiens,  gravées  sur  de  grands  édifie 
rappelaient  Fancienne  opulence  de  I 
^pte.  Il  en  demanda  Tinterprétat 
a  Tun  des  anciens  parmi  les  prétri 
qui  lui  dit  «  que.  ces  inscriptions  i 
nonçaient  que  FÉgypte  avait  eu  aul 
fois  sept  cent  mille  hommes  en  é 
de  porter  les  armes  ;  que  le  roi  Rha 
ses ,  à  la  tête  de  cette  armée ,  a> 
subjugué  la  Libye,  TËthiopie, 
Mèdes ,  les  Perses ,  la  Bactriane  et 
Scythie,  et  tenu  sous  sa  doininati 
l'Arménie ,  la  Cappadoce  qui  en 
voisine,  ainsi  que  la  Bithynie  d' 
côté  et  la  Lycie  de  raiitre,  i 
les  deux  mers.  On  y  lisait,  ds 
rétat  des  tributs  imposés  à  < 
nations,  le  poids  en  or  et  en  i 
gent,  le  nombre  d'armes  et  de  d 
vaux ,  la  quantité  d'ivoire  et  de  p] 
fums  pour  les  temples ,  celle  des  grai 
et  autres  objets  que  chacune  d'el 
devait  payer,  et  ces  tributs  égalaie 
fceux  qui  sont  imposés  aujourd'hui 
par  les  armes  des  Parthes  ou  par 
puissance  romaine.  » 

Germanicus ,  ajoute  Tacite ,  vit  au 
d'autres  merveilles ,  la  statue  de  Me 
non ,  les  Pyramides,  le  lac  (Mœris) 
les  canaux,  réceptacles  des  superlli 
tés  du    INil;    enfin    Éléphantine 
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B,  limites  alors  de  Tempire  ro- 
;  et  ces  merveilles  de  TÉgypte  du 
s  de  Germanicus  excitent  encore , 
;  dix -neuf  siècles,  Tadmiration 
euples  modernes:  privilège  à  tou- 

assuré  aux  chefs-d'œuvre  de  la 
€  et  à  ceux  des  beaux-arts. 

construction  de  incomparable 
e  de  Médinet-Habeu  fut  dirigée 
e  basilico-grammate  Phori;  cet 
ir  en  a  consigné  le  souvenir 
une  des  inscriptions  religieuses 
»éos  de  Silsilis.  Trois  autres  ins- 
ons en  caractères  sacerdotaux, 
3&  dans  ce  même  lieu ,  annon- 
que  le  même  ofBcier  s'est  rendu 
flis  au  mois  de  pascbom ,  de  la 
jiée  du  règne  de  Rbamsès-Méia- 
i;  il  venait  diriger  Texploita- 
ies  carrières  peur  les  construc- 

de  Médinet  -  Habou.  Dans  un 
I  bas-relief  du  même  spéos ,  le  roi 
éme  tait  &6S  adorations  au  dieu 
I  et  à  la  déesse  Pascht  (Bubastis). 

une  grande  stèle  représente  ce 
3  Pbaraon  adorant  les  dieux  de 
!s  ;  et  ce  monument  fut  exécuté 
rordre  du  basilico  -  ^rammate 
i ,  qui  prend  les  .qualités  de  sur- 
dant  des  bâtiments  de  Rbamsès- 
noun ,  intendant  de  tous  les  pa- 
u  roi  en  Egypte,  et  chargé  de  la 
ruction  du  temple  de  Phré,  bâti  à 
phis  par  le  Pharaon, 
îxiste  aussi  Quelques  traces  d'édi- 
élevés  par  te  même  prince  non 
ju  Rbamesséum  de  Sésostris ,  à 
sor;  et  à  Kourna,  une  inscrip- 
royale  où  son  nom  est  tracé  ;  à 
ac,  il  est  écrit  sur  un  autre  tem- 
I  existe  encore  à  Qôus ,  Tancienne 
inopolis-Parva ,  les  restes  d'une 
datée  du  1^"*  paoni,  de  la  16'  an- 
u  règne  de  ce  Rhamsès ,  et  rela- 
1  son  retour  d'une  expédition  mi- 
3  :  il  conduit  des  captifs  dont  il 
ire  hommage  aux  dieux.  Enfin 
Bmarque  parmi  les  papyrus  du 
e  de  Turin ,  des  actes  portant  des 

des  années  6 ,  10  et  24  du  règne 
[éiamoun.  Ce  prince  fut  un  des 

illustres;  il  ut  de  vastes  con- 
;s  en  Asie ,  et  ses  grandes  actions 
ait  quelquefois  confondre  les  cir- 


constances de  son  histoire  arec  celles 
de  la  vie  de  Sésostris  :  ce  que  Tantl- 

Î[uité  a  rapporté  de  Tun  et  de  l'autre 
es'  place  également  au  premier,  rang 
pairmi  les  plus  grands  hommes  des  pre- 
miers temps. 

Le  tombeau  de  Rhamsès-Méiamouii 
est  le  plus  grand  et  le  plus  magnîll* 
quement  orné  des  tombeaux  qui  exis- 
tent encore  dans  la  vallée  de  Bibàn-â- 
Molouk  ;  mais  aujourd'hui  le  temps  ou 
la  fumée  a  terni  Téclat  des  éouleurs 
qui  le  recouvrent;  il  est  remarquable 
aussi  d'ailleurs  par  huit  petites  salJes 
percées  latéralement  dans  le  massif  des 
parois  du  1""  et  du  T  corridor ,  cabi- 
nets ornés  de  sculptures  du  plus  haut 
intérêt.  L'un  de  ces  petits  boudoicB 
contient ,  entre,  autres  choses ,  la  re- 
présentation des  travaux  de  la  cuisine; 
un  autre  celle  des  meubles  les  plus 
riches  et  les  plus  somptueux  :  un  troi- 
sième un  arsenal  complet  d  armes  de 
toute  espèoe  et  d'insignes  militaires 
des  légions  égyptiennes  :  ailleurs  on  a 
sculpte  les  barques  et  les  canges  royales 
avec  toutes  leurs  décorations.  L'un 
d'eux  aussi  nous  montre  le  tableau 
symbolique  de  l'année  égyptiennej 
figurée  par  six  images  du  rlil  et  m 
images  de  l'Egypte  personniflée,  al- 
ternées ,  une  pour  chaque  mois  et  po]> 
tant  les  productions  particulières  a  la 
division  de  l'année  que  ces  images  re- 
présentent. Dans  l'un  de  ces  jolis  ré- 
duits sont  les  deux  fameux  Joueurs  de 
harpe  copiés  par  tous  les  voyageurs. 
D'anciens  Grecs  visitant  ce  tombeau,  y 
ont  gravé  sur  les  murs  leurs  noms  et 
les  motifs  de  leur  visite  :  c'est  ce  qu'at- 
testent plusieurs  anciennes  inscrip- 
tions grecques  encore  subsistantes  dans 
ce  tombeau. 

Son  entrée  est  à  ciel  ouvert  sans 
sculptures ,  et  à  l'extrémité  de  ce  coih 
loir  le  plafond  est  soutenu,  à  son 
origine ,  par  quatre  piliers  à  tête  de 
taureau,  de  uice,  en  demi -relief  et 
peintes.  Quelques  plafonds  sont  peints 
en  bleu  et  parsemés  d'étoiles  blanches; 
des  inscriptions  sont  tracées  en  bleu 
sur  un  fond  Jaune;  les  scènes  religieu- 
ses y  sont  variées  et  nombreuses;  i» 
longue  durée  du  règne  de  ce  roi  perbiit 


348 


L^UNIVERS 


de  compléter  et  d'orner  sa  dernière 
demeure. 

Cette  vaste  catacombe  a  donné  lieu 
h  une  observation  singulière.  Elle  a  été 
levée  par  des  ingénieurs  de  l'expédition 
d'Egypte,  et  Champollion  le  jeune  en 
a  reconnu  un  plan  antique  parmi  les 
papyrus  du  musée  de  Turin.  Voici  la 
relation  de  ce  fait  unique  dans  les  an- 
nales de  Tarchéologie  : 

«  J'ai  remarqué  parmi  tous  ces  pa- 
pyrus des  fragments  chargés  de  lignes 
tracées  dans  diverses  directions;  Je 
n'en  voyais  pas  d'abord  le  sujet.  Apres 
avoir  rapproché  tous  les  morceaux ,  qui 
font  une  grande  feuille  de  plus  de  deux 
pieds,  j'y  ai  reconnu  sans  nul  doute  le 
plan  lavé  d'une  cataeombe  royale;  le 
revers  est  presque  entièrement  écrit. 
Le  dessin  est  très- proprement  fait,  et 
l'on  y  distingue  quelques  repentirs 
d'une  couleur  très-pâle,  comme  avec 
un  crayon  de  plomb.  Cette  catacombe 
est  celle  du  roi  Rhamsès-Méiamoun,  et 
en  voici  la  preuve.  La  commission 
d'Egypte  a  levé  le  plan  de  plusieurs 
tonibeaux,  et  l'un  de  ceux  qu'elle  a 
publiés  se  rapporte  exactement  avec 
celui  (jue  donne  ce  papyrus;  c'est  le 
cinquième  de  Biban-el-Molouk,  à  l'ouest 
de  Thèbes ,  et  les  bas-reliefs  de  ce  tom- 
beau offrent  un  grand  nombre  de  fois 
le  nom  de  ce  Rhamsès-Méiamoun;  de 
plus,  on  sait  en  Angleterre  que  des 
inscriptions  grecques  tracées  sur  les 
parois  de  cette  catacombe  annoncent 
que  diverses  personnes  sont  venues 
visiter  ce  tombeau  de  Rhamsès-Méia- 
moun; enfm  la  grande  salle  du  plan 
sur  papyrus  présente  le  dessin  à  vol 
d'oiseau  d'un  sarcophage  très -bien 
peint  en  granit  rose  ;  le  couvercle  est 
orné  de  trois  personnages  portant  des 
attributs  divers:  et  c'est  encore  là  tout 
juste  la  forme,  par  la  pose,  les  pro* 
portions  et  les  détails,  du  couvercle 
en  granit  rose  aussi ,  tiré  de  ce  même 
cinquième  tombeau  de  l'ouest,  rap- 

f)orté  par  Belzoni ,  et  qui  porte  en  eff^t 
es  noms  et  prénoms  de  ce  Rhamsès- 
Méiamoun.  Le  rapprochement  du  plan 
sur  pamrus  avec  celui  de  la  commis- 
sion d'Egypte,  offrira  quelques  obser- 
vations qui  ne  seront  pas  sans  intérêt. 


Il  est  remarquable  que  les  conte 
de  la  montagne ,  indiqués  sur  les  d 
plans,  se  rapportent  encore  parft 
ment;  et  ce  qui  mérite  encore 
d'attention,  c'est  que  chaque  cou 
chaque  chambre  du  plan  sur  pap) 
porte  une  inscription  niératique,  su 
de  chiffres  donnant  des  nombres  t 
variés  :  ce  sont  là  sans  doute  les 
inensions  de  chaque  partie  de  l'exc 
tion  royale,  et  la  commission  aj 
levé  ces  mêmes  détails  exprimés 
mètres,  on  a  ainsi  un  nouvel  élén 
de  la  grande  question  des  mesi 
égyptiennes.  » 

Mais  quelque  intérêt  que  prési 
cet  antique  dessin ,  le  lecteur  en  ao 
dera  encore  davantage  au  sarcopl 
même  de  Rhamsès-Méiamoun,  qui 
aujourd'hui  un  des  ornements  du  i 
sée  égyptien  du  Louvre  :  il  v  est  ci 
avec  la  collection  Sait,  dont  il  fai 
partie.  C'est  un  magnifique  monolj 
en  granit  rose,  de  sept  pieds  de  haut 
sur  quatorze  de  longueur ,  d'une 
geur  proportionnée ,  creusé  pour  n 
voir  la  momie  royale  enfermée  d 
plusieurs  riches  cercueils,  et  corn 
de  sculptures  sur  toutes  ses  surfa 
intérieures  et  extérieures.  Lecouvei 
de  ce  beau  sarcophage ,  en  granit  r 
également ,  était  aussi  orne  de  sa 
tures  et  d'inscriptions  ;  trois  figures 
bas-relief  occupaient  la  partie  supéri 
re  ;  le  nom  du  roi  est  souvent  répété 
toutes  les  parties  du  monument. 
sarcophage  est  à  Paris  et  le  couvei 
en  Angleterre;  il  appartient  à  l'i 
versité  de  Cambridge.  Il  ne  reste 
cune  trace  de  la  momie  du  roi;  ! 
tombeau  est  de  ceux  qui  ont  été 
verts  très-anciennement.  Le  musée 
Louvre  possède  aussi  plusieurs  û. 
rines  funéraires  du  même  roi;  e 
sont  en  granit  rose,  en  bois  peint 
en  bronze. 

RhamsèsTVMéiamoun  mourut  ap 
un  règne  de  cinquante-cinq  ans. 
femme  se  nommait  Isis  ;  elle  lui  s 
vécut.  Le  tombeau  de  cette  reine 
l'effet  de  la  pieuse  attention  de  son 
aîné. 

Ce  prince  se  nomma  aussi  Rham 
(le  cinquième  de  ce  nom);  il  succcd 
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«on  père  vers  Tannée  14 1^  avant  Tère 
chrétienne. 

Rhamsès  IV  avait  laissé  une  nom- 
breuse lignée  :  elle  est,  on  peut  dire, 
régulièrement  enregistrée  dans  le  tem- 
ple de  Médinet-Habou.  On  a  déjà  vu 
(page  157)  la  mention  des  tableaux  où 
les  dix  fils  du  roi  sont  figurés  en  pied , 
en  costume  de  prince  (voy.  pL  25, 
n»  3),  dans  leur  ordre  de  primogé- 
niture,  et  les  inscriptions  qui  accom- 
pagnent ces  figures  coloriées  indiquent 
les  noms  et  les  qualités  de  chacun  de 
ces  princes  au  nombre  de  dix. 

C'est  sur  ces  précieux  tableaux  que 
reposent  toutes  les  certitudes  de  l'his- 
toire à  regard  de  la  descendance  et  de 
la  succession  royale  de  Rhamsès  IV,  à 
regard  même  de*  la  XIX*"  dynastie  tout 
entière.  Les  listes  des  abréviateurs  de 
Manéthon  contiennent  pour  cette  épo- 
que peu  de  renseignements  intelligi- 
bles. Les  tableaux  de  Médinet-Habou 
y  suppléent  avec  une  incontestable  au- 
torite :  il  suffira  de  les  décrire  pour  en 
donner  au  lecteur  Tintime  conviction. 

Il  est  en  effet  arrivé  pour  le  fils  de 
Rhamsès  IV  ce  qui  s'était  passé  pour 
le  fils  de  Rhamsès  III.  Ce  fils  fut  le 
treizième  de  ses  enfants,  celui  qui ,  par 
le  hasard  des  événements ,  succéda  au 
roi  son  père  ;  il  était  figuré  à  son  rang , 
dans  le  tableau  des  vingt-trois  fils  de 
Sésostris;  et,  lorsqu'il  eut  été  appelé 
au  trône,  on  le  signala  dans  ce  même 
tableau,  en  changeant  son  costume  de 
prince  en  habit  royal,  en  gravant  à 
côté  de  son  nom  de  famille  le  cartou- 
che qu'il  adopta  quand  il  fut  roi.  On  en 
a  agi  de  même  à  l'égard  des  fils  de 
Rhamsès  IV;  à  côté  du  nom  et  de  la 
figure  de  chacun  des  quatre  premiers, 
on  a  gravé  un  cartouche  royal  prénom 
ou  nom  propre,  parce  que  ces  quatre 
fils  occupèrent  successivement  le  trône 
après  la  mort  de  leur  père.  Sur  les  six 
rois  qui  composèrent  la  XIX*  dynas- 
tie, les  tables  de  Médinet-Habou  en 
nomment  ainsi  cinq  à  l'histoire. 

Le  règne  du  fils  aîné,  qui  est  le 
Rhamsès  Y  de  nos  listes,  fut  long, 
mais  il  en  reste  peu  de  souvenirs  his- 
toriques. Son  cartouche-prénom,  so- 
leU  gardien  de  la  vérité,  apprmtvé 


par  Jmmon,  suivi  du  cartouche  noiii 
propre  Rhamsès,  et  accompagnés  de 
quelques  titres  particuliers,  tels  que 
ceux  de  semblable  au  soleil  pour  tou- 
jours, modérateur  de  la  vérité,  se  \lt 
encore  sur  quelques  monuments,  sur 
une  porte  votive  en  bois  de  svcomore', 
Tune  des  plus  belles  pièces  clu  musée 
de  Turin  ;  sur  des  stèles  déposées  dans 
d'autres  musées;  dans  les  inscriptions 
du  temple  de  dmouphis  à  Ëlephan- 
tine;  sur  quelques  parties  de  Karnac 
Ce  roi  figure  aussi ,  n'étant  encore  que 
prince,  dans  les  pompe>s  triomphtiles 
de  son  père  à  Médinet-Habou.  La 
figure  de  Rhamsès  Y  se  voit  dai^s  la 
salle  hypostyle  de  Karnac,  dans  les 
bas-relieifs  des  grandes  colonnes;  il  y 
est  représenté  en  pied ,  faisant  à  Anion- 
Ra  l'offrande  de  son  propre  prénom 
royal  :  seigneur  gardien  de  la  vérité. 

Le  tombeau  de  Bhamsès  Y  a  été  re- 
connu dans  la  vallée  de  Biban-el-Mo- 
louk  :  il  est  un  des  plus  complets,  des 
plus  riches  (preuve  évidente  de  la  lon- 
gue durée  du  règne  de  ce  roi  ) ,  et  nous 
en  avons  donné  la  description  détail*' 
lée,  pages  51  à  54,  au  treizième  para- 
graphe relatif  à  l'état  de  la  famille 
royale.  C'est  dans  ce  tombeau  que  se 
trouve  la  confession  négative  à  laquelle 
l'âme  était  soumise  en  présence  des 
ministres  de  Dieu.  On  y  voit  aussi, 
parmi  les  scènes  symboliques  relati- 
ves à  la  marche  du  soleil  dans  les  deux 
hémisphères,  image  de  la  vie  de 
l'homme,  à  la  seconde  heure,  apparaî- 
tre les  âmes  des  rois ,  ayant  à  leur  tête 
celle  de  Rhamsès  Y  lui-même,  aUant 
au-devant  de  la  bari,  ou  barque  sacrée 
de  Dieu,  pour  adorer  sa  lumière:  et 
aux  quatrième,  cinquième  et  sixième 
heures,*  le  même  Pharaon  prendre  part 
aux  travaux  des  dieux,  qui  font  la 
guerre  au  grand  serpent  Apophis  ca- 
ché dans  les  eaux  de  l'Océan.  Cesf 
aussi  parmi  ces  peintures  qu'on  recon- 
naît un  tableau  des  constellations  eC 
de  leurs  influences,  pour  toutes  les 
heures  de  chaque  mois  de  l'année,  sur 
les  diverses  parties  du  corps  humain 

aui  étaient  placées  dans  leur  dépen* 
ance. 
Le  tombeau  de  Rhamsès  Y  est  mt 
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des  plus  aomplets  de  tous  ceux  qui 
existent  dans  la  vallée  de  Bibau-el- 
llolouk  et  dans  la  vallée  de  l'ouest  :  il 
est  comme  un  type  auquel  on  peut 
comparer  lous  les  autres. 

Les  liste»  de  Manéthon  donnent  à 
ce  second  roi  de  la  XIX""  dynastie  plus 
de  soixante  ^ns  de  règne.  Ce  fut  lui 

2ui  assura  â  sa  mère  les  honneurs  d*un 
)mbeau  roval.  Il  faut  conclure  de  la 
longue  duir&  de  son  règne  qu'il  naquit 
peu  d'années  avant  la  mort  de  son  père 
^amsès-Méiamoun,  et  qulsiSf  sa 
ooère,  ne  fut  peut-être  pas  la  première 
femme  de  ce  roi  :  elle  lui  survécut.  Le 
nom  de  son  mari  ne  se  lit  pas  dans 
son'  tombeau  ;  on  n'y  trouve  que  celui 
de  son  fils  Rbamsès  Y. 
Dans  les  listes  de  Manéthon  déjà 

Rubliées,  le  successeur  de  Rhamsès- 
léiamoun  est  nommé  Rapsis  ou  Rap- 
sakes;  mais  un  manuscrit  de  labiblio- 
tlièque  royale  le  nomme  positivement 
Rhamsès,  et  ce  manuscrit  est  d'accord 
avec  les  monuments  :  c'est  le  Rham- 
sès  V  de  nos  listes.  Il  eut  pour  succès* 
seur  un  autre  prince  du  même  nom , 
qui  fut  Rhamsâ  VI. 

Frère  du  précédent  et  second  fils  de 
Méiamoun,  il  parvint  à  la  couronne 
vers  l'année  1 358  avant  l'ère  chrétienne. 
Rapproché  des  listes  de  Manéthon , 
le  tableau  des  dix  fils  de  Méiamoun, 
dont  les  quatre  premiers  portèrent 
successivement  la  couronne,  ne  peut 
point  être  mis  d'accord  avec  ces  listes. 
Elles  donnent ,  en  effet ,  soixante  et  une 
années  au  règne  du  fils  ahié,  quatre- 
vingt-cinq  ans  à  celui  des  trois  autres 
frères  suivants,  et  il  en  résulterait  que 
te  dernier  aurait  cessé  de  vivre  et  de 
régner  cent  quarante-six  ans  après  la 
mort  de  leur  père  commun.  Il  y  a  donc 
du  désordre  et  des  erreurs  dans  la  série 
des  noms  et  dans  les  ciiiffres  des  listes 
qui  nous  sont  venus  des  copistes  de 
Manéthon,  et  l'ordre  naturel  de  la  vie 
des  hommes  y  commande  de  sensibles 
rectifications.  £n  le  prenant  pour  rè^le, 
sans  trop  nous  écarter  des  chiffres 
consignés  dans  la  diversité  de  ces  lis- 
tes, et  accordant  au  iiis  ni  né,  Rbam- 
sès V,  soixante  et  un  ans  de  règne, 
vingt  ans  au  second ,  cinq  ans  au  troi- 


sidooê  «t  ntast  au  quatrièsM,  il  i 

résulterait  que  la  mort  du  dernier  i 
rait  arrivée  quatre^vios t-onze  ans  api 
celle  du  père ,  mort  à  l'âge  de  soiiul 
ans,  ce  oui  ne  suppose  paa  au denu 
de  ses  nls  une  longévité  extnoij 
naire;  il  faudrait  aussi  porUff'ls  ii^ 
du  dernier  roi  de  cette  dynastie  ^qi 
rante-huit  ans.  Mais  les  autorités  dm 
manquent  pour  accréditer  ce  f^fitèn 
quelque  conforme  qu^il  isoit  aux  (M 
criptions  de  lliistûire ,  dont  la  vénçiti 
ouand  il  s'agit  de  rbomme,  ne  peoti 
fonder  sur  des  exceptions  aux  ioîi|i 
nérales  de  la  nature. 

Dans  cet  ensemble  de  doutes,  bn 
n'avons  à  indiquer  ici  que  les  aon 
des  successeurs  de  Rhamsès  V;  k 
trois  premiers  furent  ses  frèni,  i 
portèrent  aussi  Iç  nom  de  BliaiBiài 
et  ce  sont  les  VI%  VIP  et  VIII*  doc 
nom.  Leur  successeur,  le  sixième  n 
de  la  XIX'  dynastie,  fiit  aussi  i 
Rhamsès  (Rhamsès  IX);  il  s'arad 
Thoûoris,  selon  \e^  listes  de  Mui 
thon. 

Il  nous  reste  [)ep  de  nnonumeDtf  d 
rè^ne  de  Rhamsès  YI.  Avant  qu'il  fi 
roi,  il  remplit  les  fonctions  de  atÛi 
phore  à  la  gauche  du  roi,  basilÏM 
grammate  commandant  de  cavalam 
ajoutant  à  l'indication  de  ces  charge 
militaires  les  titres  de  fils  du  rôi,co 
faut  de  son  germe  et  le  chérissaot 
Son  prénom  royal  signifiait  soleil  gar 
dien  de  vérité,  ami  d'Ammon.  Oaî 
trouve  au-dessus  d'une  porte,  dansli 
deuxième  cour  du  palais  de  KaroaCi' 
Tbèbes,  sur  les  dépris  d'un  obélisque 
sur  la  fieur  de  lotus  qui  surmonte  ui 
sceptre  appartenant  au  cabinet  du  roi 
à  Paris,  sur  une  stèle  de  Saboul-d 
Kadim ,  et  très-fréquemment  dans  soi 
propre  tombeau. 

Ce  tombeau  existe  dans  la  vallée  de 
rois ,  à  Biban-el-Mplouk  ;  spn  entré 
est  à  ciel  ouvert;  il  est  creusé  à  ua 
petite  hauteur  au-dessus  du  fond  deli 
vallée,  dans  une  masse  calcaire  d'un 
couleur  jaunâtre.  Ce  tombeau  est  ui 
des  plus  conservés;  les  peintures  abon 
dent  en  sujets  astronomiques  reli 
gieux  :  les  courses  du  soleil , les  heure 
du  jour  et  de  la  nuit,  les  luttes  contr 
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loutable  Apopbiit  àw  tables  de 
et  d'influence  dés  constellations  t 
cènes  de  métempsycoses,  des  li» 
3  en  l'honneur  du  roi ,  la  félicité 
)n8 ,  les  châtiments  des  mécliants , 
t  figurés  en  des  tableaui  multî- 
qui  ne  permettent  pas  de  refuser 
gne  de  ce  roi  une  durée  appro- 

de  celle  qui  nous  a  paru  comme 
jée  par  les  considérations  préçé- 
lent  exposées. 

amsès  VII  fut  le  quatrième  roi  de 
X*  dynastie;  ce  rang  lui  est  as- 

|mr  le  tableau  de  la  famille  de 
isèsIV,  à  Médinet-Habou*  Au  troi- 
i  de  ses  fils  est  en  effet  affecté  le 
uche-prénom  qui  signilie  soleil 
en  de  vérité  y  chéri  d  Ammon  et 
ujvé  par  le  soleil.  Ce  cartouche^ 
Hu  était  constamment  uni  au  nom 
e  Ahamsès,  divin  modérateur, 
e  lit  auprès  de  la  figure  en  pied 
.  même' prince  dans  ce  tableau, 
lamsès  est  inscrit  au  même  rang 
js  ce  même  nom  dans  les  Kstes 
inéthon. 

tombeau  de  ce  roi  est  presque  le 
monument  qui  nous  reste  de  sa 

de  son  r^ne.  Il  est  creusé  dans 
ne  des  montagnes  de  Bibanoel* 
jk,  non  loin  de  celui  de  son  frère 
isès  VI  :  c'est  le  premier  qu'on 
ntre  en  venant  de  Kourna;  Il  est 
tche,  au  fond  d'un  petit  vallon, 
ivenue  est  à  ciel  ouvert,  d*une 
ir  remarquable  ;  elle  avait  ^té  stu- 
avec  soin.  L'inscription  tracée 
listel  qui  surmonte  le  bandeau  de 
ée  contient  deux  fois  le  prénom 
et  le  nom  propre  du  roi,  dans  deux 
uches  tels  que  ceux  qui  viennent 
\  décrits.  L'étendard  royal  orne 
mbages  de  la  porte;  mais  cette 
iption  est  peinte  et  coloriée,  et 
iculptée,  premier  indice  du  court 

de  ce  roi.  Les  tableaux  qui  dé- 
t  cette  catacombe  sont,  pour  la 
rt,  semblables  à  ceux  du  tombeau 
lamsès  V.  Ces  scènes  symboliques 
puissance  du  soleil ,  symbole  lui- 
;  de  la  puissance  des  rois,  étaient 
crées  par  la  religion,  et  se  repro- 
ient  comme  des  typies  que  rim- 
seule  aurait  pu  altérer;  fes  tables 


poor  inscrire  les  levers  et  les  iofluences 
des  constellations  sont  tracées,  ipàU 
le  texte  n'y  a  pas  été  écrit.  Le  plafond 
de  la  salle  principalç  est  taillé  tn  ber- 
ceau ,  et  la  sépulture  du  roi  existe  dails 
Sa  salle  funéraire;  toutefois  ce  n'est 
qu'un  énorme  monolithe  en  granit  J^ose, 
ayant  la  forme  d'un  couvercle,  tira* 
vaille  à  la  hâte,  posé  seulement  sur  lé 
sol,  ^ui  à  été  creusé  pour  recevoir  la 
momie  royale.  L'inscription  funéraire 
dé  l'osirien  roi  y  est  grossièrement  thh 
cée,  nouveau  tenioignagè  de  la  cbuké 
4urée  de  son  règne. 

Son  quatrième  frère  lui  succéda  :  ce 
fut  Rfaamsès  VlII.  Son  cartoucËè-pi¥ 
nom  est  tracé  auprès  de  sa  figure  eii 

Îiied ,  dans  le  tableau  de  Biban-el-Mch 
ouk ,  et  ce  cartouche  contient ,  coniinè 
ceux  de  ses  frères,  les  premières  qua- 
lifications de  soleil  gardien  de  la  vé- 
rité, etc.  Dans  son  cartouche  nom 
propre,  il  est  qualifié  de  Rharosès, 
chéri  par  Phré,  et  par  une  autrj^  di- 
vinité jusqu'ici  inconnue.  On  i|  re- 
trouvé les  nonos  de  ce  roi  sur  deux 
stèles:  du  musée  de  Berlin ,  mais  avec 
une  variante  dans  les  sijsnes,  qui  fin- 
nonce  la  protection  des  dieux.  Ce  prinisq 
ftit  le  dernier  des  fils  de  Rhainsès- 
Méiamoun,  qui  composent  cette  ex- 
traordinaire succession  de  quatre  fils 
à  leur  père:  ces  deux  générations,  qui 
vécurent  cent  cinquante  et  un  anst 
comprenant  cinq  mdividus,  peuvent 
avoir  occupé  le  trône  d'Égvpte  durant 
cent  quarante-six  ans.  L^iistoire  des 
temps  modernes  n'a  recueilli  nulle  pari 
le  souvenir  d'un  semblable  phénomène  ; 
il  a  pu  toutefois  se  réaliser  dans  les  U* 
mites  des  lois  naturelles. 

Le  dernier  roi  de  la  XIX"*  dynastie 
fut  aussi  un  Rhamsès  (Ehamsâi  IX.)^ 
mais  on  ignore  a  quel  degré  de  parenté 
et  à  quel  titre  il  succéda  à  son  prédé* 
cesseur  sur  le  trône;  toutefois  de  boos 
motifs  de  critique  historique  ont  assi« 
gné  à  ce  roi  la  place  au'il  a  dans  notre 
relation.  Son  nom  se  lit  sur  des  monn^ 
ments  de  Thèbes,  et  a  des  places  qu'il 
n'occupe  que  pan»  que  des  rois  re^ 
connus  pour  ses  prédécesseurs  les  ont 
laissées  libres,  ou  bien  sur  des  p(M> 
Ifeds  d'édifices  oonstniitea  d'ordioaûf 
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les  premières,  et  dont  les  portions 
suivantes  sont  signées  du  nom  des 
princes  postérieurs  à  la  XIX*  dynastie. 
Le  prénom  de  ce  roi  exprimait  les 
idées  de  soleil  modérateur  de  justice, 
approuvé  par  Amraon,  et  son  nom 
propre  se  lisait  Ammon-Maï-Bhamsès  ; 
i]  est  accompagné  de  deux  pkimes, 
symboles  ordmaires  de  la  justice  et  de 
la  vérité  :  quelquefois  ce  prénom  et  ce 
nom  propre  se  trouvent  abrégés  sur 
quelques  monuments. 

Champollion  le  jeune  a  publié  un  / 
registre  de  recettes  sacrées  faites  dans 
un  temple  de  Thèbes,  pendant  le  rèsne 
de  Rhamsès  IX.  Ce  registre  est  dis- 
tribué par  années,  et  le  nombre  des 
années  entières,  dans  cet  antique  pa- 
pyrus, ne  s'élève  pas  au  delà  de  six. 
I^s  listes  de  Manéthon  indiquent  aussi 
à  la  septième  année  la  fin  du  règne  du 
sixième  roi  4e  la  XIX^  dynastie. 

Son  nom  se  retrouve  cependant  sur 
plusieurs  édifices  de  Thèbes,  sur  le 
sanctuaire  du  temple  du  dieu  Khons, 
sur  diverses  portions  des  édifices  de 
Karnac,  et  dans  la  salJe  hypost^le. 
Quelques  amulettes  portent  ajussi  ce 
nom.  Enfin  le  tombeau  de  ce  roi  existe 
encore  dans  la  vallée  de  Biban-el-Mo- 
louk ,  à  Thèbes  ;  c'est  le  second  à  droite 
en  entrant  dans  le  vallon;  il  est  situé 
sur  le  penchant  de  la  montagne,  à  peu 
de  hauteur  au-dessus  du  fond  de  la 
vallée. 

C'est  dans  ce  tombeau  que  Cham- 
pollion le  jeune  se  logea  et  s'établit 
pendant  les  trois  mois  qu'il  consacra 
a  l'exploration  de  cette  vallée  des  tom- 
beaux des  rois.  Il  écrivait  de  ces  lieux 
mêmes,  le  25  mars  1829,  ce  qui  suit  : 

«  Nous  passâmes  sur  la  rive  gauche 
du  Nil ,  le  23  mars ,  et ,  après  avoir  en- 
voyé notre  gros  bagage  a  une  maison 
de  Kourna,  nous  avons  tous  pris  la 
route  de  la  vallée  de  Biban-el-Molouk , 
où  sont  les  tombeaux  des  rois  de  la 
XVIII'^  et  de  la  XIX"  dynastie.  Cette 
vallée  étant  étroite,  pierreuse,  cir- 
conscrite par  des  montagnes  assez  éle- 
vées et  dénuées  de  toute  espèce  de 
végétation,  la  chaleur  doit  y  être  in- 
supportable aux  mois  de  mai ,  juin  et 
juillet;  il  importait  donc  d'exploiter 


cette  riche  et  inépuisable  mine  à  u 
époque  où  l'atmosphère,  quoique  di 
fort  échauffée,  est  cependant  encc 
supportable.  Notre  caravane  s'y  < 
donc  établie  le  Jour  même,  et  no 
occupons  le  meilleur  logement  et 
plus  magnifique  qu'il  soit  possible 
trouver  en  Egypte.  C'est  un  roi  Rha 
ses  de  la  XIX*"  dynastie  qui  nous  don 
l'hospitalité;  car  nous  habitons  to 
son  magnifique  tombeau ,  le  second  q 
l'on  rencontre  à  droite  en  entrant  da 
la  vallée  de  Biban-el-Molouk.  Cet  h 
pogée,  d'une  admirable  cojnservatio 
reçoit  assez  d'air  et  assez  de  lumic 
pour  que  nous  y  soyons  logés  à  me 
veille;  nous  occupons  les  trois  pi 
mières  salles  qui  forment  une  longue 
de  soixante-cmq  pas;  les  parois, 
quinze  à  vingt  pieds  de  hauteur,  et  1 
plafonds  sont  tout  couverts  de  seaj 
tures  peintes,  dont  les  couleurs  oo 
servent  presque  tout  leur  éclat;  c'c 
une  véritable  habitation  de  prince, 
rinconvénient  près  de  l'enniade  d 
pièces  ;  le  sol  est  couvert  en  entier  • 
nattes  et  de  roseaux;  enfin  les  dei 
kaouas  (nos  gardes  du  corps)  et  1 
domestiques  couchent  dans  deux  tent 
dressées  à  l'entrée  du  tombeau.  Tel  c 
notre  établissement  dans  la  vallée  d 
rois,  véritable  séjour  de  la  mort,  pui 
qu'on  n'y  trouve  ni  un  brin  d'herb 
ni  êtres  vivants ,  à  l'exception  des  cb 
cals  et  des  hyènes.  » 

L'avenue  de  ce  tombeau  est  à  ci 
ouvert;  les  parois  furent  dressée 
mais  non  polies;  un  mur  supérieur  < 
pierres  sèches  prévient  les  éboulemeD 
partiels.  Une  grande  porte  de  bel 
proportion  y  donne  entrée,  et,  comn 
dans  tous  les  autres  tombeaux  qui  i 
sont  pas  du  premier  rang  par  lei 
étendue,  on  trouve  dans  celui-ci  ui 
partie  des  représentations  religieus 
qu'on  observe  dans  les  autres  sépu 
tures  royales.  La  figure  du  roi  s 
trouve  de  proportions  colossales, 
tête  ornée  de  la  coiffure  de  dive 
dieux;  il  remplit  envers  eux  les  devoi 
prescrits  par  le  rituel ,  et  les  légend 
le  disent  chéri  de  tous.  La  salle  sépu 
craie  est  soigneusement  ornée  des  pei 
tures  consacrées;  le  sarcophage  en  o 
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le  milieu.  Ce  cercueil  est  en  granit 
son  couvercle  est  encore  en 
,  mais  brisé;  sa  partie  supérieure 
rnée  de  la  figure  du  roi  couché; 
iscriptions  et  des  sujets  sculptés 
*ent  le  reste  du  monument;  mais 
nt  d'un  travail  grossier  et  peints 
srt.  Les  parois  d*un  des  corri- 
principaux  sont  occujpées  par  la 
ssion  néga^ve  du  roi;  il  n'est 
)ble  d'aucun  des  péchés  qui  le  pri- 
ent de  la  miséricorde  des  dieux, 
itat  de  ce  tombeau  suppose  un 
!  d'une  durée  plus  longue  que  celle 
;  papyrus  de  Turin  et  les  listes  de 
thon  accorderaient  au  roi  Rham- 
iC.  On  voit  aussi  que  le  nombre 
)is  de  cette  XIX''  d;pastie  ne  pou- 
étre  porté  au  delà  de  six,  leur 
)  totale  s'étant  élevée  à  cent  qua- 
ngt-quatorze  années,  et  les  cinq 
lers  rois  ayant  emplové  les  cent 
nte-six  premières,  il  en  reste 
nte-huit  pour  le  sixième.  L'éten- 
rélégance  et  la  belle  construction 
mbeau  de  Rhamsès  IX  nous  por- 
ài  croire  ce  nombre  d'années  de 
ègne  approximativement  exact. 
CIX' dynastie,  qui  occupa  le  trône 
int  cent  quatre-vingt-quatorze 
!S,  finit  donc  de  régner  vers  l*an- 
279  antérieure  à  Tère  chrétienne. 
;  écrivains  grecs  rapportent  aux 
:  de  cette  même  dynastie  deux 
ments  importants  pour  This- 
:  le  renouvellement  du  cycle  so- 
ie et  la  chute  de  Troie"  Il  est 
ant,  par  les  résultats  des  travaux 
lathématicîens  anciens  et  moder- 
|u'un  renouvellement  de  ce  cjH^le, 
3  la  période  de  14C0  ans  (voyez 
âge  237  ci-dessus) ,  s'opéra  le  20 
de  l'année  1322  avant  l'ère  chré- 
;,  et  cette  année  appartient  en 
à  la  XIX*"  dynastie.  Selon  notre 
un  Rhamsès  régnait  alors,  et 
1  le  mathématicien ,  qui  parle  de 
louveliement  du  cycle,  nomme  ce 
énophrès.  Ce  nom  est  bien  égvp- 
il  signifie  le  serviteur  de  Phré 
leil);  ce  fut,  sans  doute,  le  sur- 
du  Rhamsès  qui  régnait  alors. 
sst  constant  aussi  que  l'époque  la 
généralement  assignée  par  les 
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chronologistes  à  la  prise  de  Troie,  est 
contemporaine  du  dernier  roi  de  cette 
XIX*  dynastie,  et  Pline  dit  formel!*» 
ment  que  ce  roi ,  contemporain  de  la 
prise  de  Troie,  se  nommait  Rhamsès  : 
c'est  bien  notre  Rhamsès  IX  de  notre 
XIX*  dynastie. 

Toutefois  les  noms  de  ces  rois,  selon 
les  monuments  et  selon  les  listes  de 
Manéthon ,  sont  assez  variables  on 
même  différents.  Nous  ne  répéterons 

f)as  à  ce  sujet  des  explications  généra- 
ement  admises  :  les  rois  d'Egypte 
avaient  plusieurs  surnoms,  et  d'après 
cet  usage  ces  surnoms ,  différents  aans 
les  divers  écrivains ,  n^en  désignent  pas 
moins  le  même  personnage.  Pour  la 
XIX*  dynastie,  nous  nous  sommes 
guidés  à  la  lumière  des  monuments; 
nous  invoquerons  le  même  secours  au 
sujet  de  la  dynastie  suivante,  la  XX*. 
Elle  fut  aussi  originaire  de  Thèbes, 
et  reposa  dans  les  sépultures  thébaines. 
Ses  tombeaux  se  retrouvent  encore  pour 
la  plupart  dans  les  vallées  réservées 
aux  catacombes  royales ,  et  les  rois  qui 
les  occupent  sont  tous  encore  des 
Rhamsès,  de  la  grande  famille  à  jamais 
illustrée  par  Sésostris. 
Ces  indications  sont  ici  d'un  grand 

Ï)rix  pour  l'histoire  d'une  dynastie  dont 
es  aoréviateurs  de  Manéthon  ont  in- 
diqué le  nombre  des  rois,  douze ,  et  la 
durée  totale  de  leurs  rè^es  réunis, 
cent  soixante  et  dix-huit  ans,  sans 
ajouter  à  ces  deux  chiffres  aucun  autre 
renseignement. 

Dans  ce  silence  de  l'histoire  écrite, 
et,  d'autre  part,  dans  Fabondance  des 
monuments  originaux,  la  critique  se 
guide  par  de  sages  analogies  :  ici  Ton 
en  trouve  dans  les  dénominations,  dans 
les  titres  royaux  consacrés  par  la  re- 
nommée des  ancêtres ,  dans  le  lieu  oc- 
cupé par  des  tombeaux  dont  le  voisi- 
nage et  la  réunion  font  considérer  leur 
ensemble  comme  le  tombeau  commun 
d'une  nombreuse  famille. 

On  a  donc  attribué  à  la  XX*  dynastie 
les  princes  dont  la  formule,  soleil  gar^ 
dien.de  la  vérité  y  est  inscrite  la  pre- 
mière, parmi  quelques  autres,  dans 
leur  prénom  royal;  dont  le  nom  propre 
est  Rhamsès  ou  Raméri  avec  divers 

as 


M4 


L'UNIVERS 


surnoms,  cette  formule  et  ces  noms 
propres  étant  communs  dans  la  XVIII" 
et  la  XIX*  dynastie;  enfin  les  princes 
dont  la  sépulture  est  mêlée  à  celle  des 
rois  de  la  XVIIl"  et  de  la  XIX*  dynas- 
tie, ce  qui  les  fait  supposer  leurs  des- 
cendants et  leurs  successeurs  ;  et  si  Ton 
ne  trouve  point  à  Tbèbes  les  tombeaux 
des  rois  de  la  dynastie  suivante,  la 
XXI*,  ce  fut  sans  doute  parce  qu'elle 
était  étrangère  aux  trois  précédentes  : 
elle  tira  en  effet  son  origine  de  la  ville 
de  Tanis.  On  jpeut  donc  inscrire  dans 
la  XX*  dynastie  les  souverains  dont  les 
monuments  nous  révèlent  les  noms 
placés  dans  les  circonstances  qui  vien« 
nent  d'être  exposées. 

Pour  répoque  contemporaine  de  la 
fin  de  la  XIX*  dynastie  et  de  Télévation 
de  la  XX%  Diodore  de  Sicile  et  Héro- 
dote racontent  quelques  merveilles ,  en- 
tre autres  les  immenses  richesses  de 
Rhamphis  ou  Rhampsinite  (premier  roi 
de  la  XX.'  dy  nastie,et  successeur  de  Pro< 
t^-Thouoris,  notre  RbamsèsIX  sous 
le  règne  duquel  Troie  fut  prise  par  Ips 
Grecs),  et  les  tours  surprenants  de  deux 
voleurs  qui  puisaient  à  pleines  mains 
dans  les  trésors  accumulés  par  le  roi , 
et  dont  les  aventures  seraient  plus  di- 
gnes de  la  plume  des  conteurs  arabes 
que  de  celle  des  deux  grands  écrivains 
grecs.  Mais  il  y  a  dans  cette  narration 
une  confusion  d*époques  telle,  que  des 
personnages  des  beaux  siècles  de  la  lit- 
térature erecque  s'y  trouvent  contem- 
porains de  la  construction  des  pyra- 
mides. Diodore  de  Sicile  dit  vrai  quand 
il  ajoute  :  «  Les  rois  qui  succédèrent  à 
Rhampsis  pendant  l'espace  de  sept  gé- 
nérations vécurent  tous  dans  une  pro- 
fonde oisiveté,  et  ne  s'occupèrent  que 
de  leurs  plaisirs.  Aussi  les  chroniques 
sacrées  ne  nous  transmettent  sur  leur 
compte  le  souvenir  d'aucun  monument 
magnifique,  ni  d'aucun  acte  digne  de 
trouver  place  dans  rhistoire;  »  et  il  est 
juste  d'ajouter  que  les  travaux  archéo- 
logiques des  modernes  confirment  les 
rapports  de  Diodore  sur  cette  série  de 
rois  fainéants  C|ui  occupèrent  pendant 
près  de  deux  siècles  le  trône  d'Egypte,' 
et  qui  négligèrent  assez  les  soins  de 
l'administration  publique  pour  qu'un 


de  leurs  successeurs ,  surnommé  19 
se  soit  fait  quelque  renommée 
l'histoire  pour  les  grands  travaux 
venus  indispensables,  sur  les  ca 
du  Nil,  qu'il  fit  exécuter  durant 
règne.  Une  telle  incurie  et  les  lâcl 
de  l'oisiveté  sont  des  malheurs  pu 
quand  les  rois  s'en  rendent  coupai 
en  Egypte,  ces  vices  cruels  port( 
avec  eux  leur  châtiment;  la  famiil 
Rhamsès,  dégénérée  de  son  gén 
de  ses  vertus,  perdit  le  trône,  e 
remplacée  par  une  famille  nouvel! 

Les  listes  de  Manéthon  porte 
douze  le  nombre  de  ces  derniers  RI 
ses,  formant  la  XX**  dynastie, 
chroniqueurs  des  anciens  temps  oï\ 
daignédetranscrire  leurs  noms  :  il; 
été  excusables ,  si  leur  silence  et 
jugement.  Douze  rois  qui  passent 
un  trône  sans  y  laisser  la  traee  d 
bonne  action  ou  d'un  grand  ser 
méritent  au  moins  d'être  oubliés. 

Il  reste  cependant  de  quelques 
d'entre  eux  quelques  rares  souvei 
et  ils  sont  presque  tous  tirés  de  i 
tombeaux,  triste  commémoration 
digne  de  l'inutilité  de  leur  vie  : 
oidre  même  de  descendance ,  leur  | 
dans  leur  propre  famille,  les  non 
leurs  pères  et  de  leurs  enfants  i 
seront  inconnus. 

Nous   indiquerons  donc    ici   I 
noms  (c'est  tout  ce  qui  nous  rest 
leur  fugitive  existence) ,  jdans  le 
objet  de  ne  pas  laisser  une  lacune  ' 
l'histoire. 

Nous  appellerons  Rhamsès  1 
souverain  dont  le  tombeau,  siti 
Bihan-el-Mo!ouk ,  porte  des  Ccirtou 
qui  se  lisent  :  Soleil  bienfaiteur 
offrandes,  approuvé  par  le  soleil, 
du  soleil,  dominateur  de  la  régie 
pureté  et  de  justice,  chéri  d'Amn 
Rhamsès.  Ces  titres  se  lisent  aussi  ( 
une  inscription  hiératique,  sur 
partie  des  édi lices  de  Karnac,  et  i 
le  tombeau  d'un  membre  de  la  ci 
sacerdotale,  à  Éiethya,  mort  dar 
quatrième  année  du  règne  de  ce  i 

Un  autre  roi  du  même  nom 
notre  Rhamsès  XI  :  c'est  celui  doi 
tombeau  existe  aussi  à  Biban-el- 
louk ,  et  dont  les  nom  et  prénom  roj 


EGYPTE. 


Ul 


fient  :  Soleil  de  Térité  dans  le 
Je  terrestre,  approuvé  par  Phré, 
;  du  soleil,  Ammon...,  Rhamsès. 
3mbeau  de  ce  roi  est  le  troisième 
le  second  embranchement  de  ^au- 
Je  la  vallée  de  Biban-el-Molouk. 
mue  est  spacieuse;  à  rentrée,  le 
ait  ses  adorations,  étant  casqué 
enouillé;  mais  les  applications  de 
se  sont  détériorées  dans  le  pre- 

et  le  deuxième  corridor;  les 
itures  ont  été  détruites  également; 
>  tombrau  n'a  jamais  été  achevé, 
re  roi ,  qui  fut  enterré  comme  il 
vécu ,  en  toute  hâte, 
n  successeur,  Rhamsès  XII,  es^ 
t  être  plus  heureux.  Son  tombeau  4 
siiste  dans  rembrancbement  à 
he  de  eette  même  vallée  des  rois 
s ,  avait  été  entrepris  sur  de  vastes 
;  l'excavation  est  des  plus  éten- 
,  grandiose  dans  son  ensemble, 
elle  est  entièrement  dénuée  d'or- 
nts  et  de  sculptures  ;  les  tableaut 
t  tracés  en  rouge  sur  la  muraille; 
fut  préparé  pour  le  ciseau  ou  la 
ie  :  la  nfK)rt  du  roi  fit  laisser  ina- 
ie  cette  spacieuse  sépulture.  On  j 
inaît  à  peine  son  nom  figuré  par 
aits  fugitifs  du  crayon  ;  ce  Rham- 
s  disait  soleil  établi  par  ThméJ  et 
B,  approuvé  par  Nèîtn ,  fils  du  so* 
dommateur  de  la  région  de  vé- 
chéri  d' Amon ,  dieu  modérateur , 
isès. 

souverain  inhumé  dans  un  autre 
eau  voisin  de  ceux  qui  viennent 
i  indiqués,  le  Quatrième  à  gauche, 

tulait  soleil  établi  des ,  ap- 

i^é  par  Phré,  le  fils  du  soleil, 
imses,  modérateur,  etc.  Ce  se- 
in nouvel  Aménemsès^  nom  déjà 
i  dans  les  listes  thébaines ,  et  le 
ième  roi  de  la  XX*  dynastie.  On 
larqué  dans  son  tombeau  la  men- 
Je  sa  mère  Tascha,  et  ceHe  de  la 

son  épouse,  qui  lui  survécut; 
st  fig'.irée  rendant  an  roi  des  hon- 
;  funéraires. 

cinquième  roi  de  celte  même  dy- 
e  fut  encore  un  Rhamsès ,  et  le 
"  du  nom.  Il  se  qualifia  de  soleil 
en  de  vérité ,  soleil  du  monde ,  le 
u  soleil ,  chéri  d'Amon  qu'il  aime, 


Rhamsès.  Sa  légende  royale  se  retroute 
dans  le  sujet  d'une  petite  stèle  det 
carrières  de  Silsiiis. 

Amon-Maî  Rhamspfi  fut  le  nom 
propre  du  Rhnmsès  XIV,  dont  le  pré^ 
nom  ofilciel  signifiait  soleil  gardien  de 
vérité,  approuvé  par  Phré:  imitation 
intentionnelle  des  titres  et  du  nom  du 

âfand  Sésostris ,  par  un  de  ses  desceii^ 
ants  les  plus  inconnus,  et  dont  le 
nom  n'est  conservé,  avec  la  date  dé 
l'an  SS  de  son  r^e,  que  par  un  ftdg* 
ment  sisant  sur  le  sable  dans  les  eikira-* 
rons  des  murailles  de  Rarnac. 

Le  septième  roi  de  la  XX*  dyniMie 
fut  plus  heureux  ou  moins  fauiéantt 
quelques  monuments  reoofnmandabM 
de  son  règne  sont  parvenus  jusque 
nous.  Son  cartouehe-prénom  licnl- 
fiait:  soleil  stabiltteur  de  la  vérité^ 
apiprottvé  de  Phtha ,  et  son  nom  jfo* 
pre ,  le  dominateur  dans  lA  région  Ûë 
pureté ,  le  chéri  d'Amon ,  divin  modé- 
rateur de  la  région...  Rhamsès  Ra- 
meri.  Ce  sera  Rhamsès  XV.  Son  sou- 
venir subsiste  dans  un  des  temples  &è 
Thèbes,  cehii  du  dira  Khona,  qui 
avait  été  fondé  par  Rbamsèa  IX  «  et 
qu'on  appelle  vulgairement  le  grand 
temple  au  sud.  La  salle  hypostvle,  celle 
qui  précède  le  sanctuaire ,  fat  décorée 
par  les  soins  de  notre  Rhamsès  XV. 
Cette  salle  est  soutenue  par  huit  co- 
lonnes dont  les  quatre  de  la  Rangée  éà 
milieu  sont  plus  hautes  que  eelles  éeâ 
deux  rangées  de  ûroHt  et  de  çaudhe. 
Celles  du  milieu  sont  à  chapiteaux  en 
forme  de  campaneou  dehoupfiede  pa- 
pyrus lotifortne,  et  les  autres  à  chapi- 
teaux à  bouton  de  lotus  tronqdé.  Les 
titres  du  roi  ornent  les  jambages  de  kt 
porte ,  et  se  lisent  dans  les  oediesacie» 
gravées  sur  les  architraves ,  ainsi  qoé' 
sur  les  dés  et  les  oomicbes.  Dans  leê 
ta(bleaux  qui  ornent  cette  salle,  lé 
Pharaon  accomplit  ses  devoirs  ehvef» 
les  dieux ,  et  leur  fait  des  offirandes , 
notamment  au  grand  dieu  de  Tbèbês, 
son  protecteur. 

En  sortant  de  la  salle  hjfwstyle, 
dans  la  direction  de  la  porte  principale 
de  ce  temple  de  Rhons ,  on  se  trouve 
dans  le  pronaos ,  et  on  s'aperçoit  b^ 
vite ,  à  sa  décoration,  qu'elle  est  l'èfAr 
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de  la  piété  d'un  souverain  autre  que 
notre  Rbamsès  XV,  surnommé  Ra- 
meri  ;  et ,  comme  il  est  constant  que 
Taccroissement  soit  des  constructions, 
soit  de  la  décoration  des  édifices  reli- 
gieux ,  avait  lieu  en  Egypte  en  com- 
mençant par  le  sanctuaire ,  et  se 
succédait  par  les  salles  contiguës,  il 
en  résulte  que  le  roi  qui  a  décoré  la 
salle  hypostyle  qui  vient  aptes  le  sanc- 
tuaire, vint  aussi  après  le  roi  qui  avait 
tcanniné  ce  sanctuaire ,  partie  primi- 
tive de  rédifîce;  et  les  inscriptions 
nombreuses  qui  décorent  le  pronaos 
nous  apprennent  que  ce  roi  fut  un 
grand  piastre  d'Amon  nommé  Pahdr- 
Amonsé;  ce  nom  est  écrit  dans  son 
deuxième  cartouche,  et  le  premier 
contient  seulement  la  qualification  de 
prêtre  principal  d*Amon. 

Ces  circonstances  nous  révèlent  aussi 
un  fait  remarquable  dans  les  annales 
royales  de  l'Egypte ,  un  grand  prêtre 
ceignant  le  diadème ,  et  cumulant  ainsi 
des  titres  et  des  fonctions  depuis  bien 
des  siècles  attentivement  distinctes  les 
unes  des  autres. 

Nous  ignorons  entièrement  les  causes 
de  cette  singulière  révolution  dans  le 
gouvernement  égyptien;  elle  ne  fut 
que  temporaire;  mais  elle  révélait 
un  relâchement  dans  l'administration 
civile ,  qui  favorisa  les  vœux  toujours 
rancuniers  de  la  caste  sacerdotale ,  et 
le  grand  prêtre  monta  sur  le  trône  des 
rois.  Pahôr-Amonsé  est  représenté 
dans  les  tableaux  historiques  dont  le 
pronaos  du  temple  de  Kuons  est  dé- 
coré, faisant  ses  offrandes  aux  dieux , 
et  accomplissant  envers  eux  tous  les 
devoirs  prescrits  aux  rois  ;  ce  pontife 
couronné  n'avait  garde  de  manquer  à 
aucune  des  obligations  de  son  titre  : 
dans  tous  les  temps  l'usurpation  fut 
une  source  de  zèle  et  un  grand  véhi- 
cule a  l'exactitude.  Amousé  paraît 
tantôt  avec  le  costume  de  pontiie ,  re- 
couvert de  la  peau  de  panthère ,  et  tan- 
tôt en  costume  civil,  avec  tous  ses  in- 
signes ,  mais  la  tête  entièrement  rasée 
comme  le  prescrivait  le  rituel.  La  reine 
sa  femme  figure  dans  les  cérémonies  ; 
elle  se  nommait  Ahmôs-Nofré-Atari; 
dans  un  autre  tableau ,  plusieurs  en- 


fants du  pontife -roi  sont  en  s( 
ayant  chacun  la  qualification  de 
enfant  de  son  germe.  Ces  divers 
sonnages  accompagnent  une  proce 
dans  laquelle  on  porte  les  bar 
barques  sacrées  d'Amon-Ra,  R: 
et  Khons.  La  figure  en  ^rand  < 
roi ,  tirée  du  bas-relief  d'une  d( 
lonnes  du  pronaos ,  nous  a  donn 
portrait. 

Une  autre  circonstance  est  dig 
remarque  dans  ce  même  pronaos 
les  parties  les  moins  apparente 
voit  la  figure  et  le  nom  d'un 
pontife  se  qualifiant  d'abord  de  [ 
principal  d^Amon-Ra ,  roi  des  d 
Pihme  ;  ensuite  s'offre ,  sur  un 
point,  une  enseigne  royale  où  ce  i 
Pihmé  se  donne  le  titre  de  roi  ; 
sur  la  troisième  colonne  delà  deus 
rangée  de  droite,  ce  même  § 
prêtre  est  désigné  par  les  deux  ca 
ches  royaux;  ils  se  lisent,  soleil  c 
nateur  du  monde ,  approuvé  par  A  i 
lefîlsdusoleil,iecherid'Amon,Pil 
et  ils  sont  accompagnés  de  toute 
autres  formules  royales.  Pihmé 
donc  encore  un  grand  prêtre  qu 
vint  roi ,  et  après  Pahôr-Amonsé 
occupe  les  places  honorables  dai 

})ronaos  du  temple.  Toutefois,  le 
ange  des  ouvrages  des  deux  por 
dans  cette  même  salle  permet  d 
inscrire  tous  deux  parmi  les  roi 
connus  de  notre  XX*  dynastie  :  i 
furent  vraisemblablement  les  dern 
Ils  portent  à  dix  le  nombre  des 
de  la  XX'  dynastie.  Deux  des  se 
rains  de  cette  famille  nous  demei 
donc  inconnus.  La  durée  totale  de 
autorité  fut  de  cent  soixante  et  dix- 
ans. 

Son  existence  politique  n'a  laisse 
cune  trace  dans  l'histoire;  on  r 
connaît  que  par  sa  chute  du  trône 
ceci  nous  porte  à  remarquer  qu 
avait  peut-être  quelque  chose  d'at 
rablement  conçu ,  de  profondén 
combiné,  ou  d'heureusement  ins 
dans  l'établissement  monarchique  d 
puissante  nation,  où  la  perte  d 
couronne  était  l'effet  inévitable  de 
capacité  ou  de  l'incurie  de  la  fan 
qui  l'avait  reçue  du  vœu  public.  1 
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de  la  pif'té  d'un  «oiirerain  autre  que 
notre  Rhamses  XV.  sumommé  Ra- 
meri  ;  et ,  roinme  il  est  r onstant  que 
raccroissement  soit  des  constructions, 
soit  de  la  décorcition  dfs  ed:Qt-es  reli- 
gieux, avait  lieu  en  Ecypte  en  corn- 
menCrint  par  le  sanctuaire ,  et  se 
foccedait  par  les  salles  contisuës,  il 
en  résulte  que  le  roi  qui  a  décoré  la 
lalle  bjpostjle  qui  vient  après  le  sanc- 
tuaire^ Tint  aussi  après  le  roi  qui  avait 
termioé  ce  sanctuaire,  partie  primi- 
tive de  rédifice;  et  les  inscnptions 
nombreuses  qui  décorent  le  pronaos 
nous  apprennent  que  ce  roi  fut  un 
grand  prêtre  d'Amon  nommé  Pah6r- 
Amonsé;  ce  nom  est  écrit  dans  son 
deuxième  cartouche,  et  le  premier 
contient  seulement  la  qualification  de 
prêtre  principal  d*Amon. 

Ces  circonstances  nous  révèlent  aussi 
an  fait  remarquable  dans  les  annales 
rojrales  de  rÉgj'pte ,  un  grand  prêtre 
ceignant  le  diadème ,  et  cumulant  ainsi 
des  titres  et  des  fonctions  depuis  bien 
des  siècles  attentivement  distiuctes  les 
unes  des  autres. 

Nous  ignorons  entièrement  les  causes 
de  cette  singulière  révolution  dans  le 
gouvernement  égyptien;  elle  ne  fut 
que  temporaire;  mais  elle  révélait 
un  relâchement  dans  radministration 
civile ,  qui  favorisa  les  vœux  toujours 
rancuniers  de  la  caste  sacerdotale ,  et 
le  grand  prêtre  monta  sur  le  trône  des 
rois.  Panôr-Amonsé  est  représenté 
dans  les  tableaux  historiques  dont  le 
pronaos  du  temple  de  K lions  est  dé- 
coré, faisant  ses  offrandes  aux  dieux , 
et  accomplissant  envers  eux  tous  les 
devoirs  prescrits  aux  rois  ;  ce  pontife 
couronné  n'avait  garde  de  raanauer  à 
aucune  des  obligations  de  son  titre  : 
dans  tous  les  temps  Tusurpation  fut 
une  source  de  zèle  et  un  grand  véhi- 
cule à  Texactitude.  Amonsé  paraît 
tantôt  avec  le  costume  de  pontiie,  re- 
couvert de  la  peau  de  panthère ,  et  tan- 
tôt en  costume  civil,  avec  tous  ses  in- 
signes ,  mais  la  tête  entièrement  rasée 
comme  le  prescrivait  le  rituel.  La  reine 
sa  femme  figure  dans  les  cérémonies  ; 
elle  se  nommait  Ahmôs-Nofré-Atari; 
dans  un  autre  tableau ,  plusieurs  en- 


fants du  pontife- roi  sont  en  scèi 
ayant  cfaanm  la  qualification  de  n; 
enfant  de  son  germe.  Ces  divers  pî 
sonnâmes  aocompasnent  ane  processi 
dans  laquelle  on  porte  les  baris 
barques  sacrées  dAinon-Ra,  Mon 
et  KhoDS.  I^  figure  en  srand  de 
roi,  tirée  du  bas -relief  d'une  des  c 
lonnes  du  pronaos ,  nu  us  a  donné  s 
portrait. 

Une  autre  ciroonstance  est  digne  i 
remarque  dans  ce  même  pronaos  :  s 
les  parties  les  moins  apparentes,! 
voit  la  figure  et  le  nom  d*UD  ant 
pontife  se  qualifiant  d*abord  de  prêt 
principal  d^Amon-Ra ,  roi  des  dioc 
Pihmé  ;  ensuite  s'oflfre ,  sur  un  aut 
point,  une  enseigne  royale  où  ce  mén 
Pihmé  se  donne  le  titre  de  roi  ;  eol 
sur  la  troisième  colonne  de  la  deuxièfl 
rangée  de  droite,  ce  même  grai 
prêtre  est  désigne  par  les  deux  carto 
ches  royaux;  ils  se  lisent,  soleil  don 
nateur  au  monde ,  approuvé  par  A  moi 
le  fils  du  soleil,  le  chéri  d*Amon,  PibiD 
et  ils  sont  accompagnés  de  toutes  I 
autres  formules  royales.  Pihnîé  fi 
donc  encore  un  grand  prêtre  qui  d 
vint  roi ,  et  après  Pahôr-  Amonsé  f 
occupe  les  place-s  honorables  dans 

})ronaos  du  temple.  Toutefois,  le  m 
ange  des  ouvrages  des  deux  pontif) 
dans  cette  même  salle  permet  deb 
inscrire  tous  deux  parmi  les  rois  ii 
connus  de  notre  XX*  dynastie  :  ils  ( 
furent  vraisemblablement  les  dernier 
Ils  portent  à  dix  le  nombre  des  ro 
de  la  XX'  dynastie.  Deux  des  souvi 
rains  de  cette  famille  nous  demeura 
donc  inconnus.  La  dur^s  totale  de  so 
autorité  fut  de  cent  soixante  et  dix-hu 
ans. 

Son  existence  politique  n*a  laissé  ai 
cune  trace  dans  Thistoire;  on  nel 
connaît  que  par  sa  chute  du  trône:  f 
ceci  nous  porte  à  remarquer  qu'il 
avait  peut-être  quelque  chose  d'adrai 
rablement  conçu,  de  profondémen 
combiné,  ou  d'heureusement  inspir 
dans  rétablissement  monarchique  d'un 
puissante  nation ,  où  la  perte  de  1 
couronne  était  l'effet  inévitable  de  l'ir 
capacité  ou  de  l'incurie  de  la  fainiil 
qui  l'avait  reçue  du  vœu  public.  Un 
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lie  thébaine  la  eonserra  pendant 
:e  siècles  consécutifs,  et  fournit 
iynasties  qui  donnèrent  plus  de 
jante  rois  :  les  premiers  subirent 
nvasions  étrangères,  et  accom- 
nt  la  pesante  mission  de  conser- 
1  transmission  de  la  couronne,  de 
urer  ensuite  toutes  les  branches 
idministration  publique,  de  réta- 
es  temples ,  les  ouvrages  d'utilité 
-aie;   ils   créèrent  de    nouveau 
es,  Memphis,  les  cités  princî- 
,  le  lac  Mœris  et  les  canaux  de 
sse  Egypte  ;  eux  et  leurs  succes- 
portèrent  leurs  armes  victorieuses 
!s  terres  et  sur  les  mers  lointaines; 
lie  des  arts  grandit  sous  les  ailes 
victoire  ;  la  prospérité  publique 
la  s'accroître  en  proportion  de 
j'héroTques  efforts ,  et  la  famille 
nte  devenir  plus  puissante   et 
[  affermie  par  &nt  de  grands  tra- 
L'inaction  succéda  unjour  à  tant 
le  ;  dix  rois  se  montrèrent  sans 
:  sur  le  trône;  les  derniers  en  fu- 
ihassés  |}ar  les  prêtres  ;  la  consti- 
I ,  favorisée  par  la  force  des  cho- 
)ourvut  à  ce  désordre  :  une  fa- 
nouvelle  fut  appelée  à  régner. 
e  était  originaire  de  Tanis ,  ville 
sur  la  rive  orientale  du  Nil ,  dans 
:se  Egypte,  et  dont  Torigine  re- 
3  aux  plus  anciens  temps  de  This- 
d'Ëgypte.  Moïse  l'a  mentionnée 
;on  histoire  de  l'Exode ,  a  propos 
spions  qu'il  avait  envoyés  pour 
naître  la  terre  sainte.  Tanis  avait 
Hendue  considérable;  son   en* 
renfermait  des  monuments  im- 
its ,  et  leurs  rui  nés  nous  montrent 
?i  les  restes  de  sept  obélisques, 
•lumineux   monolithes ,   de  co- 
et  d'édifices  de  grandes  dimen- 

)n  les  listes  de  Manéthon ,  la  nou* 
lynastie ,  la  XXI* ,  originaire  de 
,  fut  composée  de  sept  rois  qui 
•"ent  ensemble  cent  trente  années  ; 
lévation  arriva  vers  l'an  1100 
rère  chrétienne, 
monument  apporté  d'Éirypte  à 
,  se  classe  avec  un  ordre  sin^u* 
ms  cette  série  de  circonstances 
iques.  C'est  une  stèle  funéraire , 


remarquable  par  sa  belle  exécution ,  et 
provenant  d'Abydos;  elle  est  consa- 
crée à  la  mémoire  d'un  nommé  Aasen, 
simple  particulier  sans  qualité  aucune; 
et  la  personne  qui  consacra  ce  pieux 
monument  est  un  Pharaon,  un  roi 
d'Egypte  dont  les  qualifications  et  le 
nom  propre ,  envhronné  du  cartouche 
royal,  remplissent  la  première  ligne 
tracée  en  haut  de  la  stèle ,  et  qui  se 
lit:  La  vie  divine!  l'Aroeris  bienfai- 
teur du  monde ,  seigneur  de  la  région 
d'en  haut  et  de  la  région  d'en  bas ,  le 
bienfaiteur  du  monde ,  roi  du  peuple 
obéissant ,  le  fils  du  soleil  Mandouftep, 
toujours  vivant.  Le  défunt  Aasen  assis 
à  coté  de  Hapévé ,  son  épouse,  reçoit 
les  offrandes  Améraires  ae  ses  enfants 
ou  petits-enfants  au  nombre  de  cinq  ; 
et ,  prmi  les  enfants ,  le  roi  Mandouf- 
tep  lui-même  est  désigné  par  ces  mots: 
Son  fils  qui  l'aime,  Mandouftep;  il  est 
le  second  dans  Tordre  de  la  naissance; 
son  frère,  l'aîné,  se  nomme  Osorta- 
sen ;  et  son  autre  frère,  le  troisième, 
Mandousé. 

Cette  stèle  nous  apprend  donc  que 
le  roi  Mandouftep,  le  deuxième  fils 
d' Aasen ,  parvint  au  trône  sans  que  son 
père  eât  joui  des  honneurs  royaux, 
qu*il  fut  un  chef  de  dynastie  nouvelle, 
et  l'on  peut  reconnaître  en  lui  le  Men- 
dès  ou  Smendès  des  listes  de  Mané- 
thon ,  chef  de  la  XXI*  dynastie. 

Un  autre  beau  monument  du  musée 
de  Turin ,  provenant  également  d'Aby- 
dos ,  se  classe  à  côté  de  celui  qui  vient 
d*être  décrit;  ces  deux  stèles  se  prêtent 
un  mutuel  appui.  Celle  de  Turin  porte 
une  inscription  de  la  46*  année  du 
règne  du  roi  soleil ,  seigneur  grand , 
fils  du  soleil ,  Aasen.  Or,  le  successeur 
de  Mandouftep,  dans  les  listes  de  Ma- 
néthon ,  est  appelé  Psousennès ,  avec 
les  yariantc»  Phunesès  et  Phusénès  ;  il 
n'est  pas  difiScile  d'y  reconnaître  le  roi 
Aasénès  ou  Aasen  de  notre  stèle ,  qui , 
fils  de  Mandouftep,  aura,  selon  un 
antique  usage  déjà  remarqué ,  porté  le 
nom  de  son  aïeul  Aasen.  Une  autre 
coïncidence  est  non  moins  di^ne  d'at- 
tention :  J.  Africain  fixe,  d'après  Mané- 
thon ,  la  durée  du  règ(<e  du  Pharaon 
Phusénès  à  46  ans  ;  et  la  stèle  que  nous 
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citons  est  précisément  datée  de  Tan  46 
.  du  rè^ne  a'Aasen. 

Du  reste ,  le  nom  propre  Mandouf- 
tep  se  retrouve  dans  une  inscription 
gravée  sur  les  rochers  de  la  route  de 
Cosséir,  et  sur  le  circuit  d'une  momie 
du  musée  de  Berlin. 

Mandouftep  et  Aasen  sont  les  seuls 
rois,  le  1"  et  le  3%  de  la  XXP  dy- 
nastie dont  nous  connaissions  jusqu'ici 
quelques  monuments  ;  leurs  cinq  suc- 
cesseur^  ne  nous  sont  révélés  ^ue  par 
les  listes  de  Manétlion ,  savoir  :  Ne- 
pherchérès,  qui  règne  4  ans;  Amé- 
Dophthis,  9  ans;  Osochôr,  6  ans; 
Psmachès,  9  ans,  et  Psousennès  ou 
Aasen  II ,  30  ans.  Cette  dynastie  vé- 
cut et  mourut  s^ms  gloire  ;  on  ne  cite 
rien  de  digne  de  ces  sept  princes  ;  leur 
nom  ne  se  trouve  sur  aucun  monu- 
ment de  l'Egypte  :  le  dernier  mourut 
vers  l'an  970  avant  Tère  chrétienne. 

On  voit  sur  un  des  rochers  de  granit 
de  rîle  de  Philae ,  une  inscri{>tion  hié- 
roglyphique, acte  d'adoration  à  la 
déesse  ^éïth  et  au  dieu  Mandou  pour 
la  conservation  du  Pharaon  Mandouf- 
tep de  la  HXV  dynastie. 

Quelques  personnages  connus  par 
l'histoire  sainte  furent  contemporains 
de  cette  même  dynastie  :  le  roi  David  ; 
le  jeune  Adad  qui^deTIdumée,  se  sauva 
en  Egypte  pour  échapper  aux  fureurs 
du  saint  roi,  et  qui  s'y  maria  avec  la 
sœur  de  la  reine ,  femme  du  Pharaon  ; 
entin ,  si  l'on  y  croit ,  c'est  d'un  des 
rois  de  cette  XXI*  dynastie  que  Sa- 
lomoQ  épousa  une  ûlle.  Les  pays  sou- 
mis à  l'autorité  du  fils  de  David  tou-> 
chaient  aux  frontières  de  l'Egypte  ;  le 
temple  et  les  murs  de  Jérusalem  n'é- 
taient pas  encore  élevés  ;  mais ,  bientôt 
après ,  les  fondements  du  temple  furent 
jetés,  et  rédifice  fut  terminé  dès  la 
onzième  année  du  règne  de  Salomon. 
On  a  remarqué  ailleurs  l'analogie  des 
formes  du  temple  du  Seli^ueur  avec 
celles  des  temples  de  l'Egypte.  I.a 
Syrie  prenait  aussi  ses  modèles  en 
Egypte.  L'histoire  des  rois  de  Juda 
va  se  mêler  avec  celle  des  Pharaons. 

L'incapacité  de  ces  Pharaons  ouvrit 
encore  la  voie  à  un  nouveau  changement 
de  dynastie.  Une  famille  nouvelle,  ori- 


{ binaire  de  Bubastis ,  chassa  du 
a  famille  de  Tanis  :  hélas  !  de  tel 
nements  annoncent  bien  haut  1 
sordre  des  affaires  publiques ,  e 
des  causes  secrètes  minent  les 
cipes  de  la  vie  du  corps  social  :  q 
une  nation  se  divise  en  deux  c 
qui  se  disputent  par  des  révolu 
successives  la  possession  du  pou 
le  jour  ne  tarde  pas  d'arriver  c 
sages  des  deux  partis  s'aperçc 
qu  ils  ont  travaille  mutuel lenient 
1  avantage  d'un  commun  ennemi, 
Le  chef  de  la  nouvelle  dynast 
XX!!**,  s'éleva  dans  la  ville' de  Bi 
tis ,  l'une  des  plus  anciennes  de  < 
de  la  basse  Egypte.  Ce  chef  se 
mait  Schescbonk,  dont  les  Grecs  i 
Sésonchis  :  c'est  ainsi  que  ce  noi 
écrit  dans  les  listes  de  Manéthon. 
cartouche -prénom  signifiait  sole 
monde  méridional,  approuvé  p; 
soleil  ;  et  son  cartouche  nom  prop 
lit:  Amon-Maï  (le  chéri  d'Ao 
Scheschonk. 

Ces  deux  cartouches  se  trou 
dans  les  inscriptions  de  deux  &U 
léontocéphales  dont  une  appartiei 
musée  égyptien  de  Turin ,  et  l'auti 
musée  de  Paris  ;  dans  une  inscris 
des  carrières  de  Silsilis  de  l'an  2a 
son  nom  propre  est  quelquefois  aï 

âuand  il  est  écrit  sur  des  monun 
e  petites  proportions. 
Ce  même  Pharaon  Scheschonfe 
nommé  Schischak  et  Sisac  dans  le 
vers  textes  de  la  Bible.  Il  exerça 
grande  inQuence  sur  les  destinées 
tiques  de  la  Judée.  Ce  fut  aupré 
lui,  en  effet,  que  chercha,  un  pr( 
teur  et  un  refuge  lérohoam ,  me 
par  Salomon.  Salomon ,  dit  la  I 
(liv.  III  des  rois,  et  Paralipomèn 
voulut  tuer  léroboani ,  qui  se  h 
s'enfuit  en  Éiiypte  auprès  de  S( 
chak,roi  d'Egypte,  et  il  y  demi 
tant  que  vécut  Salomon. 

Ayant  appris  sa  mort,  lérolx 
quitta  l'Egypte,  se  Bt  le  compéti 
de  lloboam ,  et  de  cette  lutte  pro 
rent  le  démembrement  des  Ktat; 
David  et  la  création  du  royaume  a 
raël.  Roboam  et  lérohoam  ne  ce 
rent  de  se  faire  la  guerre.  Le  Phar 
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chonk  ne  resta  j^s  neutre;  il  se 
a  pour  le  réfugie  qu'il  avait  favo- 
neot  accueilli;  et,  dans  la  cin- 
le  année  du  règne  de  Roboam,  le 
PÎlgypte  se  présenta  devant  Jérusa- 
'en  empara ,  et  enleva  les  trésors 
naisonde  Jéhovah,  ceux  de  la  maf- 
j  roi ,  et  tous  les  boucliers  d'or 
lit  faits  Salonion.  Roboam  régna 
tribu  de  Juda,  et  léroboam  sur 
;e  d'Israël.  Le  roi  d'Egypte  con- 
en  Judée  une  armée  de  douze 
chars,  de  soixante  mille  cava- 
et  d'une  foule  innombrable  de 
sins  égyptiens,  libyens,  troglo- 
et  éthiopiens. 

monuments  éq;ytiens  encore  sub- 
is conflrment  hautement  ces  ré- 
3  la  Bible  :  la  première  cour  du 
palais  de  Karnac  à  Thèbes ,  est , 
tie ,  ornée  de  bas-reliefs.  L'un  des 
tendus  représente  un  roi  de  pro- 
ns  colossales ,  menaçant  de  ses 
un  groupe  de  prisonniers  étran- 
uMl  tient  par  les  cheveux ,  d*une 
i  mains.  Le  même  roi  conduit 
devant  la  trinité  thébaine  les 
Je  plus  de  trente  nations  qu'il  a 
es  ;  ils  sont  liés  par  le  cou ,  et 
)  d'eux  a  près  de  lui  un  bou- 
crénelé,  dans  lequel  son  nom 
icrit.  Or,  un  de  ces  princes  de 
uples  vaincus ,  à  barbe  pointue 
lysionomie  asiatique,  est  nommé 
son  bouclier  louda  llamalek, 
aume  de  Juda ,  et  le  roi  qui  Ta 
s  à  ses  armes,  porte,  dans 
même  scène,  le  nom  de  Sches- 
;  c'est  le  Scsac  vainqueur  de  Juda 
salem ,  et  le  Sésondiis  des  listes 
ncthon. 

mauvais  état  de  la  grande  îns- 
)n  qui  accompagne  ce  tableau, 
l)le  monument  historique ,  ne 
t  pas  d'assigner,  dans  la  durée 
;ne  de  Sésonrhis,  à  quelle  an- 
;  ce  règne  répondait  la  cinquième 
iboam ,  année  où  ceci  se  passa , 
chronologie  comparée  est  par 
vée  d'un  important  synchronis- 
e  l'histoire  sainte  avec  l'his- 
égyptienne.  Roboam  régna  à 
dem  17  ans  ;  léroboam  22  ans,  et 
chis  22  ans  aussi  :  ces  trois  règnes 


furent  eontenoporains  dans  la  plat 
grande  partie  de  leur  durée.  Sésonchifl 
mourut  vers  l'an  948  avant  Tère  chré^ 
tienne. 

On  ne  peut  pas  fixer  la  dorée  de  son 
règne  à  moins  de  22  ans;  cette  date 
se  lit  dans  une  grande  stèle  de  Silsilis^ 
gui  nous  apprend  en  même  temps  que 
ce  prince  y  fit  faire  de  grandes  exploi- 
tations destinées  à  des  constructionB 
dans  la  grande  demeure  d'Amon, 
constructions  que  Ton  reconnaît  encore 
dans  celles  qui  forment  le  côté  droit 
de  la  première  cour  de  Ramac,  à  Thè- 
bes, près  du  second  pylône  :  mona- 
ment  qui  est  en  effet  au  règne  de  Sé- 
sonchis,  et  que  ses  successeurs  les 
Bubastites  s'occupèrent  de  terminer. 

On  connaît  par  les  monuments  un 
fils  de  ce  roi ,  qui  l'accompagne  dans 
les  représentations  figurées  sur  les 
bas-renefs  de  Karnac;  ce  prince  porte 
les  titres  de  prêtre  d'Amon-Ra ,  chef 
des  archers ,  et  se  nomme  Ouschiopt , 
royal  fils  du  seigneur  des  mondes 
Scneschonk  ;  mais  ce  prince  ne  se  voit 
nulle  part  revéta  des  attributions 
royales.  Les  listes  de  Manéthon  nom- 
ment Osorthôn  le  successeur  du  chef 
de  la  XXir  dynastie  ;  les  monuments 
lui  donnent  en  effet  le  nom  plus  réga- 
lier  de  Osorch6n. 

L'ordre  des  travaux  d'embellisse- 
ment de  la  grande  cour  de  Karnac 
nous  montre  le  nom  de  ce  Pharaon 
Osorchôn  placé  immédiatement  à  la 
suite  de  celui  de  Sésonchis;  et,  en  oe 
point,  les  listes  et  les  monuments  se 
trouvent  en  un  parfait  accord.  Le  car- 
touche-prénom signifie  soleil  gardien 
de  vérité ,  approuvé  par  Amon ,  et  le 
cartouche  nom  propre:  Amon-Mai\ 
pe  chéri  d' A  mon),  Osorchôn  ;  il  est  sou- 
vent répété  sur  les  bas-reliefs  de  la 
Î première  cour  de  Karnac  ;  sur  les  co- 
onnes  et  les  murs  du  grand  temple  de 
Bubastis,  ville  natale  de  la  XXIl"  dy- 
nastie ,  la  légende  entière  de  ce  roi  se 
lit  :  l'Aroëris  puissant ,  ami  de  la  vé- 
rité ,  le  soleil  gardien  de  vérité ,  ap- 
prouvé d'Amon,  vivificateur,  le  fils  du 
soleil ,  Taimé  d'Amon,  Osorchôn,  sem- 
blable au  soleil. 

Le  nom  de  ce  Pharaon  se  lit  aussi 
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dans  les  restes  d*un  manuscrit  sur  pa- 
pyrus publié  par  le  baron  Deuon  :  ma- 
nuscrit qui  est  une  jpartiedu  rituel  fu- 
néraire ,  ornée  de  dessins ,  et  portant 
plusieurs  fois  répétée  la  légende  du  dé- 
funt dont  il  accompagnait  la  momie. 
Celle-ci  reçoit  entre  ses  bras  étendus 
le  dieu  créateur  Phtha ,  caractérisé  par 
un  scarabée  placé  sur  sa  tête.  Cette 
momie  reparaît  vers  l'extrémité  oppo- 
sée du  rouleau ,  couchée  dans  une  es- 
pèce de  sarcophage  ou  de  cercueil ,  sur 
lequel  repose  Timage  sj^mbolique  d'une 
âme  mâle  (répervier  à  tête  numaine 
barbue);  à  coté  de  la  momie  et  de 
l'âme  sont  une  enseigne  sacrée  et  un 
de  ces  grands  et  longs  éventails  portés 
en  signe  de  suprématie  autour  des 
dieux  et  des  rois  figurés  sur  les  bas- 
reliefs  égyptiens.  A  côté,  et  sur  un 
riche  piédestal  en  forme  d'entre-colon- 
nement,  est  couché  un  chacal  noir, 
emblème  ordinaire  du  dieu  Anubis , 
un  des  ministres  d'Osiris  son  père 
dans  TAmenthi.  Au-dessus  de  la  momie 
on  lit  cette  légende  :  Le  prêtre  d' Amon- 
Ra,  roi  des  dieux,  Osorkôn,  fils  de 
Scheschonk.  Une  autre  inscription  du 
même  papyrus ,  est  plus  explicite  en- 
core au  sujet  de  ces  personnages  ;  elle 
porte  :  Le  prêtre  d' Amon-Ra ,  roi  des 
dieux ,  Osorchôn  défunt ,  fils  du  grand- 
prêtre  d'Amon-Ra,  roi  des  dieux, 
Scheschonk  défunt ,  royal  fils  du  sei- 
gneur du  monde,  Amon-Maï-O^or- 
chôn,  vivificateur  comme  le  soleil, 
pour  toujours. 

Ces  inscriptions  nous  apprennent 
donc  que  le  grand  prétred'Anion  Osor- 
chôn était  fils  du  j;rand  prêtre^ d'Amon 
Scheschonk,  qui  était  fils  d'un  roi 
nommé  Osorchôn  :  or,  d'après  l'usage 
égyptien ,  qui  faisait  passer  l'appella- 
tion des  grands-pères  aux  petits-fils, 
le  roi  Osorchôn ,  père  du  grand  prêtre 
Scheschonk ,  devait  être  le  fils  d'un 
roi  nommé  Scheschonk  :  ce  sont  là  en 
effet  la  généalogie  des  rois  de  la  XXU" 
dynastie ,  et  leur  ordre  de  succession 
selon  les  listes  de  Manéthon  :  le  pre- 
mier roi  eut  pour  successeur  son  fils 
Osorchôn,  et  les  monuments  nous 
font  connaître  cette  race  jusqu'à  la  qua- 
trième génération  ;  le  fils  du  deuxième 


roi ,  qui  se  nomma  Scheschonk,  fut 
vêtu  des  fonctions  de  grand  prê 
d'Amon,  et  le  petit -fils  fut  nom 
Osorchôn,  et  revêtu  aussi  du  mê 
sacerdoce. 

Ces  deux  grands  prêtres  furent  i 
vêtus  de  ces  fonctions  sacerdotak 
parce  que  le  rang  de  primoçéniture 
les  appelait  pas  au  trône  qui  était  Taj 
nage  des  premiers- nés  ;  mais  ces  & 
historiques  nous  démontrent  aussi qi 
l'époque  de  ces  rois,  on  n^avait  i 
oublie  en  Egypte  que  la  monarai 
avait  été  fondée  sur  les  ruines  du  » 
vernement  théocratique ,  qu'il  % 
utile  de  prévenir  toute  réaction  (Ta 
caste  puissante  et  nombreuse ,  et  qo*! 
conséquence  de  ces  principes,  les  haut 
dignités  sacerdotales  étaient  dévohi 
aux  plus  proches  parents  du  roi  :  ooi 
velle  preuve  de  la  fausseté  de  l'opioio 
des  écrivains  qui  présentent  les  Fh 
raons  comme  perpétuellement  coiniii 
sous  l'autorité  des  pontifes. 

Osorchôn  ne  fut  pas  inconno  m 
Hébreux  ;  et  d'habiles  critiques  n 
trouvent  en  lui  le  roi  Zoroçb  de  1 
Bible ,  qui  vint  camper  à  Maresa  vt 
une  armée  très  -  nombreuse,  sons  I 
règne  d'Asa,  petit -fils  de  Roboao 
Ces  deux  personnages  furent  du  mois 
contemporains. 

Le  nom  d'Osorchôn  se  lit  aussi  n 
un  magnifique  vase  en  albâtre  orieo 
tal,  du  cabinet  des  antiques  de  Paris 
Il  porte  sur  sa  panse  une  inscriptia 
dédicatoire  à  Amon-Ra  par  le  ro 
Osorchôn.  Dans  des  temps  postérieun 
ce  vase  fut  apporté  d'Egypte  à  Rome 
où  il  fut  destiné  à  renfermer  les  ceo 
dres  d'un  membre  de  l'illustre  faroiU 
Claudia  :  Tépitaphe  de  ce  patricien  es 
gravée  en  grandes  lettres  latines  su 
la  partie  de  la  panse  opposée  à  la  plac 
qu'occupe  l'inscription  niéroglypbiquf 
et  ce  vase  est,  par  le  double  usage  auqiM 
le  destina  le  prix  de  la  matière  dont 
est  fait,  un  monument  doublemei 
historique.  Le  roi  Osorchôn  moun 
après  un  règne  de  quinze  ans. 

Il  eut  pour  successeur  son  fils  nooi 
mé  comme  son  père  Scheschonk;  etc 
nom  indique  à  la  fois  sa  descendam 
et  sa  place  dans  la  liste  des  rois.  Ses  cai 
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tes  existent  encore  dans  la  grande 
du  palais  de  Karnac  :  le  cartouche- 
>m  se  lit':  Soleil  gardien  de  vérité, 
mvé  par  le  soleil,  et  son  car- 
ie nom  propre,  Amon-Ma!  Si- 
it - Sclieschonk ,  c'est-à-dire  le 
d'Amon ,  fils  de  Pascht  Sches- 
L  ;  c>4st  le  Sésonchis  II  de  la  XXII* 
;tie.  La  déesse  Pascht  était  la 
le  divinité  de  Bubaste;  elle  de- 
itre  honorée  par  la  famille  royale 
laire  de  cette  ville,  et  Séson- 
I  était  un  des  princes  de  cette 
le  ;  il  régna  29  ans  au  moins  ; 
ription  précitée  de  Karnac  porte 
date  :  c  est  tout  ce  qu'il  est  pos- 
jusqu'id  de  savoir  oe  sa  vie  et 

0  règne. 

s  listes  de  Manéthon  lui  donnent 
successeurs  qu'elles  ne  nomment 
es  monuments  ne  fournissent  au- 
idice  de  leur  existence  ;  la  durée 
des  règnes  de  la  XXIP  dvnastie, 
avoir  laissé  à  Scheschonk  II  les 
s  que  l'inscription  de  Karnac  lui 
te  irrévocablement,  exclut  la  sup- 
oude  leur  existence  :  on  peut  donc 
lérer  le  roi  nommé  après  Osor* 
dans  la  liste  de  Manéthon,  comme 
;cesseur  de  Scheschonk  IL 
30  ces  listes ,  ce  roi  porta  le  nom 
kelothès.  C'est  à  Karnac  encore, 
!a  cour  à  juste  titre  nonimée  des 
Bubastites,  puisque  les  monu- 
;  de  la  piété  de  ces  rois  y  abon- 
qu'on  trouve  la  mention  de  Ta- 
ies. Il  est  figuré  faisant  des 
ides  à  Amon-Ra;  son  prénom 
ie:  le  soleil  du  monde  méridio- 
pprouvé  par  Amon  ;  et  son  nom 
e  se  lit  :  l'aimé  d'Amon  et  d'Isis 
ùt.  Les  monuments  de  son  règne 
très-rares ,  et  les  souvenirs  de 
tions  plus  rares  encore.  Il  nous 
rvenu  un  tableau  peint  sur  bois 
;omore ,  dont  une  partie  se  voit 
isée  de  Turin ,  et  l'autre  au  Vati- 

1  Rome.  On  y  a  représenté  un 
prêtre ,  la  tête  rase  et  la  tunique 
rte  de  la  peau  de  panthère  ;  il  est 
e  d'offrande ,  et  la  légende  écrite 
s  de  sa  figure  annonce  qu'il  est 
al  fils  de  Takelôt  et  de  Tampedj , 
3  l'aimé  des  dieux  Horus  défunt. 


Cette  femme  de  Takel^thès  se  nomma 
donc  Tampedj ,  et  leur  fils  occupa,  se- 
lon l'usage ,  un  des  premiers  emplois 
,  du  sacerdoce.  Mais  un  autre  monu- 
ment qui  subsiste  à  Karnac  nous  ùit 
connaître  une  autre  femme  et  un  autre 
fils  de  Takelôthès  ;  et  ce  fils ,  qui  porte 
des  titres  de  fonctions  civiles  et  mili- 
taires, succéda  à  son  père  au  trône 
d*Égypte  :  il  s'ensuit  que  la  femme 
mère  du  jeune  prince  qui  devint  roî^ 
fut  la  première  femme  de  Takelôthès , 
et  son  fils  leur  premier-né,  puisqu'il 
porta  la  couronne  royale;  et  que  l'autre 
prince  fut  le  fils  d'une  seconde  femme ^ 
et  destiné  au  sacerdoce ,  ne  pouvant 
pas  être  roi ,  ce  titre  étant  dévolu  au 
premier-né.  Ce  premier- né  se  nom- 
mait aussi  Osorchôn ,  et  sa  mère  la 
chérie  de  Mouth ,  Keromamas.  L'ins- 
cription précitée  de  Karnac  porte  une 
date  de  la  25'  année  du  règne  de 
Takelôthès. 

Son  fils  Osorchôn  II  lui  succéda  ;  on 
trouve  les  légendes  de  ce  roi  dans  les 
décorations  de  la  grande  cour  du  tem- 
ple de  Karnac,  dans  les  parties  que 
ses  prédécesseurs  ne  firent  pas  termi- 
ner :  le  cartouche-prénom  signifie  so- 
leil gardien  du  monde,  approuvé  par 
le  soleil  ;  et  son  nom ,  le  chéri  d'Amon- 
Osorchôn.  On  voit  aussi  la  légende 
complète  de  ce  roi  dans  les  ruines  du 
grand  temple  de  Bubaste.  Les  rois  de 
la  XXII*  dynastie  n'avaient  pas  oublié 
que  cette  ville  était  leur  berceau ,  et 
ils  l'avaient  ornée  de  grands  édifices. 

Selon  lès  listes  de  Manéthon ,  Osor- 
chôn II  aurait  eu  deux  successeurs: 
elles  ne  (jpnnent  pas  leurs  noms ,  et  ils 
sont  d'auleurs  inconnus  à  toutes  les 
sources  de  Thistoire.  Ëusèbe  avait ,  on 
ne  sait  pourquoi,  réduit  à  trois  le 
nombre  des  rois  de  cette  dynastie  que 
Jules  l'Africain  porta  à  neuf. 

Nous  avons  retrouvé  sur  les  monu- 
ments les  trois  princes  que  ces  deux 
abréviateurs  de  Manéthon  nomment 
également;  nous  y  avons  reconnu 
aussi  deux  autres  rois  qu'ils  ne  nom- 
ment pas ,  et  que  leurs  noms  et  leur 
fih'ation  placent  sans  difficulté  dans 
cette  même  dynastie;  elle  fut  donc 
composée  au  moins  de  cinq  rois  ;  la 
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dorée  connue  de  leurs  règnes  réunis 
ne  s'élève  (}u*à  91  ans  ;  celle  de  la  dy< 
nastie  entière  est  portée  à  120  ans 
dans  la  liste  de  l'Africain;  il  faut  donc 
supposer  deux  ou  trois  rois  inconnus 
pour  la  lacune  de  30  ans  que  le  silence 
des  monuments  ne  nous  permet  pas 
de  remplir  :  la  XXir  dynastie  cessa 
donc  de  régner  après  une  durée  de  120 
ans ,  vers  Tannée  861  avant  Tère  chré- 
tienne. 

Si,  comme  il  parait,  Osorchôn  II 
eut  un  ou  plusieurs  successeurs,  ils 
furent  de  ces  pauvres  rois  qui  perdent 
les  dynasties  :  le  silence  de  Thistoire 
est  peut-être  à  leur  égard  un  haut  té- 
moignage d'indulgence,  s'il  ne  l'est 
d'un  grand  mépris  :  il  est  certain  qu'a- 
près ces  pauvres  rois  il  s'éleva  une  fa- 
mille nouvelle  qui  forma  la  XXIII" 
dynastie  :  elle  était  originaire  de.  la 
Tille  de  Tanis. 

C'est  un  fait  bien  digne  de  remar« 
<pie  :  après  la  fin  de  la  XX"  dynastie , 
Tbèbes  et  ta  haute  Egypte  paraissent 
épuisées  :  elles  ne  produisent  plus  ni 
rois  ni  merveilles  des  arts ,  et  la  vieille 
capitale  théocratique  ne  conserve  pres- 
aue  plus  d'autre  privilège  que  celui 
oes  grandes  cérémonies.  La  basse 
Egypte  semble  en  même  temps  croître 
et  sVJever  en  intelligence  et  en  auto- 
rité :  ses  villes  principales ,  Tanis ,  Bu- 
basle ,  Sais ,  Mendès ,  Sébennytus ,  en- 
gendrent les  familles  royales  ;  mais  la 
puissance  de  T Egypte  semble  comme 
attachée  par  son  origine  aux  sources 
du  Kû\  elle  s'affaiblit  et  s'abaisse, 
comme  les  forces  d'un  vieillard  qui 
s'éteint,  à  mesure  que  le  fleuve  s'ap- 
proche de  la  mer  qui  Tengloutit. 

La  XXIII*  dynastie  lut  originaire 
de  Tanis ,  composée  de  4  rois  qui  ré- 
gnèrent ensemble  89  ans.  Voila  tout 
ce  qu'il  est  possible  de  savoir  de  ces 
temps  là  de  l'histoire  égyptienne  :  c'est 
tout  ce  que  nous  ont  dit  les  abrévia- 
teurs  de  Manéthon. 

On  peut,  toutefois,  attribuer  au 
premier  roi  de  cette  dynastie  et  à  ses 
descendants,  quelques  monuments  que 
la  critique  archéologique  a  interprétés 
avec  certitude. 
._  On  voit  en  effet  sur  le  célèbre  mo- 


nolithe de  Tanis ,  ville  qui  fut  bpk 
de  la  XXin^  dyuastie,  les  cartond 
d'un  roi  dont  aucun  autre  momuR 
n'assigne  ailleurs  la  place,  et  ^ 
lisent  :  Soleil  esprit  aiaié  des  dieu, 
fils  du  soleil,  Ptahavtep  ;  et  le  pni 
nom  des  listes  de  Manéthon  est  H 
bastis. 

Sur  deux  belles  stèles  du  musée  i 
Louvre,  on  retrouve  uo  OsortM 
fils  de  Ptahavtep ,  et  un  Amen-He 
Djam  ou  Djom,  fils  d'Osortasea: 
les  mêmes  listes  de  Manéthon  dii 
que  Petubastis  eut  pour  suocokw 
roi  Osorthôn ,  et  celui-d  le  roi  Fa 
mus;  noms  fort  analogues,  Osorfh 
à  Osortasen,  et  Anien-Hem-Z]^ 
Psamm  ou  Pjamm,  devenu  Psammi 
pour  les  Grecs  et  les  Latins.  Eiifia  i 
statue  d'une  collection  de  iioniepor 
le  nom  de  la  reine  Ranofré ,  îaùÊti 
roi  Amen-Hem-Diom. 

C'est  au  règne  d'un  de  ces  rois  Oi 
tasen  que  remonte  le  bel  hypogési 
Béni  •  Hassan  qui  s'annonce  pv  i 
portique  en  colonnes  doriques, noi 
antique  de  cet  ordre  de  l'architedi 
grecque.  Ce  tombeau  est  celui  ii 
chef  militaire  nonrimé  AmentÂ.  l 
inscriptions  sculptées  sur  les  jan^Hf 
et  le  bandeau  de  la  porte  soot^ 
règne  de  cet  Osortasen. 

La  XXlV  dynastie  s'éleva  à  S* 
autre  grande  et  célèbre  ville  de  la  ta 
Egypte.  Mais  elle  ne  put  fournir  qn*! 
seul  roi ,  nommé  Bocchoris  :  les  i 
sordres  publics  multipliaient  les  1 
milles  nouvelles,  portaient  la  divin 
dans  les  esprits ,  affaiblissaient  le  p 
triotisme,  favorisaient  i'anardiie, 
ouvraient  la  voie  à  tous  les  malhrt 
publics.  Le  temps  des  invasions  rtrt 
gères  et  celui  de  la  complète  décades 
de  rÉgypte  était  arrivé:  la  destin 
commune  aux  institutions  humaii: 
s'accomplissait  :  l'empire  égyptien  t( 
chait  à  sa  vieillesse,  intérieuremi 
miné  par  les  maux  précurseurs  de 
mort. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  le  ; 
Bocchoris  était  d'une  taille  et  d'u 
figure  tout  à  fait  abjectes ,  mais  su| 
rieur,  par  la  pénétration  de  son  esp 
et  par  sa  prudence ,  à  ceux  qui  l'avaie 
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é  sur  le  trône.  Ses  grandes  qoa- 
leuvent  être  prouvées  par  son 
nent  an  trône ,  sur  lequel  il  se 
X)mine  chef  d'une  dynastie  uou- 

et  par  la  longue  durée  de 
;ne:  mais  les  malheurs  des  temjis 
plus  puissants  que  lui  :  TÉthio- 
leva  contre  TÉgypte ,  Tenvahit 

empara  :  Bocchoris  fut  pris  et 
rlî  après  un  règne  de  44  ans. 
3hef  éthiopien ,  mattre  de  TÉ- 

se  nommait  Sabacôn:  il  fut 
ateur  d'une  dynastie  nouvelle, 
V*,  dite  des  Éthiopiens, 
ne  sait  comment  accorder  sa 
h  à  l'égard  de  Bocchoris ,  selon 
K)n,  avec  sa  piété  envers  les 
et  sa  bienfaisance  envers  les 
»,  qui,  selon  Diodore  de  Sicile, 
uèrent  ce  roi  éthiopien  des  rois 
ils  il  succédait.  C'est  à  ce  roi 
même  historien  fait  honneur  de 
ion  de  la  peine  de  mort,  ainsi 

grandes  chaussées,  de  nom- 
canaux  ,  et  d'autres  vastes  tra- 
utilité  commune.  Toutefois,  il 
lie  de  croire  à  cette  dernière 
lu  récit:  les  désordres  intérieurs 
laient  la  ruine  des  établisse- 
publics,  et  quand  l'ordre  re- 
t  par  la  présence  d*un  monarque 
1  puissant,  sa  première  pensée 
être  de  les  réparer  :  l'état  de 
e  après  son  invasion  imposa  ce 

au  vainqueur,  et  Sabacôn  ne 
igea  point.  Du  reste ,  l'Ethiopie 
pas  assez  étrangère  à  l'Egypte 
ti*un  chef  éthiopien  ignorât  l'état 
ministration  publique  de  ce  der- 
fs:  il  y  avait,  entre  la  population 
z  contrées,  confraternité  d'origi- 
Qtité  de  race ,  et  plus  d'un  usage 
ristique  devaient  être  communs 
IX  régions  :  des  rois  de  TÊthio- 
mtemporains  de  la  XXV*  dy- 
égyptienne  formée  aussi  de 
hiopiens,  élevaient  dans  leur 
!S  monuments  à  des  dieux  qui 

les  mêmes  que  ceux  de  l'É- 

en  style  égyptien,  et  les  ins- 

3S  de  ces  monuments  étaient 

dans  le  même  idiome ,  dans  la 

écriture  que  l'étaient  les  ins- 

is  des  monuments  de  l'Egypte. 


'Aussi  les  édifices  religieux  de  l'E- 
gypte oonservent-ils  enëore  les  témo^ 
gnages  du  soin  que  Sabacôn  et  ses 
successeurs  se  donnèrent  pour  les  lé- 
parer  ou  les  embellir. 

A  Lduqsor,  par  exemple,  où  tout 
révélait  la  munificenee  de  Sésostria, 
on  reconnaît  desr  restaurations  ûiites 
par  l'ordre  de  l'Éthiopien  Sabacôn. 
Il  paraît  que,  du  temps  de  ce  roi, 
l'ancienne  décoration  de  la  grande 
porte,  située  entre  les  deux  nuissifs  du 
pylône ,  était  en  mauvais  état ,  et  les 
masses  entières  furent  alors  re£aites  à 
neuf;  mais  les 'anciens  bas -relief  de 
Sésostris  fîirent  remplacés  par  des 
nouveaux,  et  Sabacôn  s'v  mit  à  la  place 
de  Rhamsès  le  Grand.  On  l'v  voit 
eneore  faisant  les  offrandes  d^'usage 
aux  dieux  du  palais  et  de  la  ville  de 
Thèbes  ;  et  nuoique  le  nom  de  ce  roi 
ait  été  postérieurement  martelé,  ces 
bas-relieifs  n'en  sont  pas  moins  d*un 
très-grand  intérêt  par  leur  style  :  les 
figures  en  sont  fortes  et  très-accusées; 
leurs  muscles  vigoureusement  pronon- 
cés, mais  sans  avoir  rien.de  la  lour- 
deur des  ouvrages  des  temps  posté- 
rieurs. Le  roi  y  est  figuré  dans  des 
proportions  colossales.  Il  adopta  les 
nom  et  prénom  royaux  usités  par  les 
Pharaons  ;  ses  cartouches  se  lisaient  : 
Le  roi ,  soleil  bienfaisant  des  offrandes , 
le  fils  du  soleil,  le  chéri  d'Amoo,  Scha- 
bak.  On  retrouve  sa  légende  royale  sur 
une  des  portes  du  palais  de  Ramac , 
sur  un  des  monuments  de  Thèbes 
avec  la  date  de  l'an  If ,  où  M.  Wiikin- 
son  Ta  recueillie  le  premier  ;  enfin  le 
nom  propre  du  roi,  Sabacôn,  se 
trouve  aussi  sur  la  base  d'une  statue 
en  plasme  d'émeraude,  d'un  pied  en- 
viron de  hauteur,  et  d'un  bon  travail, 
représentant  ce  roi  assis  ;  morceau  pré- 
cieux qui  orne  .un  des  appartements 
supérieurs  de  la  villa  Albanl,  à  Rome. 
Ce  nom  se  lit  encore,  comme  date,  sur 
quelques  amulettes  et  autres  monu- 
ments de  petites  proportions  du  musée 
du  Louvre.  Sabacôn  mourut  après  un 
règne  de  douze  années. 

Les  listes  de  Manéthon  lui  donnent 
pour  successeur  un  autre  Éthiopien, 
qu'elles  nomment  Sévéchos;  et  Von 
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trouve  à  Abydos  le  cartouche  d*nn  foi 
qui  se  lit  Sévékowtph.  Deux  stèles  du 
musée  égyptien  du  Louvre  portent  le 
même  nom  propre  précédé  au  cartou- 
che :  Soleil ,  gardien  régulateur  du 
monde.  Mais  ces  deux  monuments, 
ainsi  que  le  véritable  nom  de  ce  roi , 
sont  restés  jusqu'ici  inconnus  ;  et  c*est 
par  erreur  que  certains  critiques ,  peu 
sévères  dans  leurs  déductions ,  ont  cru 
reconnaître  ce  nom  dans  d'autres  mo- 
numents qui  appartiennent  réellement 
au  prédécesseur  de  Sévéchos. 

La  plus  grande  des  deux  stèles  du 
musée  royal ,  et  un  autre  monument 
du  même  genre,  du  musée  devienne, 
nous  font  connaître  plusieurs  personnes 
delà  famille  du  roi  Sévéchos,  sa  femme, 
deux  de  ses  filles,  sa  mère,  ses  fils  et 
son  petit-GIs.  Il  nous  reste  peu  de  sou- 
venirs historiques  de  son  règne  ;  on  lui 
rapporte ,  toutefois,  ce  que  dit  la  Bible 
du  roi  d'Israël,  nommé  Osée,  qui. 
pour  résister  au  roi  d'Assyrie  Salma- 
nasar,  implora  le  secours  et  l'alliance 
d'un  roi  d^Égypte  que  la  Bible  nomme 
Sua  ;  et  si  l'on  a  remarqué  que  le  nom 
de  ce  roi  est  emprunté  de  celui  d'une 
divinité  nommée  indifféremment  Sew 
ou  Sevk ,  on  ne  trouvera  plus  une  ab- 
solue différence  entre  le  nom  du  roi 
d'Egypte  nommé  par  la  Bible ,  et  notre 
Sévéchos  :  ce  fait  historique  se  passa 
d'ailleurs,  selon  la  Bible,  peu  de  temps 
avant  le  règne  d'un  roi  nommé  Tah- 
raka  ;  et  les  listes  de  Manéthon  nom- 
ment ainsi  le  successeur  de  Sévéchos. 

On  trouve  en  effet  sur  plusieurs 
monuments  de  l'Egypte  les  cartouches 
d'un  roi ,  qui  se  lisent  :  Soleil  Atmou , 

bienfaisant ,  le  fils  du  soleil  Tah- 

raka  :  ils  sont  ainsi  sur  un  édiûce 
qui  fait  partie  des  constructions  de 
Médinet  Uabou  à  Thèbes;  pylône  de 
médiocre  étendue,  dont  les  massifs, 
d'une  belle  proportion,  ont  souffert 
dans  plusieurs  de  leurs  parties.  Le 
nom ,  le  prénom ,  les  titres ,  les  louan- 
ges de  Tahraka  avaient  été  le  sujet 
des  bas-reliefs  et  des  inscriptions  qui 
décoraient  les  faces  des  deux  massifs 
et  la  porle  qui  les  sépare  ;  mais ,  plus 
tard,  des  rois  d'origine  égyptienne 
firent  marteler  ces  décorations ,  et  plus 


soigneusement  le  nom  de  rÉthiop 
Tahraka,  leur  prédécesseur:  lea 
deSabacôn  reçut  le  raémeafftoDtn 
lesédiGces  de  Louqsor  ;  et  cepeafal 
l'Éthiopien  avait  donné  a  ses  sqorI 
seurs  des  exemples  d'une  piété  m 
deste  qu'ils  n'imitèrent  pas  dans  ki^ 
fastueuses  dédicaces  :  Tahraka n'ML 
mis  que  ces  mots  dans  celle  du  mW 
qu'il  avait  élevé:  «La  vie!  Mil 
Tahraka,  le  bien-aîmé  d'Amon-b' 
seigneur  des  trônes  du  monde.  •    \ 

On  lui  attribue  toutefois,  mai) 
n'en  reste  pas  de  tradition  écrite, M 
conquête  de  toute  TAfrique  «fte 
trionale,  jusqu'aux  colonnes  d'Hertit 
sur  les  bas- reliefs  de  Médinet-Haba. 
ce  roi  est  en  effet  symboliQuenfl 
figuré  de  proportions  colossala,^ 
nant,  d'une  main  robuste,  les  die» 
lures  réunies  en  groupe  de  pluatf 
peuples  vaincus  qu'il  menace  k  a 
masse  d'armes.  Son  nom  se  lit  m 
sur  les  monuments  voisins  du  tMâ 
Barkal,dans  la  haute  Nubie;  ook 
trouve,  enfin,  sur  plusieurs  amuletta 
du  musée  royal. 

M.  Cailliaùd  a  copié  aussi  le  noai 
la  reine ,  épouse  de  ce  roi  ;  elle  se  no» 
mait  Amentéb  ;  on  connaît  aussi  defl 
de  leurs  filles.  On  ignore  s'ils  eareil 
des  descendants  mâles  ;  mais  on  ail 
avec  certitude  que  le  règne  de  Tahnb 
finit  après  une  durée  de  vingt  ans: ta 
listes  de  Manéthon  nous  1  apprennent 
et  les  inscriptions  de  Barkal  confirma 
leur  témoignage  :  ces  inscriptions  soo 
en  effet  datées  de  la  vingtième  anné 
de  Tahraka. 

La  Bible,  dans  l'histoire  des  rois 
rapporte  que,  lorsque  Sennachérib 
roi  des  Assvriens,,  attacjua  Ézédiias 
roi'  de  Juda,  TÉthiopien  Tahraka 
allié  d'Ézéchias ,  conduisit  une  arm^ 
à  son  secours:  l'Assyrie  et  l'Égypl 
nourrissaient  d'antiques  rivalités, mi 
tuellement  haineuses,  et  les  régior 
intermédiaires  des  deux  grands  royai 
mes  étaient  le  théâtre  habituel  de  leui 
dissensions  armées  :  l'Assyrie  ne  po( 
vait  se  mouvoir  vers  les  bords  oriei 
taux  de  la  Méditerranée  sans  que  11 
gv'pte  s'avançât  à  sa  rencontre  poi 
l'en  tenir  écartée  ;  c'est  ainsi  que  11 
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se  trouvait  l'alliée  naturelle  des 
PS  et  des  villes  de  la  Syrie  et  de 
lestine.  Hérodote  dit  cjuelgues 
de  Sennachérib  ;  mais  il  confond 
Tips  et  les  lieux  ;  il  paraît  n'avoir 
lli  sur  ces  circonstances  que  d'in- 
nés traditions.  La  Bible  ne  dit 

que  Sennachérib  alla  attaquer 
)te;  il  fut  défait  par  l'ange  du 
sur  dans  les  environs  de  Jerusa- 
et  il  ne  descendit  pas  jusqu'à  Pé- 
comme  le  suppose  le  récit  d'Hé- 
3.  Il  dit,  d'ailleurs,  que  ceci  se 

sous  le  règne  d'un  roi  nommé 
n  .  prêtre  de  Phtha ,  divinité  qui 
jr  ce  roi  un  grand  miracle,  car 
1  suscita  une  innombrable  quan- 
3  rats  des  cham{)s ,  qui  se  répao- 
;  pendant  la  nuit  dans  le  camp 
li ,  et  rongèrent  si  bien  les  cordes 
rcs,  les  carquois,  et  jusqu*aux 
168  des  boucliers,  aue  l'armée, 
!  de  toute  espèce  d'armes ,  fut 
lÎQte  de  prendre  la  fuite  dès  le 
nain.  En  mémoire  de  cet  événe- 

aioute  Hérodote ,  on  plaça ,  dans 
iple  de  Pbtha,  une  statue  du  roi 
D ,  tenant  un  rat  dans  sa  main ,  et 
ette  inscription  :  «  Kn  me  voyant, 
nez  à  révérer  les  dieux.  » 
Ton  pouvait  s'en  remettre  aux 

d'Hérodote,  la  mort  du  troi- 

roi  de  la  dvnastie  éthiopienne 

été  suivie  ae  troubles  qui  au- 
fait  succéder  l'anarchie  à  l'auto- 
)yale  :  mais  cette  partie  du  récit 
ôdote  abonde  tellement  en  con- 
is  de  temps  et  de  noms ,  elle  est 
atraire,  dans  ses  circonstances 
lis  clairement  exprimées ,  aux  in- 
9ns  tirées  et  des  abréviateurs 
méthon  et  de  l'autorité  des  mo* 
Qts,  qu'il  est  difficile  à  l'historien 
§  par  toutes  ces  lueurs  de  la  cri- 
,  cradopter  la  relation  de  l'élégant 
in  d'Halicarnasse.  Selon  lui ,  le 
sammétichus  était  le  fils  du  roi 
)s,que  l'Éthiopien  Sabacôn  avait 
lourir;  mais,  selon  Manéthon  et 
muments ,  ce  Psammétichus  était 
i  roi  Néchao  qui  fut  le  cinquième 
jseur  de  Sabacôn ,  au  lieu  d'en 
le  prédécesseur.  Nous  n'inscri- 
loncpas,  après  le  règne  deTah- 


raka,  ni  un  période  d'anarchie,  ni  un 
gouvernement  composé  d'un  conseil 
ae  douze  rois ,  que  Psammétichus  abo- 
lit à  son  avantage  personnel  en  s'em- 
parant  seul  de  la  royauté. 

IVous  nous  arrêterons  toutefois  h 
une  autre  circonstance  qui  pourrait 
nous  porter  à  croire  que  la  dynastie 
éthiopienne  d'Egypte  ne  fut  pas  sup- 
plantée et  remplacée  sur  le  trône 
par  une  famille  nouvelle,  sans  que 
rÉgypte  en  fût  troublée.  Cette  fa- 
mine nouvelle  était  originaire  de  Saïs. 
Le  premier  de  ses  rois  se  nommait 
Stépbinatès ,  selon  les  listes  de  Mané- 
thon ,  conservées  par  Jules  l'Africain  ; 
mais ,  selon  ces  mêmes  listes ,  d'après 
Eusèbe ,  le  règne  de  Stépbinatès ,  pre» 
inier  roi  de  la  dynastie  saîte,  aurait 
été  précédé  de  celui  d'un  quatrième 
Ethiopien ,  nommé  Ammerris.  On 
trouve  en  effet,  sur  les  monuments 
de  style  égyptien  des  environs  du  mont 
Barkal ,  les  cartouches  prénom  et  nom 
propre,  en  caractères  hiéroglyphiques, 
d'un  roi  Amonasô ,  précédés  dfu  titre  de 
fils  du  soleil ,  et  de  tous  les  sicnes  lio- 
norifiques  du  protocole  ^yptien.  Ces 
noms  se  lisent  sur  le  piédestal  d'un 
lion  en  granit  rose  ;  cet  Amonasô  ré- 
gna en  Ethiopie  quand  les  Éthiopiens 
furent  rejetés  hors  de  l'Egypte  par  les 
Saïtes  qui  leur  succédèrent  ;  Amonasô 
put  ainsi  aller  continuer  son  règne  dans 
sa  patrie;  et  la  liste  d 'Eusèbe  nous  con- 
serverait la  tradition  de  ce  règne  de 
peu  de  durée ,  auquel  mit  fin  l'avéne- 
ment  du  premier  Saîte.  On  connaît 
aussi  par  les  monuments  du  mont 
Barkal  deux  autres  rois  d'Ethiopie, 
nommés  Piônchéi ,  et  Aspit  ou  Aspnrt; 
mais  il  est  difficile  de  déterminer  pré- 
cisément l'époque  à  laquelle  ils  régné- 
rent.  On  peut  touteibis  considérer 
leur  existence  comme  la  suite  de  l'oc- 
cupation du  trône  d'Egypte  par  des 
Étniopiens  qui  durent  a^abord  réunir 
sous  un  sceptre  commun  l'Ethiopie  et 
l'Egypte,  être  relégués  ensuite  dans 
l'Ethiopie  seule ,  et  y  régner  tant  qu'un 
roi  égyptien  ne  la  soumit  pas  de  nou- 
veau à  son  autorité:  nous  verrons 
d'autres  exemples  de  ces  vidssitudes 
dans  l'existence  politique  de  l'Ethiopie , 
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habituellement  ransée  sons  l'autorité 
des  rois  (ri\i:>|)tp,  et  quelquefois  trni- 
porairemenf  "iiKlépendtintc,  se  don- 
nant des  rois  qui  iriscrivuient  leurs 
noois  sur  des  monuments  eu  janjajïe 
et  eu  style  de  l'Egypte ,  la  métropole 
de  r Ethiopie. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  TKtîypte ,  qui  de- 
vait ne  supporter  qu'avec  amertume 
une  race  étrangère  sur  le  trdne  de  ses 
anciens  rois,  fit  d'heureux  efforts  pour 
les  en  chasser,  et  y  réussit  par  l'in- 
fluence d'une  famille  originaire  de  la 
ville  de  Saïs. 

Cette  cité  célèbre  par  la  somptuosité 
de  ses  édifices  et  par  le  collège  de 
prêtres  que  les  philosophes  de  la  Grèce 
venaient  si  Veligieusemenî  visiter ,  cette 
cité ,  berceau  même  d'Athènes ,  selon 
les  traditions  grecques ,  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  amas  de  ruines,  mais 
de  ruines  monumentale^  par  leur  im- 
mensité. Champollion  le  jeune  les  a 
étudiées  et  décrites  en  ces  termes  : 

«Le  16  septembre  (1828),  à  six 
heures  du  matin,  nous  nous  trouvâmes 
amarrés  dans  le  voisinage  de  Ssa-el- 
Hagar;  je  voulus  visiter  les  ruines  de 
l'antique  Saïs. 

«  ^'os  fusils  sur  l'épaule,  nous  ga- 
gnâmes le  village  qui  est  à  une  demi- 
heure  du  fleuve.  Nous  nous  dirigeâmes 
sur  une  grande  enceinte  que  nous  aper- 
cevions dans  la  plaine  depuis  le  matin. 
L'inondation  qui  couvrait  une  partie 
des  terrains  nous  obligea  de  faire 
quelques  détours ,  et  nous  passâmes 
sur  une  première  nécropole  égyptienne 
bâtie  en  briques  crues.  Sa  surlace  est 
couverte  de  débris  de  poterie ,  et  j'y 
ramassai  quelques  fragments  de  figu- 
rines funéraires  :  la  grande  enceinte 
n'était  abordable  que  par  ui.e  porte 
forcée  tout  à  fait  moderne.  Je  n'essaye- 
rai point  de  rendre  l'impression  que 
j'éprouvai  après  avoir  dépassé  cette 
porte ,  et  en  trouvant  sous  mes  yeux 
des  masses  énormes  de  80  pieds  de 
hauteur ,  semblables  à  dts  rochers  dé- 
chirés par  la  foudre  ou  par  des  trem- 
blements de  terre.  Je  courus  vers  le 
milieu  de  cette  immense  circonvalla- 
tion ,  et  reconnus  encore  des  construc- 
tions égyptiennes  en  briques  crues ,  de 


IS  pouces  de  long,  7  de  large,  cl 
d'épaisseur.  C'était  aussi  une  dki. 
|)ole ,  et  cela  nous  expliqua  une  àt 
jusqu'ici  assez  embarrassante, sjtoI 
ce  que  faisaient  de  leurs  mpmirsi 
villes  situées  dans  la  basse  Egypte 
loin  des  montagnes.  Cette  secbndfi 
cropole  de  Sais,  dans  les  débris cok 
saux  de  laquelle  on  reconnaît  eoec 
plusieurs  étages  de  petites  clunih 
funéraires  (et  il  devait  y  en  avoir' 
nombre  infini } ,  n'a  pas  moins  de  M 

fûeds  de  longueur,  et  près  de 500 
anieur.  Sur  les  parois  de  queiqw 
unes  des  chambres ,  on  trouve  eooo 
un  grand  vase  de  terre  cuite, qofsfi 
vait  à  renfermer  les  intestins  des  ont 
et  faisait  l'office  des  vases  noinmésâ 
nopes.  On  trouve  du  bitume  au  £i 
de  quelques-uns  de  ces  vases. 

«  A  droite  et  à  gauche  de  cette  i 
cropole  existent  des  monticules,  i 
l'un  desquels  nous  avons  trouvée 
débris  de  granit  rose,  de  granit gri 
de  beau  grès  rouge ,  et  aussi  du  m 
bre  blanc,  dit  deThèbes.  Des  légeod 
de  Pharaons  sont  sculptées  sur  ce  m 
bre  blanc,  matière  rare  en  Ég>'pte. 

«Les  dimensions  de  la  grande e 
ceinte  qui  renfermait  ces  édifices  m 
véritablement  étonnantes.  Le  panGi 
logramme ,  dont  les  petits  côtes  t» 
pas  moins  de  1,440  pieds,  é^ 
grands  2,160,  a  ainsi  7,000  pieds i 
tour.  La  hauteur  de  cette  muraille  pe 
être  estimée  à  80  pieds ,  et  son  épai 
seur,  mesurée,  a  été  trouvée  de 

Eieds  :  on  pourrait  donc  y  compter I 
riques  par  millions, 
a  Cette  circonvallation  de  géantii 
parait  avoir  renfermé  les  principa 
édifices  de  la  ville  de  Sais.  Tous  ce 
dont  il  reste  des  débris  étaient  des  i 
cropoles;  et,  d'après  Jes  indicatio 
fournies  par  Hérodote ,  l'enceinte  q 
j'ai  visitée  renfermerait  les  toinbea 
d'A priés  ei  des  rois  saïtes  de  la  XX^ 
dynastie ,  ses  ancêtres.  De  l'autre  o 
serait  le  monument  funéraire  d'An 
sis.  La  partie  de  l'enceinte  vers  le 
a  pu  aisément  contenir  le  temple 
IScïth ,  la  grande  déesse  de  Saïs. 

«  A  quel(^ues  centaines  de  toises 
l'angle  voisin  de  la  porte  forcée,  ej 
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îs  collines  qui  couvrent  une  troi- 

nécropole.  Elle  était  celle  des 
;s  familles ,  et  on  en  a  tiré  un 
sarcophage  en  basalte  vert,  qui 
*^lui  d'un  gardien  des  temples 
î  roi  Psamrnétichus.  » 
xlote  et  Strabon ,  qui  ont  vu 
n'Ile  avant  sa  décadence,  don- 
des  monuments  publics  dont  elle 
rnée,  des  descriptions  qui  nous 
ssent  une  grande  opinion.  Le 
\  de  Nèïth  était  le  plus  somptueux 

édifices;  son  frontispice  était 

de  grands  obélisques,  et  un 
bassin ,  revêtu  en  pierres ,  était 
jprës.  Une  grande  fête  annuelle 
[lit  un  grand  concours  de  monde  : 

celle  des  lampes  ardentes ,  qui 
brait  pendant  la  nuit ,  et  c|ui  était 
ée  par  de  grandes  cérémonies 
uses.  Les  Grecs  disaient  que  Cé- 
était  originaire  de  Saïs. 
Jynastie  que  cette  ville  vit  sortir 

sein  fut  composée  de  neuf  rois, 
ous  reste  de  leur  règne  de^  mo- 
its  nombreux  et  variés.  Ces  rois, 
océdaient  à  une  dynastie  de  con- 
its  étrangers ,  semblaient  s'effor- 
multiplier  les  monument8,comme 
nanifester  leur  ardent  amour  du 

sentiment  né  de  leur  origine 
» 

premier  des  rois  de  cette  XXVI" 
tie,  celui  qui  en  fut  le  chef,  est 
é  Stépbinatis  dans  les  listes  de 
bon:  il  parvint  au  trône  vers 
e  674  avant  Tère  chrétienne. 
|gne  dura  sept  années ,  voilà  tout 
il  nous  est  possible  de  savoir  de 
:istence.  Il  eji  est  de  même  de  ses 
uccesscurs  Néchepsôs  et  Néchaô  ; 
ne  du  premier  est  porté  à  six  an- 
celui  au  second  à  huit  dans  ces 
s  listes  de  Manéthon. 
istoire,  par  les  faits,  de  cette 
l"  dynastie  ne  commence  qu'avec 
;ne  de  Psamrnétichus.  Ses  car- 
ss    prénom   et  nom  propre  se 

sur  plusieurs  monuments  ;  le 
er  signifie  :  Soleil  bienfaiteur 
lur,  et  le  second  Psaynétik.  Cette 
le  royale  se  voit  sur  Tobélis- 
e  Monte  Citorio,  à  Rome,  sur 
inture  d'une  statue  en  basalte 


vert,  représentant  ce  roi,  et  apparu 
tenant  au  cabinet  des  antiques  à  Paris; 
sur  un  petit  naos  du  musée  de  Mar- 
seille; oans  les  inscriptions  d'une  sta« 
tue  naophore ,  en  basalte  vert ,  du 
musée  du  Vatican,  et  sur  un  vasecanope 
de  Florence,  comme  sur  plusieurs  sca- 
rabées et  autres  monuments  de  petites 
proportions. 

Les  édifices  de  Thèbes  et  d'autres 
lieux  de  l'Egypte  conservent  aussi  le» 
souvenirs  historiques  du  règne  de 
Psammétichus.  On  les  trouve  sculptés 
sur  les  grandes  colonnes  de  la  première 
cour  du  palais  de  Karnac  ;  dans  VWt 
de  Snem ,  près  de  Pbils  :  ses  légendes 
royales  rappellent ,  soit  que  ce  prince 
se  rendit  "dans  cette  tIe,  soit  qu'il  fit 
faire,  dans  les  belles  carrières  de  gra- 
nit rose  de  cette  localité,  de  grandes 
exploitations  pour  servir  aux  édifices 
qu  il  construisit  ou  qu'il  répara.  On 
voit  aussi  dans  les  carrières  de  grès  à 
Thorrah ,  près  de  Memphis ,  un  mono- 
lithe tracé  à  l'encre  rouge  sur  les  pa- 
rois ,  avec  une  finesse  extrême  et  une 
admirable  sOreté  de  maîj)  ;  la  corniche 
de  ce  monolithe ,  qui  n'a  existé  qu'en 
projet,  porte  la  légende  rovale  de 
Psammétichus.  Le  musée  des  i^tudî ,  à 
IVaples ,  possède  un  beau  morceau  de 
granit ,  portant  les  cartouches  de  Psam- 
métichus :  c'est  un  fragment  de  la  base 
de  Tobélisque  de  Monte  Citorio.  Il  y  a 
aussi,  au  Vatican,  un  papyrus  daté 
de  la  20*  année  du  règne  de  ce  roi  ; 
plusieurs  figurines  portent  aussi  le 
nom  de  ce  roi. 

Le  reene  de  Psammétichus  est  fort 
célébré  dans  les  écrivains  de  la  Grèce , 
parce  qu'il  fut  le  premier  des  rois  d'E- 
gypte qui ,  s'affrauchissant  du  joue  des 
anciennes  coutumes ,  rendit  l^cc&  Je 
ce  pays  plus  facile  aux  étrangers.  Se- 
lon les  relations  d'Hérodote,  Psam- 
métichus accueillît  les  Cariens  et  les 
Ioniens  qui  se  rendirent  en  grand  nom- 
bre dans  ses  États  ;  il  leur  donna  des 
terres ,  les  traitant  à  l'égal  de  la  caste 
militaire  dont  il  les  prit  pour  auxiliaires; 
il  leur  donna  de  jeunes  Égyptiens  à  éle-' 
vtT,  afin  que  ces  enfants  apprissent  ia 
langue  grecque  et  servissent  d'inter- 
prètes aux  deux  nations  :  c'est  depuis 
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cette  époque,  ajoute  Hérodote,  que 
nous  autres  Grecs ,  dans  nos  relations 
commerciales  avec  les  Égyptiens ,  avons 
pu  nous  instruire  exactement,  par  le 
secours  de  ces  interprètes,  de  Tbis- 
toire  d'Egypte  à  dater  du  règne  de 
Psammetichus ,  et  sous  les  rois  qui  lui 
ont  succédé  ;  car  ces  Grecs  sont  les 

{iremiers  étrangers  qui,  parlant  une 
ani^ue  différente  de  celle  du  pays ,  Tont 
habité  librement. 

Psammetichus  fit  construire  les  pro- 
pylées méridionaux  du  temple  de  Pbtba, 
a  Memphis,  ainsi  que  le  promenoir  du 
bœuf  Apis.  Ce  promenoir  était  situé 
en  face  au  péristyle  ;  le  mur  d'enceinte 
était  couvert  de  sculptures,  et  au  lieu  de 
colonnes ,  on  y  avait  employé  des  sta- 
tues colossales  de  13  coudées  de  hau- 
teur. 

Psammetichus  fit  aussi  la  guerre  aux 
nations  voisines  de  TÉgypte;  Héro- 
dote prétend  qu'il  assiégea,  durant 
vingt-neuf  ans  consécutifs ,  une  ville 
de  Syrie  qu'il  nomme  Azotus.  Le  règne 
de  ce  roi  fut  en  effet  très-long;  les 
listes  de  Manéthon  et  le  texte  d'Hé- 
rodote le  fixent  également  à  cinquante- 
quatre  ans. 

Cet  historien  et  Diodore  racontent 
presque  dans  les  mêmes  termes  une 
grande  émigration  de  troupes  égyptien- 
nes en  Ethiopie  ;  ils  en  portent  lé  nom- 
bre à  deux  cent  quarante  mille  hom- 
mes, mais  les  motifs  de  leur  mécon- 
tentement sont  diversement  expo-  ' 
ses  :  la  préférence  que  le  roi  montra 
pour  les  troupes  grecques  fut  un  de 
ces  moti^;  un  autre  provenait  de  ce 
que  Psammetichus  avait  négligé  de  re- 
lever les  Égyptiens  des  garnisons  méri- 
dionales après  le  terme  tixé  par  l'usage. 
Ce  fut  en  vain  que  le  roi ,  par  ses  gé- 
néraux et  par  ses  propres  exhortations , 
pressa  ces  trou|)es  de  rentrer;  elles 
s'établirent  en  Ethiopie;  le  chef  du 
pavs  leur  donna  des  terres ,  et  la  con- 
trée en  prit  le  nom  de  pays  des  trans- 
fuges égyptiens. 

Diodore ,  qui  a  pris  le  récit  d'Héro- 
dote pour  guide ,  ajoute  que  Psamme- 
tichus ,  de  retour  en  Egypte ,  se  livra 
aux  soins  de  l'administration ,  assura 
la  perception  de  ses  revenus ,  contracta 


des  allianees  Bwec  les  itfaéDJai 
quelques  autres  peuples  de  b  fiij 
qu'il  reçut  et  traita  très-faronlifai 
les  étrangers  qui  venaient  risrtirf 
fi^pte  :  qu'affectionnant  les  Gmf 
ticulièrement ,  Il  fit  donner  i  i 
fils  une  éducation  toute  p 
qu'il  fut  le  premier  des  rois 
oui  ouvrît  aux  étrangers  des  l. 
dans  diverses  parties  de  set 
donnant  les  plus  essentielles  /s 
aux  navigateurs  qui  y  abordaieA 

Par  dételles  alliances Psam^ 
nous  semble  prévoir  déjà  les  i 
des  Perses,  vouloir  les  prévenir 

parer  à  les  faire  avorter  en  s'^ 

avec  les  peuples  qui  devaient  lesdb 
ter  aussi  :  mais  la  nation  égyptia 
qui  ne  comprit  pas  la  portée  èi 
alliances ,  murmura  contre  son  i^ 
le  désapprouva  :  la  nouvelle  iné 
étrangère  n'était  pas  alors  imoni 
à  tous  les  yeux. 

Du  reste,  l'art,  sous  le  lèjat 
Psammetichus,  recouvra  quelqwà 
de  son  antique  perfection;  ce  roio 
tribua  à  cette  renaissance  (ar 
grands  ouvrages  qu'il  fit  exécuter 
qui  nous  est  parvenu  de  cette  éfc 
justifie  pleinement  notre  a^ 
c'était  au  VII*  siècle  avant  l'ère  ( 
tienne,et  on  ne  connaît  rien  de  beau 
ces  temps-là  chez  les  Grecs  alors 
que  inconnus  dans  l'histoire  des 

Hérodote  nous  dit  que  ^'écos, 
Psammetichus,  succéda  à  son  pè 
effet,  les  listes  de  Manéthon  non 
Néchaô  II  comme  successeur  de 
métichus  I"  ;  de  plus ,  deux  l>elle5 
de  l'ancienne  collection  de  M.  d 
tasi  nomment  ce  roi  Néchaô  et  I 
lifient  de  fils  de  ce  Psammétichi 
stèles  commencent  par  c^tte  ii 
tion  :  «  Dans  l'année  l*"*,  du  inc 
piphi  le  1"  jour,  sous  le  sacerd 
roi  soleil...  du  cœur,  le  fils  du 
Néchaô,  etc.  » 

Les  deux  cartouches  du  roi  se  r 
vent,  avec  deux  variantes  reim 
bles ,  dans  un  dessin  fait  à  Koset 
l'année  1777,  par  un  nommé  Cl( 
et  appartenant  depuis  loncteni 
cabinet  des  estampes  de  la  bibliot 
royale  de  Paris.  Cbampollion  le 
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ette  remarque  importante , 
ces  variantes  dans  son  ma- 
ies dynasties  égyptiermes , 
ire  plagiaire  n'a  pas  hésité 
de  cette  remarque  comme 
lui-même  à  Rosette.  Que 
1  a  un  honnête  homme  qui 
le  lui  indiquer  le  lieu,  la 
ces  deux  cartouches  exis- 
0  scolpiti?  Une  note  écrite 
n  dit  qu'ils  étaient  sur  un 
•re  isolé;  et  qu'est  devenu 
:  depuis  Tannée  1777? 
;  aussi  dan^  le  même  ma- 
mon  frère  le  dessin  et  la 
l'une  stèle  funéraire  qu'il  a 
ndrie,  dans  laquelle  le  roi 
nommé,  et  dont  les  dates 
ibres  seront  d'une  utilité 
)our  l'ordre  chronologique 
la  XXVP  dynastie  cgyp- 
:i  le  texte  de  la  portion  im- 
ce  précieux  monument  : 
tre  Psammétichus  naquit 
nt  l'an  III,  le  1"  jour  du 
ôni,  sous  le  règne  du  fils 
échaô.  La  durée  de  sa  vie 
lans,  IV  mois  et  VI  jours, 
;  l'an  XXXV,  le  6*' jour  du 
»ni  du  règne  du  ûls  du  so- 


)) 


e  de  la  troisième  année  du 
!chaô  est  la  plus  élevée  que 
;se;  il  est  porté  à  huit  an- 
5S  listes  de  Manéthon.  Hé- 
hue  à  Néchaô  les  premiers 
ir  établir  le  canal  de  com- 

entre  les  deux  mers,  la 
;e  et  la  mer  Rouge, 
ance  commerciale  et  poli- 
canal  fut  connue  de  l'anti- 
)uvra^e  fut  plusieurs  fois 
;  plusieurs  fois  abandonné, 
dote,  Néchaô  y  aurait  vu 
vingt  mille  hommes  em- 
îreuser.  Il  fut  ouvert  sur  le 
trouve  la  moindre  distance 

et  la  mer  Rouge.  Il  tirait 
}  de  la  branche  jpélusiaque 
lont  il  était  une  dérivation , 
jaste,  se  dirigeant  de  là,  à 
à  l'entrée  de  TOuady  actuel  ; 
rOuady  en  était  la  prolon- 
si  à  l'est ,  sur  une  longueur 
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de  quinze  lieues  ;  le  canal  traversait 
ensuite  les  lacs  amers  par  une  inflexion 
au  sud-est ,  sur  huit  à  neuf  lieues  d'é- 
tendue ;  enfin ,  par  une  autre  inflexion 
vers  le  sud,  et  cinq  lieues  de  longueur, 
il  atteignait  le  golfe  Arabique  :  ce  ca- 
nal avait  donc  vingt-cinq  lieues  de  dé- 
veloppement, et  la  navigation  totale 
du  Nil  au  golfe  Arabique  était  de 
trente-trois  lieues ,  y  compris  le  trajet 
des  lacs.  Hérodote  ajoute  que  la  tra- 
versée exigeait  quatre  journées ,  ce  qui 
fait  supposer  qu'elle  se  faisait  à  la 
rame  ou  à  la  cordelle.  La  largeur  du 
canal  était  variable  selon  la  nature  du 
terrain  ;  sa  profondeur  ne  devait  pas 
être  moindre  que  celle  qu'exigent  des 
bâtiments  tirant  de  douze  à  quinze 
pieds  d'eau ,  et  sa  pente  devait  être  plus 
considérable  durant  les  hautes  eaux  du 
Nil  que  dans  Tétat  ordinaire  du  fleuve. 
Il  reste ,  toutefois ,  quelques  doutes  sur 
la  complète  exécution  de  ce  canal  dès 
le  temps  des  Pharaons,  et  les  traditions 
sont  diverses  sur  ce  point  important. 
Aristote  rapporte  que  les  Pharaons  dis- 
continuèrent les  travaux  de  ce  canal 
après  qu'ils  eurent  été  informés  que  la 
mer  Rouge  était  plus  élevée  que  les 
terres  d'Egypte;  et,  sur  cet  avis, 
l'entreprise  n'aurait  été  conduite  que 
jusqu'aux  lacs  amers.  La  mer  Rouge 
est,  en  effet,  plus  élevée  de  trente  pieds 
au  moins  que  la  Méditerranée  :  les  ni- 
vellements exécutés  par  les  géomètres 
de  l'expédition  française  en  Egypte 
ne  laissent  subsister  aucun  doute  sur 
ce  sujet  :  que  ceux  qui  voudront  l'ap- 
profondir s'éclairent,  comme  nous  ve- 
nons de  le  faire ,  aux  savantes  investi- 
gations de  M.  l'ingénieur  Le  Père  : 
nous  y  avons  cherché  les  vestiges  de 
la  grande  entreprise  attribuée  par  Hé- 
rodote au  Pharaon  Néchaô  IL 

Il  est  certain  que  ce  même  roi  porta 
la  guerre  en  Syrie;  il  uy  prépara  en 
faisant  d'abord  construire  des  vais- 
seaux ;  les  traces  de  ses  chantiers  sub- 
sistaient encore  quand  Hérodote  visita 
l'Egypte.  Néchaô  conduisit  ensuite  son 
armée  par  terre,  et  défit  les  Syriens 
près  de  Magdole,  ou  plutôt  Mageddo 
selon  la  Bible.  On  lit  en  effet,  dans  le 
quatrième  livre  des  Rois ,  que  du  temps 
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cette  époque,  ajoute  Hérodote,  que 
nous  autres  Grecs ,  dans  nos  relations 
commerciales  avec  les  Égyptiens ,  avons 
pu  nous  instruire  exactement,  par  le 
secours  de  ces  interprètes,  de  This- 
toire  d'Egypte  à  dater  du  règne  de 
Psammétichus ,  et  sous  les  rois  qui  lui 
ont  succédé  ;  car  ces  Grecs  sont  les 

{)remiers  étrangers  qui,  parlant  une 
ani^ue  différente  de  celle  du  pays ,  Font 
habité  librement. 

Psamméticbus  fit  construire  les  pro- 
pylées méridionaux  du  temple  de  Phtha, 
aMemphis,  ainsi  que  le  promenoir  du 
bœuf  Apis.  Ce  promenoir  était  situé 
eu  face  au  péristyle  ;  le  mur  d'enceinte 
était  couvert  de  sculptures,  et  au  lieu  de 
colonnes ,  on  y  avait  employé  des  sta- 
tues colossales  de  13  coudées  de  hau- 
teur. 

Psammétichus  fit  aussi  la  guerre  aux 
nations  voisines  de  TÉgypte;  Héro- 
dote prétend  qu*il  assiégea,  durant 
vingt-neuf  ans  consécutifs ,  une  ville 
de  Syrie  qu'il  nomme  Azotus.  Le  règne 
de  ce  roi  fut  en  effet  très-long;  les 
listes  de  Manéthon  et  le  texte  d'Hé- 
rodote le  fixent  également  à  cinquante- 
quatre  ans. 

Cet  historien  et  Diodore  racontent 
presque  dans  les  mêmes  termes  une 
grande  émigration  de  troupes  égyptien- 
nes en  Ethiopie  ;  ils  en  portent  le  nom- 
bre à  deux  cent  quarante  mille  hom- 
mes, mais  les  motifs  de  leur  mécon- 
tentement sont  diversement  expo-  ' 
ses  :  la  préférence  que  le  roi  montra 
pour  les  troupes  grecques  fut  un  de 
ces  moti&r;  un.  autre  provenait  de  ce 
que  Psamméticbus  avait  négligé  de  re- 
lever les  Égyptiens  des  garnisons  méri- 
dionales après  le  terme  fixé  par  l'usage. 
Ce  fut  en  vain  que  le  roi ,  par  ses  gé- 
néraux et  par  ses  propres  exhortations , 
pressa  ces  troupes  de  rentrer;  elles 
s'établirent  en  Ethiopie;  le  chef  du 
pays  leur  donna  des  terres ,  et  la  con- 
trée en  prit  le  nom  de  pays  des  trans- 
fuges égyptiens. 

Diodore ,  qui  a  pris  le  récit  d'Héro- 
dote pour  guide ,  ajoute  que  Psammé- 
ticbus ,  de  retour  en  Egypte ,  se  livra 
aux  soins  de  l'administration ,  assura 
la  perception  de  ses  revenus,  contracta 


des  alliances  avec  les  Athéniei 
quelques  autres  peuples  de  la  Gi 
qu'il  reçut  et  traita  très-favorable 
les  étrangers  qui  venaient  visitei 
gjpte  :  qu'affectionnant  les  Grecs 
ticulièrement ,  il  fit  donner  à 
fils  une  éducation  toute  grecque 
qu'il  fut  le  premier  des  rois  d'É^ 
oui  ouvrît  aux  étrangers  des  comp 
dans  diverses  parties  de  ses  £ 
donnant  les  plus  essentielles  gara 
aux  navigateurs  qui  y  abordaient 

Par  dételles  alliances Psamméti 
nous  semble  prévoir  déjà  les  tntem 
des  Perses, vouloir  les  prévenir,et  s< 
parer  à  les  faire  avorter  en  s'asso 
avec  les  peuples  qui  devaient  les  re 
ter  aussi  :  mais  la  nation  égyptie 
qui  ne  comprit  pas  [a  portée  de 
alliances ,  murmura  contre  son  r 
le  désapprouva  :  la  nouvelle  invi 
étrangère  n'était  pas  alors  immio 
à  tous  les  yeux. 

Du  reste,  l'art,  sous  le  règn 
Psammétichus,  recouvra  quelque  c 
de  son  antique  perfection  ;  ee  roi 
tribua  à  cette  renaissance  par 
grands  ouvrages  qu'il  fit  exécuter 
^ui  nous  est  parvenu  de  cette  ép< 
justifie  pleinement  notre  asserti 
c'était  au  VII*  siècle  avant  l'ère  c 

tienne,et  on  neconnaît  rien  de  beau} 
ces  temps-là  chez  les  Grec^  alors  p 
que  inconnus  dans  l'histoire  des  « 

Hérodote  nous  dit  que  Nécos,  fil 
Psammétichus,  succéda  à  son  père, 
effet ,  les  listes  de  Manétbon  uomn 
Néchaô  H  comme  successeur  de  Ps 
métichus  1*'  ;  de  plus ,  deux  belles  st 
de  l'ancienne  collection  de  M.  d'Ai 
tasi  nomment  ce  roi  ^^échaô  et  le  ( 
lifient  de  fils  de  ce  Psamméticbus. 
stèles  commencent  par  cette  insn 
tion  :  «  Dans  l'année  l*"*,  du  moist 
piphi  le  V  jour,  sous  le  sacerdoce 
roi  soleil.,,  du  cœur,  le  fils  du  sol 
Néchaô,  etc.  » 

Les  deux  cartouches  du  roi  se  reti 
vent,  avec  deux  variantes  remarq 
blés ,  dans  un  dessin  fait  à  Rosette, 
l'année  1777,  par  un  nommé  Cloqi 
et  appartenant  depuis  longtemps 
cabinet  des  estampes  de  la  binliotnè 
royale  de  Paris.  Qiampollion  le  jei 
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sipé  cette  remarque  importante, 
)liqué  ces  variantes  dans  son  nia- 
it sur  les  dynasties  égyptiermes , 
n  illustre  plagiaire  n'a  pas  hésité 
(iparer  de  cette  remarque  comme 
it  faite  lui-même  à  Rosette.  Que 
drait-il  à  un  honnête  homme  qui 
erait  de  lui  indiquer  le  lieu,  la 
2,  où  ces  deux  cartouches  exis- 
stanno  scolpiti?  L'ne  note  écrite 
!  dessin  dit  qu'ils  étaient  sur  un 
ie  pierre  isolé;  et  qu'est  devenu 
igment  depuis  Tannée  1777? 
trouve  aussi  dans  le  même  ma- 
lt de  mon  frère  le  dessin  et  la 
ction  d'une  stèle  funéraire  qu'il  a 
Alexandrie,  dans  laquelle  le  roi 
10  est  nommé,  et  dont  les  dates 
s  nombres  seront  d'une  utilité 
diate  pour  l'ordre  chronologique 
ois  de  la  XXVI*  dynastie  cgyp- 
î.  Voici  le  texte  de  la  portion  mi- 
nte  de  ce  précieux  monument  : 
.e  prêtre  Psammétichus  naquit 
usement  l'an  III,  le  1'''' jour  du 
de  paôni ,  sous  le  règne  du  Cls 
leil  Néchao.  La  durée  de  sa  vie 
î  LXXI  ans,  IV  mois  et  VI  jours , 
iiourut  l'an  XXXV,  le  6'' jour  du 
de  paôni  du  règne  du  Gis  du  so- 
masis.  » 

;te  date  de  la  troisième  année  du 
de  Néchaô  est  la  plus  élevée  que 
onnaisse;  il  est  porté  à  huit  an- 
ians  les  listes  de  iManéthon.  Ué- 
e  attribue  à  Néchaô  les  premiers 
jx  pour  établir  le  canal  de  com- 
nation  entre  les  deux  mers,  la 
;erranée  et  la  mer  Rouge, 
mportance  commerciale  et  poli- 
de  ce  canal  fut  connue  de  l'anti- 
:  cet  ouvrage  fut  plusieurs  fois 
pris  et  plusieurs  fois  abandonné. 
Hérodote,  Néchaô  y  aurait  vu 
cent  vingt  miHe  hommes  em- 
s  à  le  creuser.  Il  fut  ouvert  sur  le 
où  se  trouve  la  moindre  distance 
le  Nil  et  la  mer  Rouge.  Il  tirait 
mgine  de  la  branche  pélusiaque 
uve ,  dont  il  était  une  dérivation , 
le  Bubaste,  se  dirigeant  de  là,  à 
jusqu'à  l'entrée  de  rOuady  actuel  ; 
irs  de  rOuady  en  était  la  prolon- 
1 ,  aussi  à  l'est ,  sur  une  longueur 
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de  quinze  lieues  ;  le  canal  traversait 
ensuite  les  lacs  amers  par  une  inflexion 
au  sud-est ,  sur  huit  à  neuf  lieues  d'é- 
tendue ;  enfin ,  par  une  autre  inflexion 
vers  le  sud ,  et  cinq  lieues  de  longueur, 
il  atteignait  le  golfe  Arabique  :  ce  ca- 
nal avait  donc  vingt-cinq  lieues  de  dé- 
veloppement, et  la  navigation  totale 
du  Nil  au  çolfe  Arabique  était  de 
trente-trois  lieues ,  y  compris  le  trajet 
des  lacs.  Hérodote  ajoute  que  la  tra- 
versée exigeait  quatre  journées ,  ce  qui 
fait  supposer  qu'elle  se  faisait  à  la 
rame  ou  à  la  cordelle.  La  largeur  du 
canal  était  variable  selon  la  nature  du 
terrain  ;  sa  profondeur  ne  devait  pas 
être  moindre  que  celle  qu'exigent  des 
bâtiments  tirant  de  douze  à  quinze 
pieds  d'eau ,  et  sa  pente  devait  être  plus 
considérable  durant  les  hautes  eaux  du 
Nil  que  dans  l'état  ordinaire  du  fleuve. 
Il  reste ,  toutefois ,  quelques  doutes  sur 
la  complète  exécution  de  ce  canal  dès 
le  temps  des  Pharaons,  et  les  traditions 
sont  diverses  sur  ce  point  important. 
Aristote  rapporte  que  les  Pharaons  dis- 
continuèrent les  travaux  de  ce  canal 
après  qu'ils  eurent  été  informés  que  la 
mer  Rouge  était  plus  élevée  que  les 
terres  d'Egypte;  et,  sur  cet  avis, 
l'entreprise  n'aurait  été  conduite  que 
jusqu'aux  lacs  amers.  La  mer  Rouge 
est ,  en  effet ,  plus  élevée  de  trente  pieds 
au  moins  que  la  Méditerranée  :  les  ni- 
vellements exécutés  par  les  géoniètres 
de  l'expédition  française  en  Egypte 
ne  laissent  subsister  aucun  doute  sur 
ce  sujet  :  que  ceux  qui  voudront  l'ap- 
profondir s'éclairent,  comme  nous  ve- 
nons de  ie  faire ,  aux  savantes  investi- 
gations de  M.  l'ingénieur  Le  Père  : 
nous  y  avons  cherché  les  vestiges  de 
la  srande  entreprise  attribuée  par  Hé- 
rodote au  Pharaon  Néchao  IL 

Il  est  certain  que  ce  même  roi  porta 
la  guerre  en  Syrie;  il  %'y  prépara  en 
faisant  d'abord  construire  des  vais- 
seaux ;  les  traces  de  ses  chantiers  sub- 
sistaient encore  quand  Hérodote  visita 
l'Egypte.  Néchaô  conduisit  ensuite  son 
armée  par  terre,  et  défît  les  Syriens 
près  de  Magdole,  ou  plutôt  Ma'geddo 
selon  la  Bible.  On  lit  en  effet,  dans  le 
quatrième  livre  des  Rois ,  que  du  temps 
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de  Josias,  roî  de  Juda,  Néchaô  ayant 
marché  contre  le  roi  d* Assyrie  vers 
l'Eupbrate,  Josias  alla  au-devant  du 
Pharaon  et  fut  tué  à  Mageddo  ;  que  son 
fils  Joachaz  fut  élu  roi  à  sa  place. 
A  peine  Joachaz  régnait  depuis  trois 
mois,  qu'il  fut  détrôné  par  >'écha6, 
qui  lui  substitua  Éliachim,  autre  fils 
de  Josias,  et  envoya  Joachaz  prison- 
nier en  Egypte,  après  avoir  mis  à  con- 
tribution Jérusalem  et  le  royaume  de 
Juda.  Éliachim ,  nommé  aussi  loacim , 
demeura  tributaire  de  l'Egypte,  jus- 
qu'à l'époque  où  le  roi  d'Assyrie  se 
substitua,  par  la  force  des  armes,  au 
roi  d'Egypte  dans  la  perception  dé  ces 
tributs )  et  ceci  arriva,  selon  les  pro- 
phéties de  Jérémie ,  dans  la  quatrième 
année  du  règne  de  loacim. 

La  courte  durée  de  celui  de  Né- 
chaô  II ,  qui  n'est  porté  qu'à  six  années 
dans  les  listes  de  Manéthon ,  s'accor- 
dera-t-elle  avec  les  indications  chrono- 
logiques de  la  Bible?  Aucun  doute  ne 
peut  s'élever  à  ce  sujet;  car  Néchaô 
attaqua  Josias,  et  celui-ci  perdit  la  vie 
dans  cette  rencontre.  Joachaz  succéda 
à  son  père,  mais  il  ne  régna  ^ue  trois 
mois.  loacim  vint  après,  et  c  est  à  la 
quatrième  année  de  son  règne  que 
Wéchaô  perdit  sa  conquête  en  Syrie, 
par  suite  d'une  bataille  donnée  sur 
l'Euphrate,  et  gagnée  contre  lui  par 
INabuchodonosor.  qui  le  repoussa  dans 
la  frontière  ordinaire  de  rÉg}'pte  :  ces 
rapports  historiques  se  corroborent 
donc  rédproquement. 

ANéchuô  succéda  Psammétichus  II. 
J^es  rapports  de  la  Grèce  avec  l'Égj-jpte 
étaient  devenus  de  plus  en  plus  fré- 
quents; les  Éléens  y  envoyèrent  des 
députes  chargés  d'étudier  ses  institu- 
tions publiques  comparées  avec  celles 
de  la  Grèce.  Ils  reçurent  de  sages  con- 
seils des  prêtres  égyptiens. 

Les  nom  et  prénoni  du  second  Psam- 
métichus se  trouvent  sur  un  assez 
grand  nombre  de  monuments  encore 
subsistants.  Le  nom  y  est  écrit  avec 
les  mêmes  caractères  que  c^lni  de  son 
aïeul;  mais  le  prénom  roval  diffère  par 
un  signe,  et  il  sipnifle soleil  se  réjouis- 
sant dans  le  cœur.  Il  avait  élevé  un 
propylon  pour  un  des  temples  de  Mem- 


phis ,  et  les  matériaux  de  Fédifioe  |A 
raonique  ont  servi  à  la  constnictiM( 
la  citadelle  arabe  du  Caire;  onyTc 
encore  un  bas-relief  représentantFsai 
métichus  II  faisant  la  dédicace  dei 
propylon;  d'autres  blocs  épars, pnr 
nant  aussi  de  Memphîs ,  offrent  eâl 
particularité  vraiment  histori(p,( 
porter  encore  une  légende  royale gn 
vée  dans  une  aire  carrée  et  creus 
annonçant  sous  quel  roi  le  bloc  a  ( 
tiré  de  la  carrière,  et  pour  quel  édifc 
il  était  destiné  :  plusieurs  de  ces  bloi 
sont  signés  du  règne  de  Psamnxl 
chus  II.  Des  inscriptions  de  rUe  i 
Snem,  à  l'extrémité  raéridiouale  i 
l'Egypte,  contiennent  le  nom  dei 
ménie  roi  ;  il  se  voit  aussi  sur  un  ta 
sarcophage,  sur  une  figure  thalam 
phore  et  sur  la  base  d'une  autre  fign 
en  bronze  du  musée  du  Louvre;  on! 
aussi  recueilli  dons  quelques  tombes 
des  environs  de  Mempliis.  L'obélisqi 
de  la  Minerva,  h  Rome,  fut  élevé  i 
Egypte  par  Psammétichus  IL  Ceroif 
honoré  d'un  sacerdoce  ;  une  statuettri 
basalte  vert  porte  une  inscription  qui 
lit  :  Aménowthph ,  fils  d'Horus,  prft 
de  ÎS'èïth  et  de  Psammétichus,  dk 
de  Nèïth,  né  de  l'adoratrice  deSéîti 
dame  de  la  région  de  Sésaw,  Tsanisi 
Une  autre  figure  en  basalte  noir,q 
était  à  Florence,  porte  la  date  « 
vante  :  l'an  XI,  de  phaménoth  le  I 
du  roi  soleil,  etc.,  Psammétichus.  PI 
sieurs  recueils  archéographiques  fc 
connaître  d'autres  moimments  iso 
du  même  règne,  et  le  nom  dere  i 
n'est  pas  rare  sur  les  scarabées  et  : 
amulettes;  on  le  voit  même  acconip 
gné  d'une  inscription  en  caractères  f 
néiformes  (de  Babylone)  sur  un  cvli 
dre  :  un  prêtre  est  à  genoux  devant 
cartouche  royal. 

Le  règne  ae  Psammétichus  II  fut 
dix-sept  ans  selon  tous  les  textes  d*E 
sèbe  tirés  de  Manéthon;  Iférodot 
qui  nomme  ce  roi  Psammis ,  et  la  lis 
de  Jules  l'Africain ,  ne  lui  assigne 
que  six  années  ;  on  verra ,  par  qn( 
(jues  chiffres  tirés  de  quelques  stè! 
cgyptiomies ,  que  le  nombre  1 7 ,  don 
par  Eusèbe ,  est  confirmé  par  les  m 
numents. 
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restes  de  Médinet-Habou,  à 
1 ,  et  les  excavations  d*El-Assa- 
urnissent  plusieurs  renseigne- 
sur  la  famille  de  Psamméticnus. 
It,  d'après  ces  renseignements, 
nom  dfe  Nitocris  (jSèïth  victo- 
fut  adopté  pour  les  femmes  de 
)ce  royale  ;  il  fut  porté  en  effet 
Douse  de  Psammétichus  P*", par 
;  Psammétichus  II ,  et  peut-être 
lar  une  de  ses  Glles,  comme  on 
it  le  conclure  de  réparations 
lUX  coloïines  protodoriques  du 
de  Médinet-Habou ,  sous  le  Pha- 
coris ,  au  moyen  de  pierres  pro- 
d'un  petit  édifice  élevé  par  cette 
;se,  qui  est  nommée  avec  son 
El-Assasif.  On  trouve  aussi  le 
e  la  Nitocris, femme  de  Psam- 
us  II,  sur  un  amulette  de  por- 
émaillée,  ayant  la  forme  d'un 
;he  roval ,  et  sur  les  débris  d'une 
te  de  bronze,  Fun  et  l'autre  ob- 
ipartenant  au  musée  royal  de 
Les  deux  cartouches  de  cette 
;e  lisent  :  La  mère  dame  des 
,  la  chérie  de  IVIouth ,  Nitocris. 
urons  bientôt  l'occasion  de  par- 
ne  de  ses  filles,  qui  devint  la 
de  l'usurpateur  Amasis  ;  et 
lî  rappelant  quelques  circons- 
du  règne  de  ce  dernier,  que 
etrouverons  le  lieu  d'indiquer 
uelque  certitude,  la  durée  du 
le  Psammétichus  II,  et  de  celui 
successeur. 

listes  de  Manéthon  nomment  ce 
leur  Vaphris,  Vaphrès;  la  Bible 
•a  ou  Hophra ,  et  Hérodote 
,  en  le  disant  fils  de  Psanmié- 
n.  Diodore  de  Sicile  n'est  pas 
formel  à  l'égard  du  rang  que 
ries  doit  occuper  dans  la  dynas- 
Saïtes,  lorsqu'il  le  comprend 
[îs  quatre  règnes  (Saïtes)  qui 
rtt  la  mort  de  Psammétichus  V^  ; 
fournit  le  troisième  de  ces 
,  et  A  masis  le  quatrième,  qui  fut, 
,  le  dernier,  Cambyse  occupant 
e  portion  de  TÉgypte  à  la  mort 
>is. 

tdote  dit  aussi  que  le  Pharaon 

fut,  après  Psammétichus  II, 

aïeul ,  le  plus  heureux  de  tous 


les  rois  ses  prédécesseurs ,  pendant  nn6 
partie  de  son  règne.  Il  fît  la  guerre 
contre  Sîdon ,  vainquit  les  Tyrîens  sur- 
mer  ;  il  obtint  les  mêmes  succès  sur 
les  Cypriotes  et  les  Phéniciens  réunis , 
si  l'on  s'en  rapporte  à  l'assertion  dt 
Diodore  de  Sicile.  Apriès  prêta  aussi 
quelque  secours  à  sédécias,  roi  de 
Juda,  contre  le  roi  d'Assyrie  et  ses 
Chaldéens  ;  mais  ces  secours  ne  furent 
point  efOcaces;  le  roi  de  Juda  perdit  la 
vie ,  Jérusalem  fut  prise ,  le  temple  du 
Seigneur  dépouillé  ae  ses  richesses  en 
or  et  en  bronze  ;  et  libre  un  instant  aii 
sein  de  ces  calamités,  le  peuple  deà 
Juifs  s'enfuit  en  Egypte,  maigre  les  la- 
mentations et  les  menaces  de  Jérémie. 
Du  reste,  le  prophète  annonça  que 
Dieu  avait  mis  Apriès  dans  les  mams 
de  ses  ennemis,  de  ceux  mii  cher- 
chaient son  âme.  Les  sucx^ès  d'A priés, 
en  effet,  touchèrent  bientôt  a  leur 
terme. 

Il  avait  pris  pour  prénom  un  car- 
touche qui  peut  signifier  soleil  qui  se 
réjouit  dans  le  cœur,  et  pour  nom 
propre  le  cartouche- prénom  de  Psam- 
métichus II ,  son  père.  On  trouve  ces 
signes  onomastiques  et  royaux  dans 
une  inscription  de  l'île  de  Philse,  où 
ils  ont  été  recueillis  par  le  savant  voya- 
geur anglais  -Wilkinson  ;  on  les  voit 
aussi  réunis  ou  isolés  sur  une  statue 
thalamophore  du  musée  royal  du  Lou- 
vre, sur  un  fragment  de  revêtement 
en  bronze  d'une  antique  porte  en  bois , 
ornée  d'un  mufle  de  lion ,  remarquable 
par  la  perfection  du  travail  ;  on  les  lit 
de  même  sur  deux  faces  de  l'obélisque 
de  la  Minerva  à  Rome,  qui  porte  aussi 
les  noms  du  père  de  ce  Pharaon.  Les 
cartouches  d'A  priés  existent  de  même 
parmi  les  nombreuses  inscriptions com- 
mémoratives  gravées  sur  les  rochers 
de  l'île  de  Sneni ,  près  de  Philse  ;  enfin , 
sur  les  débris  de  constructions  égyp- 
tiennes employés  par  le  grand  Sala'din 
pour  élever  la  citadelle  du  Caire. 

Tous  ces  monuments  appartiennent 
aux  temps  où  les  affaires  au  roi  Apriès 
prospérèrent.  Ces  succès  l'engagèrent 
à  porter  une  armée  contre  Barce  et  la 
Cyténaïque  ;  elle  fut  défaite.  Ce  qui 
survécut  vit  dans  cette  entreprise  une 
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trahison;  cette  opinion  s'accrédita,  et 
les  troupes  égyptiennes  se  mirent  en 
pleine  révolte.' Le  roi,  pour  les  apai- 
ser et  les  ramener  au  devoir,  dépêcha 
vers  elles  Amasis,  homme  considéré 
parmi  les  Égyptiens.  Amasis  haran- 
guait les  troupes  mutinées  ;  il  remplis- 
sait ce  devoir,  mais  sans  succès;  un 
soldat  qui  se  trouvait  derrière  lui  pen- 
dant qu  il  discourait ,  lui  mit  un  casque 
sur  la  tête,  en  s'écriant:  Qu'il  soit 
notre  roi  !  Et  la  volonté  d'Amasis  se 
trouva  tout  aussitôt  d*accord  avec  ce 
vœu  conOrmé  par  Fassentimenl  géné- 
ral. Amasis  fut  salué  roi  par  l'armée; 
ce  fut  en  vain  qu'Apriès  tenta  par  ses 
envoyés  de  le  rappeler  au  devoir,  et  à 
la  soumission  :  l'objet  de  la  contesta- 
tion fut  remis  à  la  force  des  armes.  Les 
soldats  égyptiens  se  réunirent  sous  les 
enseignes  d' Amasis  :  les  mercenaires 
cariens  et  ioniens  vendirent  leurs  se- 
cours à  Apriès;  ils  furent  vaincus  dans 
un  combat  livré  près  de  Momemphis , 
la  Manouf-Elsefljy ,  ou  Manouf  rinfé- 
rieure ,  des  nomenclatures  arabes. 

Amasis  triomphant  entra  dans  Saïs , 
résidence  des  rois  saïtes  ses  prédéces- 
seurs ,  et  s*établit  dans  leur  palais.  Il 
y  conduisit  avec  lui  Apriès,  qui  conti- 
nua d'habiter  cette  demeure  royale  où 
il  fut  quelque  temps  fort  bien  traité. 
Mais  les  clameurs  populaires  imposè- 
rent à  Amasis  une  rigoureuse  résolu- 
tion ;  il  fallut  livrer  Apriès  à  la  popu- 
lace qui  l'étrangla.  Il  fut  ensuite,  par 
les  soins  d' Amasis  sans  doute,  inhumé 
dans  les  tombeaux  royaux  de  sa  fa- 
mille. 

Hérodote  dit  que  ces  tombeaux  exis- 
taient dans  l'enceinte  de  l'Hiéron  de 
Nèïth ,  auprès  du  principal  édifice ,  le 
temple  proprement  dit,  à  main  gauche 
en  entrant.  On  a  vu ,  par  la  descrip- 
tion de  l'état  actuel  des  ruines  de  Saïs, 
que  la  vaste  étendue  de  la  grande  en- 
ceinte sufOsait  à  tous  ces  édifices,  et 
qu'une  attentive  restauration  y  mar- 
quait distinctement  la  place  de  chacun. 

Telle  fut  la  fin  du  Pharaon  Apriès. 

Il  paraît  que  la  haine  publique  s'atta- 

,    cha  à  sa  mémoire,  que   l'humanité 

d' Amasis  ne  put  pas  l'en  préserver;  et 

l'on  a  cru  en  reconnaître  les  preuves 


trop  évidentes  sur  quetquef  moi 
ments ,  notamment  sur  une  stèle  c 
parmi  phisieurs  rois  nommés ,  on  trot 
miméuiatement  avant  le  nom  d'An 
sis  celui  d'un  prince  qualifié  de  I 
mesto,  mot  qui  emporte  étymolo 
quement  l'idée  de  haine  profonde, 
même  cartouche  se  retrouve  sur  u 
statue  naophore  du  Vatican  ;  et ,  comi 
la  stèle  est  d'une  époque  postériet 
au  règne  même  d'Amasis ,  et  date 
règne  de  Darius ,  on  a  présumé  que 
cartouche  outrageant  pour  le  roi  Apri 
avait  été  substitué  au  cartouche  co 
sacré  durant  sa  prospérité ,  et  adop 
dans  les  inscriptions  publiques  :  I 
rois  perses  n'avaient  aucune  inclio 
tion  à  protéger  l'honneur  des  rois  égy 
tiens  saïtes. 

Le  règne  d 'A  priés  fut  de  19  ans  s 
Ion  Jules  l'Africain ,  et  de  25  ans  sek 
Eusèbe  et  Hérodote.  La  même  iooa 
titude  subsiste  à  l'égard  de  la  don 
du  règne  de  Psammétichus  II ,  port< 
à  17  ans  par  les  uns ,  et  à  6  anoéf 
seulement  par  d'autres  critiques.  S 
précieux  monuments  vont  décidera 
tous  ces  doutes ,  et  compléter  nosra 
seignements  sur  l'état ,  les  actions  ( 
les  règnes  de  la  XXVI*  dynastie.  L 
lecteur  verra,  par  un  exemple,  qudi 
est  la  valeur  historique  des  monument 
égyptiens ,  de  ceux  même  des  moyenne 
castes,  quand  les  inscriptions' égyp 
tiennes  qui  nous  les  expliquent  rea 
ferment  des  dates  clairement  expri 
mées. 
On  a  vu  plus  haut  la  traduction  A 
uelques  lignes  de  la  stèle  funérain 
'un  prêtre  nommé  Psammétichos 
qui  naquit  le  1''''  paôni,  de  la  3*  anno 


3 


et  6  jours. 

J'ai  sons  les  yeux  le  dessiad'uw 
autre  stèle  de  la  môme  famille  :  c'es 
encore  un  Psammétichus  qui  naquis 
le  r'  épiphi  de  l'an  1**"  du  règne  A 
INéchao  II;  mourut  le  28  pharmoutb: 
de  la  27'^  année  du  règne  d'Amasis 
ayant  vécu  65  ans,  10  mois  et  ! 
jours. 

La  première  stèle  a  déjà  été  rotit 
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tionnée,  et  même  expliquée  par  un 
écrivain  italien  qui  explique  tout  har- 
diment ,  et  qui  ne  s'est  pas  toutefois 
aperçu  qu'il  y  a  un  déficit  de  cinq  jours 
dans  la  somme  de  la  durée  de  la  vie 
du  déftint  Psamméticbus;  car  les  plus 
simples  notions  du  calendrier  égyptien 
démontrent  que  71  ans,  4  mois  et  6 
jours  donnent  26,041  jours,  et  qu'il  y 
a  réellement  cinq  jours  de  plus  du  V 
jour  du  10*  mois  égyptien  de  la  3' 
année  de  Néchaô,  au  6*  jour  du  2* 
mois  de  la  71*  année  suivante,  qui 
était  la  35*  d'Amasis.  Le  biograpne 
'r     égyptien  a  oublié  de  compter  les  cinq 
jours  complémentaires ,  qui ,  après  la 
•     71*  année  révolue ,  se  trouvèrent  entre 
Je  l*'paôni,  où  commençait  la  72*,  et 
'     le  6  paôphi  que  mourut  Psamméticbus  ; 
et  le  savant  italien  n'en  a  pas  moins 
trouvé  la  parfaite  explication  de  ce 
nombre  erroné.  La  seconde  stèle  est 
exacte  dans  ses  déductions  :  elles  nous 
apprennent,  par  leur  commun  témoi* 
gnage,  qu'il  s'était  écoulé  65  années 
entières  entre  la  1  ''^  du  régne  de  Né- 
chaô  II  et  la  27'  du  règne  d'Amasis , 
etaussi  qu'un  intervallede71  années  en- 
tières séparait  la  S*'  année  de  ce  même 
Néchaô ,  de  la  SÔ*"  de  ce  même  Am^tsis. 
Si  donc ,  sur  les  65  ans  du  premier 
compte,  on  soustrait  5  ans  pour  le 
reste  du  règne  de  Néchaô ,  et  les  26 
déjà  écoulés  du  règne  d'Amasis,  il  res- 
tera 34  ans  pour  les  deux  règnes  suc- 
cessifs de  Psamméticbus  II  et  Apriès, 
et  il  sera  dès  lors  difficile  d'accorder 
à  l'un  17  ans,  et  à  l'autre  25  selon 
Eusèbe,  ou  bien  de  ne  donner  aux 
deux  règnes  réunis  que  25  ans ,  selon 
Jules  l'Africain. 

Si  encore,  sur  les  71  ans  de  l'autre 
stèle ,  nous  laissons  à  Néchaô  II 3  ans 
pour  le  reste  de  son  règne ,  et  à  Ama- 
sis  les  34  années  déjà  révolues ,  il  nous 
Z.  restera  encore  34  ans ,  comme  par  les 
supputations  de  l'autre  stèle ,  pour  les 
1  deux  règnes  successifs  de  Psamméti- 

-  chus  II  et  d'A()riès. 

C'est  donc  à  ce  nombre,  tiré  de 

-  deux  monuments  que  leur  espèce  place 
au  nombre  des  plus  authentiques, 
comme  leur  texte  au  nombre  des  plus 
précieux ,  c'est  à  ce  nombre  34  qu'on 


doit  se  fixer  pour  la  doréedesrègnessQo* 
cessifs  de  Psamméticbus  II  et  Apriès  ; 
et  comme  la  liste  d'Eusèbe,  dans  ses  di- 
vers textes ,  s'accorde  à  fixer  la  durée 
du  règne  de  Psamméticbus  II  à  17  ans, 
nous  adopterons  ce  nombre ,  et  nous 
laisserons  une  durée  égale  au  règne 
d'Apriès ,  qui  n'est  porté  qu'à  19  ans 
dans  les  listes  de  l'Africain. 

Nous  nous  abstenons  d'examiner  ici 
les  notions  précises  que  ces  deux  dates 
renferment  sur  l'état  du  calendrier 
égyptien  au  sixième  ;siècle  avant  l'ère 
chrétienne ,  et  particulièrement  sur  la 
manière  alors  en  usage  de  compter  les 
années  du  règne  des  rois ,  notions  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  supputation 
de  la  chronologie  égyptienne  :  nous 
n'avions  en  vue  que  a'éclaircir  les  dif- 
ficultés qui  subsistaient  encore  sur 
quelques  points  de  l'histoire  des  rois 
de  la  XXVI*  dynastie. 

Amasis  en  fut  réellement  le  dernier, 
l'enfant  qui  lui  succéda  de  droit  ayant 
à  peine  touché  aux  marches  du  trône. 

Amasis  était  originaire  de  la  petite 
ville  de  Siouph ,  dans  le  voisinage  de 
Saïs.  Son  origine  plébéienne  ne  le  mit 
pas  d'abord  en  grande  considération 
parmi  ses  sujets  ;  il  sut  se  relever  par 
sa  prudence  et  son  habileté  :  il  se  com- 
para ,  dans  une  occasion  solennelle ,  à 
un  vase  d'or,  employé  d'abord  à  de 
vulgaires  usages,  et  qui,  changé  en 
statue  de  dieu ,  iiit  en  grande  vénéra- 
tion parmi  les  Égyptiens.  Il  passait 
pour  savoir  concilier  les  plaisirs  et  le 
commerce  familier  de  ses  amis  avec 
les  devoirs  et  la  dignité  de  son  rang. 

Comme  tous  les  rois  nouveaux  ve- 
nus ,  Amasis  déploya  une  grande  ma- 
gnificence, fît  élever  ou  réparer  un 
grand  nombre  d'édifices ,  orna  les  tem- 
ples de  riches  ouvrages ,  et  l'histoire 
écrite  a  rapporté  comme  véridique 
tradition  que  jamais  l'Egypte  ne  fut 
dans  un  état  aussi  florissant  qu'elle 
l'était  sous  le  règne  d'Amasis  ;  que  le 
fleuve  ne  fut  jamais  si  bienfaisant ,  ni 
la  terre  plus  féconde  :  on  y  comptait 
iusqu'à  vingt  mille  villes ,  toutes  ha- 
Ditées. 

Alemphis  et  Saïs  furent  les  deux  villes 
plus  particulièrement  embellies  par 
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Amasis.  Dans  la  première ,  il  éleva  un 
temple  à  Isis,  remarquable  par  sa 
grandeur  et  sa  magnificence;  il  fit  pla- 
cer devant  le  temple  de  Phtha  un  co- 
losse couché,  de  75  pieds  de  longueur, 
et  deux  statues  en  granit  rose  de  30 

I)ieds  de  hauteur.  A  Sais ,  les  propy- 
ées  du  temple  de  Néïth  furent  son  ou- 
vrage, et  Tantiquité  les  signala  pour 
leur  magnificence.  Hérodote  pensait 
que  ces  propylées  surpassaient  en  élé- 
.  vation  et  en  étendue  tous  les  autres 
monuments  du  même  genre ,  particu- 
lièrement par  la  masse  et  la  qualité 
des  pierres.  Amasis  y  ajouta  des  colos- 
ses de  proportions  extraordinaires ,  des 
sphynx  à  tête  humaine  également  co- 
lossals  ;  et  les  matériaux  de  ces  belles 
constructions  furent  tirés  ou  des  car- 
rières en  face  de  Memphis  (les  car- 
rières de  Thorrah),  ou  des  environs 
d'Éléphanline  (les  carrières  de  gra- 
nit): Saladin  les  employa  aussi  a  sa 
citadelle  du  Caire,  ou  la  science  mo- 
derne reconnaît  ces  blocs  doublement 
historiques,  au  nom  d' Amasis  qui  est 
gravé  dans  une  aire  en  creux  sur  une 
de  leurs  faces  intérieures. 

Amasis  fit  aussi  tirer  des  carrières 
de  Syène  le  célèbre  naos  monolithe 
qu'il  consacra  à  la  déesse  Nèïth  dans 
son  temple  de  Sais.  On  mit ,  dit  Hé- 
rodote ,  trois  années  à  le  transporter; 
deux  mille  mariniers  y  furent  em- 
ployés; ses  dimensions  étaient  de  21 
coudées  (11  mètres)  en  longueur;  14 
(7  mètres  i  )  en  largeur,  et  8  (4  mètres  j) 
en  hauteur.  Le  même  historien  a  vu 
ce  temple  d'une  seule  pierre  à  la  porte 
du  griind  temple;  on  ne  l'avait  pas 
place  dans  l'intérieur  ;  l'entreprise  avait 
été  interrompue  par  des  circonstances 
sur  lesquelles  l'histoire  s'est  diverse- 
ment exprimée  :  de  plus  grandes  masses 
de  granit  ont  été  extraites ,  transpor- 
tées et  employées  dans  la  basse  l^^çypte 
par  les  Égyptiens.  On  voit  aussi ,  au 
musée  royal  de  Paris ,  un  magnifique 
naos  monolithe  en  granit  rose,  ou  a 
vécu  l'oiseau  sacré  de  Nèïth  (  la  chouette) 
dans  le  temple  même  de  Sais ,  ouvrage 
admirable  par  sa  masse  comme  par 
l'excellence  du  travail  et  des  sujets 
mythologiques  dont  il  est  orné.  Ama- 


sis fut  un  ami  sincère  des  arts 
Ton  veut  juger  de  refQcacité  de 
forts  et  de  son  influence  pou 
venir  leur  décadence,  il  suf] 
comparer,  au  Louvre,  le  mo 
d' Amasis  qui  vient  d'être  indiqu 
un  ouvrage  du  môme  genre 
Philae  et  exécuté  du  temps  d< 
lémées.  Cest  donc  sans  en  éti 
pris  qu'on  lit  sur  les  rochers  g 
ques  des  environs  de  Phil»,  I 
d'Amasis  parmi  ceux  des  Pbarac 
les  firent  exploiter  pour  les  édifii 
blics  qu'ils  élevèrent. 

Les  monuments  de  son  règne  i 
pas  rares  dans  les  collections  d'E 
Une  statue  en  basalte  noir  de  I 
Albani ,  à  Rome ,  conserve  enc( 
traces  du  nom  de  ce  roi.  Au  Va 
le  même  nom  se  lit  sur  une 
naophore,  en  basalte  noir  :  c'est  1 
d'un  chantre  du  roi  Amasis.  Cell 
des  prophètes,  autre  classe  de  pi 
du  même  roi ,  existe  à  Floreno 
est  aussi  naophore ,  en  basalte 
Un  vase ,  dit  canope ,  se  voit  d 
même  ville ,  portant  aussi  le  p 
'  royal  du  même  roi.  On  reconi 
nom  sur  un  grand  nombredese^ir 
d'amulettes  et  d'ouvrages  de  j 
proportions.  Sa  légende  compl 
lit  a  Éléphantine  et  les  -îles  voi 
et  le  cartouche  nom  propre  se  coi 
indifféremment  de  trois  ou  de  ( 
signes.  Dans  ce  dernier  cas,  la 
de  la  chouette  s'y  trouve  le  troisiè 
gne;  il  est  ainsi  composé  dans  lalé 
royale  d'Eléphantine,  et  sur  un  i 
phage  du  musée-britannique  ;  mai 
ordinairement  le  prénom  royal  se 
pose  du  disque  du  soleil ,  df'un  y 
une  seule  anse  vu  de  profil ,  et  di 
à  deux  anses  vu  de  face.  Le  cart 
nom  propre  se  lit  Se-rè  Aahms, 
du  soleil  A hmasis,  ou  bien  Nt-ceA 
le  fils  de  Nèïth  Ahmasis:  ces  deux  v; 
tes  sont  constatées  par  les  monum 
et  5  ces  titres  Amasis  ajoute 
quefois  celui  de  modérateur  du  nu 
un  scarabée  du  musée  de  Turin  e 
foi. 

Amasis  laissa  un  fils  qui  lui  suc< 
mais  l'histoire  n'avait  pas  conser 
nom  de  la  reine  son  épouse  :  Ci 
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r(  le  jeune  Ta  retrouvé  danç  les 
i  de  Xarnac  à  Thèbes ,  où  il  est 
sur  un  petit  édifice  situé  hors  de 
)nde   enceinte,  entre  la   porte 

par  le  roi  Ménephtha  et  le  pro- 

du  nord.  La  reine  est  figurée 
a  frise  sculptée  qui  orne  ce  mo- 
it  ;  le  roi  Amasis ,  son  époux ,  fait 
endant  dans  le  même  sujet  de 
frise.  Les  deux  cartouches  de  la 
contiennent  son  nom  Onk-nas, 
gnes  du  cartouche  prénom  de 
nétichus  F',  et  l'indication  qu'elle 
rtie  de  sa  royale  race.  Si  ce  té- 
fdge  unique  avait  laissé  quelques 
\  sur  la  généalogie  et  1  état  de 
}rincesse ,  un  autre  monument , 
ment  découvert,  servirait  à  les 
re. 

voyage  fait  à  Thèbes  par  le  bâti- 
français  le  Luœor  avait  fait  dé- 
ir  par  un  ofHcier  de  Téquipage , 
re  le  Rhamesséum  de  Sesostris, 
fond  d'un  puits  funéraire  creusé 
e  roc  à  125  pieds  de  profondeur, 
rcophage  du  plus  beau  basalte 
couvert  d'inscriptions  hiérogly- 
3S  et  de  sculptures  sur  toutes  ses 
extérieures  et  intérieures  ;  son 
pcle  est  également  chargé  d'ins- 
)ns,  le  dessus  étant  occupé  par  la 
en  relief  de  la  déesse  Athyr.  Ce 
)hage  est  celui  de  la  relue  Onk- 
elle  y  est  nommée  comme  fille 
oi  Psammétichus  et  d'une  reine 
'is  ;  et  le  témoignage  des  monu- 

nous  fait  reconnaître  dans  ce 
lammétichus  IL  Ce  prince  avait 
eu  de  la  reine  INitocris  deux  en- 

A priés ,  Qui  10!  succéda ,  et  une 
)mmée  Onk-Nas,  mû  fut  réponse 
isis ,  usurpateur  de  la  couronne 
I  sur  Apriès;  le  même  Amasis, 
i  du  trône ,  épousa  la  sœur  du 
^trôné,  n'oubliant  pas  que  les 
succédaient  à  la  couronne  à  dé- 
'enfants  mâles,  et  se  garantis- 
insi  des  embarras  éventuels  des 
idants.  La  reine  Onk-Nas  mourut 
nt  les  temps  prospères  du  règne 
isis ,  qui  la  fit  inhumer  à  Thèbes , 
)rofondeur  du  puits  funéraire  ne 

cependant  pas  la  garantir  des 
j;es  d*UQ  conquérant  étranger. 


Ceux  qui  ont  recueilli  le  sarcophage  de 
la  reine  ont  remarqué  que  ee  pm\$  avait 
été  violé  très-ancienoement  ;  que  le 
sarcophage  avait  été  ouvert,  que  la 
momie  en  avait  été  arrachée  et  orâlée 
près  du  sarcophage  même ,  où  exis- 
taient encore  des  débris  d'ossements 
charbonnés,  dont  queloues-ims  con- 
servaient des  traces  de  aorure. 

Tous  ces  outrages  au  corps  em- 
baumé d'une  reine  révèlent  une  fureur 
impie;  et  les  souvenirs  de  l'histoire 
désignent  Cambvse,  roi  de  Perse, 
comme  s'en  étant  rendu  coupable.  On 
sait  que  ce  conquérant,  mattre  de 
Sais ,  fit  retirer  du  tombeau  la  momie 
'd'Amasis,  la  fit  battre  de  verges  et 
percer  de  coups  d'aiguille;  il  voulut 
aussi  qu'on  lui  arrachât  les  cheveux  et 
qu'elle  fi)t  brûlée.  Dans  l'année  d'après , 
maître  de  Thèbes,  il  viola  les  tom- 
beaux ,  voulut  voir  les  corps  qu'ils  ren- 
fermaient ,  et  il  n'oublia  pas  celui  de 
la  femme  du  roi  dont  il  avait  profané 
les  restes  à  Sais  :  tel  fut  le  sort  de  la 
dépouille  mortelle  de  cette  reine,  dont 
le  sarcophage ,  déposé  momentanément 
à  Paris ,  a  passé  dans  le  musée  royal 
de  Londres.  Les  historiens  parlent 
d'une  autre  femme  d'Amasis ,  native 
de  Cyrène,  nommée  Ladicè,  que 
Cnmbyse  trouva  encore  vivante,  et 
renvova  honorablement  à  sa  famille  : 
mais  les  expressions  d'Hérodote  et  le 
silence  des  monuments  ne  permettent 
pas  de  reconnaître  dans  la  Grecque  de 
Cyrène  une  seconde  femme  d'Amasis. 

On  cite ,  il  est  vrai ,  les  Cyrénéens 
parmi  les  peuples  dont  Amasis  recher- 
cha l'alliance  :  leur  voisinage  de  l'E- 
gypte rendait  nécessaires  de  pacifiques 
relations  entre  ces  deux  peuples.  Du 
reste,  Amasis  continua  de  favoriser 
les  Grecs;  il  leur  accorda  la  ville  de 
Naucratis  pour  résidence,  leur  con- 
céda des  enceintes  consacrées ,  et  la  li- 
berté d'y  adorer  leurs  dieux  ;  les  villes 
grecques  les  plus  commerçantes  s'asso- 
cièrent pour  y  élever  un  Heilénium  ; 
d'autres  villes  consacrèrent  des  temples 
à  des  divinités  particulières  ;  et  Ama- 
sis ,  s'identifiant  de  plus  en  plus  avec 
les  intérêts  de  la  Grèce,  contribua 
pour  mille  talents  à  l'édification  du 
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noaf  «ta  temple  de  Delphes.  H  donna 
lui-même  plusîeun  statues  et  des  ou- 
vrages de  prix  à  divers  temples  de  la 
Gr&e  :  Hérodote  nous  affirme  les  avoir 
vus  lui^mtoe  dans  ces  temples.  Il  dit 
aussi  que ,  pour  la  première  fois ,  l'Ile 
de  Chypre  mt  soumise  et  réunie  à  l'E- 
gypte par  Amasis. 

Rien  n'est  plus  connu,  parmi  les 
faits  singuliers  de  l'antiquité,  que  l'his- 
toire de  l'anneau  de  Polycrate,  tyran 
de  Samos.  Il  était  le  plus  heureux  des 
hommes ,  et  entretenait  ses  relations 
d'affection ,  et  vraisemblablement  aussi 
de  politique ,  avec  Amasis.  On  a  con- 


engager 

à  se  préparer  à  ses  revers ,  en  s'impo- 
sant  lui-même  les  plus  pénibles  priva- 
tions. Selon  ce  sage  conseil ,  Polycrate 
fit  jeter  dans  la  mer  cet  anneau  qu'il 
aimait  par -dessus  tout,  et  la  fortune 
le  lui  rendit  :  il  avait  été  avalé  par  un 
magnifique  poisson  qui  fut  juge  digne 
de  la  table  de  Polycrate ,  et  ranneau 
fut  retrouvé  en  le  préparant  pour  son 
repas.  Le  temps  des  revers  arriva  ce- 
pendant pour  Polycrate  et  pour  Ama- 
sis. 

L'histoire  grecque  a  aussi  fait  con- 
naître les  relations  de  Solon ,  Tun  des 
sept,  sages  de  la  Grèce ,  avec  le  roi 
d'Egypte. 

Ce  roi ,  qui  s'est  fait  dans  la  mémoire 
des  hommes  une  juste  renommée,  mou- 
rut après  un  règne  de  44  ans ,  selon  les 
témoignages  historiques  les  plus  dignes 
de  foi ,  accrédités  directement  par  un 
bas-relief  égyptien,  qui  porte  pour  date 
de  ce  règne  ce  même  nombre  d'années  : 
Amasis  fut  inhumé  dans  le  tombeau 
qui  lui  avait  été  préparé  dans  Fen- 
ceinte  de  l'Uiéron  de  Nèïth  à  Sais.  Ce 
tombeau  était  situé  dans  la  cour  exté- 
rieure du  temple;  il  consistait  en  une 
très-grande  ^alle  soutenue  par  des  co- 
lonnes à  chapiteau  imitant  le  pahnier; 
un  naos  fermé  par  deux  portes  conte- 
nait le  sarcophage  et  la  momie  du  roi. 

Amasis  eut  pour  successeur  son  fiis 
qui  |)orta  le  nom  de  son  aïeul  maternel 
le  roi  Psammétichus  :  ilfutlePsammé- 
tichus  III  de  la  dynastie  saïte.  Les 


historiens  et  les  1M«  de  MaaMMl 
nomment  PsammadiériteB,  PsaÉ 
nite,  et  les  monuments  Psammétifn 
comme  ses  aïeux.  Son  Gaitouch8|É 
nom ,  oui  signifie  soleil  vivificatairà 
offrandes,  se  trouve,  sairi  den 
nom  propre,  sur  un  des  âiifloai 
Karnac,  sculpté  à  cété  de  celui  de  a 
père  Amasis.  Mais  Thistoûre  ne  i^ 
porte  jde  ce  prince  que  les  infiMrtn 
gui  signalèrent  son  r^ne,  prmi 
inaperçu ,  de  six  mois.  Alors  m  m 
tins  de  l'antique  royaume  des  Ih 
raons  s'accomplissaient  ;  Cambyie  a 
mait  contre  1  Egypte  :  le  tomnt  ë 
vaste  teur  allait  déborder  sur  die  et  h 
gloutir.  La  XXVP  dynastie  avaitfi 
son  temps  après  une  durée  de  U 
années,  pendant  lesquelles  huit  ni 
s*étaient  succédé  sur  le  trône.  On  Ài 
à  l'an  526  avant  l'ère  chrétienne. 

Il  y  avait  alors  à  peine  douze  anoA 
qu'une  peuplade  de  l'Asie  ocddeatÉ 
presque  inconnue  et  presque  inculfe 
quittant  inopinément  les  bords  i 
r Araxe ,  et  entraînant  avec  elle  dli 
nombrables  auxiliaires  plus  iocuhi 
encore  et  tirés  des  régions  limitn 
phes,  s'avançait,  invincible,  veni 
nord-ouest  de  ce  vaste  contiool 
conduite  par  Cyrus  déjà  chef  de  tooli 
les  tribus  et  suivi  de  ses  mages,  < 
commandée  par  les  princes  Achn 
nides  et  la  caste  privilégiée  des  Pasa 
gades.  Le  Tigre  et  l'Euphrate  avala 
été  franchis;  Suse,  Babylone  et  li 
vastes  provinces  dont  ces  splendidi 
cités  furent  l'ornement ,  étaient  soi 
mises  et  occupées  ;  la  Syrie ,  dont 
patriotisme  mercantile,  nativementii 
différent  sur  la  personne  du  maltn 
avait  acheté  du  vainqueur,  à  assez  bc 
prix,  la  permission  de  continuer  ( 
paix  ses  traOcs  et  son  lucre  avec  TEi 
rope  et  l'Asie,  avait  aussi  acceptés» 
murmure  le  titre  de  satrapie  persan 
et  ses  rois  celui  de  vassaux  tributain 
de  la  nouvelle  puissance.  Ainsi  h 
Perses  étaient  à  la  porte  dé  l'Égyp) 
lorsque  Cyrus  mourut. 

Cambyse,  son  fils,  continua  so 
règne ,  l'exécution  de  ses  vues  et  s( 
conquêtes.  Les  historiens  grecs  oi 
cherché  et  recueilli  avec  grand  soin  1( 
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de  rinvasion  de  l'Egypte  par 
se  ;  et  ils  racontent ,  à  ce  sujet , 
ain  nombre  d'anecdotes,  réelle- 
idignes  de  la  gravité  de  This- 
lambyse  aurait  demandé  au  Pha- 
masis  sa  filie  pour  épouse ,  et 
i  lui  aurait  envoyé  la  fille  d'A- 
sngageant  ainsi  le  roi  de  Perse 
ne  inégale  alliance.  Cambyse 
;mandé  un  habile  oculiste  ;  et  le 
ien  envoyé  par  Amasis,  consi- 
sa  mission  comme  un  exil ,  au- 
luit  Cambyse  à  marcher  contre 
e.  Cambyse  serait  aussi  le  petit- 
priés,  et  serait  venu  venger  son 
)ère  contre  Tusurpateur  Ama- 
i  descendance.  Cambyse,  enfin , 
roulu  venger  sa  mère  à  laquelle 
son  père ,  avait  préféré  une  es- 
lyptienne  :  ces  historiettes  n'ont 

mérite  que  celui ,  si  c'en  est 
nous  prouver  qu'il  y  avait  aussi 
ntiquité  des  bons  esprits  dispo- 
lut  croire  :  l'histoire  du  beau 

de  la  duchesse  de  Malborough 
;ut-étre  pas  bien  moderne, 
asion  de  l'Egypte  par  les  Perses 
|ue  la  conséquence  nécessaire 
larche  d'une  peuplade  barbare, 

de  la  vie  nomade  à  la  vie  con- 
te ;  se  portant ,  comme  toutes 
isions  clés  nomades  asiatiques , 

à  l'ouest,  et  rencontrant  l'É- 
iche  et  puissante  sur  son  che- 
ambyse  avait  succédé  à  Cyrus 
sinq  ans. 

lit  pour  auxiliaires  des  Perses 
)S  d'Ioniens  et  un  corps  d'Ëo- 
l'il  regardait  comme  les  esclaves 
père.  Un  traité  avec  les  Arabes 
3rva  de  tous  les  inconvénients 
Tti  et  il  s'avança  vers  Péluse. 
énite  s'y  était  établi  avec  l'ar- 
yptienne;  elle  fut  défaite,  et 
en  désordre  se  jeter  dans  Mem- 
>es  parlementaires  envoyés  par 
;e  furent  massacrés  ;  mais ,  après 
z  long  siège ,  les  Égyptiens  n'eu- 
iutre  ressource  qu^  de  se  ren- 
lemphis  et  son  château  furent 
ux  Perses ,  et  Psaniménite  des- 
du  trône  après  un  règne  de 
is  :  l'Egypte  fut  dès  lors  sou- 
l'étranger  vainqueur;  l'histoire 


a  dit  oouiDieiit  Tinseiiié  Cambyie  ma 
de  sa  victoire. 

Ce  chefpcrsan  fut  le  premier  roi  de 
la  XXVIr  dynastie  :  il  occupa  et  gou- 
verna l'Egypte  militairement  ;  la  bar- 
barie y  fit  une  guerre  ouverte  à  la  ci- 
vilisation, et  le  fanatisme  des  mages 
de  la  Médie  porta  la  désolation  dans 
les  sanctuaires  de  rÉg)'pte.  Psammé- 
nite ,  dépouillé  de  la  royauté ,  fut  ex- 
posé à  toutes  les  douleurs ,  à  toutes  les 
numilîations  de  sa  cruelle  condition  ; 
il  vit  sa  fille  réduite  au  service  des  es- 
claves, son  fils  conduit  au  supplice; 
mais  il  ne  s'en  émut  pas  :  ces  mal- 
heurs domestiques,  disait -il,  étaient 
trop  grands  pour  être  pleures.  Sa  noble 
contenance  intéressa  un  moment  Cam- 
byse et  ses  Perses  ;  et  des  historiens 
ont  cru  que  Psamménite  en  aurait  ob- 
tenu le  gouvernement  de  l'Egypte,  s'il 
n'avait  préféré  la  mort  en  essayant 
de  lui  rendre  l'indépendance,  au  mi- 
sérable, honneur  d'en  être  le  satrape. 
Convaincu  de  patriotisme,  c'est-à-dire, 
de  complot  et  de  tentatives  de  révolte 
envers  les  Perses ,  il  fut  condamné  à 
boire  du  sang  de  taureau ,  et  il  en  mou- 
rut sur-le-champ. 

Dans  l'enivrement  de  sa  toute-puis- 
sance ,  Cambyse  se  rendit  de  Memphis 
à  Sais ,  pour  se  donner  le  plaisir  d'in- 
sulter aux  restes  d'Amasis,  qu'il  fit  ar- 
racher du  tombeau.  Héliopolis  ne  fut 
point  épargnée;  le  Perse  en  ravagea 
par  le  ïer  et  par  le  feu  les  édifices  sa- 
crés ;  il  les  mutila  avec  une  féroce  at- 
tention. Strabon  vit  encore  de  ses 
yeux  les  traces  manifestes  de  c«s  ra- 
vages. La  grande  capitale  de  l'Egypte 
en  révélait  de  non  moins  profondes  : 
la  plupart  de  ses  édifices  publics  furent 
maltraités.  A  Memphis,  la  célébration 
de  la  fête  d'Apis  occasionna  la  mort 
des  magistrats  de  la  ville  ;  ses  prêtres 
furent  battus  de  verges  ;  et ,  pour  prou- 
ver que  le  bœuf  Apis  n'était  pas  un  dieu, 
Cambyse  le  frappa  de  son  poignard. 
Contre  l'usage  des  Perses,  Cambyse 
épousa  deux  de  ses  propres  sœurs.  Il 
entreprit  à  la  fois  trois  expéditions; 
l'une  contre  Carthage  :  elle  échoua  par 
la  désobéissance  d  une  partie  de  la 
flotte;  l'autre  contre  les  Éthiopiens 
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n)qprp))ieng,  qui  déjouèrent  ses  projets 
en  ne  se  méprenant  point  sur  la  véri- 
table noission  des  iclitiiyophages  (rEIé- 
phantine,  parlant  la  langue  des  Éthio- 

§iens,  qui  étaient  chargés  des  présents 
e  Cambyse;  la  troisième  expédition, 
{iar  terre ,  fut  dirigée  de  Thèl)es  contre 
*Oasisd'Ammon  ;  et  l'histoire  rapporte  • 
que  les  soldats  de  cette  expédition  ne 
revirent  jamais  FÉgypte,  ayant  été  en- 
sevelis dans  le  sable  du  désert  soulevé 
par  un  vent  tempétueux  du  midi. 

Cambyse  "envoya  à  Suze  une  co- 
lonie de  six  mille  Égyptiens  :  ainsi 
FÉgypte  éprouva  toutes  les  calami- 
tés que  pouvait  engendrer  une  inva- 
sion de  barbares,  fanatisés  par  Tigno- 
rance  et  par  une  intolérante  crédu- 
lité. La  Perse  n'avait  pas  triomphé 
sans  combats  et  sans  payer  s^s  succès 
du  sang  de  ses  soldats.  Hérodote  visita 
le  champ  de  bataille  près  de  Péluse,  et 
il  y  vit  amoncelés  séparément  les  osse- 
ments des  hommes  qui  y  avaient  péri 
de  part  et  d'autre.  C'est  là  qu'il  re- 
marqua ces  singuliers  caractères  phy- 
siques qui  dinerenciaient  les  Perses 
des  Égyptiens  :  les  crânes  des  pre- 
miers, minces  et  sans  résistance, 
pouvaient  être  facilement  percés  en  les 
frappant  légèrement  avec  un  caillou , 
tandis  que  les  crânes  des  Égyptiens 
étaient  si  durs  qu'on  parvenait  péni- 
blement à  les  fendre  en  y  employant 
une  grosse  pierre  :  et  Ton  expliquait 
ce  phénomène  par  Tusage  de  la  tiare , 
qui,  dès  leur  enfance,  enveloppe  et 
garantit  de  l'air  la  tête  des  Perses, 
tandis  que  les  Égyptiens ,  au  sortir  de 
l'enfance ,  se  faisant  raser  la  tête ,  elle 
était  exposée  à  l'air  et  à  la  chaleur 
qui  la  durcissent.  L'examen  des  mo- 
mies a  fait  récemment  reconnaître  que 
les  os  des  têtes  égyptiennes  étaient 
épais,  solides  et  très-durs. 

Le  règne  de  Cambyse  sur  l'Egypte 
ne  dura  que  trois  années  :  Aryanaés 
en  avait  été  nommé  tjouverneur;  mais 
ce  règne  y  laissa  de  bien  longs  souve- 
nirs ,  et  la  haine  nationale  lésa  rendus 
durables  jusque  dans  les  temps  moder- 
nes. Un  des  chrétiens  coptes ,  dont  les 
écrits  nous  sont  parvenus,  parlant  d'un 
lieu  de  la  haute  Egypte  qu'il  nomme 


le  temple,  s'exprime  ainsi:  «ft 
bourg  que  Cambyse  .  détruisit  p 
feu.  ») 

On  trouve  cependant  sur  quel 
monuments  égyptiens  le  nom  de l 
byse  tracé  en  caractères  sacrés  (v 
notre  planche  87,  cartouche  m 
droite)  :  on  le  comprend ,  son  r 
était  un  fait ,  et  son  nom  devenait 
date.  C'est  à  ce  titre  qu'il  se  lit 
l'inscription  d'une  statue  naopbor 
musée  du  Vatican  :  ce  nom  est 
Kmboth  ou  Kmbath,  et  il  est 
cédé  du  titre  royal  égyjjtien ,  le  n 
peuple  obéissant.  On  cite  aussi  le 
de  Cambyse  dans  une  inscription 
vée  sur  un  rocher,  dans  la  roui 
(^éné  à  Cosséïr;  nous  aurons  !'( 
sion  de  revenir  sur  cette  inscrio; 

Quand  la  Providence  eut  m 
terme  à  la  vie  et  aux  fureurs  ioses 
de  Cambyse ,  dont  la  cruauté  n\ 
pas  épargné  ses  plus  proches,- le 
sordre  régnait  dans  les  pays  soud 
son  autorité.  Un  ma^e  se  dos 
pour  Smerdis ,  frère  de  Cambyse, i 
il  portait  par  hasard  le  nom,s'i 
emparé  du  trône  de  Perse,  et  il 
cupa  pendant  quelques  mois  eoc 
Durant  cette  usurpation  ,  l'ÉgyptJ 
gouvernée  par  un  autre  mage  i 
l'autorité  dura ,  dit-on  ,  pendant 
mois  :  le  succès  de  la  conjuration 
tête  de  laquelle  se  mit  Darius,  i< 
d'iiystaspe,  gouverneur  de  la  Pe 
rétablit  l'autorité  royale,  et  l'Ég 
eut  un  nouveau  roi.  Ce  fut  le  pre 
essai  et  le  premier  fruit  de  la  riT 
et  des  efforts  des  Mèdes  pour  rec 
dre  la  supériorité  sur  les  Perses  1 
vainqueurs. 

C'est  du  règne  de  Darius  que  I 
toire  date  rétablissement  de  qu( 
ordre  dans  l'administration  des  v; 
pays  dont  Cyrus  et  Cambyse  veni 
de' faire  la  conquête  en  moins  de  y 
années.  Darius  les  divisa  en  vini; 
trapies  ou  gouvernements;  et  il  ; 
cupa  si  particulièrement  d'euricliii 
trésor,  que  les  Perses  l'avaient 
nommé  le  banquier,  parce  qu'il  s: 
tirer  de  l'argent  de  tous ,  donnai 
Cambyse  l'éoithète  de  maître.  < 
Cyrus  celle  de  père.  L'Épypte,  là, 
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le  ^  Libye  qui  lui  confine ,  et  les 
lices  dé  Cpifèiie  et  de  Barcè  en 
ue,  réunies  en  un  seul  gouverne- 
,  formaient  la  sixième  satrapie  : 
itait  imposée  à  sept  cents  talents 
oniens  ou  d'argent  ;  les  produits 
)éche  du  lac  Mœris  appartenaient 
au  fisc  :  ils  étaient  d*un  talent  par 
pendant  les  six  mois  où  le  jN'il 

dans  le  lac,  et  de  vingt  mines 
nent  durant  le  reste  de  Tannée, 
lus  r Egypte  fournissait  annuel- 
it  la  quantité  de  mesures  de 
|ui  était  nécessaire  pour  nourrir 
vin^t  mille  hommes ,  Perses 
jxiliaires,  occupant  le  château 

de  Memphis;  quantité  qui  ne 
I;  pas  s'élever  au  -  dessous  de 
e  cent  mille  boisseaux ,  dont  un 
pouvait  suffire  à  la  nourriture 
nomme  pendant  un  mois.  Après 
one  et  TAssyrie  ,qui  formaient  le 
ème  gouvernement,  TÉgypte  était 
le  plus  imposé  de  tous  en  argent. 

peut  conclure  de  plusieurs  cir- 
ances  historiques,  que  la  portion 
Mubie  sur  laquelle  les  rois  d'É- 
•  avaient  conservé  l'autorité, 
le  annexe  de  l'Egypte,  s'en  dé- 
lors  de  l'occupation  des  Perses. 
:  des  gouvernements  du  grand 
e  de  Darius  n'indique,  ep  effet, 
le  partie  de  territoire  au  sud  de 
j'Eléphantine;  et  le  pays  des 
piens  limitrophes  de  TËgypte, 
iitribuait,  comme  la  Perse  elle- 
i,  aux  charges  de  l'État,  que  par 
ons  volontaires.  Les  Éthiopiens 

habitants  de  INyse  envoyaient, 
les  trois  ans,  deux  boisseaux 
latif ,  deux  cents  troncs  de  bois 
[le,  cinq  jeunes  Éthiopiens   et 

défenses  d'éléphant.  Les  mo- 
nts des  victoires  des  Pharaons 
prouvent  que  ces  mêmes  peuples 
ent  les  mêmes  tributs  à  Sesostris 
[  grands  rois  ses  ancêtres  et  ses 
ridants. 

rius  fit  frapper  à  son  nom  des 
aies  en  or,  qui  eurent  cours  dans 
•es  États;  ce  furent  les  premières 
l'Egypte  connut  Tusage  *,  elles  se 
nent  encore  dariqups,  et  on  en 
dans  les  collections  numismati- 


ques.  Aryandès,  à  qui  Darius  avait 
continué  le  gouvernement  de  TÉgypte 
auquel  Cumbyse  l'avait  élevé ,  imitant 
son  maître ,  fit  frapper  des  monnaies 
d'argent ,  et  Darius  le  lit  condamner 
comme  couj[Mible  de  projets  de  révolte. 

Ces  établissements  de  Darius  lui  ont 
fait  attribuer  la  volonté  de  faire  ré- 
gner l'ordre  dans  ses  yastes  jx>S8es- 
sions  par  l'influence  d'une  administra- 
tion régulière.  On  en  a  conclu  que 
l'Egypte  respira  plus  heureuse,  quoi- 
que soumise  et  gouvernée  par  des  rois 
étrangers  :  elle  subissait  le  sort  com- 
mun a  tout  rOrient ,  et  dévorait,  saqs 
l'oublier,  l'aft'ront  d'avoir  été  vaincue. 
Des  mages  intolérants  y  proleas9ient 
une  religion  étrangère;  et  si  le  gou- 
vernement laissa  aux  Égyptiens  l'usage 
public  et  privé  de  leur  système  d'écri- 
ture sacrée ,  lui  et  ses  Perses  se  ser- 
vaient, en  Egypte  même ,  de  leur  écri- 
ture nationale,  ou  devenue  telle  pour 
eux ,  quoique  d'emprunt  :  des  monu- 
ments en  cannctères  cunéiformes ,  ori- 
ginaires de  l'antique  fiabylone ,  à  qui 
Tes  Mèdes ,  instituteurs  des  Perses ,  les 
avaient  aussi  empruntés ,  ont  été  trou- 
vés en  Egypte.  On  a  mêine  cru  y  lire 
les  noms  de  quelques-uns  des  rois 
perses  conquérants. 

Le  règne  de  Darins  V  fut  heureu- 
sement d'une  longue  durée  ;  il  compta 
36  années  :  il  en  reste ,  dans  les  ou- 
vrages des  Égyptiens,  de  nombreux 
souvenirs.  Ce  roi  est  nommé  dans  les 
inscriptions  de  la  statue  naophore  du 
Vatican  déjà  indiquée  au  sujet  de  Cam- 
byse.  Le  musée  de  Turin  possède  cinq 
contrats  en  écriture  démotique ,  datés 
de  l'an  ô,  au  mois  de  pharmouti;  de 
l'an  15,  même  mois;  de  l'an  16,  mois 
de  paôphi  ;  de  Tan  St,  mois  de  méchir  ; 
enfin  oe  l'an  85 ,  au  mois  de  phamé- 
noth,  du  règne  du  roi  Darius.  Des 
monuments  religieux  furent  aussi  éle- 
vés sous  son  rè^ne  aux  dieux  de  l'E- 
gypte: rinscription  suivante  subsiste 
encore  sur  Tentablement  des  colonnes 
du  grand  temple  de  l'Oasis  d'Ël-Khar- 
djeh  :  Le  dieu  bienfaisant ,  seigneur  du 
monde ,  le  chéri  d'Amon-Ra ,  seigneur 
de  la  région  Uéb-Osch,  le  fils  du  so- 
leil Nt'Triouch  (Darius),  toujours 
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vivant.  Et ,  dans  cette  Oasis  d' Ammon 
que  Cambyse  voulait  ravager  et  qu'il 
ne  lui  fut  pas  donné  d'atteindre,  des 
temples  à  Âmon  •  Ra  s'élevèrent  sous 
les  auspices  du  même  roi  perse ,  dont 
le  nom  se  lit  encore  sur  les  débris  de 
ces  édifices.  Notre  planche  87  nous 
montre  Darius  faisant  l'offrande  du 
feu  (adoré  par  jes  Perses) ,  à  plusieurs 
des  dieux  de  l'Egypte. 

L'intolérance  des  mages  se  serait-elle 
montrée  moins  absolue  pour  les  îles 
des  déserts  de  TÉgypte ,  et  aurait-elle 
politiquement,  à  cause  des  grandes 
voies  suivies  par  le  commerce ,  ménagé 
les  pratiques  religieuses  de  leurs  habi- 
tants ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  n'a  lu  sur 
aucun  monument  public  de  l'Egypte  le 
nom  d*aucun  des  rois  perses,  ses  con- 

2 aérants.  Ils  s'emparèrent  habilement 
e  toutes  les  ressources  qu'offraient 
au  fisc  royal  les  provinces  occupées, 
et  ils  s'appliquèrent  à  ne  pas  affaiblir 
les  sources  des  revenus  publics.  La 
route  de  l'Egypte  en  Asie ,  de  Coptos 
ou  d'A  polHnopolis-Parva  à  Cosséir,  sur 
la  mer  Rouge,  fut  particulièrement 
entretenue;  et  il  y  reste  encore  écrites 
sur  les  rochers  les  preuves  de  l'atten- 
tion que  les  rois  perses  donnèrent  à 
l'entretien  de  cette  communication 
importante  :  les  noms  de  Cambyse , 
Darius  et  Xercès  y  sont  gravés  avec 
des  dates  de  leur  repne  :  Tan  6  pour  le 
premier  (la  r*  année  de  son  règne  en 
Egypte)  ;  l'an  36  pour  Darius,  et  Pan  12 
pour  Xercès.  Strabon  dit  aussi  :  «  Da- 
rius I",fit  re()rendre  les  travaux  du 
canal  du  Nil  a  la  mer  Rouge,  com- 
mencé par  Sésostris  avant  la  guerre 
de  Troie ,  continué  et  non  terminé  par 
Néchaô,  fils  de  Psammétichus.  Darius 
abandonna  aussi  cette  entreprise  au 
moment  de  la  mener  à  fin ,  cédant  à 
la  crainte  sans  fondement  que  la  mer 
Rouge  étant  plus  élevée  que  l'Egypte, 
le  pays  ne  fiit  submergé  si  l'isthme 
était  rompu.»  Hérodote,  Diodore  de 
Sicile  et  Pline ,  comme  Strabon ,  ren- 
dent témoignage  des  travaux  ordonnés 
par  Darius  pour  terminer  ce  canal  ; 
entreprise  que  l'impuissance  de  l'art,  à 
cette  époque,  ne  pouvait  pas  sûre- 
ment exécuter;  et  c'est  dans  le  voisinage 


du  lit  de  ee  canal  qoe  M.  de  1 
a  trouvé  les  dâ[)ris  d'un  moi 
orné  d'une  inscription  en  car 
cunéiformes.  La  route  de  Coss 
devenir  plus  importante ,  et  To 
l'attention  particulière  du  goi 
ment  dès  que  les  travaux  du 
furent  abandonnés. 
,  Du  reste,  Darius  n'habitait 
Egypte.   Les  grandes    villes 
étaient  les  lieux  de  sa  résidence 
naire  ;  néanmoins  il  avait  des 
tiens  pour  médecins ,  d'après  la 
tationque  l'Egypte  s'était  acquit 
l'art  de  guérir. 

Quand  Darius,  faisant  sa  r 
devant  les  Scythes,  voulut  n 
l'Isther  dont  les  Ioniens  avaient 
une  partie  du  pont ,  il  se  trouv< 
l'armée  persane  un  Égyptien  f 
par  l'étendue  et  la  force  de  s< 
Du  rivage  il  appela  Hystiée  de 
qui  l'entendit  au  premier  cri ,  fit 
cer  les  bateaux ,  rétablit  le  pont, 
livra  Darius  de  ses  vives  alarnx 

Darius  avait  aussi  fait  en  Ég 
guerre  de  la  conquête,  servant  d 
gardes  de  Cambyse.  On  connaît  i 
contre  à  Memotiis  avec  le  Samier 
son,  couvert  aun  manteau  cou! 
feu ,  que  Darius  lui  enviait.  L 
donna  son  manteau  au  Perse  ;  et  o 
devenu  roi,  témoigna  par  sagém 
envers  Sycoson  qui  s'était  re 
Suze,  qu  il  n'avait  pas  oublié  1; 
tesse  et  le  don  qu  il  en  avait 
n'étant  encore  que  simple  gai 
roi. 

Mais ,  malgré  la  sévérité  et  I 
potence  des  satrapes,  les  peuph 
quis  n'acceptaient  pas  leur  jeu 
retour.  Non  loin  de  la  ville  ca 
demeure  du  roi ,  les  Babylonien 
clamèrent  leur  liberté ,  et  la  défer 
avec  vigueur  pendant  un  siège  di 
mois  :  la  ruse  en  triompha ,  et  '. 
rétablit  son  autorité  dans  la  spl 
Babylone. 

L^Égypte  imita  l'Assyrie  :  ell< 
aussi  de  secouer  le  joug  des  I 
Hérodote  dit  que  ceci  arriva  d 
35*"  année  du  règne  de  Dariu! 
mourut  l'année  d'après,  en  s 
çant  de  rétablir  son  autorité  en  É 
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it  prédté,  (lu  mois  de  pha- 
e  1  an  35  de  Darius ,  ne  con- 
ce  récit  d'Hérodote  ;  ce  mois 

de  l'année;  Tinsurrection 
le  dut  donc  se  déclarer  dans 
jerniers  mois  qui ,  pour  ces 

selon  le  calendrier  vague , 
!s  mois  de  Tété  et  de  rau- 
eux  mêmes  où  l'inondation 
e  du  IN  il  couvrant  la  basse  et 
le  Egypte,  opposait  d'invin- 
itacles  à  la  marche  des  ar- 
ia facile  communication  des 
^e  elles. 

Darius  mourut,  l'Éeypte  n'é- 
icore  soumise  :  son  filsXercès 
a  vers  l'année  486  avant  l'ère 
e.  Peu  de  mois  après  son  avé- 
il  avait  rétabli  l'autorité  per- 
^gypte  :  il  la  punit  de  sa  ré- 
une  complète  oppression ,  et 

son  frère  Achéménès  pour 

te  étant  soumise ,  Xercès  em- 
itre  années  à  organiser  son 
;  se  mit  en  campajs;ne  l'année 
Il  fît  faire  en  Egypte  une  très- 
lantité  de  câbles  en  papyrus 
onstruction  des  ponts.  Les 
;  établirent  un  pont  de  cette 
[ui  joignit  Abyaos  à  la  côte 

'armée  de  Xercès,  l'Egypte 
*ni  deux  cents  vaisseaux;  les 
}ui  les  montaient  avaient  la 
erte  d'un  casque  en  mailles 
leurs  boucliers  creux  étaient 
i'un  très-grand  cercle  de  fer; 
ent  pour  armes  des  lances 
lux  combats  de  mer,  et  des 
fer  très-fortes.  Le  plus  grand 
vait  des  cuirasses  et  de  lon- 
s. 

encore  a  Cosséïr  le  nom  de 
linsi  que  sur  un  beau  vase 
du  Cabinet  des  antiques  de 
I  il  se  lit  Schéarcha;  une 
n  en  caractères  cunéiformes 
îssous  de  l'inscription  égyp- 
;  même  nom  du  roi  s'y  lit 

il  est  résulté  du  rapproche- 
nparatif.de  cette  inscription 
publiée  par  ChampoUion  le 

1824,  quelques  certitudes 


dans  l'ensemble  des  doutes  qui  envelop- 
pent encoreles  études  qui  ont  pour  objet 
la  connaissance  des  éléments  graphiques 
des  divers  alphabets  en  caractères  cu- 
néiformes. A  Cosséïr,  lenomdeXercèa 
est  précédé  du  titre  de  dieu  bief^fai- 
sont,  seigneur  du  monde,  expressions 
du  protocole  qui  ne  peuvent  témoigner 
ni  de  la  félicité,  ni  de  Taffection  de 
l'Egypte  pour  cette  autorité  étrangère 
et  oppressive.  La  fin  du  règne  même 
de  Xercès  est  une  preuve  du  contraire. 
Dès  que  les  Égyptiens  apprirent  sa 
mort,  ils  essayèrent  encore  une  fois 
de  ressaisir  leur  indépendance  :  cou* 
rageuse  persistance  qui  prenait  sa 
source  dans  l'amour  de  la  patrie, 
l'amour  de  ses  lois  et  des  institutions 
nationales,  dans  cette  foi  aux  dieux 
et  au  culte  du  pays,  qui,  dans  tous 
les  temps ,  a  fait  des  peuples  de  héros 
prêts  à  tous  les  sacrifices;  car  l'his* 
toire  le  proclame  de  toutes  ses  voix, 
il  n'y  a  rien  à  attendre  d'une  nation 
^ui  n'éprouve  pas  la  vive  et  invincible 
influence  des  convictions  ou  des  pré- 
jugés'. La  prédominance  des  intérêts 
matériels  n'a-t-elie  pas  ouvert  à  tout 
ennemi  qui  apportait  des  bénéfices,  les 
portes  de  toutes  les  villes  où  la  bourse 
est  le  temple  du  dieu  du  pays  ? 

A  son  avènement  au  trône  de  Perse, 
Artaxercès,  fils  de  Xercès,  dut  d'abord 
songer  à  rétablir  son  autorité  dans 
l'Egypte  insurgée.  La  Perse  menaçait 
la  Grèce  ;  et  la  Grèce  s'allia  avec  rÉ- 
gypte  :  elle  éloignait  de  ses  bords  un 
ennemi  retoutable,  en  le  chassant  de 
l'Egypte.  Les  Athéniens  mirent  leur 
flotte  en  mer  contre  celle  des  Perses  ; 
ils  envoyèrent  une  armée  alliée  à  celle 
de  l'Êgy-pte,  et  leurs  premiers  efforts 
réunis  furent  couronnés  d'un  plein 
succès.  L'arméed' Artaxercès  fut  battue 
et  se  retira  du  côté  de  Meraphis,  où 
l'armée  égyptienne  poursuivit  les  vain- 
cus. Mais  Artaxercès  ayant  réussi  à 
séparer  les  troupes  athéniennes  de 
celles  des  Égyptiens ,  vint  plus  facile- 
ment à  bout  dfes  unes  et  des  autres ,  et 
l'autorité  persane  fut  rétablie  sur  les 
rives  du  Nil  :  l'Egypte  fut  de  nouveau 
soumise  à  une  dure  condition  ;  Ac&é- 
ménès ,  frère  de  Xercès ,  lui  fut  donné 
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l^fgôûtéHïètii',  et  le  Joug  da  yain- 
quètir  fut  encioi^  plus  pesant. 

Les  historiens  les  plus  renommés 
de  la  Grèce  sont  presque  contempo- 
rains de  ces  événements ,  et  les  narrent 
avec  leurs  plus  particulières  circons- 
tances :  il  paratt  toutefois  gue  la  suc- 
cession des  divers  rois  qui  portèrent 
le  même  nom ,  les  Xerces  et  les  Da- 
rius, a  jeté,  dans  le  récit  de  ces  his- 
toriens ,  quelque  confusion  dans  Tordre 
chronologique  des  faits  ;  on  accorde- 
rait difficilement  Hérodote  et  Thucy- 
dide sur  ce  qu'ils  en  rapportent  ;  Dio- 
dore  de  Sicile  y  ajouté  encore  quelques 
variations  :  nous  continuerons  à  pren- 
dre pour  guide  Tannaliste  le  plus  ins- 
truit des  affaires  de  l'Egypte," Mané- 
thon ,  dont  les  monuments  accréditent 
si  positivement  les  témoignages*. 

Après  avoir  rétabli  son  autorité  en 
Egypte,  Artaxercès  régna  encore  88 
ans  (en  tout  40  ans);  pour  ce  laps  de 
temps,  les  écrits  de  l'antiquité  ne  re- 
latent aucun  fait  particulier  relatif 
à  l'Egypte  :  elle  était  immobile  et 
soumise  comme  l'esclave  courbé  sous 
le  poids  de  ses  fers.  Le  nom  d'Ar- 
taxetcès  fut  cependant  tracé  en  écri- 
ture sacrée  égyptienne  ;  il  existe  encore , 
avec  le  titre  de  roi,  seigneur  du  monde  y 
Artakhschsech ,  gravé  sur  les  rochers 
qui  bordent  une  partie  de  la  route  de 
Qéné  à  Cosséïr. 

Il  eut  pour  successeurs  un  Xercès  II , 
qui  régna  deux  mois  ;  Sogdianus ,  sept 
mois,  et  Darius  -  Notnus ,  fils  de 
Xercès  II ,  qui  régna  I9  ans. 

Si  l'on  consulte  la  liste  des  rois  de 
la  Perse,  telle  qu'elle  a  été  adoptée 
et  conservée  par  les  chronologistes  et 
les. astronomes  de  l'antiquité,  on  n'y 
retrouvera  ni  ce  Xerxès  II ,  ni  ce  Sog- 
dianus. La  table  chronologique  des 
rois,  placée  en  tête  de  l'Almageste  de 
Ptolémée ,  et  dont  les  années  des  règnes 
servent  à  la  date  des  observations  as- 
tronomiques, nomme  pour  l'intervalle 
de  temps  qui  s'est  écoulé  pour  l'his- 
toire d'Éfypte,  depuis  la  mort  de 
Psamménite  jusqu'à  ce  point  où  nous 
ÎBommes  parvenus ,  Cyrus ,  Cambyse , 
toarius  !•',  Xercès ,  Artaxercès  et'Da- 
rius  II.  C'est  dans  la  liste  de  Mané- 


thon ,  solgneasement  dMfc  |i 
l'Egypte,  que  sont  mentiomè I 
règnes  éphémères  d'uii  Xercès  I 
de  Sogdianus.  Ce  Darius  H  est  dH 
de  nothusy  ou  enfant  ill^m. 

Il  paratt  que  c'est  au  règne  fJ 
taxercès  qu'il  faut  rapporter  ks  É 
Telles  entreprises  des  Egyptiens  i 
avec  les  Atlv§niens  contre'!  oMi|ri 
persane.  Thucydide  et  Gtésnsi 
ont  transmis  (es  détails  les  phiii 
constanciés  de  ces  nouvelles  goal 
auxquelles  se  mêla  aussi,  cornittl 
des  Égyptiens,  un  ch^  libyêii| 
ces  historiens  nomment  loishi 
flotte  des  Perses  fîit  détruite  oh  |l 
par  celle  des  Athéniens  :  les  Greeii 
montèrent  le  ?iil  et  d^rquèreotli 
trou{)es  sous  le  commandenMt 
Charitimès.  Achéménès,  à  laltt 
trois  cent  mille  hommes,  Mi 
par  les  alliés  et  perdit  le  tiers  il 
armée;  lui-même  périt  dans  ce i 
glant  combat.  Le  reste  de  Faiifi 
réfugia  dans  les  fortifications  del 
phis.  Les  Égyptiens  les  y  assMgH 
peudant  trois  années,  les  ytt 
étroitement  enferma.  Mais  floe 
conde  armée  persane  s'avaA^id 
mandée  par  Artabaze,  satrape^ 
Cilicie,  et  parMé^abyze,  qui  XèM 
Syrie.  Battus  par  ces  nouvelles  foK 
malgré  leur  vigoureuse  résistai» 
le  chef  libyen  ayant  reçu  de  p 
blessures ,  les  Égyptiens  et  les  Al 
niens  se  retirèrent  dans  l'île  de  W 
pitis ,  baignée  par  deux  brandJfl 
Nil  :  dans  l'une  d'elles,  la  flotte^ 
tienne  et  la  flotte  athéniennetroovè 
un  refuge  et  un  abri.  Les  Pcrsw 
attaquèrent ,  et  les  alliés  s'y  ^ 
dirent  pendant  une  année  et  dfi 
Mais  les  Perses  mirent  à  sec  la  fc 
che  du  Nil  où  la  flotte  athénienoei 
mouillée;  ces  forces  navales defl* 
inutiles,  et  les  Perses  s'ounirfli 
chemin  de  terre  dans  l  île.  Alors  !■ 
se  rendit  avec  les  siens  à  la  oon# 
de  la  vie  sauve;  mais  les  Athém 
au  nombre  de  six  mille ,  mirent  k 
à  leurs  vaisseaux ,  préférant  la  f 
glorieuse  du  combat  à  l'ignoini» 
l'esclavage  :  des  conditions  henW 
offertes  par  les  Perses  sauvèrent 
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liensd'unetnort  prochaîne. 
le  flotte  envoyée  [)ar  les 
it  attaquée, et  prise  par  les 
ïur  triomphe  rut  complet. 
;  encore  une  fois  soumise; 
i  fut  donné  pour  gouver- 
^roîque  Inarus ,  conduit  à 
mis  en  croix  contre  la  foi 
narus  passait  pour  être  le 
mmétichus. 

tes  ne  lassèrent  point  le 
atriotisme  des  Égyptiens  : 
-Nothus,  ils  arborèrent 
la  bannière  de  Tindépen- 
égyptien  était  à  leur  tête  ; 
it  Amyrtée,  originaire  de 
te  de  'Saïs.  D'après  quel- 
nages  fugitifs  de  Vhistoire , 
rait  secondé  les  premiers 
rus  ;  et ,  après  sa  défaite , 
r)u  en  repos  dans  les  cori- 
igeu^es  de  la  basse  Egypte , 
tience  de  ses  concitoyens 
nouveau  rappelé  pour  la 
e  la  patrie. 

-ésista  aux  troupes  du  lieu- 
Darius -Noth  us;  et,  à  la 
ernier,  Amyrtée  se  trouva 
m  de  toute  T  Egypte  :  il  y 
ncienne  domination  des 
ivec  les  anciennes  lois  et 
dieux  du  pays, 
emière  dynastie  des  Perses, 
a  XXVII*  dynastie  égyp- 
3ignit  après  une  durée  ae 

,  roi  (Porigine  égyptienne, 
de  Tancienne  race  royale , 
seul  la  XXVIir  dynastie, 
que  six  ans,  à  compter  de 
nt  l'ère  chrétienne, 
ère  pensée  eut  pour  objet 
les  désastres  de  l'occu pa- 
ire ,  et  de  rétablir  les  hon- 
Bux  ;  les  temples  d'Éléthya , 
ek  (Saturne),  et  à  Sowan 
:onstruits  et  décorés  sous 
de  la  reine  Amensé  et 
œris  et  IVlemnon ,  muti- 
'erses ,  furent  réparés  par 
Amyrtée.  D'autres  monu- 
Éiiypte  conservent  encore 
s  de  ces  pieuses  restau ra- 
3urt  règne  d' Amyrtée,  qui 


ne  commença  qu'après  que  cet  iHustri 
Égytîen ,  à  la  suite  de  longs  comliats, 
eut  réussi  à  délivrer  son  pays  de  Foc- 
cupation  persane,  laissa  peu  de  temps 
à  ses  soins  réparateurs.  Une  famille 
originaire  de  ia  ville  de  Mendès  lui 
succéda  et  forma  la  XXlX*  dynas- 
tie ,  qualifiée  de  Mendésienhe  à  cause 
de  son  origine. 

Le  premier  roi  se  nomma  Nou- 
frôutbph ,  dont  les  Grecs  ont  fait  IVé« 
phéritès.  Son  nom  se  lit  sur  les  deux 
côtés  du  trône  d'une  statue  de  ce  roi, 
en  basalte  noir,  haute  d'un  empan  et 
demi ,  dans  la  collection  de  l'Institut 
de  Bologne.  Le  nom  de  ce  roi  n'a  pas 
été  aperçu  sur  les  monuments  encore 
subsistants  en  Egypte;  mais  le  mal- 
heur des  temps  et  toutes  les  causes 
de  destruction  qui  se  sont  succédé 
depuis,  expliquent  ce  résultat  nésatif. 

Ce  roi  d'Esypte  ne  cessait  pas  d'être 
menacé  par  le  roi  de  Perse  et  par  ses 
innombrables  soldats.  De  son  cdté, 
Néphéritès  ne  négligeait  aucun  des 
soins  qu'exigeait  le  salut  du  pays  :  à 
cet  effet,  il  conclut  avec  Sparte  un 
traité  d'alliance  que  cette  cite  grecque 
lui  avait  proposé  contre  l'ennemi  com« 
mun.  Diodore  de  Sicile  donne  pour 
époque  à  ce  traité  la  pemière  année 
de  la  quatre-vingt-seizième  olympiade, 
ou  l'an  395  avant  l'ère  chrétienne. 
INéphéritès ,  parvenu  au  trône  dès  Fan 
398 ,  régnait  en  effet  à  l'époque  assi- 
gnée par  Diodore  de  Sicile  a  ce  traité. 
On  trouve  aussi  son  nom  sur  les  ro- 
chers des  environs  de  Pbilsc,  dans  un 
proscynéma  ou  acte  d*adoration  à  Ho- 
rammon ,  à  Saté  et  à  Mandou ,  fait  à 
ces  divinités  pour  le  salut  de  ce  roi 
Néphérôthph.  Toutefois  son  règne  ne 
dura  que  six  années. 

Il  eut  pour  successeur  an  roi  nommé 
Hâkôr;  les  Grecs  ont  écrit  ée  nom 
Achoris.  La  durée  de  son  règne  est 
portée  à  13  années  par  les  listes  de 
Manéthon.  Ce  règne  fut  très-kiborieux  ; 
sons  cesse  menacée  par  la  Perse,  l'E- 
gypte eut  à  s'occuper  de  sa  défense , 
et  elle  forma,  à  cet  effet,  d'utiles  at* 
liances.  Achoris  amena  dans  une  lT([oef 
défensive  Evagoras,  roi  de  Chypï*, 
les  Arabes,  les  Tyriens  et  les  iJtlyétàil 
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de  Barcè;.un  Égyptien  qui  avait  passé 
au  service  des  Perses ,  Gaûs ,  dont  la 
famille  avait  été  cruellement  traitée 
par  Psammétichus ,  mécontent  du  chef 
perse  sous  les  ordres  duquel  il  se  trou- 
vait dans  Texpédition  contre  Chypre , 
déserta  ce  service,  emmenant  avec  lui 
une  partie  de  la  flotte  et  de  l'armée.  Il 
se  réunit  à  Achoris;  les  Lacédémo- 
niens  entrèrent  aussi  dans  cette  al- 
liance :  la  mort  de  Gaiis  et  de  quelques 
autres  chefs  des  alliés  en  amenèrent 
la  dissolution. 

Achoris  en  forma  une  nouvelle  avec 
plusieurs  peuples  de  la  Grèce  qui  se 
rendirent  en  Égvpte  sous  le  comman- 
dement de  rAtnénien  Ghabrias.  De 
leur  côté ,  les  Perses ,  occupés  à  de  plus 
grands  desseins,  poussèrent  molle- 
ment la  guerre  contre  l'Egypte  :  sur 
cesentreiaites,  Achoris  mourut. 

Les  soins  de  la  défense  du  pays  ne 
l'avaient  pas  détourné  de  ceux  qu'exi- 
geait la  réparation  des  outrages  faits 
aux  temples  des  dieux  par  les  étrangers 
dout  rÉgypte  était  délivrée.  On  voit 
encore  sur  l'édifice  deMédinet-Habou, 
à  Thèbes ,  les  preuves  des  réparations 
ûu' Achoris  fit  laire  aux  colonnes  proto- 
doriques  qui  soutiennent  les  plafonds 
des  galeries ,  et  pour  lesquelles  on  em- 
ploya des  matériaux  d'un  petit  temple 
édifié  par  Tordre  de  la  princesse  Nito- 
cris ,  femme  de  Psammétichus  II ,  et 
que  la  barbarie  des  Perses  avait  très- 
vraisemblablement  détruit. 

Achoris  fit  réparer  aussi  quelques- 
uns  des  dégâts  qu'avait  éprouvés  le 
temple  d'Élethya  :  on  voit  encore  dans 
les  carrières  de  Thorrah ,  près  de  Mem- 
phis ,  que ,  dans  la  seconde  année  de 
son  règne ,  Achoris  en  fit  extraire  des 
matériaux  employés  dans  les  édifices 
qu'il  fit  élever  oiî  restaurer.  Enfin  le 
musée  égyptien  de  Paris  possède  un 
sphynx  dont  la  base  porte  le  nom  de 
ce  roi  en  caractères  hiéroglyphiques , 
avec  le  titre  de  chéri  de  (]hnouphis. 
On  a  remarqué  quelques  variatites  dans 
les  signes  des  deux  cartouches  :  mais 
ces  signes  variés  sont  toujours  des  ho- 
mophones ;  et  Champollion  le  jeune  a 
donné  de  ces  variétés  des  explications 
que  ses  plagiaires  se  sont  appropriées. 


A  Achoris  succéda ,  selon  Maiiélk 
un  roi  nommé  f^s^mmuth^,  qnj 
ré^na  qu'une  année.  '  Le  nom  «k 
prince  se  trouve  cependant  enoon 
les  sculptures  du  palais  de  Kara 
Thèbes ,  et  auprès  de  celui  d'Acbo 
son  prédécesseur.  Sa  légende  ta 
signifie  :  Soleil  gardien  approore 
Phtha ,  le  fils  du  soleil ,  Psimouth: 
existe  aussi  dans  les  ruines  d'uni 
édifice  entre  deux  des  propylées del 
nac ,  où  Champollion  le  jeune  Fi 
piée  le  23  novembre  ia28. 

Ce  roi  eut  pour  successeur,  m 
les  listes  de  Manéthon  dans  Eaà 
Muthis,  qui  régna  une  année ,  et! 
phéréus  ,  qui  ne  régna  que  qu 
mois.  Il  ne  reste  du  premier  a 
souvenir  sur  les  monuments;  el 
possède,  du  règne  du  second, 
sphynx  qui  orne  le  musée  lOjil 
Paris.  Son  cartouche  prénom  est  o 
d'un  des  anciens  Pharaons, et soai 
propre  se  lit  Pïaîfroué.  Un  sanA 
glais  a  aussi  recueilli  la  l^eodeé 
roi  de  quatre  mois  sur  les  restes^ 
édifice  égyptien.  Ce  prince  futki 
nier  de  la  XXIX""  dynastie  égyptia 
laquelle  ne  subsista  que  pendant 
ans. 

La  XXX*  dynastie  fut  originain 
Sebennitus,  autre  ville  de  la  b 
Egypte  :  les  cités  de  la  haute  n'éui 
plus  nommées  dans  l'histoire;  < 
paraissaient  alors  ensevelies  daoi 
stupeur  de  l'esclavage  et  la  douktu 
voir  s'éteindre  les  antiques  bomx 
de  la  patrie. 

Le  règne  de  Nectanèbe,  premia 
de  cette  nouvelle  dynastie,  ne  fut 
plus  paisible  que  celui  des  rois  é{ 
tiens,  ses  éphémères  prédécesse 
Dès  la  seconde  année  de  son  autor 
il  eut  à  repousser  les  nouvelles  te 
tives  d'invasion  faites  par  les  Fer 
Leur  armée  et  leur  flotte  se  pré 
tèrent  devant  Péluse  :  [Nectanèbe, 
avait  réuni  des  moyens  suffisant 
défense ,  résista  avec  succès.  La 
corde  se  mit  aussi  parmi  les  Per. 
ils  entrèrent  toutefois  dans  la  brai 
iiicndésienne  du  Nil,  après  s'être 
parés  de  la  forteresse  qui  la  défend 
Mais  INectauèbe ,  après  avoir  pour 
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enration  de  Mein[)fais ,  entra  en 
;ne  ^  poursuivit  vivement  Phar- 
,  général  en  chef  des  Perses; 
londation  périodioue  du  Nil  les 
nodant  sur  tous  les  points ,  ils 
obligés  de  se  rendre  après  avoir 
beaucoup  de  monde.  L'Egypte 
si  de  nouveau  délivrée, 
ques  années  après ,  le  roi  Agé- 
rendit  en  Egypte  à  titre  d'am- 
;ur;  il  venait  demander  à  Nec- 
,  de  la  part  des  Lacédémoniens , 
;ours  contre  les  Thébains  qui 
ient  réduits  aux  dernières  ex- 

!S. 

uite  du  rè^ne  de  Nectanèbe  fut 
î;  et  il  reste  de  nombreux  té- 
iges  des  soins  quMl  donna  à  Tàd- 
'ation  et  aux  affaires  de  son 
ie. 

oit  parmi  les  débris  d'ouvrages 
ns  amassés  à  la  citadelle  du 
un  bas-relief  représentant  le  roi 
èbe  faisant  une  offrande  aux 
à  Keft,  l'ancienne  Coptos ,  dans 
lise  copte  bâtie  avec  les  restes 
es  égyptiens ,  la  légende  royale 
léme  prince  ;  à  Médmet-Habou , 
ice  d  une  exécution  assez  élé- 
qu'il  y  a  fait  élever ,  et  dont 
-reliefs  le  représentent  adorant 
Amon-Ba ,  et  recevant  les  dons 
bienfaits  des  autres  dieux  de 
;  à  Philae ,  un  petit  temple  dé- 
lathôr,  et  un  propylon  engagé 
e  premier  pylône  du  temple 

très  monuments  isolés  appar- 
it  aussi  au  même  règne  :  une 
gurine  funéraire  en  terre  émail- 
isée,  trouvée  à  Pompéï,  et  dépo- 
musée  desSûudi,  à  Naples ,  porte 
nde  royale  de  INectanèbe  ;  cette 
3  a  été  aussi  copiée  sur  un  mono- 
ui  existe  à  Sœft,  l'ancienne  Ta- 
I.  Enfin ,  il  existe  à  Rome  une 
'un  grand  intérêt  pour  1  histoire 
ne  de  ce  roi ,  qui  dura.  10  ans 
:ertains  textes,  et  18  selon  d'au- 
ai  stèle  décide  cette  importante 
m  ;  elle  porte  la  date  de  l'an  XIII 
;ne  de  Nectanèbe,  et  accrédite 
î  nombre  18  des  textes  anciens. 
3s  Nectanèbe  V  régna,  pen- 
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dant  deux  ans,  un  autre  prince  qaa 
les  listes  de  Manéthon  nomment  T^ 
ou  Tachos.  Occupé  aussi  de  la  défeiMM^ 
de  l'Egypte  contre  les  Perses ,  il  res* 
serra  l'alliance  avec  les  Lacédémoniens, 
qui  lui  envoyèrent  une  armée  sous  les 
ordres  d'Agésilas ,  à  qui  Tachos  avait 
promis  le  commandemeiît  suprême  de 
toutes  les  forces  réunies  de  terre  et 
de  mer.  Mais  le  roi  d'Egypte ,  jugeant 
malheureusement  Agésilas ,  non  d'a- 
près sa  renommée ,  mais^  sur  la  sim- 
plicité de  ses  habits  et  de  ses  manières , 
ne  lui  donna  que  le  commandement 
des  troupes  de  terre ,  laissa  à  Chabrias 
celui  de  la  flotte ,  et  se  ré&erva  le  titre 
.  et  les  droits  de  généralissime.  Contre 
l'avis  d'Agésilas  qui  voulait  attendre 
les  Perses  en  Ëg^^pte ,  Tachos  alla  les 
attaquer  en  Phénicie.  ' 

Dès  qu'il  eut  franchi  les  limites  du 
royaume ,  les  Égyptiens  se  soulevèrent 
contre  lui ,  et  proclamèrent  pour  leur 
roi  un  autre  Nectanèbe,  son  neveu. 
Dans  ces  conjonctures  difficiles ,  Agé- 
silas ,  pour  se  venger  peut-être  de  Ta- 
chos ,  se  déclara  pour  Nectanèbe  II  : 
il  ne  resta  au  roi  détrôné  qu'à  chercher 
un  refuge  auprès  du  roi  de  Perse  ;  :1 
s'y  rendit  en  traversant  l'Arabie.  On  ne 
trouve  de  Tachos  aucun  souvenir  sur  les 
monuments  égy tiens  connus. 

Bientôt  se  leva  un  compétiteur  de 
Nectanèbe  II ,  un  chef  issu  de  la  ville 
de  Mendès,  secondé  par  une  armée 
nombreuse.  Agésilas  engagea  le  roi  à 
dissiper  les  rebelles  par  une  attaque 
vigoureuse,  avant  qu'ils  eussent  le 
temps  de  se  former  en  armée  régu- 
lière :  mais  ce  conseil  parut  suspect  ; 
bientôt  après  le  roi  fut  contraint  de 
,  s'enfermer  dans  une  de  ses  villes  prin- 
*cipales,  et  il  y  fut  assiégé  par  les  re- 
belles. Agésilas  ne  fit  rien  pour  le  se- 
courir. Toutefois,  dans  un  moment 
opportun ,  il  lui  conseilla  de  faire 
une  sortie  ;  elle  fut  couronnée  de  suc- 
cès; les  assiégeants  furent  repoussés; 
et  bientôt  après ,  poursuivis  par  Agési- 
las ,  ils  furent  complètement  défaits  ; 
leur  chef  fut  fait  prisonnier,  et  Necta- 
nèbe II  rentra  enfin  dans  la  paisible 
possession  de  l'autorité  royale. 
Dans  la  douzième  année  de  son 
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règne ,  il  fit  une  alliance  ayee  les  Sî- 
doniens  et  les  Phéniciens  :  Its  Pelles 
les  mettaient  dans  un  commun  péril , 
et  les  obligeaient  à  une  commune  dé- 
fense. Les  Perses  furent  arrêtés  dans 
leur  marche  contre  T  Egypte  par  la 
guerre  de  Piiénicie.  Nectanèhe  y  avait 
envoyé  un  corps  de  Quatre  mille  Grecs 
qu'il  avait  à  sa  solde ,  et  commandés 
par  le  Rhodien  Mentor.  lies  Cypriotes 
se  mirent  aussi  dans  ralliancê  :  mais 
le  roi  de  Perse ,  irrité  de  la  défaite  de 
ses  lieutenants ,  se  mit  lui-même  à  la 
tête  de  Texpédition  contre  TËgypte. 
Alors  effrayé  par  la  grandeur  de  ses  pré- 
paratifs militaires,  le  Rhodien  JVientor 
passa  du  côté  de  celui  qu'il  considéra 
comme  le  plus  foit ,  le  roi  de  Perse. 
Darius -Ochus  Taccueillit  comme  un 
transfuge  à  qui  était  bien  connu  le  pays 
qu'il  allait  attaquer. 

Nectanèbe  prépara  aussi  les  moyens 
de  défense  nécessaires  contre  un  si 

Suissant  ennemi  :  il  se  mit  à  la  tête 
'une  armée  composée  die  vingt  mille 
Grecs,  vingt  mille  Libyens  et  soixante 
mille  Égyptiens;  les  principaux  pas- 
sages et  les  places  les  plus  importantes 
étaient  garaés  par  de  bonnes  garni- 
sons :  Péluse  renfermait  cinq  mille 
hommes.  Diophante  d'Athènes ,  et  La- 
mias  de  Lacédémone ,  secondaient  Nec- 
tanèbe  de  leur  prudence  et  de  leur 
valeur.  Mais  d'autres  Grecs  guidaient 
aussi  les  Perses.  Leur  premier  corps 
était  commandé  par  Lacharis  le  Thé- 
bain  ;  le  second ,  embarqué  sur  la  flotte, 
par  Nicostrate,  et  le  troisième  par  le 
déserteur  Mentor.  Nicostrate  remonta 
le  Nil  bien  en  avant  dans  le  pays,  dé- 
barqua ses  troupes  et  s'y  retrancha. 
Giinias,  de  l'île  de  Ces,  rassembla  toutes 
les  garnisons  égyptiennes  du  voisi- 
nage ,  attaqua  Nicostrate ,  et  fut  tué  et 
battu  dans  ce  combat  opiniâtre  où  cinq 
mille  Égyptiens  restèrent  sur  la  place. 
Nectanèbe ,  a  cette  nouvelle ,  courut  à 
la  défense  de  Memphis,  qu'il  craignait 
de  voir  attaquée  et  prise  par  Nicos- 
trate. Sur  l'avis  du  départ  de  Nicos- 
trate des  environs  de  Péluse,  les  Grecs, 
en  garnison  dans  cette  ville,  se  croyant 
abandonnés  et  perdus ,  se  rendirent  à 
condition  d'être  transportés  dans  leur 


patrie;  et  Metator  pmBla  tettHii 
fection  pour  oocupet  la  basse  Ém 
y  répandre  ses  troupes,  a?ee  ravii, 
la  part  du  roi  de  Perse,  de  la  gr 
pleine  et  entière  à  tous  eeux  fa 
soumettraient,  et  de  rexterminli 
de  tout  coupable  de  résistance.  La  p 
humble  soumission  se  raanifeala 
tout  côté  ;  les  Grecs  d'Egypte  et 
Égyptiens  naturels  rÎTaliBerent  d1 
milité  devant  .les  lieutenants  du  ni 
Perse  :  il  ne  resta  d'autre  ressonn 
Nectanèbe ,  battu ,  trahi  et  détrÉ 
que  de  s'enfuir  avec  son  trésoreoÉII 
pie ,  d'où  il  ne  revint  jamais.  U  M 
dernier  roi  de  la  XXX.**  dynastie  rg 
tienne ,  le  dernier  roi  de  race  ^ 
tiehnequi  régna  sur  l'Egypte, et  Faa 
vissement  de  cette  grande  et  ina 
telle  nation  à  un  sceptre  étranger  A 
encore  depuis  les  malheurs  de  IW 
nèbe  II ,' c'est-à-dire,  depuis  viogtet 
siècles  complets  :  la  nouvelle  oo0i| 
tion  de  l'Egypte  par  les  Perses  date 
l'an  338  avant  l'ère  chrétienne. 

Ce  fut  Darius-Ochus  qui  rM 
l'autorité  des  Perses  en  l^pte.  E 
avait  échappé  à  ce  joug  des  dbtIm 
pendant  soixante-cinq  ans.  Cet  iob 
valle  est  exactement  donné  pari 
listes  des  règnes  des  rois  de  Pêne, 
par  celles  des  rois  égyptiens  asseite 
reux  pour  leur  avoir  résisté  avec 
plein  succès.  Le  Pharaon  Amyrtéei 
tablit  en  effet  l'administration^ 
tienne  à  la  mort  de  Darius  IL  A 
prince  succédèrent  sur  le  trône  de  F0 
Artaxercès  II ,  dont  le  règne  fut  de 
ans  selon  le  canon  des  rois,  placé 
tête  de  la  Grande  Composition  de  P 
lémée ,  et  Ochus ,  qui  rétablit  l'aol 
rite  persane  en  Egypte  danslaSO'ani 
de  son  règne ,  ce  qui  arriva  qudqi 
mois  après  Taccom plissement  de 
6ô^  année  depuis  la  mort  de  Darius 
et  favénement  d'Amyrtée  :  or,  Anr 
tée  et  ses  successeurs,  formant 
XXVIIP,  laXXIX'  et  la  XXX'dyw 
tie  égyptienne,  ont  régné  ensem 
65  ans  et  4  mois.  Les  rapports  rem 
quahles  de  ces  deux  supputations  e 
gent  que  le  règne  du  dernier  Phara 
qui  occupa  le  trône  d'Egypte,  N 
tanèbe  II ,  soit  porté  à  18  ans ,  coou 
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lient  les  listes  de  Manéthon ,  se- 
Jules  r Africain.  Ce  roi  avait 
:é  le  cartouche- prénom  de  Necta- 
[*',  considérant  son  règne  comme 
itinuationdeceluideson  deuxième 
cesseur  dont  il  portait  le  nom ,  et 
nant  pas  grand  compte  du  règne 
nère  de  Tachos ,  obligé  de  s'enfuir 
erse  :  la  différence  tranchée  des 
B  employés  à  écrire  le  nom  propre 
eux  Nectanèbe  les  fait  facilement 
iguer,  malgré  Tidentité  du  car- 
ie-prénom. 

inqueur  de  Nectanèbe  II  à  la  ba- 
de  Péluse ,  Ochus  remit  les  trou- 
ïrsanes  en  possession  de  TÉgypte , 
donna  Ferendate  pour  satrape  ; 
épouilla  de  ses  richesses  et  en  com- 
te trophée  de  sa  victoire.  Le  nom 
31  perse,  écrit  Okouch,  existe 
Tioins  dans  une  inscription  hiéro- 
ique  avec  une  date  qui,  dépassant 
année ,  est  évidemment  comptée 
n  avènement  au  trône  de  Perse, 
M^upait  en  effet  depuis  vingt  ans 
j'il  remit  l'Egypte  sous  son  obéis- 
;  cette  20*  année  fut  la  première 
•n  règne  en  Tîgypte;  il  mourut 
^e  d'après  :  Manéthon  n'a  donc 
onner  que  deux  ans  au  règne 
lus  en  Egypte.  INInnéthon  nomme 
le  son  successeur  Arsès,  son 
qui  régna  aussi  deux  années,  et 
les  monuments  égyptiens ,  à  notre 
lissance ,  n'ont  fait  aucune  men- 
II  en  est  de  même  du  dernier  roi 
•erses ,  de  l'infortuné  Darius  III  ; 
na  4  ans  sur  l'Egypte  comme  sur 
ste  du  vaste  empire  des  Perses, 
cet  empire  s'écroulait  de  toutes 
:  Alexandre  le  Grand  étant  dési- 
lar  la  Providence  comme  le  ven- 
des peuples  subjugués  par  le  grand 
s,  et  comme  son  héritier,  mais 
oraire. 

s  successeurs  de  Cyrus  avaient 
u  la  Grèce ,  et  appris  par  elle  de 
était  capable  une  nation  enrô- 
le peu  nombreuse,  mais  animée 
lus  pur  amour  de  la  patrie,  se- 
se  par  les  nobles  inspirations  et 
)nseils  industrieux  de  la  civilisa- 
En  Grèce ,  un  des  peuples  de  la 
idération  était  arrive  à  son  tour  de 


suprématie ,  et  son  ori^'hè  ÈcptebMà*^ 
nale  semblait  avoir  imprimé  à  son  carao 
tère,  comme  à  son  courage ,  la  vigueur 
et  l'âpreté  du  climat  des  lieux  qu'il 
habitait.  La  Macédoine  gouvernait  là 
Grèce  ;  et ,  au  génie  politique  de  Phi- 
lippe ,  avait  succédé  lépée  valeureuse 
d  Alexandre.  Ce  jeune  héros  ne  cpnnut 
pour  bornes  à  ses  victoire3  que  \ek 
mers  impraticables  on  lés  déserts.  H 
traversa  toute  J'Asie  et  pénétra  dans 
l'Inde  :  il  détruisit  l'empire  des  t^erses 
et  en  hérita.  L'Egypte  fut  pour  lui 
une  conquête  facile:  l'Égyptè,  sou- 
mise à  un  sceptre  de  fer,  au  despo- 
tisme intolérant  de  l'Asie,  reçut  Alëxan^ 
dre  comme  un  libérateur  :  il  y  établit 
son  autorité  en  l'an  332  avant  l'ère 
chrétienne.  Huit  années  après,  en  l'an 
324,  Alexandre  moul*ut  a  Babylone, 
au  centre  de  ses  conquêtes  :  les  dieux, 
oui  l'avaient  comblé  de  tous  les  biens , 
de  toutes  les  gloires  humaines ,  ne  le 
préservèrent  pas  du  poison  des  hom- 
mes ou  de  celui  de  Tintenipérance.  Ainsi 
la  domination  de  fait  ou  de  droit  des 
Perses  dura,  en  Egypte,  autant  de 
temps  que  l'empire  de  Cyrus  dans  les 
mains  dfe  ses  successeurs,  depuis  Cam- 
byse  jusqu'à  la  mort  de  Darius  III. 

Les  effets  de  cette  domination  en- 
nemie se  révèlent  encore  aux  yeux  de 
l'observateur  attentif  à  l'interpréta- 
tion des  grands  faits  archéologiques 
consignés  sur  le  sol  antique  et  dans  les 
ouvrages  de  l'Egypte.  Depuis  Thèbes 
hisqu'a  Dakkéh  en  Nubie,  sur  une 
ligne  de  plus  de  soixante  lieues,  les 
édificrcs  élevés  par  les  Ptolémées  et  par 
les  Romains  sont  fréquents;  et,  de 
ceux  des  Pharaons ,  il  n'en  reste  que 
des  ruines  :  ceci  s'explique  par  les  ra- 
vages des  Perses  remontant  la  vallée 
du  Nil  pour  se  rendre  en  Ethiopie, 
abandonnant  le  fleuve  à  la  hauteur  de 
Sébou/i ,  et  prenant  en  ce  point  la  route 
du  désert,  plus  courte  que  celle  du 
Nil  qui  était  d'une  difficile  pratique 
pour  une  armée,  à  cause  de  ses  nré* 
quentes  cataractes.  C'est  cette  même 
route  que  suivent  de  nos  jours  les  ca- 
ravanes et  les  voyageurs.  Ainsi  le  tem^ 
pie  bâti  par  MœVis  à  Amada ,  un  petk 
au  midi  de  Sébouâ ,  existe  enooië;  et, 
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règne ,  il  fit  une  alliance  avec  les  Si- 
doniens  et  les  Phéniciens  :  les  Perses 
les  mettaient  dans  un  commun  péril, 
et  les  obligeaient  à  une  commune  dé- 
fense. Les  Perses  furent  arrêtés  dans 
leur  marche  contre  rftgyçte  par  la 
guerre  de  Phcnicie.  Nectanèhe  y  avait 
envoyé  un  corps  de  Quatre  mille  Grecs 
qu'il  avait  à  sa  solde ,  et  commandés 
par  leRhodien  Mentor.  I^s  Cypriotes 
se  mirent  aussi  dans  ralliancê  :  mais 
le  roi  de  Perse ,  irrité  de  la  défaite  de 
ses  lieutenants,  se  mit  lui-même  à  la 
tête  de  l'expédition  contre  TÉgypte. 
Alors  effraye  par  la  grandeur  de  ses  pré- 
paratifs militaires,  le  Rhodien  Mentor 
passa  du  côté  de  celui  qu'il  considéra 
comme  le  plus  fort ,  le  roi  de  Perse. 
Darius -Ochus  raccueillit  comme  un 
transfuge  à  qui  était  bien  connu  le  pays 
qu'il  allait  attaquer. 

Nectanèbe  prépara  aussi  les  moyens 
de  défense  nécessaires  contre  un  si 
puissant  ennemi  :  il  se  mit  à  la  tête 
d'une  armée  composée  de  vingt  mille 
Grecs,  vingt  mille  Libyens  et  soixante 
mille  Égyptiens;  les  principaux  pas- 
sages et  les  places  les  plus  importantes 
étaient  gardés  par  de  bonnes  garni- 
sons :  Péluse  renfermait  cinq  mille 
hommes.  Diophante  d'Athènes ,  et  La- 
mias  de  Lacédémone ,  secondaient  Nec- 
tanèhe de  leur  prudence  et  de  leur 
valeur.  Mais  d'autres  Grecs  guidaient 
aussi  les  Perses.  Leur  premier  corps 
était  commandé  par  Lacharis  le  Thé- 
bain  ;  le  second ,  embarqué  sur  la  flotte, 
par  Nicostrate,  et  le  troisième  par  le 
déserteur  Mentor.  Nicostrate  remonta 
le  Nil  bien  en  avant  dans  le  pays ,  dé- 
barqua ses  troupes  et  s'y  retrancha. 
Clinias,  de  l'île  de  Cos,  rassembla  toutes 
les  garnisons  é2;y|)tiennes  du  voisi- 
nage ,  attaqua  Nicostrate ,  et  fut  tué  et 
battu  dans  ce  combat  opiniâtre  où  cinq 
mille  Égyptiens  restèrent  sur  la  place. 
Nectanèbe ,  à  cette  nouvelle ,  courut  à 
la  défense  de  Memphis,  qu'il  craignait 
de  voir  attaquée  et  prise  par  Nicos- 
trate. Sur  l'avis  du  départ  de  Nicos- 
trate des  environs  de  Péluse,  les  Grecs, 
en  garnison  dans  cette  ville,  se  croyant 
abandonnés  et  perdus ,  se  rendirent  à 
condition  d'être  transportés  dans  leur 


patrie,  et  Melitor  {irùBta  dtestteé 
fection  pour  occuper  la  basse  Égypt 
V  répandre  ses  troupes,  avec  l'avis,! 
la  part  du  roi  de  Perse,  de  la  gri 
pleine  et  entière  à  tous  ceux  qui 
soumettraient,  et  de  l*exterminBlii 
de  tout  coupable  de  résistance.  La  pi 
humble  soumission  se  roanifestii 
U)ut  côté  ;  les  Grecs  d'Egypte  et  1 
Égyptiens  naturels  rivalisèrent  iTb 
milité  devant.les  lieutenants  du  m 
Perse  :  il  ne  resta  d'autre  resscont 
Nectanèbe ,  battu  ,  trahi  et  détr6i 
que  de  s'enfuir  avec  son  trésorenÉlki 
pie,  d'où  il  ne  revint  jamais.  Il  fiit 
dernier  roi  de  la  XXX**  dynastie  rgy 
tienne,  le  dernier  roi  de  race  égf 
tien  ne  qui  régna  sur  l'Egypte,  et  l'a» 
vissement  de  cette  grande  et  ioM 
telle  nation  à  un  sceptre  étranger  di 
encore  depuis  les  malheurs  de  Ncd 
nèbe  II,  c'est-à-dire,  depuis  vingteti 
siècles  complets  :  la  nouvelle  oGOf 
tion  de  TÉgypte  par  les  Perses  date  i 
l'an  338  avant  l'ère  chrétienne. 

Ce  fut  Darius-OchuB  qui  Ktilil 
l'autorité  des  Perses  en  Egypte.  B 
avait  échappé  à  ce  joug  des  oeibo 
pendant  soixante-cinq  ans.  Cet  iob 
val  le  est  exactement  donné  par  I 
listes  des  règnes  des  rois  de  Perse, 
par  celles  des  rois  égyptiens  asseihe 
reux  pour  leur  avoir  résisté  aveci 
plein  succès.  Le  Pharaon  Amyrtéei 
tablit  en  effet  l'administration  égy 
tienne  à  la  mort  de  Darius  II.  A 
prince  succédèrent  sur  le  trône  de  Pff 
Artaxercès  II,  dont  le  règne  fut  de 
ans  selon  le  canon  des  rois,  placé 
tête  de  la  Grande  Composition  de  PI 
lémée,  et  Ochus,  qui  rétablit  Faut 
rite  persane  en  Egypte  dans  la20*ann 
de  son  règne ,  ce  qui  arriva  quciqu 
mois  après  Taccom plissement  de 
65*  année  depuis  la  mort  de  Darius 
et  l'avènement  d'Amyrtée  :  or,  Amj 
tée  et  ses  successeurs ,  formant 
XXVlir,  laXXIX'^et  la  XXX'dvn? 
tie  égyptienne,  ont  régné  ensèml 
65  ans  et  4  mois.  Les  rapports  reniî 
quables  de  ces  deux  supputations  e 
gent  que  le  règne  du  dernier  Phara 
qui  occupa  le  trône  d'Egypte,  K< 
tanèbe  II ,  soit  porté  à  18  ans ,  coou 
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lient  les  listes  de  Manéthon ,  se- 
fules  l'Africaîn.  Ce  roi  avait 
é  le  cartouche- prénom  de  Necta- 
[*',  considérant  son  règne  comme 
tinuation  de  celui  de  son  deuxième 
cesseur  dont  il  portait  le  nom ,  et 
lant  pas  grand  compte  du  rèjjne 
1ère  de  Taclios ,  obligé  de  s'enfuir 
3rse  :  la  différence  tranchée  des 
î  employés  à  écrire  le  nom  propre 
3UX  Nectanèbe  les  fait  facilement 
guer,  malgré  Tidentité  du  car- 
e-prénom. 

nqueur  de  Nectanèbe  II  à  la  ba- 
de  Péluse ,  Ochus  remit  les  trou- 
Tsanes  en  possession  de  TÉgypte , 
donna  Ferendate  pour  satrape; 
épouilla  de  ses  richesses  et  en  com- 
e  trophée  de  sa  victoire.  Le  nom 
)i  perse,  écrit  Okouck,  existe 
noins  dans  une  inscription  hiéro- 
ique  avec  une  date  qui,  dépassant 
année ,  est  évidemment  comptée 

I  avènement  au  trône  de  Perse, 
cupait  en  effet  depuis  vingt  ans 
l'il  remît  TÉgypte  sous  son  obéis- 
;  cette  20^  année  fut  la  première 
n  règne  en  Egypte;  il  mourut 
ie  d'après  :  Manéthon  n'a  donc 
onner  que  deux  ans  au  règne 
lUS  en  Egypte.  iSInnéthon  nomme 
16  son  successeur  Arsès,  son 
\u\  régna  aussi  deux  années,  et 
es  monuments  égyptiens ,  à  notre 
lissance ,  n'ont  fait  aucune  men- 

II  en  est  de  m^me  du  dernier  roi 
erses ,  de  l'infortuné  Darius  III  ; 
na  4  ans  sur  l'Egypte  comme  sur 
îte  du  vaste  empire  des  Perses, 
cet  empire  s'écroulait  de  toutes 
:  Alexandre  le  Grand  étant  dési- 
ar  la  Providence  comme  le  ven- 
ies  peuples  subjugués  par  ie  grand 
s,  et  comme  son  héritier,  mais 
traire. 

s  successeurs  de  Cyrus  avaient 
1  la  Grèce ,  et  appris  par  elle  de 
était  capable  une  nation  euro- 
le  peu  nombreuse ,  mais  animée 
us  pur  amour  de  la  patrie,  se- 
;e  par  les  nobles  inspirations  et 
mseils  industrieux  de  la  civilisa- 
En  Grèce ,  un  des  peuples  de  la 
dération  était  arrive  à  son  tour  de 
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suprématie,  et  son  origine  septëiitrid^ 
naie  semblait  avoir  imprimé  à  son  carao 
tère,  comme  à  son  courage ,  la  viguear 
et  l'âpreté  du  climat  des  lieux  qu'il 
habitait.  La  Macédoine  gouvernait. la 
Grèce;  et,  au  génie  politique  de  Phi- 
lippe ,  avait  succédé  lépée  valeureuse 
d  Alexandre.  Ce  jeune  héros  ne  cpnnui; 
pour  bornes  à  ses  victoires  que  \eà 
mers  Impraticables  ou  les  déserts.  H 
traversa  toute  l'Asie  et  pénétra  dans 
rinde  :  il  détruisit  l'empire  des  Perses 
et  en  hérita.  L'Egypte  fut  pour  lui 
une  conquête  facile:  l'Égyptè,  sou- 
mise à  un  sceptre  de  fer,  au  dëspo* 
tismè  intolérant  de  l'Asie,  reçut  Alexan- 
dre comme  un  libérateur  :  il  y  établit 
son  autorité  en  l'an  332  avant  l'ère 
chrétienne.  Huit  années  après,  en  l'an 
324,  Alexandre  moui*ut  a  Babylone, 
au  centre  de  ses  conquêtes  :  les  dieux, 
qui  l'avaient  comblé  de  tous  les  biens, 
de  toutes  les  gloires  humaines ,  ne  le 
préservèrent  pas  du  poison  des  hom- 
mes ou  de  celui  de  l'intempérance.  Ainsi 
la  domination  de  fait  ou  de  droit  des 
Perses  dura,  en  Egypte,  autant  de 
temps  que  l'empire  de  Cyrus  dans  les 
mains  de  ses  successeurs ,  depuis  Cara- 
byse  jusqu'à  la  mort  de  Darius  III. 

Les  effets  de  cette  domination  en- 
nemie se  révèlent  encore  aux  yeux  de 
l'observateur  attentif  à  l'interpréta- 
tion des  grands  faits  archéologiques 
consignés  sur  le  sol  antique  et  dans  les 
ouvràzes  de  l'Egypte.  Depuis  Thèbes 
tusqu'a  Dakkêh  en  Nubie,  sur  une 
ligne  de  plus  de  soixante  lieues,  les 
édifices  élevés  par  les  Ptolémées  et  par 
les  Romains  sont  fréquents;  et,  de 
ceux  des  Pharaons ,  il  n'en  reste  que 
des  ruines  :  ceci  s'explique  par  les  ra- 
vages des  Perses  remontant  la  vallée 
du  Nil  pour  se  rendre  en  Ethiopie, 
abandonnant  le  fleuve  à  la  hauteur  de 
SébouA ,  et  prenant  en  ce  point  la  route 
du  désert,  plus  courte  que  celle  du 
Nil  qui  était  d'une  difficile  pratique 
pour  une  armée,  h  cause  de  ses  ifré* 
quentes  cataractes.  C'est  cette  même 
route  que  suivent  de  nos  jours  les  ca- 
ravanes et  les  voyageurs.  Ainsi  le  tem- 
ple bâti  par  Moêris  à  Amada ,  un  peu 
au  midi  de  Sébouâ ,  existe  encore  ;  et , 
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au  nord  de  ce  lieu ,  jusqu'à  Thèbes ,  il 
n*y  a  que  des  édifices  élevés  ou  relevés 
par  les  Grecs  ou  les  Romains,  effaçant 
les  traces  des  ravages  des  Perses.  '£t, 
si  les  monuments  pharaon  loues  de 
Ghîrsché  et  de  Bet-Oualli  subsistent 
encore,  comme  exception  à  ce  qui 
vient  d*étre  dit,  ce  ne  fut  pas  la  faute 
des  Perses;  ces  temples  sont  des  spéos 
creusés  dans  des  montagnes  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  démolir  :  ils  se  conten- 
tèrent de  mutiler  ces  deux  temples. 

Le  gouvernement  des  Pharaons, 
modéré  à  la  fois  et  par  le  contre- 
poids des  castes  et  par  la  douceur  des 
mœurs,  qui  naissait  de  l'aisance  gêné- 
raie,  fut  remplacé  par  le  despotisme 
oriental ,  hiérarchie  de  satrapes  de  tout 
rang ,  exerçant ,  chacun  dans  sa  sphère , 
la  plus  ahsolue  autorité,  et  foulant 
ainsi ,  chacun  à  son  tour ,  le  sol  con- 
quis et  sa  population  ;  ainsi  TÉgypte 
n'était  plus  qu'une  province  du  grand 
empire  perse,  occupée  et  pressurée 
militairement. 

Les  mages,  prêtres  d'une  doctrine 
religieuse  qui  n'était  pas  celle  des  Égyp- 
tiens^ n'élevèrent  à  leurs  propres  dieux 
nia  leurs  génies  aucun  temple  sur  lesol 
de  ritgypte  ;  mais  ils  firent  détruire 
les  temples  des  dieux  égyptiens ,  et  ne 
laissèrent  à  la  piété  religieuse  des  ha- 
bitants d'autre  refuge  que  leur^oi  et 
les  oratoires  de  famille.  Les  propriétés 
de  la  classe  sacerdotale  ne  durent  pas 
être  épargnées  par  le  fisc  conquérant  ; 
et  les  fausses  divinités  de  l'Egypte 
durent  subir  de  fortes  amendes  au  profit 
des  véritables  dieux  qui  sont  toujours 
ceux  des  vainqueurs.Du  reste,  ni  le  plan 
ni  l'arclùtecture  des  temples,  ni  les  sym- 
boles des  deux  cultes  n'avaient  entre  eux 
aucun  rapport  dans  les  for  mes.  Les  écri- 
tures des  deux  peuples  étaient  essentiel- 
lement différentes,  dans  leur  origine 
comme  dans  leurs  formes.  L'Egypte 
avait  créé  la  sienne  par  l'effet  d'inven- 
tions successivement  perfectionnées,* 
conduites  de  la  figure  d'un  objet  qui  en 
donnait  l'idée  à  l'esprit,  jusqu'aux 
signes  alphabétiques  qui  en  exprimaient 
le  nom  par  la  parole  :  les  Perses  avaient 
adopté  celle  des  IMèdes,  qui  l'avaient 
empruntée  des  antiques  Babyloniens , 


système  non  pas  rationnel  dans  ses  si 
cessives  fornoations.,  mais  de  fom 
tion  arbitraire,  ^ui  a  voulu  que 
combinaisons  variées  d'un  seul  et  u 
que  signe  ayant  la  forme  d'un  co 
représentassent  toutes  les  voix  et 
articulations  nécessaires  pour  exp 
mer  par  la  parole  les  mots  de  la  lang 
Les  deux  écritures  se  mêlèrent  qi 
quefois  par  l'effet  d'un  caprice  plu 
que  par  besoin  :  sur  des  cylindres  éa 
tiens ,  en  terre  cuite,  portant  des  1 
criptions  égyptiennes ,  on  a  ensi 
ajouté  'des  inscriptions  cunéiforn; 
Les  deux  langues  différaient  radicj 
ment  l'une  de  l'autre.  L'idiome  p 
San ,  comme  la  nation  qui  le  pari: 
n'avait  rien  de  primitif,  était  i 
branche  d'une  puissante  famille  : 
langue  égyptienne  n'a  jamais  laissé 
viner  son  origine  ;  elle  existait  pa 
qu'elle  existait. 

Les  Perses  conservèrent  leur  c 
tume  national  en  Egypte;  les  Ég 
tiens  ne  paraissent  pas  avoir  été  tn 
blés  dans  la  conservation  de  celui  ( 
leur  était  propre  :  on  n'a  trouvé  i 
cune  figure  persane  sur  les  monumei 
égyptiens  :  mais  des  Mèdes  sont  rep 
sentes  dans  les  triomphes  des  plus  2 
ciens  Pharaons. 

Aucun  des  successeurs  de  Cvtus 
mourut  et  ne  fut  enterré  en  Égypl 
on  croit  avoir  reconnu  leurs  to 
beaux  dans  les  dépendances  du  pal 
de  Persépolis.  Le  respect  des  Per 
pour  le  feu ,  selon  les  préceptes  trai 
tionnels  de  Zoroastre,  leur  fais 
inhumer  les  corps  de  leurs  rois,  et 
détournait  de  l'usage  de  les  brûler, 
loi  exigeait  aussi  qu'ils  eussent  leun 
pulture  dans  la  Perse  même ,  quelq 
part  qu'ils  finissent  leurs  jours.  Cai 
byse  fit  transporter  le  corps  de  Cyi 
à  Parsagada,  où  Alexandre  le  visit 
Alexandre  fit  '  aussi  enterrer  Dari 
auprès  de  ses  ancêtres.  Comme 
Égyptiens,  et  peut-être  à  leur  exei 
pie,  les  tombeaux  de  ces  rois  fun 
creusés  dans  une  montagne  qui 
avait  pris  le  nom  de  montagne  roya 
A  l'imitation  encore  de  l'Egypte ,  H 
rius  V^  ordonna  de  son  vivant  les  ti 
vaux  nécessaires  pour  son  tombeau, 
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lurait  visité  si  les  devins  ne  l*en 
ent  détourné. 

a  civilisation  paraissait  proportion- 
îment  répandue  dans  les  diverses 
3S  égyptiennes  :  chez  les  Perses ,  à 
eption  de  la  tribu  noble  des  Ache- 
iaes,  le  reste  de  la  population 
inculte  et  barbare ,  presque  sans 
loppement  intellectuel ,  ignorant 
rts  et  le  luxe,  ne  connaissant  que 
irvice  militaire  et  ne  pratiquant 
la  guerre.  Cyrus  devança  par  les 
les  moyens  le  triomphe  (le  Gengis- 
n  ;  il  avait  aussi  à  ses  ordres  ses 
es  de  Mongols  aguerris ,  toujours 
s  à  marcher  à  des  conquêtes  qui 
lient  réellement  que  des  migrations 
!uplades  vers  de  meilleurs  climats. 
ï  forme  perfectionnée  du  gouver- 
ent  ^yptien  dut  exciter  l'attention 
)rincipaux  personnages  de  la  cour 
imbyse;  cette  remarque  peut  faire 
idérér  comme  moins  extraordi- 
î  la  délibération  et  les  discours  des 
irés  contre  le  faux  Smerdis ,  au 
delà  forme  de  gouvernement  à  don- 
la  Perse.  L'un  des  orateurs  propo- 
une  monarchie  pure,  l'autre  une 
ocratie ,  et  le  troisième  une  démo- 
e  toute  populaire.  Du  reste,  la  di  vi- 
de l'empire  en  satrapies  par  Darius 
l'imitation  peut-être  dei'Égypte 
ée  en  nomes,  où  l'action  de  l'auto- 
supréme  pénétrait  si  facilement 
)ut  par  le  concours  des  fonction- 
!S  de  divers  rangs,  fut  le  premier 
qui  donna  une  organisation  régu- 
aux  possessions  persanes ,  et  en 
lit  l'administration  à  une  loi  gè- 
le ,  première  base  d'un  gouverne- 
:  civil  et  politique ,  séparé  du  gou- 
ement  militaire. 

ifîn ,  s'il  fallait  faire  ressortir  les 
tages  que  conservèrent  les  nations 
>lus  civilisées  conquises  par  les 
es,  sur  leurs  propres  conquérants, 
dirions  que  la  civilisation  ne  cessa 
liner  les  plus  solides  fondements 
îtte  conquête ,  et  que  le  grand  em- 
despotique  des  Perses  périt,  mai- 
es cinq  millions  d'hommes  armés 
tercès ,  par  l'effet  des  révoltes  de 
'pte  et  de  l'héroïque  résistance  de 
rece. 


La  destruction  de  la  domination  per- 
sane ouvre  dans  l'histoire  de  l'Ë^ypte 
une  ère  nouvelle  :  la  conquête  qui  suc- 
céda aux  Perses  fut  plus  légère  à  l'E- 
gypte; la  nation  la  plus  spirituelle 
devait  facilement  s'entendre  avec  la 
plus  sage  de  ces  vieux  temps  :  d'an- 
ciennes alliances  les  avaient  déjà  réu- 
nies; la  culture  des  arts  et  de  la  philo- 
sophie, qui  a  produit  de  part  et  d^utre 
tant  d'admiraoles  ouvrages,  était  pour 
elles  un  lien  de  plus  et  une  cause  d'in- 
times rapprochements. 

Alexandre,  roi  de  Macédoine,  vain- 
queur à  la  bataille  d'Issus ,  qui  fut  si 
îatale  à  Darius  III ,  souverain  de  l'em- 
pire perse,  marcha  vers  la  Phénide, 
prit  Tyr ,  Gaza ,  pénétra  dans  l'Egypte , 
et  l'occupa  tout  entière.  Ses  histonens 
nous  ont  conservé  le  souvenir  de  sa 
modération.  Toute  la  politique  du  con- 
quérant, tout  son  système  se  révèle 
par  cette  courte  phrase  de  son  histo- 
rien latin  Quinte<;urce  :  Parvenu^par 
la  voie  du  Nil  jusqu'à  Memphis,  il 
s'avança  dans  l'intérieur  du  pays ,  et , 
en  ayant  réglé  l'administration  de  telle 
sorte  qu'il  ne  fut  rien  changé  aux  an- 
ciens usages  des  Égyptiens ,  il  se  diri- 
gea vers  roracle  de  Jupiter  Ammon. 

Alexandre  voulut  en  effet  le  consul- 
ter; il  se  rendit  donc  à  l'Oasis  de  ce 
nom  :  les  prêtres  le  reconnurent  et  le 
proclamèrent  le  fils  d'Amon-Ra,  la 
grande  divinité  de  l'Egypte,  dont  le 
temple  principal  était  à  Thèbes ,  d'où 
l'emblème  du  dieu  avait  été  transporté 
dans  le  sanctuaire  de  l'Oasis.  Il  n'y 
subsiste  aujourd'hui  aucune  trace  du 
voyage  du  vainqueur. 

11  tut  frappé  de  la  belle  disposition 
d'un  isthme  formé  par  le  lac  Maroeo- 
tis  et  la  Méditerranée  à  l'ouest  du  Ki\ , 
et  il  le  destina  à  remplacement  d'une 
ville  à  laquelle  il  donna  son  nom.  Sur 
ce  même  emplacement  se  trouvait  une 
bourgade  égyptienne  nommée  Rha- 
cotis  ;  elle  Ait  comprise  dans  l'enceinte 
de  la  ville;  elle  donna  son  nom  au  quar- 
tier qui  lui  succéda.  Alexandre  traça 
lui  -  même  le  plan  de  la  nouvelle  cité  ; 
il  lui  donna  la  forme  de  la  chlamyde 
macédonienne.  La  farine  destinée  à 
l'approvisionnement  du  soldat  servit 
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à  marquer  la  place  des  murailles  ;  l'en- 
ceinte n'eut  pas  moins  de  quatre-vingts 
stades  de  diamètre;  l'architecte  Dinar- 
que  fut  chargé  de  diriger  Texécution 
de  ce  vaste  plan.  Alexandre  désigna 
lui-même  remplacement  des  places 
publiques,  celui  des  temples  a  cons- 
truire, soit  pour  des  divinités  grec- 
ques, soit  pour  des  divinités  égyp- 
tieniies,  témoignage  remarquable  de 
tolérance,  qui  n'était  pas  venu  à  l'es- 
prit des  Perses  ;  une  haute  civilisation 
pouvait  seule  l'inspirer.  Ces  temples 
aux  dieux  de  TÉgypte  étaient  néces- 
saiires  dans  la  nouvelle  ville  ;  le  fonda- 
teur la  peupla  en  y  appelant  une  par- 
tie de  la  population  des  autres  villes 
égyptiennes.  Il  y  laissa  une  garnison 
macédonienne,  permit  à  un  grand 
nombre  de  Grecs  et  d'Asiatiques  de 
fy  établir,  l'ouvrit  à  tous  les  peuples , 
et  il  en  lit  dans  sa  pensée  comme  dans 
Ja  réalité  l'entrepôt  nouveau  de  tout 
Je  commerce  entre  l'orient  et  l'occi- 
dent de  la  terre.  Alexandre  laissant  en 
Egypte  Cléomène  pour  gouverneur, 
remonte  en  Syrie,  poursuit  le  cours 
de  ses  conquêtes ,  pénètre  aux  conûns 
de  TAsie ,  retourne  à  Babylone  malgré 
lès  prédictions  des  devins ,  y  reçoit  des 
députations  de  presque  tous  les  peu- 
ples de  la  terre ,  et  les  honneurs  fu- 
nèbres qu'il  fait  rendre  à  Ilephœstion 
ne  sont  que  les  préludes  de  ceux  qu'il 
va  recevoir.  H  meurt  du  poison  ou  (l'in- 
tempérance Je  24  mai  de  Tan  324  avant 
l'ère  chrétienne. 

Le  nom  d'Alexandre  le  Grand  ne  se 
lit  sur  aucun  édiflce  de  l'Egypte;  le 
iseul  monument  qui  reste  de  lui  en 
ce  pays,  c'est  la  ville  qui  porte  son 
nom ,  et  qui  n'a  pas  cessé  de  réaliser 
les  vues  et  les  espérances  de  son  fon- 
dateur :  elle  est  encore  le  lien  essentiel 
du  commerce  de  l'Europe,  de  l'Afri- 
que et  de  l'Asie.  Un  autre  conquérant, 
pont  le  nom  est  aussi  immortel ,  avait 
préparé  de  plus  hautes  destinées  à  cette 
ville ,  et  la  renaissance  de  son  antique 
gloire  sous  l'égide  de  la  France  :  le 
temps ,  sur  les  traces  de  l'intelligence, 
paraît  devoir  bientôt  réaliser  les  gran- 
des pensées  d'Alexandre  et  de^apoléon; 
et  1  Europe  reconnaissante  va  rendre 


à  l'ancien  monde  les  lumières  q 
en  a  reçues. 

La  mort  surprit  Alexandre  ai 
lieu  de  ses  conquêtes ,  lorsque 
soumise  l'admirait  comme  liomn 
l'adorait  presque  à  l'égal  cTun 
Vivant  et  vainqueur,  son  autorî 
vait  lui  garantir  la  fidélité  ou  du  i 
la  soumission  des  peuples  subju 
A  sa  mort,  le  prestige  cessait  d 
même ,  et  les  droits  acquis  par  la 
périssaient  avec  celui  qui  s'étai 
un  jeu  de  violer  les  plus  légitima 
dépendances  :  jeu  cruel  que  la  î 
dence  a  puni  quelquefois  dans 
même  qui  se  complurent  à  ses  ch 
redoutables. 

Alexandre  ne  laissa  pas  aupri 
son  trône  un  héritier  qui  pût  de 
succéder,  sinon  à  sa  toute-puiss; 
du  moins  à  l'empire  qu'il  avait 
de  Philippe ,  et  dont  la  possessic 
pouvait  lui  être  contestée.  ALex: 
avait  un  frère,  fils,  comme  lu 
Philippe ,  mais  qui  était  né  d'une 
seuse  nommée  Piiilline;  il  laissait 
de  Barsine,  fille  de  Darius,  ui 
nommé  Hercule;  enfin  Roxan 
veuve,  fille  du  roi  de  la  Bactr 
était  enceinte ,  le  terme  même  < 
grossesse  très -avancé;  elle  pc 
donner  le  jour  à  l'héritier  si  néceî 
pour  l'accomplissement  des  pi 
d'Alexandre. 

Mais  l'incapacité  d'Aridée  son  i 
l'inexpérience  du  fils  de  Barsine . 
certaine  espérance  d'obtenir 
autre  un  rejeton  du  sang  royal, 
la  faiblesse  d'une  régence  pouvî 
elles  suffire  aux  graves  circonst 
où  la  mort  prématurée  du  vain< 
de  tant  de  rois  plaçait  ses  peup 
son  année?  Pour  conserver  soc 
pire ,  il  -eilt  fallu  un  second  Al 
are  ;  l'union  intime  de  tous  ses 
raux  pouvait  rendre  l'état  des  c 
moins  périlleux  sans  doute,  mai 
vait-on  l'attendre  de  leur  ambi 
Tous  distingués  par  leur  naissan 
d'éclatants  services,  ils  joignaien 
noblesse  des  formes  corporelles, 
vation  des  sentiments  et  la  puis 
de  la  sagesse  et  de  la  raison  ;  c'éta 
parmi   plusieurs   autres,   Perdi 
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lat,  Antipater,  Lysiinaque,  Py« 
Peuceste,  Ptoléinée. 
lendemain  de  la  mort  d'Alexan- 
ils  se  réunirent  autour  de  son 
,  sur  lequel  on  avait  placé  ses 
Bs  et  ses  armes.  Perdiccas  se  dé- 
)Our  le  fils  que  Roxane  pouvait 
5  au  monde  ;  Néarque.pour  celui 
rsine,  et  Ptolémce  contre  Tun 
tre.  «  N'aurions-nous  vaincu  les 
es ,  dit-il ,  que  pour  les  placer  sur 
ône  de  Macéaoine ?»  et  il  pro- 
e  déférer  le  gouvernement  à  un 
I  formé  des  principaux  lieute- 
d*Alexandre.  Mais  une  voix  s'é- 
3  la  foule  dont  l'assemblée  était 
nnée,  et  proclama  roi  le  frère 

,  Aridée ,  sous  le  nom  de  Phi* 

nom  chéri  des  Macédoniens. 
;re,  soutenu  de  toute  l'infante- 
*attacha  à  son  parti.  En  vain 
icas,  secondé  par  Léonnat,  et 
Kolémée  à  la  tête  de  la  garde 
,  essaye  de  s'y  opposer ,  appuyé 
8  troupes  à  cheval.  Ariclée  se 
e  revêtu  des  ornements  royaux , 
it  salué  roi  par  la  majorité  du 

et  de  Tarmée.  Les  gouverne- 

des  provinces  ,  ainsi  que  les 
s  de  la  cour,  furent  distribués 
fkiers  ou  aux  favoris  les  plus  ré- 

et  l'on  s'occupa  enfin  de  faire 
mer  le  corps  d'Alexandre  dé- 
jusque-là  et  privé  de  soins  et 
leurs ,  quoique  depuis  sept  jours 
eût  cessé  de  vivre, 
ut  ce  même  jour  et  dans  le  même 
1  que  le  gouvernement  de  TÉ- 

de  la  Libye  et  de  la  portion  de 
ie  limitrophe  de  l'Egypte,  fut 
à  Ptolémée.  Ce  gouvernement 

ensuite  le  royaume  d'Egypte, 
prouva  aucun  démembrement, 
les  possessions  éloignées,  telles 
lypre  et  la  Cyrénaïque ,  y  furent 
s  par  la  guerre,  et  la  guerre 
es  en  détacha  quelquefois.  Mais 
aume  proprement  dit,  et  tel 
ubsista  pendant  trois  siècles,  se 
.  renfermé  dans  les  limites  na- 
s  de  l'Egypte. 

émée  songea  bientôt  à  se  rendre 
îon  gouvernement.  Pendant  le 

qu'il  passa  encore  à  Babylone , 


Cléomène,  laissé  par  Alexandre  ei| 
Egypte  en  qualité  de  trésorier,  y  réu* 
nit  celle  de  lieutenant  du  gouverna 
ment ,  et  Texerça  jusqu'à  l'arrivée  de 
Ptolémée. 

L'époque  précise  n'en  est  pas  con- 
nue ;  mais  l'intérêt  que  Ptoiéniée  ^^ 
vait  mettre' naturellement  à  jouir  d'un 
titre  auquel  il  pouvait  déjà  peut-être 
rattacher  de  plus  hautes  espérances, 
dut  l'amener  sans  retard  dans  la  capii 
taie  de  ses  provinces.  Sa  libéralité, 
sa  justice  et  la  douceur  de  son  autor 
rite  attirèrent  bientôt ,  de  toutes  parts , 
ceux  que  la  guerre  et  les  dissension^ 
publiques  éloignaient  des  pays  qui  eQ 
étaient  le  théitre. 

Le  titre  de  sous -gouverneur  donné 
à  Cléomène  qui  était  en  Egypte  depuis 
sa  conquête  par  Alexandre,  permet 
néanmoins  de  supposer  l'absence  tern* 
poraire  du  gouverneur  lui-même.  Il 
paraît  que  Ptolémée  passa  quelque 
temps  encore  à  Babylone  où  sa  pré** 
sence  pouvait  être  nécessaire  pour  ré- 
gler, selon  ses  vues  et  les  nouveaux 
mtéréts  qu'il  venait  de  se  créer,  beau* 
coup  dedifficultésque  l'état  des  a£fairea 
devait  faire  naître  ;  et  comme  la  fia 
de  l'été,  dans  ces  régions  asiatiques^, 
favorisait,  bien  mieux  que  les  moi) 
de  juin  et  juillet ,  le  long  voyage  d*uo 
personnage  nécessairement  accompa- 
gné de  beaucoup  de  monde,  ce  dut 
être  vers  l'automne  que  Ptolémée 
quitta  la  Chaldée  pour  se  rendre  en 
Egypte,  vraisemblablement  vers  le 
mois  d'octobre  qui  suivit  la  mort  d'A* 
lexandre. 

Ses  premiers  soins  eurent  pour  but 
de  mériter  l'affection  des  habitants  de 
l'Egypte,  et  il  se  la  concilia  par  la 
douceur  de  son  administration.  Bien* 
tôt  instruit  que  Perdiccas  formait  se* 
crètement  le  dessein  de  lui  ravir  par 
les  armes  un  titre  gu'il  devait  à  la  foi 
des  traités ,  il  se  prépara  à  le  défendre. 
Il  leva  par  ses  agents  une  contribution 
de  huit  mille  talents ,  et  mit  une  armée 
sur  pied.  En  même  temps  il  contracta 
une  alliance  avec  Antipater  déjà  engagé 
dans  une  guerre  contre  les  Grecs ,  que 
le  rappel  des  exilés  par  Alexandre  i 
son  retour  d^  l'Inde,  av^it  sourdet 
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ment  excités  contre  lui,  et  que  sa 
niqrt  arma  aussitôt  contre  Antipater , 
gouverneur  de  la  Macédoine  et  de  la 
Grèce  pour  Aridée,  successeur  d'A- 
lexandre. 

Après  cette  alliance,  et  pendant 
qu'Antipater  opposait  ses  forces  et 
celles  de  ses  alliés ,  sur  terre  et  sur 
mer ,  aux  Grecs  confédérés  pour  échap- 
per au  joug  macédonien,  Ptolémee 
donnant  tous  ses  soins  au  gouverne- 
ment de  l'Egypte ,  s'attachait  de  i)lus 
en  plus  ses  habitants ,  et  jetait  ainsi 
les  fondements  de  sa  future  souve- 
raineté. Une  circonstance  que  sa  poli- 
tique sut  s'approprier,  rangea  la  Gy- 
rénaïque  sous  ses  ordres ,  en  l'année 
323. 

Au  commencement  de  l'année  sui- 
vante ,  Antipater,  Cratère  et  Antigone 
résolurent  d'envoyer  un  message  à 
Ptolémee,  pour  l'engager  dans  une 
alliance  où  leurs  conmiuns  intérêts  et 
l'imminente  obligation  de  résister  à 
Perdiccas  devaient  sûrement  le  faire 
entrer  ;  et  Ptolémee  n'hésita  pas  à  s'y 
engager.  Perdiccas,  de  l'avis  denses 
généraux ,  envoya  Ëumène  sur  l'Hel- 
lespont ,  pour  arrêter  Antipater  et  Cra- 
tère s'ils  tentaient  de  passer  en  Asie. 
Il  partit  de  la  Pisidie  pour  attaquer 
l'Egypte  dont  la  conquête  devait  le 
laisser  sans  inquiétude  sur  ce  point , 
lorsqu'il  entreprendrait  celle  de  la  Ma- 
cédome. 

Mais  cet  espace  de  temps  qui  s'était 
écoulé  depuis  la  mort  d'Alexandre ,  et 
que  ses  généraux  ont  consumé  à  se 
disputer  par  les  armes  les  provinces 
de  son  empire ,  Arrhidée ,  l'un  d'eux , 
qui  fut  ensuite  gouverneur  de  la  Phry- 
gie,  l'avait  consacré  tout  entier  à  de 
plus  honorables  soins ,  à  l'accomplisse- 
ment d'un  pieux  devoir,  en  faisant 
construire  le  char  funèbre  d'Alexan- 
dre et  transporter  son  corps  en  Egypte. 
Ces  soins  l'occupèrent  deux  années,  et 
la  magnificence  du  char  mortuaire  du 
triomphateur ,  si  l'histoire  ne  l'a  point 
exagérée ,  ne  dut  pas  demander  moins 
de  temps.  Arrhidée  partit  de  Babylone 
et  se  rendit  en  Egypte  par  Damas. 
Perdiccas  ne  voulait  pas  laisser  à  Pto- 
lémee ces  précieuses  dépouilles ,  con- 


fiant peut-être  dans  les  prop 
d'Aristandre ,  qui  promettaiei 
bonheur  éternel  à  la  contrée  q 
posséderait.  Polémon,  lieutena 
Perdiccas ,  tenta  de  s'opposer  au 
jets  d' Arrhidée,  mais  celui-ci  i 
malgré  lui  à  se  réunir  à  Ptolém 
se  rendit  en  Syrie  avec  des  trc 
pour  honorer  la  mémoire  du  rc 
Diodore  de  Sicile,  mais  plutôt 
protéger  Arrhidée  contre  les  p 
de  Perdiccas.  Ceci  se  passait  au 
temps  de  l'année  322. 

L'été  suivant ,  l'entreprise  de 

diccas  contre  l'Egypte ,  et  les  pr< 

tifs  d'Antipater  secondé  par  Ani 

et  Cratère,  étaient  déjà  parvenu 

point  de  maturité  qui  annonce  ui 

chain  dénoûment.  Eumène  fut  be 

et  repoussa  avec  succès  les  effoi 

ces  trois  chefs  alliés ,  pendant  qu< 

diccas  parvenait  à  Damas  à  la 

d'une  armée  nombreuse  souten 

rendue  plus  dévouée  par  la  pré 

des  deux  jeunes  rois.  Perdiccas 

verse  la  Syrie ,  se  dirige  sur  Péh 

établit  son  camp  près  de  cette 

la  clef  de  l'Egypte  vers  l'Orient.  I 

imprudemment  fait  repurger  ui 

cien  canal  du  Nil ,  une  subite  irru 

des  eaux  du  fleuve  détruisit  ses 

vrages  militaires  et  mit  le  décou 

ment  et  la  désertion  parmi  ses  tro 

Il  essaya  de  les  ramener  par  de 

monstrations'de  bienveillance,  pa 

discours  que  la  hauteur  et  la  dure 

son  caractère  pouvaient  démenti 

il  donna  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à 

cher.  A  l'entrée  de  la  nuit  il  le 

camp;  on  se  mit  en  marche  et  o 

riva  vers  la  pointe  du  jour  sur  le 

non  loin  d'une  petite  ville  noram 

Mur  des  Chameaux  y   que  Perd 

fit  attaquer.  Il  essaya  vainement 

prendre  de  force  :  Ptolémee  qui 

tout  prévu  et  s'était  même  défai 

Cléomène  qu'il  croyait  attaché  à 

diccas,  se  trouva   là   à  la  tête 

corps  de  cavalerie  pour  défendi 

ville.  Convaincu  de  l'inutilité  de 

entreprise ,  Perdiccas  y  renonça  s 

soir,  et  profita  de  la  nuit  pour  se 

ger  vers  une  île  que  formait  le  K: 

côté  opposé  à  Memphis ,  Yraisen 
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^nt  rtlft  de  Myeq)horîs  formée  par 
inche  de  Péluse ,  un  peu  à  l'orient 
ibaste.  Il  tenta  bien  nialheureuse- 
le  passage  des  eaux ,  deux  mille 
des  y  perdirent  la  vie  :  la  sédition 
>ara  de  tous  les  esprits ,  et  Per- 
;  fut  égorgé  dans  sa  tente.  Pto- 
s'empressa  de  traverser  le  Kû 
se  rendre  au  camp  macédonien 
s  des  jeunes  rois ,  de  leur  offrir 
résents  et  ses  hommages^  et  de 
ir  aux  plus  pressants  besoins  de 
ée,  de  protéger  même  les  plus 
es  amis  de  Perdiccas  contre  le 
itiment  des  soldats, 
fut  alors  que  Ptoiémée  reçut  en 
te  les  deux  jeunes  rois  dont  il  lui 
t  été  facile  de  se  faire  donner  la 
e  ;  mais  il  la  jugea  au  moins  inu- 
ses projets  sur  TÉgypte ,  et  il  la 
corder  a  Python  et  Arrhidée ,  le 
;  qui  lui  avait  livré  le  corps  d'A- 
ire. 

i  deux  rois  continuèrent  leur 
vers  la  Macédoine  ;  ils  firent  alors 
ouvelle  distribution  des  gouver- 
nts.  Ptoiémée  conserva  celui  de 
pte ,  qu'il  eût  été  difûcile  d'ailleurs 
1  enlever,  tant  son  courage  et 
it  de  justice  de  son  adminjstra- 
ui  en  assuraient  la  possession, 
ns  cette  dernière  distribution  des 
TDcments,  Laomédon  de  Mity- 
ivait  obtenu  celui  de  la  Syrie;  il 


aux  chargé  de  cette  expédition  et 
te  conquête ,  y  réussit  compléte- 
,  emmena  même  Laomédon  pri- 
er en  Egypte ,  après  avoir  mis 
son  dans  toutes  les  villes  des  pro- 
;  conquises.  Jérusalem  fut  de  ce 
re.  Ainsi ,  à  la  fin  de  la  troisième 
!  de  son  eopvernement ,  Ptoiémée 
réuni  à  ï'Égypte ,  Cyrène ,  la  Sy- 
a  Célé-Syrie  et  la  Phénicie. 
>sandre  cherchait  à  mettre  Pto- 
!  dans  ses  intérêts  ;  il  lui  dépécha 
le  même  temps  un  messager  sûr, 
lui  demander,  avec  son  alliance, 
envoyât  sa  flotte  de  la  Phénicie 
l^Hellespont.  Il  s'y  rendit  lui- 
3,  et  de  là  il  passa  auprès  d'An- 


tigoneen  Asie ,  lui  donnant  l'assurance 
que  Ptoiémée  seconderait  son  entre- 
prise. Mais  Polysperchon ,  tuteur  des 
jeunes  rois ,  pour  rendre  leur  alliaoce 
illusoire,  voulut  pouvoir  compter  sur 
celle  des  républiques  grecques ,  et ,  de 
l'avis  des  plus  considérables  person- 
nages de  la  cour,  il  fit  porter  un  dé- 
cret qui  leur  rendait  à  toutes  leur  li- 
berté avec  la  jouissance  des  lois  et 
coutumes  qui  les  régissaient  avant  leur 
conquête  par  Philippeou  par  Alexandre. 

En  même  temps  qu'il  proclamait  Itf 
liberté  des  villes  grecques ,  Polysper- 
chon en  appelait  à  la  fidélité  d'Eu- 
mène,  mettant  à  sa  disposition  de 
l'argent  et  des  troupes ,  et  tâchait,  par 
toutes  soïtes  de  prévenances ,  de  ra- 
mener à  la  cour  Olympias ,  mère  d'A- 
lexandre, qui  s'en  était  éloignée  du 
vivant  d'Antipater. 

Eumène  se  voua  courageusement  à 
la  défense  de  la  cause  des  jeunes  rois ,     v 
quitta  la  Phrygie ,  passa  le  mont  Tau- 
rus,  entra  en  Cilicie  et  chargea  ses 
amis  les  plus  intelligents  et  les  ph|b        L^ 
dévoués  de  faire  des  levées  d'hommer     tmt 
et  d'argent  chez  les  Pisidiens ,  dans  la 
Lycieeten  Chypre.  Quelques-uns  même 

(parvinrent  jusqu'en  Célé-Syrie  et  dans 
a  Phénicie,  dépendantes  du  gouver- 
nement de  Ptoiémée. 

Celui-ci  se  rendit  dès  lors  avec  sa 
flotte  à  Zéphyrion  en  Cilicie ,  vis-à-vis 
de  j'île  de  Chynre ,  et  tenta  sans  suc- 
cès d'ébranler  la  fidélité  des  chefs  qui 
suivaient  la  fortune  d'Eumène.  Mais 
Ptoiémée  fut  bientôt  rappelé  de  ces 
parages  par  l'entreprise  d'Eumène  con- 
tre la  phénicie  soumise  à  Ptoiémée. 

En  attendant,  la  reine  Olympias 
cherchait  à  reprendre  à  la  cour  de 
Macédoine  l'influence  que  lui  don- 
naient son  nom ,  son  rang  et  le  res- 
pect profond  qu'inspirait  encore  tout 
ce  qui  touchait  de  près  à  la  mémoire 
d'Alexandre. 

Polysperchon  entreprit  de  recon- 
duire en  Macédoine  la  reine  Olym- 
pias et  le  fils  d'Alexandre.  Eurydice, 
femme  du  roi  Philippe  Aridée ,  redou- 
tant l'influence  d'Olympias ,  osa  sollici- 
ter contre  elle  Cassandre  qui  était  sur 
rilellespont ,  et  se  porta  elle-méiné 
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gone.  Ptolémée  s'y  rendit  en  personne, 
punit  exemplairement  rinGdele  gouver- 
neur, le  remplaça  par  Nicocréon,  dé- 
truisit Marium  /  eu  transporta  les  ha- 
bitants à  Paphos,  se  diritiea  ensuite 
sur  les  côtes  de  Svrie ,  où  il  débarqua 
son  armée,  prit  i^osidium  ainsi  que 
Potamos,  et,  poussant  jusqu'en  Cili- 
cie,  arriva  dans  Mallos,  ravagea  les 
contrées  voisines,  et  rentra  enfin  à 
Chypre.  Cette  expédition  était  déjà  ter- 
minée lorsque  Démétrius,  qui  l'apprit 
en  Syrie,  arrivait  en  Cilicie  pour  s'j 
opposer.  C'était  trop  tard,  et  Démé- 
trius alla  reprendre  sa  station  en  Syrie , 
gendant  que  Ptolémée'  rentrait  en 
Egypte. 

Dans  l'automne  de  la  même  année 
814 ,  Tyr  se  rendit  aux  troupes  d' An- 
tigone  /après  avoir  été  bloquée  par  mer 
pendant  quinze  mois. 

L'hiver  suivant,  celui  de  l'an  313, 
Ptolémée  était  rentré  en  Egypte.  Sé- 
leucus  s'y  trouvait,  et  l'excita  pour 
attaquer  Démétrius  qui  l'observait  tou- 
jours dans  ses  cantonnements  de  Svrie. 
Cédant  à  ces  insinuations,  Ptolémée 
réunit  une  armée  nombreuse,  quitte 
Alexandrie-,  se  rend  à  Péluse,  et  de  là 
se  dirige  vers  Gaza.  Instruit  de  ses 
desseins,  Démétrius  rappelle  ses  trou- 
pes de  leurs  quartiers  dMiiver,  et  leur 
assigne  Gaza  pour  le  lieu  du  rendez- 
vous. 

Contre  l'avis  deS  généraux  les  plus 
expérimentés,  Démétrius  engagea  la 
bataille  à  Galama,  en  avant  de  Gaza; 
il  fut  vaincu  et  alla  en  toute  hâte 
prendre  position  sous  les  murs  de  la 
ville  avec  sa  cavalerie;  mais  le  désordre 
fiit  tel  que  le  soir  même  les  troupes  de 
Ptolémée  entrèrent  à  Gaza.  Démétrius 
se  retira  par  la  Syrie  jusqu'à  ïripolis; 
de  là,  il  envoya  demander  du  secours 
à  son  père  Antigone  qui  avait  passé 
l'hfver  dans  la  Propontide,  et,  en  at- 
tendant, il  s6  renforça  de  quelques 
troupes  venues  de  la  Cilicie,  et  des 
garnisons  qu'il  rappela  de  quelques 
places  fortes  éloignées. 

Ptolémée  s'occupa  de  poursuivre  ces 
premiers  succès,  s'avança  dans  la 
Syrie,  prit  Sidon ,  occupa  Tyr,  et  donna 
à  Séleucus,  qui  l'avait  secondé,  un 


corps  de  troupes  avec  lequel  il  dent 
tenter  de  rentrer  dans  son  gouvene* 
ment  de  Babylone.  Il  y  réussit  en  pei 
de  temps  :  la  douceur  de  son  adminii- 
tration  pendant  les  quatre  années  k 
sa  durée  était  son  plus  utile  auxiliare 
En  même  temps  Ftolém^,  étant  par* 
venu  jusqu'en  Célé-Syrîe,  apprit» 
Démétrius,  de  retour  de  la  Cilioe. 
campait  dans  la  Syrie  supérieure,  i 
chargea  le  Macédonien  Cilles  de  l'j* 
taquér;  mais  Démétrius,  pn^taàtA 
l'imprévoyance  de  ce  général,  le  » 
prit  lui-niéme  à  Myounta  et  le  fit  m 
sonnier  avec  son  armée.  Antigone  rail 
alors  en  Phr\'gie;  il  y  apprend  ce  suceo 
de  Démétrius,  traverse  de  flouveaak 
mont  Taurus ,  et  opère  sa  jonction  avec 
son  fils. 

Ptolémée  ne  trouva  pas  prudent  à 
se  mesurer  avec  des  forces  aussi  soft- 
rieures,  et,  de  l'avis  de  ses  génénn, 
il  résolnt  de  retourner  en  Egypte.  1 
quitta  donc  la  Syrie,  dénàantela  fci 
villes  principales  qu'il  abaikdoooat, 
Acès,  Joppe,  Samarie,  Gaza,  «I, 
chargé  d'un  immense  butin,  il  rentn 
dans  son  gouvernement  :  il  se  pr^ 
à  s'y  défendre. 

Bientôt  après,  Cassandre,  Lysin* 
que  et  Ptolémée,  firent  avec  Aritigoae 
une  paix  qui  ne  fut -pas  de  longue  <fe- 
rée  :  Cassandre  devait  commander  « 
Europe,  Ptolémée  en  Egypte  et  dans 
les  contrées  voisines ,  Lysimaqoe  fl 
Thrace,  Antigone  à  toute  l'Asie;  m* 
les  prétextes  ne  manquèrent  pas  pour 
rompre  le  traité.  Cassandre  plus  qu'as- 
cun  autre  pouvait  le  désirer,  c^r  soa 
pouvoir  et  son  influence  devaient  bi» 
tôt  décroître,  cesser  peut-être  entier 
ment  par  la  prochaine  majorité  do 
jeune  Alexandre,  fils  d'Alexandre  le 
Grand  et  son  successeur  au  trône  de 
la  Macédoine,  et  déjà  ses  habitants 
demandaient  hautement  que  le  nos- 
veau  roi  fdt  proclamé.  Cassandre  coa- 
voitait  ce  troue;  il  ne  pouvait  y  par 
venir  que  par  des  crimes  :  il  chai^ 
donc  Glaucias,  jusque-là  gardien  do 
jeune  Alexandre  et  de  Roxane  sa  mèrf, 
de  les  égorger  secrètement  et  de  faii« 
disparaître  leurs  dépouilles.  Ce  forftil 
rendit  pour  Cassandre  le  trône  de  M^ 
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is  rivales  de  la  leur.  Léonnat, 
fn,  Perdjccas,  Antipater,  Eu- 
,  Polysperchon ,  n'avaient  déjà 
1  intérêt  dans  ces  suprêmes  dis- 
)ns  :  ils  avaient  cessé  d'exister. 
î  ceux  qui  leur  survivaient,  Àn- 
)  restait  alors  le  plus  puissant, 
les  autres  devaient  le  redouter  : 

liguèrent  contre  lui.  C'étaient 
ndre,  qui ,  en  assassinant  la  mère 

épousant  la  nièce  d'Alexandre, 
)prochait  déplus  en  plus  du  trône 
Vf  acèdoine  ou  il  commandait  ainsi 
lans  la  Grèce;  Lysimaque,  chef 
3upes  aguerries  et  des  peuplades 
ii  sauvages  de  la  Thrace;  Ptolé- 

maître  de  l'Egypte,  de  Carène, 
Syrie  et  de  la  Pliénicie;  Seleucus 
,  qui  ne  renonçait  pas  à  son  gou- 
iipent  de  Babylone  :  ces  quatre 

signèrent  contre  la  puissance 
tigone  une  alliance  qui  devait  y 
'6  fin. 

printemps  de  Tannée  315,  An- 
e  reprit  sa  marche  par  la  Cilicie, 
arvenu  dans  la  haute  Syrie,  il  y 
int  par  les  envoyés  de  Cassandre, 
simaque  et  de  Ptolémée,  chargés 
î  demander  le  partage  des  pro- 
s  et  de  l'argent  qui  étaient  leiruit 
I  guerre  à  laquelle  ils  avaient  con- 
1.  Ces  propositions  furent  mal 
s  par  Antigone,  qui  se  mit  en 
re  de  soutenir  par  les  armes  un 

aussi  formel,  en  cherchant  des 

et  des  secours  à  Chypre,  a  Rho- 
faisant  ses  dispositions  en  Cap- 
ze  et  sur  l'Hellespont,  se  portant 
bénicie,  campant  devant  Tyr,  et 
issant  dans  ses  mers  trois  points 
union  pour  la  flotte  qu'il  pensait 
nstruire.  Mais  les  cnefs  ligués 
'e  lui  ne  préparaient  pas  leur  at- 
i  avec  moins  de  soins,  avec  moins 
"omptitude,  et  bientôt  Seleucus, 
mt  la  mer  de  Syrie  avec  cent  vais- 
c,  vint  attiédir  le  zèle  des  parti- 
d'Antigone.  Celui-ci  chercha  à  le 
mir,  en  leur  annonçant  que  dans 
même  il  tiendrait  la  mer  avec  une 
!  de  cinq  cents  voiles, 
itigone  se  porta  aussi  pour  allié 
éfenseurs  du  trône  de  Macédoine, 
re  les  entreprises  de  Cassandre. 


Il  le  fit  proclamer  Tennemi  de  l'État» 
s'il  ne  rendait  la  liberté  à  Roxane  et  au 
jeune  roi  son  ilis  qu'il  tenait  enfermés, 
et  s'il  ne  reconnaissait  A  ntigorie  comme 
régent  du  royaume.  Pour  se  faire  en- 
core de  plus  nombreux  partisans ,  il  se 
déclara  le  protecteur  de  la  liberté  de$ 
villes  grecques,  renvoya  Alexandi*e; 
fils  de  Polysperchon ,  dans  le  Pélopo- 
nèse ,  et ,  ayant  reçu  des  galères  de  l'îlei 
de  Rhodes,  il  cerna  la  ville  de  Tyr  du 
côté  de  la  mer. 

Ptolémée  reconnut  aussi  la  liberté 
des  villes  grecques,  apnt  pour  but, 
sans  doute,  de  les  désintéresser  dan$ 
une  lutte  où  leur  intervention  pouvais 
efficacement  servir  le  parti  qu'elles  s0 
décideraient  à  soutenir. 

£n  attendant,  un  autre  Cassandre, 
gouverneur  de  la  Carie,  s'était  déclaré 
pour  Ptolémée,  et  avait  envoyé  & 
Chypre  des  troupes  commandées  par 
Polyclitus.  Celui-ci  se  réunit  d'abord 
à  Seleucus,  soutint  heureusement  plu* 
sieurs  combats  contre  les  navarques 
d'Antigone,  retourna  à  Chypre,  et  se 
rendit  à  Péluse  en  Egypte,  où  Pto- 
lémée le  «lombla  d'honneurs  et  de  pré- 
sents. .    - 

Parmi  les  prisonniers  de  marquç 
faits  par  Poiyclitus  était  Périlaûs.  l'un 
des  généraux  d'Antigone,  qui  sollicita 
sa  délivrance  et  celle  de  plusieurs  au« 
très  officiers.  Ptolémée  les  lui  rendit, 
et  eut  alors ,  même  avec  Antigone ,  une 
entrevue  à  Écregma  où  il  ne  refusa 
pas  de  se  rendre,  toutefois  sans  obto* 
nir  ce  qu'il  espérait  d'Antigone. 

Au  commencement  de  Phi  ver  sui- 
vant, Antigone,  pour  s'opposer  à  Cas- 
sandre  de  Carie,  fut  surpris  par  lei^ 
neiges  en  traversant  le  mont  Taurua. 

Dans  l'été  de  Tannée  julienne  314, 
Cyrène,  réunie  depuis  quelque  temp^ 
au  gouvernement  de  Ptolémée,  cher* 
chait  à  s'y  soustraire  et  à  chasser  la 
garnison  qui  occupait  la  citadelle.  Pto- 
lémée tenta  de  ramener  Cyrène  à  To- 
béissance  par  des  envoyés  qu'elle  ne 
respecta  pas.  Il  chargea  Agis  de  la 
soumettre,  et  ses  vues  furent  heureu- 
sement remplies.  L'exemple  de  Cyrène 
agitait  Chypre,  et  Pygmalion,  son 
gouverneur,  communiquait  avec  At^ 
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gone.  Ptolémée  s'y  rendit  en  personne, 
puDÎt  exemplairement  l'infldèle  gouver- 
neur, le  remplaça  par  Nicocréon,  dé- 
truisit Marium,  en  transporta  les  ha- 
bitants à  Paphos,  se  dirigea  ensuite 
sur  les  côtes  de  Syrie ,  où  il  débarqua 
son  armée,  prit  Posidium  ainsi  que 
Potamos,  et,  poussant  jusqu'en  Cili- 
cie,  arriva  dans  Mallos,  ravagea  les 
contrées  voisines,  et  rentra  enfin  à 
Chypre.  Cette  expédition  était  déjà  ter- 
minée lorsque  Démétrius ,  (]ui  l'apprit 
en  Syrie,  arrivait  en  Cilicie  pour  s'y 
opposer.  C'était  trop  tard,  et  Démé- 
trius alla  reprendre  sa  station  en  Syrie , 
gendant  que  Ptolémée'  rentrait  en 
Egypte.  • 

Dans  l'automne  de  la  même  année 
814,  Tyr  se  rendit  aux  troupes  d'An- 
tigone ,  après  avoir  été  bloquée  par  mer 
pendant  quinze  mois. 

L'hiver  suivant,  celui  de  l'an  313, 
Ptolémée  était  rentré  en  Egypte.  Sé- 
leucus  s'y  trouvait,  et  l'excita  pour 
attaquer  Démétrius  qui  l'observait  tou- 
jours dans  ses  cantonnements  de  S^rie. 
Cédant  à  ces  insinuations,  Ptolémée 
réunit  une  armée  nombreuse,  quitte 
Alexandrie-,  se  rend  à  Péluse ,  et  de  là 
se  dirige  vers  Gaza.  Instruit  de  ses 
desseins,  Démétrius  rappelle  ses  trou- 
pes de  leurs  quartiers  d'hiver,  et  leur 
assigne  Gaza  pour  le  lieu  du  rendez- 
vous. 

Contre  l'avis  ûe^  généraux  les  plus 
expérimentés,  Démétrius  engagea  la 
bataille  à  Galama,  en  avant  de  Gaza; 
il  fut  vaincu  et  alla  en  toute  hâte 
prendre  position  sous  les  murs  de  la 
ville  avec  sa  cavalerie;  mais  le  désordre 
fiit  tel  que  le  soir  même  les  troupes  de 
Ptolémée  entrèrent  à  Gaza.  Démétrius 
se  retira  par  la  Syrie  jusqu'à  Tripolis; 
de  là,  il  envoya  demander  du  secours 
à  son  père  Antigone  qui  aTait  passé 
l'hfver  dans  la  Propontide,  et,  en  at- 
tendant, il  s6  renforça  de  quelques 
trou|}es  venues  de  la  Cilicie,  et  des 
garnisons  qu'il  rappela  de  quelques 
places  fortes  éloignées. 

Ptolémée  s'occupa  de  poursuivre  ces 
premiers  succès,  s'avança  dans  la 
Syrie ,  prit  Sidon ,  occupa  ïyr,  et  donna 
à  Séleucus,  qui  l'avait  secondé,  un 


corps  de  troupes  avec  leqael  il  ders 
tenter  de  rentrer  dans  son  gouvern 
ment  de  Babylone.  Il  y  réussit  en  p 
de  temps  :  la  douceur  de  son  admis 
tration  pendant  les  quatre  années 
sa  durée  était  son  plus  utile  auxiliaî] 
En  même  temps  Ptolénaée,  étant  p 
venu  jusqu'en  Célé^Syrie,  apprit  q 
Démétrius,  de  retour  de  la  Cilic 
campait  dans  la  Syrie  supérieure, 
chargea  le  Macédonien  Cillés  de  l'y 
taquer;  mais  Démétrius,  profitant 
l'imprévoyance  de  ce  général,  les 
prit  lui-même  à  Myounta  et  le  fit  p 
sonnieravec£on  armée.  Antigone  et 
alors  en  Phrygie  ;  il  y  apprend  ce  suo 
de  Démétrius,  traverse  de  ilouveaa 
mont  Taurus ,  et  opère  sa  jonction  » 
son  fils. 

Ptolémée  ne  trouva  pas  prudent 
se  mesurer  avec  des  forces  aussi  saf 
rieures,  et,  de  l'avis  de  ses  généras 
il  résolut  de  retourner  en  Egypte, 
quitta  donc  la  Syrie,  démantelai 
villes  principales  qu'il  abaÉdonna 
Acès,  Joppe,  Samarie,  Gaza,  « 
chargé  d'un  immense  butin,  il  t&A 
dans  son  gouvernement  :  il  se  prépt 
à  s'y  défendre. 

Bientôt  après,  Cassandre,  Lysiffl 
que  et  Ptolémée,  firent  avec  Àntigoi 
une  paix  qui  ne  fut -pas  de  longue  d 
rée  :  Cassandre  devait  commander  i 
Europe,  Ptolémée  en  Egypte  etda 
les  contrées  voisines ,  Lysimaque  > 
Thrace,  Antigone  à  toute  l'Asie;  m! 
les  prétextes  ne  manquèrent  pas  po 
rompre  le  traité.  Cassandre  plus  qu'a 
cun  autre  pouvait  le  désirer,  car  s 
pouvoir  et  son  influence  devaient l)i( 
tôt  décroître ,  cesser  peut-être  entièi 
ment  par  la  prochaine  majorité  i 
jeune  Alexandre,  fils  d'Alexandre 
Grand  et  son  successeur  au  trône  > 
la  Macédoine,  et  déjà  ses  habitan 
demandaient  hautement  que  le  no 
veau  roi  fût  çroclamé.  Cassandre  co 
voitait  ce  trône;  il  ne  pouvait  y  pî 
venir  que  par  des  crimes  :  il  charg 
donc  Glaucias,  jusque-là  gardien  ( 
jeune  Alexandre  et  de  Roxane  sa  mèr 
de  les  égorger  secrètement  et  de  foi 
disparaître  leurs  dépouilles.  Ce  forfe 
rendit  pour  Cassandre  le  trône  de  Bl 
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e  d*im  plus  facile  accès,  et  les 

généraux,  Lysimaque,  Anti- 
l^leucus,  Ptolémée,  libres  de 
dépendance,  se  trouvèrent  in- 
dès  lors  de  la  suprême  autorité 
!ur  gouvernement, 
était  rétat  des  choses  aux  pre- 
ours  de  Tété  de  Tan  311  de  Tère 
'e,  treize  ans  après  la  mort 
indre. 

second  successeur  venait  de 
ictime  de  Tambition  effrénée  des 
^u'il  avait  élevés  par  ses  bien- 
^lémée  ne  s'était  point  détaché 
idélité  qu'il  devait  au  jeune  roi 
idre,  et  c'était  en  son  nom  qu'il 
exercé  en  Egypte  son  autorité 
aire;  les  monuments  en  font  foi. 
-Hassan  se  trouve  l'ancien  spéos 
ine,  la  Bubaste  des  Égyptiens, 
iple  est  cerné  par  des  hypogées 
'ent  déposés  les  chats  sacrés, 
qui  fut  le  symbole  de  la  déesse, 

de  ces  hypogées,  visité  par 
toflion  le  jeune,  le  6  novembre 
porte  la  légende  royale  de  cet 
are,  fils  d'Alexandre  le  Grand, 
touche  prénom  est  le  même  que 
de  son  '  prédécesseur  Philippe 
,  le  roi  chéri  d'Amon-Ra,  ap- 
)  par  Phré,  le  fils  du  soleil 
idre  (Jlksantrs).  On  trouve  tou- 
fuelques  variantes  dans  son  pré- 

Éléphantine.  A  Louqsor,  un 
aire,  habilement  exécuté  en  gra- 
t  construit  dans  le  temple  par 

et  avec  le  nom  du  même  roi. 
)nd  sanctuaire  est  emboîté  dans 
nier  élevé  par  le  Pharaon  Amé- 
;  il  porte  1  inscription  suivante  : 
auration  de  Tédifice  faite  par  le 
;ri  de  Phré ,  approuvé  par  AnrN 
le  fils  du  soleil,  seigneur  des 
les ,  Alexandre ,  en  l'honneur  de 
;re  Amon-Ra,  gardien  des  ré- 
Je  Oph  (Thèbes).  Il  a  fait  cons- 
le  sanctuaire  en  pierres  dures 
nés  à  Ja  place  de  celui  qui  avait 
t  sous  la  majesté  du  roi  soleil, 
ur  de  justice,  le  fils  du  soleil, 
3phis,  seigneur  de  la  région 
>  Et  le  jeune  roi ,  au  visage  en- 
,  est  représenté  sur  les  sculptu- 
sanctuaire,  à  l'extérieur  comme 


à  rintériemr,  feisant  ses  adorations  aux 
triades  de  Thèbes.  Dans  un  de  ces  bas- 
reliefs,  la  déesse  Thamoun  est  rem- 
placée par  la  ville  de  Thèbes,  person- 
nifiée sous  la  forme  d'une  femme,  avec 
cette  l^ende  : 

«  Voici  ce  que  dit  Thèbes  (Opb) ,  la 
grande  tutrice  du  monde  :  Nous  avons 
mis  en  ta  puissance  toutes  les  contrées 
(les  nomes)  ;  nous  t'avons  donné  Kémè 
(l'Egypte),  terre  nourricière.»  C'est 
au  jeune  roi  Alexandre  que  la  déesse 
adresse  ces  paroles;  Ammon,  généra- 
teur, dit  en  même  temps  au  prince  : 
«  Nous  accordons  que  les  édifices  que 
tu  élèves  soient  aussi  durables  que  le 
firmament.  » 

Tous  ces  monuments  déposent  da 
respect  de  Ptolémée  pour  l'autorité 
des  rois  qu'il  représentait  en  Egypte; 
c'est  en  leur  nom,  et  quoiqu'ils  ne  fus- 
sent point  présents  en  Egypte,  que  tous 
les  monuments  publics  étaient  élevés 
ou  restaurés. 

Dans  les  ruines  des  deux  temples 
d'Éléphantine,  il  reste  celles  d'une 
porte  en  granit,  dédi^  au  nom  du 
même  prince,  aux  dieux  du  lieu, 
Chnoupnis ,  Saté  et  Anouké. 

Bientôt  après  la  mort  du  jeune  roi, 
les  hostilités  entre  Antigone  et  Ptolé- 
mée recommencèrent.  Le  traité  conda 
entre  les  quatre  généraux  avait  re- 
connu l'indépendance  des  villes  grec- 
ques, et  cependant  Antigone  mettait 
des  garnisons  dans  quelques -unss 
d'elles.  Ptolémée  le  desapprouva  et 
chargea  Léonis  de  faire  une  invasion 
en  Cilicie.  En  même  temps  il  engageait 
Cassandre  et  Lysimaoue  à  se  réunir  à 
lui ,  afin  de  s'opposer  à  l'accroissement 
de  la  puissance  d'Antigone.  Celui-ci 
envoya  son  second  fils  Philippe  sur 
l'Hellespont ,  et  Démétrius  à  la  défense 
de  la  Cilicie.  Léonis,  lieutenant  de 
Ptolémée,  fut  vaincu;  dans  le  même 
temps,  Ptolémée,  à  qui  Chypre  obéis- 
sait, informé  que  Nicoclès,  qui  régnait 
à  Paphos,  avait  de  secrètes  intelli- 
gences avec  Antigone,  chargea  Calli- 
crate  et  Argée  de  le  faire  mourir. 
Ménélas,  qui  commandait  en  Chypre, 
leur  donna  des  troupes,  et  le  résultat 
de  cette  expédition  fut  la  destruction 
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totale  de  la  race  royale  de  Paphos. 
'  Ptolémée,  apprenant  bientôt  après 
les  revers  éprouvés  en  Cilicie,  réunit 
Une  flotte  et  une  armée ,  va  débarquer 
à  Phaselis,  et,  côtoyant  la  Lycie,  s'em- 

Sare  de  Xanthe,  ensuite  dé  Caune  et 
e  sa  citadelle,  successivement  d'Hé- 
raclée,  enfin  de  l'île  de  Cos,  occupée 
par  un  autre  Ptolémée ,  neveu  d'Anti- 

fone,  parenté  qui  ne  le  rendit  pas  plus 
évoue,  et  ne  l'empêcha  pas  de  se  jeter 
dans  le  parti  de  Ptolémée  d'É^ypte. 
Celui-ci ,  partant  ensuite  de  Myndus  en 
Carie,  et  parcourant  l'Archipel  avec 
une  flotte  considérable ,  réduisit  la  gar- 
nison d'Andros,  et,  arrivant  dans 
risthme,  s'empara  de  Sicyone  et  de 
Corinthe;  il  prit  enfin  Megare,  où  il 
chercha,  pjir  des  présents,  à  s'attacher 
Stilpon  le  philosophe ,  qui  préféra  se 
retirer  à  iEgine.  Le  but  de  Ptolémée, 
dans  cette  expédition,  était  de  laisser 
moins  d'alliés  au  parti  d'Antigone  à 
mesure  qu'il  rendrait  plus  de  villes 
grecques  à  l'indépendance.  Il  fut  en 
cela  d'accord  avec  Cassandre ,  convint 
avec  lui  que  chacun  d'eux  garderait  les 
villeis  qu'il  occupait,  et  il  retourna  en 
Egypte. 

Peu  d'années  s'étaient  écoulées  de- 
puis que  Ptolémée  avait  ramené  Cyrène 
sous  son  obéissance;  Ophella  y  com- 
mandait pour  lui  depuis  la  mort  de 
Thimhron.  Les  dissensions  qui  divi- 
saient les  généraux  d'Alexandre,  et 
surtout  leur  exemple,  faisaient  naître 
le  désir  de  l'indépendance  dans  chaque 
chef  qui  gouvernait  des  provinces  iso- 
lées. Ophella ,  commandant  de  la  Cyré- 
naïque  pour  Ptolémée,  avait  aussi 
conçu  le  projet  de  s'élever  à  une  plus 
haute  fortune.  Agathocle  de  Syracuse 
faisait  alors  la  guerre  contre  les  Car- 
thaginois ;  il  lui  envoya  quelqu'un ,  qui , 
le  flattant  d'une  future  domination  sur 
l'Afrique,  l'entraîna  dans  une  alliance 
bien  fatale.  Arrivé  après  deux  mois  de 
marche  et  de  fatigues  inouïes  auprès 
d'Açathocle,  Ophella  fut  traité  en  en- 
nemi ,  attaqué  et  tué  dans  le  combat. 
Cyrène,  sans  défense,  rentra  facile- 
ment sous  les  ordres  de  Ptolémée. 

La  guerre,  sans  changer  de  but, 
avait  cliangé  de  théâtre  ;"rexpéditioQ 


de  Ptolémée  dans  TArchipel 
attiré  toutes  les  forces  des  i 
tants.  Démétrius,  qui  avait  p< 
les  généraux  de  Ptolémée  dan 
licie,  arriva  bientôt  devant  A 
défendue  par  Denys,  qui  oomi 
à  Munychia ,  et  par  Démétrius 
1ère,  gouverneur  de  la  ville  de] 
ans.  Les  succès  du  fils  d''Antig( 
dirent  Athènes  à  la  liberté,  et 
tri  us  de  Phalére  se  retira  d'i 
Thèbes  de  Béotie ,  ensuite  en  î 
auprès  de  Ptolémée  (l'an  807). 

Démétrius  reçut  à  Athènes 
tigone,  son  père,  l'ordre  d'à 
l'île  de  Chypre  et  de  fenlever  i 
mée.  Pour  l'exécuter,  il  se  ren 
bord  en  Carie,  et  engagea  les  Rh 
mais  sans  succès ,  a  se  déclarer 
Ptolémée.  Parvenu  ensuite  en 
où  il  trouva  des  soldats  et  di 
seaux,  il  alla  débarquer  à  ( 
ayant  trois  mille  hommes  sous 
dres,  pendant  qu'Antigone  oco 
Syrie  supérieure.  Démétrius  fi 
reux  dans  cette  entreprise.  Mi 
commandant  en  Chypre  pour 
mée,  essuya  plusieurs  échecs 
renferma  dans  Salamis;  Démet 
entreprit  le  siège.  Ptolémée,  qi 
en  Egypte,  ayant  appris  la  m 
position  de  Ménéias  à  Chypre, 
pressa  d'arriver  à  Paphos ,  sur  ui 
de  l'île  opposé  à  Salamis,  av 
Hotte  nombreuse  et  des  forces 
dérables.  Il  envoya  trois  mille . 
sins  à  Ménéias,  et,  après  î'av 
formé  de  son  plan  d  attaque 
rendit  à  Citium,  peu  distant  d 
mis.  Bientôt  la  bataille  s'engaa 
mer  et  sur  terre;  elle  eut  pour  r 
la  défaite  totale  de  Ptolémée,  s 
tour  en  Egypte,  et  l'occupation 
entière  par  Déinétrius. 

Antigone,  en  apprenant  < 
grands  succès,  ne  douta  plus  d 
chain  accomplissement  de  ses  vui 
ne  reconnaissant  point  de  pui 

3ui  lui  fiit  supérieure,  il  prit  I 
e  roi  et  le  donna  aussi  à  son  il 
niétrius.  Ptolémée  vaincu  ne  ( 
pas  y  avoir  moins  de  droits  qi 
gone  triomphant  :  il  ne  voulut  p; 
sacrer  en  quelque  sorte  sa  déiai 
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tnt  îN>iâ  rital  prendre  seul  un  titre 
n'ambitionnait  pas  moins  que  lui , 
se  le  donna  comme  lui.  Séleucus, 
naaue  et  Cassandre  n'hésitèrent 
i  limiter;  mais,  tant  qu'il  res- 
n  héritier  d'Alexandre,  ilsVabs- 
it  tous  de  revêtir  les  ornements 
insignes  du  pouvoir  royal. 
ns  l'année  suivante  (l'an  306 
;  l'ère  vulgaire),  Antigone,  qui 
jt  enfin  d'attaquer  rÉg:ypte,  rap- 
suprès  de  lui  Démétrius  alors  à 
re,  et  lui  assigna  pour  rendez- 
la  ville  d'Anti£;onia,  qu'il  avait 
le  dans  la  S}Tte  supérieure  sur 
nte.  Il  prend  le  commandement 
trmée  de  terre ,  et  donne  celui  de 
tte  à  Démétrius  :  sous  leurs  or- 
se  trouvaient  réunis  quatre-vingt 
fantassins,  huit  mille  hommes 
ivalerie,  quatre-vingt-trois  élé- 
;s,  cent  cinquante  galères  avec 
vaisseaux  de  transport.  Il  se  di- 
par  la  Célé-Syrie,  après  avoir 
mé  à  la  flotte  de  côtoyer  le  rivace 
régler  sa  marche  sur  celle  ae 
ée.  Néanmoins,  les  navarques 
:  dit  qu'il  fallait  avoir  égard  au 
ler  des  Pléiades,  qui  devait  avoir 
luit  jours  après,  il  blâma  haute- 
leur  prévoyance  qu'il  taxait  de 
îté,  et  porta  son  camp  à  Gaza, 
nt  y  prévenir  l'arrivée  des  forces 
olémée. 

s  troupes  de  terre,  munies  de 
sions  pour  dix  jours ,  s'avancèrent 
î  désert.  La  flotte  sortie  de  Gaza 
heureusement  la  mer  pendant 
ue  temps,  mais  l'influence  des 
ies  se  fît  bientôt  sentir;  les  vents 
ord  se  levèrent,  et  un  certain 
»re  des  plus  grandes  galères  fut 
;ur  la  cote  de  Raphia.  Les  vais- 
:  de  transport  furent  submergés 
mtraints  de  rentrer  à  Gaza;  les 
s  gouvernés  parvinrent  jusqu'à 
m,  non  loin  du  INil,  mais  d'un 
ile  accès.  Antigone  arriva  bientôt 
l'armée,  opéra  sa  jonction  avec  la 
,  et  campa  à  deux  stades  du  Nil, 
à-dire,  de  la  branche  de  Péluse. 
)lémée  avait  fortifié  les  places 
ipales  de  l'Egypte  inférieure.  Il  fit 
idre  parnii  les  soldats  d'Antigone 


qu'il  récompenserait  ceux  qui  l'aban- 
donneraient. Ces  promesses  produi- 
saient leur  effet;  la  désertion  était  dans 
l'armée.  Antigone  disposa  sur  les  bords 
du  canal  du  Nil  des  archers  et  des 
frondeurs  pour  en  défendre  l'approche 
aux  agents  de  Ptolémée ,  et  il  se  diri- 
gea ,  avec  les  vaisseaux  qui  étaient  ar- 
rivés tard,  vers  le  lieu  nommé  Pseih 
dostoma  (fausse  embouchure),  où  il 
avait  l'intention  de  placer  un  poste. 
L'ayant  trouvé  fortifié,  l'approcbe  da 
la  nuit  le  força  de  se  retirer;  il  recom- 
manda aux  navarques  de  se  guider  par 
les  feux  du  vaisseau  principal ,  et  il  se 
dirigea  vers  l'embouchure  de  la  bran- 
che phathmétique  (la  branche  du  mi- 
lieu). 

Mais  Ptolémée,  ayant  eu  le  temps 
d'en  être  averti ,  se  bâta  de  conduire 
des  renforts  à  ses  troupes  et  s'établit 
avec  son  armée  sur  le  rivage  même. 
Démétriuâ,  jugeant  le  débarquement 
impossible,  la  plage  du  Nil  voisine  du 
point  qu'il  occupait  étant  naturelle- 
ment défendue  par  des  lacs  et  des  ma- 
rais (les  marais  de  Thennési,  qui  sont 
devenus  le  lac  Menzaleh  ) ,  se  retira 
avec  toute  la  flotte.  Un  vent  du  nord 
la  surprit,  et  jeta  à  la  côte  d'É^ypte 
plusieurs  vaisseaux  qui  furent  pris  par 
Ptolémée;  le  reste  parvint  à  rejoindre 
ceux  d'Antigone.  Ptolémée  avait  for- 
tifié toutes  les  embouchures  du  fleuve 
et  réuni  une  grande  quantité  de  ba- 
teaux prêts  à  porter  du  secours  sur  tous 
les  points;  ces  dispositions  contra- 
riaient fort  Antigone ,  car  la  bouche  de 
Péluse  étant  défendue,  les  forces  de 
mer  lui  étaient  inutiles,  et  les  forces 
de  terre,  empêchées  par  la  largeur  du 
fleuve ,  restaient  inactives. 

Le  tenips  s'écoulait,  et  les  provi- 
sions étaient  près  de  manquer.  Anti- 
gone réunit  ses  généraux  pour  décider 
si  l'on  devait  continuer  la  guerre  ou 
se  retirer  en  Syrie,  y  préparer  plus 
convenablement  une  nouvelle  expédi- 
tion ,  attendu  que  pendant  ce  temps  les 
eaux  du  fleuve  baisseraient.  Ce  dernier 

f)arti  fut  jugé  le  meilleur,  et  l'armée  et 
a  flotte  retournèrent  en  Syrie.  Ptolé- 
mée remercia  les  dieux  de  ce  nouveau 
succès ,  s'empressa  d'en  informer  Lysi- 
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inaque,  Séleucus  et  Cassandre,  et  ren- 
tra dans  Alexandrie  (Fan  306). 

Antigone  entreprit  alors  son  expé- 
dition contre  Tîle  de  Rhodes,  et  en 
confia  Texécution  à  son  fils  Démétrius , 
qui  réunit  à  cet  effet  plus  de  deux  cent 
voiles  et  de  quarante  mille  hommes. 
Les  Rhodiens  se  préparèrent  à  résister 
à  cette  attaque;  eh  même  temps  ils 
demandèrent  du  secours  à  Lysimaque, 
à  Cassandre  et  à  Ptolémée.  Celui-ci 
leur  envoya  cinq  cents  hommes ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  plusieurs  Rho- 
diens déjà  à  son  service.  Ce  renfort 
arriva  après  les  premiers  succès  obte- 
nus par  les  habitants  de  Tile  contre  les 
attaques  réitérées  de  Démétrius.  Il 
n'avait  pas  réussi  dans  ses  manœuvres 
par  mer,  et  il  résolut  de  prendre  la  ville 
du  côté  de  terre.  Ptolémée  eut  le  soin 
de  l'approvisionner,  et  lui  envoya  d'a- 
bord   trois   cent  mille   mesures   de 
grains.  Cassandre  et  Lysimaque  imi- 
tèrent l'exemple  de  Ptolémée ,  qui ,  peu 
de  mois  après ,  fournit  de  nouveaux  ap- 
provisionnements en  grains ,  et  quinze 
cents  hommes  commandés  par  le  I\Ia- 
cédooien  Antigone  :  en  même  temps  il 
donnait  aux  Rhodiens  le  conseil  secret 
de  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion  de 
faire  la  paix  avec  Démétrius.  Antigone 
avait  envoyé  les  mêmes  avis  à  son  fils, 
et  le  traite  fut  conclu  à  cette  condi- 
tion, entre  autres,  que  les  Rhodiens 
seraient  les  alliés  d' Antigone,  excepté 
dans  la  guerre  contre  Ptolémée.  Dé- 
métrius se  dirigea  ensuite  vers  la  Béo- 
tie,  après  avoir   été  retenu  devant 
Rhodes  pendant  une  année. 

Cette  dernière  indication  de  Diodore 
de  Sicile  nous  porte  aux  premiers  mois 
de  la  quatrième  année  de  la  cxvrii* 
olympiade,  à  Tautomne  de  l'an  305 
avant  Tère  vulgaire,  dix-neuf  ans  com- 
plets après  la  mort  d'Alexandre. 

Les  Rhodiens  reconnaissants  accor- 
dèrent de  grands  honneurs  à  Ptolémée 
(l'an  305) ,  consultèrent  l'oracle  d'Am- 
mon  pour  savoir  s'ils  ne  devaient  pas 
l'adorer  comme  un  dieu,  lui  dédièrent 
un  bois  sacré,  un  portique,  et,  s'il 
faut  en  croire  Pausanias  ,  lui  décernè- 
rent le  surnom  de  Soter,  Sauveur,  que 
l'histoire  lui  a  conservé. 


Alors  Ptolémée  avait  obtenu  toi 

puissant  rival  Antigone  des  suc 
éclatants;  sa  formidable  expédit 
contre  l'Egypte  avait  été  pour  Ptolét 
une  grande  occasion  de  prouver  q 
pouvait  la  défendre.  Antigone  a^ 
reconnu  les  effets  de  sa  puissance 
vant  Rhodes  même  qu'elle  avait sau^ 
Des  trois  héritiers  du  nom  et  de 
couronne  d'Alexandre ,  il  n'en  exis 
plus  un  seul  ;  trop  d'intérêts ,  trop  d' 

{)robes  ambitions  conspiraient  goi 
eur  vie  pour  qu'ils  pussent  la  coni 
ver.  Philippe  Aridée,  Alexandre, 
de  Roxane,  avaient  été  assassinés 
Cassandre;  il  avait  aussi  acheté  de 
lysperchon  la  vie  d'Hercule,  fils 
Rarsine;  et  les  autres  généraux,  i 
moins  ambitieux  que  lui,  profil 
comme  lui  du  défaut  d'héritier  légit 
de  l'empire,  se  trouvaient  associe 
tous  les  succès  de  Cassandre ,  sansl'i 
à  ses  forfaits. 

Les  Perses  avaient  détrôné  la  i 
légitime  des  rois  d'Egypte  :  Alexao 
avait  conquis  ce  trône  sur  le^  Pen 
et  Alexandre  n'était  plus.  Les  til 
que  deux  siècles  avaient  pu  iieiire 
successeurs  de  Cambyse  n'étaient 
clamés  par  personne.  Dans  les  ciroc 
tances  ou  se  trouvait  l'Egypte, 
nation  n'entreprit  pas  de  placei 
couronne  royale  sur  la  tête  ( 
homme  de  son  choix.  Depuis  la  n 
d'Alexandre,  l'Egypte  n'avait  co 
que  Ptolénriée;  il  avait  été  son  ma 
et  son  protecteur;  elle  payait  de 
affection  et  de  son  dévouement 
bienfaits  d'une  administration  n 
lière  et  bienveillante  :  Ptolémée  ( 
en  Egypte  le  père  du  peuple,  il  en 
vint  le  roi;  il  en  prit  le  titre,  en 
vêtit  les  insignes,  les  consacra  pai 
cérémonies  de  la  religion,  se  Ot  ( 
ronner  à  Alexandrie,  et  sans  d( 
introniser  à  Memphis,  selon  1 
cienne  coutume  des  rois  du  pc'vys; 
frapper  des  monnaies  à  son  non 
son  image,  et,  rattachant  à  la  ii 
même  d'Alexandre  l'origine  d'un  j 
voir  dont  cette  mort  avait  été  la  sou 
il  se  considéra  comme  roi  depuis  ( 
époque  mémorable,  et  l'année  mêm 
il  prit  la  couronne  fut  comptée  coi 
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tième  de  son  règne  :  il  rinscri- 

SCS  premières  monnaies, 
se  passait  à  la  G n  de  Tété  ou  au 
ncement  de  l'automne  de  l'an 
mt  rère  vulgaire,  entre  le  mois 

et  le  mois  de  novembre  juliens 
néme  année. 

i  s'ouvrit  encore  une  ère  nou- 
mr  rÉgypte  :  une  dynastie  d'o- 
^recque  venait  s'asseoir  sur  le 
es  Pharaons,  revêtir  leurs  insi- 
)j^aux,  continuer  leur  autorité 
gide  des  mêmes  lois ,  des  mêmes 
les,    sous    la   protection    des 

dieux.  Remontons  à  l'origine 
'  heureux  de  cette  nouvelle  dy- 

qui  fut  la  XXXIF,  et  voyons 
1  court  résumé  les  noms ,  la  suc- 

et  le  caractère  des  princes  de 
ice  royale  qui  devait  continuer 
i  du  plus  grand  des  héros  de 
n'té. 

om  patronymique  des  rois  suc- 
s  immédiats  d'Alexandre  au 
e- l'Egypte,  et  qui  l'occupèrent 

l'asservissement  du  royaume 
guste,  fut  celui  de  Ptolémée. 
i  d'eux  eut  encore  un  surnom 
lier;  ils  composèrent  ensemble 
lie  royale  des  Lagides,  déno- 
)n  dérivée  du  mot  grec  Lagos, 
le  surnom  que  porta  le  père  du 
r  des  Ptolémées. 
t  originaire  de  la  Macédoine,  le 

le  surnom  de  cettfr  race  royale 
:  appartenir  à  la  langue  et  au 
;  qui  furent  en  usage  dans  cette 
j.  Le  nom  de  Ptolémée  avait  la 
ation  de  guerrier,  belliqueux. 
latterie  ne  manqua  pas  d'envi- 

de  prodiges  et  de  mensonges 
le  de  cette  famille.  Ptolémée,  le 
r  des  rois  lagides,  fut  donc  à  sa 
ice,  et  comme  par  une  prophé- 
nauguration ,  élevé  sur  un  bou- 
airain  ;  un  aigle  prit  soin  de  le 
r  de  l'ardeur  du  soleil ,  de  Fin- 
ce  de  l'atmosphère,  et  des  ani- 
misibles;  il  déchirait  ses  proies 

nourrir  de  sang  au  lieu  de  lait, 
e  qu'on  a  raconté  de  lui  lorsque 
lée  fut  puissante  et  redoutée, 
a  cependant  pas  entièrement 
:  la  vérité ,  ce  qui  du  moins  lui 

Livraison,  (Egypte.) 


ressemble  davantage,  et  l'on  sait  en- 
core qu'une  Arsinoé,  Olle  de  Méléagre, 
fut  unie  à  Ptolémée,  surnommé  La- 
gùs ,  et  qu'elle  accoucha  d'un  fils  qui  fut 
le  chef  de  la  race  royale  des  Lagides. 

Ptolémée,  fils  de  ce  Lagus,  naquit 
à  Eordée ,  petite  ville  de  la  province  de 
Mygdone  en  Macédoine,  dans  la  cm* 
olvmpiade.  On  ne  sait  rien  sur  son 
éducation  ;  mais  la  faveur  même  dont 
il  jouit  d'abord  à  la  cour  de  Philippe 
donne  quelque  fondement  à  la  traoi- 
tion  qui  rapporte  qu'il  n'était  pas 
étranger  à  ce  roi.  Il  fut  exilé  ensuite, 
soupçonné  de  trop  de  dévouement  à 
Alexandre,  qui  était  devenu  suspect  à 
Philippe  après  la  répudiation  de  la 
reine  Olympias.  Ptolémée,  à  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Philippe,  se  hâta 
de  se  rendre  auprès  d'Alexandre,  qui, 
devenu  roi,  |e  plaça  au  nombre  des 
sept  lieutenants  qu'il  nommait  ses 
gardes,  le  compta  au  nombre  de  ses 
plus  affidés  compagnons,  l'associa  aux 
vastes  entreprises  où  lui-même  devait 
trouver  une  mort  prématurée,  et  le 
favori  une  couronne  qu'il  n'espérait 
pas.  C'était  ainsi  que  le  fils  de  Lagus 
se  préparait  aux  soins  de  la  royauté 
par  les  travaux  de  la  guerre  :  ses  rares 
qualités  et  d'éclatants  exploits  avaient 
rendu  sa  personne  et  son  nom  plus 
dignes  du  diadème. 

Sa  race  fut  puissante,  compta  de 
nombreux  descendants  et  d'illustres 
alliances.  Elle  ne  prépara  pas  sa  perte 
par  sa  propre  ambition  ;  ce  fut  assez 
de  celle  de  Rome,  favorisée  par  des 
dissensions  intestines  qui  firent  arriver 
comme  médiateur  un  peuple  qui, 
bientôt,  voulut  rester  comme  maître. 
Une  femme  qui  porta  toutes  les  pas- 
sions à  l'excès ,  et  fut  douée  d'un  cou- 
rage viril,  ne  put  pas  réparer,  par  la 
force  de  son  caractère,  les  brèches  que 
le  temps  et  la  fausse  politique  de  quel- 

?|ues  rois  ses  prédécesseurs  avaient 
aites  à  cette  puissante  monarchie 
grecque ,  et  cette  monarchie  périt  après 
-avoir  subsisté  près  de  trois  siècles  dans 
une  contrée  ou  rien  cependant  n'était 
grec,  ni  la  langue,  ni  la  religion,  ni  les 
mœurs,  ni  les  opinions,  ni  les  préju- 
gés. Sous  tous  ces  rapports,  l'Egypte 
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re3ta  libre  de  la  domination  macédo- 
nienqe  établie  par  Ptolémée,  fils  de 
Lagus. 

Après  un  très-long  règne  et  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans,  celui-ci  s'oc- 
cupa de  se  donner  un  successeur  au 
trône  qu'il  avait  conquis.  L'ordre  de 
succession  à  la  couronne  de  Macédoine , 
constaté  par  les  historiens,  prouve 
que  les  fils  du  roi  en  étaient  les  héri- 
tiers de  droit  selon  l'ordre  de  pri- 
mogéniture,  et  qu'au  défaut  de  maies 
les  femmes  héritaient  de  la  couronne. 
Si  l'on  examine  ce  qui  s'est  passé  à  cet 
égard  parmi  les  successeurs  du  fils  de 
Lagus ,  on  y  trouvera  la  véritable  cause 
des  dissensions  qui  troublèrent  cette 
famille,  et  mirent  fin  «à  l'empire  égyp- 
tien en  la  précipitant  du  rang  suprême. 
Un  tableau  sommaire  de  la  succession 
royale  dans  cette  race  mettra  cette  as- 
sertioi^  dans  tout  son  jour. 

Le  premier  des  Ptolemées ,  qui  porta 
le  surnom  de  Soter,  Sauveurj  eut 
quatre  femmes  et  onze  enfants.  Il 
cboisit  pour  lui  succéder  le  fils  qui  na- 
quit le  premier  de  la  quatrième ,  nom- 
mée Bérénice,  et  il  le  fit  asseoir  sur 
son  trône,  qu'il  quitta  deux  années 
avunt  de  nnourir.  Eurydice,  en  effet, 
iiil.ed'Antipater,  avait  donné  plusieurs 
enfants  à  Ptolémée  avant  qu'il  épousât 
Bérénice.  Le  fils  aîné  d'Eurydice  pro- 
testa contre  le  choix  du  fils  de  Béré- 
nice ,  revendiqua  ses  droits  et  prit  les 
armes  pour  les  faire  valoir.  Céraunus, 
c'était  son  nom,  perdit  la  vie  dans  un 
combat.  Un  second  frère  de  Ptolémée, 
fils  de  Soter,  né  comme  lui  de  Béré- 
nice, mais  d'un  autre  père,  fut  accusé 
de  conspiration  et  mis  à  mort,  et  le 
nouveau  roi,  qui  combattit  ses  deux 
frères  et  les  vit  mourir,  porta  le  sur- 
nom de  Phiiadelphe,  comme  s'il  les 
avait  tendrement  chéris. 

Il  eut  pour  successeur  le  fils  qui  lui 
était  né  d'Arsinoé,  fille  de  Lysimaque, 
roi  de  Thrace ,  laquelle ,  étant  fille  d'une 
sœur  du  roi  Ptolémée,  était  tout  à  la 
fois  sa  nièce  et  sa  femme.  Aucune  dis- 
sension ne  vint  troubler  l'élévation  nu 
trône  de  ce  fils  connu  par  le  surnom 
d'Évergète,  la  seconde  lemme  du  roi, 
qui  tut  tout  à  la  fois  aussi  sa  seeur,  sa 


femme  et  la  mère  de  la  première, 
lui  avant  point  donné  d'enfants. 

Bérénice,  fille  de  Magas,  roi  de 
Gyrénaïque  et  de  la  Libye,  aTait 
mariée  à  Ptolémée  Évergète,  et  de 
mariage  naquirent  plusieurs  enfao 
le  premier-né  des  deux  princes  suça 
à  son  père ,  qu'il  aima  beaucoup ,  si  i 
surnom  de  Pbilopator  est  une  prei 
de  son  affection.  Philopator  épousa 
sœur  Arsinoé,  et  fît  mourir  sonfr 
Magas  dont  il  redoutait  l'influence. 

Il  eut  assez  tard  d'Arsinoé  un 
faut  unique,  et  mourut  bientôt  apr 
A  peine  âgé  de  cinq  ans ,  ce  fils 
succéda  au  trône,  en  nutte  aux  diss( 
sions  intestines  et  aux  ambitions  étr. 
gères.  Le  fils  de  Philopator  leur 
sista,  et  régna  vingt-quatre  ans  avec 
surnom  d'Ëpiphane,  ou  Illustre,  qi 
portait  déjà,  quoiqu'à  peine  âge 
quatorze  ans. 

En  mourant,  il  laissa  de  sa  femi 
Cléopâtre  de  Syrie,  qui  lui  survéct 
deux  fils  et  une  fille,  tous  trois  en  1 
âge.  L'aîné,  appelé  au  trône,  reçut 
surnom  de  Philométor,  et  il  le  méril 
s'il  reconnut  par  les  témoignages  de 
tendresse  les  services  que  lui  rendit 
mère,  qui,  en  qualité  de  régente 
royaume,  l'admmistra  pendant  bi 
ans  avec  une  sagesse  dont  l'histoire 
voulu  conserver  le  souvenir.  Après 
mort,  des  tuteurs  inconsidérés  eo^ 
gèrent  Philométor  dans  une  guei 
contre  Antiochus  Épiphane,  roi 
Syrie,  guerre  dont  le  résultat  futtn 
funeste  au  roi,  qui  fut  fait  prisonoi 
la  onzième  année  de  son  règne.  & 
frère,  qui  prit  le  surnom  d'Évergètel 
connu  aussi  sous  celui  de  Physcon 
cause  de  son  excessif  em bon uomt,  o 
cupa  le  trône  vacant,  appelé  pari 
vœux  des  Égyptiens.  Six  années  sapa 
sèrent  dans  la  plus  grande  confusid 
Antiochus,  qui,  en  faisant  prisoDoif 
Ptolémée  Philométor,  avait  ouvert 
son  trère  Évergète  II  le  chemin  d 
trône,  entreprit  une  nouvelle  gucrr 
pour  en  chasser  son  protégé.  Philooietd 
Toccupa  de  nouveau,  le  partagea (juel 
que  temps  avec  Évergète,  jusqu'à  o 
qu'une  décision  des  envoyés  de  Rofl* 
tît  rentrer  Évergète  dans  la  Cyréoat 
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dont  ils  lui  avaient  assigné  ia 
ssion,  et  Phîlométor  régna  seul 
e  pendant  dix-huit  ans.  Il  mourut 
nt  deux  filles  déjà  mariées ,  et  un 
1  bas  âge  sous  la  tutelle  de  sa 
Cléopâtre,  sœur  et  veuve  du  roi. 
îrgète  II ,  surnommé  encore  Ga- 
tes à  cause  de  son  improbité, 
it  de  la  mort  de  Philométor,  son 
se  hâta  de  quitter  Gyrène,  et 
lir,  à  la  tête  d*une  armée,  deman- 
tutelle  du  jeune  roi  Eupator,  et  la 
ce  du  royaume.  Il  obtu)t  l'une  et 
3,  à  la  condition  d'épouser  la 
mère,  qui  était  de  plus  sa  sœur, 
îbra  son  hymen  par  l'assassinat 
une  prince,  et  devint,  par  un 
,  possesseur  du  sceptre  et  de  la 
nne.  Il  eut  de  Gléopâtre ,  sa  sœur, 
{  né  à  répoque  de  son  inaugura- 
1  Memphis ,  et  de  là  appelé  Mem- 
i  il  le  fit  tuer  et  répudia  la  reine 
nme,  pour  épouser  une  autre 
itrç,  fille  de  celle-ci  et  de  Philo- 
,  sou  frère.  Il  en  eut  deux  fils  et 
filles,  Triphœne,  mariée  à  An- 
s  Épiphane,  roi  de  Syrie,  Gléo- 
née  la  seconde ,  et  Selèiie  née  la 
;me.  Un  autre  fils,  né  d'Irène, 
icubine ,  eut  la  Gyrénaïque  pour 
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fils  atné  de  Gléopâtre  la  jeune, 
le  femme  d^Évergète  II,  déjà 
à  Gléopâtre,  qui  était  sa  sœur 
'6  et  de  mère,  reléguée  Tun  et 
;  dans  l'île  de  Ghypre,  y  apprit 
rt  de  son  père  Évergète  II.  Par 
stament,  ce  roi  avait  transmis  la 
ine  à  la  reine,  sa  veuve,  et  à 
le  ses  deux  fils  ç|u'elle  désigne- 
aile  aurait  préféré  voir  sur  le 
son  second  fils,  qui  lui  était  plus 
é;  mais  l'ordre  de  succession  ne 
sant  pas  ses  vœux ,  elle  ap{)ela  de 
i  Ch^ipre  le  fils  aîné,  que  l'usage 
l'héritier  légitime  de  la  cou- 
,  et  lui  imposa  l'obligation  de 
er  sa  femme  Gléopâtre  pour 
à  Sélène,  la  plus  jeune  de  ses 
.  A  ces  conditions,  Ptolémée, 
*it  le  surnom  de  Soter  II,  fut 
iré,  selon  l'usage  du  pays,  à 
bis.  Son  jeune  frère  Alexandre 
it  aussitôt  à  Ghypre,  que  Gléo* 


pâtre,  femme  répudiée  de  Soter  II, 
venait  de  quitter  en  épousant  Antio- 
chus  Philopator.  Mais  la  haine  de  ta 
reine  mère  ne  cessa  de  poursuivre  So- 
ter n,  et  son  ambition  lui  faisant  tout 
espérer  de  la  condescendance  qu'elle 
supposait  dans  son  second  fils  Alexan- 
dre, elle  parvint  à  le  placer  sur  le 
trône,  en  soulevant  la  populace  contre 
Soter,  ^ui  se  sauva  sur  un  vaisseau 
'après  dix  années  de  rè^ne,  et  se  retira 
à  Gliypre  seul,  sépare  de  Sélène,  sa 
femme ,  dont  il  avait  déjà  deux  enfants , 
et  que  Gléopâtre  donna  ensuite  en  ma- 
riage au  même  Antiochus  Épiphane  de 
Syrie,  déjà  veuf  de  Tryphaene. 

Alexandre  couronné  trompa  les  cou- 
pables projets  de  sa  mère  Gléopâtre. 
U  se  sépara  d'elle  d'abord  pour  aller  à 
Ghypre,  d'où  Soter  était  parti;  mais, 
rappelé  peu  après,  Alexandre  prit, 
selon  les  ordres  de  sa  mère,  le  com- 
mandement de  la  flotte,  et  la  conduisit 
en  Phénicie,  pendant  qu'elle-même  at- 
taquait avec  son  armée  la  ville  que  son 
fils  Soter  était  venu  défendre.  Mais  ces 
dissensions,  intimement  liées  à  celles 
qui  divisaient  la  famille  royale  de 
Syrie,  s'étant  calmées  par  la  rentrée 
de  Soter  II  à  Ghypre,  Gléopâtre  fut 
tout  entière  à  son  ardent  désir  de  ré- 
gner seule  :  elle  tramait  la  mort  de  son 
lils  Alexandre  au  moment  où  celui-ci 
la  prévint  en  la  faisant  périr,  dix-huit 
ans  environ  après  l'expulsion  de  Soter. 

Mais  le  peuple,  irrité  par  tant  de 
crimes,  tourna  naturellement  les  yeux 
vers  celui  qui  en  avait  été  la  première 
victime,  et  rappela  Soter  II  au  trône; 
il  venait  d'en  cnasser  Alexandre,  qui 
périt  bientôt  après  dans  un  combat 
naval,  laissant  un  fils  retiré  alors  à 
Go ,  et  plus  tard ,  connu ,  comme  son 
père,  par  le  surnom  d'Alexandre. 
Après  un  nouveau  règne  de  sept  années 
et  demie,  Soter  II  mourut,  ne  laissant 
de  ses  deux  femmes  qu'un  seul  enfant, 
Bérénice,  qui  lui  succéda,  à  l'exclusion 
des  deux  fils  et  d'une  autre  fille,  non 
légitimes,  qui  survécurent  aussi  au 
roi. 

Mais  le  jeune  Alexandre,  fils  de  Ptf>- 
lémée  Alexandre,  s'était  jeté  entre  les 
bras  de  Mithridate,  roi  de  Pont,  et 
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bientôt  après  dans  ceux  de  Sylla,  qui 
le  prit  sous  sa  protection ,  et  a  ce  titre 
le  conduisit  à  Rome.  Instruit  de  la 
mort  de  Soter  II,  le  dictateur  voulut 
placer  son  pupille  sur  le  trône  des 
Ptoiémées ,  et  le  fit  passer  en  Égvpte 
entouré  d'un  cortège  royal.  Bérénice 
régnait  seule  depuis  six  mois,  lorsque, 
à  Ta  satisfaction  générale,  elle  reçut 
Alexandre  II  pour  époux  et  pour  roi. 
Il  paya  les  généreuses  résolutions  de 
la  reine  par  un  crime;  il  la  fil  assassi- 
ner dix-neuf  jours  après  l'avoir  épou- 
sée, et  régna  seul  dès  lors  quelques 
années  encore.  Les  fils  de  Sélene, 
sœur  et  seconde  femme  de  Soter  II ,  et 
par  là  tante  d'Alexandre  II,  élevèrent 
des  prétentions  au  trône  de  l'Egypte, 
étant,  comme  cet  Alexandre,  neveux 
de  Soter  et  germains  de  Bérénice,  sa 
fille,  héritière  de  l'empire.  En  même 
temps  les  Alexandrins,  irrités  contre 
Alexandre  II,  et  ne  pouvant  lui  par- 
donner la  mort  de  Bérénice ,  leur  reine , 
se  soulevèrent  contre  lui  et  le  chassè- 
rent du  trône.  Il  se  réfugia  à  Tyr,  où 
il  mourut,  et,  disposant  d'une  cou- 
ronne qui  ne  lui  appartenait  pas ,  il  la 
légua,  par  son  testament,  au  peuple 
romain. 

Les  Égyptiens,  peu  empressés  de 
hâter  l'époque  d'un  asservissement 
qu'ils  ne  devaient  pas  éviter,  et  que 
préparait  leur  recours  trop  fréquent  à 
de  fallacieuses  protections,  cherchèrent 
à  prévenir  les  effets  du  testament  d'A- 
lexandre II.  Ils  appelèrent  donc  les 
deux  fils  illégitimes  de  Soter  II,  pla- 
cèrent le  premier  sur  le  trône  de  l'E- 
gypte, et  donnèrent, Chypre  au  second. 
Le  nouveau  roi  d'Egypte  prit  le  sur- 
nom de  Néos  Dionysos,  nouveau  De- 
nys  ou  Bacchus ,  et  Rome  n'hésita  pas 
à  le  reconnaître,  refusant  la  couronne 
que  lui  léguait  le  testament  de  Ptolé- 
mée  Alexandre  II,  parce  qu'elle  aurait- 
dû  la  conquérir  par  les  armes,  et  n'ac- 
ceptant que  les  trésors  réunis  à  Chypre , 
qu'il  ne  fallait  que  faire  transporter  en 
Italie.  Mais  Selène,  comme  seconde 
femme  de  Ptolémée  Soter  II,  et  plus 
encore  comme  fille  d'Éverpète  II  et 
petite-fille  de  Philométor,  chassée  par 
Tigrane  du  trône  de  Syrie,  où  l'avait 


placée  son  mariaee  avec  Anti< 
Épipliane,  voulut  faire  reconnaît 
droits  qu'elle  avait  au  trône  d( 
gypte,  et  envoya  ses  deux  fils  à  1 
pour  chercher  dans  le  sénat  que 
défenseurs.  Les  tentatives  des 
princes  syriens  furent  sans  su 
Ptolémée  Denys  les  prévint  en 
point,  et  resta  paisible  possesseï 
la  couronne ,  oubliant  les  devoirs 
royauté  pour  obtenir  d'ignobles  t 
phes  dans  l'art  de  jouer  de  la  i 
d'où  lui  vint  le  surnom  à^Aulétèsi 
lui  donna.  Avec  de  l'argent,  i 
faire  que  Jules  César,  devenu  co 
ne  soutint  plus  la  validité  du  testa 
de  Ptolémée  Alexandre  II ,  dont 
César,  édile ,  avait  demandé  l'exéct 
Effrayé  néanmoins  des  hostiles  c 
sitions  de  ses  sujets ,  excitées  ps 
constantes  exactions,  Denys  ( 
l'Egypte,  alla  s'exposer  aux  se 
dédains  de  Caton ,  envoyé  comme 
teur  et  préteur  à  Chypre ,  et  cou 
Rome  solliciter  la  pitié  publique.  '. 
rant  son  départ  pour  l'Italie 
croyant  mort,  les  Alexandrins  de 
rent  le  gouvernement  de  I  Égyj 
l'aînée  des  enfants  du  roi  fùgitit 
rénice,  qui  appela,  pour  le  placer 
elle  sur  le  trône,  Antiochus  de  S 
dont  on  ignorait  la  mort ,  et  apn 
son  frère  Séleucus,  tous  deux  fi 
Sélène ,  fille  de  Ptolémée  Évergèt 
les  mêmes  qui  avaient  déjà  chen 
récupérer  le  trône  de  leurs  aïeux 
ternels.  Séleucus  arriva  en  Ég) 
épousa  Bérénice,  qui,  impatiente 
sordide  avarice  du  roi ,  l'étrangla  1 
tôt  après.  Elle  épousa  ensuite  Ai 
laus,  compagnon  de  Gabinius, 
consul  en  Syrie,  qui  se  donna  au 
d'elle  pour  le  fils  de  Mithridate  £ 
tor.  Six  mois  après,  Archélaus  mo 
dans  le  combat  qu'il  livra  pourdéfe 
sa  couronne  contre  Marc-Antorne 
menant,  sous  les  ordres  de  Gabic 
commandant  en  Syrie ,  Ptolémée D< 
en  Egypte.  Ce  roi  remonta  su 
trône  après  une  absence  de  pluf 
deux  années,  pendant  lesquelles  S 
nice  avait  régné  jusqu'au  retour  de 
père  ;  il  la  punit  de  ce  succès  en  la 
sant  mettre  à  mort,  régna  trois 
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et  monrut,  laissant  pour  lui 
r  quatre  enfants,  Gléopâtre, 
je. tous,  et  avec  laquelle  de- 
nir  Tempire  et  la  race  des  La- 
ne  autre  fille  qui  porta  le  nom 
»é,  et  deux  fils  plus  jeunes 
Il  désigna  pour  lui  succéder 
iers-nés  de  ses  deux  fils  et  de 
filles,  qui  devaient  s'unir  en- 
et,  dans  le  testament  qui  con- 
s  royales  volontés ,  Rome  était 
ippelée  à  protéger  leur  exécu- 

Itre  monta  sur  le  trône  avec 
e  son  frère  aîné ,  qu'on  croit 
rté  le  surnom  de  Denys  ;  mais 
)rd  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
rets  conseillers  de  Ptolémée 
nineur,  Tentralnèrent  à  une 
,  et  le  conduisirent  à  Péluse 
nd  Pompée  réclama  sans  bon- 
)rotection ,  quoiqu'elle  dût  lui 
irée  par  les  services  qu'il  avait 
;  rendus  à  Ptolémée  Denys, 
jeune  roi ,  lorsqu'il  implorait 
l'assistance  du  S|énat.  Jules 
|ui  poursuivait  Pompée,  des- 
Alexandrie, et  au  nom  du 
omain,  exécuteur  testamen- 
ïimé  par  Ptolémée  Denys ,  il 
;  de  régler  les  différends  qui 
t  les  enfants  de  ce  souverain , 
tnaissant  pour  rois  d'Egypte 
e  et  son  frère  l'aîné.  Mais  les 
la  faction  populaire,  excitée 
r  du  jeune  Ptolémée  contre  sa 
opâtre ,  restèrent  à  la  tête  des 
;  Arsinoé,  sœur  de  Gléopâtre, 
tenir  par  sa  présence  les  ef- 
ces  rebelles  qui  la  déclarèrent 
Egypte,  et  bientôt  après  de- 
nt le  jeune  roi,  promettant 
loumettre  s'ils  l'obtenaient, 
sar,  qui  ne  pouvait  mécon- 
ut  ce  que  cette  demande  avait 
ible  à  ses  secrètes  préférences 
opâtre,  livra  le  jeune  roi  qui 
ntôt ,  après  trois  ans  et  quel- 
is  de  règne,  à  la  suite  d'un 
combat  engagé  malgré  leurs 
îs  par  les  insurgés.  Gléopâtre 
i,  et  Gésar  la  proclama  de 
reine  d'Egypte ,  lui  associant 
i  le  jeune,  qu'elle  épousa.  Mais 


ce  prince ,  âgé  de  onze  ans ,  ne  fut  ni 
époux  ni  roi  ;  Gléopâtre  s'en  défit  bien- 
tôt et  resta  seule  enfin  maîtresse  d'un 
trône  qui  devait  cesser  d'exister  avant 
qu'elle  cessât  de  vivre.  La  jeunesse  et 
la  minorité  des  deux  rois  qu'elle  avait 
vus  mourir,  ayant  laissé  a  Gléopâtre 
seule ,  pendant  tout  le  temps  de  leur 
existence,  les  soins  de  l'administra- 
tion de  l'empire,  Gléopâtre  fut  reine 
en  effet  depuis  la  mort  de  Ptolémée 
Denys,  son  père. 

Mais  il  devait  arriver  que  Rome,  qui 
avait  si  souvent  réglé  les  destinées  de 
l'É^ypte,  verrait  les  siennes  propres 
décidées  en  Egypte  même.  La  guerre 
civile  qu'alluma  la  mort  de  Jules  Gé- 
sar porta  souvent  sur  cette  contrée  les 
regards  des  triumvirs.  Gléopâtre  ne 
s'en  inquiétait  point;  elle  espérait  d'en 
triompner,  confiante  moins  dans  ses 
armées  de  terre  ou  de  mer,  dans  sa 
politique  ou  dans  ses  trésors ,  que  dans 
la  puissance  des  charmes  accomplis 
dont  la  nature  l'avait  libéralement 
dotée.  Elle  avait  vu  à  ses  pieds  le  fils 
aîné  du  grand  Pompée^  Jules  Gésar 
auprès  d'elle  avait  oublié  pendant  plu- 
sieurs mois  et  sa  gloire  et  ses  devoirs; 
enfin  le  triumvir  Antoine  qui  avait 
mandé  la  reine  à  Tarses ,  subjugué  à 
son  tour,  courut  bientôt  après  sur  se.s 
traces  à  Alexandrie ,  laissant  son  ar- 
mée prendre  les  quartiers  d*hiver  en 
Phénicie.  Rappelé  à  Rome  par  ses  dif- 
férends avec  Octave ,  il  les  termine  en 
épousant  Octavie,  la  sœur  de  son  ri- 
val ;  mais ,  ramené  bientôt  par  les  sou- 
venirs de  Gléopâtre,  il  retourne  en 
Orient,  et  setnble  ne  faire  combattre 
les  armées  de  Rome  que  pour  accroître 
les  possessions  de  cette  reine.  Vaincu 
en  Arménie ,  moins  peut-être  par  les 
armes  des  Parthes  que  par  les  regrets 
que  lui  causait  son  étoignement  de 
Gléopâtre,  et  cédant  à  leur  entraîne- 
ment, il  s'enfuit  en  Syrie,  va  aussitôt 
oublier  en  Egypte  ses  nouvelles  réso- 
lutions sur  l'Arménie,  et  ne  se  décide 
à  marcher  contre  Artabaze ,  son  roi , 
que  lorsque  Gléopâtre  se  résout  aussi 
à  l'accompagner.  Bientôt  elle  voit  ame- 
ner à  ses  pieds  ce  roi  couvert  de 
chaînes  qui ,  pour  être  d'argent ,  n'é- 
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taiant  pas  moins  fiumiliaiites ,  et  cette 
fetnine ,  livrée  à  toutes*  les  passions 
humaines,  y  mit  enGn  le  comble  en 
osant  se  revêtir  des  ornements  de  la 
divinité,  et  prendre  le  nom  de  nou- 
velle Urs.  Mais  Antoine  paya  bientôt 
de  sa  vie  un  dévouement  qui  ne  fut  es- 
timé que  tant  qu'il  fut  profitable  :  Oc- 
tave pouvait-il  en  connaître  les  effets 
sans  qu'Antoine  fât  exposé  aux  suites 
de  son  jaloux  ressentiment?  Au  nom 
de  rintérét  public  Octave  excita  le  sé- 
nat contre  Clléopâtre  :  la  ^erre  lui  fut 
déclarée ,  et  Antoine  sacrifia  les  inté- 
rêts de  sa  patrie  à  une  femme  qui 
n'bésitait  pas  de  le  sacrifier  lui-même 
à  sa  sûreté.  Cléopâtre  le  seconda  mal 
à  Actium  ;  et ,  assez  téméraire  pour 
croire  au  succès  de  ses  artifices  a  l'é- 
gard d'Octave  vainqueur,  elle  le  flatta 
par  des  présents  secrètement  envoyés , 
et  ne  consola  point  d'un  seul  regret 
la  mémoire  d'Antoine  qui  se  donna  la 
mort ,  croyant  qu'elle  Pavait  déjà  re- 

};ue.  Elle  ne  lui  survécut  que  peu  de 
ours  :  trompée  dans  ses  espérances  sur 
Octave,  qui  voulait  l'attacher  à  son 
char  de  triomphe  et  non  lui  obéir, 
elle  ne  supporta  pas  l'idée  de  l'humi- 
liation, et  lui  préféra  une  mort  vo- 
lontaire. Avec  elle  finît  l'empire  des 
Lagides ,  les  fils  que  laissa  Cléopâtre 
n'ayant  succédé  m  à  son  nom  ni  a  son 
rang.  Le  premier-né  fut  nommé  Césa- 
rion ,  de  Jules  César  dont  on  le  disait 
le  fils  ;  il  avait  porté  le  titre  de  roi  des 
rois,  mais  il  ne  fut  jamais  roi,  et 
mourut  assassiné.  Deux  autres  fils ,  et 
une  fille  nommée  Cléopâtre  comme  sa 
mère ,  nés  tous  les  trois  du  triumvir 
Antoine ,  conduits  à  Rome  parmi  les 
dépouilles  de  TÉgypte ,  ornèrent  avec 
elles  le  triomphe  d'Octave.  Ce  royaume 
fut  inscrit  au  nombre  des  provinces  ro- 
maines^ et  celui  qui  venait  enfin  de 
l'asservir  en  méprisa  assez  les  derniers 
rois  pour  refuser  de  voir  leurs  froides 
reliques ,  n'accordant  cette  marque  de 
respect  qu'à  la  mémoire  et  aux  dé- 
pouilles d'Alexandre, comme  lui  vain- 
queur de  l'Egypte ,  et  comme  lui  ré- 
glant, mais  non  pour  toujours,  son 
sort  et  ses  destinées. 
Telle  fut  la  lignée  de  Ptolcmée ,  fils 


de  Lagus ,  sonioiiiiiié  Soter ,  qal 
en  Egypte  rhérîtîer  des  eonqi 
d'Alexandre  le  Grand. 

Dès  la  première  aonée  ée  smi 
nement ,  considérant  les  ûtnx  rè 
qui  le  séparaient  d'Alexandte  coi 
nominaux,  et  comme  incomH 
l'Egypte,  si  ce  n'est  dans  les  vt 
formules  du  protocole,  il  rattadia  1 
gine  de  son  autorité  rovale  à  la  i 
même  du  héros  dont  li  avait  él 
lieutenant  :  et ,  de  fait ,  i^gypte 
avait  point  connu  d'autre. 

Ptolémée  Soter  fit  donc  fVappei 
monnaies  d'or,  d'argent  et  de  on 
à  son  nom ,  à  son  efSgle  ;  et  il  ; 
inscrire  la  vingtième  année  de' 
règne. 

Le  calendrier  égyptien  était  do  n 
bre  des  institutions  publiques  qa 
génie  d'Alexandre  avait  protégées 
calendrier,  dans  sa  forme  antique 
cessa  pas  d'être  en  usage  pent 
toute  la  durée  de  la  domination 
Ptolémées.  Nous  avons  déjà  dit  ( 
représentait  une  année  vague  de 
jours  (suprà,  page  234).  (fest  d'a| 
ce  calendrier  que  les  années  des  rè£ 
sont  comptées;  et,  pour  la  durée 
tière  de  ces  règnes  des  Lagides ,  \ 
dant  près  de  300  ans ,  il  ne  se  tro 
qu'une  différence  de  74  jours  succe 
vement  absorbés  par  le  rapprochen 
des  dates  selon  le  calendrier  Jul 
Les  dates  des  monnaies  des  Pt 
mées  offrent  encore  cette  singulari 
à  Tavénement  d'un  prince ,  on  coi 
tait  la  première  année  de  son  règnt 
jour  même  de  cet  avènement;  e1 
deuxième  année  dès  le  renouvellem 
de  l'année,  quelque  rapproché  q 
fût  du  jour  de  l'avènement  On  y 
par  là  qu'une  médaille  portant  la  d 
de  la  deuxième  année  d'un  règne,  p 
avoir  été  frappée  peu  de  mois  ou  j 
de  jours  après  que  le  prince  dont  < 
porte  l'effigie  est  réellement  mo 
sur  le  trône.  Cette  règle  singulière 
constamment  pratiquée  pendant  toi 
la  durée  des  règnes  de  Ptolémée  So 
et  de  ses  successeurs. 

Ce  Ptolémée,  en  se  plaçant  en 
sur  le  trône  d'Egypte,  voyait  autc 
de  lui  des  héritiers  qui  pouvaient 
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perpétuer  la  possession  dans  sa  des- 
cendance, il  avait  épousé  en  troisièmes 
noces  Eurydice,  nile  d^Antipater,  et 
queJques  temps  après  Bérénice ,  venue 
en  Egypte  en  même  temps  qu'Eurydice. 
.  Il  avait,  entre  autres  enfants ,  un  Gis 
d'Eurydice,  susnommé  Céraunus,  et 
de  Bérénice ,  celui  qui  lui  succéda  et 
qui  porta  le  surnom  de  Philadelphe  : 
ce  sont  les  seuls  dont  les  noms  se 
rattachent  à  l'histoire  d'Égvpte,  le 
sort  ides  autres,  au  nombre  de  neuf, 
ne  riotérèssant  point  spécialement. 
Amsi  le  fils  de  Lagus ,  Ptoiémée  Soter, 
réunissait  alors  en  lui  tout  ce  ^i  peut 
assurer  le  succès  d^une  entreprise  aussi 
iaiportante  que  la  fondation  d'une  dy- 
.  nastie  souveraine ,  un  nom  illustré  par 
de  grandes. actions  militaires,  une  ré- 
putation de  sagesse  éprouvée  par  de 
graves  circonstances ,  vingt  ans  d'une 
administration  essentiellement  bien- 
veillante et  protectrice,  la  conGance 
des  corps  de  l'État ,  l'amour  du  peu- 

Î>le,  enûn  plusieurs  héritiers  qui  ne 
aissaient  aucune  incertitude  sur  la 
transmission  de  la  couronne  royale. 

En  attendant,  Démétrius  parcourait 
FArchipel,  et  attaquait  Sicyone  gardée 
par  les  troupes  de  Ptoiémée ,  qui  capi- 
tulèrent et  retournèrent  en  Egypte. 

Gassandre  ne  voyait  pas  sans  effroi 
les  succès  de  Démétrius;  et  il  tenta 
de  s'associer  Lysimaque,  en  lui  faisant 
partager  les  craintes  qu'inspiraient  la 
puissance  et  l'ambition  d  Antigone. 
Lysimaque  ne  s'v  refusa  pas,  et,  d'un 
commun  accord,  ils  proposèrent  à 
Ptolénoyée  et  à  Séleucus  de  se  réunir 
à  eux,  dans  l'intérêt  même  de  leur 
couronne  que  menaçaient  également 
les  projets  d'Antigone;  car,  s'il  par- 
venait au  trône  de  INIacédoine,  se  con- 
sidérant dès  lors  comme  le  successeur 
d'Alexandre,  il  voudrait  réunir  isous 
sa  domination  toutes  les  provinces  de 
l'ancien  empire.  Séleucus  et  Ptoiémée 
consentirent  à  cette  alliance ,  bien  con- 
vaincus qu'elle  serait  funeste  à  Anti- 
gone qui  jusque-là  avait  été  vainqueur. 

A  la  suite  d'événements  et  de  succès 
divers  en  Asie  et  en  Europe,  Séleucus 
a'était  avancé  de  la  Babvlonie,  s'était 
porté  en  Gappadoce  où  il  avait  pris  ses 


quartiers  d'hiver,  et  Ptoiémée,  parti 
de  l'Egypte  avec  une  armée  nombreuse , 
avait  occupé  les  principales  villes  de 
la  Syrie  et  de  la  Célé-Syrie.  Sidon  ré- 
sistait, et  il  en  faisait  le  siège  lors- 
qu'on lui  aunonça  qu'à  la  suite  d'une 
grande  bataille  Séleucus  et  Lysimaque , 
vaincus  par  Antigone ,  s'étaient  retirés 
à  Héraclée ,  et  qu'Antigone  s'avançait 
avec  une  armée  considérable  vers  la 
Syrie.  Trop  conGant  dans  ce  rapport 
qui  était  sans  fondement,  Ptoiémée  fit 
avec  Sidon  une  trêve  de  quatre  mois , 
laissa  des  garnisons  dans  les  villes 
qu'il  avait  prises,  et  rentra  précipitam- 
ment en  Egypte  où  il  passa  aussi 
l'hiver. 

C'était  celui  de  l'année  301  avant 
l'ère  vulgaire.  L'état  où  étaient  alors 
les  affaires  des  généraux  d'Alexandre 
se  disputant  Théritage  de  son  empire, 
annonçait ,  pour  le  printemps  qui  sui- 
vrait ,  le  dénomment  de  cette  sanglante 
tragédie  :  c'étaient  cinq  gouverneurs 
militaires  qui  s'étaient  faits  rois,  et 
qui ,  sur  cette  scène  de  crimes  et  de 
malheurs,  entraînaient  presque  tous 
les  peuples  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
non  comme  spectateurs  désintéressés , 
mais  comme  acteurs  involontairement 
associés  à  la  fortune  du  chef  qui  les 
avait  conquis. 

La  journée  d'Jpsus  dédda  du  sort 
d'Antigone.  Ce  fut  auprès  de  la  ville 
de  ce  nom ,  en  Phrvgie ,  qu'il  livra  aux 
quatre  rois  alliés  là  bataille  où  il  per- 
dit la  vie  de  la  main  même  de  Séleu- 
cus ;  son  armée  fut  détruite ,  et  Démé- 
trius son  Gis  alla ,  avec  une  poignée 
de  soldats ,  chercher  à  Éphèse ,  ensuite 
à  Chypre ,  une  retraite  et  des  ressources 
nouvelles  contre  cette  catastrophe  in- 
attendue. 

Les  provinces  et  les  villes  où  ils 
avaient  commandé  devinrent  le  prix 
de  la  victoire,  et  les  quatre  rois  son- 
gèrent à  se  les  diviser;  mais  leurs 
prétentions  particulières  pouvaient- 
elles  laisser  espérer  qu'ils  régleraient 
amiablement  ce  partage  ?  Leur  intérêt 
commun  les  avait  réunis  contre  Anti- 
gone ,  leur  commune  ambition  les  di- 
visa ;  le  sort  des  armes  devait  encore 
en  décider.  Séleucus  s'unit  à  Démé* 
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trias  qui  trouva  an  seeoars  inespéré 
dans  cette  alliance  ;  un  traité  associa 
LysimaqueàPtolémée,  et  de  nouvelles 
guerres  furent  le  résultat  de  ces  nou- 
veaux succès. 

Ptolémce  pensa  dès  lors  à  reprendre 
l'île  de  Chypre ,  à  s'assurer  la  posses- 
sion de  la  Syrie  que  ses  troupes  occu- 
paient en  partie  depuis  près  d'une  an- 
née ,  enfin  à  remettre  aussi  sous  son 
obéissance  Cyrène  qui ,  depuis  quelque 
temps,  méconnaissait  son  autorité. 
Démétrius,  contre  son  attente,  vit 
ses  affaires  se  relever  ;  Séleucus  épousa 
sa  fille  Stratoniee;  et  il  retourna  à 
Antiocbe.  Déidamie ,  l'une  des  femmes 
de  Démétrius,  étant  morte ,  Séleucus 
lui  fit  accorder  par  Ptoiémée  la  main 
de  Ptolémaîs,  Tunede  ses  tilles.  Démé- 
trius, bientôt  après  ^  attaqua  Athènes, 
qui  souffrit  une  cruelle  famine,  quoi- 
que Ptoiémée  lui  eût  envoyé  cent  cin- 
quante plères  pour  la  soutenir.  Mais 
Démétnus  en  avait  déjà  réuni  trois 
cents  venues  du  Péloponèse  ou  de 
Chypre  qu'il  tenait  encore;  la  flotte  de 
Ptoiémée  se  retira ,  et  Lâcha rès  ayant 
abandonné  Athènes ,  Démétrius  y  en- 
tra. Il  attaqua  ensuite  la  Laconie ,  dé- 
fit Archidamas  à  Mantinée,  et  poussa 
droit  à  Lacédémone.  Ce  fut  alors  qu'il 
fut  informé  que  Séleucus  avait  pris 
plusieurs  de  ses  villes  d'Asie ,  et  que 
Ptoiémée  occupait  l'île  de  Chypre ,  à 
l'exception  de  la  ville  de  Salamis  où 
étaient  ses  enfants  et  leur  mère. 

Bientôt  après ,  Démétrius  apprit  que 
Ptoiémée  les  lui  renvoyait  comblés  de 
présents  et  d'honneurs. 

Tel  était  l'état  des  choses  dans  ces 
contrées,  la  trentième  année  après  la 
mort  d'Alexandre.  A  cette  époque, 
Ptoiémée  avait  repris  possession  de 
l'île  de  Chypre ,  de  Cyrène ,  et  com- 
mencé la  construction  du  phare  dans 
l'île  qui  porta  ce  nom. 

Deux  ans  après,  Ménandre,  fils  de 
Diofrithès,  cessa  de  vivre  :  une  inscrip- 
tion grecque ,  trouvée  à  Rome ,  dit  que 
cela  arriva  dans  la  trente -deuxième 
année  du  rèij;ne  de  Ptoiémée  Soter,  et 
sons  l'archontat  de  Philippe:!  Athènes. 

Ptoiémée,  tranquille  possesseur  de 
l'Egypte,  profitait  des   loisirs  de  la 


paix  pour  embellir  Alexandrie  ( 
faire  constmire  plusieurs  tem] 
Lorsqu'il  vou  lut  les  consacrer,  un  S( 
mystérieux  d'abord  néjgligé,  écouti 
suite  à  cause  des  circonstances 
frayantes  qui  raccompagnaient,  l( 
termina  à  envoyer  consulter  Ap( 
Pythien  et  à  demander  au  roi  de 
nôpe  les  images  du  dieu  qu'il  aval 
en  songe;  il  lui  fit  offrir  en  m 
temps  de  riches  présents.  Trois  ai 
passèrent  sans  que  cette  n^oda 
edt  un  résultat  ;  elle  avait  cororoi 
dans  la  trente  -  cinquième  annéf 
règne  de  Ptoiémée. 

Sur  ces  entrefaites ,  Démétrius  i 
réuni  une  armée  de  cent  dix  millet 
mes  et  une  flotte  de  cinq  cents  y 
seaux;  on  en  construisait  enco 
Chalcis ,  à  Cormthe ,  à  Peila ,  et  1 
dimensions  n'étonnaient  pas  m 
que  leur  nombre.  Effrayés  par  d 
grands  préparatifs,  Lysimaque, 
leucus  et  Ptoiémée  jugèrent  qucc 
serait  pas  trop  de  leur  alliance  [ 
résister  à  Démétrius  :  ils  la  cont 
tèrent  et  y  entraînèrent  Pyrrhus.  I 
chargèrent  de  surveiller  la  Macédo 
Ptoiémée  parcourut  la  Grèce  avec 
nombreuse  flotte  pour  s'y  faire  de 
liés;  et  bientôt  Démétrius  perdi 
trône  de  Macédoine  après  l'avoir 
cupé  sept  années. 

Ce  fut  après  ces  événements  qu 
négociation  de  Ptoiémée  avec  le 
de  Synope  traînant  trop  en  longi 
au  gré  du  dieu  qui  en  était  le  sujet 
dieu  quitta  lui-même  brusquement 
temple  ,  monta  sur  une  galère,  mil 
mer,  et,  après  une  traversée  qui 
dura  que  trois  jours ,  entra  dans 
port  d'Alexandrie  à  la  grande  satis 
tion  de  Ptoiémée.  C'était  Apis. 

L'annéesuivante,  la  trente-neiiviè 
de  Ptoiémée ,  fut  aussi  la  dernière 
son  règne;  ce  fut  dans  le  courant 
cette  année  que  Ptoiémée ,  déjà  tJ 
avancé  en  â^e,  s'occupa  d'assurer  i 
famille  la  jouissance  d'une  couroi 
qu'il  avait  conquise  par  sa  valeur 
méritée  par  sa  sagesse.  Il  voulut, 
son  vivant,  placer  lui-même  son  s 
cesseur  sur  le  trône  qu'il  se  décidai 
quitter.  Tout  secondait  ce  noble  proj 
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;mée  était  en  paix  avec  ses  an- 
;  compagnons  d'armes  qui  avaient 
ppé  à  quarante  années  de  guerres 
!  malheurs  :  des  traités  ou  des  ai- 
es de  famille  rattachaient  à  Lysi- 
je ,  à  Séleucus,  à  Pyrrhus  même; 
étrius,  que  ses  hauts  faits  ren- 
it  le  plus  redoutable,  expiait  sa 
e  prisonnier  de  Séleucus  auquel 
tait  volontairement  livré  ;  Ptolé- 
jouissait  enfin  des  fruits  de  son 
ige ,  de  sa  prudence  et  de  sa  mo- 
:ion.  Constant,  dès  le  premier 
de  son  gouvernement  en  Egypte, 
s'occuper  que  de  cette  riche  con- 

il  songea  non  pas  à  acquérir, 

à  posséder.  Attaqué  dans  TÉ- 
; ,  il  sut  la  défendre  et  la  préser- 
e  toute  invasion.  L'attachement 
reconnaissance  des  peuples  affer- 
it  sur  sa  tête  la  couronne  royale, 
!omme  s'il  ne  devait  rien  faire 
tile  à  sa  gloire ,  il  n'ajouta  pas 
s  à  sa  renommée  en  cédant  volon- 
iient  la  couronne  à  son  fils ,  qu'il 
avait  acquis  en  la  prenant, 
s  deux  femmes  que  Ptolémée  avait 
\ées  depuis  qu'il  était  le  maître  de 
pte ,  il  lui  restait  alors  trois  fils  : 
Eurydice ,  ^ue  la  violence  de  son 
ge  avait  fait  surnommer  Gérau- 
et  deux  de  Bérénice ,  dont  le  pré- 
dit surnommé  Philadelphe ,  dont 
X)nd,  Argaeus,  mourut  quelque 
3  après  \  soupçonné  de  conspira- 
rontre  le  roi. 
)lémée  consulta  ses  amis  sur  le 

d'un  héritier,  qu'il  se  proposait 
ire  avant  de  mourir.  L'usage  dé- 
it  le  fils  d'Eurydice ,  parce  qu'il 

l'atné  des  trois.  Démétrius  de 
re  le  dit  au  roi  qui  lui  préféra  le 
ier-né  des  enfants  de  Bérénice; 
iroclama  son  successeur  à  la  cou- 
î  d'Egypte ,  et  cette  exception  à 
;le  généralement  suivie  aans  ces 
$ ,  dut  contribuer  à  la  détermina- 
jue  prit  Ptolémée  de  descendre 
one ,  pour  y  affermir  par  sa  pré- 

l'héritier  de  son  choix  qu'il  ve- 
l'y  placer. 

lutorité  de  Ptolémée  Soter  avait 
)nstamment  secondée  de  l'assen- 
it  public ,  de  l!amour  des  peuples 


et  du  concours  empressé  de  toutes  les 
classes.  Sous  son  règne,  l'Egypte  avait 
reconquis  son  antique  splendeur,  et 
les  arts  de  la  Grèce  avaient  uni  leurs 
riches  produits  à  ceux  des  arts  natio- 
naux. Les  preuves  de  la  magnificence 
de  Ptolémée ,  de  sa  piété  envers  les 
dieux  du  pays ,  de  son  active  attention 
à  encourager  les  arts  et  les  lettres, 
subsistent  encore  sur  les  monuments 
et  dans  les  témoignages  de  l'histoire. 
Nous  ne  pouvons  les  indiquer  ici  que 
bien  sommairement ,  tant  ces  preuves 
sont  multipliées. 

On  croit  avoir  reconnu  le  nom  de 
Ptolémée  Soter  et  celui  de  la  reine  Bé- 
rénice, sa  femme,  dans  quelques  par- 
ties des  édifices  religieux  de  Rarnac  à 
Tbèbes,  et  sur  le  couronnement  du 
temple  de  Bohbalt ,  l'ancienne  Isidis- 
Oppidum.  La  légende  royale  de  Ptolé- 
mée est  renouvelée  des  Pharaons  ;  ce 
roi  grec  y  est  aussi  approuvé  d'Anton 
et  de  Phré,  le  gardien  de  la  vie,  Pto» 
lémée  vivant  à  tovjours  et  chéri  de 
Phtha,  Le  nom  de  la  reine  Bérénice 
est  sculpté  à  côté  de  celui  du  roi ,  avec 
le-  titre  de  dominatrice  du  monde.  Il 
faut ,  sans  doute ,  accuser  le  temps  et 
les  événements,  de  la  rareté  des  monu- 
ments signés  du  nom  de  Ptolémée 
Soter:  ayant  ceint  le  diadème  royal 
vingt  ans  après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand ,  et  jusque-là  n'ayant  inscrit 
sur  les  monuments  que  les  légendes 
de  l'autorité  légitime ,  possédée  par  le 
frère  et  le  fils  du  conquérant,  il  n'eut 
aussi ,  et  pour  les  mêmes  nvotifs ,  à  pla- 
cer son  propre  nom  que  dans  la  dédicace 
des  édifices  publics  qu'il  fit  construire 
ou  réparer  après  s'être  déclaré  roi. 

Le^Aore  était  une  haute  tour  en  pier- 
res blanches  et  à  plusieurs  étages,  élevé? 
dans  l'île  de  Pnaros,  que  Ptolémée 
réunit  à  Alexandrie  par  une  chaussée. 
Ge  phare,  qui  devaij;  faciliter  la  naviga- 
tion dans  le  voisinage  du  port  d'Alexan- 
drie, est  un  des  plus  utiles  monuments 
entrepris  par  Ptolémée  Soter.  Ghaque 
étage  allait  en  se  rétrécissant ,  et  avait 
une  galerie  extérieure  prise  sur  la  fa- 
brique de  dessous.  On  dit  qu'il  eut 
d'abord  mille  coudées  de  haut;  il  n'en 
reste  plus  rien  aujourd'hui  de  visible. 
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trins  qui  trouva  un  secours  inespéré 
dans  cette  alliance;  un  traité  associa 
Lysifnaque  à  Ptolémée ,  et  de  nouvelles 
guerres  furent  le  résultat  de  ces  nou- 
veaux succès. 

Ptolémée  pensa  dès  lors  à  reprendre 
rîle  de  Chypre ,  à  s'assurer  la  posses- 
sion de  la  Syrie  qutî  ses  troupes  occu- 
paient en  partie  depuis  près  d'une  an- 
née ,  enûn  à  remettre  aussi  sous  son 
obéissance  Cyrène  qui ,  depuis  quelque 
temps,  méconnaissait  son  autorité. 
Démétrius,  contre  son  attente,  vit 
ses  affaires  se  relever;  Séleucus  épousa 
sa  fîlie  Stratoniee;  et  il  retourna  à 
Antioche.  Déidamie ,  l'une  des  femmes 
de  Démétrius.,  étant  morte,  Séleucus 
lui  fit  accorder  par  Ptolémée  la  main 
de  Ptolémaïs ,  l'une  de  ses  filles.  Démé- 
trius, bientôt  après,  attaqua  Athènes, 
qui  souffrit  une  cruelle  famine ,  quoi- 
que Ptolémée  Iw  eût  envoyé  cent  cin- 
quante galères  pour  la  soutenir.  Mais 
Démétrius  en  avait  déjà  réuni  trois 
cents  venues  du  Péloponèse  ou  de 
Chypre  qu'il  tenait  encore;  la  flotte  de 
Ptolémée  se  retira ,  et  Lacharès  ayant 
abandonné  Athènes ,  Démétrius  y  en- 
tra. Il  attaqua  ensuite  la  Laconie ,  dé- 
fit Archidamas  à  Mantinée,  et  poussa 
droit  à  Lacédémone.  Ce  fut  alors  qu'il 
fut  informé  que  Séleucus  avait  pris 
plusieurs  de  ses  villes  d'Asie,  et  que 
Ptolémée  occupait  l'île  de  Chypre,  à 
l'exception  de  la  ville  de  Salamis  où 
étaient  ses  enfants  et  leur  mère. 

Bientôt  après ,  Démétrius  apprit  que 
Ptolémée  les  lui  renvoyait  comblés  de 
présents  et  d'honneurs. 

Tel  était  l'état  des  choses  dans  ces 
contrées,  la  trentième  année  après  la 
mort  d'Alexandre.  A  cette  époque, 
Ptolémée  avait  repris  possession  de 
l'île  de  Chypre ,  de  Cyrène ,  et  com- 
mencé la  construction  du  phare  dans 
l'île  qui  porta  ce  nom. 

Deux  ans  après,  Ménandre,  fils  de 
Diofrithès,  cessa  de  vivre  :  une  inscrip- 
tion grecque ,  trouvée  à  Rome ,  dit  que 
cela  arriva  dans  la  trente -deuxième 
année  du  règne  de  Ptolémée  Soter,  et 
sous  l'archontat  de  Philippe  à  Athènes. 

Ptolémée,  tranquille  possesseur  de 
l'Egypte,  profitait  des   loisirs  de  la 


paix  pour  embellir  Alexandrie  e' 
faire  construire  plusieurs  temp 
Lorsqu'il  voulut  les  consacrer,  un  so 
mystérieux  d'abord  négligé,  écouté 
suite  à  cause  des  circonstances 
frayantes  qui  l'accompagnaient,  le 
termina  à  envoyer  consulter  Apol 
Pythien  et  à  demander  au  roi  de 
nope  les  images  du  dieu  qu'il  avail 
en  songe;  il  lui  fit  offrir  en  mi 
temps  de  riches  présents.  Trois  an 
passèrent  sans  que  cette  négociai 
eût  un  résultat  ;  elle  avait  comme 
dans  la  trente  -  cinquième  année 
règne  de  Ptolémée. 

Sur  ces  entrefaites ,  Démétrius  a' 
réuni  une  armée  de  cent  dix  mille bi 
mes  et  une  flotte  de  cinq  cents  v, 
seaux;  on  en  construisait  encor 
Chalcis ,  à  Corfnthe ,  à  Pella ,  et  k 
dimensions  n'étonnaient  pas  me 
que  leur  nombre.  Effrayés  par  è 
grands  préparatifs,  Lysimaque, 
leucus  et  Ptolémée  jugèrent  que  a 
serait  pas  trop  de  leur  alliance  p 
résister  à  Démétrius  :  ils  la  conti 
tèrent  et  y  entraînèrent  Pyrrhus.  Il 
chargèrent  de  surveiller  la  Macédoi 
Ptolémée  parcourut  la  Grèce  avec  i 
nombreuse  flotte  pour  s'y  faire  des 
liés;  et  bientôt  Démétrius  perdit 
trône  de  Macédoine  après  l'avoir 
cupé  sept  années. 

Ce  fut  après  ces  événements  qu( 
négociation  de  Ptolémée  avec  le 
de  Synope  traînant  trop  en  longu 
au  gré  du  dieu  qui  en  était  le  sujet 
dieu  quitta  lui-même  brusquement! 
temple  ,  monta  sur  une  galère, mit 
mer,  et,  après  une  traversée  qui 
dura  que  trois  jours ,  entra  dans 
port  d'Alexandrie  à  la  grande  satisl 
tion  de  Ptolémée.  C'était  Apis. 

L'annéesuivante,  latrente-neuviè 
de  Ptolémée ,  fut  aussi  la  dernière 
son  règne;  ce  fut  dans  le  courant 
cette  année  que  Ptolémée ,  déjà  tr 
avancé  en  âge ,  s'occupa  d'assurer  à 
famille  la  jouissance  d'une  couror 
qu'il  avait  conquise  par  sa  valeur 
méritée  par  sa  sagesse.  Il  voulut, 
son  vivant,  placer  lui-même  son  si 
cesseur  sur  le  trône  qu'il  se  décidai 
quitter.  Tout  secondait  ce  noble  proj( 
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mée  était  en  paix  avec  ses  an- 
compagnons  aarmes  qui  avaient 
»pé  à  quarante  années  de  guerres 
malheurs  :  des  traités  ou  des  al- 
is  de  famille  rattachaient  à  Lysi- 
e ,  à  Séleucus ,  à  Pyrrhus  même; 
;trius,  que  ses  hauts  faits  ren- 
t  le  plus  redoutable,  expiait  sa 
!  prisonnier  de  Séleucus  auquel 
ait  volontairement  livré  ;  Ptolé- 
ouissait  enfin  des  fruits  de  son 
^e ,  de  sa  prudence  et  de  sa  mo- 
ion.  Constant,  dès  le  premier 
le  son  gouvernement  en  Egypte, 
i*occuper  que  de  cette  riche  con- 

il  songea  non  pas  à  acquérir, 
à  posséder.  Attaqué  dans  TÉ- 
,  il  sut  la  défendre  et  la  préser- 
3  toute  invasion.  L'attachement 
reconnaissance  des  peuples  affer- 
it  sur  sa  tête  la  couronne  royale, 
omme  s'il  ne  devait  rien  faire 
:ile  à  sa  gloire ,  il  n'ajouta  pas 
i  à  sa  renommée  en  cédant  volon- 
lent  la  couronne  à  son  fils ,  qu'il 
ivait  acquis  en  la  prenant. 
;  deux  femmes  que  Ptolémée  avait 
ées  depuis  qu'il  était  le  maître  de 
)te ,  il  lui  restait  alors  trois  fils  : 
Eurydice ,  gue  la  violence  de  son 
^e  avait  fait  surnommer  Cérau- 
;t  deux  de  Bérénice,  dont  le  pre- 
îit  surnommé  Pbiladelpbe ,  dont 
ond ,  Argaeus ,  mourut  quelque 

après  \  soupçonné  de  conspira- 
on  tre  le  roi. 

lémée  consulta  ses  amis  sur  le 
d'un  héritier,  qu'il  se  proposait 
re  avant  de  mourir.  L'usage  dé- 
t  le  fils  d'Eurydice ,  parce  quMl 
l'atné  des  trois.  Démétrius  de 
re  le  dit  au  roi  qui  lui  préféra  le 
er-né  des  enfants  de  Bérénice; 
roclama  son  successeur  à  la  cou- 

d'Egypte ,  et  cette  exception  à 
jle  généralement  suivie  clans  ces 
1,  dut  contribuer  à  la  détermina- 
jue  prit  Ptolémée  de  descendre 
)ne ,  pour  y  affermir  par  sa  pré- 
l'héritier  de  son  choix  qu'il  ve- 
'y  placer. 

utorité  de  Ptolémée  Soter  avait 
instamment  secondée  de  l'assen- 
t  public ,  de  l!amour  des  peuples 


et  du  concours  empressé  de  toutes  les 
classes.  Sous  son  règne,  l'Egypte  avait 
reconquis  son  antique  splendeur,  et 
les  arts  de  la  Grèce  avaient  uni  leurs 
riches  produits  à  ceux  des  arts  natio- 
naux. Les  preuves  de  la  magnificence 
de  Ptolémée ,  de  sa  piété  envers  les 
dieux  du  pays ,  de  son  active  attention 
à  encourager  les  arts  et  les  lettres, 
subsistent  encore  sur  les  monuments 
et  dans  les  témoignages  de  Tbistoire. 
Nous  ne  pouvons  les  indiquer  ici  que 
bien  sommairement ,  tant  ces  preuves 
sont  multipliées. 

On  croit  avoir  reconnu  le  nom  de 
Ptolémée  Soter  et  celui  de  la  reine  Bé- 
rénice ,  sa  femme ,  dans  quelques  par- 
ties des  édifices  religieux  de  Karnac  à 
Thèbes ,  et  sur  le  couronnement  du 
temple  deBohbaît,  l'ancienne  Isidis- 
Oppidum.  La  légende  royale  de  Ptolé- 
mée est  renouvelée  des  Pharaons;  ce 
roi  grec  y  est  aussi  approuvé  d'Âmon 
et  de  Phréj  le  gardien  de  la  vie  ^  PtO' 
lémée  vivant  à  tovjours  et  chéri  de 
Phtha.  Le  nom  de  la  reine  Bérénice 
est  sculpté  à  côté  de  celui  du  roi ,  avec 
le*  titre  de  dominatrice  du  monde.  Il 
faut ,  sans  doute ,  accuser  le  temps  et 
les  événements,  de  la  rareté  des  monu- 
ments signés  du  nom  de  Ptolémée 
Soter:  ayant  ceint  le  diadème  royal 
vingt  ans  après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand ,  et  jusque-là  n'ayant  inscrit 
sur  les  monuments  que  les  légendes 
de  l'autorité  légitime ,  possédée  par  le 
frère  et  le  fils  du  conquérant ,  il  n'eut 
aussi ,  et  pour  les  mêmes  nvotifs ,  à  pla- 
cer son  propre  nom  que  dans  la  dédicace 
des  édifices  publics  qu'il  fit  construire 
ou  réparer  après  s'être  dédaré  roi. 

Le^Aoreétait  une  haute  touren  pier- 
res blanches  et  à  plusieurs  étages,  élevée' 
dans  nie  de  Pnaros,  que  Ptolémée 
réunit  à  Alexandrie  par  une  chaussée. 
Ce  phare,  qui  devaij;  faciliter  la  naviga- 
tion dans  le  voisinage  du  port  d'Alexan- 
drie, est  un  des  plus  utiles  monuments 
entrepris  par  Ptolémée  Soter.  Chaque 
étage  allait  en  se  rétrécissant ,  et  avait 
une  galerie  extérieure  prise  sur  la  fa- 
brique de  dessous.  On  dit  qu'il  eut 
d'abord  mille  coudées  de  haut;  il  n'en 
reste  plus  rien  aujourd'hui  de  visible. 
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Deê  èficalters  habilement  construits 
Conduisaient  dans  de  nombreux  appar- 
tements; des  bétes  de  somme  pou- 
vaient y  monter  ^  tant  les  pentes  étaient 
artistement  menacées.  Au  douzième 
sièelede  notre  ère,  il  restait  encore  cent 
cinquante  coudées  des  constructions 
du  phare.  Il  est  figuré  sur  plusieurs 
méaailles  ;  les  poètes  célébrèrent  cette 
ifnerVeillé  des  arts  ;  en  élevant  le  phare 
d*Oâtie,  Tempereur  Claude  prit  pour 
modèle  celui  d'Alexandrie. 

Ptolémée  hé  dédaigna  pas  les  pro- 
ductions de  Fart  égyptien  ;  il  donnait 
par  là  uhe  satisfaction  à  Topinion  na- 
tionale ;  les  restes  de  Tantinue  Alexan- 
drie rendent  témoignage  de  cette  at- 
tention»  tin  des  obélisques  encore 
debout  dans  les  ruines  de  la  ville 
grectiUe ,  avait  été  d'abord  érigé  par 
un  Pharaon  devant  un  des  temples  de 
la  ville  d'fiéliopolis }  il  fut  transporté 
dans  la  ville  nouvelle. 

Mais  le  plus  mémorable  établisse- 
ment pour  lequel  Thumanité  doive  le 
plus  se  montrer  reconnaissante  envers 
Ptolémée  Soter,  c'est  l'école  savante 
qui  porte  encore  le  nom  d*école  d^A- 
lejùandrie. 

Au  milieu  des  exigences  de  la  guerre, 
Ptolémée  avait  du  temps  à  donner  aux 
jouissances  de  la  paix.  Il  savait  la  puis- 
sance des  arts  et  des  lettres  sur  la  pros- 
périté des  empires  :  il  les  appela  auprès 
(le  lui  de  toutes  les  régions  où  ils  flo- 
rissaient ,  de  la  Grèce  surtout ,  la  pa-. 
trie  du  génie  et  du  bon  goût ,  (féjà 
riche'de  tant  de  chefs-d'œuvre  de  l'in- 
telligence :  il  réussit  à  former  une  in- 
time et  durable  union  entre  eux  et  l'é- 
tude des  plus  riches  productions  de  la 
nature,  dont  l'Egypte  était  si  féconde. 
Ptolémée  y  attira  les  savants  de  la 
Grèce,  et  Alexandrie  devint  la  nou- 
velle patrie  des  lettres  et  le  sanctuaire 
de  la  science.  Le  roi  ouvrit  son  pa- 
lais aux  philosophes ,  cultiva  leur 
société,  et  fit  amasser  pour  eux 
une  immense  bibliothèque.  Les  hom- 
mes les  plus  distingués  de  tous  les 
pays  affluèrent  en  Egypte,  et  Alexan- 
drie conserva  pendant  six  siècles  le 
titre  de  métropole  des  sciences  et  des 
lettres. 


On  a  donné  le  noiti  d'éeo 
centre  de  toutes  les  études, 
les  progrès  dans  la  culture  de 
les  sciences,  ff on-seulement  elli 
au  domaine  général  de  l'inte 
par  de  nouvelles  découvertes 
encore  elle  prit  soin  de  conseï 
conquêtes  déjà  faites,  en  dooj 
nouvelles  éditions  des  écrits  1 
remarquables  :  des  fragment! 
mère,  des  livres  d'astronom 
compositions  poétiques ,  écrits 
p>Tus,  recueillis  en  Egypte  et 
a  Paris,  rappellent  les  travaux 
tiques  grecs  de  cette  école. 

Toutes  les  branches  des  sd> 
furent  cultivées  :  la  cosmograp! 
mathématiques,  Thistoire  nal 
la  médecine  et  la  grammaire  :  I: 
Sophie  eut  aussi  son  tour,  qu< 
peu  plus  tard  ;  et  il  suffira  à 
nelle  gloire  de  cette  école  d 
parmi  ceux  qui  l'illustrèrent, 
trius  de  Phalère,  Zénodote  el 
tarque  pour  la  critique  gramnii 
Hérophile  et  Érasistrate  pour 
decine;Timarque,  Arîstille,Hip 
et  Ptolémée  pour  l'astronoroii 
clide,  Apollonius  de  Perga ,  Dio|) 
pour  la  géométrie;  Eratosthi 
Strabon  pour  la  géographie; 
dème,  Sextus  l'empirique.  Pot 
Ammonius  Sakkas  parmi  les 
sophfs;  enfin  Tinfluence  dura 
cette  école  s'étendit  par  la  soi 
temps  sur  les  Juifs,  les  chréti 
les  Grecs  d'Alexandrie  tout  à  h 
Aristobule  et  Philon  font  honr 
l'école  judaïque;  saint  Pantène  e 
Clément  d'Alexandrie  à  Técole 
tienne.  La  poésie  et  l'histoire  i 
tèrent  rien  de  marquant  aux 
d' œuvre  que  les  Grecs  avaien 
produits. 

La  destinée  de  cette  admîrabl 
titution  fut  celle  de  toutes  lescré 
humaines  :  sa  gloire  brilla  ou  s'o 
cit  comme  celle  des  rois  grecs 
succédèrent  sur  le  trône  d'Éi 
Sous  les  trois  premiers  Ptole 
l'éclat  de  leurs  règnes  rejailli 
l'école  qu'ils  avaient  fondée  pa 
munificence  et  agrandie  par  leuR 
faits.  Les  trois  règnes  suivants  ] 
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ddwut  dans  les  ruines  de  la  Tille 
grecque ,  avait  été  d*abord  érigé  par 
lin  Pnaraon  derant  un  des  temples  de 
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Mais  le  plus  mémorable  établisse- 
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Ïilus  se  montrer  reconnaissaiite  envers 
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Au  tnllleu  des  exigenoesde  la  guerre, 
THoléftiéfï  avait  du  temps  à  donner  aux 
jottis.snncps  de  la  paix.  H  savait  la  puis- 
Hiiiwf.  (\i»H  nrts  et  des  lettres  sur  la  pros- 
\wr'\\v.  rks  mnpirrs  :  il  les  appela  auprès 
iïi',  lui  (If!  toiitf's  Ifs  refilons  où  ils  flo- 
riv.s.'ijrr)t,  de  l«'i  (îré(^  surtout,  la  pa-« 
trie  du  génie  et  du  imn  goût,aéjà 
riclut'de  tiuit  de  ciiefs-d 'œuvre  de  Tin- 
t<*l licence  :  Il  réussit  à  former  une  in- 
linie  et  durable  union  entre  eux  et  Vé- 
tude  (les  plus  riches  productions  de  la 
nature,  dont  Tl'^fçyptc  était  si  féconde. 
Pt()l('niée  y  attira  les  savants  de  la 
(ir^ce,  v.i  Ah^xnndrie  devint  la  nou- 
velle patrie  des  lettres  et  le  sanctuaire 
de  In  sel  (•née.  Le  roi  ouvrit  son  pa- 
lais aux  philosophes ,  cultiva  leur 
8()(ûété,  et  Ht  amasser  pour  eux 
une  ininiense  l)il}li()thè(|ue.  Les  hom- 
mes l(*s  plus  distinjirués  de  tous  les 
pays  afinu(Teut  en  ft^ypte,  et  Alexan- 
drie conserva  pendant  six  siècles  le 
titre  de  métropole  des  sciences  et  des 
lettres. 


03  a  docné  le  nom  £m 
centre  de  toutes  les  etodes, 
{•fs  prcçr^^  dizjs  fa  cxilture  é 
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par  de  nourétles  dcrouTertej 
encofc  elle  prit  soin  de  conse 
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DonveUes  édîtrons  des  écrits 
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mère,  des  livres  d^astronom 
compositions  poétiques,  écriti 
pvTvs,  rrcoeillis  en  Égrpte  d 
a  Paris,  rappellent  les  traTSui 
tiqnes  grecs  dr  cette  école. 

Toutes  les  branches  des  se 
furent  cultivées  :  la  cosmograi 
mathématiques,  Thistoire  na 
la  médecine  et  la  grammaire  : 
Sophie  eut  aussi  son  tour,  qu 
peu  plus  tard;  et  il  suffira  « 
nelle  gloire  de  cette  école  t 
parmi  ceux  qui  l'illustrèrent, 
trius  de  Phalère,  Zénodote  f 
tarque  pour  la  critique  gramni 
Héropliile  et  Érasistrate  pour 
decine;Timarque,  AristilIe,Hi| 
et  Ptolémée  pour  Tastronoroi 
dide ,  Apollonius  de  Perça ,  Dioj 
pour  la  géométrie;  Eratosth 
Strabon  pour  la  géographie; 
deme,  Sextus  l'empirique,  Po 
Ammonius  Sakkas  parmi  les 
sophfs;  enfin  riiifluence  duri 
cette  école  s'étendit  par  la  su 
temps  sur  les  Juifs,  les  chrét 
les  Grecs  d'Alexandrie  tout  à  1 
Aristobule  et  Phi  Ion  font  bon 
rpcole  judaïque;  saint  Pantène  < 
Clément  d'Alexandrie  à  TécoU 
tienne-  La  poésie  et  l'histoire 
tèrent  rien  de  marquant  aux 
d'œuvre  que  les  Grecs  avaier 
produits. 

La  destinée  de  cette  admirât 
titution  fut  celle  de  toutes  les  en 
humaines  :  sa  doire  brilla  ou  s'c 
cit  comme  celle  des  rois  grecs 
succédèrent  sur  le  trône  d'É 
Sous  les  trois  premiers  PtoU 
réclat  de  leurs  rèpjnes  rejaill 
l'école  qu'ils  avaient  fondée  pa 
muniiicence  et  agrandie  par  leur 
faits.  Les  trois  règnes  suivants 
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ax,  réoole  déclina  et  la 
;alme ,  offrit  aux  maîtres 
les  un  théâtre  plus  cligne 
ice  et  de  leurs  efforts, 
s,  les  désordres  publics 
les  Muses  amies  du  repos 
ité  ;  les  savants  d'Alexan- 
nt  et  allèrent  enseigner  à 
Grèce  et  en  Syrie.  Les 
linèrent  le  trône  des  Pto- 
rent  aussi  Texistence  de 
andrie. 

Ptolémée  Soter  était  un 
il  passe  pour  avoir  com- 
ition  des  conquêtes  d*A- 
»e  plaisait  à  la  fréquenta- 
:es  et  des  philosophes;  il 
une  portion  de  son  palais 
nt  :  il  Tavait  comme  con- 
uses,  en  lui  donnant  le 
£um  qui  est  venu  jiisqu*à 
enfermait  les  collections 
i  au  progrès  de  toutes  les 
lotamment  les  principaux 
îés  en  Grèce ,  en  Asie  et 
^s  savants  qu'il  ne  pou- 
rès  de  lui ,  il  les  reclier- 
i  bienfaits,  et  plusieurs 
éprouvèrent  les  effets  de 
îe.  Il  entretenait  une  cor- 
suivie  avec  le  célèbre 
C'est  Ptolémée  qui  réalisa 
sandre  sur  Alexandrie  :  il 
ance  de  cette  grande  cité , 
une  importance  qui  dure 
rna  aussi  de  magnifiques 
:  il  ne  subsiste  plus  que 
>  :  tant  de  maîtres  se  sont 
lé  dans  cette  ville  !  Pto- 
lui  avait  attentivement 
'etenu  les  plus  fructueuses 
rciales  avec  le  monde  en- 
stronomes  secondaient , 
^s  navigateurs  :  il  nous 
quelques-unes  des  obser- 
;  à  Alexandrie  par  Timo- 
nment  celles  de  plusieurs 
pales  et  des  Pléiades  dans 
S,  294,  et  283  avant  Père 
fitiques  observations  très- 
)putations  comparées  des 
modernes. 

Soter  avait  conGé  au  phi- 
itoUf  disciple  de  Théo» 


pbraste;  et  à  Pbilétas  de  Cos,  poëtt 
imité  par  lliÀx^rite,  Féducation  de 
son  fils  Ptolémée  Pbilaidelpbe  :  de  tellei 
leçons  fructîGèrént  ;  le  règne  de  Phila- 
delphe  est  un  de  ceux  jui  ont  jeté  le 

g  us  d'éclat  dans  ITiistoire  ;  et ,  tout  en 
isant  une  juste  |Kirt  aux  exagérations 
des  poètes,  il  reste  encore  assez  de 
sérieux  témoignages  des  eoins  de  oe 
grand  prince  pour  la  prospérité  et  la 
gloire  de  son  empire. 

Ptolémée  PhÙadelpke  succédait  à 
son  père  encore  vivant.  Après  avoir 
quitté  le  trône,  Ptolémée  Soter  jouis- 
sait en  quelque  sorte  des  honneurs  ré- 
servés a  sa  mémoire;  il  voyait  sa 
propre  apothéose,  son  image  et  son 
nom  associés  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques à  ceux  du  grand  Alexandre  : 
préludes  du  culte  dont  il  devint  l'objet, 
et  qui  lui  fit  consacrer  des  autels,  des 
cha))elles  et  des  prêtres.  Il  assista  avec 
Bérénice,  sa  femme,  mère  de  Phila- 
delphe,  à  la  magnifique  cérémonie  qui 
fut  comme  l'inauguration  du  règne  de 
leur  fils.  Cette  fête  publique,  que  rien 
n'égala  jamais  dans  notre  Occiuent,  et 
où  l'Egypte  avait  comme  accumulé 
toutes  Tes  richesses  de  l'Asie ,  de  l'A- 
frique, est  connue  du  lecteur  par  la 
description  qui  a  été  mise  sous  ses 
yeux. 

Cette  fête  eut  lieu  au  milieu  de 
l'hiver  qui  suivit  l'abdication  de  Pto- 
lémée âoter,  au  commencement  de 
l'année  284  avant  l'ère  vulgaire. 

Dès  que  le  choix  fait  par  Ptolémée 
Soter  fut  déclaré,  Céraunus,  son  fils, 
né  d'Eurydice,  appelé  au  ti^ône  par 
Tordre  de  primogeniture,  ne  voulut 
pas  rester  dans  une  cour  où  ses  droits 
venaient  d'être  si  publiquement  mé- 
connus :  il  quitta  r£gy4)te  et  se  retira 
auprès  de  Lysimaque,  roi  de  Thrace, 
dont  le  fils,  Agathocle,  avait  épousé  sa 
sœur  Lysandra ,  née  comme  lui  d'Eu- 
rydice. Mais  Lysimaque,  déjà  avancé 
en  âçe,  avait  aussi  épousé  une  fille  de 
Ptolémée  Soter  et  de  Bérénice,  Arsi- 
noé,  soeur  de  Philadelphe.  Celle-ci  crai- 
gnant, disent  les  historiens,  que  ses 
enfants,  après  la  mort  de  Lysimaque, 
ne  devinssent  les  sujets  d'A^athocle, 
trama  la  perte  du  jeune  prince  son 
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beaa-fils.  Elle  réussît  à  devenir  crimi- 
nelle sans  que  Lysimaque  s'occupât  de 
Tempécher,  et  Lysandra ,  sœur  ae  Cé- 
raunus,  veuve  aAgathocle,  effrayée 
d'un  tel  attentat,  courut  chercher  un 
refuge  non  pas  à  la  cour  de  Ptolémée 
Philadelphe,  son  frère  de  père,  devenu 
roi  d'Egypte,  mais  auprès  de  Séleu- 
cus,  entraînée  d'ailleurs  par  les  con- 
seils de  Céraunus  qui  ne  la  quitta  pas, 
et  qui  raccompagna,  ainsi  que  ses  en- 
fants, un  autre  frère  de  Céraunus, 
appelé  Méléagre,  et  Alexandre,  Gis  de 
Lysimaque,  né  d'une  femme  odry- 
sienne. 

Arrivés  à  la  cour  de  Séleucus,  ce  roi 
refusa  de  seconder  leurs  vues  ou  leurs 

((rétentions  sur  l'Egypte;  ses  traités  le 
iaient  avec  Ptolémée  Soter;  mais  il  se 
décida  à  faire  la  guerre  à  Lysimaque. 
Celui-ci  se  hâta  de  passer  en  Asie 
pour  prendre  lui-même  l'offensive;  il 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  qu'il 
avait  engagée,  et  qui  se  livra  auprès 
de  Coroupedion ,  dans  la  grande  Phry- 
gie.  Cette  victoire  rendait  Séleucus  le 
maître  du  trône  de  Macédoine,  et  il 
pensait  à  s'y  asseoir.  Il  ne  restait  plus 
que  lui  des  anciens  compagnons  d'A- 
lexandre :  Ptolémée  Soter  avait  cessé 
de  vivre. 

Séleucus  céda  donc  ses  États  d'Asie 
à  son  fils  Antiochus,  et  se  mit  en 
marche  pour  la  Macédoine  à  la  tête 
d'une  armée  composée  de  troupes  grec- 
ques et  de  troupes  étrangères.  Ptolé- 
mée Céraunus  l'accompagnait  et  secon- 
dait son  entreprise  avec  un  zèle  que  la 
bienveillance  de  Séleucus  pour  ce  prince 
fugitif  ne  devait  pas  faire  soupçonner 
d'infidélité.  Cependant,  parvenu  à  Ly- 
simachia  avec  son  armée,  Séleucus  fut 
trahi  par  Ptolémée  Céraunus,  qui  lui 
donna  la  mort,  abandonna  aux  soldats 
le  pillage  du  trésor  royal,  s'empara  du 
royaume  de  Macédoine,  et  le  gouverna 
comme  roi  jusqu'au  moment  de  son 
invasion  par  les  Gaulois ,  qui  le  tuèrent 
dans  un  combat. 

Lysimaque,  Séleucus  et  Ptolémée, 
périrent  presque  en  même  temps,  et 
survécurent  peu  à  Ptolémée  Soter. Tous 
les  historiens  sont  d'accord  que  ce 
prince  vécut  deux  ans  encore  après  son 


abdication,  ce  qui  porte  sa  moi 
la  fin  de  l'an  283. 

C'est  à  l'époque  de  l'avénemi 
son  fils  que  durent  être  frappe 
monnaies  qui  portent  les  têtes 
lées  de  Soter  et  de  Philadelphe 
celle  de  Bérénice  au  revers. 

]PhiladeJphe  était  né  dans  lli 
Cos ,  lorsque  Soter,  son  père,  { 
expédition  dans  les  Cvclades,etl 
que  en  a  été  fixée  à  l^année  308 1 
l'ère  vulgaire.  Théocrite,  qui  ad 
en  poète  la  naissance  de  Piiiladel 
dit  que  Bérénice  fut  surprise  daosi 
île  par  le  terme  de  sa  grossesse,» 
nous  apprend  qu'elle  accomoa^ 
Soter  dans  cette  expédition  militi 
se  croyant  peut-être  plus  en  sûreti 
milieu  des  hasards  de  la  guerre  qa 
cour  même  d'Alexandrie,  si  Euijf 
y  était  restée.  Ce  fut  donc  après* 
trois  années  entières,  et  lorsque! 
ladelplie  était  parvenu  à  la  vingtH 
trième  de  son  âge,  qu'il  fiitappeli 
trône  d'Egypte  par  1  abdication  k 
taire  de  Soter,  au  mois  de  noveii 
de  l'an  285. 

Dès  qu'il  fut  informé  que  son  I 
Céraunus  avait  quitté  la  cour  de  I 
maque,  il  envoya  demander  en 
riage,  à  ce  roi,  sa  fille  Arsinoé. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Ptoli 
Soter,  Philadelphe,  qui  n'avait [ 
oublié  que  Démétrius  de  Phalère, 
suite  par  son  roi  sur  le  choix  d'un 
cesseur,  n'avait  pas  hésité  d'uni 
voix  à  ce  que  prescrivait  l'usage, 
appelait  à  la  couronne  Ptolémée 
raunus,  exila  ce  sage  conseiller 
une  province,  où  il  traîna  f^ 
temps  encore  une  vie  languissa 
Dans  la  même  année,  la  282*  a 
l'ère  vulgaire,  Arsinoé,  fille  deï 
maque,  se  rendit  en  Egypte  et d( 
l'épouse  de  Philadelphe. 

Alors  Sostrate  de  Guide  terniii 
construction  de  la  tour  du  phare 
d'Alexandrie,  qu'il  avait  comn« 
par  l'ordre  de  Soter.  Sa  constm 
idura  douze  années  entières,  et  « 
gnifique  édifice  fut  célébré  dan 
hymnes  des  poètes.  On  racontée] 
roi  ne  voulant  pas  permettre  que 
trate  mît  son  nom  sur  l'édifice. 
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ien  avisé,  l'y  grava  profon- 
couvrit  ensuite  l'inscription 
ui  le  cachait,  espérant  que, 
;emps  aurait  détruit  le  stuc, 
irait  connu  de  la  postérité. 

contemporains  honorèrent 

publiquement  Sostrate  et 

e. 

nées  plus  tard,  Géraunus, 

trône  de  Lysimaque  par 

de  Séleucus ,  tenta  de  s'en 
)ossession  en  captant  les  fa- 
ilaires,  et  dans  le  dessein 
i  bienveillance  de  Philadel- 
•ère,  il  lui  envoya  des  am- 

chargés  de  lui  faire  con- 
par  respect  pour  la  mémoire 
•e,  il  oubliait  l'offense  qui 
:é  faite  en  le  privant  de  la 
Vlais  il  n'eut  vraisemblable- 
;  temps  de  connaître  les  ré- 
Philadelphe,  car  neuf  mois 
rdit  la  vie  dans  un  combat 
jaulois,  ainsi  que  nous  ve- 
dire. 

3,  en  prenant  la  couronne 
ine,  avait  simulé  un  grand 
t  pour  Arsinoé,  veuve  de 
,  et  pour  ses  deux  fils  ;  mais 

fait  égorger  en  célébrant 
i  avec  Arsinoé,  et  celle-ci 
ée  dans  l'île  de  Samothrace. 
ort  de  Géraunus ,  Ptolémée 
î  s'empressa  d'appeler  au- 
Arsinoé,  sa  sœur. 
s,  ce  prince,  Philadelphe 
ses  frères)^  ne  justifia  pas 
par  un  heureux  accord  avec 

frères  qui  vivaient  encore 
lus  jeune  de  tous,  Argœus, 
lui  de  Bérénice,  accusé  de 
n  contre  le  roi,  fut  mis  à 
son  ordre;  Méléagre,  qui 
pre,  éprouva  le  même  sort 
poussé  à  l'insurrection  les 
e  cette  île.  Philadelphe  ne 
î  mieux  sa  femme  Arsinoé, 
simaque,  soit  qu'elle  eût 
mtre  lui ,  excitée  par  la  ja- 
lui  inspirait  la  présence  de 
inoé,  veuve  de  Lysimaque 
t  sœur  de  Philadelphe,  soit 
;u  par  les  charmes  de  sa 
adêlphe  ne  conservât  pour 


elle  aucune  affection  :  ii  la  répudia  et 
l'exila  à  Goptos,  dans  la  Thébaïde,  en 
ayant  déjà  trois  enfants,  deux  fils  et 
une  fille,  et  il  épousa  Arsinoé,  sa  sœur 
de  père  et  de  mère,  ce  qui  était  con- 
traire aux  lois  des  Macédoniens. 

G'est  à  cette  même  époque  du  règne 
de  Philadelphe  que  se  place  ce  que  Ton 
a  dit  de  la  traduction  ^ecque  des  livres 
des  Hébreux,  si  longtemps  attribuée  à  ce 
roi.  Le  grand  nombre  d^  Juifs  amenés 
successivement  en  Egypte,  ou  qui  y  fu- 
rent attirés  par  la  doi^ceur  du  gouverne- 
ment de  Soter,  leur  mélange  avec  les 
Macédoniens ,  dont  il  leur  devint  néces- 
saire de  connaître  la  langue,  qui  était 
aussi  celledugouvernemèntdurent  ren- 
dre indispensable  la  version  de  ces  livres 
hébreux  en  langue  grecque.  Si  l'on  s'en 
rapporte  à  la  lettre  attribuée  à  Aris- 
téas ,  ce  fut  Ptolémée  Philadelphe  md, 
d'après  l'avis  de  Démétrius  de  Phaière 
et  sur  les  pressantes  sollicitations 
d'Aristéas ,  ordonna  d'en  faire  une  tra- 
duction complète.  Josèphe ,  l'historien 
des  Juifs,  n'a  élevé  aucun  doute  sur 
l'authenticité  de  cette  lettre;  Philon, 
autre  Juif,  raconte  à  ce  sujet  des 
choses  analogues;  mais  la  chronique 
samaritaine  d^Jboul'Phatach  attribue 
aux  Samaritains  tout  ce  que  la  lettre 
d'Aristéas  dit  des  Juifs ,  et  ajoute  que 
la  traduction  à  laquelle  concoururent 
les  Samaritains  fut  faite  dans  la  dixième 
année  du  règne  de  Philadelphe. 

On  peut  remarquer  sur  ce  sujet  que 
puisque,  au  rapport  de  Plutarque,  Dé- 
métrms  de  Phaière  engagea  Ptolémée 
Soter  à  recueillir  les  livres  de  législa- 
tion connus  chez  divers  peuples  et 
dans  diverses  contrées ,  ceux  des  Juifs 
ne  purent  pas  être  oubliés. 

Il  faut  remarquer  aussi  aue  dès  la 
3^  année  de  son  règne ,  Philadelphe 
avait  exilé  le  philosophe  Démétrius  de 
sa  cour ,  où  il  ne  pouvait  plus  se  trou* 
ver  sept  années  plus  tard. 

Philadelphe  ne  donna  pas  moins 
d'attention  à  se  faire  de  bonnes  rela* 
tions  au  dehors,  à  contracter  de  puis- 
santes alliances,  et  il  rechercha  celle  des 
Romains  :  leur  réputation  militaire, 
leurs  guerres  avec  ai  vers  peuples  de  la 
grande  Grèce,  et  surtout  celle  qu'ils 
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Tenaient  de  soatenîr  avec  succès  contre 

Krrbus,  roi  d'Épire,  que  le  père  de 
iiadelpbe  avait  replace  peu  d  années 
avant  sur  son  trône,  contribuèrent  à 
Fy  déterminer;  ii  envoya  des  ambas- 
sadeurs à  Rome;  le  séiiat  romain  en- 
vojra  aussi  à  Pbiladelphe  quatre  dépu- 
ta ,  et  Talliance  fut  conclue. 

Elle  fut  la  première  relation  directe 
entre  le  gouvernement  tl^Alexandrie  et 
celui  de  Rome  :  il  eût  mieux  valu  pour 
rÉgypte  qu'elle  eût  toujours  été  igno- 
rée des  Romains,  car  elle  devait  re- 
douter les  effets  de  ces  alliances. 

Dans  Tannée  suivante,  la  treizième 
du  règne  de  Philadelphe ,  Timocharis 
s^occupait  à  Alexandrie  des  deux  ob- 
servations de  Vénus,  qui  furent  faites 
les  12  et  16  octobre  de  Tan  272. 

Deux  années  après  sa  défaite  en  Ita- 
lie, Pyrrhus  perdit  la  vie  devant 
Argos. 

Après  la  mort  de  Pyrrhus,  Anti- 
gone  menaçait  la  Grèce  entière  de  sa 
toute-puissance.  Athènes  et  Lacédé- 
nione  se  liguèrent  contre  lui  et  deman- 
dèrent du  secours  à  Pti  lémée  Phila- 
delphe, oui  envova  une  flotte  sous  le 
commandement  de  Patrocle,  laquelle, 
si  Ton  en  croit  Pausanias,  ne  fut  pas 
fort  utile  aux  Athéniens;  néanmoins 
ils  donnèrent  à  une  de  leurs  tribus  le 
nom  de  ce  Ptolémée. 

Bientôt  après,  l'un  des  enfants  que 
Bérénice  avait  eus  avant  qu'elle  fût  la 
femme  de  Soter,  Magas ,  frère  de  mère 
avec  Philadelphe ,  et  depuis  plusieurs 
années  gouverneur  de  Cvrène,  y  avait 
pris  un  tel  empire  sur  les  habitants , 
qu'il  les  poussa  à  la  révolte  envers  leur 
roi  Philadelphe,  et  les  conduisit  contre 
l'Kgypte.  Philadelphe  leur  opposa  des 
forces  suffisantes ,  parmi  lesquelles  se 
trouvaient  quatre  mille  Gaulois  :  Ma- 
gas  fut  bientôt  ramené  à  Cyrène  par 
l'insurrection  de  quelques  peuplades 
de  la  Libye,  et  Philadelphe  dut  re- 
noncer à  le  poursuivre  parce  qu'il  fut 
informé  que  les  troupes  étrangères 
qu'il  avait  à  sa  solde  conspiraient 
contre  lui.  Il  les  fit  enfermer  dans  une 
île  du  Nil  où  elles  périrent  toutes. 
Magas  parvint  ensuite  à  entraîner  son 
beau-pere  Antiochus.  roi  de  Syrie, 


dans  son  entreprise  contre  Yt\ 
mais  Ptolémée  la  rendit  encori 
succès  en  jetant  ses  propres  t 
dans  les  provinces  ŒAntiocbi 
moins  bien  défendues.  Cependa 
gas  fît  proposer  la  paix  à  Philad 
et  voulut  la  cimenter  par  une  a 
de  famille.  L'union  de  Bérénic 
unique  de  Magas,  avec  le  fils  i 
de  Philadelphe,  fut  convenue. 
Cyrénaïque  se  trouva  par  cette 
de  plus  en  plus  attachée  à  Vt 
Magas  étant  mort ,  Apamé ,  sa 
qui  n'avait  pas  consenti  à  ce 
d'union ,  tâcha  de  ia  rompre  en 
lant  de  la  Macédoine  Démétrius 
du  roi  Antigone;  mais  ce  prin 
plut  tant  et  sitôt  par  son  orgue 
famille  de  Magas ,  au  peuple  et  i 
mée ,  qu'il  fut  la  victime  des  eml 
ou'on  lui  tendit,  et  Bérénice  de^ 
temme  du  jeune  Ptolémnée  qui 
ensuite  sous  le  nom  d^Évergete. 

Les  soins  que  Philadelphe  d( 
au  gouvernement  ne  laissèrent  çi 
année  de  sa  durée  sans  qu^elle  i 
naître  quelque  institution  utile, 
der  quelque  établissement  public 
ver  un  monument  aux  arts ,  enc 
ger  ceux  qui  les  cultivaient.  1 
quoique  le  souvenir  en  soit  CQns< 
l'époque  en  est  toujours  ignoré 
c'est  ici  qu'il  est  permis  de  renou 
le  regret  qu'excite  si  vivement  1 
lence  des  médailles, quoique  cepen 
leurs  dates  marquent  les  année 
règne  de  Philadelphe  selon  une  en 
remonte  à  la  première  année  de  S 
comptée  depuis  la  mort  d'Alexam 
ère  qui ,  si  elle  eût  été  conservée, 
rait  fourni  un  guide  certain  pou: 
temps  des  Lagides. 

Mais  son  usage  ne  fut  pas  imra 
ble;  il  s'opéra  àcet  égard  un  char 
ment  qu'il  entre  dans  notre  plan  d 
dicjuer  d'abord ,  afin  de  rexpliquer 
est  possible. 

Soter,  en  prenant  la  couronne  d 
gypte,  avait  fait  marquer  sur 
monnaies  les  années  de  son  règ 
dont  la  première  remontait  à  celle 
la  mort  d'Alexandre.  Philadelphe 
succéda  de  son  vivant  même ,  et  il  < 
tinua  de  marquer  ses  monnaies  s* 
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remontait  à  la  première  an- 
{ne  de  son  père.  Ainsi ,  on  a 
Iles  de  Ptoiémée  Soter  avec 
!  36  :  celles  qui  portaient  les 
37,  38  et  39,  ne  sont  pas 
La  première,  frappée  pour 
le ,  dut  porter  le  nombre  40  ; 
lie  aussi  :  mais  celle  qui  fut 
nnée  suivante. ,  la  41^  de  Tère 
qui  était  la  2*  du  règne  de 
te,  nous  est  parvenue.  Elle 
'un  côté  la  tête  jeune  et  dia- 
deuxième  Ptoiémée,  et  au 
I  nom  avec  un  aigle  debout 
udre;  dans  le  champ  de  la 
a  date  de  l'an  4t.  Cette  ma- 
later  ses  monnaies  fut  con- 
'  Pliiladelphe  jusqu'à  l'année 
e,  et  même  jusqu'à  l'année 
,  viennent  les  monnaies  de 
le  avec  des  dates  qui  se  rap- 
une  autre  ère ,  et  dont  le 
»mbre  connu  est  19.  Ce  chan- 
ins  la  manière  d'inscrire  les 
son  règne  sur  ses  monnairs, 
dès  lors  par  Pliiladelphe,  a 
lé  avec  toute  raison  par  la 
i  roi  de  se  faire  une  ère 
poque  même  où  il  était  par- 
X)uronne ,  de  la  compter  du 
ment  de  son  règne ,  et  non 
;lui  de  Soter.  Cette  explica- 
pas  nouvelle  ;  elle  a  été  ad- 
)us  ceux  qui  ont  voulu  rendre 
i;e  changement  dans  la  ma- 
1  laquelle  les  années  de  Phi- 
ont  comptées  sur  ses  mon- 

ut  l'occasion  d'un  tel  chan- 

tablissement  de  l'ère  diony- 
nsi  appelée  du  nom  de  son 
enys  l'astronome. 
PC  était  purement  astrono- 
composee  d'années  solaires 
une  de  douze  mois ,  portant 
es  douze  signes  du  zodiaque. 
*alement  connu  que  l'époque 
i  cette  ère  était  l'avènement 
Iphe  à  la  couronne  d'Egypte: 
observations  astronomiques 
on  l'ère  de  Denys,  conser- 
}  l'Almageste ,  étant ,  au 
leurs  dates  égyptiennes  cor- 


respondantes ,  transportées  sur  le  ca- 
lendrier Julien ,  montrent  en  effet  que 
Tère  de  Denys  conuTience  au  solstiee 
d'été  qui  précéda  immédiatement  Tavé- 
nement  de  Philadelphe ,  et  il  y  a  «ntre 
le  solstice  et  l'avéoement  (du  ^4  juin 
au  2  novembre)  un  intervalle  de  130 
jours  environ.  Si  Ton  sujppose  que  De- 
nys ayant  composé  son  ère  a  vcuilu  lui 
donner  une  époque  radicale  historiée, 
la  première  année  du  règne  d*un  pruice 
qui  faisait  tout  pour  encourager  les  re^ 
cher<;hes  savantes ,  pour  les  astro- 
nomes surtout ,  se  présentait  naturel- 
lement à  son  esprit.  De  plus ,  on  ne 
peut  pas  croire  i^ue  Denys  ait  établi 
son  ère  avant  le  règne  de  Philadelphe, 
puisqu'il  eût  fallu  en  prédire  le  conn-' 
mencement. 

Peu  d'années  après,  la  24*  du  règne 
de  Philadelphe ,  Antiochus  Théos- suc- 
céda à  son  père  Antiochus  Soter.  Sa 
sœur  Apame ,  veuve  de  Magas ,  obtint 
sur  lui  plus  d'ascendant  que  sur  son 
père  Soter  qu'elle  avait  en  vain  solli- 
cité de  renouveler  la  guerre  contre 
Philadelphe.  Antiochus  Th^  l'entre- 
prit avec  des  forces  immenses ,  et  le 
résultat  fut  pour  lui  Tohligation  de  ré» 
pudier  sa  femme  Laodice,  d'épouser 
Bérénice,  fille  de  Philadelphe,  et  d'as- 
surer aux  enfants  qui  en  naîtraient  la 
couronne  de  Syrie. 

Mais  les  soins  de  la  guerre  n'empê- 
chaient pas  Philadelphe  de  protéger 
les  arts  de  la  paix.  Il  augmenta  de  beau- 
coup la  bibliothèque  d^à  très-considé- 
rable que  Soter  avait  fondée  à  Alexan- 
drie ,  et  qui  offrait  les  plus  sûrs  et  les 
plus  vastes  moyens  d'étude  au  firand 
nombre  de  savants  que  les  Lagides  y 
avaient  attirés  par  la  plus  libérale  pro- 
tection. Elle  Gt  d'Alexandrie ,  pendant 
plusieurs  siècles,  le  centre  commun  de 
toutes  les  connaissances  et  le  foyer 
unique  des  lumières  que  répandirent 
pour  toujours  sur  le  mouue  l'étude 
des  scieuces ,  la  culture  des  lettres  et 
celle  des  arts.  Avant  cette  époque ,  Phi-» 
ladelphe  avait  déjà  donné  un  témoi-> 
gnage  public  de  son  vif  attachement 
pour  Arsinoé  sa  sœur,  qui  était  aussi 
sa  femme,  en  permettant  qu'il  fût 
fïappé  des  monnaies  d^or,  dVgant  et 
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de  bronze ,  qui  portaient  le  nom  et 
rimage  de  la  reine;  et  cela  fut  fait 
dans  la  3^**  année  du  règne  de  Phila- 
delphe,  inscrite  sur  une  de  ces  mon- 
naies. 

Plusieurs  autres  établissements  uti- 
les fondés  par  Philadelphe  recomman- 
dent son  nom  à  la  mémoire  et  à  la 
reconnaissance  des  savants. 

Philadelphe  régna  38  ans ,  et  mou- 
rut vers  la  On  de  Tété  de  Tan  247 
avant  Fère  vulgaire. 

L'éclat  du  règne  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe réponoit  à  sa  longue  durée , 
et  fut  digne  de  son  illustre  origine.  Il 
forme  une  des  époques  les  plus  mé- 
morables dans  l'histoire  de  la  philoso- 
phie. Alexandrie,  a-t-on  dit,  grande, 
riche  et  puissante ,  devint  la  cité  des 
Grecs  de  toutes  les  régions ,  le  centre 
du  commerce  des  trois  mondes  ^  Tasile 
commun  des  lettres  et  des  arts.  Le 
poète  Théocrite ,  l'un  des  ornements 
de  la  littérature  grecque,  composa 
un  hymne  en  l'honneur  de  Ptolémée 
Philadelphe.  Il  y  célèbre  à  la  fois  la 
gloire  de  son  père  Ptolémée  Soter,  les 
grâces  et  la  beauté  de  sa  mère  Béré- 
nice ,  ^  enfîn  les  suprêmes  mérites  de 
son  héros  Ptolémée  Philadelphe ,  qu'il 
égale  aux  dieux.  Le  poète  s'exprime 
dans  le  style  le  plus  noble  ;  il  proclame 
Philadelphe  illustre  à  la  fois  dans  la 
paix  et  dans  la  guerre ,  par  sa  magni- 
Ijr.ence  envers  les  dieux  auxquels  il 
élève  des  temples  ornés  de  statues  d'or 
et  d'ivoire;  par  sa  générosité  envers 
les  poètes  et  les  artistes  qu'il  attira 
auprès  de  lui  ;  enfin  par  sa  piété  en- 
vers son  père  et  sa  mère,  auxquels  il 
consacra  des  temples ,  des  autels  et 
des  prêtres.  Les  prospérités  inouïes  de 
l'Egypte  sont  décrites  dans  ce  poème 
avec  un  poétique  enthousiasme;  le 
nombre  des  villes  qui  la  couvrent  y 
est  porté  à  33,339  :  enfîn ,  indépendani- 
ment  de  l'Egypte ,  la  Libye ,  l'Éthio- 

Ï)ie,  la  Syrie,  la  Phénicie,  Chypre  et 
es  Cyclades ,  la  Lycie ,  la  Carie  et  la 
Pamphylie ,  sont  rangées  sous  le  sceptre 
de  Philadelphe.  Ce  roi  étudia  l'histoire 
naturelle  et  la  botanique.  Il  fit  amener 
à  Alexandrie  les  animaux  rares  des 
pays  étrangers  ;  il  les  y  envoyait  cher- 


cher à  grands  frais,  et  il  en 
ou  ses  jardins  ou  ses  musées 
que  le  ^oât  de  la  poésie  draf 
s  affaiblissait,  et  il  institua  le 
d'ApoUon  pour  le  ranimer, 
l'école  d'Alexandrie  prit  son  es 
l'association ,  dans  un  but  de  [ 
sous  la  protection  royale ,  des 
les  plus  distingués  qui  étaient 
fixer  dans  cette  nouvelle  cap 
l'empire  égyptien  ;  c'est  sur 
égyptien  que  se  formèrent  les  n( 
disciples  de  Platon  ,  d'Aristote 
non  et  de  Pythagore  :  les  éc< 
géomètres ,  des  astronomes  et  ( 
graphes  y  luttaient  d'une  h 
rivalité  avec  celles  des  philosop 
Les  preuves  de  la  munifite 
Ptolémée  Philadelphe  subsista 
core  sur  les  monuments  de  1'] 
Ce  roi-  fit  construire  le  grand 
d'Isis  à  Philae ,  et  en  commença 
exécuter  les  sculptures.  C'est'l; 
a  trouvé  les  preuves  d'une  ce 
égyptienne,  qui  consistait  à 
au  dieu  du  temple  les  traits  de  h 
du  roi  qui  le  faisait  bâtir.  Su 
de  Philae ,  la  déesse  Isis  est  le  p 
de  la  reine  Arsinoé ,  femme  de 
delphe.  Le  même  prince  fonda  1 
temple  du  sud,  dans  la  mén 
consacré  à  la  déesse  Athôr,  et 
construire  le  sanctuaire  et  les 
adjacentes.  Le  nom  de  la  rein 
noé  est  associé  à  celui  du  roi  d 
nombreuses  inscriptions  de  ces  é 
On  les  voit  aussi  inscrits  sur  1 
d'Edfou,  où  ils  ne  sont  qu'une 
commémoration  par  leur  trc 
successeur  Épiphane.  Parmi  les 
monuments  contemporains  du 
de  Philadelphe ,  il  faut  citer  un 
statue  colossale  de  ce  roi ,  eu 
rose ,  qui  se  voit  au  musée  du 
tôle ,  dans  le  cortUe  dei  Consert 
où  Champollion  le  jeune  l'a ,  le  pr 
indiquée.  Une  autre  statue  se 
la  f'illa  Albaniy  et  les  inscri 
contiennent  le  prénom  royal  et  I 
propre  du  roi.  Du  reste,  les  m 
Ptolémée  Philadelphe ,  des  deux 
noé  ses  deux  femmes ,  ne  sont  pa 
rares  sur  les  monuments  ég}i 
une  inscription  du  musée  du  I 
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3nne  une  des  reines  ;  et,  quant 
nonuments  d'origine  grecque, 
les  belles  médailles  en  or  de  ces 
isses,  qu'il  est  facile  de  discer- 
une  de  l'autre  par  les  traits 
r  visage,  on  peut  rappeler  que 
nice,  fillette  Démétrius,  roi  de 
oine,  consacra  une  statue  à  la 
àrsinoé,  fille  de  Soter  et  de  Bé- 
,  sœur  et  femme  de  Ptiiladelphe  : 
iscription  du  musée  de  Naples 
apprend  cette  curieuse  particu- 
historique  ;  mais  on  ignore  quel 
porta  Stratonice  à  cet  hommage 
;  Arsinoé.  Les  médailles  de  Pto- 
Philadelphe  et  des  deux  Arsi- 
particulièrement  celles  qui  sont 
es  en  or,  sont  remarquantes  par 
tyle  et  leur  belle  exécution  :  on 
observé  jusçfu'ici  aucune  trace 
mboles  religieux  particuliers  au 
égyptien. 

;t.au  règne  de  Pbiladelphe  qu'ap- 
[it  un  des  événements  mémo- 
de  rbistoire  des,  contrées  méri- 
es  voisines  de  TÉgypte.  Diodore 
le  rapporte ,  parmi  les  singulières 
nei  des  Éthiopiens,  celle-ci  :  le 
î  des  prêtres,  séant  à  Méroé, 
lit,  quand  il  le  jugeait  à  propos, 
i  régnant  l'ordre  de  quitter  le 
et  de  se  donner  la  mort.  Cet 
émanait  des  dieux ,  et  nul  mor- 
ivait  le  droit  de  s'y  soustraire, 
împs  de  Ptolémée  Philadelphe, 
3pie  ne  dépendait  plus  de  l'fi- 
;  nous  avons  avancé  qu'elle  s'en 
jéparée  très  -  vraisemblablen\ent 
ivénement  des  Perses  ;  et  il  pa- 
ie l'Ethiopie  avait  repris  son  an- 
î  forme  ae  gouvernement  tout 
•atique.  I.e  roi  contemporawi  de 
lelpne  se  nommait  Ërgamène  :  il 
ssouvint  peut-être  de  l'exemple 
!  en  Egypte  par  Menés  ;  et ,  au 
.'obéir  à  l'ordre  des  prêtres  qui 
mandaient*  le  trône  et  la  vie ,  il 
;  à  la  tête  de  les  troupes ,  mar- 
)ntre  le  Temple  d'or,  situé  sur 
)uteur  presque  inaccessible ,  s'en 
•a ,  fit  mettre  à  mort  tous  les 
!s ,  et  établit  par  son  triomphe  le 
rnement  civil  qui  dura  quelque 
après  lui  en  Ethiopie. 

®  Livraison,  (Egypte.) 


Des  nionuments  encore  subsistants 
portent  le  nom  de  ce  roi. courageux, 
et  prouvent  en  même  temps  qu'en  ré- 
duisant l'ordre  sacerdotafau  service 
des  temples  et  du  culte  public,  il  n'ou- 
blia pas  ses  devoirs  envers  les,  dieux 
du  pays.  On  voit  encore  à  Dakk'èh,  en 
Nubie,  les  restes  d'un  temple  dont  la 
partie  la  plus  ancienne  a  été  construite 
et  sculptée  par  Ërgamène.  De  pareilles 
notions  sur  ce  prince  existent  aussi 
sur  le  temple  deDèboud  :  dans  les  ins- 
criptions de  ces  monuments  éthio- 
piens, on  retrouve  le  système  d'écri- 
ture hiéroglyphique  égyptienne  sans 
aucune  variation;  le  nom  d'Ergamène 
est  accompagné  des  titres  de  toujours 
vivant,  chéri  d'Isis,  d'approuvé  par  le 
soleil  :  nouvelle  confirmation  des  rap- 
ports de  l'antiquité  classique  sur  l'uni- 
formité des  principales  institutions 
publiques ,  du  culte  et  de  l'écriture,  en 
Egypte  et  en  Ethiopie.  Le  temple  de 
Dakkèh  fut  dédié  au  dieu  Thôth  par  le 
roi  d'Ethiopie. 

A  Dèboud ,  autre  lieu  de  la  Nubie , 
un  autre  roi  éthiopien,  nommé  A thar- 
rammon ,  éleva  un  temple  à  d'autKS 
dieux  de  l'Éeypte,  à  Amon-Ra,  sei- 
gneur de  Dèboud ,  à  la  déesse  Athôr , 
et  aussi  à  Osiris  et  à  Isis  :  prince  d'ail- 
leurs inconnu  dans  l'histoire,  qui  fut 
peut-être  un  des  prédécesseurs  d'Er- 
gamène ,  ou  son  successeur  immédiat 
et  durant  peu  d'années,  puisque  Pto- 
lémée Ëvergète  réunit  de  nouveau  l'E- 
thiopie à  rÉgypte,  l'ayant  conquise 
par  les  armes. 

Ce  Ptolémée  Évergète ,  qui  porta  le 
premier  ce  surnom  dont  le  sens  exprime  ' 
l'idée  de  la  bienfaisance ,  était  le  fils 
uniquedePtoléméePliiladelpheetd'Ar- 
skioé  sa  première  femme ,  la  fiile  du 
roi  Lysimaque.  Quand  Philadelphe  eut 
pris  sa  sœur  Arsinoé  pour  sa  seconde 
femme ,  celle-ci  adopta  Ptolémée  Éver- 
gète ,  fils  de  son  mari  :  ce  fut  donc  sans 
obstacle  que  le  nouveau  roi  succéda  à 
son  père. 

Le  règne  d'É vergeté  P""  fut  très- 
glorieux  pour  l'Egypte,  et  assura 
au  pays  de  nouveaux  avantages.  De 
grandes  expéditions  militaires  portè- 
rent au  cœur  de  l'Asie  sa  renommée 
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et  les  annes  égjrptiennes  :  Ë?ergète 
renouvela  les  entreprises  de  Sésostris , 
et  avec  un  égal  succès.  Les  événements 
de  son  règne  furent  nombreux  et  écla- 
tants ;  Tantiquité  classique  nous  en  a 
transmis  quelques  détails  :  ils  sont 
consignés  dans  les  ouvra^^es  des  écri- 
vains du  premier  rang ,  ainsi  que  sur 
des  monuments  également  utiles  à  con- 
sulter par  Fart  et  par  Thistoire. 

Ëvergète  fut  appelé  en  Syrie ,  à  la 
tête  d*une  armée  considérable ,  par  un 
intérêt  de  famille  qu'un  prince  puis-» 
sant  ne  pouvait  point  négliger  sans 
quelque  honte. 

On  sait  que  le  roi  de  Syrie ,  Antjo- 
chus  Théos ,  avait  épousé  en  secondes 
noces  Bérénice,  fille  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe ,  et  sœur  d*Évergète  I*'.  Après 
la  mort  d'Antiochus,  sa  première 
jfemme  Laodice  voulut  se  venger  de 
Bérénice  qui,  restée  à  Antioche  de 
Syrie,  s'y  renferma  en  vain  dans 
Daphné.  Ce  ne  fut  point  pour  elle  un 
asile  inviolable;  elle  y  fut  assassinée 
avec  le  jeune  enfant  qu'elle  avait  eu 
d'Antiochus. 

Le  roi  Ptolémée  Évergète  était  ac- 
couru de  l'Egypte  au  secours  de  sa 
sœur  :  il  arriva  trop  tard  ;  mais  il  ven- 
gea sa  mort  en  portant  la  guerre  dans 
les  États  de  Séleucus ,  s'emparant  suc- 
cessivement des  provinces  de  l'empire 
d'Asie  situées  sur  la  rive  droite  de 
l'Ëuphrate  ;  et  passant  ensuite  ce 
fleure,  il  parcourut  en  conquérant  la 
Babylonie,  la  Susiiine,  la  Perse,  et 
poussa  même  jusqu'à  la  Bactriane, 
soumettant  les  peuples  et  leurs  chefs , 
leur  imposant  des  tributs ,  et  repre- 
nauteuPerse  un  grand  nombre  d'images 
des  dieux  que  Cambyse  avait  enlevées 
à  l'Egypte.  Rappelé  dans  son  royaume 
par  des  dissensions  domestiques ,  il 
rapporta  de  son  expédition  un  im- 
mense butin ,  et  ramena  son  armée  en 
Egypte.  Il  laissa  de  bonnes  garnisons 
dans  la  Syrie,  à  Séleucie  même  qui 
était  encore  occupée  par  les  troupes 
égyptiennes  lorsque  plus  tard  Antio- 
chus  le  Grand  fit  la 'guerre  à  Ptolémée 
Philopator.  Tripolis  de  Syrie  resta 
aussi  sous  ses  ordres ,  comme  le  prou- 
vent les  monnaiesd'Évergètequi  lurent 


frappées  dans  cette  ville  selon  Popini 
des  numismatistes ,  et  qui  portent 
date  de  la  V  année  de  son  règne 
cette  époque ,  son  expédition  en  A 
était  termmée. 

Ce  fut  vraisemblablement  à  son 
tour  de  cette  expédition ,  qu'Éverç 
passant  à  Jérusalem  y  fit  des  sacrio 
dans  le  temf)le  des  Juifs ,  si  Toti 
croit  leur  historien.  Peu  de  ten 
après  il  s'était  déclaré  le  chef  de 
ligue  achéenne ,  à  la  tête  de  laq» 
était  alors  Aratus  de  Sicn^one.  Ara 
avait  pris  Corinthe  et  M^are  queg 
daient  les  troupes  du  roi  de  Macédo 
(Antigone  Gonatas).  Trézène  avait 
le  même  sort  que  Mégare ,  et  de 
Aratus  s'était  rendu  en  Attique, 
avait  obtenu  l'âHiance  d'Évergétet 
fut ,  en  effet ,  déclaré  le  chef  de  la  Ii{ 
sur  terre  et  sur  mer. 

Pendant  ce  tem()s,  Séleuois  av 
voulu  punir  les  villes  de  l'Asie  ( 
s'étaient  déclarées  contre  lui ,  cédi 
à  l'horreur  que  leur  avait  inspirée  P 
sassinat  de  Bérénice  et  de  son  fils, 
avait  armé  contre  elles  une  flotte  no 
breuse,  qui  fut  dispersée  par  la  te 
pête.  Les  villes  d'Asie  rentrèn 
d'elles-mêmes  sous  son  obéissance, 
il  alla  porter  la  guerre  sur  les  pos» 
sions  mêmes  de  PtoléfAée  Évergè 
Vaincu ,  il  chercha  un  refuge  dans  i! 
tioche ,  d'où  il  appela  son  frère  Ant 
chus  Hiérax  à  son  secours.  P( 
n'avoir  pas  deux  ennemis  à  repous 
à  la  fois ,  Ptolémée  conclut  avec  1 
leucus  une  trêve  de  dix  années.  M 
Hiérax,  croyant  l'occasion  favora 
pour  s'emparer  du  trône  de  Svt 
combattit  son  frère  avec  des  Ga'ul 
qu'i^  avait  à  sa  solde  ;  Séleucus 
vaincu  ,  et  les  Gaulois  tournèrent  Ici 
armes  contre  le  vainqueur  même, 
les  ramena  à  leur  devoir  à  force  d* 
gent ,  et  qui  eut  aussitét  après  à 
défendre  contre  Ëumène ,  roi  de  P 
game ,  ambitieux  aussi  de  régner  i 
l'Asie.  Il  vainquit  Antiochus  HIéra 
Sardes ,  et  mourut  bientôt  après ,  pi 
qu'en  même  temps  qu'Antigone  de  3 
cédoine. 

Pendant  que  les  deux  fils  d'Ant 
chus  Théos  se  disputaient  par  les  aro 
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cession  de  la  Couronne  de  Syrie  ; 
tiochus  Hiérax,  vaincu  à  son 
«r  Séleucus ,  ,se  livrait  de  lui- 

à  Ptolémée  Évergète ,  celui-ci , 
n'Ile  sur  son  trône,  s'occupait 
iministration  intérieure  de  ses 
,  ou  plutôt  des  jouissances  que 
sng  lui  rendait  plus  faciles.  Il 

beaucoup  de  soins  à  la  chasse 
jphants,  qu'il  élevait  ensuite  pour 
rre ,  soins  tout  à  fait  paisibles , 
ne  prouvent  point  la  réalité  des 
es  conquêtes  que  l'on  a  supposé 
été  faites  par  ce  roi  bien  loin  au 
le  l'Egypte  et  dans  des  régions 
le  inconnues.  D'ailleurs  cette 
n  n'a  pour  fondement  que  le 
d'une  inscription  étrangère  à 
ète ,  et  qui ,  quoique  trouvée  dans 
ne. lieu,  est  aujourd'hui  recon- 
)ur  n'avoir  jamais  fait  partie  de 
l'Adulis  dont  nous  avons  donné 
'.e(supràj  page  67). 
Grèce,  Aratus,  chef  de  la  ligue 
me,  avait  été  défait  par  Cléo- 

Le  vaincu  entraîna  dans  son 
Antigone,  régent  de  la  Macé- 
,  qui  se  hâta  de  se  rendre  dans 
oponèse.  Après  avoir  passé  Thi- 
Arços ,  il  en  sortit  au  c'ommen- 
it  du  printemps  et  marcha  sur 
)ntières  de  l'Argolidè,  vers  les- 
s  Cléomène  se  dirigeait.  Parve- 
à  Sellasia ,  les  deux  armées  se 
itrèrent ,  en  vinrent  aux  mains  ; 
ie  Cléomène  fut  complètement 
î ,  et  le  roi  lui-même ,  s 'étant  re- 
abord à  Sparte  qui  était  derrière 
'embarqua  dès  le  lendemain  à 
um ,  et  se  rendit  en  Egypte  au- 
e  Ptolémée  Évergète. 
roi  d'É^ypte  le  traita  avec  beau- 
i'égards  ;  par  là  il  eut  occasion 
maître  et  d'apprécier  les  qualités 
intes  qui  le  aistinguaient  ;  il  lui 
t  de  le  replacer  sur  le  trône  de 
lémone  ;  mais  la  mort  ayant  sur- 
Lvergète  déjà  vieux ,  sa  bienveil- 
pour  Cléomène  fut  pour  ce  roi 
lucun  résultat.  Antigone ,  en  èf- 
près  avoir  assisté  aux  jeux  TSé- 
j,  rentra  en  Macédoine,  et  y 
ut:  en  même  temps  Antiochus 
ja  à  Séleucus ,  son  frère ,  au  trône 
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de  Syrie.  Trois  rois  cessèrent  de  vivre 
dans  la  cxxxix"  olympiade  ,*  l'an  222 
avant  l'ère  chrétienne. 

De  toutes  les  actions  remarquables 
du  règne  de  Ptolémée  Évergète ,  au- 
cune ne  fut  plus  agréable  aux  Égyp- 
tiens que  l'attention  religieuse  que  ce 
Toi  apporta  à  reprendre  en  Perse ,  et  à 
renvoyer  triomphalement  en  Egypte , 
les  images  des  divinités  égyptiennes 
que  Cambys'e  avait  enlevées  ;  ce  serait 
même  de  là ,  selon  quelques  auteurs  ,• 
qu'aurait  été  tiré  le  surnom  que  porta 
le  troisième  des  Ptolémées  :  opinion 
peu  fondée ,  si  le  surnom  officiel  était 
donné  aux  rois  d'Egypte  à  l'époque 
même  de  leur  sacre  à  Memphis. 
Évergète  réunit  de  nouveau  à  l'É- 
pte  une  portion  de  l'Ethiopie  jusqu'à 
rim  ;  et  il  laissa  dans  cette  contrée 
conquise  des  marques  de  sa  pieuse  mu- 
nificence, en  y  faisant  construire  ou 
terminer  des  édifices  religieux.  C'est 
'  ainsi  qu'il  fit  continuer  le  temple  de 
Dakkèn ,  commencé  par  les  rois  éthio- 
piens Ergamène  et  Atharrammon.  Kn 
Egypte ,  les  ruines  du  temple  situé  au 
nora  d'Esnèh  offrent  encore  plusieurs 
bas-reliefs  dont  quelques-uns  portent 
les  noms  de  Ptolémée  Évergète  et  de 
la  reine  Bérénice.  Le  nom  de  la  reine 
se  lit  aussi  sur  quelques  portions  des 
édifices  de  Philae  :  les  inscriptions  pro- 
clament «le  seigneur  du  monde,  les 
dieux  frères,  le  fort  par  Ammôn, 
l'approuvé  du  soleil ,  le  gardien  de  la 
vie ,  le  seigneur  des  dominateurs ,  Pto- 
lémée toujours  vivant ,  chéride  Phtha , 
et  la  dame  du  monde ,  Bérénice ,  femme 
et  sœur  du  fils  du  soleil  Ptolémée.  »  On 
trouve  aussi ,  dans  les  monuments  de 
Thèbes ,  le  souvenir  écrit  de  -ces  deux 
souverains. 
Cette  Bérénice  est  une  des  reines  les 
lus  célèbres  parmi  celles  de  l'Egypte: 
a  poésie  l'a  célébrée  et  nous  a  trans- 
mis son  nom  environné  de  gloire.  Ce 
fut  cette  Bérénice  qui  voua  sa  belle 
chevelure  pour  l'heureux  retour  du  roi 
son  époux  ^  qui  faisait  la  guerre  en 
Asie,  et  pour  l'entière  conquête  de  cette 
vaste  contrée.  Cette  chevelure  fut  dé- 
posée dans  le  temple  de  Vénus  Zéphy- 
ritc  ;  elle  en  fut  enlevée ,  et  le  génie 
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0k  les  armes  égjrpttêones  :  Ë?ergète 
renouyela  les  entreprises  de  Sésostris , 
et  avec  un  égal  succès.  Les  événements 
de  son  règne  furent  nombreux  et  écla- 
tants ;  Tantiquité  classique  nous  en  a 
transmis  quelques  détails  :  ils  sont 
consignés  dans  les  ouvra^^es  des  écri- 
vains du  premier  rang ,  ainsi  que  sur 
des  monuments  également  utiles  à  con- 
sulter par  Fart  et  par  Thistoire. 

Ëvergète  fut  appelé  en  S^rie ,  à  la 
tête  d'une  armée  considérable ,  par  un 
intérêt  de  famille  qu'un  prince  puis-» 
sant  ne  pouvait  point  négliger  sans 
quelque  honte. 

On  sait  que  le  roi  de  Syrie ,  Antjo- 
chus  Théos ,  avait-  épousé  en  secondes 
noces  Bérénice ,  fille  de  Ptolémée  Phi- 
laddphe ,  et  sœur  d'Évergète  I*'.  Après 
la  mort  d'Antiochus ,  sa  première 
femme  Laodice  voulut  se  venger  de 
Bérénice  qui,  restée  à  Antioche  de 
Syrie,  s'y  renferma  en  vain  dans 
Daphné.  Ce  ne  fut  point  pour  elle  un 
asile  inviolable;  elle  y  fut  assassinée 
avec  le  jeune  enfant  qu'elle  avait  eu 
d'Antiochus. 

Le  roi  Ptolémée  Évergète  était  ac- 
couru de  l'Egypte  au  secours  de  sa 
sœur  :  il  arriva  trop  tard  ;  mais  il  ven- 
gea sa  mort  en  portant  la  guerre  dans 
les  États  de  Séleucus ,  s'emparent  suc- 
cessivement des  provinces  de  l'empire 
d'Asie  situées  sur  la  rive  droite  de 
l'Euphrate;  et  passant  ensuite  ce 
fleuA^e,  il  parcourut  en  conquérant  la 
Babylonie,  la  Susiiine,  la  Perse,  et 
poussa  même  jusqu'à  la  Bactriane, 
soumettant  les  peuples  et  leurs  chefs , 
leur  imposant  des  tributs ,  et  repre- 
nant en  Perse  un  grand  nombre  d'images 
des  dieux  que  Gambyse  avait  enlevées 
à  l'Egypte.  Rappelé  dans  son  royaume 
'par  des  dissensions  domestiques ,  il 
rapporta  de  son  expédition  un  im- 
mense butin  ,  et  ramena  son  armée  en 
Egypte.  11  laissa  de  bonnes  garnisons 
dans  la  Syrie,  à  Séleucie  même  qui 
était  encore  occupée  par  les  troupes 
égyptiennes  lorsque  plus  tard  Antio- 
chus  le  Grand  fit  la 'guerre  à  Ptolémée 
Philopator.  Tripolis  de  Syrie  resta 
aussi  sous  ses  ordres ,  comme  le  prou- 
vent les  monnaiesd'Évergètequi  furent 


frappées  dans  cette  ville  selon  Popinfon 
des  numismatistes ,  et  qui  portent  la 
date  de  la  T  année  de  son  règne  :  à 
cette  époque ,  son  expédition  en  Asie 
était  termmée. 

Ce  fut  vraisemblablement  à  son  re- 
tour de  cette  expédition ,  qu'Éveraète 
passant  à  Jérusalem  y  fit  des  sacrifices 
dans  le  temf)le  des  Juifs,  si  Ton  en 
croit  leur  historien.  Peu  de  temps 
après  il  s'était  déclaré  le  chef  de  la 
ligue  achéenne,  à  la  tête  de  laquelle 
était  alors  Aratus  de  Sicyone.  Aratus 
avait  pris  Corinthe  et  Mégare  que  pï- 
daient  les  troupes  du  roi  <ie  Macédoine 
(Antigone  Gonatas).  Trézène  avait  ea 
le  même  sort  que  Mégare ,  et  de  là 
Aratus  s'était  rendu  en  Attique,  et 
avait  obtenu  l'âHiance  d'Évergète  qai 
fut ,  en  effet ,  déclaré  le  chef  de  la  ligue 
sur  terre  et  sur  mer. 

Pendant  ce  temçs ,  Séleucus  avait 
voulu  punir  les  villes  de  l'Asie  qui 
s'étaient  déclarées  contre  lui ,  cédant 
à  l'horreur  que  leur  avait  inspirée  l'as- 
sassinat de  Bérénice  et  de  son  fils.  Il 
avait  armé  contre  elles  ane  flotte  nom- 
breuse, qui  fut  dispersée  par  la  tem- 
pête. Les  villes  d'Asie  rentrèrent 
d'elles-mêmes  sous  son  obéissance ,  et 
il  alla  porter  la  guerre  sur  les  posses- 
sions mêmes  de  PtolérAée  Évergète. 
Vaincu ,  il  chercha  un  refu^  dans  An* 
tioche ,  d'où  il  appela  son  frère  Antio- 
chus  Hiérax  à  son  secours.  Pour 
n'avoir  pas  deux  ennemis  à  repousser 
à  la  fois ,  Ptolémée  conclut  avec  Sé- 
leucus une  trêve  de  dix  années.  Mais 
Hiérax,  croyant  l'occasion  favorable 
pour  s'emparer  du  trône  de  Syrie, 
combattit  son  frère  avec  des  Gaulois 
qu'i^  avait  à  sa  solde;  Séleucus  fut 
vaincu  ,  et  les  Gaulois  tournèrent  leurs 
armes  contre  le  vainqueur  même,  qui 
les  ramena  à  leur  devoir  à  force  d'ar- 
gent ,  et  qui  eut  aussitôt  après  à  se 
défendre  contre  Ënmène ,  roi  de  Per- 
game ,  ambitieux  aussi  de  régner  sur 
l'Asie.  Il  vainquit  Antiochus  Hiérax  à 
Sardes ,  et  mourut  bientôt  après ,  pr«- 
qu'en  même  temps  qu' Antigone  de  Ma- 
cédoine. 

Pendant  que  les  deux  fils  d'Antio- 
chus Théos  se  disputaient  par  les  armes 
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)a  possession  de  la  couronne  de  Syrie  ; 
qu^ntiochus  Hiérax,  vaincu  à  son 
tour  par  Séleucus,  se  livrait  de  lui- 
même  à  Ptolémée  Évergète ,  celui-ci , 
tranquille  sur  son  trône,  s'occupait 
de  Tadministration  intérieure  de  ses 
États ,  ou  plutôt  des  jouissances  que 
son  rang  lui  rendait  plus  faciles.  Il 
donna  l^aucoup  de  soms  à  la  chasse 
des  éléphants,  qu'il  élevait  ensuite  pour 
la  guerre ,  soins  tout  à  fait  paisibles , 
et  qui  ne  prouvent  point  la  réalité  des 
grandes  conquêtes  que  l'on  a  supposé 
avoir  été  faites  par  ce  roi  bien  lom  au 
midi  de  FÉgypte  et  dans  des  régions 
presque  inconnues.  D'ailleurs  cette 
opinion  n'a  pour  fondement  que  le 
texte  d'une  mscription  étrangère  à 
Évergète ,  et  qui ,  quoique  trouvée  dans 
le  même,  lieu ,  est  aujourd'hui  recon- 
nue pour  n'avoir  jamais  fait  partie  de 
celle  d'Adulis  dont  nous  avons  donné 
le  texte  (swprà,  page  67). 

En  Grèce,  Aratus,  chef  de  la  ligue 
achéenne,  avait  été  défait  par  Cléo- 
mène.  Le  vaincu  entraîna  dans  son 
parti  Antigone,  régent  de  la  Macé- 
doine, qui  se  hâta  de  se  rendre  dans 
le  Péloponèse.  Après  avoir  passé  l'hi- 
ver à  Argos ,  il  en  sortit  au  commen- 
cement du  printemps  et  marcha  sur 
les  frontières  de  l'Argolide,  vers  les- 
quelles Cléomène  se  dirigeait.  Parve- 
nues à  Sellasia,  les  deux  armées  se 
rencontrèrent ,  en  vinrent  aux  mains  ; 
celle  de  Cléomène  fut  complètement 
battue ,  et  le  roi  lui-même,  s'étant  re- 
tiré d'abord  à  Sparte  qui  était  derrière 
lui,  s'embarqua  dès  le  lendemain  à 
Gythium ,  et  se  rendit  en  Egypte  au- 
près de  Ptolémée  Évergète. 

Le  roi  d'Egypte  le  traita  avec  beau- 
coup d'éeards  ;  par  là  il  eut  occasion 
de  connaître  et  a'apprécier  les  qualités 
éminentes  qui  le  aistinguaient  ;  il  lui 
promit  de  le  replacer  sur  le  trône  de 
Lacédémone  ;  mais  la  mort  ayant  sur- 
pris Évergète  déjà  vieux ,  sa  bienveil- 
lance pour  Cléomène  fut  pour  ce  roi 
sans  aucun  résultat.  Antigone ,  en  ef- 
fet, après  avoir  assisté  aux  jeux  TSé- 
méens,  rentra  en  Macédoine,  et  y 
mourut:  en  même  temps  Antiochus 
succéda  à  Séleucus ,  son  frère ,  au  trône 


de  Syrie.  Trois  rois  cessèrent  de  vivre 
dans  la  cxxxix*'  olympiade  f  l'an  222 
avant  l'ère  chrétienne. 

De  toutes  les  actions  remarquables 
du  règne  de  Ptolémée  Évergète ,  au- 
cune ne  fut  plus  agréable  aux  Égyp- 
tiens que  l'attention  religieuse  que  ce 
roi  apporta  à  reprendre  en  Perse ,  et  à 
renvoyer  triomphalement  en  Éçypte , 
les  images  des  divinités  égyptiennes 
que  Cambvs'e  avait  enlevées  ;  ce  serait 
même  de  là ,  selon  quelques  auteurs , 
qu'aurait  été  tiré  le  surnom  que  porta 
le  troisième  des  Ptolémées  :  opinion 
peu  fondée ,  si  le  surnom  officiel  était 
donné  aux  rois  d'Egypte  à  l'époque 
même  de  leur  sacre  à  Memphis. 

Évergète  réunit  de  nouveau  à  l'E- 
gypte une  portion  de  l'Ethiopie  jusqu'à 
Ibrim  ;  et  il  laissa  dans  cette  contrée 
conquise  des  marques  de  sa  pieuse  mu- 
nificence, en  y  faisant  construire  ou 
terminer  des  édifices  religieux.  C'est 
ainsi  qu'il  fit  continuer  le  temple  de 
Dakkèn ,  commencé  par  les  rois  éthio- 
piens Ergamène  et  Atharrammon.  En 
Egypte,  les  ruines  du  temple  situé  au 
nora  d'Esnèh  offrent  encore  plusieurs 
bas-reliefs  dont  quelques-uns  portent 
les  noms  de  Ptolémée  Évergète  et  de 
la  reine  Bérénice.  Le  nom  de  la  reine 
se  lit  aussi  sur  quelques  portions  des 
édifices  de  Philae  :  les  inscriptions  pro- 
clament «le  seigneur  du  monde,  les 
dieux  frères,  le  fort  par  Ammôn, 
l'approuvé  du  soleil ,  le  gardien  de  la 
vie ,  le  seigneur  des  dominateurs ,  Pto- 
iémée  toujours  vivant ,  chérLde  Phtha , 
et  la  dame  du  monde ,  Bérénice ,  femme 
et  sœur  du  fils  du  soleil  Ptolémée.  »  On 
trouve  aussi ,  dans  les  monuments  de 
Thèbes ,  le  souvenir  écrit  de  -ces  deux 
souverains. 

Cette  Bérénice  est  une  des  reines  les 
plus  célèbres  parmi  celles  de  l'Egypte: 
la  poésie  l'a  célébrée  et  nous  a  trans- 
mis son  nom  environné  de  gloire.  Ce 
fut  celte  Bérénice  qui  voua  sa  belle 
chevelure  pour  l'heureux  retour  du  roi 
son  époux,  qui  faisait  la  guerre  en 
Asie,  et  pour  l'entière  conquête  de  cette 
vaste  contrée.  Cette  chevelure  fut  dé- 
posée dans  le  temple  de  Vénus  Zépby- 
ritc  ;  elle  en  fut  enlevée ,  et  le  génie 
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0k  les  annes  égjrptlennes  :  Ë?ergète 
renouvela  les  entreprises  de  Sésostris , 
et  avec  un  égal  succès.  Les  événements 
de  son  règne  furent  nombreux  et  écla- 
tants ;  Fantiquité  classique  nous  en  a 
transmis  quelques  détails  :  ils  sont 
consignés  dans  les  ouvra^^es  des  écri- 
vains du  premier  rang ,  ainsi  que  sur 
des  monuments  également  utiles  à  con- 
sulter par  l'art  et  par  Thistoire. 

Ëvergète  fut  appelé  en  Syrie ,  à  la 
tête  d'une  armée  considérable ,  par  un 
intérêt  de  famille  qu'un  prince  puis-» 
sant  ne  pouvait  point  négliger  sans 
quelque  honte. 

On  sait  que  le  roi  de  Syrie ,  Antjo- 
chus  Théos ,  avait  épousé  en  secondes 
noces  Bérénice,  fille  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe ,  et  sœur  d'Évergète  I*'.  Après 
la  mort  d'Antiochus ,  sa  première 
femme  Laodice  voulut  se  venger  de 
Bérénice  qui,  restée  à  Antioche  de 
Syrie,  s'y  renferma  en  vain  dans 
Daphné.  Ce  ne  fut  point  pour  elle  un 
asile  inviolable;  elle  y  fut  assassinée 
avec  le  jeune  enfant  qu'elle  avait  eu 
d'Antiochus. 

Le  roi  Ptolémée  Évergète  était  ac- 
couru de  rÉgypte  au  secours  de  sa 
sœur  :  il  arriva  trop  tard  ;  mais  il  ven- 
gea sa  mort  en  portant  la  guerre  dans 
les  États  de  Séleucus ,  s'emparant  suc- 
cessivement des  provinces  de  Tempire 
d'Asie  situées  sur  la  rive  droite  de 
TEuphrate  ;  et  passant  ensuite  ce 
fleuA^e,  il  parcourut  en  conquérant  la 
Babylonie,  la  Susûme,  la  Perse,  et 
poussa  même  jusqu'à  la  Bactriane, 
soumettant  les  peuples  et  leurs  chefs , 
leur  imposant  des  tributs ,  et  repre- 
nait en  Perse  un  grand  nombre  d'images 
des  dieux  que  Cambyse  avait  enlevées 
à  l'Egypte.  Rappelé  dans  son  royaume 
*par  des  dissensions  domestiques ,  il 
rapporta  de  son  expédition  un  im- 
mense butin  ,  et  ramena  son  armée  en 
Egypte.  Il  laissa  de  bonnes  garnisons 
dans  la  Syrie,  à  Séleucie  même  qui 
était  encore  occupée  par  les  troupes 
égyptiennes  lorsque  plus  tard  Antio- 
chus  le  Grand  fit  la 'guerre  à  Ptolémée 
Philopator,  Tripolis  de  Syrie  resta 
aussi  sous  ses  ordres ,  comme  le  prou- 
vent les  monnaiesd'Évergètequi  furent 


frappées  dans  cette  ville  selon  Popinîon 
des  numismatistes ,  et  qui  portent  la 
date  de  la  T  année  de  son  règne  :  à 
cette  époque ,  son  expédition  en  Asie 
était  terminée. 

Ce  fut  vraisemblablement  à  son  re- 
tour de  cette  expédition ,  qu'Éverçètc 
passant  à  Jérusalem  y  fit  des  sacrifices 
dans  le  temf)le  des  Juifs ,  si  Ton  en 
croit  leur  historien.  Peu  de  tenius 
après  il  s'était  déclaré  le  chef  de  la 
ligue  achéenne,  à  la  tête  de  laquelle 
était  alors  Aratus  de  Si(n^one.  Aratus 
avait  pris  Corinthe  et  Megare  que  ^ 
daient  les  troupes  du  roi  de  Macédoine 
(Antigone  Gonatas).  Trézène  avait  eo 
le  même  sort  que  Mégare ,  et  de  là 
Aratus  s'était  rendu  en  Attique,  et 
avait  obtenu  l'âUiance  d'Évergéte  qui 
fut ,  en  effet ,  déclaré  le  chef  de  la  ligue 
sur  terre  et  sur  mer. 

Pendant  ce  tem[)s ,  Séleucus  avait 
voulu  punir  les  villes  de  l'Asie  qui 
s'étaient  déclarées  contre  lui ,  cédant 
à  l'horreur  que  leur  avait  inspirée  Pas- 
sassinat  de  Bérénice  et  de  son  fils.  Il 
avait  armé  contre  elles  une  flotte  nom- 
breuse, qui  fut  dispersée  par  la  tem- 
pête. Les  villes  d'Asie  rentrèrent 
d'elles-mêmes  sous  son  obéissance ,  et 
il  alla  porter  la  guerre  sur  les  posses- 
sions mêmes  de  PtolérAée  Évergète. 
Vaincu ,  il  chercha  un  refu^  dans  An* 
tioche ,  d'où  il  appela  son  frère  Antio- 
chus  Hiérax  à  son  secours.  Pour 
n'avoir  pas  deux  ennemis  à  repousser 
à  la  fois ,  Ptolémée  conclut  avec  Sé- 
leucus une  trêve  de  dix  années.  Mais 
Hiérax,  croyant  l'occasion  fevorablc 
pour  s'emparer  du  trône  de  Syrie, 
combattit  son  frère  avec  des  Gaulois 
qu'if" avait  à  sa  solde;  Séleucus  fut 
vaincu  ,  et  les  Gaulois  tournèrent  leurs 
armes  contre  le  vainqueur  même,  qui 
les  ramena  à  leur  devoir  à  force  d'ar- 
gent ,  et  qui  eut  aussitôt  après  à  se 
défendre  contre  Ëunnène ,  roi  de  Pcr- 
game ,  ambitieux  aussi  de  régner  sur 
l'Asie.  Il  vainquit  Antiochus  Hiérax  à 
Sardes ,  et  mourut  bientôt  après ,  prw- 
qu'en  même  temps  qu'Antigone  de  Ma- 
cédoine. 

Pendant  que  les  deux  fils  d'Antio- 
chus Théos  se  disputaient  par  les  armes 
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la  possession  de  la  couronne  de  Syrie  ; 
qu  Antiochus  Hiérax,  vaincu  à  son 
tour  par  Séleucus,,se  livrait  de  lui- 
même  à  Ptolémée  Évergète ,  celui-ci , 
tranquille  sur  son  trône,  s'occupait 
de  l'administra tion  intérieure  de  ses 
États ,  ou  plutôt  des  jouissances  que 
'  son  rang  lui  rendait  plus  faciles.  li 
donna  beaucoup  de  soms  à  la  chasse 
des  éléphants,  qu'il  élevait  ensuite  pour 
)a  guerre ,  soins  tout  à  fait  paisibles , 
et  qui  ne  prouvent  point  la  réalité  des 
grandes  conquêtes  que  l'on  a  supposé 
avoir  été  faites  par  ce  roi  bien  lom  au 
midi  de  l'Egypte  et  dans  des  régions 
presque  inconnues.  D'ailleurs  cette 
opinion  n'a  pour  fondement  que  le 
texte  d'une  mscription  étrangère  à 
Évergète ,  et  qui ,  quoique  trouvée  dans 
le  même. lieu,  est  aujourd'hui  recon- 
nue pour  n'avoir  jamais  fait  partie  de 
celle  d'Adulis  dont  nous  avons  donné 
le  texte  (swprà,  page  67). 

En  Grèce,  Aratus,  chef  de  la  ligue 
achéenne,  avait  été  défait  par  Cleo- 
mène.  Le  vaincu  entraîna  dans  son 
parti  Antigone,  régent  de  la  Macé- 
doine ,  qui  se  hâta  de  se  rendre  dans 
le  Péloponèse.  Après  avoir  passé  l'hi- 
ver à  Arços,  il  en  sortit  au  ^ommen- 
-     cernent  ou  printemps  et  marcha  sur 
*     les  frontières  de  l'Argolide,  vers  les- 
r    quelles  Cléomène  se  dirigeait.  Parve- 
e:    nues  à  Sellasia,  les  deux  armées  se 
j   rencontrèrent ,  en  vinrent  aux  mains  ; 
celle  de  Cléomène  fut  complètement 
^  battue ,  et  le  roi  lui-même ,  s'étant  re- 
*r.  tfré  d'abord  à  Sparte  qui  était  derrière 
a    lui ,  s'embarqua  dès  le  lendemain  à 
«   Gythium ,  et  se  rendit  en  Egypte  au- 
•    près  de  Ptolémée  Évergète. 
?        Le  roi  d'Egypte  le  traita  avec  beau- 
f    coup  d'égards  ;  par  là  il  eut  occasion 
de  connaître  et  a'apprécier  les  qualités 
émînentes  qui  le  aistinguaient  ;^  il  lui 
promit  de  le  replacer  sur  le  trône  de 
Lacédémone  ;  mais  la  mort  ayant  sur- 

f)ris  Évergète  déjà  vieux ,  sa  bienveil- 
ance  pour  Cléomène  fut  pour  ce  roi 
sans  aucun  résultat.  Antigone ,  en  ef- 
fet ,  après  avoir  assisté  aux  jeux  TNé- 
méens,  rentra  en  Macédoine,  et  y 
mourut:  en  même  temps  Antiochus 
SQCcéda  à  Séleucus ,  son  frère ,  au  trône 


de  Syrie.  Trois  roîs  cessèrent  de  vivre 
dans  la  Oixiix**  olympiade  ,*  Fan  222 
avant  l'ère  chrétienne. 

De  toutes  les  actions  remarquables 
du  règne  de  Ptolémée  Évergète ,  au- 
cune ne  fut  plus  agréable  aux  Égyp- 
tiens que  l'attention  religieuse  que  ce 
Toi  apporta  à  reprendre  en  Perse  ,'et  à 
renvoyer  triomphalement  en  Éçypte , 
les  images  des  divinités  égyptiennes 
que  Cambysfe  avait  enlevées  ;  ce  serait 
même  de  là ,  selon  quelques  auteurs , 
qu'aurait  été  tiré  le  siu*nom  que  porta 
le  troisième  des  Ptolémées  :  opinion 
peu  fondée ,  si  le  surnom  officiel  était 
donné  aux  rois  d'Egypte  à  l'époque 
même  de  leur  sacre  à  Memphis. 

Évergète  réunit  de  nouveau  à  TÉ- 
gvpte  une  portion  de  l'Ethiopie  jusqu'à 
Ibrim  ;  et  il  laissa  dans  cette  contrée 
conquise  des  marques  de  sa  pieuse  mu« 
nificence,  en  y  faisant  construire  ou 
terminer  des  édifices  religieux.  C'est 
'  ainsi  qu'il  fit  continuer  le  temple  de 
Dakkèn ,  commencé  par  les  rois  éthio- 
piens Ergamène  et  Atharrammon.  En 
Egypte ,  les  ruines  du  temple  situé  au 
nora  d'Esnèh  offrent  encore  plusieurs 
bas-reliefs  dont  quelques-uns  portent 
les  noms  de  Ptolémée  Évergète  et  de 
la  reine  Bérénice.  Le  nom  de  la  reine 
se  lit  aussi  sur  quelques  portions  des 
édifices  de  Philae  :  les  inscriptions  pro- 
clament «le  seigneur  du  monde,  les 
dieux  frères,  le  fort  par  Ammbn, 
l'approuvé  du  soleil ,  le  gardien  de  la 
vie ,  le  seigneur  des  dominateurs,  -Pto- 
lémée  toujours  vivant ,  chéride  Phtha , 
et  la  dame  du  monde ,  Bérénice  y  femme 
et  sœur  du  fils  du  soleil  Ptolémée.  »  On 
trouve  aussi ,  dans  les  monuments  de 
Thèbes ,  le  souvenir  écrit  de  -ces  deux 
souverains. 

Cette  Bérénice  est  une  des  reines  les 
plus  célèbres  parmi  celles  de  FÉgypte: 
la  poésie  Ta  célébrée  et  nous  a  trans- 
mis son  nom  environné  de  gloire.  Ce 
fut  celte  Bérénice  qui  voua  sa  belle 
chevelure  pour  l'heureux  retour  du  roi 
son  époux,  qui  faisait  la  guerre  en 
Asie,  et  pour  l'entière  conquête  de  cette 
vaste  contrée.  Cette  chevelure  fut  dé- 
posée dans  le  temple  de  Vénus  Zépby- 
ritc  ;  elle  en  fut  enlevée ,  et  le  génie 
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et  les  annet  égyptiennes  :  fivergète 
renouYela  les  entreprises  de  Sésostris , 
et  avec  un  égal  succès.  Les  événements 
de  son  règne  furent  nombreux  et  écla- 
tants ;  Tantiquité  classique  nous  en  a 
transmis  quelques  détails  :  ils  sont 
consignés  dans  les  ouvrages  des  écri- 
vains du  premier  rang ,  ainsi  que  sur 
des  monuments  également  utiles  à  con- 
sulter par  Fart  et  par  Thistoire. 

Évei^ète  fut  appelé  en  Syrie ,  à  la 
tête  d'une  armée  considérable ,  par  un 
intérêt  de  famille  qu'un  prince  puis-» 
sant  ne  pouvait  point  négliger  sans 
quelque  honte. 

On  sait  que  le  roi  de  Syrie ,  Antjo- 
chus  Théos ,  avait-  épousé  en  secondes 
noces  Bérénice,  fille  de  Ptolémée  Phi- 
laddphe ,  et  sœur  d'Évergète  I"".  Après 
la  mort  d'Antiochus,  sa  première 
femme  Laodice  voulut  se  venger  de 
Bérénice  qui,  restée  à  Antioche  de 
Syrie,  s'y  renferma  en  vain  dans 
Daphné.  Ce  ne  fut  point  pour  elle  un 
aaile  inviolable;  elle  y  fut  assassinée 
avec  le  jeune  enfant  qu'elle  avait  eu 
d'Antiochus. 

Le  roi  Ptolémée  Évergète  était  ac- 
couru de  rÉgypte  au  secours  de  sa 
sœur  :  il  arriva  trop  tard  ;  mais  il  ven- 
gea sa  mort  en  portant  la  guerre  dans 
les  États  de  Séleucus ,  s'emparant  suc- 
cessivement des  provinces  de  l'empire 
d'Asie  situées  sur  la  rive  droite  de 
l'Ëuphrate  ;  et  passant  ensuite  ce 
fleu^^e,  il  parcourut  en  conquérant  la 
Babylonie,  la  Susiiine,  la  Perse,  et 
poussa  même  jusqu'à  la  Bactriane, 
soumettant  les  peuples  et  leurs  chefs , 
leur  imposant  des  tributs ,  et  repre- 
nant en  Perse  un  grand  nombre  d'images 
des  dieux  que  Cambyse  avait  enlevées 
à  l'Egypte.  Rappelé  dans  son  royaume 
'par  des  dissensions  domestiques ,  il 
rapporta  de  son  expédition  un  im- 
mense butin ,  et  ramena  son  armée  en 
Egypte.  11  laissa  de  bonnes  garnisons 
dans  la  Syrie,  à  Séleucie  même  qui 
était  encore  occupée  par  les  troujfîes 
égyptiennes  lorsque  plus  tard  Antio- 
chus  le  Grand  fit  la 'guerre  à  Ptolémée 
Phiiopator.  Tripohs  de  Syrie  resta 
aussi  sous  ses  ordres ,  comme  le  prou- 
vent les  monnaiesd'Évergètequi  furent 


frappées  dans  cette  Tille  selon  TopinioB 
des  nomismatistes ,  et  qui  portent  la 
date  de  la  7*  année  de  son  règne  :  à 
cette  époque ,  son  expédition  en  Asie 
était  termmée. 

Ce  fut  vraisemblablement  à  son  r^ 
tour  de  cette  expédition  ,  qu'Éversète 
passant  à  Jérusalem  y  fit  des  sacrifices 
dans  le  temple  des  Juifs ,  si  Fou  en 
croit  leur  historien.  Peu  de  temps 
après  il  s'était  déclaré  le  chef  de  n 
ligue  achéenne,  à  la  tête  de  laquelle 
était  alors  Aratus  de  Sicyone.  Aratos 
avait  pris  Corinthe  et  M^are  que  p^ 
daient  les  troupes  du  roi  de  MacédoïDe 
(Antigone  Gonatas).  Trézène  avait  es 
le  même  sort  que  Mégare ,  et  de  â 
Aratus  sYtait  rendu  en  Attique,  et 
avait  obtenu  l'âtUance  d'Évergète  qui 
fut ,  en  effet ,  déclaré  le  chef  de  la  ligne 
sur  terre  et  sur  mer. 

Pendant  ce  tem()s,  Séleucus  avait 
voulu  punir  les  villes  de  l'Asie  qui 
s'étaient  déclarées  contre  lui ,  cédant 
à  l'horreur  que  leur  avait  inspirée  Pas- 
sassinat  de  Bérénice  et  de  son  fils.  H 
avait  armé  contre  elles  une  flotte  nom* 
breuse,  qui  fut  dispersée  par  la  tem- 
pête. Les  villes  d'Asie  rentrèrent 
d'elles-mêmes  sous  son  obéissance ,  et 
il  alla  porter  la  guerre  sur  les  possies- 
sions  mêmes  de  PtoléiAée  Évergète. 
Vaincu  ,  il  cliercha  un  refuge  dans  An* 
tioche ,  d'oii  il  appela  son  frère  Antio* 
chus  Hiérax  à  son  secours.  Pour 
n'avoir  pas  deux  ennemis  à  repousser 
à  la  fois ,  Ptolémée  conclut  avec  Sé- 
leucus une  trêve  de  dix  années.  Mais 
Hiérax,  croyant  l'occasion  fevorabie 
pour  s'emparer  du  trône  de  Syrie, 
combattit  son  frère  avec  des  Gaulois 
qu'i^  avait  à  sa  solde  ;  Séleucus  Ait 
vaincu  ,  et  les  Gaulois  tournèrent  leurs 
armes  contre  le  vainqueur  même,  qui 
les  ramena  à  leur  devoir  à  force  d'ar- 
gent ,  et  qui  eut  aussitôt  après  à  se 
défendre  contre  Ëumène ,  roi  de  Pe^ 
game ,  ambitieux  aussi  de  régner  sar 
l'Asie.  Il  vainquit  Antiochus  Hiérax  ^ 
Sardes ,  et  mourut  bientôt  après ,  près- 
qu'en  même  temps  qu'Antigone  de  Ma- 
cédoine. 

Pendant  que  les  deux  fils  d'Antio- 
chus Théos  se  disputaient  par  les  armes 
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ion  de  la  couronne  de  Syrie  ; 
hus  Hiérax,  vaincu  à  son 
5éleucus,,se  livrait  de  lui- 
»tolémée  Évergète ,  celui-ci , 

sur  son  trône,  s'occupait 
listration  intérieure  de  ses 

plutôt  des  jouissances  que 

lui  rendait  plus  faciles.  II  ■ 
sucoup  de  soins  à  la  chasse 
nts,  qu'il  élevait  ensuite  pour 
,  soins  tout  à, fait  paisibles, 
prouvent  point  la  réalité  des 
onquétes  que  Ton  a  supposé 
faites  par  ce  roi  bien  loin  au 
Egypte  et  dans  des  régions 
inconnues.  D'ailleurs  cette 
l'a  pour  fondement  que  le 
ne  inscription  étrangère  à 
,  et  qui ,  quoique  trouvée  dans 
lieu ,  est  aujourd'hui  recon- 
n'avoir  jamais  fait  partie  de 
ulis  dont  nous  avons  donné 
uprà  y  page  67). 
!ce,  Aratus,  chef  de  la  ligue 
,  avait  été  défait  par  Cléo- 

vaincu  entraîna  dans  son 
igone,  régent  de  la  Macé- 
i  se  hâta  de  se  rendre  dans 
lèse.  Après  avoir  passé  i'hi- 
os ,  il  en  sortit  au  commen- 
u  printemps  et  marcha  sur 
^res  de  TArgolide ,  vers  les- 
léomène  se  dirigeait.  Parve- 
îllasia,  les  deux  armées  se 
rent ,  en  vinrent  aux  mains  ; 
]léomène  fut  complètement 
t  le  roi  lui-même ,  s'étant  re- 
rd  à  Sparte  qui  était  derrière 
barqua  dès  le  lendemain  à 
,  et  se  rendit  en  Egypte  au- 
tolémée  Évergète. 
d'Egypte  le  traita  avec  beau- 
ards  •,  par  là  il  eut  occasion 
tre  et  n'apprécier  les  qualités 
;  qui  le  aistinguaient  ;^  il  lui 
3  le  replacer  sur  le  trône  de 
)ne  ;  mais  la  mort  ayant  sur- 
gèle déjà  vieux ,  sa  bienveil- 
r  Cléomène  fut  pour  ce  roi 
n  résultat.  Antigone ,  en  èf- 
j  avoir  assisté  aux  jeux  INé- 
'entra  en  Macédoine,  et  y 
en  même  temps  Antiochus 
Séleucus ,  son  frère ,  au  trône 


de  Syrie.  Trois  rois  cessèrent  de  vivre 
dans  la  cxxxtx*"  olympiade  ^  l'an  222 
avant  l'ère  chrétienne. 

De  toutes  les  actions  remarquables 
du  règne  de  Ptolémée  Évergète ,  au- 
cune ne  fut  plus  agréable  aux  Égyp- 
tiens que  l'attention  religieuse  que  ce 
roi  apporta  à  reprendre  en  Perse ,  et  à 
renvoyer  triomphalement  en  Éçypte , 
les  images  des  divinités  égyptiennes 
que  Gambys^  avait  enlevées  ;  ce  serait 
même  de  là ,  selon  quelques  auteurs , 
qu'aurait  été  tiré  le  surnom  que  porta 
le  troisième  des  Ptolémées  :  opinion 
peu  fondée ,  si  le  surnom  officiel  était 
donné  aux  rois  d'Egypte  à  l'époque 
même  de  leur  sacre  à  Memphis. 

Évergète  réunit  de  nouveau  à  TÉ- 
gvpte  une  portion  de  l'Ethiopie  jusqu'à 
iorim  ;  et  il  laissa  dans  cette  contrée 
conquise  des  marques  de  sa  pieuse  mu- 
nificence, en  y  faisant  construire  ou 
terminer  des  édifices  religieux.  C'est 
'  ainsi  qu'il  fit  continuer  le  temple  de 
Dakkèn ,  commencé  par  les  rois  éthio- 
piens Ergamène  et  Atharrammon.  Kn 
Egypte ,  les  ruines  du  temple  situé  au 
nord  d*Esnèh  offrent  encore  plusieurs 
bas-reliefs  dont  quelques-uns  portent 
les  noms  de  Ptolémée  Évergète  et  de 
la  reine  Bérénice.  Le  nom  de  ia  reine 
se  lit  aussi  sur  quelques  portions  des 
édifices  de  Philae  :  les  inscriptions  pro- 
clament «le  seigneur  du  monde,  les 
dieux  frères,  le  fort  par  Ammôn, 
l'approuvé  du  soleil ,  le  gardien  de  la 
vie ,  le  seigneur  des  dominateurs,  -Pto- 
lémée  toujours  vivant ,  chérLde  Phtha , 
et  la  dame  du  monde ,  Bérénice  ^  femme 
et  sœur  du  fils  du  soleil  Ptolémée.  »  On 
trouve  aussi ,  dans  les  monuments  de 
Thèbes,  le  souvenir  écrit  de -ces  deux 
souverains. 

Cette  Bérénice  est  une  des  reines  les 
plus  célèbres  parmi  celles  de  l'Egypte: 
la  poésie  Ta  célébrée  et  nous  a  trans- 
mis son  nom  environné  de  gloire.  Ce 
fut  celte  Bérénice  qui  voua  sa  belle 
chevelure  pour  l'heureux  retour  du  roi 
son  époux  ^  qui  faisait  la  guerr-e  en 
Asie,  et  pour  rentière  conquête  de  cette 
vaste  contrée.  Celte  chevelure  fut  dé- 
posée dans  le  temple  de  Vénus  Zéphy- 
ritc  ;  elle  en  fut  enlevée ,  et  le  ^ic 
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de  la  poésie  proclama ,  sur  la  foi  de 
Tastroi^jme  Conon  de  Samos ,  qu'elle 
avait  été  ravie  au  lirmament  pour  y 
briller  parmi  les  étoiles ,  où  elle  forme 
encore ,  auprès  de  la  constellation  du 
Lion ,  celle  qu'on  nomme  plus  com- 
munément la  Gerbe ,  et  aussi  de  son 
véritable  nom  de  chevelure  de  Béré- 
nice. Callimaque,  poëte  grec  de  Cy- 
rène ,  avait  chanté  cette  fiction  ;  il  ne 
nous  reste  de  son  ouvrage  que  l'imita- 
tion latine  de  Catulle. 

On  sait  aussi ,  par  une  inscription 
gravée  sur  une  plaque  d'or,  mmce, 
flexible  et  .luisante,  trouvée  dans  les 
.  ruines  de  Canope ,  que  «  le  roi  Ptolé- 
«  mée ,  fils  de  Ptolémée  et  d'Arsinoé , 
•  dieux  Adelphes ,  et  la  reine  Béré- 
«  nice ,  sa  sœur  et  sa  femme ,  élevèrent 
«  un  temple  à  Osiris  »  dans  cette 
même  ville  de  Canope.  Nous  verrons 
bientôt  que  cette  même  reine  Bérénice 
recevait ,  dans  les  temples  de  TÉgypte, 
un  culte  particulier ,  et  que  des  prê- 
tresses spéciales  étaient  chargées  de 
ce  culte  sous  le  titre  d'Athlophores  ; 
titre  qui,  désignant  les  insignes  de  la 
victoire ,  a  fait  rappeler  que  Bérénice 
aimait  à  faire  élever  des  chevaux  pour 
concourir  dans  les  Jeux  Olympiques  de 
la  Grèce. 

Les  solennités  de  la  Grèce  n'étaient 
plus  étrangères  à  l'Egypte,  à  Alexan»- 
drie  surtout,  ville  toute  grecque  par 
ses  établissements  littéraires ,  dont  la 
prospérité  avait  été  portée  au  nlus  haut 
point  sous  le  règne  de  Philadelphe, 
et  qu'Évergète  s'eifonja  de  maintenir  à 
la  même  perfection.  Ce  prince  éclairé 
et  libéral  lit  chercher  les  livres  avec 
passion ,  et  les  fit  acheter  à  tout  prix. 
Callimaque,  Lycophron,  Apollonius 
lui  restaient  des  poètes  du  règne  pré- 
cédent ,  et  avec  eux  Conon ,  Aristarque 
et  Aristopliane  de  Byzance ,  distingués 
comme  savants.  Ce  dernier  avait  suc- 
cédé à  Zénodote  dans  les  fonctions  de 
bibliothécaire  à  Alexandrie;  il  eut  lui- 
même  Ératosthène  pour  successeur  ou 
pour  collègue:  Aristille,  Conon,  Ti- 
mocharis ,  cultivaient  en  même  temps 
et  avançaient  l'étude  et  la  science  des 
astres  :  Aristarque  donna  pour  cette 
étude  des  méthodes  digues  du  suffrage 


des  plus  habiles.  Il  soutenait  le  m 
vement  de  la  terre,  opinion  qui  F 
posa  à  une  accusation  d^irréli^i 
Apollonius  de  P^rge  faisait ,  en  mé 
temps ,  presque  oublier  ses  prédéc 
seurs  dans  la  culture  des  matbà 
tiques  :  tant  de  progrès  à  la  fois  fi 
talent  le  goût  et  les  intentions 
Ptolémée  Evergète ,  qui  les  honorai 
les  encourageait.  IV  mourut  au.  mil 
de  tant  de  prospérités  littéraires,  ap 
un  règne  de  25  ans. 

Ptolémée  Phiiopator  (qui  aime  i 
père),  fils  unique  de  Ptolémée  Éverg 
r%  en  montant  sur  le  trône,  avaitaup 
de  lui  sa  mère  Bérénice,  sa  sœur  Ai 
noé  et  Magas  son  frère.  La  voix  public 
accusa  Phiiopator  d'avoir  empoisor 
son  père ,  et  la  cruauté  de  son  car 
tère  put  servir,  plus  tard  ,  à  confim 
ce  soupçon  infamant.  D'après  les  o 
seils  de  Sosibe,  l'un  de  ses  minist 
les  plus  affidés,  il  fit  d'abord  mou 
Magas,  dont  il-craignait  l'influence  J 
les  troupes  mercenaires.  Bientôt  apr 
Bérénice,  sa  mère,  perdit  aussi  la 
par  ses  ordres.  Cléomène  enfin ,  à  ( 
Ptolémée  Évergète  avait  accordé  w 
hono/able  hospitalité ,  ne  devait  | 
échapper  à  ses  atroces  volontés.  A 
tant  Evergète  témoignait  d'intérêt 
roi  de  Sparte  fugitif  et  lui  avait  aocor 
d'égards,  autant  il  en  recevait  peu 
Phiiopator  livré  à  toute  la  fougue  d 
passions  les  plus  criminelles.  Cléoniè 
le  pressa  néanmoins  d'accomplir  1 
promesses  d'É vergeté,  qui  devait  1er 
placer  sur  son  trône  :  il  devint  sus[)€ 
et  fut  mis  sous  la  garde  de  queJqu 
affidés.  Pendant  que  Phiiopator  assi 
tait  aux  grandes  cérémonies  du  cul 
de  Sérapis  à  Canope ,  Cléomène  ten 
de  s'évader  et  de  soulever  les.Alexai 
drins  contre  leur  roi  ;  ce  projet  r 
réussit  pas ,  et  Cléomène  avec  ses  pa 
tisans  ne  trouvèrent  d'autre  retu^ 
que  la  mort.  Elle  n'assouvit  pas  toi 
à  fait  la  vengeance  que  Phiiopator  voi 
lut  tirer  de  cette  coupable  tentative 
il  fit  mettre  en  croix  le  cadavre  d 
Cléomène ,  et  égorger  à  ses  pieds  I 
femme ,  la  mère  et  les  enfants  de  ( 
roi  malheureux.  Ceci  se  passait  seiz 
ans  après  que  Cléomène  était  parveii 
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à  la  couronne,  la  seconde  année  du 
règne  de  Ptolcmée  Philopator,  la  219" 
avant  Tcre  vulgaire. 

Dès  Tannée  survante  ;  ce  surnom  se 
lisait  sur  ses  monnaies  ;  mais  on  n'en 
était  pas  plus  convaincu  de  sa  ten- 
dcesse  pour  son  père ,  et  le  peuple  lui 
donnait ,  avec  plus  de  raison  peut-être , 
le  surnom  de  Tryphon.  Ses  monnaies 
4)ortèrent  toujours  celui  de  Philo- 
pator. 

Pendant  que  cela  se  passait  en  Egypte, 
Antiochus,  qui  fut  surnommé  le  Grand, 
s'occupait  à  reprendre  la  Syrie  sur  Pto- 
lémée.  Antiochus  était  parvenu  au 
trône  presque  en  même  temps  que  le 
roi  de  l*Égypte.  Il  passa  la  première 
année  de  son  règne  à  régler  les  af- 
faires des  diverses  provinces  du  royau- 
me ;  et ,  quoique  les  gouverneurs  de  la 
Médie  et  de  la  Perse,  Molon  et  Alexan- 
dre ,  se  fussent  déclarés  indépendants, 
Antiochus ,  suivant  les  conseils  d'Her- 
niias ,  se  résolut  à  attaquer  Ptolémée, 
dont  la  mollesse  et  les  dérèglements 
promettaient  à  son  entreprise  un  suc- 
cès presque  certain.  Antiochus  se  ren- 
dit à  Séleuciesur  TEuphrate,  où  arriva 
bientôt,  avec  Diognètes  et  la  flotte, 
la  fille  de  Mithridate ,  qui  lui  était  pro- 
mise en  mariage  et  qu'il  épousa.  Il 
passa  quelque  temps  dans  cette  ville , 
donna  la  régence  de  ses  États  à  la  reine , 
et  se  dirigea  ensuite  sur  Antioche.  Il^r 
apprit  les  succès  de  Molon ,  qui  avait 
passé  le  Tigre  et  marchait  vers  Séleu- 
cîe.  Antiochus  pensail  à  abandonner 
rentreprise  contre  la  Syrie  et  à  courir 
sur  Molon;  mais  Hermias  Ten  dissuada 
et  l'engagea  de  continuer  sa  marche 
sur  la  même  rive  de  TOronte.  Le  roi 
se  rendit  à  Apamée,  ensuite  à'Laodi- 
eée  (Cabiosa);  et,  parvenu  à  Feutrée 
de  la  gorge  du  Liban ,  il  y  trouva  Théo- 
dote,  général  de  Ptolémée,  qui  lui  en 
fermait  le  passage  en  tenant  *Gerra , 
place  qu'Antiochus  ne  jugea  pas  devoir 
tenter  de  prendre  d'assaut.  Instruit 
alors  des  nouveaux  succès  de  Molon , 

âui  était  venu  jusqu'en  Mésopotamie , 
renonça  à  son  projet  contre  la  Syrie , 
retourna  sur  TEuphrate ,  marcha  au 
Dord-est  jusqu'à  Antioche  de  Mygdo- 
nie ,  s'arrêta  dans  cette  contrée  qua- 


rante jours  environ,  et  arriva  à  Apol- 
lonia,où  il  défit  entièrement  l%meè  de 
Molon,  qui  se  tua.  En  même  temps 
qu'il  obtenait  ces  grands  succès,  An- 
tiochus reçut  aussi  la  nouvelle  de  la 
naissance  d'un  fils  dont  la  reiûe  était 
accoudiée.  Restait  Artabazane  dont 
les  intentions  étaient  très  -  suspectes  ; 
et  le  roi  voulant  s'assurer  de  lui ,  con- 
duisit son  armée  contre  la  province 
qu' Artabazane  gouvernait.  Celui-ci 
traita  aux  conditions  dictées  par  le  roi, 
qui  consentit  ensuite  à  se  défaire  d'Her* 
mias  par  un  assassinat,  rentra  aussi- 
tôt après  à  Séleucie  sur  l'Euphrate ,  et 
envoya  ses  troupes  en  quartiers  d'hiver. 
Au  commencement  du  printemps  sui- 
vant, Antiochus  réunit  ses  forces  dans 
Apamée,  et  l'attaque  de  Séleucie  (sur 
la  mer)  y  fut  résolue.  Depuis  les  pre- 
mières années  de  Ptolémée  Évergete , 
cette  ville  maritime  était  occupée  par 
une  garnison  égyptienne.  Antiochus 
s'y  rendit,  et  y  entra  bientôt  après 
par  la  trahison  de  quelques  officiers 
subalternes;  un  autre  traître,  Théo- 
dote,  général  au  service  de' Ptolémée, 
lui  fit  aussi  la  proposition  secrète  de 
livrer  la  Syrie.  Antiochus  cependant , 
suivant  ^a  même  route  qu'il  avait  déjà 
faite  dans  sa  première  campagne ,  re- 
monta la  rive  gauche  de  1  Oronte  et 
f)arvint  aux  gorges  du  Liban  et  de 
'Anti-Liban ,  dont  les  soldats  de  Pto- 
lémée tentèrent  en  vain  de  lui  fermer 
le  passage.  Les  ayant  franchies ,  il  alla 
aussitôt  occuper  Tyr  et  Ptolémaïs ,  où 
il  s'empara  oes  vaisseaux  et  des  ap- 
provisionnements qui  s'y  trouvaient 
réunis. 

En  attendant,  Ptolémée,  qui  avait 
enfin  quitté  Memphis ,  s'était  rendu  à 
Péluse  avec  son  armée ,  avait  fait  ou- 
vrir les  canaux  et  inondé  les  environs 
de  cette  place  de  guerre.  Informé  de 
ce  moyen  de  défense ,  Antiochus  re- 
nonça au  projet  d'attaquer  Péluse ,  se 
contenta  de  ravager  les  pays  environ- 
nants et  d'amener  sous  son  obéissance , 
par  la  force  ou  par  l'adresse ,  les  villes 
de  la  Syrie  qu'il  lui  restait  à  occuper. 
Ptolémée  ne  pouvait  pas  les  secourir  ; 
son  imprévoyance,  ou  plutôt  celle  d'A- 
gathocleet  deSosibe  qui  gouverpaient 
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réelieinent  le  royaume  et  le  roî,  ne  leur 
laissa  dînitre  ressource  que  de  propo- 
ser une  trêve  â  Antioclius;  et  celui-ci, 
obli^ié  de  renoncer  au  sjé^e  de  Doura, 
voyant  que  l'hiver  s*approchait ,  fit 
faire  aussi  de  son  côté  des  propositions 
à  Ptolémée ,  consentit  à  quitter  la  S}> 
rie ,  à  se  retirer  à  Séleucie  (sur  la  mer) , 
et  A  sV  rendit  en  effet,  laissant  des  gar- 
nisons' dans  quelques  -  unes  des  places 
de  cette  province  qu'il  avait  déjà  prises. 
Les  négociations  pour  une  paix  défini- 
tive ayant  été  sans  résultat,  dès  le 
printemps  suivant  Antioclius  réunit  de 
nouveau  ses  troupes ,  et  Ptolémée  ren- 
força celles  de  ^'icolaos,  qui  comman- 
dait pour  lui  dans  les  environs  de 
Gaza.  Celui-ci  s'avança  de  uuelques 
marches,  pendant  qu'Aiitiociius,  cô- 
toyant la  mer,  quittait  Séleucie,  descen- 
dait à  Bervtus,  prenant  ou  brûlant  les 
villes  qu'if  trouvait  sur  sa  route ,  et 
venait  enfin  en  présence  de  l'armée 
égyptienne.  La  bataille  s'engagea ,  et 
^'fcolaos  vaincu  dut  chercher  un  refuge 
dans  Sidon.  Antiochus  ne  songea  point 
ù  une  attaque  sérieuse  contre  cette 

Îiiace,  s'occupa  des  villes  voisines  de 
'Arabie ,  qu'il  soumit  l'une  après  l'au- 
tre ,  et  enfin  de  Ptolémaïs ,  où  il  établit 
ses  quartiers  d'hiver. 

Vers  le  même  temps  arriva  une  éclipse 
de  lune  mentionnée  par  rhistorien  Po- 
lybc:  ce  fut  celle  du  12  septembre  218; 
et  bientôt  après,  au  commencement 
du  printemps ,  la  campagne  s'ouvrit. 
Ptolémée  avait  profité  de  la  trôvc  con- 
clue avec  Antiochus,  et  de  l'éloigne- 
njent  de  celui-ci ,  qui  avait  passé  près 
d'une  année  à  la  conquête  de  l'Aranic, 
pour  se  préparer  à  soutenir  la  guerre 
avec  succès.  Il  partit  d'Alexandrie  à  la 
tête  de  soixante  et  dix  mille  honimes 
soutenus  par  cinq  mille  cavaliers  et 
soixante  et  treize  éléphants.  Antiochus 
l'attaquait  avec  soixante -deux  mille 
fantassins ,  six  mille  cavaliers  et  cent 
deux  éléphants.  Ptolémée  se  rendit 
d'abord  à  Péluse,  distribua  des  provi- 
sions à  son  armée,  la  fit  avancer  par 
le  mont  Casius  et  les  Baratra ,  et  cinq 
jours  après  jusqu'à  cinquante  stades 
de  Raphia  au  nord-est  de  Rhinoco- 
rura.  Autiochus  dépassa  Raphia,  caaipa 


d*abord  a  dix  stades ,  ensuite  à 
seulement  de  Ptolémée,  perdit  k 
taille  et  s'enfuit  à  Antioche,  d'où 
voya  demander  la  paix  au  roi 
gypte(ran217).Ploléniée!aluiacc 
pour  une  année ,  et  cliargea  Sosibe 
régler  les  conditions.  Satisfait  d 
prendre  la  Syrie  et  la  Phénicie, 
lémée  passa  trois  mois  dans  ces 
vinces  pour  en  régler  I^administral 
séjourna  à  Jérusalem  dont  il  fut 

Eéché  de  profaner  le  temple,  et  n 
ientôt  après  à  Aleumdrîe  ave 
soeur  Arsinoé  qpi  ne  Pavait  pas  qm 
même  sur  le  champ  de  bataille. 

Polybe  a  décrit  dans  tous  leur 
tails  tous  ces  événements  des  prero 
années  d' Antiochus ,  lesquelles  fi 
aussi  les  premières  de  Ptolémée 
lopetor. 

Après  que  celui-ci  fut  rentré  à  Alt 
drie ,  il  reçut  les  envoyés  desHboi 
qui  demandaient  les  secours  di 
pour  réparer  les  ravages  occasio 
par  un  grand  tremblement  de  te 
Philopator  leur  accorda  une  î 
somme  d'argent ,  des  ouvriers  de  to 
les  professions .  des  bois ,  des  co 
ges,  et  une  très- grande  quantit 
blé  (l'an  216). 

Peu  de  temps  après  arrivèrent 
ambassadeurs  de  Rome ,  offrant  à 
lémée  des  secours  contre  Aiitioc 
La  fin  de  la  guerre  dispensa  Philop 
de  les  accepter.  C'est  pendant  son  n 
que  quelques  auteurs  disent  que  iMa 
Attilius  et  Marçius  Acilius  furent 
voyés  par  le  sénat  romain  pour  rei 
vêler  I  alliance  avec  le  roi  d'Égyi 
mais  Tite-Live,  qui  rapporte  cet 
donne  à  la  femme  du  roi  d'Étjvpt 
nom  de  Cléopâtre;  celle  de  Pliiiopj 
était  sa  sœur  Arsinoé ,  et  Cléopa 
fille  du  roi  de  Syrie,  fut  celle  de  J 
lémée  Epiphane ,  fils  et  successeui 
Philopator.  Ce  ne  fut  donc  que  dui 
le  règne  suivant  que  se  fit  le  renou 
lement  des  traités  avec  les  Roma 


soumis  aux  volontés  d'Agathocle  e 
Sosibe,  ne  savait  rien  Ibire  par 
même  qu'assouvir  ses  brutales  \ 
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;  il  ne  s'apercevait  pas  même  du  la  prolongation  de  la  tatelle  du  prince 

eureux  état  et  des  murmures  de  ne  faisant  que  Paggraver,  il  fut  cou- 

ujets.  ronné  à  Memphis,  quoiqu'il  lÂAlt  pas 

pendant  Arsinoé,  jusque-là  st6-  encore  atteint  cet  âge  de  sa  ma- 

mit  enfla  un  fils  au  monde.  Jus-  jorité. 

it  qu'il  naquit  cinq  ans  ou  la  6*  Pour  satisfaire  au  rapport  formel 
B  avant  la  mort  du  roi  ;  selon  d'au-  de  Polybe,  en  se  servant  aes  dates  pré- 
tuteurs ,  le  jeune  prince  n'aurait  dses  que  donne  l'îaseription  de  Ro- 
;équede  4'^attS  lorsque  Philopa-  sette,  la  naissance  d'Éçîphane  doit 
essa  de  régner  et  de  vivre.  Mais  être  indiquée  au  30  mésori  d'une  année 
Qon  des  rois ,  placé  en  tête  de  qui ,  comptée  jusqu'au  18  méchir  de 
iageste,Polybe  et  l'inscription  de  celle  de  son  couronnement,  laquelle 
tte ,  fournissent  à  ces  doutes  une  était  la  9''  de  son  règne ,  donne  cepen- 
;ation  qui  donnera  une  date  pré-  dant  à  ce  prince  moins  de  14  ans  à 
la  naissance  du  iils  de  Pbijopator,  cette  époque, 
nt  il  nous  sera  permis  d'exposer  II  sufRt  pour  cela,  1«  de  remonter, 
;  éléments ,  comme  une  nouvelle  *  depuis  la  date  de  l'inscription ,  de  huit 
e  de  l'importance  chronologi-  années  entières  à  compter  du  18  mê- 
les monuments  exactement  expîi-  chir,  qui  est  le  premier  jour  de  la  9* 

année  du  règne  de  Ptolémée;  2"  de 

ns  le  canon  des  rois  ce  fils ,  qui  cinq  annéei;  entières  à  compter  de  ce 

i  sous  le  nom  dltpiphane , est  iidh  dernier  jour,  et  de  là  jusqu'au  30  mé- 

comnter  du  1*'  thoth  de  l'an  544  sori  le  plus  prochainement  antérieur , 

*e  de  Nabonassar,  année  qui  com-  qui  sera  nécessairement  celui  de  sa 

a  le  13  octobre  de  Tan  205  avant  naissance. 

chrétienne:  il  faut  en  conclure  Or,  le  canon  des  rois  en  comptant 
sairement  que  Ptolémée  Philopa-  la  544"  année  de  Nabonassar  à  Épi- 
nourut  avant  ce  jour,  puisque  phane,  enseigne  que  Philopator  était 
lane,  qui  lui  succéda,  régnait  mort  dans  Tannée  précédente  543; 
ilors.  l'inscription  de  Rosette  en  donne  je 
nscription  de  Rosette  dit  qu'à  jour,  qui  est  celui  de  l'ayénementd'É- 
[ue  ou  le  décret  qu'elle  conserve  piphane  ;  Philopator  mourut  donc  le 
orté,  l'usage  s'était  déjà  établi-  18  mécbir  de  Ia543*annéeég3rptienne 
toute  l'Egypte  d'appeler  du  nom  de  Nabonassar. 
phane  (ou  jour  éponyme)  le  30-  En  remontant  de  cinq  années,  on 
ois  (lé  mésori ,  qui  était  celui  de  arrive  au  18  méchir  688 ,  et  le  30  mé- 
$sance  du  roi  Épiphane.  La  même  sori  le  plus  prochainement  antérieur 
ption  dit  encore  que  le  18  du  est  celui  de  la  537"  année  de  la  même 
égyptien  méchir  était  le  jour  où  ère  :  c'est  donc  à  ce  jour  même  que  doit 
lane  avait  reçu  la  couronne  de  être  fixée  la  naissance  de  Ptolémée  Épi- 
ère,  phane;  car  cette  date  remplit  toutes 
décret  que  cette  inscription  con-  tes -conditions  qu'exigent  les  rapports 
est  daté  du  même  jour  18  méchir,  de  Justin ,  de  Polybé ,  et  les  dates  de 
té  rendu  à  Foccasiondu  couron-  l'inscription  de  Rosette, 
nt  d'Épiphane  à  Memphis ,  la  9"  On  trouve  en  effet  : 

de  son  règne.                         ,      .  ,.  Du  3o  mésori  537.  jmir  de  U  naicsance  d'Épi- 

ybe,  enfin,  nous  apprend  qU  9  phâne,  au  is  méchir  543,  jonr  delà  mort  de  pCi. 

d  de  Ptolémée  Epiphane  il  fut  dé-      lopator. • . . . .  s  ans  5  mul»  a3  jours. 

l  l'usage  qui,   en  Egypte,   fixait  Wu«.8anné«entiére.de^ 

..,^,  ^  .                  hJ  ^s    2  a  puis  ce  18  méchir  lusqu  à 

IJOnte   des  jeunes  rois  à  14  ans ,  îelui    qui   fut   le    premier 

ne  permettait  de  les  couronner  jour  de  la  g»  année  du  ré- 

set  âge  ;  que  cette  exception  pour  f  "'l  ^l'^fP^ÏÎ'  :  "  *ï"^  ***  « 

_  jt  V,    .  1_         /.  .         ..^,         ^  \%i.        la  date  du  décret 8  »  » 

méeLpiphanefutmotivee  parlé-  _____ 

iheundesaffairesduroyaume  ;que  Total is  ans  s  mots  %\  joum 
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Et  ce  résnltat  wtisfeit  à  ce  me  Po- 
Ijbe  fait  entendre  que  Ptolémêe  Kpi- 
phûe  n'avait  pas  encore  14  ans  lors- 
qu'il fut  oouroDné  à  Heoiphia ,  et  à  ce 
qu  e  dit  Justin ,  i^ue ,  iorîtîup.  Philopft- 
tor  inournt,  il  laissa  son  fils  â^e  sf'u- 
leinent  deiani.On  ne  saurait  ineltre 
plus  beurtitiBWBPl  en  rajiport  des  élé- 
ments auui  Bi^cii  que  les  tenues  de 
Polybe  et  dé  JaitiD  ,  aussi  aliKoIus  que 
.  les  dates  données  fat-  l'iiisoriplion  de 
Bosette  et  appliqut^i-s  a  h  n'clierche 
des  certitndeé  bisti.iriqiies.    . 

Ëpiçibane  vint  donc  an  momie  le  30 
mésori  de  l'an  6ST  de  l'ère  de  !Sal>o- 
naisar.etœjourrf'pond  au  9  octobre 
de  l'ao  313  avant  l'ère  vulgaire. 


même  de  plus  en  )iius  aux  excès  que 
lui  inspirait  une  pi^iioii  désordonnée 
pour  A^iathoolée,  il  tlt  mellrc  ù  mort 
Arsinoe.'etjo  livr.T  piitièrenient  aux 
directions 4Ue  M  duTiiièri'nt  le  frère 
de  cette  courtisan'-^  et  Sosibe,  qui 
avait  toujours  sur  l'esprit  et  les  volon- 
tés  du  roi  l'empiM  le  plus  abeolu- 

Si  l'on  ra  croft  Appien ,  on  pensa 
un  instant  là  cimaiter  lu  paix  entre 
Antiochua  de  Syrie  et  rhilopnlor,  par 
le  mariage  de  Cléopâlre,,  fille  du  roi 
de  S)'rift,  a?ec  ce  roi  d'Egypte;  mais 
ce  projet  ne  s'accojnpiit  pas ,  et  bien 

Êeu  d'années  après  l'assassinat  d'Ar- 
inoé,  PtoléDiée  Pliilopator  mourut, 
peu  regretté,  I^;l8"'  jour  du  mois  de 
niécbir  de  la  £41* «n née  égyptienne  de 
ÎSabonassar,  comme  le  prouvent  les 
dates  précité^  d«  l'intcriptiou  de  Ro- 
sette ;.  et  ce  jour,  selon  le  calendrier 
égyptien ,  correspond  au  29  mars  de 
l'an  205  avint  Tire,  vulgaire,  ce  qui 
donne  au  règoe  i^a  Philopator  dix-sept 
années  presque  complètes. 

La  mort  de  ce  prince  fut  tenue 
quelques  jours  secrète  par  les  compa* 
gnons  de  ses  déréglejiients ,  qui  en  pro- 
fitèrent pour  piller  \e.  Irêsor  royal  et  se 
diviser  le  gouvernement  du  rofaume; 
mais  la  nouvelle  étant  parvenue  enfinà 
laconnaissancedupeupled'Alexandrie, 
ilsevengeabientôt  desmauxqu'ilavait 
soufferts ,  mais  saos  s'assurer  un  meil- 


leur dvenEr;  car,  àlR  ihibleane 
désordres  de  la  r^nce,  s'unin 
encore  les  certitudes  d'une  e 
étrangère  :  Aotiodius ,  enbarai 
l'indiriedo  Philopntor,  aTuit  cm 
projet  de  reprendre  la  Syrie. 

Les  guerres  presque  continuelle 
Ptoléraée  Pbijopator  eut  à  sou 
durant  son  règne ,  les  désordres 
rieurs  du  jialais ,  ciui  tiraient  leur 
miere  origine  de  ta  fougue  iuvii; 
des  mauvaises  passions  du  roi,  m 
fin  pour  l'Egypte  à  la  succession 
règnes  glorieux  dans  fa  Emilie 
Ptolémées.  Les  turbulences  de  la 
s'introduisirent  dans  là  nation,  p 
de  paix  à  l'extérieur,  d'ordre  t 
bonne  administration  à  l'intérieur 
sources  de  ta  prospérité  publique 
faiblirent,  et  dès  lors  se  formel 
pour  croître  et  grandir,  ces  germ 
4écadp[ice  oui  mirent  l'Égyple  à  li 
crétion  de  l'ambition  romaine. 

Ptoléuiée  Philopator  attacha  a 
dantson  nom  à  quelques  éilifice^ 
blies  :  les  plus  méchants  priucc 
sont  pas  ceos  qui  s'abstiennent  le 
des  démonstrations  de  U  piété  ei 
les  dieux.  PbtlopatDr  jSt  constru 
Ahhmin  (l'ancienne  Panopolis) 
temple  dédié  à  Animon  géniraleui 
simtlé  au  dieu  Pan  dans  les  mythi 
condaires.  Philopator  fit  conti 
anssi  le  temple  de  Dakkéh ,  en  INi 
commencé  par  le  roi  Kraamèni 
dédié  à  Tbôth,  l'Hermès  deu» 
graïid.  Sous  le  rapport  nivll 
gique,  ce  monument  offre  un  'in 
particulier  par  ses  bas-reliefs  où 
représentées  les  diverses  Uaiislia 
tionsdecedieu  ,  qui  s*?  voU  en  in 
liaison  avec  sa  pru[ire 'forme  prii 
diaie,  le  dieu  Har-Hat,  le  grand  I 
mes  trismi^iste,  ou*  trois  fois  I 
grand ,  et  qui  était  la  personnifit-a 
de  la  sagesse  divine,  l'esprit  méni 
Dieu.  Thôth,  le  second  Tliôlh, 
l'Hermès  deux  fols  grand ,  est  lui-ni 

A-Edfou,  lieu  où  s'élève  un  des 
be^x  édifices  subsistant  encore 
Egypte,  on  voit  aussi  les  preuve: 
ce  que  put  faire  pour  les  dieux  le 
Pbilopator.  La  partie  la  plus  ancie 
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ons  du  grand  temple  d'Ed- 
ieur  du  naos  et  le  côté 
eur ,  sont  du  règne  de  ce 
du  temple  est  à  ses  succes- 
pator  ne  néglijjea  pas  non 
difices  pharaoniques.  Le 
n  de  Louqsor  conserve  les 
elques  réparations  qu'il  y 
fit  remplacer  trois  pierres 
trave  et  le  chapiteau  de  la 
Ion  ne  gauche  du  péristyle, 
ition  en  caractère»  hiero- 
•appelle  et  cûnstale  ces  tra- 
s  termes  :  «  Restauration 
faite  par  le  roi  Ptoiémée 
vant,  chéri  d'Isis  et  de 
r  la  dominatrice  du  monde^ 
eux  Philopators  aimés  par 
roi  des  dieux.  » 
etit  temple ,  d'une  conser- 
ite,  qui  se  voit  aujourd'hui 
ménophium  de  Thèbes,  et 
cédé  d'un  petit  propylon 
8  souvenirs  de  Ptoiémée 
ne  sont  point  effacés.  Le 
temple  est  divisé  en  trois 
;uës ,  qui  forment  trois  vé- 
:tuaires.  Celui  du  milieu, 
pal ,  entièrement  sculpté , 
s  tableaux  d'offrandes  à 
IX  adorés  dans  le  temple , 
riades,  celle  de  Thèbes, 
Mouth  et  Chons ,  et  celle 
is ,  ville  voisine ,  IVlandou, 
épouse ,  et  leur  fils  Har- 
incipalement  aux  déesses 
hméï ,  qui  paraissent  dans 
ites  les  scènes.  Ces  deux 
it  seules  nommées  dans  la 
lanctuai  re;  et  ces  dédicaces, 
•  l'a  frise  de  droite  et  sur 
3he ,  ne  portent  que  le  nom 
Philopator  :  on  y  lit,  pour 
toutes  les  parties  du  vieux 
îs  Pharaons:  «L'Horus, 
'Egypte ,  celui  qui  a  em- 
npies  comme  Thoth  deux 
le  seigneur  des  Panégyries 
ha,  le  chef  semblable  au 
rme  des  dieux  fondateurs, 
!  Phtha ,  etc.  ;  le  fils  du  so- 
iée  toujours  vivant,  bien 
;  l'ami  de  son  père  (Philo- 
ait  cette  construction  en 


l'honneur  de  sa  mère  Hathôr,  la  tu- 
trice de  l'Occident.  » 

Presque  toutes  les  sculptures  de  ce 
premier  sanctuaire  remontent  au  règne 
de  ce  même  roi  qui  s'y  trouve  figuré, 
accompagné  de  la  reine  Arsinoé ,  ado- 
rant les  deux  déesses  :  c'est  à  la  déesse 
Hathôr  au'est  plus  particulièrement 
consacré  le  sanctuairede  droite,  et  cette 
puissante  divinité  y  est  représentée , 
sous  des  formes  variées ,  recevant  les 
hommages  de  Ptoiémée  Philopator. 

Tels  sont  les  témoicnases  de  sa  piété 
envers  ces  deux  granofes  aivinités ,  Ha- 
thôr et  Thméî,  à  cause  du  rôle  que 
celle-ci  jouait  dans  l'Amenthi  ou  enfer 
égyptien;  la  scène  du  jugement  de 
l'ame  devait  se  trouver  uans  son  tem- 
ple, comme  elle  y  est  en  effet  dans  le 
sanctuaire  de  gauche  :  et  c'est  celte  re- 
présentatfon  qui  avait ,  mal  à  propos , 
fait  considérer  ce  temple  comme  un 
tombeau. 

On  trouve  aussi  la  mention  de  Pto- 
iémée Philopator  sur  un  édifice  au 
nord  d'Esnèh ,  et  sur  une  porte  d'en- 
ceinte de  l'édifice  à  gauche  du  grand 
temple  de  Karnac. 

Le  nom  de  la  reine  Arsinoé  se  lit 
aussi  sur  les  monuments  de  Dakkèli 
en  Nubie ,  et  d'Antéopolis  en  Egypte. 

Les  monuments  nous  ont  encore  con- 
servé un  autre  fait  remarquable,  relatif 
à  Ptoiémée  Philopator;  ils  nous  in- 
duisent, en  effet,  à  penser  aue  ce 
prince  iK)rta  aussi  le  surnom  de  En- 
pator.  Ce  surnom ,  dans  le  contrat  de 
Ptolémaïs,  dont  le  protocole  est  tout 
à  fait  analogue  à  celui  du  décret  de 
Rosette ,  est  donné  à  une  reine  Arsi- 
noé ,  que  son  rang  désigne  comme  la 
femme  de  Philopator.  Il  en  résulterait 
qu'uile  inscription  grecque  de  Paphos 
se  rapporterait  à  ce  même  roi. 

La  pierre  sur  laquellecetteinscriotion 
est  gravée  faisait  partie  de  la  base  a'une 
statue ,  ou  bien  était  placée  au-dessous 
d'un  bas-relief;  le  texte  complet  de 
l'inscription  porté:  «La  ville  de  Paphos 
honore  par  ce  monument  le  roi  Ptoié- 
mée ,  dieu  Eupator ,  et  le  consacre  à 
Vénus.  »  On  voit,  par  cette  interpréta- 
tion que  j'emprunte  au  savant  ouvrage 
où  M.  Letronne  a  consigné  tant  de 
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précieuses  notions  pour  servir  à  This- 
toire  de  TÉgypte  pendant  la  domina- 
tion des  Grecs  et  des  Romains ,  que 
c'est  la  ville  même  de  Paphos  qui  ho- 
nora Ptolémée ,  qui  le  consacra  à  Vé- 
nus; et  c'était  un  usage,  bien  connu 
de  l'antiquité,  de  déposer  dans  un  tem- 
ple et  de  dédier  à  la  divinité  la  statue 
de  celui  qu'on  voulait  honorer. 

Ainsi  ce  roi  grec  d'Egypte ,  Ptolé- 
mée ,  fidèle  à  la  fois  à  la  religion  de 
sa  patrie  originelle  et  à  celle  du  pays 
qu^l  gouvernait ,  agréait  la  protection 
des  dieux  de  la  Grèce ,  pendant  qu'il 
élevait  sur  les  bords  du  Nil  des  tem- 
ples aux  dieux  de  l'Egypte,  dont  il  invo- 
auait  aussi  la  bienveillance.  La  religion 
était  profondément  mêlée  aux  .idées , 
aux  institutions  égyptiennes ,  et  à  un 
degré  tel  qu'il  fut  peut-être  sans  exem- 
ple et  sans  imitation  dans  les  autres 
États  de  l'ancien  monde.  En  Egypte , 
les  gouvernements  étrangers  que  la 
conquête  y  transporta  mrent  dans 
l'obligation  ou  de  pratiquer  publique- 
ment le  culte  national,  comme  le 
firent  les  Lagides ,  d'après  les  conseils 
et  l'exemple  d'Alexandre,  ou  de  dé- 
truire les  temples  et  la  caste  sacerdo- 
tale comme  les  Perses  tentèrent  de  le 
faire  d'abord ,  se  courbant  ensuite  sous 
la  loi  commune  à  tous  les  rois  étran- 
gers à  l'Egypte,  comme  le  prouvent 
les  monuments  déjà  cités ,  ou  Darius 
et  Xerxès  sacriflent  à  Ammon  et  aux 
autres  dieux  du  pays. 

Ptolémée  Épiphane,  fils  unique  de 
Ptolémée  Phîiopator,  âgé  seulement 
de  cinq  ans  et  demi ,  fut  appelé  au  trône 
d'Egypte  par  l'ordre  de  succession  en 
usage  dans  ce  royaume.  En  faisant 
connaître  la  mort  de  Philopator,  Aga- 
thocle  annonça  en  même  temps  qu'il 
avait  été  nommé  par  lui  tuteur  du 
jeune  roi  ;  à  la  faveur  de  cette  supposi- 
tion ,  et  cherchant  à  se  rendre  r^rmée 
favorable  par  le  rétablissement  de  sa 
solde,  il  se  livra  de  nouveau  à  toute  la 
fougue  de  ses  passions  :  son  orgueil , 
ses  exactions  allaient  croissant  cnaque 
jour,  et  le  mécontentement  générai 
cherchait  sur  qui  reposer  ses  vœux  et 
ses  espérances. 
..  Pourquoi,  ditPolybe,  Je  roi  Philopa- 


tor ne  porta-t-il  pas  rattentiooji 
prévoir  ces  malheurs.'  Heuno» 
pour  l'Egypte  que  l'ambition 
pomme  la  délivra  en  partie  dam 
résultait  de  Timprevoyance  à 
Tlépolème ,  jaloux  de  la  fortuiiel 
thocle,  excita,  faivorisa  le  ni 
'  Ipent  du  peuple  ;  et ,  après  tron, 
des  plus  grands  désordres,  k^ 
Épiphane,  qu'Agathocle  avait  en 
avec  lui  dans  Tapsenal  du  palà 
livré  à  la  populace  d'Alexandrie 
le  plaça  sur  ufi  tribunal  et  Idfl 
nonoer  la  condamnation  à  mortd 
thocle  et  de  ses  affidés.  Sa  sceoi 
mère  devinrent  aussi  les  victimi 
fureurs  populaires.  • 

Tlépolème  fut  le  successeur  i 
thocle  dans  la  tutelle  du  jeune  i 
était  propre  aux  choses  de  la  gt 
mais  le  pins  inepte  des  hommes 
l'administration  civile.  Sosibe  i 

frds  cessé  d'être  chargé  des  scet 
'État  ou  de  l'anneau  du  roi  :  soi 
de  retour  d'une  mission  auorèsd 
lippe,  roi  de  Macédoine, tacha ( 
ter  Topinion  contre  Tlépolènie. 
celui-ci  triompha  de  ses  insinua 
et  obtint  en  même  temps  que  ! 
lui  remît  l'anneau  royal ,  ce  qui 
tout  le  gouvernement  dans  ses  i 
Tlépolème  n'était  pas  né  poui 
importants  devoirs;  et  bientô 
encore  Polybe,  non-seulenient 
perdit  lui-même,  mais  encore 
en  péril  l'existence  de  la  mon; 
On  lui  substitua  pour  tuteur  di 
roi  ou  régent  du  royauitie,  j 
mène ,  Acarnanien  de  naissano 
des  anciens  amis  d'Agathocle, 
vécut  jusqu'après  l'époque  où  ( 
minorité  du  roi ,  Épiphane  lu 
accordé  longtemps  encore  be 
de  confiance  et  beaucoup  d'î 
ment,  le  respectant  presqu'à 
d'un  père.  Aristomène  régent  1 
rir  Scopas  immédiatement  a 
couronnement  d'Épiphane. 

Ainsi  la  minorité  du  jeune  i 
dura  huit  années  depuis  la  i 
Philopator  jusqu'à  l'épociuede  s 
ronnemcnt,  fut  gouvernée  p 
régents  qui  se  succédèrent  :  A| 
d'abord ,    ensuite    Tlépolème 
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qui ,  plus  heureux  que  ses 
cesseurs ,  ne  perdit  pas  la 
nt  ses  fonctions, 
ce  temps ,  Antiochus ,  roi 
t,  contre  l'Egypte ,  de  nou- 
prises. 

•r  ayant  cessé  de  vivre ,  dit 
tiocnus,  enhardi  par  la  mi- 
me roi  d'I^.gypte ,  entreprit 
Ile  expédition  contre  ce 
t  s'empara  des  villes  de  la 
de  celles  de  la  Syrie  qui 
nises  aux  Égyptiens. 

qu'ils  n'avaient  opposé 
ile  résistance  aux  troupes 
;  jusqu'au  moment  où  Sco- 
tent  de  ce  que  les  Étoliens 
[)t  pas  contmué  la  préture, 
sxandrie ,  fit  agréer  ses  ser- 
artit  pour  aller  faire  une 
'oupes  chez  les  Étoliens 
thocle  ramena  en  Egypte, 
ans  l'année  suivante,  six 
les  qu'il  avait  levés  dans 

i  même  temps  arriva  la  dé- 
}  Rome,  où  se  trouvait 
s  Lepidus,  annonçant  la 
mibal  et  ayant  aussi  pour 
urer  des  dispositions  de  la 
îndrie  à  l'égard  des  entre- 
lome  méditait  contre  Phi- 
cédoine  ;  car  on  ne  remer- 
me  roi  des  services  qu'il 
rendus,  que  pour  s'assu- 
IX  que  l'on  pouvait  en  at- 

automne  de  la  même  année 
donnés  aux  dispositions 
à  la  grande  campagne  qui 
ée  contre  Antiochus ,  et  ce 
l'hiver  que  Scopas  se  mit 
Scopas ,  en  effet ,  prit  aussi- 
id  nombre  de  villes  de  la 
de  la  Célé-Sycie. 
liochus,  pour  réparer  les 
venait  d  éprouver  sur  ce 
ita  de  renoncer  à  son  en- 
itre  Attalus,  et  au  prin- 
nt  il  reprit  l'offensive  en- 
,  le  rencontra  bientôt  sur 
lu  Jourdain,  lui  livra  ba-» 
>  de  la  ville  de  Pania ,  et  le 
létement.  Antiochus  passa 


ce  même  hî?w  en  Asie,  attaqua  en- 
suite les  possessions  d' Attalus ,  y  re- 
nonça bientôt  sur  finvitatlon  du  sénat 
romain,  et  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  venait  d'apprendre  que  Scopas 
avait  profité  de  ce  temps  pour  repren* 
dre  la  GéLé-S]|^ie. 

Scopas  se  jeta  dans  Sidon  avec  dix 
mille  tio>"")^  9  ^^  Antiochus  vint  l'y 
attaquer.  Trois  généraux  e^des  troupes 
accoururent  vainement  d'Egypte  pour 
le  secourir  :  il  capitula ,  à  la  seule  con- 
dition de  la  vie  sauve. 

Àntioclius,  poursuivant  ses  succès, 
soumit  les  principales  villes  de  la  Sy- 
rie ;  enfin ,  Samarie  et  Jérusalem.  Si 
le  témoignage  de  Josèphe  est  fidèle, 
Antiochus,  mettre  de  cette  dernière 
ville,  y  publia  un  édit  qui  accordait 
quelques  privilèges  à  ceux  qui  y  fai- 
saient leur  résidence  ou  qui  viendraient 
l'y  fixer  avant  la  fin  de  l'année.  La 
Syrie  fut  réoccupée  par  Antiochus  vers 
l'été  de  l'année  200,  et  dès  rautomnc- 
de  cette  môme  année,  Antiochus  avait 
repris  toutes  les  villes  de  la  Célé-Syrie 
et  dé  la  Palestine. 

Ce  roi ,  engasé  dans  d'autres  entre- 
prises contre  Pnilippe  et  Rome ,  con- 
sentit à  traiter  avec  les  tuteurs  du  roi 
d'Egypte.  Il  promit  sa  fille  Cléopâtre 
pour  femme  au  jeune  Ptolémée,  et 
pour  dot  lui  assigna  les  provinces 
même  qui  avaient  été  le  sujet  de  la 
guerre  terminée  par  ce  traité.  Saint 
Jérôme  assure  que  ce  mariage  fut  con- 
clu dans  la  7"  année  du  règne  d'Ëpi- 
phane,  c'est-à-dire  dans  l'année  109 
avant  l'ère  chrétienne. 

L'état  malheureux  de  l'É^ypte ,  at- 
taquée au  dedans  par  les  vices  d^une 
administration  dévastatrice  «  et  au 
dehors  par  un  roi  puissant,  n'avait 
cependant  pas  entièrement  détourné 
de  leurs  études  et  de  leurs  travaux  les 
philosophes  que  l'école  d'Alexandrie 
y  avait  rassemblés.  Hipparque  y  conti*» 
nuait  ses  immortelles  recherches  sur 
les  lois  de  l'univers ,  et  inscrivait  dans 
ses  tablettes  les  faits  astronomiques 
sur  lesquels  il  devait  établir  ses  théo- 
ries. Il  observait  l'écIipse  de  lune  qui 
arriva  le  22  septembre  de  Tan  201 
avant  l'ère  vulgaire}  celle  du  10  ma» 
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foifant,  qui  appartiennent  Pune  et 
Faatre  à  la  5*  année  du  règne  d*Épi- 
phane;  enfin  celle  du  t3  se|^nibre  de 
ran  300 .  qui  arriva  au  milieu  de  la  6* 
année  du  règne  de  œ  prince,  avant 
le  traité  de  paix  conclu  avec  Antio- 
chua. 

Les  malliéura  de  cette  guerre  et  les 
désordres  de  la  régence  nravaient  pas 
peu  contribué  à  troubler  Fintérieur  du 
royaume.  Épipbane  cependant ,  ou  ses 
tuteurs ,  avait  cherche  à  combiner  les 
effets  de  la  clémence  avec  l'appareil 
militaire;  il  avait  accordé  des  amnis- 
ties ,  et  placé  aussi  sur  divers  points 
du  royaume  des  forces  de  terre  et  de 
mor  oui  devaioit  assurer  la  tranquil- 
lité générale.  La  ville  de  Lycopolis  était 
devenue  un  foirer  de  rébellion  ouverte; 
le  jeune  roi  alla  en  fàm  le  siège;  et, 
comme  une  crue  extraordinaire  du  Nil 
pouvait  en  détruire  les  ouvrages ,  il  lit 
fortifier  les  ouvertures  des  canaux  pour 
en  prévenir  les  ctfets;  bientôt  après  il 
prit  la  ville  de  vive  force- et  fit  mettre 
a  mort  les  chefii  de  la  sédition.  Cela 
se  passa  dans  la  8*  année  de  son  rè|ne, 
comme  le  dit  textuellement  le  décret 
inscrit  sur  la  pierre  de  Rosette ,  dont 
le  texte  entier  a  été  déjà  rapporté  dans 
cet  ouvrage  (suprày  page  61). 

Polybe  ajoute  que  lorsque  Ptolémée 
assiégea  LycopoKs,  les  principaux  habi- 
tants ,  frappés  de  terreur,  se  confièrent 
d'eux-mêmes  à  sa  clémence,  et  qu'il 
n'en  usa  pas  moins  sévèrement  à  leur 
égard.  Polybe  ajoute  ensuite  :  «(Juelque 
chose  de  semblable  à  ce  qui  s'était 
passé  dans  cette  occasion  arriva  aussi 


n'ayant  rien  apprit  de  ce  eii 
Part  de  la  guerre,  à  cause  &  T 
orgueil  de  Polycrate,  et  eepm 
était  alors  âge  de  25  ans.  » 

Ce  Polycrate  avait  reçu  de  FI 
tor,  père  d*Épipbane,*le  goa 
ment  de  llle  de  Chypre;  fl  ii 
assez  heureux  dans  ces  tempii 
cordes  pour  conserrtat  cette 
jeune  roi  et  pour  y  amassa  one  i 
considérable  d'argent  qu'il  laiM 
et  il  ne  vint  à  Alexandrie  qq'à  n 
même  de  la  sédition  de  Seopi 

Suelle  ftit  Foocasion  du  cooma 
u  Jeune  roi.  Polycrate  oontriboi 
coup  par  lui  et  les  siens  à  furei 
cer  la  majorité  d'Épiphane, ee 

au'il  acquit  un  très-grand  crédit  i 
u  roi  après  son  couronnement 
Cette  sédition  de  Scopas  édi 
sein  même  dé  la  cour  du  roi  to 
mineur.  Ce  ehei  insoumis  tenait 
crêtes  conférences  auxquelles 
talent  ses  nombreux  amis.  Aristoi 
régent  du  royaume ,  Faccusa  de 
piration,  de  désobéissance  aox( 
du  roi ,  et  le  fit  mettre  à  mort.  Di 
que  partagea  la  destinée  de  Se 
et  les  Étoliens  furent  licendéi 
écrivains  de  l'antiquité  rapporte 
le  sort  des  Etoliens  étant  réelé 
qui  dirigeaient  les  affaires  oe 
s'occupèrent  du  couronnement  ( 
non  pas  qu'il  eût  atteint  l'âge  (A 
vait  prendre  la  couronne ,  mais 
que  1  on  espéra  que  lorsque  le  r( 
vernerait  par  lui-même,  Fét 
choses  pourrait  s'améliorer  et  ' 
nistration  publique  avoir  une  pi 
direction;  en  conséquence  on 


lorsque  Polycrate  soupiit  les  rebelles. 

«Il  restait  encore  des  plus  considérables,  ^  préparatifs  nécessaires  pour  qi 
dit-il,  Athinis,  Pausiris,  Chésouphos  grande  cérémonie  eût  heu  ave 
et  Irobaste  qui ,  cédant  à  la  force  des 
choses ,  vinrent  à  Sais  se  mettre  d'eux- 
mêmes  entre  les  mains  du  roi  ;  mais 
Ptolémée,  abjurant  toute  clémence, 
les  fit  attacher  nus  à  des  chars ,  et  s'en 
vengea  en  les  faisant  ainsi  mourir.  » 
«Le  roi , continue  encore  Polybe,  s'é- 
tant  rendu  de  Sais  à  IMaucratis  avec' 
son  armée ,  et  Aristonicus  lui  amenant 
pour  le  secourir  des  troupes  merce- 
naires de  la  Grèce,  il  descendit  par 
eau  à  Alexandrie  pour  les  y  attendre, 


la  magnificence  convenable.  L 
mencement  de  la  9®  année  di 
du  jeune  roi  approchait ,  et  le  < 
profiter  dé  cet  anniversaire  di 
contribuer  à  faire  hâter  Texéci 
ce  projet. 

Le  roi  fut  couronné  en  effet 
mier  jour  de  la  9"  année,  lec 
pondait  au  27  mars  de  la  197 
avant  l'ère  chrétienne. 

C'est  à  l'occasion  de  cette  » 
tout  à  la  fois  civile  et  religieu 
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lue  nous  devons  faire  re- 
î  nouvel  usage  introduit  par 

imité  quelquefois  par  ses 
s,  de  prendre  deux  surnoms 
m  seul,  comme  l'avaient  faft 
îs  ancêtres.  On  remarque, 
ription  de  Rosette,  que  le 
lane,  surnom  de  ce  Ptolé- 

toujours  et  immédiatement 
idjectif  Euchariste,  On  a  pu 
bord  quête  dernier  mot 
!  Tune  des  epithètes  honori- 
t  les  prêtres  de  l'Egypte,  au- 
îtte  inscription ,  y  ont  envi- 
om  de  ce  roi ,  que  renferme 
le  formule  bien  souvent  ré- 
nPtolémce,  toujours  vivant 
),  le  bien-aimé  de  Phi  ha, 
ihane ,  très  -  gracieux  y  et 
qu'elle  a  été  traduite  par  le 
imentateur  de  cette  inscrip- 
i  donné  au  mot  Euchariste 
.'il  a  généralement  ailleurs, 
n  fait  attention  que  ce  mot , 
ix  passages  du  décret  où  on 

n'est  jamais  séparé  de  celai 
le,  surnom  du  roi,  que  le 
i  formule  au  contraire  est 
)ins  complet  dans  ces  mêmes 
|ue  l'ordre  des  qualiGcations 
IS  régulièrement  le  même, 
•es  toujours  vivant,  le  bien- 
^htha,  s'y  trouvent  indiffé- 
jprès  ou  avant  le  nom  Plo- 
ie titre  de  roi ,  on  peut  con- 
I  constante  réunion  du  mot 
'e  au  mot  Épiphane,  que, 
ntion  des  auteurs  du  décret, 

a  un  sens  analogue  à  celui 
,  et  qu'ils  forment  ensemble 
i  royal  que  porta  Ptolémée 
ilopator.  Cette  opinion  est 
ir  cette  autre  considération , 
t  dieu  précède  toujours  les 
]piphane-Euchuriste  comme 
)nsacrer,  et  l'inscription  de 
ainsi  que  toutes  celles  qui 
3nt  des  autres  Ptolémées, 
voir  que  ce  mot  dieu  n'y  est 
ue  pour  caractériser  le  sur- 
es princes,  et  de  la  même 
i'il  l  est  ici.  Enlin  toute  sorte 
I  ce  sujet  doit  céder  à  l'auto- 
scription  grecque  tracée  sur 


la  frise  du  temple  d'Antœopolis ,  ins- 
cription où  Ptolémée  Philométor,  fils 
de  Ptolémée  Épiphane,  est  désigné 
comme  le  fils  cfe  Ptolémée  et  de  Cléo- 
pâtre,  dieux  Épiphanes  et  Encha^ 
ristes.  Il  est  vrai  que  cette  inscription 
a  été  restituée  du  temps  des  empereurs 
Antonin  etVerus,  qui  firent  réparer  à 
là  même  époque  l'entrée  ou  la  toiture 
de  ce  même  temple;  mais,  en  plaçant 
avant  leur  nom  celui  du  roi  Philomé- 
tor, les  deux  empereurs  romains  ne 
firent  sans  doute  que  respecter  ce  qui 
existait  avant  eux  a  cet  égard.  Philo- 
métor avait  consacré  le  temple  égyp- 
^;ien  d'Antaeopolis  au  dieu  Antée;  cette 
consécration  fut  constatée  selon  l'usage 
par  une  inscription  ;  des  dégradations 
survenues  dans  cette  partie  du  temple 
furent  réparées  par  les  ordres  des  em- 
pereurs Antonin  et  Verus  ;  ils  voulurent 
aussi  faire  constater  ces  soins  religieux, 
et  ils  placèrent  leur  nom  à  la  suite  de 
celui  de  Philométor  :  c'est  ce  que  font 
assez  voir  la  forme  et  le  lieu  de  l'ins- 
cription d'Antaeopolis.  Elle  justifie 
donc  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les 
mots  Épiphane- Euchariste ,  considé- 
rés comme  les  surnoms  du  roi  fils  de 
Philopator,  de  la  même  manière  que 
l'inscription  de  Rosette  justifie  à  son 
tour,  sur  ce  point,  l'inscription  d'An- 
tœopolis.  L'une  et  l'autre  servent  à 
prouver  que  Ptolémée  Épiphane  donna 
le  premier  l'exemple  de  prendre  deux 
surnoms ,  et  qu'il  porta  ceux  de  Épi- 
phane-Euchariste.  On  verra  qu'il  fut 
'imité  par  ses  successeurs. 

Délivré  de  sa  tutelle  par  son  cou- 
ronnement, Épiphane,  selon  Diodore 
de  Sicile ,  gouverna  d'abord  ses  sujets 
de  manière  à  mériter^  leur  reconnais- 
sance ;  mais  bientôt  œrrompu  par  la 
flatterie  et  les  désordres  de  la  cour, 
on  lui  inspira  une  telle  haine  contre 
Aristomène  qu'il  avait  dans  les  pre- 
miers temps  honoré  comme  un  père, 
qu'il  le  condamna  à  mourir  par  la 
ciguë. 

Peu  après  le  couronnement  d'Épi- 
phane ,  le  temps  arriva  d'accomplir  les 
conditions  du  traité  fait  en  son  nom 
avec  Antiochus ,  et  d'épouser  sa  fille 
Cléopâtre.  Antiochus  la  fit  venir  à  Ra« 
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phia,  et  oondoire  en  É^te  où  elle 
ft^anft  à  Ptolémée.  Il  était  alors  daoa 
la  W  année  de  son  flge ,  vers  le  mois 
de  janvier.  193.  Dès  la  même  époque, 
Ptolémée  reprit  possession  d^  pro- 
Tiqoes  syriennes  qu'Antiochos  lui  ren- 
dait <»mme  dot  ae  sa  fille. 

La  politigue  du  roi  de  Syrie  deman- 
dait que  r&ypte  restât  neutre  dans 
ses  différends  avec  Rome;  mais,  dès 
.que  la  guerre  eut  été  déclarée,  Ptolé- 
mée ,  sans  égard  pour  ses  liens  de  fa- 
mille avec  AUtiodras,  envoya  offrir 
au  sénat  romain  des  secours  de  tous 
genres  contre,  le  roi  de  Syrie,  et  cela 
se  passa  sous  le  consulat^e  M.  Adiius 
Glabrio  et  F*.  Cornélius  Scipio. 

Le  consul  Àcilius  avait  réuni  ses 
troupes  à  Brindes  pour  le  15  du  mois 
de  mai  suivant;  et  peu  après,  dans 
Tété  de  la  même  année,  Antiochus 
fut  complètement  défait  par  Acilius 
aux  Tbermopvles ,  sa  flotte  prise  ou 
détruite  en  même  tenips  auprès  d'An- 
^ros  [>ar  Atilius,  amiral  romain,,  qui 
conduisit  à  Athènes  les  vaisseaux  pris 
dans  ce  combat;  et  cela  arriva  Pété 
de  Tan  idt  avant  l'ère  vulgaire. 

Après  la  défaite  totale  d^Antiochus, 
qui  eut  Heu  à  Ma^ésie  Tannée  ^sui- 
vante ,  Éprphane ,  rassuré  contre  lui  ^ 
s^ccupa  de  renouveler  les  traités  qui 
existaient  avec  les  Athéniens.  Bientôt 
après  Antiochus  cessa  de  vivre  et  laissa 
la  couronne  à  son  fils  Séleucus  Philo- 
pator,  dans  la  16*  année  du  règne  d'Ë- 
piphane^ 

Deux  années  après  ou  environ, 
Cléopâtre  mit  au  monde  un  fils  qu*on 
croit  être  celui  dont  parle  Thistorien 
Josèphe.  A  Poccasion  de  sa  naissance, 
les  villes  de  la  Syrie  envoyèrent  des 
députés  à  Alèxanclrie  pour  complimen- 
ter le  roi  et  lui  offrir  des  présents.  Si 
Tindication  que  Ton  peut  tirer  du  pas- 
sage de  Josephe  est  exacte,  la  nais- 
sance du  fils  du  roi  se  rapporterait  à 
la  18*  année  de  son  règne. 

A  cette  époque,  et  d'après  le  té- 
moignage de  Polybe,  consigné  dans 
un  fragment  précédemment  cité,  le 
royaume  ne  jouissait  pas  d'une  paix 
profonde;  une  mauvaise  administra- 
tion et  de  trop  fréquents  abus  de  pou- 


voir avaient  tatté  ta  jpllieikeii  ft 
tlon*;  plusieurs  pfovuices  atâeH 
d'obéir,  et  l'on  en  était  venaàee 
indiqué  par  !Diodore,  où  lé  roi, 
nant  chaque  jour  plus  cruel  ei 
d)solu,  avait  attnt  sur  lui  M 
haine  de  son  peuple  etcéibrohi 
de  perdre  la  couronne. 

C'est  ce  qu'explique  cet  aotn 
ment  de  Poiybe^u|à  connu ,fE 
apprend  que,  pArapâiserlesins 
tions,  le  roi  ibt  contraint  de  i 
line  armée  aux  ordres  de  Poiwni 
se  renure  à&îs ,  ensuite  à  ÎCaiie 
d'où  il  revint  à  Alexaikbrie  pour 
voir  les  troupâs  mercenaires  qi 
naît  de  la  Grèce  l'eunuque  Arisb 
qu î ,  élevé  à  la  cour  du  roi ,  lui  ft 
jours  très-dévoué.  Ces  insum 
fhrent  apaisées  la  25*  année  de  R 
roK  ce  qui  porte  à  la  20*  deufmi 

Epiphïne  vécut  encore  guàtn 
eut  un  second  fils  deOéopatre,) 
vêla  Talliance  avec  les  Achéeai 
faisait  des  préparatife  seeffts  i 
Séleucus ,  roi  de  Syrie ,  lorsiaii 
cruauté  et  ses  ejÂictions  ne  b 

{)Ius  de  sûreté  pour  personne,  if  i 
a  victime  de  ses  propres  furei 
périt  par  Je  poison,  à  peine  paff 
la  29*  année  de  son  âge  et  à  la  ! 
son  règne ,  à  la  fin  de  l'hiver  d 
181  avant  l'ère  chrétienne. 

C'est  saint  Jérôme  qui  nous  api 
que  ce  roi  mourut  au  milieu  det 
paratifs  de  guerre  qu'il  faisait <; 
Séleucus. 

Malgré  les  effets,  si  calamiteoi 
l'Egypte ,  des  désordres  qui  cara( 
sèrent  profondément  le  régne  àe 
lémée  Epiphane,  un  nombre  rcnMi 
ble  d'édifices  publics  furent  const 
ou  réparés  :  ils  ont  conservé  j^ 
nos  jours  le  nom  et  les  souvenirs 
ciels  d'Épipbane  honorant  attcn 
ment  les  dieux,  et  affligeant  eon 
temps  son  pays  de  tous  les  ma» 
qu'engendrent  les  mauvaises  pas 
des  princes. 

•  A  Esnèh ,  la  porte ,  le  fond  < 
cella  et  le  portique  du  grand  tct 
métamorphosé  aujourd'hui  en  ma 
de  coton ,  en  sont  la  partie  la  pli 
cienne  ;  eHe  fut  construite  par  F 


EGYPTE. 


4U 


i  Épiphane.  À  Edfou  égale- 
irtie  la  plus  ancienne  et  la 
recte  en  même  temps  parmi 
-es  de  décoration  du  grand 
Touvraee  du  même  roi.  Le 
le  d'Ombos  fut  aussi  com- 
fit  le  même  règne.  A  Philae , 
es  du  grand  édifice  consacré 
de  même  commencées  sous 
liladelpfaglp  continuées  par 
)iphanelVKs  portent  tous 
is  de  ce  temps  de  décadence 
1  voit  aussi  dans  le  même 

les  deux  pylônes  de  ce 
le,  et  placés  à  droite  et  à 
IX  beaux  édifices  d'un  genre 

Celui  de  gauche  est  un 
iptère,  dédié  à  la  déesse 
à  la  délivrance  d'Isis  qui 
anter  Horus;  la  plus  an- 
ie  de  ce  temple  est  aussi  de 
piphane. 

ssi  sous  le  règne  de  ce  roi 
}  la  dédicace  du  petit  temple 
re  TAménophion  deThèbes. 
de  cet  éclifice  est  formé  de 
les  et  de  deux  piliers  ornés 
nboliques  de  la  déesse  Ha- 
elle  ce  temple  fut  consacra. 
IX  qui  couvrent  le  fdt  des 
spresentent  des  offrandes 
te  déesse  et  à  sa  seconde 
néï|,    ainsi   qu'aux   dieux 

Mandou,  Thmou  (Escu- 
usieurs  formes  tertiaires  de 
lathôr,  adorée  par  le  roi 
«épiphane,  nommé  dans  la 
I  temple. 

icace  consiste  dans  une  gran- 
on  hiéroglyphique  sculptée 
a  longueur  de  la  frise  du 
îtte  formule  dédicatoire  est 
ties  affrontées,  selon  l'usage 
néthode  propre  à  l'écriture 
que  et  à  elle  seule ,  les  signes 
t  indifféremment  dans  les 
ions  opposées.  La  partie  de 
dédicace  porte  (  r*  ligne)  : 
ieu  Épiphane,  que  Phtha- 
rouvé,  image  vivante  d'A- 
le  chéri  des  dieux  et  des 
res,  le  bicn-aimé  d'Amon- 
)0ur  être  vivifié  à  toujours. 

La  divine  sœur  de  Ptolé* 


mée  toujours  vivant,  dieu  aimé  da 
Phtha,  chéri  d'Amon-Ra,  l'ami  du 
bien...  »  (le  reste  est  détruit.) 

On  lit  sur  la  partie  de  gauche 
(  1''  ligne)  :  «  Le  fils  du  soleil  Ptoléinée 
toujours  vivant ,  dieu  aimé  de  Phtha, 
chéri  des  dieux  et  des  déesses  mères , 
bien-aimé  d'Hathôr,  a  fait  exécuter 
cet  édifice  en  l'honneur  de  sa  mère 
la  tutrice  de  l'Occident ,  pour  être  vi- 
vifié à  toujours.  (2*  ligne  )  :  La  royale 
épouse  Gléopâtre,  bien-aiméedeHiméï, 
tutrice  de  POccident,  a  fait  exécuter 
cet  édifice...  •  (le  reste  manque.) 

Les  bas-reliefs  encore  existants  sur 
les  parois  de  droite  et  de  sauehe  du 
pronaos,  ainsi  que  sur  la  façade  du 
temple  formant  le  fond  de  ce  même 
pronaos ,  appartiennent  tous  au  règne 
d'Épiphane ,  et  tous  se  rapportent  aux 
déesses  Hathôr  et  Thméï,  ainsi  Qu'aux 
grandes  divinités  de  Thèbes  et  d'Her- 
raonthis.  On  voit  aussi  dans  ce  sanc- 
tuaire deux  tableaux  scul[)tés  où  figure 
l'image  de  Ptolémée  Épiphane.  Sou 
nom  se  retrouve  aussi  à  Karnac,  à 
Dendéra  ;  à  Philœ  il  est  qualifié  de  roi 
semblable  au  soleil ,  chéri  des  dieux , 
armé  d'Imouth ,  fils  de  Phiba ,  et  ap- 
prouvé par  Phtha.  Le  monument  de 
Philae  porte  aussi  une  insoriptiou 
grecque  au  nom  du  roi  et  de  la  reine , 
annonçant  la  consécration  du  temple 
à  Escuiape.  Une  autre  inscription 
grecque ,  relative  à  Ptolémée  Épiphane , 
nous  fait  connaître  d'autres  particula- 
rités de  son  histoire^,  elle  est  gravée 
sur  une  plinthe  de  basalte  vert,  et 
elle  porte  ce  oui  suit  :  oLa<:ommuRauté 
des  Lj^ciens  honore  par  ce  monument 
(un  cippe  ou  une  statue)  Ptolémée, 
commandant  des  gardes  du  corps  « 
grand  veneur,  fils  de  Ptolémée,  un 
des  premiers  amis  et  grand  veneur ,  à 
cause  de  sa  vertu  et  du  dévouement 
qu'il  manifeste  sans  cesse  envers  le 
roi  Ptolémée,  la  reine  Gléopâtre  sa 
sœur ,  dieux  Épiphanes  et  Euonaristes, 
et  leurs  enfants ,  et  envers  la  commu- 
nauté des  Lyciens.»  On  yoit  par  là  que 
la  Lycie  reçut  de  grands  services  de  la 
part  du  roi  d'Egypte ,  dont  elle  honor^, 
par  un  monument  public ,  un  des  prin- 
dpaux  officiers.  Cet  officier  porte  le 
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titre  de  grand  veneur ,  et  Ton  se  rap- 
pelle ,  à  ce  sujet,  que  Polybe  nous  ap- 
prend que  Ptolémee  Épiphane  fut  un 
chasseur  ardent  et  habile  ;  il  voulut  être 
représenté  sur  ses  monnaies  avec 
l'arme  dont  il  se  servait  contre  les  bétes 
féroces. 

Le  lecteur  a  pu  remarquer ,  au  sujet 
des  reines  femmes  des  cinq  premiers 
Ptolémées,  qu'elles  jportèrent  toutes 
l'un  des  trois  noms  de  Bérénice ,  Ar- 
sinoé  ou  Gléopâtre ,  outre  le  nom  pa- 
tronymique de  Ptolémee.  On  sait  aussi 
que ,  dans  les  nomenclatures  de  la  géo- 
graphie ancienne  de  l'Orient,  il  se 
trouve  un  assez  grand  nombre  de  noms 
de  lieux  tirés  de  celui  de  la  famille 
même  ou  de  ceux  de  ces  reines  ;  et  il 
est  naturel  de  penser  que  ces  noms  ont 
été  donnés  à  ces  villes,  fondées  ou  agran- 
dies,  dans  l'intention  d'honorer  les  per- 
sonnages qui  les  portaient. 

Ainsi  le  lieu  nommé  Theôn  Sôterôn 
Portus,  le  port  des  dieux  sauveurs, 
dans  la  troglodvtique ,  parait  avoir 
reçu  ce  nom  de  Ptblomée  Philadelphe 
pour  honorer  la  mémoire  de  son  père 
et  de  sa  mèl'e ,  surnommés  les  dieux 
sotères  ou  sauveurs. 

Ptolémaïs,  dans  la  même  contrée, 
fut  fondée  par  l'ordre  du  même  roi 
Philadelphe,  et  surnommée £"/)/-  The- 
ras,  pour  la  chasse ,  à  cause  de  la  des- 
tination de  ce  lieu  qui  devait  être  le 
centre  de  la  chasse  aux  éléphants ,  or- 
donnée par  ce  prince. 

Il  y  eut  aussi  trois  autres  villes  nom- 
mées Ptolémaïs,  l'une  située  au  sud 
de  Panopolis,  sur  la  rive  gauche  du 
!Nil,  et  qui,  avant,  porta  d'abord  le 
nom  égyptien  de  Psôi  ;  une  autre  dans 
la  Cyrénaïque ,  dépendance  de  l'Egypte  ; 
et  la  troisième  en  Syrie ,  célèbre  aans 
l'histoire  moderne  sous  le  nom  de 
Saint- Jean  d'Acre. 
,  Il  y  eut  aussi  quatre  villes  nommées 
du  nom  de  Bérénice  :  celle  qui  était 
située  sur  le  détroit  par  lequel  le  golfe 
Arabique  communiquait  avec  la  mer 
Erythrée,  et  qui  fut  surnommée  Épi- 
Dera,  du  nom  du  promontoire  de 
Déra ,  dont  la  ville  était  voisine.  L'au- 
tre Bérénice,  sur  le  golfe  Arabique, 
était  surnommée  Panchrysos,  toute 


éToTy  à  cause  des  riches  mit 
métal  qui  existaient  dans  son  v 
que  les  Ptoléinées  flrent  expli 

La  Bérénice  de  la  Thébaidi 
port  sur  le  golfe  Arabique,  à 
latitude  que  S;yène  ;  elle  fut  f( 
Ptolémee  Philadelphe,  gui  1 
le  nom  de  sa  mère  ;  ville  in 
où  abordaient  les  marchan 
l'Arabie  heureug^gt  celles  c 
transportées  de^Bcoptos.  C 
dans  le  voisinage  de  cette  viii 
talent  les  riches  mines  d'émer 
ploitées  par  les  rois  d'Egypte 
récemment  cherchées,  par  l'i 
vice-roi  Méhémet-Ali,  et  Ji 
ment  retrouvées  M.  CaiUiaui 
vu  sur  place  les  outils  et  le 
siles  employés  dans  les  anti 
ploitations.  La  quatrième  vill 
rénice  existait  dans  là  Cyréni 

Une  province  entière  de  \ 
le  nome  du  Fayoum ,  porta  le 
Ja  reine  Arsinoé ,  et  fut  nomin 
Arsinoïte;  la  ville  principale 
nom  d' Arsinoé.  Une  autre  n 
nom  était  située  au  fond  du  gi 
roopolite.  C'est  là  que  venait 
le  canal  des  deux  mers  que  P 
Philadelphe  fit  terminer,  et  il; 
cette  ville  en  l'honneur  de  l'i 
deux  reines  qui  portèrent  ce 
Plus  tard ,  cette  ville ,  restau 
agrandie  par  la  dernière  Cléc 
porta  aussi  le  nom  de  Cléopatri 
autre  Arsinoé  était  en  Cyrénaïq 
la  mer  ;  on  donna  ce  nom  à  l'ao 
Tuchira;  enfin  l'île  de  ClirpJ 
aussi  une  ville  du  nom  d'Arsmo 
croit  même  que  ce  nom  fut  conii 
plusieurs  lieux  de  la  même  île, 4 
une  des  dépendances  de  l'Égyplc 
séjour  habituel,  volontaire  ou  foP 
plusieurs  princes  de  la  race  à» 
gides. 

Nous  avons  dû  rappeler  icicei 
venirs  essentiellement  historique 
se  sont ,  pour  la  plupart,  cons 
sur  les  lieux  jusqu'à  nos  jours,' 
d'ailleurs  trouvent  des  analogies 
les  annalesdes  pays  voisins  de  Tl'ï 
ces  septou  huit  villes  é'Jntioche 
Séleucie,  non  moins  nombreuses, 
vent  aussi  que  la  famille  des  Séle 
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ta  pat  ce  genre  de  gloire  ou 
Sine  satisfaction  de  la  vanité 
bien  rare  dans  les  temps 
excepté,  parfois,  dans  les 
larbares  nouvellement  con- 
GÎvilisalion.  L'état  de  TO- 
par  ses  richesses ,  plus  favo- 
rois  oui  héritèrent  des 
tés  fonclées  par  le  courage 
de  Séleucof  et  de  Ptolémée. 
lième  des  nrinces  de  ce  nom 
rent  au  trône,  fut  surnom- 
nne  '  Euchariste  ;  il  laissa 
it,  avec  la  reine  Cléopâtre 
deux  fils  et  une  fille,  tous 
1  bas  âge.  Le  premier-né  lui 
:  fut  surnommé  PhUométor, 
ï  prouverait  qu'il  eut  pour 
le  bien  vive  tendresse, 
e  de  Philométor,  quoique 
IX  qui  eurent  une  plus  lon- 
,  n'offre  cependant  qu'un 
)re  de  faits  historiques  aune 
rtaine.  A  peine  âgé  de  cin(f^ 
'il  parvint  à  la  couronne  à 
îmier-né  des  deux  fils  d'Épi- 
1  père  et  son  prédécesseur , 
Philométor  resta,  pendant 
res  années ,  sous  la  protec- 
régence  qui  fut  moins  ora- 
;  celle  d'Épi  phane,  parce 
cessa  d'être  immédiatement 
r  la  sagesse  de  Cléopâtre, 
•une  roi  d'Egypte. 
iUt  Séleucus,*qui  avait  hé- 
désir  d'Antiocnus  son  père 
T  la  Syrie,  et  qui  ne  se  con- 
s  de  la  moitié  des  revenus 
t  réservée,  faisait,  pour  re- 
cette province  sur  les  enfants 
r,  des  préparatifs  qui  alar- 
Êgypte.  Ce  dut  être  dans 
)nstance  que  les  ministres 
oi  réclamèrent  la  protection 
le  sénat  ne  la  refusa  point, 
ta,  pour  cet  effet,  Alarcus 
Lepidus,  qui  connaissait  la 
xandrie  où  déjà  il  avait  été 
idant  la  minorité  même  d'É- 
)èrc  de  Philométor;  et  ce  fut 
!  cette  mission  que  M.  ^Emi- 
crire  sur  un  denier  de  sa  fà- 
re  de  tuteur  du  roi  (TVTOR 
Romain  était  tribun  mili- 

rraison,  (Égyptk.  ) 


taire  à  la  bataillé  de  Magnésfe;  Si^eu- 
eus ,  r|ui  atiaquait  Philométor,  trou* 
vait  ainsi  dans  i£milius  le  vainqueur 
de  son  père  :  cette  circonstance  put 
être  un  des  motifs  qui  contribuèrent 
à  fixer  sur  M.  iEmiiiùs  le  choix  du 
sénat. 

Séleucus  fut  surpris  par  la  mort  au 
milieu  de  ses  projets  :  il  cessa  de  vivre 
la  7'  année  du  règne  de  Philométor  ; 
Antiochus  Épiphane  lui  succéda  et 
occupa  aussitôt  une  portion  de  la  Celé- 
Syrie. 

Peu  de  temps  après,  Cléopâtre, 
mère  de  l'enfant  roi  d'Egypte,  mou- 
rut aussi ,  et  ce  fut  à  l'eunuque  Eu- 
laîus  et  à  Leneus  que  sa  tutelle  fut 
confiée. 

Les  menaces  d' Antiochus  contre  l'É- 
fiypte  devenaient  chaque  jour  plus  sé- 
rieuses ,  méprisant  la  jeunesse  du  roi 
et  l'inertie  de  ses  tuteurs.  Néanmoins, 
le  roi  de  Syrie  fit  donner  au  sénat  de 
Rome  des  explications  à  ce  sujet, 
tandis  c|ue  les  tuteurs  de  Ptolémée  pen- 
saient à  reprendre  la  Célé-Syrie.  Selon 
le  rapport  de  Tite-Live ,  cela  se  passait 
sous  le  consulat  de  Publius  Licinius 
Crassus  et  C.  Cassius  Longinus ,  nom- 
més au  mois  de  mai  de  l'an  171  avant 
rère  vulgaire,  et  en  même  temps  Pto- 
lémée, qui  avait  atteint  sa  majorité, 
était  alors  couronné.  Il  fit  frapper  des 
monnaies  à  son  nom  Tannée  même  où 
sa  minorité  cessa,  la  14*  de  son  âge, 
et  la  9"  de  son  règne,  qui  est  en  effet 
marquée  sur  les  monnaies  qu'on  lui 
attribue,  et  qui  répond  aux  premiers 
niois  de  l'an  172  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

Les  tuteurs  du  jeune  roi  ne  furent 
pas  doués  de  la  sagesse  de  sa  mère 
('léopâtre  à  laquelle  ils  succédaient.  Ils 
allèrent  attaquer  Antiochus  dans  la  Sy- 
rie ,  acceptèrent  une  bataille  qui  se  livra 
entre  Péluse  et  le  mont  Casius,  et 
dont  le  résultat  fut  la  défaite  totale 
de  l'armée  égyptienne,  défaite  qui  mit 
le  jeune  roi  entre  les  mains  d' Antio- 
chus ,  lui  ouvrit  les  portes  de  Memphis , 
de  la  plupart  des  villes  de  l'Egypte  « 
et  même  de  Péluse  :  son  humanité  à 
regard  des  vaincus  lui  en  facilita  la 
conquête. 
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Cette  catastrophe  arriva  la  H*  année 
du  rtoie  de  Philométor.  Il  parait ,  d'a- 
près Porphyre,  que  les  Alexandrins, 
aussitôt  qu^ntiocbus  fut  le  maître  de 
Memphis ,  où  il  retenait  le  jeune  Pm- 
loinétor  âgé  de  16  ans  seulement ,  pla- 
cèrent sur  le  trône  son  frère  Évergète 
afin  de  prévenir  les  incertitudes  d'un 
interrègne  ;  que  cette  substitution  de 
roi  dura  pendant  les  années  It  à  15 
du  règne  de  Philométor;  qu'à  cette 
époque  Antiochus,  ayant  renoncé  à  l'oc- 
cupation de  l'Éçypte ,  Philométor  re- 
vint à  Alexandrie ,  et  consentit  à  par- 
tager le  trône  avec  son  frère  dont  la 
présence  avait  certainement  contribué 
a  le  conserver;  qu'ils  régnèrent  ainsi 
jusuu'à  la  17"  année  comptée  toujours 
de  1  époque  de  Philométor  ;  et  que ,  pr 
l'intervention  des  Romains,  Évergète 
cessant  de  partager  le  trône ,  il  accepta 
le  gouvernement  de  la  Libye ,  après 
quoi  Philométor  ré^a  18  ans  encore, 
qui  portent  la  totalité  de  son  règne  à 
35  ans. 

Saint  Jérôme  ajoute  qu'Antîochus , 
niattre  de  Memphis,  traita  le  jeune 
Ptolémée  Philométor  avec  beaucoup 
d'égards  ;  et ,  sous  le  prétexte  spécieux 
de  le  rétablir  dans  ses  droits,  mais 
avec  Tintention  réelle  de  s'emparer  du 
trône  d'Egypte,  il  en  occupa  militai- 
rement les  villes  les  plus  importantes. 
Ayant  cependant  éprouvé  beaucouj)  de 
résistance,  et  même  des  échecs,  il  fit 
un  traité  avec  le  jeune  roi ,  repassa  en 
Syrie,  et,  deux  ans  après,  il  revint  as- 
siéger les  deux  fils  d'Épiphane,  Philo- 
métor et  Évergète  II ,  dans  Alexandrie , 
jusqu'à  ce  que  les  envoyés  de  Rouie 
qui  arrivèrent  dans  ces  conjonctu- 
res l'obligèrent  à  rentrer  dans  ses 
États. 

Tite-Live  dit  aussi  qu' Antiochus 
ayant  tenté  mais  sans  succès  de  pren- 
dre Alexandrie ,  il  laissa  Philométor  à 
Memphis,  lui  promettant  son  assis- 
tance pour  le  replacer  sur  le  trône 
qu'Évergète  occupait  à  Alexandrie.  Il 
espérait  sans  doute  que  les  deux  frères 
en  venant  aux  mains ,  il  lui  serait  plus 
facile  de  soumettre  le  vainqueur  ;  il  se 
retira  donc  en  Syrie,  laissant  néan- 
moins une  garnison  à  Péluse.  Mais 


Philométor  86  réunit  à  Évergète: 
tiochus ,  que  cette  réunion  aura 
satisfaire  s'il  avait  sincèrement  i 
replacer  Philométor  sur  le  trône  i 
aïeux ,  en  fut  péniblement  affeci 
fit  contre  les  deux  frères  des  pré 
tifs  plus  formidables  que  ceux 
précédente  guerre.  Il  envoya  une 
contre  Chypre ,  et,  dès  les  prei 
jours  du  printemps^  il  se  mit  lui-r 
à  la  tête  de  son  armée ,  marcha  c 
l'Egypte,  traversa  la  Célé-Syrie,a 
à  Péluse  par  terre  et  par  mer, 
dirigea  par  les  plus  courts  chemin 
Alexandrie.  Parvenu  à  quatre  r 
de  cette  ville  il  rencontra  C.  Pop; 
et  cet  envoyé  lui  montra ,  en  trs 
son  cercle,  comment  le  sénat  de  I 
notifiait  ses  ordres  à  un  puissant 
narque  qui  n'eut  à  répoucure  que  o 
de  mots  :  Je  ferai  ce  qui  plaît  ai 
nat.  Antiochus  quitta  l'Egypte 
un  très-court  délai,  à  compter  du 
même  de  cette  conférence. 

Il  résulte  de  tous  ces  témoigr 
réunis ,  que  ce  fut  la  onzième  anm 
son  règne  que  Philométor  ftit  pri 
la  couronne  par  les  conquêtes  d'A 
chus  ;  qu'en  son  absence  son  frère] 
gète  fut  placé  sur  le  trône  pa 
Alexandrins,  et  qu'il  l'occupa  pen 
quatre  années;  qu'il  envoya  deana 
des  secours  à  Rome  ;  que ,  dam 
intervalle ,  Évergète  essaya  vainei 
de  traiter  avec  Antiochus  qui  r( 
de  lui  reconnaître  le  droit  de  faii 
paix ,  et  vint  l'assiéger  dans  Alexar 
même;  que,  rappelé  en  Syrie  par 
événements  imprévus,  il  laissa 
lomélor  à  Memphis,  Evergète 
Alexandrie,  espérant  que  les  ( 
frères  se  feraient  la  guerre;  qu( 
deux  frères  se  réunirent ,  occupé 
ensemble  le  trône  pendant  deux  anr 
et  qu'alors,  dans  la  17"  du  règo 
Philométor,  Antiochus  venant  de 
veau  attaquer  l'Egypte  et  assi 
Alexandrie,  C.  Popilius  l'obligea 
nom  du  sénat,  à  retourner  dans 
propres  États. 

Ce  fut  donc  C.  Popilius  qui  vini 
livrer  l'Egypte  des  armées  et  d 
présence  d'Antiochus ,  régla  aussi 
différends  qui  s'étaient  élevés  e 
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X  trètei  rois ,  et  les  jugea  selon 
était  prescrit  par  les  lois  du 
le.  En  conséquence ,  Philométor 
eul  possesseur  de  la  couronne  ; 
ite  reçut  le  gouvernement  de  la 
3t  de  la  Cyrénaïque ,  où  les  Ro- 
,  peu  de  temps  après ,  Tobligè- 
)  rester. 

une  Antiochus  fut-il  de  retour 
es  États  qu'il  y  mourut,  et  la 
année  de  sa  malheureuse  expé- 
contre  les  fils  de  sa  sœur ,  an- 
i  fut ,  comme  le  dit  Porphyre , 
ème  et  la  dernière  de  son  régne, 
bassadeurs  étaient  allés  à  Rome 
éclarer  au  sénat  combien  Par- 
lent dicté  par  Popilius  lui  était 
le:  ceux  de  Ptolémée  témoi- 
t  en  même  temps  sa  gratitude 
le  sénat  et  le  peuple  romain , 
xprimaient  sans  doute  des  sen* 
s  plus  vrais  que  ceux  que  mon- 
ntiochus. 

ttendant,  la  discorde  renaissait 
^vergeté  et  Philométor.  Le  pre- 
peu  satisfait  de  la  décision  qui 
lit  descendre  du  trône  pour  le 
à  Philométor  seul,  et  lui  don- 
)ur  apanage  la  Cyrénaïque  avec 
f^e ,  se  rendit  à  Rome  pour  de- 
r  qu'elle  fût  réformée  ^  par  le 
Il  était  à  pied  ;  il  fut  reconnu 
vant  par  Demétrius ,  fils  de  Sé- 
,  qui  lui  offrit  les  moyens  d'en- 
Rome ,  et  d'y  vivre  d'une  ma- 
>lus  convenable  à  son  rang  et  à 
sance. 

*gète  réclamait  auprès  du  sénat 
le  partage  qui  avait  été  fait  par 
)iiiu8  entre  son  frère  et  lui  ;  il 
it  qu'il  ne  lui  suffisait  pas  de  la 
et  de  la  Cyrénaïque ,  et  que  l'Ile 
^pre  devait  être  ajoutée  à  son 
;e.  Le  séfUat  y  consentit;  mais 
îétor  refusa  d'exécuter  sa  déci- 
tdes  envoyés  de  Rome  partirent 
mettre  Évergète  en  possession 
Kpre.  Le  sénat  avait  voulu  que 
i  fit  sans  employer  de  soldats , 
voyant  pas  l'opposition  de  Phi- 
»r.  Dès  qu'il  ta  connut,,  les  en- 
de  Rome  engagèrent  Evergète 
rendre  en  Libye  pendant  qu'ils 
;  demander  à  Philométor  son 


assentiment  à  ce  que  le  sénat  Tenait 
de  régler* 

Évergète  attendit  longtemps  en  Li- 
bye l'issue  dé  cette  négociation  ;  il  se 
disposait  à  marcher  à  la  tête  d'une  ar- 
mée contre  TÉgypte ,  lorsqu'il  fiit  in- 
formé oue  les  Cyrénéens  venaient  de 
se  révolter;  et,  ne  voulant  pas  risquer 
à  l'acquisition  incertaine  de  Chypre  la 
possession  de  Cvrène ,  il  se  dirigea  sur 
cette  province  d'où  les  habitants ,  im- 
patients de  son  gouvernement  tyran- 
nique,  cherchaient  à  le  repousser  par 
la  force  des  armes.  Il  venait  d'éprou- 
ver un  échec  assez  considérable  lors- 
que Cn.  Merula  lui  apprit  que  Philo- 
métor refusait  de  consentir  à  la  cession 
de  l'île  de  Chypre.  Évergète  envoya  de 
nouveaux  ambassadeurs  à  Rome  ;  Phi- 
lométor y  fit  aussi  défendre  ses  droits^ 
mais  le  sénat  persista  dans  sa  bien- 
veillance pour  Évergète.  On  lui  en 
porta  la  nouvelle  à  Cyrène  où  il  était 
rentré  ;  et ,  au  moment  où  il  préparait 
une  attaque  sérieuse  contre  Chypre , 
il  faillit  d'être  la  victime  de  quelques 
embûches  auxquelles  il  n'échappa  point 
sans  recevoir  plusieurs  blessures.  Il 
courut  de  nouveau  à  Rome ,  et  Philo- 
métor y  envoya  de  nouveaux  ambas- 
sadeurs. Le  sénat  refusa  de  les  enten- 
dre, chargea  ses  députés  de  conduire 
Évergète  a  Chypre ,  et  demanda  aux  "^ 
alliés  de  la  Grèce  de  seconder  cette 
expédition  ;  mais  Philométor  alla  lui- 
même  défendre  cette  île ,  livra  bataille 
à  son  frère ,  l'enferma  dans  la  ville  de 
Lapethus,  où  il  l'assiégea  et  le  réduisit 
à  la  dernière  extrémité  :  toutefois, 
loin  de  se  prévaloir  de  ce  succès,  Phi- 
loiYiétor  lui  accorda  une  bonne  capitu- 
lation, lui  rendit  son  gouvernement 
de  Cvrène,  et  lui  donna  quelques  villes 
de  Chypre  avec  un  revenu  annuel  d'une 
certaine  quantité  de  blé. 

Ainsi  se  termina  cette  guerre  entre 
les^  deux  frères  rois  ;  elle  dura  quatre 
années ,  et  jusqu'à  la  22*  du  règne  de 
Philométor,  laquelle  commença  au 
printemps  de  la  160*^  année  avant  l'ère 
vulgaire. 

Dès  que  l'accord  fut  rétabli  entre 
eux,  Pnilométor,  tranquille  sur  son 
trône,  reprit  l'occupation   ordinaire 

28. 


4S6 


L'UNIVERS. 


des  rois  d*Ég;>'pte  qui  D*étaient  point 
engagés  dcfns  de  plus  sérieuses  entre- 
prises. Il  attaqua  sourdement  le  roi  de 
Syrie  Déinétri us,  entretint  des  intel- 
ligences daris  la  ville  de  Ptoléinaîs  oc- 
cupée f^  les  soldats  syriens,  encou- 
ragea la  défection  dAntiocbe,  et 
favorisa  enfin  les  prétentions  au  trône 
de  Syrie  manifestées  par  Alexandre, 
fils  d'Antiochus  Épipnane,  qui  fut 
reçu  à  Ptolémaïs  de  Syrie  comme  roi. 

Deux  années  après,  vers  Tan  H9, 
Démétrius  ayant  été  vaincu  et  tué,  ce 
même  Alexandre  fut  reconnu  et  pro- 
clamé roi  de  Syrie ,  la  30®  anuée  du 
règne  de  Philométor. 

Alexandre  demanda  ^ue  Philométor 
lui  accordât  sa  fiiie  Cleopâtre  en  ma- 
riage ;  le  roi  d'Egypte  y  consentit ,  et 
se  rendit  à  Ptoléinaîs  où  ce  mariage 
fut  célébré. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Onias, 
fils  d'un  grand  prêtre  juif  de  ce  nom, 
retirédepuis  quelques  années  en  Egypte, 
entreprit  de  demander  à  Philométor  la 

f>ermissioD  d'affecter  au  culte^es  Juifs 
e  temple  de  Bubaste.  Le  roi  n'hésita 
f»as  de  la  lui  accorder,  ce  qui  donne 
ieU  jie  remarquer  la  singulière  desti- 
née €es  temples  égyptiens  qui ,  survi- 
vant au  culte  même  pour  lequel  ils 
avaient  été  élevés ,  furent  successive- 
ment consacrés  aux  cérémonies  des  re- 
ligions qui  succédèrent  en  Éuypte  à 
celle  des  Pharaons.  Les  Lagides  éta- 
blirent les  premiers  cet  usage  que  les 
Bomains  ne  manquèrent  pas  d'imiter, 
et  ces  lieux  sacrés,  destinés  d'abord  au 
culte  des  dieux ,  le  furent  ensuite  au 
culte  des  hommes. 

Le  règne  de  Philométor  fournit  des 
exemples  de  la  dédicace  des  temples 
égyptiens  aux  dieux  de  la  Grèce:  d'abord 
celui  de  la  ville  égyptienne  de  Kos- 
Berbir  dans  la  Thébaïde,  ville  que  les 
Grecs  nommèrent  Apollinopolis-Micra 
{parva)y  et  à  laquelle  les  Arabes  ont 
conservé  son  nom  égyptien  en  l'appe- 
lant Qouss.  Ce  temple ,  qui  existe  en- 
core ,  offre  sur  le  listel  du  couroime- 
ment  de  la  porte  du  sud ,  les  traces 
lisibles  de  l'inscription  grecque  qui 
constate  que  la  reine  Cléopâtre  et  le 
roi  Ptolémée,  dieux  Philométors,  ont 


consacré  ce  temple.  Rien  n'i 
l'époque  de  cette  dédicace;  n 
nom  de  la  reine  Cléopâtre ,  qu 
dans  cette  inscription ,  prouve 
fois  (jue  la  dédicace  qu'elle  rapp< 
postérieure  à  la  seconde  iuvasior 
tiochus  Épiphane  en  Egypte ,  pu 
pendant  la  première ,  Cléopâtn 
dans  Alexandrie  avec  Ptolémée 
gète  II,  tandis  que  Phîlométo 
comme  prisonnier  retenu  à  INlei 
et  qu'après  la  seconde  invasion  • 
rangement  fait  par  Popilius ,  Év 
quittant  le  trône ,  Philométor  !'< 
seul. 

Ce  fut  alors  qu'il  s'unit  à  Clé 
sa  sœur,  et  dans  la  \7^  année  ( 
règne,  puisque  treize  ans  aprè: 
30*  de  ce  même  règne ,  il  a  va 
filje  qui  devint  la  femme  d'Alexs 
roi  de  Syrie.  Ainsi  la  dédicace  di 

file  égyptien  de  Qouss  ou  Apolli 
is-Pârya  fut  postérieure  à  I 
année  du  règne  de  Philométor. 
impossible  d'arriver  à  une  plus  % 
certitude  sur  l'époque  de  Tinscr 
de  Qouss.  Il  en  est  de  même 
autre  inscription  gravée  dans  le 
tuaire  du  temple  d'Ombos  :  elle 
tate  aussi  que  Ptolémée  Philo 
et  la  reirie  Cléopâtre  qui  était  sa 
dédièrent  ce  sanctuaire  à  Apoll 
aux  autres  dieux  honorés  dans  ci 
pie.  La  même  incertitude  fait  d 
la  même  époque  approximative  «i 
cription  du  grand  temple  d'Antc 
lis ,  et  qui  énonce  la  dédicace  q 
mêmes  souverains  firent  de  soi 
pylée  au  personnage  niythologicji, 
tee.  Enfin  on  ne  peut  pas  mieii) 
naître  le  temps  d'une  autre  inscri 
trouvée  à  Citium  dans  Pile  do  Ch 
et  qui  rappelle  que  cette  ville  lu 
de  ce  monument  l'un  de  ses  cito 
Hégias,  fils  de  Damothétas,  à 
de  son  dévouement  au  roi  Ptolé 
à  la  reine  Cléopâtre  sa  sœur,  < 
Philométors,  et  à  leur  descend 
Cette  inscription  est  postérieure 
à  la  17®  année  du  règne  de  Philom 
et  de  quelques  années,  puisque 
enfants  y  sont  mentionnés. 

Deux  ans  après  avoir  placé  sa 
Cléopâtre  sur  le  trône  de  Syrie , 
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or  s'engagea  dans  une  alliance 
vait  pour  but  de  le  ravir  à  son 

Lç  Gis  aîné  de  Déniétrius  ra- 
qua des  droits  qu'il  disait  tenir 
1  père  dont  la  mort  n'avait  pu  les 
ire:  soutenu  par  les  Cretois,  il 
ndit  eu  Syrie.  Ptolémée,  dans 
itionde  secourir  Alexandre,  ar- 
uns  cette  province  avec  des  forces 
Te  et  de  mer,  et  en  occupa  les 

principales  pour  les  maintenir 
e  devoir  ;  mais ,  ayant  été  exposé 
nir  la  victime  d'un  complot  tramé 
i  sa  vie  à  Ptolémaïs,  convaincu 
qu'Alexandre  en  était  l'instiga- 
il  tourna  ses  armes  contre  lui , 
locia  à  l'entreprise  de  Démélrius , 
)nna  en  mariage  sa  fille  Cléo- 
qu'il  rappela  de  la  cour  de  Syrie, 

déclarer  pour  lui  Antiocfie  et 
;e.  Alexandre  étant  venu  l'atta- 
luprès  de  celte  dernière  ville ,  sur 
ite ,  Ptolémée  mit  son  armée  en 
te,  secondé  par  Démétrius  qui 
levenu  son  gendre.  Peu  de  jours 
,  Alexandre  qui  avait  cherché 
u^e  en  Arabie ,  y  trouva  la  mort, 
tête  fut  apportée  à  Philométor. 
rénements,  selon  Josèphe  et  le 
er  livre  des  JNIachabées,  prirent 
nce  dans  la  165''  année  aes  Sé- 
es ,  et  cette  guerre  dut  se  faire 
commencement  de  la  35*"  année 
ilométor ,  et  se  terminer  à  l'au- 
I  de  la  même  année,  celle  de  l'an 
^ant  Jésus-Christ, 
mort  de  Philométor  se  rattache 
3  même  époque;  car,  ayant  été 

d'une  chute  de  cheval  pendant 
aille  qu'il  livrait  à  Alexandre,  il 
•urut  sur  les  lieux  mêmes  quel- 
jours  après.  Tous  les  chronolo- 

lui  donnent  36  ans  de  règne. 

monuments  qui  rappellent  quel- 
circonstances  du  règne  de  Ptolé- 
hilométor  sont  assez  nombreux , 
lous  sont  fournis  à  la  fois  par  les 
)tions  grecques  et  les  inscrip- 
égyptieimes,  qui  s'accréditent 
llement  par  leur  autorité particu- 

Le  premier  pylône  du  petit 
î  du  sud  à  Philœ  fut  construit 
t  le  règne  de  Philométor.  On 
ra  alors  ce  pylône  dans  un  pro- 


pylon  dédié  à  Isis  par  le  Pharaon  Nec- 
tanèbe,  et  l'existence  de  ce  propylon 
prouvequ'avant  le  grand  temple  d  Isis 
actuel ,  il  en  avait  été  antérieurement 
édifié  un  autre  sur  le  même  emplace- 
ment; les  Perses  de  Darius-Occhus 
l'avaient  vraisemblablement  détruit,  et 
c'est  srvec  ses  débris ,  encore  recon- 
naissables^  que  certaines  parties  du 
pronaos  actuel  du  grand  temple  furent 
édifiées.  Le  second  pylône  de  ce  grand 
temple  est  aussi  de  Ptolémée  Philomé- 
tor ,  ainsi  que  le  bel  édifice  de  droite 
qui  se  voit  entre  les  deux  pylônes.  La 
galerie  de  gauche  du  grand  temple 
d'Edfou,  de  même  que  toutes  les  sculp* 
tures  des  deux  massifs  du  pylône ,  re- 
montent aussi  au  règne  de  Philométor. 
Lé  grand  teropje  d'Ombos  fut  élevé 
par  Ptolémée  Épiphane,  et  continué 


par  Philométor.  Ce  grand  édifice ,  dont 
les  ruines  ont  un  aspect  très-impos»gL|  ^ 
présente  cette  singularité  qu'il  est'îéh 


dié  à  deux  triades  qui  se  partagent  le 
temple,  divisé  longitudinalement  en 
deux  parties  bien  distinctes,  l'une  pas- 
sant presque  toujours  dans  le  massif 
de  la  construction.  La  partie  de  droite , 
la  plus  honorable ,  était  consacrée  à  Sé- 
vek-Ra ,  la  forme  primordiale  de  Sa- 
turne ,  Kronos ,  à  tête  de  crocodile  ;  à 
la  déesse  Athôr  et  à  leur  fils  Kiions- 
Hâr.  La  seconde  partie  du  temple  était 
vouée  à  une  triade  moins  élevée  dans 
la  hiérarchie  divine ,  à  Aroëris  ,  à  la 
déesse Tsonénoufré,  à  leur  fiIsPnevtho, 
qui  étaient  les  dieux  seigneurs  d'Om- 
bos ;  et  voilà  pourquoi  les  médailles 
romaines  du  nome  ombite  portaient 
la  figure  du  crocodile ,  l'animal  sacré 
du  dieu  principal  du  uame.  Une  ins- 
cription grecque  en  l'honneur  de  Phi- 
lométor se  Ut  dans  le  même  temple; 
c'est  un  hommage  des  troupes  canton- 
nées dans  ce  nome  :  l'inscription  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Pour  la  conservation 
du  roi  Ptolémée  et  de  la  reine  Cléo- 
pâtre  sa  sœur,  dieux  Philométors,  et 
de  leurs  enfants,  à  Aroëi'is,  dieu 
grand ,  et  aux  divinités  adorées  dans 
le  même  temple,  les  fantassins,  les 
cavaliers ,  et  autres  personnes  station- 
nées dans  le  nome  ci'Oiubos,  ont  fait 
ce  sécos  à  cause  de  la  bienveillance 
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de  ces  difinitës  enfers  eux.  «  Le  nome 
d'Ombc»  étant  le  plus  méridional  de 
tous  ceux  de  TEgypte;  des  troupes 
nombreuses  devaient  y  être  établies , 
chargées  de  garder  ce  côté  des  fron- 
tières du  pays.  A  Antaeopolis,  il  existe 
une  seconde  inscription  grecque  du 
règne  de  Ptolémée  Philométor;  elle 
constate,  en  ces  termes,  que  ce  roi 
fit  élever  le  pronaos  du  temple  de  ce 
lieu ,  et  qu'il  le  consacra  à  Antée  : 
«  Le  roi  Ptolémée ,  fils  de  Ptolémée  et 
de  Cléopâtre ,  dieux  Ëpiphanes  et  Eu- 
cbaristes,  et  la  reine  Cléopâtre,  sœur 
du  roi ,  dieux  Philométors,  ont  fait  ce 
pronaos  à  Antée  et  aux  dieux  adorés 
avec  lui  dans  le  même  temple.  »  Il  pa- 
raît que  la  corniche  de  ce  pronaos 
éprouva  de  graves  dommages ,  et  elle 
fut  réparée  par  les  soins  des  empe* 
reurs  romains,  qui  ajoutèrent  cette 
seconde  inscription  à  la  première  qu'ils 
restituèrent  :  «  Les  empereurs  Césars 
Aurèle  Antonin  et  Verus,  Augustes, 
en  ont  réparé  la  corniche ,  Tan  4  des 
Augustes,  le  9  du  mois  de  payni,  »  Un 
édifice  de  Paremboié,  en  Nubie,  porte 
aussi  cette  commémoration  de  Ptolé- 
mée Philométor,  dans  une  dédicace 
ainsi  conçue  :  «  Pour  le  sniiit  du  roi 
Ptolémée  et  de  la  reine  Ciéop/itre ,  sa 
sœur  et  sa  femme ,  les  dieux  Philomé- 
tors, à  Isis  et  aux  dieux  adorés  dans 
le  même  temple.  »  Dans  une  autre  dé- 
pendance territoriale  de  TÉgypte ,  l'île 
de  Chypre,  qui  resta  toujours  sous 
l'autorité  de  Philométor,  malgré  les 
démarches  de  son  frère  É vergeté  au- 
près du  sénat  romain,  on  a  trouvé 
aussi  un  souvenir  ofllciel  de  Philométor 
et  de  l'attachement  que  lui  conser- 
vaient les  habitants  d'une  des  princi- 
pales cités  de  l'île  :  on  lit  sur  ce  marbre 
grec:  «La  ville  (de  Citium)  honore 
Hégias,  de  Crète,  fils  de  Damothète, 
commandant  des  gardes  du  corps  et 
gouverneur  de  la  ville ,  pour  sa  vertu  h 
et  pour  son  dévouement  envers  Ptolé- 
mée, la  reine  Cléopâtre  sa  sœur ,  dieux 
Philométors ,  et  leurs  enfants  ;  et  pour 
ses  bienfaits  envers  elle-même.  » 

Du  reste ,  le  roi  grec  Ptolémée  Phi- 
lométor ne  se  prfva  d'aucune  des  for- 
mules honorifiques  et  religieuses  con- 


sacrées parle  protocole  égyptîei 
grand  temple  d'Ombos  porte  ausi 
grande  dédicace  en  écriture  hier 
phique ,  au  nom  de  ce  même  n 
comme  si  elle  était  pour  l'illustr 
sostris ,  elle  dit  :  «  La  vie  !  le 
bienfaisant,  soleil  seigneur  du  mi 
approuvé  par  Phtha,  image  vi 
d'Amon*Ra,  chéri  des  dieux, 
d'Aroëris,  tuteur  de  la  région... 
grand ,  seigneur  suprême ,  dieu 
sant  dans...  La  vie!  le  dieu  grac 
soleil  seigneur  des  seisneurs ,  Ptol 
vivant  toujours ,  aime  de  Phtha , 
des  dieux ,  et  de  Sewek ,  seigne 
la  région  d'or  dans  le  disque  sol 
bienfaiteur,  etc.»  Le  musée  roy 
Louvre  possède  des  contrats  orign 
sur  papyrus,  en  écriture  démot 
datés  du  règne  d'Alexandre,  fils 
lexandre ,  de  la  22*"  année  de  Ptol 
Évergète  I*',  de  la  ?•  année  de  I 
pator ,  de  la  8*"  et  de  la  21*  année  ( 
phane  ;  mais  on  n'y  voit  aucune  d 
transactions  entre  particuliers ,  q\ 
partienne  au  règne  de  Philom 
Les  pièces  de  ce  genre  ne  sont  o 
dant  pas  rares ,  et  il  en  existe  au( 
l'époque  romaine  :  comme  la  rej 
et  le  culte ,  les  règles  de  l'admin 
tion  publique  restèrent  les  mêmes 
l'Egypte  soumise  à  des  souve 
d'origines  diverses. 

Le  protocole  de  ces  contrats  p 
nous  en  donne  la  certitude;  il 
apprend  aussi  qu'il  existait  à  Ak 
drie  un  culte  public  en  l'honneur 
lexandre  le  Grand ,  et  que  les  Ptolé 
qui  succédèrent  au  grand  roi  ne  1 
faute  de  s'y  faire  associer.  Ainsi 
avait  à  Alexandrie  un  prêtre  d'Ali 
dre ,  gui  l'était  aussi  des  dieux  Se 
des  dieux  Adelphes,  des  dieux  1 
gètes ,  des  dieux  Philopators ,  des  ( 
Ëpiphanes,  et  ensuite  du  dieu  f 
niétor,  quand  ce  roi  eut  quitté  la 
espèce  d'apothéose  religieuse  dar. 
quelle  les  reines  ne  furent  pas  oubi 
On  voit ,  en  effet ,  par  le  texte  de . 
cription  d'Adulis,  de  l'inscriptio 
Rosette ,  du  contrat  de  Ptolémaïî 
des  deux  contrats  du  règne  d'ÉpipI 
que  j'ai  publiés,  qu'une  prétress 
Tordre  des  canéphores  avait  été  c 
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[  culte  de  la  reine  Arsinoé  Phila- 
i,  une  athlophore  de  celui  de 
iceÉvergète  I**",  et  une  prétresse, 
noé  Philopator.  D'autres  prêtres 
t  chargés  de  desservir  les  bon- 
divins  rendus  à  Ptoiéniée  Soter, 
dateur  de  la  dynastie ,  dans  la 
e  Ptolémaïs  d'Egypte, 
voit  aussi ,  par  ces  protocoles , 
îspèce  d'invocation  de  l'autorité 
ue,  comme  symbole  de  protec- 
en  tête  des  actes  passés ,  pour 
térêts  privés,  par  les  officiers 
),  remonte  à  une  haute  anti- 
Nous  pouvons  ajouter,  qu'à 
nême  antiquité ,  l'usage  de  Yen- 
''ement  de  ces  actes  était  établi  ; 
\  cette  formalité  donnait  à  ces 
comme  elle  le  fait  aujourd'hui , 
ite  certaine  et  une  sanction  lé- 
|ui  en  garantissait  l'exécution, 
quité  alla  encore  plus  loin  :  aux 
,  prénoms  et  qualités  des  parties 
étantes,  elle  ordonna  d'ajouter 
gnalement  :  voici,  comme  preu- 
une  singulière  curiosité,  d'un 
ge ,  le  texte  traduit  d'un  contrat 
un  des  derniers  jours  du  mois 
i  de  l'an  105  avant  l'ère  chré- 

• 

us  le  règne  de  Cléopâtre  et  de 
lée  son  tils,  surnommé  A lexan- 
eux  Philométors-Soters,  en  l'an 
i  est  aussi  Tan  ix  (le  règne  de 
tre  ayant  commencé  3  ans  avant 
iation  de  son  Gis) ,  sous  le  prêtre, 
;  à  Alexandrie,  d'Alexandre,  et 
5UX  Soters,  et, des  dieux  Adel- 
et  des  dieux  Évergètes ,  et  des 
Philopators ,  et  des  dieux  Épi- 
I,  et  du  dieu  Philométor,  et  du 
Rupator ,  et  des  dieux  Éver- 
II)  :  sous  l'athlophore  de  Béré- 
i'ergète(I*''*),et  sous  la  canéphore 
[)oé  Phiiadelphe  et  de  la  déesse 
lé  Eupator,  qui  sont  à  Alexan- 
:t  à  Ptolémaïs  de  la  Thébaïde, 
?.s  prêtres  (des  deux  sexes)  de 
lée  Soter,  lesquels  et  lesquelles 
Ptolémaïs;  le  29  du  mois  de 
ous  Apollonius  préposé  à  l'Àgo- 
ie  pendant  ce  mois,  pour  l'ad- 
ration  des  fonds  de  terre  nus, 
e  nome  Tathyrite,  =  a  vendu 


Pamonthîs,  de  couleur  noire,  beau, 
long  de  corps ,  visage  rond ,  nez  droit; 
ainsi  que  Enachomneus,  de  couleur 
jaune ,  aussi  visage  rond ,  nez  droit  ;  et 
Semmouthis  Persinei ,  laquelle  est  de 
couleur  iaune ,  visage  rond ,  nez  un 
peu  aquilin ,  beufSe  ;  et  Melyt  Persi- 
nei ,  laquelle  est  de  couleur  jaune ,  vi- 
sage rond ,  nez  droit  ;  avec  leur  maître 
Pamonthis,  covendeur;  tous  quatre  de 
la  corporation  des  Pétôliostes ,  parmi 
les  ouvriers  en  cuir  memiioniens  ;  = 
un  fondis  de  terre  nu ,  à  eux  apparte- 
nant dans  la  partie  du  sud  du  quartier 
d%s  Meranoniens,  un  espace  de  cinq 
mille  cinquante  coudées  d  étendue  :  leâ 
voisins  au  sud,  la  rue  Royale;  du 
nord  et  du  levant ,  le  fonds  de.Pamon- 
this  et  de  Bokon-Ermios ,  son  fcère, 
et  les  terres  communales  j  du  cou- 
cliant ,  la  maison  de  Tapbis ,  fils  de 
Chalomis,  passant  au  milieu...  Tels 
sont  les  voisins  de  toutes  parts  ;  *=  a 
acheté  le  champ,  P^échoutis,  petit, 
de  couleur  jaune,  agréable,  visa^je 
long ,  nez  droit ,  une  cicatrice  au  nu- 
lieu  du  front ,  six  cent  une  pièces  de 
monnaie  de  cuivre  :  les  vendeurs  étant 
les  courtiers  et  les  garants  de  ce  qui 
est  relatif  à  cet  achat.  =  A  accepté  Né- 
choutis  l'acheteur.  {Ici  les  signatures,) 
On  lit  à  la  marge  :  En  l'an  xii  qui  est 
aussi  Tan  ix ,  le  20...  de  pharmouthi, 
Diocsis?  étant  préposé  aux  contribu- 
tions ,  Ghotsemphis  préposé  en  second  ; 
Héracléide  contrôleur  de  l'achat  ;  Né- 
choutis ,  petit  ,*  =  un  fonds  de  terre  nu  , 
de  ôOôO  coudées ,  situé  dans  la  partie 
sud  du  (luartier  des  Memnoniens ,  qu'il 
a  acheté  de  Pamonthis  et  aussi  d'Ena- 
chomneus,  lequel  a  signé  avec  ses 
sœurs  ;  pour  CO 1  pièces  de  cuivre ,  etc. , 
etc.  » 

On  voit ,  par  le  texte  de  ce  contrat , 
que  les  formules  actuellement  pres- 
crites dans  les  actes  des  transactions 
privées ,  sont  aujourd'hui  en  uuelques 
points  moins  compliquées  qu  elles  ne 
l'étaient  il  y  a  près  de  deux  mille  ans  ; 
le  contrat  que  nous  venons  de 'relater 
remonte  à  cette  antique  date  ;  il  est  de 
peu  postérieur  à  l'époque  de  la  mort 
de  Ptolémée  Philométor. 

Ce  roi,  en  cessant  de  vivre  et  de 
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régner,  laissait,  avec  la  reine  Cléopâ- 
tre  sa  veuve,  deux  filles  et  un  fils 
encore'en  très-bas  âge. 

Enhardi  par  cette  circonstance ,  qui 
ne  devait  lui  faire  craindre  que  cette 
inactive  opposition  propre  aux  temps 
où  les  rois  sont  en  tutelle,  et  peut- 
être  aussi  par  Texeniple  récent  de  Dé- 
métrius,  frère  d'Antiochus  le  Grand, 
qui  lui  avait  succédé  à  fexclusion  de 
son  fils  mineur  Antiochus  Eupator,  le 
frère  de  Ptolémée  Philométor,  qui  prit 
Je  surnom  d'Évergète  II,  apprenant  la 
mort  du  roi,  s*empressa  ae  quitter 
Cyrène  et  de  venir,  les  armes  à  la 
main,  s'emparer  de  la  couronne  d'E- 
gypte au  détriment  du  jeune  fils  de 
Philométor.  Incapable  de  résister, 
Cléopâtre  lui  envoya  des  députés  qui 
réglèrent  avec  lui  qu'elle  deviendrait 
sa  femme,  et  qu'Évergète  prendrait  la 
tutelle  du  jeune  roi.  Il  entra  dans 
Alexandrie  avec  ce  titre,  épousa  la 
reine  mère,  et,  le  jour  même  de  son 
union,  il  fit  égorger  le  jeune  héritier 
du  trône  dont  il  devint  le  possesseur 
par  ce  crime.  Le  jeune  prince  avait  été 
reconnu  comme  roi  ;  il  porta  le  sur- 
nom d'Eupator,  et  il  est  mentionné 
sous  ce  nom,  et  au  rang  dynastique 
qui  lui  est  assigné  comme  successeur 
légitime  de  son  père,  dans  le  contrat 
de  vente  dont  le  texte  est  ci-dessus 
rapporté.  Son  règne  ne  dura  que  quel- 
ques mois,  et  il  périt  dans  l'âge  de 
renfance. 

Son  oncle,  Évergète  II,  préludait 
ainsi  aux  atrocités  dans  lesquelles  il 
sembla  toujours  se  complaire.  Bientôt 
après,  arrivé  à  Memphis  pour  son 
inauguration  religieuse,  la  reine  y  mit 
au  monde  un  fils,  qui,  de  cette  cir- 
constance, reçut  le  nom  de  IMemphite. 
Cette  naissance  et  l'inauguration  du 
roi  eurent  lieu  vers  la  fin  de  la  pre- 
mière année  de  son  règne,  peut-être 
même,  et  comme  pour  F.piphane,  le 
jour  anniversaire  de  celui  où  il  était 
parvenu  au  trône. 

Au  milieu  des  fêtes  célébrées  à  l'oc- 
casion de  la  naissance  d'un  héritier  de 
la  couronne  royale,  le  roi  fit  mettre  à 
mort  plusieurs  Cyrénéens  qui  l'avaient 
©ccompagné  en  Egypte,  et  qui  se  ren- 


dirent coupables  de  quelques  | 
teries  sur  ses  relations  avec  une 
nommée  Irène.  Aussi  les  itgyp 
souvenaient-ils  avec  plus  ae 

f)lus  de  respect  de  la  bienfaisan 
a  modération  de  Philométor, 
comparaison  qu'ils  faisaient  d 
princes  rendait  plus  vif  enco 
désir  de  se  soustraire  à  tant  d< 
nie.  Ptolémée  avait  pris  le 
d'Évergète  ou  Bienfaiteur;  le 
le  nomma  avec  plus  de  raison 
gétte  ou  Malfaiteur.  Rien  d' 
dans  sa  personne  ne  contribué 
concilier  la  faveur  publique  :  se 
était  aussi  hideux  que  son  cai 
et  Posidonius  le  Stoïcien ,  qui 
pagnait  en  Egypte  P.  Scipion  JE 
visitant  avec  Spur.  Merula  et  I 
mius  les  États  des  rois  alliés, 
vit  Évergète,  a  fait  de  sa  confoi 
un  tableau  repoussant ,  ce  qu 
dire  à  Justin  qu'Évergète  II  pj 
tant  ridicule  aux  Romains  qu 
odieux  à  ses  sujets;  ils  le  s 
maient  aussi  Physcon ,  lé  f^en 

Les  envoyés  de  Rome  «irrivè 
Egypte  à  l'époque  où  Éverg 
forcé  d'appeler,  par  des  actes  f 
des  étrangers  dans  son  royauni 
les  supplices  ou  la  crainte  dV  < 
posé  avait  diminué  la  populatic 
lexandrie.  Il  ne  renonça  pas  po 
à  ses  funestes  pratiques,  et  la 
qu'il  tolérnit  dans  les  troupes  i 
naires  ne  fit  qu'accroître  encore 
sordre. 

Il  n'avait  pas  été  moindre  dan 
térieur  du  palais  que  dans  l'inti 
du  royaume;  car,  épris  de  la. 
Cléopâtre,  fille  de  son  frère  eti 
femme,  Évergète  avait  répudié» 
ci  pour  épouser  Tautre.. 

Cet  état  de  choses  dura  quinzf 
à  compter  de  la  fin  du  règne  de  P 
niétor,  comme  le  rapporte  Diodoi 
Sicile;  mais  à  cette  époque,  ju? 
qu'il  av  lit  tout  à  redouter  d'un  pe 
que  d'atroces  injustices  avaient  po 
à  l'insurrection,  le  roi  s'échappa; 
lexandrie  et  alla  lever  des  troupescl 
gères  pour  reconquérir  son  trône, 
se  passait  en  Tan  132  avant  fère 
gairç. 


EGYPTE. 


441 


5t  le  [peuple  d'Alexandrie  ren- 
détruisit  les  images  du  roi. 
Ht  que  Cléopâtre  la  mère  Fex- 
îîtte  action ,  É vergeté  en  était 
é  à  la  vengeance,  et  bientôt 
narcha  contre  Alexandrie.  Il 
[lettre  à  mort  son  jeune  fils  et 
e  motif  que  Tintention  d'affli- 
îre,  l'ayant  emmené  avec  lui, 
;  qu'en  son  absence  les  Alexan- 
sent  le  placer  sur  le  trône, 
tre,  secondée  par  les  sujets 
e  préparait  à  lui  résister  ;  elle 
ni  une  armée  sous  le  com- 
;nt  de  Marsyas,  qui  en  vint 
s  avec  les  troupes  d'Évergète, 
lées  par  Hégélochus.  Marsyas 
)risonnier  et  conduit  au  roi , 
irdonna,  voulant,  par  cepre- 
3  de  clémence,  faire  oublier 

À. 

ces  conjonctures,  Cléopâtre 
du  secours  au  roi  de  Syrie 
is,  qui  était  Tépoux  de  sa 
ait  au  temps  où  il  venait  de 
r  d'Antiochus  Sidétès  chez  les 
et  qu'il  remontait  sur  son 
es  un  interrègne  de  neuf  an- 
1  130. 

rius  n'hésita  pas  d'embrasser 
de  Cléopâtre,  et  d'ordonner 
une  armée  en  Egypte;  mais 
et  plusieurs  autres  villes  de 
menaient  de  se  déclarer  indé- 
5  de  son  autorité.  N'espérant 
îcours  en  Egypte ,  Cléopâtre 
,  emportant  de  grandes  ri- 
et  se  retira  auprès  de  Démè- 
ne. En  attendant,  Ptolémée, 
isait  la  défection  des  villes 
;,  suscitait  aussi  un  compéti- 
émétrius;  il  soutenait  de  son 
de  son  armée  les  fourberies 
e  Égyptien,  qui  se  prétendit 
)ptif  d'Antiochus  Sidétès,  et 
e  nom  d'Alexandre.  La  haine 
étrius  avait  inspirée  à  ses  su- 
son  orgueilleuse  domination 
2S  prétentions  dii  faux  Alexan- 
oi  de  Syrie  se  vit  bientôt  dé- 
sa  femme  même  et  ses  fils, 
:irérent  à  Plolémaïs;  il  chcr- 
ment  un  asile  dans  le  temple 
y  fut  mis  à  mort,  et  Alexan- 


dre monta  sur  le  trdne  de  Syrie. 
Bientôt  il  oublia  jusqu*à  son  bienfai- 
teur, et  menaça  l'Egypte  et  son  roi 
Évergète  II.  Celui-ci ,  qui  ne  trouvait 
aucune  garantie  dans  les  intentions  du 
faux  Alexandre,  se  réconcilia  d'abord 
avec  Cléopâtre  sa  sœur  et  sa  première 
femme,  donna  sa  fille  Tryphène  à  An- 
tiochus,  surnommé  Grypus,  l'un  des 
fils  de  Démétrius  Soter,  et,  lui  four- 
nissant en  même  temps  une  nombreuse 
armée,  il  le  plaça  sur  le  trône  de  Syrie, 
où  le  faux  Alexandre  ne  fit  qu'appa- 
raître. 

L'avènement  d'Antiochus  Grypus  au 
trône  de  Syrie ,  en  l'an  127,  ramena  la 
tranquillité  dans  le  royaume.  Try- 
phène, fille  d'Évergète  II,  en  était  la 
reine;  cette  alliance  contribua  aussi  à 
rendre  à  TÉgypte  le  repos  dont  elle 
avait  besoin.^ 

Ptolémée  Éverçète  II ,  n'étant  plus 
distrait  par  la  nécessité  de  défendre 
son  royaume  au  dehors,  s'adonna  aux 
lettres  et  aux  arts  :  il  prit  le  soin  d'en 
ranimer  l'étude,  que  les  malheurs  pu- 
blics avaient  fait  négliger.  Il  appela  de 
nouveau  les  savants  et  les  artistes  à  sa 
cour,  protégea  efficacement  les  insti- 
tutions littéraires  qui  existaient  à 
Alexandrie,  et,  disciple  d'Aristarque 
le  grammairien,  il  se  plaida  lui-même 
parmi  les  auteurs  de  son  siècle  qui  ré- 
digèrent de  longs  ouvrages.  Il  écrivit 
des  Commentaires  en  vingt-quatre  li- 
vres :  la  zoologie  en  fut  le  sujet  spé- 
cial, si  l'on  en  juge  par  les  fragments 
qui  nous  restent,  et  qui  traitent  de 
quelques  animaux  ou  curieux  ou  uti- 
les, entre  autres  des  poissons  d'une 
rivière  de  Libye,  du  paon,  du  faisan, 
etc.  Ce  goût  de  Ptolémée  pour  les  re- 
cherches savantes  lui  fit  aussi  donner 
le  surnom  de  Philologue,  qu'il  niérita 
moins  peut-être  que  celui  de  Kaker- 
gète. 

Ce  prince  approchait  par  son  âge  du 
terme  de  sa  carrière,  et  la  reine  voulut 
prévenir  les  effets  d'une  mort  inopinée  : 
des  deux  fils  qui  restaient  à  Ptolémée, 
elle  haïssait  profondément  le  premier- 
né,  celui  que  l'usage  appelait  à  succé- 
der à  son  père.  Elle  eut  assez  d'ascen- 
dant sur  le  roi  pour  le  déterminer  à  U 
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faire  partir  pour  111e  de  Chypre,  espé- 
rant que  son  éloignement  donnerait  à 
Alexandre,  son  second  fils,  le  temps  et 
l'occasion  de  prendre  la  couronne  lors- 
que la  fin  du  règne  et  de  la  vie  de  leur 
père  serait  arrivée.  Elle  eut  lieu  peu 
de  temps  après,  et  dans  la  29*'  année 
du  règne  d'Évergète  IL 

Malgré  les  continuelles  agitations  in- 
térieures et  extérieures  dont  le  règne  de 
ce  prince  fut  traversé,  il  en  est  peu 
dans  rhistoire  d'Egypte  dont  il  nous 
reste  aujourd'hui  de  si  nombreux  et  de 
si  importants  monuments,  comme  si 
les  honneurs  à  rendre  aux  dieux,  et  Ta- 
grandissement,  Tornement  ou  l'édifi- 
cation des  édifices  sacrés,  étaient  mis 
en  Egypte  hors  de  Tinfluence  des  plus 
sinistres  événements ,  moins  puissante 
C|ue  la  piété  profonde  dont  la  nation 
était  animée. 

Un  des  plus  curieux  monuments  de 
cette  époque  est,  sans  contredit,  le 
petit  temple  de  Thôth ,  près  de  Médi- 
net-Habou ,  à  Thèbes ,  élevé  par  Pto- 
lémée  Êvergète  II,  et  dédié  en  son 
nom  et  en  celui  de  Gléopâtre  sa  pre- 
mière femme.  Nous  mettons  sous  les 
yeux  du  lecteur  la  description  de  ce 
curieux  édifice,  telle  qu'elle  a  été  ré- 
digée sur  les  lieux,  en  1829,  par 
Champollion  le  jeune. 

«  Dans  le  quartier  sud -ouest  de  la 
vieille  capitale  pharaonique  s'élèvent 
deux  édifices  sacrés  dignes  d'intérêt 
sous  les  rapports  historiques  et  mytho- 
logiques. 

«  L'une  de  ces  constructions  s'élève 
au  milieu  de  broussailles  et  de  grandes 
herbes,  en  dehors  de  Tangle  sud-est  et 
à  une  très-petite  distance  de  l'énorme 
enceinte  carrée,  en  briques  crues,  qui 
environnait  jadis  le  palais  et  les  tem- 
ples de  Médinet-Habou.  C'est  un  édi- 
fice de  petites  proportions,  et  qui  n'a 
jamais  été  complètement  terminé;  il  se 
compose  d'une  sorte  de  pronaos  et  de 
trois  salles  successives,  dont  les  deux 
dernières  seulement  sont  décorées  de 
tableaux  soit  sculptés  et  peints,  soit 
ébauchés,  ou  même  simplement  tracés 
à  l'encre  rouge.  Ces  tableaux  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  la  destination  du 
monument,  ni  sur  l'époque  de  sa  cons- 


truction. Il  appartient  an  t 
Lagides ,  comme  le  prouve  a 
dédicace  d'un  travail  barbare 
intérieurement  autour  du  sa 
et  les  noms  royaux  inscrits  c 
personnages  figurant  dans  to 
bleaux  d'adoration. 

«  La  dédicace  annonce  expi 
que  le  roi  Ptolémée  Êvergète 
sœur  la  reine  Cléopàtre,  ont 
cet  édiûce ,  et  l'ont  consacré  à 
le  dieu  Thôth ,  ou  Hermè 
phale. 

«  C'est  ici  le  ^eul  des  tenipl 
existants  en  Egypte  qui  soit 
ment  dédié  au  dieu  protec 
sciences,  à  l'inventeur  de  l'é 
de  tous  les  arts  utiles,  en  t 
l'organisateur  de  la  société  . 
On  retrouve  son  image  dans  I 
des  tableaux  qui  décorent  les 
la  seconde  salle,  et  surtout 
sanctuaire.  On  l'y  invoquait 
nom  ordinaire  de  Thôth  j  qui 
constamment  soit  le  titre  de 
qui  exprime  la  suprême  dire 
choses  sacrées,  soit  Ja  qua 
Ho-en-Hiby  c'est-à-dire,  au 
face  d'Ibis,  oiseau  sacré,  dor 
les  figures  du  dieu ,  sculptées 
temple,  empruntent  la  tête,  < 
coiffures  variées. 

«  On  rendait  aussi  dans  ce 
un  culte  très-particulier  à  No, 
ou  Nohamouo  y  déesse  que  ca 
sent  le  vautour,  emblème  de  b 
nité,  formant  sa  coiffure,  et 
d'un  petit  propylon  s'élevantau 
de  la  coiffure  symbolique.  Les  lé 
tracée^  à  côté  des  nombreuses 
sentations  de  cette  compagne  d 
Thôth,  qui,  d'après  son  nooii 
paraît  avoir  présidé  à  la  conser 
des  germes,  Tassimilent  à  la 
Saschfmoué,  compagne  habitix 
Thôth,  régulatrice  des  périodes 
nées  et  des  assemblées  sacrées. 

«  Ces  deux  divinités  reçoivent, 
leurs  titres  ordinaires,  celui  de 
dant  à  Manthom;  nous  appi 
ainsi  le  nom  antique  de  cette  p 
de  Thèbes  où  s'élève  le  tera| 
Thôth, 

«  Le  bandeau  de  la  porte  qui 
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ins  la  dernière  salle  du  tem- 
nctualre  proprement  dit,  est 
juatre  tableaux  représentant 
faisant  de  riches  offrandes , 
ux  grandes  divinités  protec- 
rhèues ,  Anton- Ra,  Mouth  et 
généralement   adorées    dans 
lense  capitale  ^  et  en  second 
ivinités  particulières  du  tem- 
th  et  la  déesse  Nohamouo, 
:érieurdu  sanctuaire,  on  re- 
;  images  de  la  grande  triade 
et  même  celles  de  la  triade 
ms  le  nome  d'Hermonthis, 
ençait  a  une  courte  distance 
.  Deux  grands  tableaux,  Pun 
•oi  de  droite,  l'autre  sur  la 
gauche,  représentent,  selon 
i  Bari  ou  Arche  sacrée  de  la 
laauelle  appartient  le  sanc- 
arche  de  droite  est  celle  de 
BHO-EN-HiB  {Jhôth  à  face 
\  Tarche  de  gauche  celle  de 
BOTEM  (Thôth,  le  surinten- 
choses  sacrées).  L'une  et 
distinguent  par  leurs  proues 
9upe8  décorées  de  têtes  d'é- 
urmontées  du  disque  et  du 
à  tête  symbolique  du  dieu 
t  fils  aine  d*Ammon  et  de 
i  troisième  personne  de  la 
baine,«dont  le  dieu  Thôth 
le  forme  secondaire, 
omme  dans  la  salle  précé- 
retrouve  toujours  le  roi  Pto- 
rgète  II,  faisant  des  offran- 
riches  présents  aux  divinités 
lis  quatre  bas-reliefs  de  Fin- 
sanctuaire,  sculptés  deux  a 
deux  à  droite  de  la  porte, 
js  particulièrement  mon  at- 
e  ne  sont  plus  des  divinités 
it  dites  auxquelles  s*ad res- 
ons pieux  du  Lagide  :  ici , 
I ,  comme  le  disent  textuel- 
inscriptions  qui  servent  de 
bas-reliefs,  brûle  Vencens 
ur  des  pères  de  ses  pères  et 
de  ses  mères.  Le  roi  accom- 
iX  diverses  cérémonies  reli- 
1  présence  d'individus  des 
3,  classés  deux  par  deux, 
des  insignes  de  certaines 
Les  légendes  tracées  devant 


chacun  de  ces  personnages  achèvent  de 
démontrer  que  ces  honneurs  sont 
adressés  aux  rois  et  aux  reines  Lagi- 
des,  ancêtres  d'Évergète  II  en  ligne 
directe;  et,  en  effet,  le  premier  bas- 
relief  de  gauche  représente  Ptolémée 
Philadelphe ,  costumé  en  ûsiris ,  assis 
sur  un  trône  à  côté  duquel  on  voit  la 
reine  Arsinoé  sa  femme,  debout,  coif- 
fée des  insignes  de  Mouth  et  d'Hathôr. 
Ë vergeté  II  lève  ses  bras  en  signe  d'a- 
doration devant  ces  deux  époux ,  dont 
les  légendes  signifient  :  Le  divin  père 
de  ses  pères  f  Ptolemee^  dieu  phila- 
delphe ;  la  divine  mère  de  ses  mères, 
Absinoe,  déesse  philadelphe. 

«  Plus  loin,  Évergète  II  offre  l'en- 
cens à  un  personnage  également  assis 
sur  un  trône,  et  décoré  des  insignes  du 
dieu  Socarosiris,  accompagne  d'une 
reine  debout,  la  tête  ornée  de  la  coif- 
fure d'Hathôr,  la  Vénus  égyptienne; 
leurs  légendes  portent  :  Le  père  de  ses 
pères,  Ptolémée n  dieu  créateur;  la 
divine  mère  de  ses  mères ,  Bébénice  , 
déesse  créatrice.  On  peut  donc  recon- 
naître ici  soit  Ptolémée  Soter  I*',  et  sa 
femme  Bérénice,  fille  de  Magas,  soit 
Ptolémée  Évergète  P%  et  Bérénice  sa 
femme  et  sa  sœur.  L'absence  totale  du 
cartouche  prénom  dans  la  légende  du 
Ptolémée,  objet  de  cette  adoration, 
autoriserait  l'une  ou  Taiitre  de  ces 
hypothèses.  Mais  si  l'on  observe  que 
ces  deux  époux  reçoivent  les  homma- 
ges d'Évergète  II  a  la  suite  des  hon- 
neurs rendus  en  premier  lieu  à  Pto- 
lémée et  à  Arsinoé  Philadelphes ,  on 
se  persuadera  que  le  second  tableau 
concerne  les  enfants  et  les  successeurs 
immédiats  de  ces  Lagides,  c'est-à-dire, 
Évergète  I"  et  Bérénice  sa  sœur.  Le 
titre  de  Pther-mounk ,  dieu  créateur, 
dieu  fondateur  ou  fabricateur,  convien- 
drait beaucoup  mieux,  il  est  vrai,  à 
Ptolémée  Soter  V%  fondateur  de  la 
domination  des  Lagides;  mais  j'ai  la 
pleine  certitude  que  ce  titre  est  prodi- 
gué sur  les  monuments  égyptiens  à  une 
foule  de  souverains  autres  que  des 
chefs  de  dynasties. 

«  Deux  bas-reliefs,  sculptée  à  droite 
de  la  porte ,  nous  montrent  Évergète  U 
rendant  de  semblables  honneurs  au^ 
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images  de  ses  autres  ancêtres  et  prédé- 
cesseurs, et  toujours  en  suivant  la 
ligne  généaloiiique  descendante  :  ainsi, 
dans  le  premier  tableau,  le  roi  répand 
des  libations  devant  le  divin  père  de 
son  père  y  Ptolémée,  dieii  Philopa- 
TOB,  et  la  divine  mère  de  sa  mère, 
AHSiNOÉ,6feVA*5ePHiLOPATOBE;  enfin, 
dans  le  second  tableau ,  il  fait  l'offrande 
du  vin  à  son  royal  père  Ptolémée', 
dieu  Épi PH ANE ,  et  à  la  royale  mère 
Cléopatbe,  déesse  Épiphane.  Son 
père  et  son  aïeul  sont  figurés  dans  le 
costume  dû  dieu  Osiris;  sa  mère  et  son 
aîrule  dans  le  costume  d'Hatliôr. 
Quant  aux  titres  Philadelphe,  Çhilo- 
pator  et  Épiphane ,  ils  sont  places  à  la 
suite  des  cartouches  noms  propres ,  et 
exprimés  par  des  hiéroglyphes  phoné- 
tiques (représentant  les  mots  coptes 
équivalents).  Ces  quatre  tableaux  nous 
donnent  donc  la  généalogie  complète 
d'Évergète  II,  et  Tordre  successif  des 
rois  de  la  dynastie  des  Lagides  à  partir 
de  Ptolémée  Philadelphe. 

«  C'est  toujours  ainsi  que  les  monu- 
ments nationaux  de  l'Egypte  servent 
pour  le  moins  de  confirmation  aux 
témoignages  historiques  puisés  dans 
les  écrits  des  Grecs;  et  cela  toutes  les 
fois  qu'ils  ne  viennent  point  éclaircir 
ou  coordonner  les  notions  vagues  et 
incohérentes  que  ce  même  peuple  nous 
a  transmises  sur  l'histoire  égyptienne, 
surtout  en  ce  qui  concerné  les  an- 
ciennes époques  L'usage  constamment 
suivi  par  les  Égyptiens  de  couvrir 
toutes  les  parois  de  leurs  monuments 
de  nombreuses  séries  de  tableaux  re- 
présentant des  scènes  religieuses  ou 
des  événements  contemporains,  dans 
lesquels  figure  d'habitude  le  souverain 
régnant  à  l'épocjue  même  où  l'on  sculp- 
tait ces  bas-reliefs;  cet  usage,  disons- 
nous,, a  tourné  bien  heureusement  au 
profit  de  l'histoire ,  puisqu'il  a  conservé 
jusqu'à  nos  jours  un  innnense  trésor 
de  notions  positives  qu'on  chercherait 
inutilement  ailleurs.  On  peut  dire,  en 
toute  vérité,  que,  grâce  à  ces  bas  re- 
liefs et  aux  nombreuses  inscriptions 
qui  les  accompagnent,  chaque  monu- 
ment de  l'Egypte  s'explique  par  lui- 
même,  et  devient;  si  Ton  peut  s'expri- 


mer ainsi,  son  propre  interpri 
suffit,  en  effet,  d'étudier  quelqui 
tants  les  sculptures  qui  ornent  le 
tuaire  de  l'édifice  situé  à  Cti 
l'enceinte  de  lMédinet-Habou,la 
portion  du  monument  véritabii 
terminée,  pour  se  convaincre  ai 
qu'on  se  trouve  dans  un  temple 
sacré  au  tiieu  Thôth ,  construit  s 
règne  d'Évergète  II ,  et  de  sa  so 

f)remière  femme  Cléopâtre,  maii 
es  sculptures  ont  été  terminées] 
rieu rement  à  l'époque  du  m; 
d'Évergète  II  avec  Cléopâtre  sa 
et  sa  seconde  femme,  mentionnée 
les  légendes  royales  qui  décore 
plafond  du  sanctuaire. 

«  I.e  style  mou  et  lourd  des  ba 
liefs,  la  grossièreté  d'exécution 
hiéroglyphes,  et  le  peu  de  soin d 
à  l'application  des  couleurs  sui 
sculptures,  s'accordent  trop  bien 
les  dates  fournies  par  les  inscript 
dédicatoires,  pour  ne  pas  reoonot 
dans  le  petit  temple  de  Thdthun 
duit  de  la  décadence  des  arts  k 
tiens,  devenue  si  rapide  aux  demi 
époques  de  la  domination  grecqo? 

Les  autres  constructions  du  m 
règne  rendent  le  même  témoisnag» 
il  se  vérifiera  partout  ()ù  les  traces 
travaux  ordonnés  par  Évergète  II! 
sistent  encore  :  à  Edfou,  sur  lap 
droite  du  pronaos  q^ui  fut  terminé 
ce  prince;  au  mammési  du  mêmel 
où  sont  représentées  l'enfance  et  F» 
cation  du"  jeune  Har-Sont-Tho,fil 
Har-Hat  et  d'Athôr,  auquel  la  flatt 
a  associé  Évergète  II,  représenté» 
comme  enfant,  et  p.irlageant  I« 
resses  que  les  dieux  de  tous  les  on 
prodiguent  au  dieu  nouveau-né;3J 
bos,  dont  Évergète  II  fit  agrandi 
grand  et  le  petit  temple;  à  Dakkèl 
Nubie,  où  le  même  roi  fit  contint 
temple  dé  Thôth  fondé  par  le  roi  él 
pien  Ergamène;  à  Philaî,  an  toi 
d'Hathôr  élevé  par  Ptolémée  Épi(* 
et  orné  par  son  second  flisi  • 
toutefois,  s'attribue  les  honneurs 
la  dédicace  dans  les  longues  iosf 
tions  de  la  frise.  A  EI-Asassif,Ies 
tuaire  du  temple  d'Amon-Ra  fui' 
réparé  par  Évergète  II ,  en  son  ^ 
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la  reine  Cléopâtre,  répara- 
le  style  contraste  par  leur 
aveçTélégance  du  style  des 
ies  du  monument  fondé 
•aon  Thouthmosis  I".  Le 
ithôr,  situé  derrière  i'amé- 

Thèbes,  fut  aussi  l'objet 
3ieux  d'Evergète  II.  Les 

constatent  encore  aujour- 
m  flt  terminer  une  partie 
ions,  et  ces  inscriptions 

ainsi  :  c  Bonne  restaura- 
lifice,  exécutée  par  le  roi 
lieux  lumineux,  réprouvé 
etc. ,  Ptolémée  toujours  vi- 

•  sa  royale  sœur,  la  modé- 
t^eraine  du  monde,  Cléo- 
)ar  sa  royale  épouse,  la 
;  souveraine  du  monde, 
dieux  grands  chéris  d'A- 
Enfln  à  Médinet-Habou  le 
3e  fit  restaurer  les  portes 
on  du  plafond  de  la  grande 

plus  précieux  monuments 
ui  nous  restent  du  règne 
e  Éyergète  II,  est,  sans 
la  stèle  en  granit  qui  se 

de  la  porte,  sur  le  [)ylone 
çrand  temple  de  Philac  ;  ins- 
;aractères  hiéroglyphiques , 

l'acte  d'une  donation  laite 
et  une  date  ainsi  Aoncue  : 
r,  au  mois  de  peritios,  qui 
s  Égyptiens ,  le  mois  d'épi- 
îignement  d'un  bien  grand 

•  fa  concordance  du  calen- 
ionien ,  auquel  ;ïppartient 
)eritios ,  avec  le  calendrier 
ont  le  mois  d'épiphi  est  le 
inscription  de  Rosette  four- 
pie  analogue,  et  on  y  trouve 
concordance  des  jours  des 
L'indication  de  Ia24*'  année 
Évergète  II  fixe  la  date  de 
onation  à  Tannée  123  avant 
îune. 

3  royal  du  Louvre  possède 
ratsen  écriture  démotique, 
mt  le  règne  de  Ptolémée 
;  le  plus  ancien  est  de  l'an 
îgne;  deux  autres  portent 
Tan  4 1  et  de  l'an  45.  Éver- 
pendant,  ne  régna  réelle- 


ment que  29  ans;  mais  ayant  été  ap- 
pelé un  moment  au  trône,  lorsque  son 
frère  Philométor  fut  détrôné  par  le 
roi  de  Syrie,  ce  qui  arriva  24  ans 
ayant  son  propre  avènement,  Éver- 
gète II  compta  les  années  de  son  règne 
éphémère  à  la  place  de  Philométor,  et" 
se  donna  ainsi  53  années  de  règne, 
quoiqu'il  n'ait  réellement  régné  que  29 
ans  depuis  la  mort  de  son  frère  Phi- 
lométor ,  et  y  compris  la  courte  exis- 
tence de  son  neveu  Kupatpr,  assassiné 
par  ses  ordres.  Les  médailles  de  ce  roi , 
connues  jusqu'à  ce  jour,  ne  portent  pas 
de  date  postérieure  à  l'an  27  de  son 
règne.  D  autres  monuments  en  langue 
grecque  se  rapportent  aussi  au  règne 
et  à  l'histoire  d'Evergète  IL 

On  lit  su  ries  listes  du  pro  naos  du  tem- 
ple d'Hathôr  à  Philœ,  une  inscription 
qui  porte  :  «  Le  roi  Ptolémée  et  la  reine 
Cléopâtre  sa  sœur,  et  la  reine  Cléopâtre 
sa  femme,  dieux  Évergètes,  à  Vénus.  » 
Une  autre  inscription  grecque  était 
gravée  sur  un  des  temples  de  iJakkèh 
en  IVubie,  annonçant  un  vœu  en  l'hon- 
neur du  roi  Ptolémée,  et  des  reines, 
vraisemblablement,  dieux  Évergètes. 
On  a  trouvé  an  Caire ,  sur  une  pierre 
isolée,  la  mention  d'un  monument 
élevé  à  Évergète  II  par  un  fonction- 
naire public  du  temps,  comme  l'an- 
nonce le  texte  de  inscription  ainsi 
conçue  :  «  Apollodore,  fils  d' A  étés,  un 
des  premiers  amis ,  épistate  et  greffier 
du  corps  des  cavaliers  du  pays ,  honore, 
par  ce  monument,  le  roi  Ptolémée, 
dieuÉveri»ète,filsdesdieuxÉpiphanes.» 
L'usage  de  ces  honneurs  rendus  au  roi 
régnant  par  leurs  propres  employés  ou 
par  les  corporations  civiles  et  mili- 
taires, paraît  avoir  été  général  en 
Egypte  pendant  la  domination  des  rois 
grecs.  On  en  tire  une  preuve  nouvelle 
de  ^l'inscription  grecque  découverte 
près  de  la  première  cataracte ,  qui  con- 
tient un  hommage  aux  divinités  locales 
pour  les  rendre  favorables  au  roi ,  et 
qui  s'exprime  ainsi  :  «  Pour  la  conser- 
vation de  Ptolémée  et  de  la  reine  Cléo- 
pâtre sa  sœur,  dieux  Évergètes,  et  de 
leurs  enfants,  Héroïde,  ïils  de  Dé- 
mophon ,  natif  de  Bérénice ,  comman- 
dant des  gardes  du  corps ,  et  stratège. 
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et  les  Basil îstéd  ctni  tiennent  leurs  réu- 
nions k  Sétis ,  nie  de  Bacchus ,  dont 
les  noms  sont  inscrits  ci -dessous, 
«s  à  Chnoubis,  appelé  aussi  Ammon  ;  à 
Satis,  appelée  aussi  Junon;  à  Anucis, 
appelée  aussi  Vesta  ;  à  Pétempamentis, 
appelé  aussi  Bacchus;  à  Pétensétès, 
appelé  aussi  Saturne  ;  à  Petensénès ,  ap- 
pelé aussi  Hermès,  dieux  grands,  et 
aux  autres  divinités  adorées  à  la  cata- 
racte ,  <=  consacrent  cette  stèle ,  et  les 
sommes  fournies  par  chacun  d'eux 
pour  les  frais  des  sacriflces  et  libations 
qui  auront  lieu  dans  le  synode ,  pen- 
dant les  premiers  neuvièmes  jours  de 
chaque  mois,  et  pendant  les  autres 
jours  éponymes  ;  Papias ,  fils  d'Ammo- 
nius,  étant  prostate,  et  Denys,  fils 
d'Apollonius,  étant  grand  prêtre  du 
synode.  »  {TraduciondeM,  Letronne.) 
Les  noms  des  Basilistes  suivent  le  texte 
de  cette  inscription ,  où  l'érudition  a 
recueilli  avec  avantage  une  précieuse 
assimilation  de  quelques  divinités  égyp- 
tiennes à  autant  de  dieux  de  la  my- 
thologie grecque  et  latine. 

Il  y  eut ,  du  reste ,  quelque  chose  de 
plus  que  le  mélange  des  dieux  dans  les 
rapports  de  l'Egypte  avec  la  Grèce  et 
avec  Rome.  É vergeté  II  s'était  fait  des 
amis  parmi  les  Romains,  ou  plutôt 
s'était  fait  leur  ami  et  leur  client  ;  et 
une  autre  inscription  grecque ,  trouvée 
dans  rîle  de  Délos ,  prouve  qu'un  Ro- 
main fut  revêtu  par  Évergete  II  du 
titre  d'ami  du  roi  (  litre  d'une  charge 
de  cour) ,  et  que  le  roi  lui  donna  aussi 
le,  gouvernement  d'une  province  de 
rÉgypte  :  cette  inscription ,  en  effet , 
s'exprime  ainsi  :  «  Lucius  Pedius  et 
Caius  Pedius,  iils  de  Caius  Pedius, 
Romains ,  ont  honoré  pour  sa  vertu , 
ses  qualités  éminentes  et  sa  bienveil- 
lance envers  eux,  Marcus  Pedius,  pa- 
rent du  roi  Plolémée  Évergete  et  de 
la  reine  Cléopâtre ,  et  épistratége.  Ils 
consacrent  cette  statue  a  Apollon  et  à 
Diane.  » 

Enlin ,  un  autre  monument  en  lan- 
gue grecque,  du  règne  d'Évergètell, 
nous  a  été  conservé ,  et  il  est,  sans  nul 
doute,  le  plus  curieux  parmi  tous 
les  autres,  par  les  faits  importants 
que  l'histoire  de  l'administration  des 


Ptolémées  en  Egypte,  sous  U 
ports  religieux,  civil  et  mi 
doit  V  recueillir.  Les  prêtre»  ég 
de  l'île  de  Phila;  adressent  au  r 
plaintes  contre  la  plupart  des  fc 
naires  du  pays  et  les  troupes 
rendent ,  en  ces  ternies  :  «  Au  i 
lémée ,  à  la  reine  Cléopâtre  si 
à  la  reine  Cléopâtre  sa  femme 
Évergètes  y  salut  :  Nous ,  les 
d'Isis ,  adorée  dans  T  Abaton  et  à 
déesse  très-grande  :  considto 
les  stratéses,  les  épistates,  I 
barques,  les  greffiers  royaux ,] 
tates  des  corps  chargés  de  ga 
pays,  tous  les  officiers  pubi; 
viennent  à  Philse ,  les  troupes 
accompagnent,  et  le  reste  c 
suite ,  nous  contraignent  de*leii 
nir  de  l'argent  ;  et  qu'il  résulte 
abus  que  le  temple  est  appav 
que  nous  courons  le  risque  de 
plus  de  quoi  suffire  aux  dépenf 
glées  par  les  lois ,  des  sacriOcej 
Ëations  qui  se  font  pour  la  co 
tion  de  vous  et  de  vos  enfant! 
vous  supplions,  dieux  très-| 
de  charger,  s'il  vous  plaît,  Nun 
votre  parent  et  épistolographe^  ( 
à  Lochus ,  votre  parent  et  strai 
la  Thébaïbe,  de  ne  point  exei 
notre  égard  ,  de  ces  vexations 
permettre  à  nul  autre  de  le  fa 
nous  donner,  à  cet  effet,  les 
et  autorisations  d'usage,  dar 
quelles  nous  vous  prions  de  coi 
la  permission  d'élever  une  si 
nous  inscrirons  la  bienfaisant 
vous  aurez  montrée  à  notre  eg 
cette  occasion,  afin  que  cettl 
conserve  éternellement  la  menu 
la  grâce  que  vous  nous  aurez 
dée.  Cela  étant  fait ,  nous  et  k 
pie ,  en  ceci ,  comme  nous  le  se 
en  d'autres  choses,  vos  très-d 
Soyez  heureux.  »  {Traduction de 
tronne.) 

Les  faits  historiques  abondcn 
ce  texte ,  et  il  a  eu  sur  les  études 
tiennes  la  plus  haute  influenc 
stèle  que  les  prêtres  se  proposent 
ver  en  l'honneur  du  roi  Pto 
fut  en  effet  exécutée  ;  cette  stèl( 
était  un  obélisque  en  écriture  I 
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B ,  a  été  trouvée  près  de  Tins- 
greeque;  elle  a  ainsi  mis  à  la 
oa.de  la  critique  (philologique 
d  texte  hiéroglyphique  se  rap- 
à  uo  texte  grec ,  et  analogue 
u  précieux  texte  de  Rosette , 
l'autre  contenant  des  noms 
sibsolument  semblables  :  c'est 
i  Champollion  le  jeune  a  pu 
par  rmscription  de  Philae, 
ictions  qu'il  avait  tirées  de 
ion  de  Rosette,  et  Talphabet 
)glyphes  a  été  découvert.  La 
?bilœ  est  en  Angleterre  ;  Tins- 
grecque  s'y  trouve  aussi  :  ce 
x  conquêtes  du  plus  haut  in- 
ir  ia  science ,  et  qui  serviront 
}S  à  conserver  le  souvenir  de 
faits  intéressants  du  règne  de 
3  Ëvergète  II. 

I  ce  prince  mourut ,  il  laissa 
nne  a  Cléopâtre  sa  veuve ,  et 
e  ses  deux  fds  qu'elle  choisirait 
j;ner  avec  elle.  La  reine  edt 
le  plus  jeune  des  deux ,  qu'elle 
plus  dévoué  à  ses  volontés; 
sa^e  encore  l'emporta ,  et  les 
blics  avec  lui  placèrent  le  pre- 
sur  le  trône,  Cléopâtre  le  rap- 
i'île  de  Chvpre  où  il  comman- 
e  exigea  de  lui  qu'il  répudiât 

Cléopâtre,  a  laquelle  il  était 
lis  quelques  années,  et  qu'il 
son  ^utre  soeur  nommée  Sé- 
ces  conditions  le  ûls  aîné  d'É- 

II  monta  sur  le  trône  et  prit 
m  de  Soter  II,  vers  Tan  1 17 
ïsus-Christ.  Mécontente  de  ce 
reine  Cléopâtre  excita  contre 
ipulace  d'Alexandrie ,  le  sépara 
le  dont  il  avait  deux  enfants , 
de  déposer  la  couronne ,  et  la 
la  tête  de  son  second  fils  qui 
surnom  d'Alexandre.  Celui-ci , 
ité  bientôt  par  les  fureurs  de 
,  la  quitta  subitement  et  se  re- 
hypre.  Elle  le  rappela ,  en  mé- 
3  projet  de  s'en  défaire  ;  mais 
la  prévint  eh  la  faisant  assas- 
xcité  enfin  par  tant  d'atrocités, 
e  d'Alexandrie  chassa  Alexan- 
trône ,  et  y  rappela  Soter  II , 
it  assez  respecte  les  liens  du 
ur  ne  pas  essayer  de  se  réta- 


blir dans  ses  droits  au  prix  d'une 
guerre  contre  sa  mère  et  contre  son 
frère. 

Tel  est  le  triste  tableau  des  événe« 
ments  qui  suivirent  la  mort  de  Ptolé- 
mée  Évergète  II ,  et  caractérisèrent  le 
règne  de  ses  successeurs  immédiats 
durant  trente-six  ans ,.  divisés  en  trois 
règnes  successifs  :  Soter  II ,  Alexan- 
dre I*',  et  Soter  II  rappelé. 

Soter  II ,  à  son  avènement ,  fut  con- 
traint par  sa  mère  de  répudier  sa  femme 
Cléopâtre  qui  resta  seule  dans  l'île  de 
Chypre. 

Alors  les  deux  prétendants  au  trône 
de  Syrie ,  Antiocnus  Grypus  et  Antio- 
chus  Cyzicenus ,  n'avaient  pas  encore 
terminé  leurs  sanglantes  querelles.  Le 
premier  avait  épousé  Tryphène,  fille 
de  Ptolémée  Évergète  II,  et  sœur  de 
Cléopâtre  qui  gouvernait  à  Chypre. 
Celle-ci  quitta  oientôt  cette  île  pour 
s'unir  à  Antiochus  Cyzicenus ,  et  lui 

f>orta  pour  dot  une  armée  qu'elle  avait 
evée  et  qu'elle  conduisit  en  Syrie. 
Chypre  étant  alors  sans  gouverneur 
par  le  départ  de  (Cléopâtre ,  Ptolémée 
Alexandre  s'y  rendit  :  cela  arriva  ia  troi- 
sième année  du  règne  de  Soter  II. 

Le  souvenir  de  Cléopâtre  qui  subit 
une  si  cruelle  mort  à  Antioche,  avait 
attaché  Ptolémée  Soter  II  aux  intérêts 
d'Antiochus  Cyzicenus  dont  Cléopâtre 
avait  été  si  peu  de  temps  l'épouse  ;  et 
dans  la  guerre  intestine  que  cet  Antio- 
chus soutenait  contre  son  frère  ,  Pto- 
lémée, malgré  l'opposition  de  Cléo- 
pâtre sa  mère ,  avait  envoyé  à  Cyzicenus 
un  secours  de  six  mille  hommes.  Mais 
les  sujets  de  ces  rois  n'étaient  point 
dispensés  d'être  solidairement  enga- 
gés dans  ces  calamiteuses  controverses, 
et  ils  s'en  trouvaient  tout  à  la  fois  les 
défenseurs  et  les  victimes.  Les  deux 
filles  d' Ëvergète  II  s'étaient  mutuelle- 
ment égorgées  dans  l'intérêt  de  ces 
prétentions;  Soter  II  protégeait  An- 
tiochus Cyzicenus  :  c'en  fut  assez  pour 
que  Cléopâtre  ia  mère  prêtât  son  as- 
sistance a  Antiochus  Grypus;  elle  fit 
davantage  encore,  et  voulant  à  tout 
prix  se  débarrasser  de  l'active  opposi- 
tion de  Soter  II  qui  partageait  le  trône, 
elle  lui  supposa  l'intention  de  la  faire 
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a  été  trouvée  près  de  Tins- 
Bcque;  elle  a  ainsi  mis  à  la 
.de  la  critique  (philologique 
exte  hiéroglyphique  se  rap- 
jo  texte  greo ,  et  analogue 
précieux  texte  de  Rosette , 
litre  contenant  des  noms 
iolument  semblables  :  c'est 
;hampollion  le  jeune  a  pu 
ir  rmscription  de  Philae, 
ions  qu'il  avait  tirées  de 
Q  de  Rosette,  et  Talphabet 
yphes  a  été  découvert.  La 
ilœ  est  en  Angleterre  ;  Tins- 
'ecque  s'y  trouve  aussi  :  ce 
conquêtes  du  plus  haut  in- 
la  science ,  et  qui  serviront 
à  conserver  le  souvenir  de 
its  intéressants  du  règne  de 
•jvergète  II. 

«  prince  mourut ,  il  laissa 
e  a  Cléopàtre  sa  veuve ,  et 
es  deux  fils  qu'elle  choisirait 
ir  avec  elle.  La  reine  eilt 
[)Ius  jeune  des  deux ,  qu'elle 
is  dévoué  a  ses  volontés; 
;e  encore  l'emporta,  et  les 
es  avec  lui  placèrent  le  pre- 
r  le  trône.  Cléopàtre  le  rap- 
s  de  Chypre  où  il  comman- 
ixigea  de  lui  qu'il  répudiât 
léopâtre,  a  laquelle  il  était 
quelques  années,  et  qu'il 
n  ^utre  sœur  nommée  Sé- 
s  conditions  le  ûls  aîné  d'É- 
monta  sur  le  trône  et  prit 
de  Soter  II,  vers  l'an  1 17 
8-Christ.  Mécontente  de  ce 
ne  Cléopàtre  excita  contre 
ilace  d'Alexandrie ,  le  sépara 
dont  il  avait  deux  enfants , 
déposer  la  couronne ,  et  la 
tête  de  son  second  fils  qui 
•nom  d'Alexandre.  Celui-ci , 
bientôt  par  les  fureurs  de 
a  quitta  subitement  et  se  re- 
pre.  Elle  le  rappela ,  en  mé- 
irojet  de  s'en  défaire  ;  mais 
prévint  eh  la  faisant  assas- 
té  enfin  par  tant  d'atrocités, 
l'Alexandrie  chassa  Alexan- 
ône ,  et  y  rappela  Soter  II , 
assez  respecté  les  liens  du 
ne  pas  essayer  de  se  réta- 


blir dans  ses  droits  au  prix  d'une 
suerre  contre  sa  mère  et  contre  son 
frère. 

Tel  est  le  triste  tableau  des  événe- 
ments qui  suivirent  la  mort  de  Ptolé- 
mée  É vergeté  II ,  et  caractérisèrent  le 
règne  de  ses  successeurs  iminédiats 
durant  trente-six  ans ,.  divisés  en  trois 
règnes  successifs  :  Soter  II,  Alexan- 
dre I*' ,  et  Soter  II  rappelé. 

Soter  II ,  à  son  avènement ,  fut  con- 
traint par  sa  mère  de  répudier  sa  femme 
Cléopàtre  qui  resta  seule  dans  l'île  de 
Chypre. 

Alors  les  deux  prétendants  au  trône 
de  Syrie ,  Antiocnus  Grypus  et  Antio- 
chus  Cyzicenus,  n'avaient  pas  encore 
terminé  leurs  sanglantes  querelles.  Le 
premier  avait  épousé  Tryphène,  fille 
de  Ptolémée  Évergète  II,  et  sœur  de 
Cléopàtre  qui  gouvernait  à  Chypre. 
Celle-ci  quitta  oientôt  cette  île  pour 
s'unir  a  Antiochus  Cyzicenus,  et  lui 
porta  pour  dot  une  armée  qu'elle  avait 
levée  et  qu'elle  conduisit  en  Syrie. 
Chypre  étant  alors  sans  gouverneur 
par  le  départ  de  (Cléopàtre ,  Ptolémée 
Alexandre  s'y  rendit  :  cela  arriva  la  troi- 
sième année  du  règne  de  Soter  II. 

Le  souvenir  de  Cléopàtre  qui  subit 
une  si  cruelle  mort  à  Antioche ,  avait 
attaché  Ptolémée  Soter  II  aux  intérêts 
d'Antiochus  Cyzicenus  dont  Cléopàtre 
avait  été  si  peu  de  temps  l'épouse  ;  et 
dans  la  guerre  intestine  que  cet  Antio- 
chus soutenait  contre  son  frère ,  Pto- 
lémée, malgré  l'opposition  de  Cléo- 
pàtre sa  mère ,  avait  envoyé  à  Cyzicenus 
un  secours  de  six  mille  hommes.  Mais 
les  sujets  de  ces  rois  n'étaient  point 
dispensés  d'être  solidairement  enga- 
gés dans  ces  calamiteuses  controverses, 
et  ils  s'en  trouvaient  tout  à  la  fois  les 
défenseurs  et  les  victimes.  Les  deux 
filles  d'Ë vergeté  II  s'étaient  mutuelle- 
ment égorgées  dans  l'intérêt  de  ces 
prétentions;  Soter  II  protégeait  An- 
tiochus Cyzicenus  :  c'en  fut  assez  pour 
que  Cléopàtre  la  mère  prêtât  son  as- 
sistance a  Antiochus  Grypus;  elle  fit 
davantage  encore,  et  voulant  à  tout 
prix  se  débarrasser  de  l'active  opposi- 
tion de  Soter  II  qui  partageait  le  trône, 
elle  lui  supposa  l'intention  de  la  faire 
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a  été  trouvée  près  de  Tins- 
seque;  elle  a  ainsi  mis  à  la 
.de  la  critique  (philologique 
exte  hiéroglyphique  se  rap- 
jo  texte  grec ,  et  analogue 
précieux  texte  de  Rosette , 
itre  contenant  des  noms 
iolument  semblables  :  c'est 
hampoliion  le  jeune  a  pu 
ir  rinscription  de  Philae, 
ions  qu'il  avait  tirées  de 
Q  de  Rosette ,  et  Talphabet 
yphes  a  été  découvert.  La 
ilœ  est  en  Angleterre  ;  Fins- 
ecque  s'y  trouve  aussi  :  ce 
conquêtes  du  plus  haut  in- 
la  science ,  et  qui  serviront 
à  conserver  le  souvenir  de 
its  intéressants  du  règne  de 
^vergeté  IL 

e  prince  mourut,  il  laissa 
e  à  Cléopàtre  sa  veuve ,  et 
es  deux  fils  qu'elle  choisirait 
ir  avec  elle.  La  reine  eût 
)lu8  jeune  des  deux ,  qu'elle 
is  dévoué  à  ses  volontés; 
;e  encore  l'emporta ,  et  les 
es  avec  lui  placèrent  le  pre- 
r  le  trône.  Cléopàtre  le  rap- 
3  de  Chypre  où  il  comman- 
ixigea  de  lui  qu'il  répudiât 
éopâtre,  a  laquelle  il  était 
quelques  années,  et  qu'il 
n  autre  soeur  nommée  Sé- 
i  conditions  le  ûls  aîné  d'É- 
monta  sur  le  trône  et  prit 
deSoter  II,  vers  l'an  117 
s-Christ.  Mécontente  de  ce 
ne  Cléopàtre  excita  contre 
lace  d'Alexandrie ,  le  sépara 
dont  il  avait  deux  enfants , 
déposer  la  couronne ,  et  la 
tête  de  son  second  iils  qui 
nom  d'Alexandre.  Celui-ci , 
bientôt  par  les  fureurs  de 
a  quitta  subitement  et  se  re* 
pre.  Elle  le  rappela ,  en  nié- 
rojet  de  s'en  défaire  ;  mais 
prévint  eh  la  faisant  assas- 
té  enûn  par  tant  d'atrocités, 
l'Alexandrie  chassa  Alexan- 
5ne ,  et  y  rappela  Soter  II , 
assez  respecte  les  liens  du 
ne  pas  essayer  de  se  réta- 


blir dans  ses  droits  au  prix  d'une 
guerre  contre  sa  mère  et  contre  son 
frère. 

Tel  est  le  triste  tableau  de^  événe« 
ments  qui  suivirent  la  mort  de  Ptolé- 
mée  É vergeté  II ,  et  caractérisèrent  le 
règne  de  ses  successeurs  immédiats 
durant  trente-six  ans ,.  divisés  en  trois 
règnes  successifs  :  Soter  II,  Alexan- 
dre P',  et  Soter  II  rappelé. 

Soter  II ,  a  son  avènement ,  fut  con- 
traint par  sa  mère  de  répudier  sa  femme 
Cléopàtre  qui  resta  seule  dans  l'île  de 
Chypre. 

Alors  les  deux  prétendants  au  trône 
de  Syrie ,  Antiocnus  Grypus  et  Antio- 
chus  Cyzicenus ,  n'avaient  pas  encore 
terminé  leurs  sanglantes  querelles.  Le 
premier  avait  épousé  Tryphène,  fille 
de  Ptolémée  Évergète  II,  et  sœur  de 
Cléopàtre  qui  gouvernait  à  Chypre. 
Celle-ci  quitta  oientôt  cette  île  pour 
s'unir  à  Antiochus  Cyzicenus,  et  lui 
porta  pour  dot  une  armée  qu'elle  avait 
levée  et  qu'elle  conduisit  en  Syrie. 
Chypre  étant  alors  sans  gouverneur 
par  le  départ  de  (Cléopàtre ,  Ptolémée 
Alexandre  s'y  rendit  :  cela  arriva  la  troi- 
sième année  du  règne  de  Soter  II. 

Le  souvenir  de  Èléopâtre  qui  subit 
une  si  cruelle  mort  à  Antioche,  avait 
attaché  Ptolémée  Soter  II  aux  intérêts 
d' Antiochus  Cyzicenus  dont  Cléopàtre 
avait  été  si  peu  de  temps  l'épouse  ;  et 
dans  la  guerre  intestine  que  cet  Antio- 
chus soutenait  contre  son  frère  ,  Pto- 
lémée, malgré  l'opposition  de  Cléo- 
pàtre sa  mère ,  avait  envoyé  à  Cyzicenus 
un  secours  de  six  mille  hommes.  Mais 
les  sujets  de  ces  rois  n'étaient  point 
dispensée  d'être  solidairement  enga- 
gés dans  ces  calamiteuses  controverses, 
et  ils  s'en  trouvaient  tout  à  la  fois  les 
défenseurs  et  les  victimes.  Les  deux 
filles  d'Ë vergeté  II  s'étaient  mutuelle- 
ment égorgées  dans  l'intérêt  de  ces 
prétentions;  Soter  II  protégeait  An- 
tiochus Cyzicenus  :  c'en  fut  assez  pour 
que  Cléopàtre  la  mère  prêtât  son  as- 
sistance a  Antiochus  Grypus;  elle  fit 
davantage  encore,  et  voulant  à  tout 
prix  se  débarrasser  de  l'active  opposi- 
tion de  Soter  II  qui  partageait  le  trône, 
elle  lui  supposa  l'intention  de  la  faire 
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,  a  été  trouvée  près  de  Tins- 
'ecque;  elle  a  ainsi  mis  à  la 
lue  la  critique  philologique 
texte  hiéroglyphique  se  rap- 
uo  texte  grec ,  et  analogue 
précieux  texte  de  Rosette , 
lutre  contenant  des  noms 
'Solument  semblables  :  c'est 
i^mpollion  le  jeune  a  pu 
ar  Tinscription  de  Philae, 
;ions  qu'il  avait  tirées  de 
m  de  Rosette ,  et  Talphabet 
lyphes  a  été  découvert.  La 
iilœ  est  en  Angleterre  ;  fins- 
recque  s'y  trouve  aussi  :  ce 
conquêtes  du  plus  haut  in- 
la  science ,  et  qui  serviront 
à  conserver  le  souvenir  de 
lits  intéressants  du  règne  de 
Ëvergète  IL 

ce  prince  mourut ,  il  laissa 
le  a  Cléopâtre  sa  veuve ,  et 
ses  deux  iils  qu'elle  choisirait 
er  avec  elle.  La  reine  edt 
plus  jeune  des  deux ,  qu'elle 
us  dévoué  à  ses  volontés; 
^e  encore  l'emporta ,  et  les 
ics  avec  lui  placèrent  le  pre- 
ir  le  trône.  Cléopâtre  le  rap- 
le  de  Chvpre  où  il  commnn- 
exigea  de  lui  qu'il  répudiât 
lléopâtre,  à  laquelle  il  était 
i  quelques  années,  et  qu'il 
)n  autre  sœur  nommée  Se- 
ts conditions  le  fils  aîné  d'É- 
]  monta  sur  le  trône  et  prit 
deSoter  II,  vers  Tan  117 
18-Christ.  Mécontente  de  ce 
ine  Cléopâtre  excita  contre 
jlace  d'Alexandrie ,  le  sépara 
dont  il  avait  deux  enfants , 
3  déposer  la  couronne ,  et  la 
tête  de  son  second  fils  qui 
rnom  d'Alexandre.  Celui-ci , 
!  bientôt  par  les  fureurs  de 
la  quitta  subitement  et  se  re- 
^pre.  Elle  le  rappela ,  en  mé- 
projet  de  s'en  défaire  ;  mais 
I  prévint  eh  la  faisant  assas- 
ité  enfin  par  tant  d'atrocités, 
d'Alexandrie  chassa  Alexan- 
•ône ,  et  y  rappela  Soter  II , 
assez  respecte  les  liens  du 
:  ne  pas  essayer  de  se  réta- 


blir dans  ses  droits  au  prix  d'une 
guerre  contre  sa  mère  et  contre  son 
frère. 

Tel  est  le  triste  tableau  des  événe« 
nients  qui  suivirent  la  mort  de  Ptoié- 
mée  Évergète  II ,  et  caractérisèrent  le 
règne  de  ses  successeurs  iminédiats 
durant  trente-six  ans ,.  divisés  en  trois 
règnes  successifs  :  Soter  n ,  Alexan- 
dre I*',  et  Soter  II  rappelé. 

Soter  II ,  à  son  avènement ,  fut  con- 
traint par  sa  mère  de  répudier  sa  femme 
Cléopâtre  qui  resta  seule  dans  l'île  de 
Chypre. 

Alors  les  deux  prétendants  au  trône 
de  Syrie ,  Antiochus  Grypus  et  Antio- 
chus  Cyzicenus ,  n'avaient  pas  encore 
terminé  leurs  sanglantes  querelles.  Le 
premier  avait  épousé  Tryphène,  fille 
de  Ptolémée  Évergète  II,  et  sœur  de 
Cléopâtre  qui  gouvernait  à  Chypre. 
Celle  -  ci  quitta  oientôt  cette  île  pour 
s'unir  à  Antiochus  Cyzicenus,  et  lui 
porta  pour  dot  une  armée  qu'elle  avait 
levée  et  qu'elle  conduisit  en  Syrie. 
Chypre  étant  alors  sans  gouverneur 
par  le  départ  de  (Cléopâtre ,  Ptolémée 
Alexandre  s'y  rendit:  cela  arriva  la  troi- 
sième année  du  règne  de  Soter  IL 

Le  souvenir  de  Cléopâtre  qui  subit 
une  si  cruelle  mort  à  Antioche,  avait 
attaché  Ptolémée  Soter  II  aux  intérêts 
d' Antiochus  Cyzicenus  dont  Cléopâtre 
avait  été  si  peu  de  temps  l'épouse  ;  et 
dans  la  guerre  intestine  que  cet  Antio- 
chus soutenait  contre  son  frère ,  Pto- 
lémée, malgré  l'opposition  de  Cléo- 
pâtre sa  mère ,  avait  envoyée  Cyzicenus 
un  secours  de  six  mille  hommes.  Mais 
les  sujets  de  ces  rois  n'étaient  point 
dispensés  d'être  solidairement  enga- 
gés dans  ces  calamiteuses  controverses, 
et  ils  s'en  trouvaient  tout  à  la  fois  les 
défenseurs  et  les  victimes.  Les  deux 
filles  d'Ë vergeté  II  s'étaient  mutuelle- 
ment égorgées  dans  l'intérêt  de  ces 
prétentions;  Soter  II  protégeait  An- 
tiochus Cyzicenus  :  c'en  fut  assez  pour 
que  Cléopâtre  la  mère  prêtât  son  as- 
sistance a  Antiochus  Grypus;  elle  fit 
davantage  encore,  et  voulant  à  tout 
prix  se  débarrasser  de  l'active  opposi- 
tion de  Soter  II  qui  partageait  le  trône, 
elle  lui  supposa  l'intention  de  la  faire 
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mourir,  souleva  contre  lui  le  peuple 
d'Alexandrie  en  lui  montrant  ses  eu- 
nuques blessés  à  dessein ,  et  le  peuple 
crédule,  se  portant  l'auxiliaire  des  fu- 
reurs de  Ciéopâtre  contre  Ptolémée 
Soter,  obligea  ce  roi  de  cherdier  son 
salut  dans  la  fuite.  Il  se  retira  a  diypre , 
d'où  Plolétiijée  Alexandre  fut  rappelé 
pour  s'asseoir  sur  le  trône  avec  sa 
mère  Cléo[)âtre,'qui  réalisa  enfin  par 
cet  attentat  fun  de  ses  vœux  les  plus 
chers.  En  même  temps,  et  toujours 
en  haine  de  ce  fils  roi ,  elle  sépara  en- 
core Ciéopâtre  Séléne  de  Soter  son 
mari,  quoiqu'elle  eût  déjà  de  lui  deux 
enfants  mâles,  et^la  donna  bientôt 
après  à  Antiochus  Grvpus,  le  compé- 
titeur d'Antiochus  Cyzicenus  que  So- 
ter protégeait. 

Par  cette  criminelle  intrigue,  Soter 
fut  donc  chassé  du  trône,  séparé  de 
Sélène  sa  femme  et  de  ses  deux  fils,  et 
son  premier  règne  finit  alors.  Sa  durée 
fut  de  dix  ans  entiers. 

L'année  suivante  commença  avec 
l'été  de  l'an  108*  avant  l'ère  vulgaire. 
Le  second  fils  de  Ciéopâtre  fut  alors 
placé  sur  le  trône ,  et  prit  le  surnom 
(VJle.randre.  Les  premiers  soins  de 
Cléopâ  re  furent  de  poursuivre  encore 
son  autre  lils  Soter  retiré  à  Chypre, 
sans  que  cette  distance  pût  le  délivrer 
des  cruels  effets  de  sa  haine;  et  la 
j^uerre  qui  se  ralluma  plus  active  que 
jamais  entre  les  deux  Antiochus  de  Sy- 
rie, fournit  à  cette  passion  un  nouvel 
ali:nènt. 

Soter  avait  constamment  secondé 
de  ses  moyens  et  de  ses  vœux  Antio- 
chus Cyzicenus  ;  il  quitta  Chypre  et  se 
rendit  en  Syrie  pour  le  soutenir  contre 
Grypus  ;  mais  Ciéopâtre ,  aussi  active 
dans  sa  haine  que  Soter  pouvait  l'être 
dans  ses  affections ,  craignit  aussi  les 
effets  de  l'alliance  de  Soter  avec  Cyzi- 
cenus qui  aurait  pu  le  seconder  un  jour 
pour  remonter  sur  le  trône  d'Éiiypte; 
elle  voulut  assurer  de  tous  ses  moyens 
le  triomj)he  de  leur  ennemi  commun  , 
et  l'y  intéresser  par  une  alliance.  Elle 
fournit  donc  à  Grypiis  de  puissants  se- 
cours en  hommes  et  en  argent,  et  lui 
fit  épouser  sa  fille  Sélène ,  qu'elle  avait 
séparée  de  Soter  IL 


Néanmoins ,  Soter  s^était  rm 
Syrie  appelé  par  les  habitants  d( 
lémais  assiégée  par  Alexandre 
nœus ,  roi  des  Juifs.  Josèphe  rai 
que  les  habitants  de  cette  ville  < 
voulaient  pas  se  soumettre  à  < 
nouveau  venu ,  ne  pouvant  pas  atl 
de  secours  des  deux  Antiochus  ( 
rie ,  occupés  à  vider  leurs  propre 
relies  par  les  armes,  s'adressèi 
Ptolémée  Lathurusqui ,  chassédu 
d'Egypte  par  sa  mère  Ciéopâtre 
alors  a  Chypre. 

Soter  se  rendit  donc  en  Syrie 
trente  mille  hommes,  vers  leprinl 
de  la  103"  année  avant  Père  vulj 

En  attendant ,  les  habitants  de 
lémaïs ,  ne  doutant  pas  que  ClélD 
d'Egypte  ne  vînt  les  attaquer  parc 
Soter  venait  les  défendre ,  hésitèi 
recevoir  les  troupes  de  Ptoléméf 
fusèrent  même  son  alliance.  Ma 
habitants  de  Gaza  la  rechercb 
aussitôt,  et  le  roi  des  Juifs  fut 
traint  d'abandonner  son  entre 
contre  cette  ville.  Il  feignit  dès  lo 
désirer  l'amitié  de  Ptolémée ,  toi 
liant  de  secrètes  intelligences 
Ciéopâtre.  Ptolémée ,  qui  crut  un 
ment  à  ses  trompeuses  assurancei 
rejeta  bientôt  après ,  entra  dans  1 
dée,  prit  deux  villes  que  Joî 
nomme  Asochis  de  Galilée  et  Seir 
ris,  défit  complètement  sur  le  J 
dain  l'armée  de  Jannaeus,  ravag 
Judée  et  occupa  enfin  Ptoléma 
Gaza. 

Il  touchait  aux  frontières  de 
gypte  :  Ciéopâtre  s'en  alanna ,  el 
voya  des  corps  nombreux  de  tro 
en  Syrie  et  en  Célé-Syrie,  tandis 
son  fils  Alexandre  faisait  une  ex| 
tion  maritime  contre  Plolemaïs  < 
Pbénicie.  Soter  se  porta  inopinéi 
sur  r Egypte,  d'où  il  fut  repous; 
revint  à  Gaza,  où  il  passa  l'hiver 
même  année  il  rentra  à  Chypre 
presque  en  même  temps  Cleoi^ 
qui  ne  le  voyait  plus  sur  le  cheini 
PÉgypte ,  ramena  son  armée  dans 
États ,  et  y  rappela  celle  de  son 
Alexandre. 

Peu  d'années  après ,  les  fils  d'Ai 
chus  Grypus  disputaient  à  Autia 
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nus ,  leur  oncle ,  la  couronne  de 
Ptolémée  Soter  favorisa  le  qua- 
^Is  de  Gr>'pus,  Démétrius  Eu- 
;  il  remmena  de  Gnide  à  Dn- 
et  le  proclama  aussi  roi   de 

'espect  que  Ptolémée  Soter  ne 
de  témoigner  à  sa  mère  (lléo- 
le  portait  à  ne  rien  entreprendre 
l'Egypte ,  et  il  restait  paisible- 
i  Chypre  pendant  que  de  nou- 
atastrophes  se  préparaient  sour- 
t  à  Alexandrie.  Le  caractère 
renant  de  Cléopâtre  ne  promet- 
s  une  longue  durée  à  son  accord 
m  fils  Alexandre ,  si  des  guerres 
ères  cessaient  un  jour  de  i'occu- 
âjâ  la  mésintelligence  s'était  ma- 
e  entre  eux  dans  le  temps  que 
faisait  son  expédition  de  Syrie 
3ur  de  la  ville  de  Ptolémaïs;  car 
dre ,  croyant  avoir  tout  à  redou- 

Tambition  de  sa  mère,  avait 
Alexandrie  et  s'était  réfugié  à 
i;  mais  leur  danger  commun 
It  alors  réunis  de  nouveau  contre 
et  cela  dura  autant  que  ce  dan- 
irut  imminent.  Bientôt  après, 
tre,  qui  fut  surnommée  Cocce, 
tente  d'Alexandre,  forma  le  pro- 
'en  défaire;  elle  pensait  à  i'exé- 
lorsqu'Aiexandre  lui-même  sut 
enir,  et  la  fit  mettre  à  mort, 
t  ans  après  l'association  de  Pto- 
Alexandre  au  trône  d'Egypte, 
l'assassinat  de  la  reine  sa  mère, 
dre  resta  seul  maître  de  la  cou- 
d'Égypte.  C'est  à  lui  que  l'on 
tribuer  l'enlèvement  du  cercueil 
li  renfermait  le  corps  d'Alexan- 
Grand. 

bon  a  conservé  le  souvenir  de 
rofanation.  Il  dit  à  ce  sujet,  que 
is  d'Alexandre,  ravi  à  Perdiccas 
3lémée ,  fils  de  Lagus  ou  Soter, 

fit  transporter  et  inhumer  à 
drie,  y  était  encoredeson  temps, 
on  pas  dans  le  même  cercueil; 

cercueil  était  alors  de  verre, 

celui  dans  lequel  Soter  avait 
jccr  le  corps  d'Alexandre  était 
u'un  Ptolémée  fils  de  (Cléopâtre) 
,  et  surnommé  Parisactus ,  qui 
de  Syrie,  l'avait  enlevé,  mais 
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que ,  chassé  bientAt  après ,  cette  proie 
lui  avait  été  inutile. 

La  spoliation  du  tombeau  d'Alexan- 
dre dut  avoir  lieu  dans  le  court  espace 
de  temps  pendant  lequel  Ptolémce  ré- 
gna seul  après  avoir  fait  assassiner 
Cléopâtre  sa  mère,  et  dans  la  19*  et 
dernière  année  de  son  règne. 

Car  rattentat  d'Alexandre  ne  resta 
pas  longtemps  impuni.  Bientôt  après , 
voyant  son  crime  découvert ,  Alexan- 
dre prit  la  fuite  pour  se  soustraire 
a  la  fureur  du  peuple,  et  aussitôt 
les  Alexandrins*  rappelèrent  Ptolémée 
Soter. 

Pendant  que  Soter  reprenait  le  gou- 
vernement des  affaires  publiques,  et 
que  le  peuple  témoignait  la  joie  que  lui 
causait  son  retour  en  lui  donnant  le 
surnom  de  Désiréy  Alexandre  s'était 
réfugié  dans  l'ile  de  Cos.  Peu  d'années 
auparavant,  et  lorsque  Soter,  relégué 
à  Chypre  et  faisant  son  expédition  de 
Syrie ,  menaça  un  moment  l'Egypte , 
Cléopâtre  avait  envoyé  dans  cette  île 
la  plus  grande  partie  de  ses  trésors, 
son  testament  et  la  famille  d'Alexan- 
dre ,  son  iils.  Celui-ci ,  après  sa  fuite 
d'Alexandrie ,  s'empara  de  cette  île  et 
voulut  faire  servir  les  richesses  qu'il  y 
trouvait  à  se.  replacer  sur  le  trône.  Il 
tenta  un  débarquement  à  Alexandrie , 
mais  il  fut  repoussé  par  Tyrrhus  qui 
était  du  sang  royal  ^,  sur  mer,  il  tut 
battu  par  Chicréas ,  et  il  perdit  la  vie 
dans  ce  combat  auquel  sa  famille  ne 
survécut  pas.  Il  avait  eu  plusieurs  en- 
fants de  Cléopâtre,  fille  de  son  frère 
Soter;  et  un  seul ,  bien  jeune  encore, 
qui  avait  été  laissé  à  Cos,  testa  de 
cette  catastrophe. 

Les  Thébains  avaient  refusé  de  re- 
connaître de  nouveau  Soter  II,  et  ils 
se  révoltèrent  contre  lui.  Mais  Soter 
qui  les  Ht  attaquer  parvint  à  les  rame- 
ner à  l'obéissance  dans  la  3*  année  de 
leur  rébellion ,  la  87*=  avant  l'ère  vul- 
gaire, et  la  31*  de  son  règne  total 
compté  de  son  premier  avènement. 
Thèbes  fut  ravagée ,  et  ses  monuments 
éprouvèrent  de  grands  dommages. 

Milhridate  était  alors  en  guerre  avec 
les  Romains  qui  ne  négligàient  aucun 
moyen  d'entrer  enfin  en  possession  de 
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tout  l'empire  d'Alexandre.  Ils  occu- 
paient une  partie  de  la  Cyrénaîque 
depuis  iiue  Ptolémée  Appion ,  fils  illé- 
gitime aÉvergète  II ,  la  leur  avait  lé- 
guée par  son  testament.  Les  liabitants 
de  cette  contrée  s'étaient  révoltés 
contre  les  Romains  :  Sjrlla ,  qui  était 
dans  la  Grèce  et  qui  assiégeait  alors 
Athènes  prise  par  Mitbridate,  chai^ea 
Lucullus  d'aller  ramener  lesCyrénéens 
à  Tobéissance. 

Plutarque  rapporte  que  Lucullus 
prtit  au  milieu  de  Fhiver  ;  que  durant 
fa  traversée  sa  flotte  souffrit  beaucoup 
de  cette  saison;  qu'il  arriva  enGn  a 
Çyrène,  en  réorganisa  l'administra- 
tion ,  et  qqe  s'étant  de  là  rendu  en 
Egypte  les  pirates  inquiétèrent  encore 
sa  marche.  Parvenu  a  Alexandrie,  il 
y4ut  reçu  par  Ptolémée  d'une  manière 
très-distinguée.  Le  roi  fit  pour  lui  ce 

2ui  n'avait  jamais  été  fait  à  la  cour 
^Alexandrie  pour  aucun  envoyé  étran- 
ger. L'ayant  quittée  après  un  court 
séjour,  Lucullus  fut  comblé  de  pré- 
sents ,  parmi  lesquels  se  trouvait  une 
bague  de  prix  ornée  du  portrait  du  roi. 
Ce  voisinage  des  années  romaines 
devenait  de  plus  en  plus  funeste  à 
l'Egypte  qui  n'avait  plus  à  craindre 
que  cet  ennemi.  La  Syrie,  presque 
tout  l'Orient  prenaient  une  nouvelle 
face,  et  la  Grèce  éprouvait  déjà  les 
terribles  effets  des  armées  romaines. 
Elle  avait  eu  avec  les  rois  d'Egypte 
des  relations  dont  elle  consacra  plu- 
sieurs fois  le  souvenir  par  des  monu- 
ments publics  :  Athènes  en  particulier 
orna  l'entrée  du  théâtre ,  ou  l'Odéon , 
des  statues  des  Ptoléinées;  et  cette 
ville,  reconnaissante  des  bienfaits  nom- 
breux qu'elle  avait  reçus  de  Soter  II, 
lui  érigea  une  statue  en  bronze,  et 
une  autre  à  sa  fille  Bérénice;  et  l'on 
est  porté  à  croire  que  le  décret  par 
lequel  les  Athéniens  firent  placer  la 
statue  de  Soter  II  à  l'entrée  du  théâ- 
tre ,  fut  postérieur  à  sa  mort. 

Elle  arriva  après  que  Soter  eut  régné 
de  nouveau  pendant  7  ans  et  6  mois ,  ce 
qui  fait  un  total  de  35  années  et  demie 
depuis  la  mort  d'Évergète  II ,  et  porte 
la  mort  de  ce  roi  à  la  82*"  année  avant 
l'ère  vulgaire. 


Les  mominients  du  r^ne  de  I 
mée  Soter  II ,  d'Alexandre  I*'  ( 
leur  mère  Cléopâtre ,  qui  partagea 
temps  avec  eux  l'autorité  royal 
sont  pas  fort  nombreux.  Les  i 
tures  du  propylon  qui  subsiste  e 
dans  les  ruines  d'Apoilinopolis- 
représentent  les  adorations  adn 
au  dieu  Aroëris  par  la  reine  Cléo| 
oui  fut  surnommée  Cocce ,  et  pa 
uls  Soter  II;  ils  prennent  l'un  et  V 
le  surnom  de  Philométor.  La  fw 
périeure  de  ce  même  propyioi 
l'ouvrage  de  Ptolémée  AÎexandn 
qui  prend  le  même  surnonu  Un 
cription  grecque,  tracée  sur  ui 
murs  du  temple  d'Isîs  à  Phite 
pelle  un  hommage  reli;s;ieux  rei 
cette  déesse  par  Ptolénâée  Alexa 
On  lit  aussi  sur  le  grand  temple  c 
bos  et  sur  le  Mammisi  du  même 
ou  petit  temple ,  les  noms  de  Cleo 
et  (Je  son  61s  afné  Soter  II  ;  ces  ir 
noms  subsistent  encore  parmi  k 
corations  du  mur  d'enceinte  du 
du  temple  d'Edfou;  Alexandre 
est  aussi  désigné,  ainsi  que  sa  f( 
Bérénice.  Soter  II  seul  est  ra 
dans  les  tableaux  du  temple  situ( 
rière  l'Aménophium  de  Tlièbes 
grand  pylône  de  Médinet-Habo 
porte  dont  les  faces  sont  couvert 
bas-reliefs  religieux,  représente 
sacrifices  aux  sept  grandes  div, 
élémentaires  et  aux  dieux  des  n 
thébain  et  lier  mon  thi  te  :  c'est  Soi 
qui  préside  à  ces  sacrifices,  et  qui 
ce  majestueux  édifice,  mais  ave 
débris  d'édifices  pharaoniques, ra^ 
par  la  fureur  des  Perses.  Une  ins 
tion ,  sculptée  sur  une  partie  du  n 
édifice,  s'exprimait  en  ces  ten 
«  Cette  belle  réparation  a  été  (aiu 
le  roi  seigneur  du  monde,  le  gi 
germe  des  dieux  grands,  celui 
Phtha  a  éprouvé ,  image  vivante  ( 
mon-Ra ,  le  fils  du  soleil ,  le  seigr 
des  diadèmes,  Ptolémée  toujours 
vant ,  le  dieu  aimé  d'Isis ,  le  dieu  s 
veur,  en  l'honneur  de  son  pèreAm 
Ra ,  qui  lui  a  concédé  les  périodes 
panégyries  sur  le  trône  d'Horus.» 
voit,  par  ce  texte  contemporain, ( 
Ptolémée  Soter  II  ne  répugnait  ai 
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!8  titras  qae  consacrait  l'ancienne 
)n  de  r£^[ypte  :  ki  décadence  de 
t  national   les  prodiguait  sans 
c  à  des  rois  de  race  étrangère, 
m  de  la  reine  Bérénice ,  femme 
>lémée  Alexandre  r*",  s'est  con- 
sur  les  bas -reliefs  du  temple 
)u,  auprès  de  celui  du  roi  son 
etiln*estpas  rare  de  reconnaître 
;  des  cartouches  de  ces  quatre 
mages  les  signes  phonétiques  hié- 
hiques,  exprimant  le  mot  égyp- 
inaumaî,  traduction  exacte  au 
n  de  Philométors  que  portèrent 
is  successeurs  d'Évergète  II,  sa- 
îa  veuve  Cléopâtre  Cocce ,  et  ses 
tîls  Soter  II  et  Alexandre  I". 
dissensions  et  leurs  crimes  rem- 
;  l'Egypte  de  troubles  et  de  ca- 
s;  l'autorité   royale  s'affaiblis- 
'antique  et  puissant  empire  des 
)ns  périssait  par  l'effet  des  plus 
blés  désordres  suscités  par  les 
isérables  passions. 
1  mort  de  Soter  II,  toute  la  fa- 
*oyale  était  réduite  à  une  fille 
CI ,  héritière  légitime  de  la  cou- 
et  au  fils  d'Alexandre  l**"  :  ce 
it  été  laissé  très-jeune  dans  l'Ile 
«  et  survivait  seul  à  son  père , 
lère  et  à  leurs  autres  enfants 
ians  le  combat  naval  qu'Alexan- 
ait  soutenu  contre  TKgyptien 
IS.  Il  restait  aussi  deux  fils'et  une 
Ile,  tous  trois  enfants  illégitimes 
;r  II,  et  qui  cependant  furent  pla- 
la  suite  sur  le  trône  d'Egypte. 
nice  succéda  immédiatemet)t  à 
'e ,  et  son  règne  commenç.i  dès 
it  de  la  mort  de  Soter  II.  Par 
estinèes  de  l'empire  égyptien, 
|à  subissaient  Tambitiéuse  in- 
de  Rome ,  se  trouvaient  com* 
I  une  femme. 

3une  fils  d'Alexandre  T'  était 
à  Cos  lorsque  Mithridate  s'en 
.  Le  roi  de  Pont  s'intéressa  au 
rince ,  le  mit  sous  sa  tutelle  et 
a  que  son  éducation  fdt  faite 
nanière  convenable  à  sa  nais- 
\  s'appropria  en  même  temps 
)ya  dans  son  royaume  une 
partie  des  richesses  que  Clép- 
nived^ÉvergètelIet  grand'nièr« 


du  jeune  prince,  avait  accumulées  dans 
cette  tle.  Peu  de  temps  après,  Sylla 
ayant  reçu  du  sénat  le  gouvernement 
de  l'Asie .  se  trouva  cliargé delà  guerre 
contre  Mithridate  qui  la  ravageait.  Il 
s'y  rendit,  et  le  jeune  Alexandrie  fuyant 
Mithridate  chercha  dans  le  chef  ro- 
main un  nouveau  protecteur:  Sylia' 
s'empressa  de  l'accueillir ,  et  il  l'avait 
emmené  à  Rome  après  la  fin  de  la 
guerre.  Dès  qu'il  y  apprit  que  la  mort 
de  Soter  II  laissait  la  couronne  d'E- 
gypte à  une  femme ,  il  protégea  ou- 
vertement le  jeune  Alexandre  et  entre* 
prit  de  le  placer  sur  le  trône.  Alexandre 
se  rendit  en  Egypte ,  et ,  pour  prévenir 
les  dissensions  que  sa  présence  et  ses 
projets  pouvaient  faire  naître ,  il  épousa 
Bérénice  et  fut  ainsi  associé  à  la  sou- 
veraine puissance;  mais  bientôt,  pressé 
d'en  jouir  seul ,  il  assassina  Bérénice  à 
laquelle  il  devait  la  couronne ,  dix-neuf 
jours  seulement  après  être  devenu 
époux  et  roi. 

Le  règne  d'Alexandre  II ,  dans  l'état 
où  se  trouvait  TÉgypte,  ne  pouvait 
être  illustré  par  aucun  événement  mé- 
morable ;  au  dedans ,  les  intrigues  et 
les  ambitions  de  la  cour  épouvantaient 
les  peuples,  et  les  cruautés  qui  en 
étaient  la  suite  préparaient  pour  l'his- 
toire d'horribles  souvenirs.  Au  dehors, 
TKgypte ,  comme  cernée  par  les  forces 
romaines  qui  occupaient  la  Syrie,  la, 
Grèce,  la  Libye  et  Cyrène,  voyait  se 
rétrécir  de  plus  en  plus  le  cercle  de  son 
ancienne  puissance ,  et,  refoulée  sur 
elle-même  par  ces  Romains  qui  l'ho- 
noraient de  leur  fatale  amitié,  elle 
semblait  ne  pouvoir  plus  exister  que 
sous  leurprotection.  AunomdeRome, 
Syila  lui  avait  donné  un  roi  qu'elle  ne 
cessa  de  repousser  de  tous  ses  voeux  et 
de  poursuivre  de  toute  sa  haine-  Cette 
haine  s'exhala,  plus  active  encore, 
lorsque  peu  de  temps  après  être  monté 
sur  le  trône  le  roi  perdit  le  protecteur 
qui  l'y  avait  placé ,  et  cela  arriva  vers 
la  fin  de  la  troisième  année  de  son 
règne.  Appien  rapporte  que  Sylla ,  quoi- 
que dictateur,  accepta  le  consulat  de 
1  année  d'après  celle  où  il  avait  placé 
Alexandre  sur  le  trône  d'Egypte;  que 
dans  l'année  suivante ,  s'étant  dépouillé 

29, 


de  ce  titre  imposant ,  il  se  retira  à  la 
campagne  et  qu'il  y  mourut  dans  les 
premiers  temps  de  ses  successeurs 
M.  i£milius  Lepidus  et  Q.  Lutatius 
Catulus,  élus  au  mois  de  janvier  de 
Tan  78  avant  Tère  vulgaire.  Dans 
Tannée  même  du  second  consulat  de 
Sylla,  Ptoléméfe  Alexandre  avait  ob- 
tenu à  Rome  les  titres  d*ami  et  d'al- 
lié du  peuple  romain ,  qui  le  proté- 
geaient en  Egypte. 

Mais  la  mort  du  dictateur  encoura- 
gea en  quelque  sorte  la  résistance  des 
Alexandrins  aux  volontés  du  roi  qu'ils 
retiisaient  de  reconnaître,  même  de 
respecter ,  quoiqu'il  ne  négligeât  aucun 
moyen  de  se  rendre  agréable  à  son 
peuple:  il  célébrait  avec  une  grande 
magnificence  toutes  les  fêtes  dès  long- 
temps consacrées  par  la  religion  des 
Égyptiens ,  et  de  préférence  peut-être 
à  celles  du  culte  macédonien. 

Mais  ces  soins  religieux  ne  faisaient 
pas  oublier  aux  Égyptiens  le  meurtre 
de  la  reine.  Il  paraît  même  que  ce 
crime  ne  fut  pas  le  seul  que  l'on  put 
justeméntreprocher  à  Alexandre.  L'his- 
toire l'a  peint  comme  cruel ,  et  a  ex- 
pliqué par  la  férocité  de  son  caractère 
l'insurrection  du  peuple  et  de  Tarniée, 
qui  le  chassa  du  trône  et  d'Alexandrie. 
Il  se  réfugia  par  mer  à  Tyr,  et  il  pen- 
sait à  réclamer  du  sénat  de  Rome  les 
secours  que  le  titre  d'allié  lui  permet- 
tait d'espérer,  lorsque,  surpris  pa* 
une  grave  maladie,  et  n'ayant  point 
de  successeur  direct,  il  mourut  après 
un  règne  de  8  années  complètes,  et 
légua  pa'r  un  testament  le  royaume 
d'Egypte  au  peuple  romain.  Ci(!éron , 
dans  son  discours  sur  la  loi  agraire, 
contre  Servilius  Ruilus,  rappelle  à  ce 
sujet  qu'il  est  assez  public  qu'Alexan- 
dre fit  un  testament  en  faveur  du 
peuple  romain ,  et  que  le  sénat  donna 
a  cet  acte  quelque  sorte  d'autorité, 
lorsqu'après  la  mort  de  ee  roi ,  il  en- 
voya plusieurs  personnes  à  Tyr  avec 
la  mission  d'y  recueillir  l'argent  qu'A- 
lexandre y  avait  déposé. 

Vers  ce  même  temps  arrivaient  à 
Rome  deux  princes  syriens,  fils  de 
Çléopâtre  Sélène,  fille  de  Ptolémée 
Évergète  II,  et  femme  de  Ptolémée 
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Soter  II,  qui  demandaient  1 
d'Egypte  ;»Ptolén!ée  Denys  ou 
y  allait  aussi  pour  se  faire  reo 
Voi  par  le  sénat  romain  ;  enfin 
sait  au  sénat  la  proposition  de 
valoir  du  testament  d'Alexand 
prince  qui  lui  succédait  n'ét 
fils  légitime  de  l'un  de  ses 
qui  ne  peut  s'enlendre  que 
lémée  Denys  succédant  à  Aie 
enfin  ,  le  seual  refusait  de  doni 
à  ce  testament  quant  à  VÉgy\ 
de  s'épargner  le  reproche  qu'o 
rait  lui  faire  de  convoiter  1 
royaumes ,  ceux  de  Cyrène  et 
thynie  venant  d'être  réunis  à  1 
Mais  les  Alexandrins  avaient 
pour  leur  roi  Ptolémée  surnon 
nys  ou  Bacchus,  enfant  illégi 
Soter  II. 

Le  peuple  romain  était  deve 
bitre  suprême  des  dissensions  c 
et  c'est  devant  lui  que  les  fils  d 
allèrent  plaider  eux-mêmes  leu! 
cause;  mais  le  roi  élu  par  les 
drins  y  fit  aussi  défendre  la  si 

Dans  le  quatrième  discours 
Verres ,  CIcéron  indique  le  vo} 
princes  syriens  à  Rome  comme 
récent,  ils  y  passèrent  près  ( 
années ,  et  l'un  d'eux ,  en  ret< 
en  Syrie ^  voulut  voir  la  Sicil 
trouva  le  préteur  C.  Verres  qu 
torqua ,  par  la  ruse  et  la  violence 
autres  meubles  précieux,  un 
labre  enrichi  de  pierreries. 

Le  sénat  n'accueillit  pas  la  r 
tien  des  princes  de  Syrie  ;  il  m 
pas,  et  Cicéron  dit  aussi  quec 
cause  des  circonstances  où  se  ti 
alors  la  république  :  vraisem 
ment  la  guerre  contre  Mitbr 
contre  Sertorius ,  et  celle  des  es 
qui  troublaient  Tllalie. 

Ptolémée  Denys,  appelé  au 
par  les  Alexandrins,  et  ne  po 
ignorer  les  tentatives  des  princ 
Syrie  à  Rome ,  y  faisait  aussi  soll 
pour  être  reconnu  par  le  sénat; 
il  ne  l'était  pas  encore  à  ré| 
même  où  Cicéron  accusait  Verres 
71  avant  l'ère  chrétienne. 

D'ailleurs,  entre  la  demand 
princes  syriens  et  celle  de  Pto 
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se  plaçait  encore  Topinion  de 
lî  proposaient  d'adhérer  au  tes- 

d'Alexandre  II,  et  de  réunir 
e  à  l'empire.  Moins  occupée  au 
et  plus  tranquille  au  dedans , 
*aurait  pas  ajourné  d'un  demi- 
!tte  riclie  acquisition.  Ceux  qui 
lent  la  validité  du  testament 
ndre  II ,  disaient  qu'elle  avait 
jnnue  lorsqu'on  avait  envoyé 

à  T}T  les  trésors  de  ce  roi  ; 

plus ,  son  successeur  n'était 
e  la  famille  royale  :  tel  était 
rmel  du  sénateur  L.  Pliilippus. 
ibles  qui  agitèrent  le  règne d'A- 
3  ne  lui  permirent  pas  d'en 
les  souvenirs  sur  les  monu- 
)ublics  :  le  nom  de  ce  roi  né 

,  du  moins  évidemment,  sur 
édifice  d'origine  égyptienne, 
is,  quelques  critiques  ont  cru 
maître  parmi  les  bas-reliefs  du 
d'Edfou.  Enfin ,  les  monuments 
)nnus  gardent  un  complet  si- 
ur  ce  prince  cruel  qui  vécut 
*s  dans  des  temps  tnauvais  pour 


)lémée  Alexandre  succéda  Pto- 
surnommé  nouveau  Bacclius 
lys) ,  fils  de  Ptolémée  Soter  et 
l'infortunée  Cléopâtre,  fille  et 
î  de  Soter  II,  que  Pausanias, 
IS  d)B raison,  appelle  Bérénice, 
l  avec  les  médailles  de  cette 
e. 

née,  nouveau  Bacnhus  ou  De- 
t  aussi  surnonimé  Nothus  à 
s  sa  naissance,  étant  fils  non 
de  Sotér  II. 

faut  d'autres  descendants  de 
is,ies  Alexandrins  l'appelèrent 
B  d'Éç}'pte.  Ils  donnèrent  en 
;mps  a  ;son  frère  puîné  le  gou- 
înt  de  l'île  de  Chypre ,  dont  un 
instant  de  la  monarchie  avait 
anage  des  frères  ou  des  fils  des 
gypte.     '" 

on  place  ce  Ptolémée  Denys  au 
des  plus  méchants  rois.  Il  lui 
e ,  entre  autres  défauts ,  sa  pas- 
ir  la  flûte-;  qui  le  portait  jusqu'à 
la  majesté  royale  pour  soutenir 
sa  cour  des  combats  sur  cet 
ent  et  y  disputer  le  prix  à  des 


musiciens  de  profession  :  ce  fut  là  Toc- 
casion  et  le  motif  du  surnom  d'y^ii- 
létès  ç|ui  lui  fut  donné. 

Mais  Rome  qui,  on  pourrait  dire« 
avait  transporté  tous  ses  intérêts  en 
Orient,  ne  cessait  de  s'occuper  de  l'E- 
gypte, et  le  testament  du  seoond 
Alexandre  en  était  toujours  le  nouveau 
prétexte.  Diverses  tentatives  pour  la 
rendre  tributaire  furent  faites  dans  le 
sénat,  et  l'une  des  plus  actives  fut  celle 
du  censeur  M.  Crassus.  Heureusement 
pour  Ptolémée,  M.  Crassus  trx)uva  une 
aussi  forte  résistance  dans  la  modéra- 
tion de  son  collègue  Lutatius  Catulus, 
et  l'asservissement  de  l'Egypte  fut 
ajournée 

En  même  temps  «  dans  la  même 
année  et  sous  le  même  consulat,  Jules 
César,  étant  édile,  secondait  de  toute  son 
autorité  les  propositions  de  M.  Cras- 
sus contre  Ptolémée ,  en  faisant  faire 
auprès  du  peuple  romain  les  mêmes 
tentatives  que  M.  Crassus  faisait  per- 
sonnellement dans  le  sénat. 

Jules  César  soutenait  la  validité  du 
testament  d'Alexandre  II,  et  il  fit  de- 
mander par  les  tribuns  un  plébiscite 
qui  lui  conférât  le  gouvernement  do 
1  Egypte,  se  fondant  sur  ce  que  les 
Alexandrins  avaient  chassé  leur  roi, 
qui  était  l'ami  et  l'allié  du  peuple  ro- 
main. Mais  les  tentatives  de  C^ar  au- 
près du  peuple,  comme  celles  de 
M.  Crassus  auprès  du  sénat,  n'eurent 
aucun  succès,  et  bieiltôt  apr|â5  César 

f)rotégea  lui-même  de  tout  son  crédit 
e  roi  qu'il  voulait  afors  dépouiller. 

Ces  tentatives  du  censeur  M.  Cras- 
sus et  de  Jules  César,  édile,  remontent 
à  l'année  66  avant  l'ère  vulgaire,  à  la 
8*  et  à  la  9*  du  règne  de  Ptolémée 
Denys. 

Deux  années  après  et  sous  le  con- 
sulat de  Cicéron,  Ptolémée  courut  de 
nouveau  le  danger  d'être  dépouillé  de 
ses  États ,  la  loi  agraire  proposée  par 
Ruilus  comprenant  implicitement  l'E- 
gypte parmi  les  possessions  romaines 
que  cette  loi  devait  livrer  à  l'arbitraire 
des  décemvirs;  mais  l'éloquence  de 
Cicéron  sauva  Rome  et  l'Egypte  de 
cette  calamité:  c'était  la  ir  année  du 
règne  de  Denys, 
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Dans  le  même  temps ,  Pompée  com- 
mandait en  Asie,  et,  après  avoir  défait 
complètement  Mithridate,  il  se  rendit 
en  Syrie  et  marcha  sur  Jérusalem, 
dont  il  s'empara.  Pompée  attaqua  en- 
suite et  prit  aussi  quelques  autres  villes 
de  la  Syrie,  et  toucha  pour  ainsi  dire 
aux  frontières  de  l'Egypte,  dont  le  roi 
lui  envoya  plusieurs  députés  chargés 
de  lui  offrir  des  présents  et  des  se- 
cours, beaucoup  d'argent,  et  ce  qui 
était  nécessaire  pour  nabiller  son  ar- 
mée. 

Pompée  s'abstint  toutefois  d'entrer 
en  Egypte;  il  résista  même  aux  solli- 
citations du  roi ,  qui  réclamait  son  as- 
sistance contre  les  insurrections  aux- 
quelles son  royaume  était  en  proie  ;  car 
les  germes  de  la  rébellion  existaient 
toujours,  et  le  peuple,  qui  avait  plu- 
sieurs fois  témoigné  son  mécontente- 
ment au  sujet  des  taxes  extraordinaires 
que  le  roi  employait  à  payer  ses  défen- 
seurs et  ses  agents  à  Rome ,  était  resté 
constant  dans  sa  haine  et  dans  son 
opposition.  On  doit  remarquer  aussi 
que  les  discussions  hostiles  qui  avaient 
lieu  dans  le  sénat  à  Rome ,  et  qui  cha- 
que jour  menaçaient  de  nouveau  Tin- 
dépendance  de'  l'Egypte,  ne  coniri- 
buaient.pas  peu  sansàoute  à  maintenir 
cet  état  si  déplorable ,  et  ordinairement 
si  fécond  en  malheurs  pour  les  princes 
et  pour  les  peuples. 

Diodore  de  Sicile  visita  l'Egypte  dans 
ces  mâlps  temps,  et,  quoiqu'il  ne 
parle  pîS  des  troubles  qui  l'agitaient 
alors,  ils  n'en  sont  pas  moins  certains, 
puisque  bientôt  après  le  roi  en  éprouva 
les  cruels  effets. 

Il  faisait  solliciter  depuis  longtemps , 
à  prix  d'argent,  les  titres  d'ami  et  allié 
du  peuple  romain,  et  par  tous  les 
moyens  qui  pouvaient  le  conduire  à  les 
obtenir,  espérant  les  opposer  avec  fruit 
à  la  malveillance  de  ses  sujets. 

Le  consulat  de  Jules  César  lui  fut 
très  -  favorable.  Ses  deux  envoyés, 
Dioscoride  et  Sérapion ,  réussirent  au- 
près du  consul.  Le  roi  d'Egypte  fut 
enfin  honoré  par  le  peuple  romain  de 
ce  titre  d'allié  qui  lui  fut  conféré  par 
une  loi  et  par  un  sénatus-consulte. 
Dans  l'année  suivante,  P.  Glodius 


Pulcher,  aprèsavoir  fait  exiler  ( 
fit  porter  la  loi  qui  réunissait 
Chypre  à  l'empire  romain.  G 
la  gouvernait ,  Ptolémée ,  frèn 
d'Egypte ,  tenta  sans  succès  d 
ter  à  cette  invasion  ;  obligé  d 
à  la  puissance  de  Rome,  il  ne 
pas  survivre  à  la  perte  de  son  a| 
et  il  se  donna  la  mort.  La  m< 
par  laquelle  Rome  s'emparait 
de  Chypre  en  donna  Tadmini! 
à  Caton.  Il  fut  chargé  en  mémi 
de  ramener  les  exilés  de  B 
lofais,  peu  empressé  de  rempl 
portante  mission  qui  lui  était 
lui  déférée ,  Caton  envoya  d'ab 
nidius  à  Chypre,  charge  de  déti 
Ptolémée  à  céder  l'île  sans  con 
lui  persuader  qu'il  pouvait  y  ce 
sans  ignominie,  lui  promettan 
faire  conférer  par  le  peuple  le 
prêtre  de  la  déesse  à  Paphos.  C 
rendit  ensuite  à  Rhodes ,  et  y  i 
l'issue  de  la  négociation  de  O 

ï^tolémée  Denys  l'y  trouva 
lorsque ,  ayant  quitté^  A  lexandr 
décida  à  se  rendre  à  Rome; 
Alexandrins,  fatigués  de  ses  ex 
qu'il  employait  à  payer  un  cré( 
soire  qui  n'avait  pu  prévenir  Te 
sèment  de  Chypre  depuis  Ion 
l'un  des  apanages  des  princes  d 
mille  royale,  firent  éclater  leur  i 
lentement  ;  et  le  roi ,  ne  pouvant 
tenir  par  la  force,  voulut  se  sou 
par  la  fuite  aux  effets  redoutai 
cette  insurrection.  Il  partit  pour 
se  plaignit  de  l'insulte  qu'il  av 
eue ,  et  demanda  que  le  consul 
therjût  chargé  de  le  ramener  d. 
États.  Ptolémée  comptait  alors 
année  de  son  règne. 

Il  sollicita  longtemps  à  ivbmi 
qu'il  considérait  comme  ses  ami! 
ticulièrement  César  et  Pompée, 
pandait  aussi  beaucoup  d'argent 
empruntait  de  tous  ceux  qui  vol 
se  confier  à  ses  espérances ,  ent 
très  de  C.  Rabirius  Posthumus, 
Cicéron  voulut  plus  tard  faire  r 
naître  la  créance. 
Pendant  que  Ptolémée  chercha 

f)rotecteurs,  les  Alexandrins,  ign( 
e  parti  qu'il  avait  pris  et  le  en 
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,  reconnurent  pour  reines  ses 
filles  Clëopâtre  ou  Tryphène ,  et 
sice.  Elles  régnèrent  ensemble 
innée ,  et ,  après  la  mort  de  Try- 
e,  Bérénice  régna  seule  deux  ab- 
encore.  Les  Alexandrins  appe- 
t  en  même  temps  de  la  Syrie  un 
in  Cybiosactès  qui  prétendait 
indre  cle  ses  rois ,  et  qui  était  un 
Is  d'Antiochus  Grypus.  Ce  prince 
1,  fils  d'Antiochus  Grypus,  fut 
lé  comme  roi  à  la  reine  Bérénice 
;  peuple  d'Alexandrie;  mais  il  ne 
pas  longtemps  de  sa  fortune ,  car 
lîce  Tétrangla  bientôt  après,  h 
de  la  sordide  avarice  qui  le  do- 
it, épousa  plus  tard  Archélaûs, 
agnon  de  Gabinius  en  Syrie,  qui 
inna  pour  le  fils  de  IVlithridate 
ter,  et  qui  régnait  encore  en 
te  au  retour  de  Ptolémée  Au- 

oîque  informée  du  voya.çe  de  son 
î  Rome ,  Bérénice  ne  songea  pas 

rendre  volontairement  la  cou- 
î  ;  elle  envoya  au  sénat  une  dé- 
ion  qui  fut  composée  de  cent 
nne^ ,  dirigée  par  Dion ,  chargée 
iser  le  roi  devant  le  peuple  ou  le 
,  et  de  défendre  les  Alexandrins 
e  ses  insinuations ,  s'il  y  en  avait 
3ur  fussent  contraires.  Mais  le 
re  des  envoyés  n'assura  pas 
;  le  succès  de  cette  ambassade  : 
IS  grande  partie  de  ces  députés 
sassinée  dans  la  route  ou  à  Rome 
;  par  les  soins  de  Ptolémée;  le 

fut  gagné  à  force  d'argent ,  ou 
g  de  terrear.  Dion  n'osa  pas  com- 
:;re  devant  le  sénat,  qui  voulait 
irde  lui  des  renseignements  exacts  "^ 
3S  assassinats  dont  M.  Favonius 
ndaîf  instamment  la  punition; 
Dion  lui-même  périt  bientôt  après 
le  des  mêmes  intrigues.  Tel  fut 
fie  l'état  des  choses  tant  que  Pto- 

y  demeura. 

rivalité  qui  existait  alors  entre 
incipaux  personnages  de  la  répu- 
i,  était  peu  favorable  à  un  prompt 
iplissement  des  vœux  de  Ptolé- 
La  protection  publique  de  Poni- 
li  conciliait  des  suffrages,  mais 
§ait  aussi  des  oppositions  dans  le 


sénat.  On  décida  de  consulter  les  livrer 
des  Sibylles,  et  l'on  y  lut  cette  ré- 
ponse non  équivoque  :  «  Si  un  roi  d'É-- 
ft  g)pte ,  dans  le  malheur,  vient  un  jour 
«  vous  demander  des  secours,  ne  lut 
«  refusez  pas  votre  alliance,  mais  ne 
«  lui  accordez  point  de  soldats.  »  Les 
partisans  de  Ptolémée  rendirent  publi- 
que la  réponse  de  l'oracle  ;  le  tribun 
C.  Caton  força  les  prêtres  de  la  cond- 
muniquer  au  peuple  avant  que  le  sénat 
l'eût  permis;  elle  fut  l'objet  de  diverses 
interprétations ,  et  Ptolémée  crut  sa- 
tisfaire à  ce  qu'elle  ordonnait  en  de* 
mandant  qu'il  fdt  ramené  par  Pompée . 
suivi  seulement  de  deux  licteurs.  Nais 
le  sénat  qui  craignait  d'accroître ,  par 
cette  importante  mission,  Tinfluenoe 
de  Pompée,  s'occupa  plutêt  de  l'en 
détourner,  et  le  chargea  de  i'introduo^ 
tion  des  blés  à  Rome.  Pompée  partit 
aussitôt  pour  l'Afrique,  et  Ptolémée, 
désespère  par  cette  subite  résolution , 
se  rendit  à  Éphèse ,  pour  y  attendre 
les  décisions  du  sénat.  Pendant  ce 
temps,  Cicéron  avait  été  rappelé  de 
son  exil  après  une  absence  de  seize 
mois. 

Dès  les  premiers  jours  de  l'année 
suivante,  P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
ther,  en  sortant  du  consulat,  ayant 
été  nommé  proconsul  en  Cilicie  où 
était  encore  Gabinius ,  le  sénat  s'occupa 
de  nouveau  du  roi  d'Egypte. 

Kn  quittant  Rome,  Ptolémée  Denys 
y  avait  laissé  Ammonius  qui  cherchait 
publiquement  des  suffrages  qu'il  pût 
adieter.  Mais  ceux  qui  favorisaient 
faiblement  les  vœux  du  roi  d'Egypte, 
ceux  surtout  qui  lui  étaient  opposés , 
hésitaient  à  prendre  un  parti ,  affec- 
tant un  grand  respect  pour  les  conseils 
de  l'oracle.  Au  contraire ,  Cicéron  et 
ses  amis  soutenaient  avec  chaleur  que 
le  roi  devait  être  rétabli  sur  son  trône; 
et,  bien  convaincus  qu'il  li'était  pos- 
sible d'y  réussir  que  par  l'assistance 
de  l'armée  ^  ils  cherchaient  les  moyens 
de  concilier  les  défenses  des  dieux 
avec  cette  nécessité.  On  lit  encore  dans 
Cicéron  le  subtil  accommodement  qu'il 
proposait  pour  que  l'armée  de  Corné- 
lius Spintner,  proconsul  en  Cilicie, 
pût  être  employée  au  rétablissement 
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de  PtoléDiée  sans  pour  cela  offenser 
Foracle ,  comme  si ,  dans  les  choses 
divines ,  ainsi  que  trop  souvent  peut- 
être  dans  les  intérêts  humains,  la 
bonté  de  la  forme  pouvait  sauver  l'im- 
moralité  du  fond  :  aussi ,  et  par  suite 
du  même  système  d'interprétations, 
lorsque  Gabinius,  qui  replaça  Ptolé- 
mée  sur  le  îrone  de  vive  forcé  et  après 
avoir  livré  bataille  aux  Égyptiens ,  fut 
accusé  de  sacrilège  devant  le  peuple 
romain ,  Pompée ,  César  et  leurs  affi- 
dés  voulurent-ils  faire  décider  que  la 
Sibylle  avait  entendu  parler  pour  d'au- 
tres temps  et  d'un  autre  roi  que  de 
Ptolémée  Denys.  . 

Cicéron  mettait  un  intérêt  particu- 
lier à  ce  que  la  mission  de  réintéi^rer 
Ptolémée  Denys  fiU  confiée  à  Cornélius 
S^inther.  Il  prononça  pour  ce  roi  un 
discours  qui  ne  nous  est  point  par- 
venu, et  qui  dut  contribuer  au  suciès 
de  la  cause  qu'il  défendait.  Le  sénat 
enGiL  prit  une  de  ces  résolutions  si 
communes  dans  les  discussions  où  des 
partis  opposés,  mais  également  puis- 
sants, s'attaquent  et  se  défendent  avec 
une  pareille  activité  :  il  consentit  que 
Ptolémée  fut  replacé  sur  son  trône; 
et ,  après  avoir  exprimé  cette  seule  vo- 
lonté, il  s'en  remit  au  proconsul  de 
Cilicie  pour  son  exécution,  sans  lui  en 

{)rescrire  aucunement  le  mode.  Ainsi 
e  sénat, qui  ne  disait  pas  dV  employer 
Tarmée,  ne  devenait  pas  sacrilège  si 
Lentulus  Spinther  s'eti  servait":  il 
s'abstint  même  de  rendre  un  scnatus- 
consultc,  et  se  contenta  de  faire  con- 
naître son  avis  à  Lentulus  par  une 
simple  lettre.  Cicéron  écrivit  aussi  au 
proconsul;  il  lui  conseille  de  conduire 
d'abord  le  roi  à  Ptolémaïs  ou  dans  quel- 
que autre  lieu  voisin ,  de  se  rendre  en- 
suite avec  sa  flotte  et  l'armée  à  Alexan- 
drie ,  et,  après  y  avoir  raniené  l'ordre 
et  placé  une  garnison ,  d'y  rappeler  le 
roi  :  «  Ce  sera  donc  vous",  ajoute-t-il, 
^ui  rétablirez  le  roi ,  ainsi  que  le  sénat 
la  d'abord  voulu;  et  comme  il  arri- 
vera sans  troupes ,  les  religieux  obser- 
vateurs des  ordres  de  la  Sibylle  seront 

satisfaits Votre  voisinage  de  l'K- 

gypte  vous  permet  d'ailleurs  bien 
mieux  qu'à  nous  de  juger  de  ce  qu'il 


convient  de  faire,  ^'otre  avis  serait 
cependant  que  s'il  votis  paraît  que 
vous  pouvez  facilement  occuper  ce 
royaume,  il  ne  faut  pas  hésiter  :  s'il  y 
a  le  moindre  doute ,  il  ne  faut  pas  l'en- 
treprendre. » 

Quelque  incertaine  que  fût  à  ret 
égard  la  volonté  du  sénat ,  quelque  po 
sitive  qu'eût  été  sa  décision  pour  qu'il 
n'y  fût  point  employé  de  troupes. 
Pompée,  alors  consul ,  n'hésita  pas  de 
prendre  sur  lui  d'en  décider  autre- 
ment. Il  engagea  le  roi  à  partir  et  a 
se  rendre  auprès  de  Gabinius,  com- 
mandant en  Syrie  :  en  même  temps  0 
écrivit  à  celui-ci  de  ramener  le  roi  sur 
le  trône  à  la  tête  de  son  armée, et ds 
ne  s'arrêter  ni  aux  ordres  du  sénat  ni 
aux  défenses  de  la  Sibylle.  Ptolémre 
fit  distribuer  beaucoup  d'argent  aux 
soldats ,  en  promit  encore  davantage, 
paya  la  coopération  de  Gabinins,rt 
l'expédition  fut  entreprise.  Gabinius 
confia  la  Syrie  à  Tinexpérience  de  son 
fils  jeune  encore ,  et  partit  avec  son 
armée.  Il  arriva  devant  Péluse  dont 
les  Juifs  lui  facilitèrent  roccupation; 
et ,  secondé  par  le  courage  d'Antoine 
qui  commandait  la  cavalerie,  par  si 
modération  même ,  car  Antoine  s'op- 
posa aux  vengeances  de  Ptolémée  ren- 
tré à  Péluse,  Gabinius  fut  simultané- 
ment le  maître  de  l'Egypte  par  terre 
et  par  mer,  avant,  pendant  que  a 
flotte  côtoyait  le  >'il  et  en  maîtrisait 
les  embouchures,  mis  en  fuite  l'armée 
éiiy|.tienne  qui  s'opposait  à  sa  marche. 
Arohélaiis,  le  mari  de  Bérénice  qui 
avait  été  placée  sur  le  troue  depuis  le 
départ  de  Ptolémée,  fut  tué  dans  ce 
combat  ;  et  le  roi  signala  sa  réintégra- 
tion en  faisant  mourir  sa  fille  qui  avait 
usurpé  la  couronne ,  et  les  plus  ridies 
des  partisans  qui  l'avaient  secondée, 
afin  de  payer  les  siens  aux  dè|)ensde 
leur  fortune.  Ceci  se  passait  l'an  5â 
avant  l'ère  vuL-aire ,  et  la  19*  du  rèjîoc 
de  Ptolémée  Denys ,  qui  fut  ainsi  éloi- 
!:né  du  trône  pendant  plus  de  deui  ans 
cntitM's. 

L'histoire  n'a  conservé  le  souvenir 
d'aucun  é\énement  remarquable  qui 
appartienne  au  reste  du  règne  de  Pto- 
lémée Denys  :  trop  lent  pour  rien  en- 
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ndre  au  dehors,  son  caractère 
e  et  Texpérience  que  Ton  avait 
le  son  gouvernement,  ne  per- 
lent d'espérer  de  lui  aucune  ac- 
Igne  de  louange;  il  se  vengea  de 
ui  avaient  abandonné  son  parti , 
écoinpenser  ceux  qui  lui  étaient 
fidèles;  il  ne  reconnut  même 
s  services  qu'il  avait  reçus,  et 
Toubli  de  la  justice  jusqu'à  re- 
à  G.  Rabirius  le  payement  des 
es  considérables  qu'il  lui  avait 
intées  pendant  son  exil.  Gîibi- 
qui  l'avait  replacé  sur  le  trône, 
pas  plus  heureux  :  traduit  deux 
levant  les  tribunaux  suprêmes 
3 voir  outrepassé  les  onJres  du 
,  il  fut  acquitté  d'abord  et  puis 
inné  à  l'exii  :  on  ne  se  souvenait 
olémée  que  par  le  malheur  de 
' connu. 

tourut  trois  années  après  son  ré- 
iement  sur  le  trône,  et  la  22 1*"  de 
ègne  compté  depuis  la  On  du 
d'Alexandre -II.  Son  nom  nesub- 
sur  aucun  monument  du  style 
en;  maisdes  inscriptionsgrecqiies 
sellent,  et  nous  font  connaître 
c  le  surnom  de  nouveau  Denys, 
porta  aussi  ceux  de  Philopa'tor 
Philadelphe. 

i  est  prouvé  par  l'inscription 
le  que  j'ai  publiée  en  1810,  et 
ixprime  ainsi  :  «  Au  nom  du  roi 
lee,  dieu,  nouveau  I^icchus, 
ator  et  Philadelphe,  et  de  .ses 
s,  l'hommage  religieux  à  notre 
sse  Isis  et  aux  dieux  adorés 
3  même  temple ,  a  fait  Théodote , 
4gésiphon ,  achéen  de  la  ville  de 
.  »  Cette  inscription  se  lit,  écrite 
re  rouge,  sur  le  socle  en  granit 
I  des  deux  obélisques  de  Philœ, 
le  propylon  du  temple  d'Isis  du 
lieu  ;  le  même  roi  et  le  même 
âge  à  la  déesse  sont  rappelés 
ieux  autres  épigraphes  tracées 
même  temple.  Il  y  a  loin  de  ces 
ins  actes  d'adoration  aux  grandes 
çniOques  constructions  qui  rap- 
:  encore  tant  de  glorieux  règnes 
ypte  :  celui  de  Ptolémée  Denys 
vant-dernier  de  l'Egypte  indé- 
ite  ;  ses  enfants  et  l'ambition  de 


Rome  hâtèrent  à  Tenvi  l'époque  de  son 
asservissement. 

Ptolémée  Denys ,  qui  avait  vu  sa  Gn 
s'approcher,  imita  Texemple  de  quel- 
ques-uns de  ses  prédécesseurs,  et  Gt 
un  testament  par  lequel  il  régla  pour 
ses  enfants  l'ordre  de  la  succession  au 
trône.  Il  en  laissait  quatre  de  vivants, 
deux  niles ,  Cléopiltre  et  Arsinoé ,  et 
deux  Gis ,  tous  deux  plus  jeunes  qu'elles. 
L'aîné  de  ceux-ci  et  Cléopâtre  la  plus 
<1gée  des  deux  Glles,  furent  institués 
héritiers  de  la  couronne ,  et  les  deux 
autres  à  leur  défaut.  L'exécution  de 
ces  volontés  royales  était  recomman- 
dée à  la  foi  et  a  l'amitié  du  peuple  ro- 
main. On  les  respecta  d'abord  ;  mais 
des  dissensions  domestiques  les  firent 
bientôt  oublier,  et  les  vingt-deux  an- 
nées pendant  lesquelles  l'empire  égyp- 
tien subsista  encore ,  furent  partagées 
en  plusieurs  règnes  successifs. 

Le  Gis  aîné  du  roi  mort  et  sa  Glle 
aînée  Cléopâtre  montèrent  paisible- 
ment sur  le  trône.  L'usage  voulait  que 
la  minorité  du  jeune  roi  fdt  contiée 
aux  soins  d'un  tuteur,  et  l'eunuque 
Pothinus  fut  choisi.  INlais  Cléopâtre, 
qui  avait  sur  son  frère  l'avantage  d'être 
majeure ,  devait  exercer  dans  l'admi- 
nistration de  l'État  une  influence  que 
son  caractère ,  au  défaut  d'autre  pré- 
texte,  rendait  inévitable.  Elle  prit  le 
titre  de  reine  aussitôt  après  la  mort 
de  son  père  ;  çt ,  comme  sur  ce  trône 
où  elle  résista  pendant  vingt-deux  an- 
nées à  tant  de  catastrophes,  elle  ne  vit 
que  passagèrement  s'asseoir  avec  elle 
le  premier-né  de  ses  frères  et  ensuite  le 
second  ;  comme  elle  sauva  ce  trône  de 
l'ambition  de  César,  qu'elle  le  Gt  res- 
pecter par  Antoine,  et  du  moins  ne 
survécut  pas  à  sa  perte  sous  Auguste, 
c'est  à  elle  seule  que  l'histoire  donne 
les  vingt-deux  dernières  années  des 
Lagides,  ne  nommant  en  quelque 
sorte  les  deux  rois  ses  frères  que  pour 
nous  apprendre  qiîe,  même  étant  rois, 
ils  moururent  sans  régner. 

Déjà  l'Egypte  était  tellement  ro- 
maine, que  î'nistoire  des  événements 
qui  se  passèrent  pendant  ce  dernier 
périodede  son  existence  politique,  l'in- 
téresse on  pourrait  dire  moins  que 
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mis  ;  les  armées  égyptiennes  furent 
s  en  fuite,  et  le  jeune  roi  lui-même 
;  dans  le  Nil. 

*s  événements  retinrent  Césor  en 
)te  pendant  neuf  mois  ;  ils  étaient 
inpiis  au  mois  de  mars  de  Tau  48 
t  1ère  vulj:aire.  Alors  mourut, 
s  un  règne  de  moins  de  quatre  an- 
,  le  jeune  Ptolémée  oui  porta 
ne  son  père  le  surnom  de  Denys. 
irès  sa  mort,  son  frère  fut  mis 
e  trône  par  Tordre  de  Osar.  On 
ite  en  eftet  que  Jules  César,  maître 
*xandrie  et  de  TKgypte ,  au  lieu  de 
emparer  au  nom'  du  peuple  ro* 
,  s  empressa  d'exécuter  le  testa- 
:  du  roi ,  père  de  Cléopâtre ,  qu'il 
la  Ptolémée  le  jeune ,  1  unit  à  cette 
:  et  les  plaça  sur  le  troiie  ^)our  ré- 
ensemble/Bientôt  après  il  quitta 
.'pte,  nVmmenant  avec  lui  qu'une 
!  légion ,  et  y  lai^;sant  le  reste  de 
irmée  en  garnison, 
loique  son  frère  et  son  mari, 
it  les  auteurs  anciens ,  dUt  parta- 
e  pouvoir  roval,  Cléopâtre,  néan- 
ts ,  forte  de  la  protection  de  Jules 
r,  gouvernai^  par  elle  seule.  Peu 
inps  après  son  second  mariage , 
nit  au  monde  un  fils  qui  fut  nomme 
rion,  comme  poyr  perpétuer  le 
laie  de  son  origine.  Il  est  vnii  que 
3nneurs  que  César  rendait  à  Cleo- 
) ,  même  a  Rome ,  devaient  natu- 
nent  exciter  de  plus  en  plus  son 
eil  et  la  rendre  Gère  de  ses  torts, 
r ,  en  effet ,  l'associait  en  quelque 
!  au  cuite  de  la  divinité;  et ,  lors- 
I  joi^r  de  ses  quatre  triomphes, 
jâtre  étant  alors  à  Rome  avec  le 
i  Ptolémée  son  mari ,  César  con- 
I  un  temple  à  Vénus  génératrice , 

Silacer  une  statue  de  Cléopâtre  à 
e  celle  de  la  déesse  (  l'an  47). 
ins  la  même  année  de  son  règne , 
)âtre  faisait  frapper  des  monnaies 
ortaient  sou  image ,  son  nom  et 
iffre  6  qui  en  marquait  l'époque; 
rien  n'j'  rappelle  le  roi  qui  part{(w 
le  trône  avec  elle:  peut-être 
it-il  pas  encore  majeur  ni  cou- 
§;  du  moins  riiistoire  nous  le 
\  ignorer.  Elle  nous  apprend  que 
me  priooe  mourut  victime  de  riii« 


vincible  ambition  de  CléopStre  qui  s'en 
débarrassa  par  de  criminelles  menées  « 
dans  la  8*  année  de  son  règne. 

Maîtresse  alors  du  trône,  sans  par* 
tage  et  sans  opposition,  Cléopdtrs 
voyait  ainsi  s'accomplir  ses  vœux  les 
plus  ardents.  1>  sucrés  lui  coûta  des 
fautes  et  peut-être  des  crimes;  mais 
seule  enfin ,  etcomme  si  son  caractère 
avait  dû  suiBre  aux  grands  événements 
gui  se  préparaient ,  elle  ne  fut  pas  ef« 
ira>'ée  de  sàn  isolement.  Ce  fut  comme 
feinme  et  non  connne  reine  Qu'elle  es- 
péra résister  à  la  puissance  de  Rome, 
et  Ton  peut  dire  que  la  monarchie 
égyptienne  n'aurait  pas  péri ,  si  cette 
monardne  avait  pu  être  sauvée  par  un 
grand  roi.  Cléopâtre  avait  un  fils  qu'elle 
aimait  et  |K)ur  lui  et  pour  son  père. 
Il  porta ,  jeune  encore ,  le  titre  de  roi 
des  rois;  cependant  il  ne  régna  jamais 
et  mourut  sans  honneurs. 

L'Kg,vpte  n'était  plus  qu'un  c^mp 
romain  :  les  légions  y  étaient  comme 
en  pleine  campagne ,  et  servaient  suc- 
cessi veinent  aux  entreprises  dont  les 
dissensions  civiles  portaient  le  théâtre 
en  Syrie  ou  dans  d'autres  contrées 
voisines  de  l'I^gypte.  (Vtavc ,  Antoine 
et  Lépitle  se  réiinirent  |>our  convenir 
du  mémorable  triumvirat  que  Piiblius 
Titius  leur  fit  conférer  par  une  loi.  Ils 
se  partagèiHMit  le  gouvernement  de 
toutes  les  provinces,  h  l'exception  de 
celles  que  Brutus  et  Cassius  occupaient 
encore,  et  qu'ils  défendaient  |>ar  la 
fon^e  des  armes  contre  les  triumvirs 
même  qui  les  firent  attaquer.  Dola- 
bella ,  attaché  au  parti  d'Antoine ,  char- 
gea Albieims  de  prendre  en  t^gypte  les 
légions  que  J  ules  César  y  avnit  laissées, 
et  de  se  rendre  de  là  en  Syrie  ;  mais 
Cassius  l'y  surnrit  et  le  fon^^i  de  se  reu- 
nir à  lui'.  Dolabella  s'avançait  vers 
rionie,  poussant  vers  l'Orient.  Cnssius 
voulut ,  mais  sans  succès ,  s'opposer  à 
sa  manche;  il  fut  battu  sur  les  côtes 
de  Syrie ,  et,  pour  réparer  ses  pertes, 
il  exigea  de  nouveaux  secours  des  îles, 
des  pays  voisins,  et  même  de  Cleo* 
pâtre.  Cette  reine  favorisait  Dolabella 
comme  ancien  ami  de  Jules  César; 
elle  avait  une  flotte  nombreuse  prête 
à  partis  pour  le  seconder  i  elle  s'ex* 
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cusa  donc  de  son  refus  auprès  de  Cas- 
sius  sur  les  calamités  qui  ravageaient 
rÉgypte,  alors  en  proie  à  la  peste  et 
à  la  famine.  Cassius  agréa  ces  motifs, 
et ,  plus  heureux  dans  un  second  com- 
bat qu'il  ne  l'avait  été  dans  le  premier, 
il  battit  Doiabella  sur  mer,  prit  ses 
légions  et  la  ville  de  Laodicée  où  il 
s'était  établi.  Cassius  se  disposait  même 
à  marcher  sur  TKgyple,  lorsqu'il  fut 
instruit  que  Octave  et  Antoine ,  avec 
une  flotte  considérable,  s'avançaient 
contre  lui.  Il  dut  préférer  de  se  rendre 
en  Macédoine  pour  combiner  avec  Bru- 
tus  l'emploi. de  leurs  communs  efforts, 
rendus  nécessaires  parieurs  périls  com- 
muns. En  attendant,  Cléopâtre  en- 
voyait sa  flotte  pour  seconder  Antoine 
et  Octave;  Cassius  qui  l'apprit  à 
Rhodes  plaçait  Murcus  en  station  à  la 
hauteur  du  promontoire  de  Ténare; 
mais  cette  précaution  fut  inutile ,  une 
tempête  ayant  dispersé  et  presque  en- 
tièrement détruit  la  flotte  de  Cléo- 
pâtre. Après  diverses  expéditions  par- 
tielles, les  troupes  des  deux  partis  se 
réunirent  dans  les  plaines  de  Philippes , 
où  se  livra  la  bataille  qui  assura  la  vic- 
toire au  triumvirat  et  décida  du  sort 
de  la  république.  Cela  arriva  pendant 
le  consulat  de  L.  Munatius  Plancus  et 
M.  yEmilius  Lepidus  II,  Tan  42  avant 
l'ère  vulgaire,  dans  la  11®  année  du 
règne  de  Cléopâtre. 

En  même  temps,  les  triumvirs,  re- 
connaissants des  secours  que  Cléopâtre 
avait  donnes  à  Doiabella  contre  C^- 
sius ,  consentirent  que  son  jeune  fils , 
Ptoléniée  Césarion ,  portât  le  titre  de 
roi  d' Egypte. 

Après'  la  victoire  de  Philippes  et  la 
mort  de  Brutus ,  Octave  retourna  en 
Italie;  Antoine  se  rendit  en  Asie,  resta 
quelque  temps  à  Éphèse ,  passa  de  là 
en  Phrygie ,  en  Cappadoce ,  et  s'arrêta 
dans  la  Cilicie. 

Cléopâtre  s'y  rendit  pour  répondre 
aux  accusations  dont  elle  était  le  sujet. 
Elle  rappela  au  triumvir  ce  qu'elle  avait 
fait  pour  Doiabella,  ce  qu'elle  avait 
refuséauxordres  de  Cassius  qui  le  com- 
battait; elle  parla  aussi  de  la  flotte 
qu'elle  avait  envoyée  à  Octave  nialgré 
la  station  de  Murcus  :  mais  Antoine 


donna  moins  (Inattention  à  la  dél 
de  la  reine  qu^atix  charmes  dont 
était  douée  ;  et ,  cédant  h  leur  | 
sance,  il  ne  put  résister  à  aucun 
ses  volontés.  Elle  partit  triompha 
et  aussitôt  Antoine,  après  avoii 
voyé  un  corps  de  cavalerie  sur 
myre,  distribua  le  reste  de  l'a 
dans  les  quartiers ,  laissa  le  conif 
dément  de  l'Asie  à  Planons ,  celi 
la  Syrie  h  Saxa,  et  se  rendit  lui-rr 
en  Rcypte  pour  y  passer  l'hiver  ( 
41). 

Pendant  qu'Antoine  oubliait  au 
de  Cléopâtre  et  Rome  et  Tltalie, 
vie  sa  femme  crut  voir  dans  le  rei 
vellement  des  dissensions  civiles 
moyen  assuré  de  le  ramener  au 
d'elle. 

Antoine  avait  reçu  en  Egypte  le: 
voyés  des  colonies ,  et  il  les  avait  i 
nus  auprès  de  lui  soit  à  cause  de  Phi 
soit  afin  que  ses  desseins  fussent 
ignorés.  Dès  les  premiers  jours 
printemps  il  quitta  l'Egypte ,  se  re 
a  Tyr,  ensuite  à  Athènes  où  il  ren 
tra  Fulvie  qu'il  n'hésita  pas  à  blâi 
ainsi  que  son  frère  Lucius ,  et  Ma 
surtout  ;  il  laissa  Fulvie  malade  à 
cyone,  et,  après  sa  mort  surv( 
peu  de  mois  après,  il  épousa  Octn 
sœur  d'Octave ,  et  ce  mariage  terr 
leurs  dissensions.  Après  ces  év- 
ments,  Antoine  distribua  ses  légi 
en  Illyrie,en  Épire,  en  Afrique 
passa  l'hiver  à  Athènes  avec  Octa 
sa  nouvelle  épouse.  Ce  fut  celui 
l'an  40  avant  l'ère  vulgaire. 

L'histoire  n'a  conservé  le  ^ouv 
d'aucun  événement  relatif  à  l'Ki:] 
pendant  cette  première  absence  d' 
toine,  si  ce  n'est  l'arrivée  auprè 
Cléopâtre  de  Hérode,  (ils  d'Antipa 
qui  se  rendit  à  Rome  et  fut  reco 
roi  des  Juifs  par  les  soins  et  sou 
protection  d'Antoine. 

La  paix  entre  Octave ,  Sext.  Pon 
et  Antoine,  n'avait  duré  que  pei 
temps  :  dès  la  fin  de  l'hiver  Ant 
se  rendit  à  Tarente  pour  seconder 
tave  qui  ne  s'y  trouva  pas,  et  ( 
ayant  continué  seul  la  guerre  a 
malheureusement ,  fut  obligé  de  s 
citer  de  nouveau  le  concours  d'Anto 
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ti  ne  le  refusa  pas  çt  employa 
Octavie  à  ramener  vers  lui  Oc - 
li  lui  témoignajt  peu  de  bien- 

;riumvirat  fut  renouvelé  pour 
très  années ,  et  les  guerres  ne 
inuèrent  pas.  L'Egypte  ne  ces- 
s  d'être  le  centre  dé  ses  opéra- 
lilitaires;  et ,  connne  l'influence 
•s  croissante  de  Cléop^tre  diri- 
is  les  desseins  du  triumvir  An- 
c'est  leur  accomplissement  qui 
les  faits  et  les  époques  des  der- 
années  de  la  monarot^ie  égyp- 
;  mais  ces  dernières  pages  de 
re  politique  d'un  grand  empire 
t  plus  que  la  fîn  des  aventures 
èmme  passionnée. 
>ine  fit  la  guerre  en  Arménie 
)tenir  de  succès  bien  marques  : 
Ty  surprit ,  et ,  se  proposant  de 
ler  la  campagne  à  l'entrée  du 
iips,  H  plaça  ses  troupes  dans 
tonnements,  leur  distribua  l'ar- 
ne  Cléopâtre  lui  envoya ,  et  se 
ujssitôt  après  en  Egypte  (  l'hiver 
38).  Antoine  fit  ensuite  la  paix 
roi  des  Alèdes  ;  et ,  considérant 
lliance  comme  très-favorable  à 
ojets  sur  l'Arménie,  il,  tenta 
l  d'en  attirer  le  roi  en  Egypte 
s  propositions  amicales.  Elles 
suspectes ,  couséquemment  sans 
,  et  Antoine  rentra  en  cam- 
annonçant  une  seconde  guerre 
les  Parthes.  Il  avait  déjà  quitté 
;e  lorsqu'il  y  fut  ramené  par  la 
e  de  la  prochaine  arrivée  d'Oc- 
ui-venait  de  Rome  se  réunir  à 
réussit  à  la  faire  demeurer  à 
s ,  et  passa  le  reste  de  l'année 
pte ,  occupé  à  réunir  les  moyens 
s  faciles  et  les  plus  certains 
'assurer  la  conquête  de  l'Ar- 

le  printemps  de  l'année  sui- 
Antoine  quitta  l'Egypte  et  se 
à  Nicopolis.  Sous  de'  spécieux 
es,  Il  ytittira  le  roi  Artabaze, 
2;ea  de  chaînes  qui  furent  faites 
t  par  respect  pour  la  majesté 
,  s'empara  du  reste  de  l' Armé- 
la  persuasion  ou  par  les  armes  ; 
jantses  légions  dans  ce  royaume, 


il  retourna  en  Egypte  avec  un  butin 
immense,  ennnenant  prisonniers  le  roi 
d'Arménie,  sa  femme  et  ses  enfants 
qu'il  Ht  marcher  devant  lui ,  avec  d'au- 
tres captifs ,  lors  de  son  entrée  triom- 
phante à  Alexandrie.  Antoine  les  fit 
aussi  comparaître  devant  Cléopâtre 
assise  sur  un  tribtmal  en  présence  du 
peuple  ;  il  proclama  ensuite  cette  femme 
reine  des  rois ,  et  son  fils  Césarion  roi 
des  rois ,  soutenant  qu'il  était  le  fils 
légitime  de  Jules  César,  moins  peut- 
être  pour  relever  sa  naissance  que  pour 
désobliger  Octave  qui  n'était  que  son 
fils  adoptif.  En  même  temps  il  con- 
firma Cléopâtre  et  Césarion  dans  la 
possession  de  T  Egypte  et  de  Chypre  ^ 
donnant  aux  enfants  qu'il  avait  eus  de 
la  reine  le  reste  de  se?  conquêtes, 
c'est-à-dire  tout  le  pays  jusqu'à  l'Eu- 
phrate  à  son  fils  Ptolémée ,  à  sa  fille 
Cléopâtre  la  Cyrénaïque ,  et  à  l'autre 
Ptolémée ,  leur  frère ,  FArménie  et  les 
contrées  au  delà  de  l'Euphrate  jus- 
qu'à rindus ,  lorsqu'elles  seraient  con- 
quises. 

Celte  année,  la  16*"  de  son  règne, 
fut ,  pour  Cléopâtre ,  la  plus  mémo- 
rable de  sa  vie.  Antoine  avait  soumis 
l'Arménie  et  plusieurs  autres  contrées 
de  l'Orient  ;  il  était  en  paix  avec  Octave 
et  avec  Rome  ;  son  union  avec  Cléo- 
pâtre devenait  de  jour  en  jour  plus 
mtinie  ;  des  fêtes  brillantes  et  la  pompe 
d'un  triomphe  militaire,  à  l'exemple 
de  ceux  qui  étaient  en  usage  à  Rome , 
doftnaient  à  Alexandrie  un  éclat  jus- 
qu'alors inconnu  ;  toutes  les  passions 
étaient  exaltées  par  la  victoire;  et 
Cléopâtre,  que  ne  satisfaisaient  plus 
les  hommages  qu'elle  recevait  comme 
reine,  voulut  être  honorée  comme  une 
divinité.  Elle  prit  en  public  le  nom  avec 
les  attributs  dlsis,  et  sur  la  monnaie 
qu'on  fit  à  cette  occasion ,  le  titre  de 
nouvelle  déesse;  Antoine  même  y  laissa 
inscrire  son  nom  à  côté  de  celui  de 
cette  princesse,  faisant  douter  par  là 
s'il  était  roi  d'Egypte  ou  triumvir  de 
la  république  romame. 

Antoine  alors  semblait  n'avoir  plus 
rien  à  conquérir  en  Orient,  ou  du 
moins  ne  plus  s'en  occuper.  Kntière- 
ment  subjugué  par  Cléopâtre,  il  ne 
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pouvait  se  résoadre'à  la  quitter;  et, 
s'il  fiU  contraint  d'entreprendre,  de 
nouvelles  campagnes,  il  obtenait  d'être 
accompagné  par  la  reine ,  de  sorte  que 
l'appareil  et  le  luxe  qui  y  présidaient 
en  Taisaient  plutôt  des  voyages  d'agré- 
ment que  des  expéditions  militaires. 
Livré  a  toutes  les  jouissances  des. 
cours  dans  une  contrée  où  TAfrique  et 
l'Asie  étalaient  alors  toutes  leurs  sé- 
ductions ,  Antoine  ne  se  souvenait  plus 
de  Rome  qui ,  pour  lui ,  était  toute  dans 
Alexandrie.  Mais  sa  femme  Octavie, 
délaissée  et  vivant ,  depuis  son  second 
retour  d'Athènes,  dans  une  profonde 
retraite ,  ne  cessait  toutefois  d'accueil- 
lir avec  distinction  et  de  seconder  de 
son  crédit  auprès  d'Octave  ceux  qui , 
de  rÉjSvpte,  venaient  à  Rome  pour 
les  affaires  publiques  ou  pour  leurs 
intérêts  privés;  elle  résista  même  à  de 
secrètes  insinuations  d'Octave,  re- 
poussant avec  une  vertueuse  fermeté 
ridée  de  consentir  que ,  pt)ur  les  inté- 
rêts d'une  femme ,  les  Romains  tour- 
nassent encore  leurs  armes  contre  des 
Romains. 

Octave  cherchait  des  prétextes  pour 
accuser  Antoine;  son  ambition  souf- 
frait de  l'existence  de  cet  heureux  com- 
pétiteur. Antoine  le  savait,  il  se  défen- 
dait par  ses  lettres  ou  par  ses  omis. 
Un  certain  temps  se  passa  dans  ces 
réciproques  explicatibns ,  souvent  por- 
tées devant  le  sénat  mt^me ,  mais  snns 
espoir  d'accommodement,  car  Octave 
et  Antoine  prévoyant  également  une 
guerre  prochaine' s'y  préparaient  en 
secret. 

Pour  la  faire  avec  plus  de  succès , 
Antoine  quitta  l'Egypte,  se  rendit  dans 
l'Asie  INl meure,  et  de  là  en  Grèce.  Il 
s'arrêta  d'abord  à  ftphèse  et  vint  en- 
suite à  Samos  qu'il  indiqua  pour  ren- 
dez-vous de  guerre  à  tous  ses  alliés. 
Il  y  appela  aussi  des  musiciens  et  des 
histrions,  y  passa  quelque  temps  dans 
les  plaisirs,  et  arriva  enfin  à  Athènes 
ob  il  prit  part,  avec  Cléopâtre  qui  ne 
l'avait  pas  quitté,  à  tous  les  jeux  olym- 
piques célébrés  cette  uïênie  année ,  la 
38*  avant  Père  vulgaire. 

Antoine ,  comblé  d'honneurs  par  les 
Athéniens,  donnait  aux  préparatifs  de 


la  guerre  tout  le  temps  que  les  jeux 
les  fêtes  lui  laissaient  de  libre.  Enf 
déguisant  moins  ses  vues  hostile! 
regard  d'Octave  et  de  tout  ce  qui 
appartenait,  il  envoya  quelqu'un  à  Ro 
cnargé  de  faire  sortir  de  sa  maison 
femme  et  ses  enfants. 

Antoine  fit  demander  aussi  qoe 
sénat  voulilt  confirmer  tout  ce  qi 
avait  fait  en  Ésypte  ;  il  espérait  y  ré 
sir  au  moyen  de  ses  intimes  reiatic 
avec  Cn.  Domitius  Ahenobarbus 
C.  Sossius  qui  lui  étaient  très-dévoiM 
et  qui  pa««inrent  au  consulat  dès 
mois  de  janvier  suivant  (l'an  32). 

Dès  le  commencement  de  ce  moi 
Sossius  engagea  publiquement  ce 
mémorable  discussion  en  demanà 
un  édit  contre  Octave  ;  mais  Oetave 
défendit  devant  le  sénat ,  accusa  te 
tement  Sossius  et  Antoine ,  et  assig 
un  jour  pour  soutenir  devant  eux  : 
accusations.  Effrayés  par  ce  prem 
résultat ,  les  consuls  avec  plusieurs 
hateurs  sortirent  secrètement  de  Roi 
et  se  rendirent  auprès  d'Antoine.  C 
tave  continua  de  Taccuser  devant 
sénat  et  devant  le  peuple;  il  pani 
même  à  le  rendre  odieux  en  (ui  supp 
sant  le  projet  de  transférer  le  siège 
l'empire  romain  "en  Egypte,  et  à 
faire  priver  du  consulat  pour  lequel 
était  designé  pour  la  troisième  fo 
Enfin,  sans  faire  proclamer  Antoi 
l'ennemi  du  nom  romain  ,  Octave  réi 
sit  à  faire  déclarer  la  guerre  à  Clé 
pAtre,  bien  certain  par  là  d'obli? 
Antoine  à  la  quitter  ou  à  combatt 
pour  elle  contre  Rome  qui  ne  décidî 
rien  contre  lui. 

On  fît  toutes  les  cérémonies  rel 
gieuses  usitées  dans  ces  circonstance 
Octave  lui-même  t emplit  les  fonctioi 
de  flamine  fécial;  on  leva  beaui^ 
d'argent  et  beaucoup  d'hommes.  Toi 
les  alliés ,  toutes  les  provinces ,  l'Italit 
la  Gaule,  l'Espagne,  l'Afrique,  la  Sa 
daigne,  la  Sicile,  durent  fournir  lei 
contingent  au  parti  d'Octave ,  tand 
que  celui  d'Antoine  était  défendu  ^ 
lAsie,  la  Thrace,  la  Macédoine,! 
Grèce  entière,  Cyrène  et  TÉgyptck 
îles  voisines ,  les  princes  et  les  rw 
qui ,  en  Orient ,  étaient  aussi  les  alM 
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nmains  ;  il  en  chercha  poar  lui , 
3  Targent ,  jusque  dans  Tltalie. 
mmenses  préparatifs  occupaient 
>ment  les  deux  chefs  et  ceux  qui 
it  associés  à  leur  fortune.  An- 
qui  avait  emmené  les  flottes  et 
ions  de  TOrient,  qui  disposait 
sors  et  des  soldats  de  Cléopâtre , 
et  àcommencer  la  guerre,  tandis 
3ve  en  était  réduit  à  craindre 
enir  aux  mains  dans  Tété  de 
iiéme  année.  La  lenteur  d'An- 
ervit  efGcacement  Octave ,  et  ce 

que  vers  la  fin  de  l'automne 
oine  se  décida  à  tenter  une  in- 
I  dans  ritalie.  Arrivé  à  Corcyre, 
dit  que  des  vaisseaux  d'Octave 

paru  à  la  hauteur  des  monts 
iens  :  ce  n'était  qu'une  flottille 
vation,  mais  Antoine  la  prit 
:s  forées  navales  d'Auguste  réu- 
I  se  rendit  dans  le  Péloponèse , 
a  l'hiver  à  Patrae. 
printemps  suivant,  les  disposi- 
lilitaires  devinrent  plus  actives. 
rénuit  sa  flotte  à  Tarente  et  à 
3.  11  fit  proposer  à  Antoine  de 
)nibattre  en  Italie,  et  Antoine, 
)ur,  lui  indiqua  les  champs  de 
le ,  même  un  conibat  singulier. 
3nclant,  il  courait  la  mer  lo- 
et  réunissait  toutes  ses  forces 
m.  Oe.tav)^  s'y  rendit  ;  la  bataille 
ea,  et,  Iqrsque  le  sort  en  était 
incertain ,  on  vit  tout  à  coup 
re  se  retirer  du  combat,  em- 
>es  soixante  vaisseaux  et  se  por- 
•  un  vent  favorable,  vers  le  Pé- 
e.  Antoine ,  cédant  à  sa  passion 
ju'aux  forces  d'Octave,  ne  put 
rtir  Cléopâtre  sans  la  suivre, 
indonna  à  son  rival  une  vic- 
ie ses  amis ,  sa  flotte  et  son  ar- 
putaient  encore  après  qu'il  les 
;si  ignominieusement  quittés, 
le  résultat  de  la  bataille  d'Ac- 
vrée  le  2  septembre  de  Tan  31 
ère  vulgaire,  la  22*  année  du 
e  ^Cléopâtre. 
ne  et  la  reine  se  retirèrent 

dans  le  Péloponèse.  Divisés 
;atastrophe  qu'ils  venaient  de 
Cléopâtre  se  rendit  seule  en 

déguisant  sa  défaite  par  des 


diants  de  victoire.  Antoine  fit  donner 
àPinarjusScarpus,  commandant  l'an- 
mée  d'Afrique,  des  ordres  que  ce  chef 
refusa  d'exécuter,  et  ce  contre-temps 
l'engagea  de  se  rendre  en  Egypte  ou, 
de  concert  avec  Cléopâtre,  il  fit  de 
nouveaux  préparatifs  de  guerre  sur 
terre  et  sur  mer,  sollicitant  encore  une 
fois  le  concours  de  leurs  alliés. 

Octave,  après  la  victoire  d'Actium, 
vit  l'année  d'Antoine  passer  sous  ses 
drapeaux;  il  put  ainsi,  n'ayant  plus 
de  résistance  à  craindre,  s'emparer 
de  la  Macédoine  et  s'occuper  de  régler 
les  affaires  de  la  Grèce.  Après  avohr 
assisté  à  Athènes  à  la  célébration  des 
mystères,  il  passa  dans  l'Asie,  obser- 
vant les  démarches  ultérieures  d'An- 
toine. Mais  bientôt  rappelé  par  de^ 
troubles  survenus  en  Italie,  Octave 
s'y  rendit  au  milieu  de  l'hiver. 

ha  présence  d'Octave  rétablit  Tordre 
à  Rome  :  trente  jours  après  son  arri- 
vée en  Italie  il  en  repartit,  et  fut  de 
retour  en  Asie  avant  même  qu'Antoine 
et  Cléopâtre  eussent  été  informés  de 
son  départ. 

Les  préparatifs  se  continuaient  de 
part  et  d'autre  avec  une  égale  ardeur. 
Cléopâtre  et  Antoine  firent  proposer 
la  paix  à  Octave,  et  tentèrent  de  cor- 
rompre son  armée  avec!  de  l'argent.  En 
même  temps  Cléopâtre  envoyait  se- 
crètement son  sceptre  et  sa  couronne 
à  Octave;  elle  sollicitait  sa  bienveil- 
lance, et  Octave  la  lui  promettait  à  la 
condition  de  se  défaire  d'Antoine.  11 
renvoyait  à  celui-ci  ses  premiers  dé- 

f)utés  sans  réponse;  il  recevait  avec 
e  même  dédain  une  seconde  et  une 
troisième  ambassade ,  refusant  de  ré- 
pondre à  Antoine  et  renouvelant  ses 
secrètes  promesses  à  Cléopâtre,  sous 
les  mêmes  conditions.  Il  envoya  même 
à  la  reine  l'affranchi  Thyrsus,  pour  la 
décider  à  ce  qu'il  souhaitait ,  et  lui 
persuader,  même  qu'il  était  tout  épris 
de  sa  beauté. 

Les ,  événements  se  hâtaient  :  An-» 
toine  marcha  sur  Parœtonium  pour  y 
prendre  de  gré  ou  de  force  l'armée  que 
Cornélius  Gallus  y  commandait.  Il 
croyait  trouver  des  amis  :  mais  il  fut 
reçu  et  traité  en  eoneihi ,  et  il  éprouva 
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plusieurs  échecs  sur  terre  oomme  sur 
mer.  En  attendant,  Octave  s'emfiarait 
de  Péluse,  soit  faute  d'avoir  été  suf- 
fisamment défendue,  soit  que  Cléo^ 
pdtre,  confiante  dans  les  assertions  de 
ïhvrsus,  facilitât  les  succès  d'Oclave. 

En  vain,  accourant  de  Paractoninm, 
Antoine  voulut  couvrir  Alexandrie  ; 
Octave  prit  cette  ville  le  1*"^  du  mois 
d*aoilt,  et  Antoine  vaincu  chercha  inu- 
tilement de  nouveaux  moyens  ou  un 
refuge  dans  la  flotte  qui  T'abandonna  ; 
Qéopâtre  même,  toute  occupée  de  sa 
conservation,  s'enferma  dans  un  tom- 
beau avec  ses  trésors,  et  fit  répandre 
à  dessein  la  nouvelle  de  sa  mort.  An- 
toine, qui  ne  voulut  pas  lui  sunivre, 
se  blessa  lui-mtoe  assez  dangereuse- 
ment pour  en  mourir,  mais  non  pas 
sans  avoir  eu  le  tenips  et  le  regret  de 
connaître  l'affreuse  supercherie  de 
Cléopâtre. 

La  reine,  quoique  seule  avec  son  cou- 
rage et  sa  renommée,  croyait  ferme- 
ment qirOctave  lui  laisserait  la  vie  et 
la  couronne;  elle  demandait  des  ga- 
ranties pour  l'une  et  pour  l'autre ,  es- 
pérant soumettre  par  ses  charmes  ce- 
lui qu'elle  n'avait  pu  vaincre  par  ses 
soldats. 

Mais  Octave  voulait  attacher  Cléo- 
pâtre à  son  char  de  victoire,  et  bien- 
tôt elle  re.'onniit  la  vanité  de  ses  es- 
pérances. (^aj)tive  là  où  elle  avait  été 
souveraine,  elle  ne  voulut  pas  continuer 
de  vivre  après  avoir  cessé  de  régner, 
et  se  donna  la  mort,  vers  le  15  du 
mois  d'août  de  Tan  30  avant  l'ère  vul- 
gaire, après  un  règne  de  22  années 
entières. 

Ce  jour  fut  le  dernier  de  la  race 
royale  des  Lagides  et  des  siicresseurs 
d'Alexandre  le  Grand  en  Egypte. 

lis  v  régnèrent  depuis  le  SÔ  mai  de 
l'an  223,  jusqu'au  1.3  aodt  de  l'an  30 
avant  l'ère  vulgaire. 

Cet  intervalle  contient  294  années 
juliennes  et  78  jours,  ou  294  oonées 
égyptiennes  et  li>2  jours. 

Il  se  divise  en  seize  rois  ou  reines 
qui  occupèrent  successivement  le  trône 
(l'Rgypte ,  et  fournirent  vingt  et  un  rè- 
gnes différents. 

Les  fils  de  Clébpàtre  et  d'Antoine 


ne  leur  sacoédèrent  pas.  AthvUi 
Césarion  furent  mis  h  mort;  les  a 
furent  confiés  par  Octave  à  Juba 
de  Mauritanie  :  l'histoire  n'a  plus 
pelé  leurs  noms. 

L'Egypte  devint  nne  provino 
maine  dont  Cornélius  Gallus  f 
premier  préfet.  • 

L'époque  de  son  asservissemer 
pour  l'Egypte  même  celle  d'uni 
nouvelle,  comme  si  cet  asservisse 
eût  été  un  bienfait. 

Elle  avait  vu  la  dernière  race  è 
Pharaons  attaquée  et  détruite  {n 
conquérant  étranger.  Accoutume 
puis  à  l'obéissance,  rÉ£»\'[>teécrivi 
ses  monuments  et  dans  sesannalc 
bliques  le  nom  d'Auguste  et  cel 
ses  successeurs,  a  la  suite  des 
de  Cambyse^  de  Darius ,  ifA\eii 
et  des  Ptolémées.  Elle  a  vérifié  ! 
même  jusqu'à  nos  jours,  une  ar 
tradition  qui  ne  lui  laissîiit  plui 
pérance  de  voir  sur  son  trône  des 
ces  d'origine  éjîyptienne,  tra( 
conservée  dans  ces  paroles  d'Êzé( 
Et  diix  de  terra  ^Egypti  non 
ampliùs. 

La  splendeur,  la  durée  et  les  é 
mçnts  du  règne  de  Cléopâtre  perme 
de  supposer  que  cette  grande  reii 
négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  accr 
son  illustration  :  les  monumentj 
couvrent  encore  le  sol  de  l'Éçyp 
portent  de  nombreux  et  d'ecla 
témoignages;  et  la- tendresse  de 
pAtre  pour  le  fils  de  Jules  César, qi 
appelait  nouveau  César,  s'y  mani 
presque  partout.  Le  petit  temple d 
monthis  fut  construit  en  commen 
tion  de  la  naissance  de  cet  enfan 
main  ;  elle  y  est  symbolisée  en 
du  dieu  nar()hré  ne  de  la  déesse  I 
et  du  dieu  IMandou.  La  reine  Cléo] 
porte,  dans  les  inscriptions  de  ce 
pie, ce  titre  fastueux  ;  La  mcdérîi 
souverainedu  monde,  Cléopâtre,  d 
Phiiopatorc;  =  TAroëris  ,  puis: 
souveraine  des  biens,  la  président 
Panéu^yries,  la  souveraine  du  nio 
=  la  modératrice  ,  la  fille  aînéedu 
Sev  (Saturne) ,  etc.  Le  jeune  roi 
aussi  nommé  et  qualifié  Ptolémée 
sar,  vivant  toujours,  aimé  de  P 
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»s  ;  sa  Ptolëmée ,  surnommé  Cé> 
te.  ;  le  seigneur  du  monde  Pto- 
,  le  fils  du  soleil ,  seigneur  des 
nés,  César,  dieu  Philopator;  et 
m\\  de  décoration  de  ce  temple 
meure  imparfait.  Auguste  et  ses 
iseurs,  qui  ont  termine  tant  d'édi- 
omroencés  par  les  Lagides ,  ne 
ient   pas   être    très  -  empressés 
ver  celui  qui  rappelait  la  nais- 
d'un  enfant-roi  dont  lis  ne  rés- 
out pas  les  droits.  Aujourd'hui, 
Qument  si  royal  dans  son  ensem- 
dans  son  objet ,  est  occupé  par 
'.hef  qui  s'y  est  fait  une  maison , 
>ùr  et  un  pigeonnier ,.  en  mas- 
et  coupant  le  temple  de  miséra- 
urs  de  limon  blanchis  à  la  chaux. 
)artie  la  ^lus  ancienne  du  temple 
ndérah,  a  son  extrémité, ^ppar- 
lu  règne  de  Cléopâtre  et  de  Pto- 
Césarion  :  ils  y  sont  figurés  de 
rtion  colossale,  et  les  noms  de 
itre  et  de  Ptolémée  César  ou  Pto- 
surnommé  nouveau  César,  qui 
nt  dans  les  inscriptions  qui  ac- 
gnent  ces  tableaux  historiques, 
sent  aucun  doute  à  ce  sujet. 
»ont  là  les  dernières  reliques  de 
ideur  égyptienne  ;  elle  se  mani- 
u  monde  civilisé  il  y  a  aujour- 
>lus  de  six  mille  ans  :  les  noms 
iphis,  de  Mycérinus,  nouvelle- 
découverts  dans  les  pyramides 
que  l'antiquité  tout  entière  sa- 
ès-bien  être  lés  tombeaux  de  ces 
ois ,  nous  en  donnent  la  convie- 
l'histoire  de  l'intellijîertce  hu- 
,  légitimemeiït  orgueilleuse  de 
tiquité,  enregistrera  attentive- 
ans  ses  fastes  de  tels  documents, 
uguée  par  les  Romains,  l'É- 
ne  fournit   plus   aux  annales 
les  que  son  continrent  des  mal- 
et  des  dures  vicissitudes  qui 
sent  l'histoire  générale  des  peu- 
1  monde  romain  :  des  guerres 
ies,_des  invasions  étrangères, 
nze  confus  de  toutes  les  idées  et 
I  les  principes ,  l'oubli  des  pré- 
de  l'ancienne  sagesse ,  le  vrai  et 
,  le  passé ,  le  présent  et  l'ave- 
es  pèle- mêle  dans  un  creuset 
:  d'où  sortirent  les  éléments 
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d'une  société  nouvelle ,  d'une  civilisa* 
tion  qui  refît  ses  anciennes  conqMftes 
et  leur  en  ajouta  de  nouvelles. 

Nous  avons  déjà  exposé  les  vues  que 
la  politique  d'Auguste  réalisa  pour 
l'administration  de  l'Egypte  (si^prà^ 
pages  49  et' 60) ,  et  sur  quelles  règlts 
elle  fut  assise.  Il  en  nomma  pour  pre- 
mier préfet  Cornélius  Gallus,  cheva- 
lier romain  de  médiocre  naissance,  mais 
de  mœujrs  douces. et  paisibles.  Auguste 
le  choisit  lui  seul ,  parce  que  l'Egypte 
était  à  lui ,  sa  première  conquête ,  et 
elle  resta  province  impériale  lorsque 
l'empereur  voulut  bien  partager  l'em- 
pire avec  le  sénat  et  le  peuple.  Il  créa 
pour  rÉgypte  une  forme  particulière 
d'administration  ;  aussi  le^réfet  avait-ii 
le  titre  de  préfet  augustal ,  réunissant 
tous  les  pouvoirs ,  et  recevant  de  son 
maître  toutes  les  directions  pour  les 
exercer.  Aucun  conseil  pris  dans  le 
pays  ne  fut  appelé  à  y  concourir,  ce 
préfet  y  tenant  la  place  des  rois,  et  ce 
royaume  appartenant  à  l'empereur.  Cet 
état  de  l'administration  romaine  en- 
Éi^ypte  éprouva  peu  de  changements 
jusqu'au  siècle  de  Constantin. 

Le  préfet  de  l'Ésypte,  Cornélius 
Gallus,  s'appliqua  aanord  à  réjiarer 
les  mallieurs  nés  des  dernières  dissen- 
sions et  des  dernières  guerres  :  les  ca- 
naux du  Nil  attirèrent  surtout  son  at- 
tention. Plusieurs  villes  se  soulevèrent 
contre  le  nouveau  régime  ;  Gallus  les 
ramena  à  l'obéissance  ;  Thèlies  même , 
qu'il  pilla ,  disent  les  historiens  anciens» 
qu'il  épuisa,  et  d'où  il  détourna  une 
grande  quantité  de  choses  précieuses. 
Il  paraît  que,  enivré  de  son  autorité 
et  de  ses  succès ,  le  préfet  se  laissa 
traiter  comme  un  Pharaon ,  qu'il  per- 
mit qu'on  lui  élevât  des  statues,  et  que 
ses  exploits  fussent  gravés  sur  les  mp* 
numents  publics.  Mais  de  tels  succès 
ne  furent  pas  de  longue  durée  :  Corné- 
lius Gallus  accueillit  en  Egypte  un 
grammairien  disgracié  par  l'empereur; 
il  fut  révoqué,  envoyé  en  exil,  et  ii 
s'y  donna  la  mort. 

Pétronius  lui  succéda;  les  Alexan- 
drins se  révoltèrent ,  et  furent  bientôt 
après  soumis  de  nouveau.  Auguste  fit 
faire  une  expédition  en  Arabie,  com- 
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mandée  par  iEHus  Gailus  à  la  tête 
d^untï  armée  romaine,  renforcée  de 
cinq  cents  soldats  fournis  par  le  roi 
Hérnde  gui  les  avait  choisis  parmi  ses 
gardes.  L'année  romaine  triompha  des  . 
Arabes,  mais  elle  fut  vaiccue  par  le 
climat;  après  une  année  de  fatigues, 
de  privations  et  de  maladies ,  elje  ren- 
tra ,  misérablement  rédiiite ,  en  Éi^vpte, 
sans  avoir  atteint  le  but  marqué  par 
l'empereur,  la  possession  des  ricli^ 
contrées  où  naissaient  les  aromates,  où 
étaient  entreposées  les  plus  précieuses 
productions  de  Tlnde. 

Les  Ethiopiens  avaient  proRté  de 
l'absence  des  troupes  habituellement 
stationnées  dans  la  haute  Égy|)te ,  pour 
y  faire  une  invasion.  Leur  Wm ne  Can- 
clace  s'empara  de  Syène,  d'Éléphan- 
tiue ,  de  Philœ  ;  ravagea  la  Thebaïde , 
et  emporta  un  riche  butin.  Le  préfet 
Pétronius  songea  aussitôt  à  punir  tant 
d'audace ,  pénétra  dans  TÉthiopie ,  jus- 
qu'à Napata ,  capitale  des  Ktats  de  la 
reine ,  et  lui  accorda  la  paix  à  la  con- 
dition de  payer  un  tribut  annuel ,  et 
d'envoyer  une  ambassade  à  Auguste 
pour  en  obtenir  la  ratification  du  traité. 
Les  nouvelles  de  ces  événements  par- 
venues à  Rome  avaient  alarmé  l'em- 
pereur. Il  partitaussitôt  pour  1  Egypte; 
mais  il  apprit  à  Samos  les  succès  de 
Pétronius ,  y  attendit  les  envoyés  éthio- 
piens, et  leur  accorda  la  râtiûcation 
dii  traité  avec  Texemption  du  tribut 
stipulé  par  Pétronius.  Dés  son  retour 
en  Égyfte,  ce  préfet  continua  de  don- 
ner ses  soins  à  ce  qu'exigeait  la  pros- 
périté du  pays;  les  travaux  sur  les 
canaux  du  Nil  furent  conduits  avec 
une  telle  intelligence  que  la  crue  du 
fleuve  jusqu'à  douze  coudées  suiiisait 
pour  assurer  la  plus  grande  fertilité; 
avant    Pétronius,   quatorze   coudées 
étaient  nécessaires. 

Pétronius ,  après  huit  années  d'ad- 
ministration ,  eut  iElius  Gailus  pour 
successeur  comme  pié*ot.  Le  nouvel 
administrateur  visita  la  haute  Kgypte 
ayant  avec  lui  le  géogra|)he  Straiion  ; 
et  il  était  encore  en  fouctions  à  la  mort 
d'Auguste. 

La  conquête  de  TÉgypte  par  les  Ro- 
mains causa  à  l'école  d'Alexandrie  des 


pertes  qui  ne  lui  furent  |>iif  moini  i 
sibles  que  l'incendie  de  sa  riche  bil 
thèi.ue;  la  plupart  de  ses  princi| 
professeurs  allèrent  chercher  a  R« 
la  faveur  des  Céi^ars.  Toutefois, 
nouveau  musée  s'était  formé  ;  les 
pereurs  en  déâigi'.a>ent  les  présid 
et  les  membres  ;  mais  la  faveur  pi 

Sue  ne  s'attachait  plus  à  leurs  trai 
epuis  que  la  faveur  royale  les  pr 
geait  moins  directemeiit  :  l'Ëgyi 
avant  tout ,  était  le  grenier  de  r 
pire;  Alexandrie  le  foyer  d'un  gf 
commerce  ;  et  le  musée  ne  fiassait 
pour  l'asile  des  sophistes  de  la  Gr 
Cette  école  continua  cependant  dr  \ 
duire  des  hommes  utiles,  dont  les 
vrages  sont  encore  étudiée,  ofcu( 
une  place  distinguée  dans  l'histoire 
sciences  et  delà  littérature;  etcon 
ils  se  rattachent  aux  travaux  des  | 
miers  docteurs  chrétiens ,  ils  ser^ 
ainsi  de  lien  entre  les  productions 
(lus  anciennes  et  celles  des  temps  i 
dernes.  Du  reste,  il  en  arriva  dans 
temps  de  la  domination  romaine 
Egypte  ce  qui  arrive  à  toutes 
époques  :  Tetude  des  connaissai 
humaines  prospéra  en  Égvpte  en 
son  de  la  protection  qu'elle  reçut 
l'autorité  impériale. 

Auguste  imita  la  politique  d'AlPi 
dre  le  Grand  en  ce  gui  concerne  la 
ligion  et  le  cuite  nationaux  de  TÉgy, 
Ou  continua  d'élever,  de  réparer 
temples  des  dieux  de  chaque  nome 
^■ubie  comme  en  Éj:ypte  ;  et  le  c 
d'Auguste ,  qualifié  d"" empereur  Céi 
se  lit  sur  les  édifices  de  Talmis,  1 
labschè ,  Deboud  ,  Dandour ,  Pliila 
^  Dendérah.  Dans  ce  dernier  temple 
célèbre  par  ses  deux  zodiaques ,  a| 
les  constructions  faites  durant  1ère 
de  Cléopâtre  et  de  son  fils  Ptulé 
Césarion,  on  reconnaît  que  les  l 
reliefs  supérieurs  sont  du  temps  d' 
gusie,  ainsi  que  les  murailles  latér 
du  naos ,  à  l'exception  de  quelques 
tites  portions  qui  sont  de  l'époque 
^éron  ;  le  pronaos  est  tout  entier  ( 
vert  de  légendes  impériales  de  Tibi 
de  Caius,  de  Claude  et  de  Néron; 
sculptures  de  tout  l'intérieur  du  r 
et  des  édifices  construits  sur  la  tern 
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}f^  paraissait  pjBis  remonter  an  delà  du 
temps  de  Trajan  et  d'Antonin.  Le 
propylpn  sud-ouest  est  d'Antonin  ;  le 
grand  propylon  est  couvert  des  images 
des  empereurs  Domitien  et  Trnjan. 
JJnfîn ,  le  tyt>honium  de  Dendérah  fut 
décoré  sous  Trajan ,  Hadi  ien  et  Anto- 
niq  le  Pieux.  On  voit,  par  ces  détails , 
tous  les  soins  donnes  aux  éditit^es  de 
î)endérali  par  les  empereurs  romains; 
le  grand  temple  était  dédié  h  la  déesse 
Hathôr,^la  Vénus  des  Romain»:  il  y 
9vait  là  une  double  dédicace  doiit  s'ar- 
rangeait fucilement  Torthodoxie  ro- 
maine. Les  carrières  de  Thorrah  por- 
tent des  dates  d'exploitation  de  la  4* 
9nnée  du  règne  d'Auguste.  Son  nom  se 
lit  aus^i  sur  le  temple  d'Isis,  au  sud 
de  rhippodrotne  de  Thèbes;  Tirnage 
d'Auguste  se  voit  aussi  sur  la  plupart 
de  ces  édiflces ,  et  Tempereur  romain 
y  est  fljjuré  avec  le  même  costume, 
accomplissant  les  mêmes  cérémonies 
envers  les  dieux  de  Tltgypte  que  les 
Pharaons  eux-mêmes.  lilotre  planche 
91  représente  Tibère  faisant  ses  of- 
frandes à  trois  divinités  égyptiennes 
avises  ;  les  deux  cartouches  tracés  au- 
près de  sa  coiffure  se  lisent  autocratôr 
Tiberios  Caemr,  Ces  indications  mo- 
numentales peuvent  être  considérées 
comme  étant  communes  à  tous  les 
souverains  romains;  le  lecteur  nous 
dispensera  donc  de  les  reproduire.  La 
civilisation  occidentale,  armée  de  t'épée 
romaine  Y  s'introduisit  ainsi  dans  les 
Qfoyances  de  l'antique  Orient ,  sous  le 
costume  des  Pharaons  et  les  couleurs 
d'Osirfs  et  d'Ammon. 

A  Dendérah,  c*est  sous  le  règne  d'An- 
fluste  que  le  propylon  du  grand  temple 
rut  édifié  :  une  inscription  grecque 
(car,  durant  la  domination  romaine, 
la  langue  grecque  resta  aussi  la  langue 
des  actes  publics)  qui  existe  encore,  et 
qu(^ J'ai  publiée  il  y  a  trente-trois  ans, 
nous  apprend  que ,  pour  la  conserva- 
tion de  l'empereur  César ,  fils  du  divin 
César,  dieu  libérateur,  Auguste,  les 
habitants  de  la  métropole  du  nome  (de 
Tentyris)  élevèrent  ce  propylon  à  Isis , 
déesse  très* grande ,  et  aux  dieux  ado- 
rés dans  le  même  temjple.  Tan  31  du 
règne  de  César,  au  mois  os  tbôth. 


Le  nom  de  Tibère,  successeur  d'Au* 
guste,  se  lit  souvent  répété  à  Pbilœ*  à 
Ésnèh,  et  à  ICartiac  de  Thèbes.  Les  em« 

Î)ereurs  romains  avaient  aui^si  adopté 
es  deux  cartouches  des  Pharaons; 
mais,  au  lieu  d'un  prénom  religieux  « 
on  écrivait  pour  les  empereurs  leur 
titre  même,  le  mot  grec  autocratôr; 
ils  ajoutaient  à  leur  nom  propre  les  ti- 
tres consacies  :  toujours  vivant,  chéri 
d'Isis  et  de  Phtha;  et  il  est  à  remar- 
quer qu'en  général ,  à  mesure  que  Ton 
s'éloigna  des  temps  anciens ,  des  anti* 
ques  institutions,  les  noms  des  divl* 
nitésdu  premier  ordre  devinrent  moins 
communs  sur  les  monuments  comme 
dans  la  pensée  des  hommes;  et  ceci  ie 
pas^a  au  proGt  des  divinités  du  dernier 
ordre,  de  celles  qui,  produit  des  der« 
nières  incarnations  et  revêtues  des  plus 
vulgaires  attributions,  étaient  en  quel- 
que sorte  plus  populaires  :  ce  qui  pour- 
rait rendre  raison  de  l'extraordinaire 
durée  des  noms  d'Isis ,  d'Osiris  et  de 
Typhon,  qui  ont  en  quelque  sorte  sur- 
vécu à  tontes  les  générations  du  pan- 
théon égyptien. 

Tibère  Ut  continuer  la  construction 
du  temple  de  Déboud  en  Nubie,  la 
sculpture  du  portique  couvert  et  d'une 
salle  du  grand  temple  de  Thèbes.  On 
sait  qu'il  écrivit  à  i£méhus  Aulus, 
préfet  d'Egypte,  qui  lui  avait  envoyé 
au  delà  des  taxes  mises  sur  TÉ^vpte  par 
les  règlements  d'Auguste ,  qu1i  voulait 
bien  tondre  ses  brebis,  mais  non  les 
égorger.  Du  reste,  ce  préfet  eut  plu- 
sieurs successeurs  du  vivant  même  de 
Tibère.  Parmi  eux  figura  quelque  temps 
le  père  de  Séjan  :  ce  fut  alors  que  Ger- 
manicus  visita  l'Egypte  {aupra,  page 
346),  bannissant ,  ditTacite ,  bannissant 
de  la  grandeur  sunrême  l'orgueil  qui  la 
fait  haïr,  pour  n  en  conserver  que  la 
dignité  qui  la  rend  imposante. 

Des  troubles  sérieux  se  déclarèrent 
à  Alexandrie  durant  le  règne  de  Cali- 
gula;  Avillius  Flaccus  fut  en  bute  à  la 
haine  des  juifs;  Philon,  un  de  leurs 
écrivains,  a  tracé  la  narration,  à  sa 
manière,  de  ces  démêlés;  Flaccus  périt 
misérablement  après  avoir  été  révoqué 
de  sa  préfecture.  Le  nom  de  ce  préfet 
se  lit  encore  sur  le  pronaos  de  Den^ 
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dérah ,  dans  une  inscription  grecque 
qui  rappelle  que  sous  Publius  Àviilius 
Flaccus  les  habitants  de  Ja  métropole 
et  du  nome  élevèrent  ce  pronaos  à 
Vénus,  déesse  très-grande,  la. . .  année 
de  César  Tibère.  A  la  mort  deCaligula, 
le^  juifs ,  heureux  de  ce  nouveau  règne, 
attaquèrent  les  Grecs  dans  Alexandrie. 
1/empereur  Claude  les  apaisa  en  leur 
rendant  le  droit  d'élire  un  ethnarque. 
Les  sciences  reçurent  aussi  de  grands 
services  du  nouveau  chef  de  Tempire  : 
il  fonda  un  nouveau  musée,  et  Técole 
d'Alexandrie  se  trouva  encore  une  fois 
dans  une  situation  favorable  à  ses  pro- 
grès; mais  le  zèle  des  savants  ne  ré- 
fiondit  point  à  la  munificence  du 
prince.  Les  noms  de  Caius  Caligula  et 
de  Claude  se  lisent  encore  sur  les  édi- 
flces  publics  de  TÉgypte  :  celui  du  pre- 
mier à  Philae,  à  Dendérah  en  Égy|)te, 
à  Talmis  en  Isubie;  celui  de  Ciaude 
dans  les  mêmes  lieux  en  Egypte,  et 
aussi  à  Esneh,  Edfou.  Sa  légende  im- 
périale, composée  de  deux  cartouches, 
se:  lit  Tibère  Claude,  César-Auguste 
Germanicus,  empereur.  Celte  légende 
affecte  même  parfois  le  stylé  pharaoni- 
que, et  le  premier  cartouche  se  lit: 
L'éprouvé  des  dieux  modérateurs, 
renjpereur  Tibère  Claude,  seigneur  de 
la  région  haute  et  basse  du  monde,  le 
fils  du  soleil,  seigneur  des  chefs. 

Ces  mêmes  titres,  si  propres  à  ins- 
pirer le  respect  aux  peuples,  furent 
aussi  portés  par  Néron,  qui  se  disait 
de  plus  l'aimé  de  Phtha  et  a  Isis ,  le  do- 
minateur bienfaisant  des  régions  supé- 
rieure et  inférieure,  le  seigneur  des 
mondes,  l'éprouvé  des  dieux  modéra- 
teurs, le  fils  du  soleil,  seigneur  des 
seigneurs,  l'empereur  Néron.  Enfin 
une  inscription,  copiée  autrefois  dans 
le  voisinage  du  sphynx  des  pyramides, 
et  inhumée  depuis, donne  à  Néron, au 
nom  de  TÉgypte,  le  titre  de  nouvel 
agathodémon  (  le  bon  génie).  Cette 
inscription  est  un  décret  rendu  au  nom 
des  habitants  de  la  ville  de  Busiris.  qui 
proclament  dans  un  monument  public 
que  Néron  est  Tagathodémon  de  la 
terre,  qu'il  a  répandu  de  grands  biens 
sur  rÉgypte;  que,  pour  prendre  soin 
de  son  Donheur,  il  a  envoyé  Ralbillus 


pour  préfet,  lequel  la  combla  de  grâ( 
et  de  nienfaits,  particulièrement  d'i 
juste  inondation  du  Nil,  d'où  les  d( 
du  fleuve  doivent  s'accroître  de  plus 
plus  chaque  année.  On  éleva  donc  i 
stèle  en  l'honneur  de  Balbillus,  de  q 
au  surplus,  Sénèque  fait  un  gn 
éloge.  Il  est  vrai  que  Sénèque  dit  au 
oue  Néron  était  un  amant  passior 
de  la  vérité  comme  de  toutes  les  aut 
vertus,  et  que  ce  fut  en  conséquei 
de  ces  nobles  sentiments  qu'il  fit  fa 
un  Voyage  aux  sources  du  Nil  {supr 
page  8).  Néron,  du  reste,  s'occu 
assez  particulièrement  de  rÉgyptep< 
dant  son  règne.  Il  forma  le  projet 
la  visiter,  annonça  par  des  ofGciers 
prochaine  arrivée,  et  l'Egypte  lui  pi 
para  une  réception  digne  de  son  rao 
elle  fit  construire  pour  l'empereur  ( 
bains  magnifiques;  mais  il  mourut 
la  veille  de  son  départ,  non  pas  sa 
avoir  fait  mettre  à  mort  Tuscus,  fils 
sa- nourrice  et  préfet  d'Egypte,  ( 
s'était  oublié  jusqu'à  se  servir  des  bai 
édifiés  pour  la  bonne  venue  et  l'usa 
de  l'empereur. 

Les  règnes  deGalba,  d'Othon  etdel 
tellius,  n'eurent  aucune  influence  pa 
ticulière  sur  Tétat  de  TÊgvpte  :  auci 
événement  marquant  ne'se  rattache 
leur  époque.  Le  nom  d'Othon  exis 
encore  sur  neuf  bas-reliefs  de  la  déc 
ration  intérieure  du  grand  propylond 
ruines  au  sud  de  l'hippodrome  de  Th 
bes  ;  et  l'existence  de  ce  nom ,  qui  f 
celui  d'un  empereur  qui  régna  si  peu  ( 
temps,  ne  doit  point  trop  surprendn 
puisque  l'Egypte  fut  la  première  q 
reconnut  l'auWité  d'Othon,  et  frapj 
des  monnaies  à  son  nom  (Pan  69  ( 
l'ère  chrétienne).  Les  noms  de  Gall 
et  de  Vitellius  ne  subsistent  pas  c 
Egypte;  mais  celui  de  Vespasien  sel 
fréquemment  sur  ses  édifices. 

A  l'avènement  de  Vitellius,  unju 
égyptien ,  neveu  de  l'écrivain  Philon  • 
nommé  Tibère  Alexandre,  était  préf 
d'Egypte  depuis  trois  années;  il  s'éta 
associé  aux  secrets  projets  de  Mucii 
et  de  Vespasien;  aussi  est-ce  dai 
Alexandrie  que  Vespasien  fut  d'abor 
proclamé  empereur  par  les  soins  de  ( 
même  Tibère  Alexandre,  qui  le  fit  r( 
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connaître  par  ses  légions.  Peu  d*années 
après,  ce  préfet  entreprenant  n'existait 

ÏHus.  Il  eut  pour  successeur  Lupus  en 
'année  71.  Pendant  que  Titus  achevait 
la  conquête  de  la  Judée,  des  révoltes 
de  juifs  jetaient  le  trouble  dans  Alexan- 
drie; des  partis  qui  s'élevaient  contre 
Fautorité  de  Tempereur  étaient  réduits 
par  la  force;  les  juifs  furent  moins  fa- 
vorisés à  mesure  qu'ils  se  montraient 
plus  rebelles;  la  mort  et  les  conUsca- 
lions  furent  employées  pour  réduire 
une  nouvelle  insurrectiou.  Les  grandes 
qualités  de  Vespasien  ne  préservèrent 
ms  l'Egypte  de  beaucoup  d'exactions; 
l'empereur  établit  de  nouveaux  impôts, 
et  employa  pour  les  percevoir  des 
hommes  indignes  de  sa  confiance  :  il  est 
aussi  accusé  d'avoir  répondu  par  d'o- 
dieuses nlaisanteries  aux  plaintes  trop 
fondées  aes  habitants  de  TÉgypte.  Son 
nom  ise  trouve  cependant  sur  le  por- 
tique d'Esnèh,  sur  un  obélisaue  de 
Rome,  sur  TédiGce  au  sud  de  l'iiippo- 
drome  de  Thèl)es.  Le  nom  de  Titus, 
successeur  de  Vespasien,  est  plus  fré- 
quent encore  sur  les  édifices  qui  sub- 
sistent de  nos  jours  en  l'Egypte,  sur  un 
pronaos  d'Esneh,  dans  iVasis  de  Dak- 
nèh  au  temple  de  Deir-el-hadjar;  enfin 
sur  l'obélisque  Pamphili  à  Rome  avec 
le  titre  de  divin ,  que  Domitien  y  donne 
à  son  père  et  à  son  frère,  quoiqu'il 
nourrît  envers  eux  la  haine  la  plus  pro- 
jEbnde.  Domitien  fut  leur  successeur, 
et  les  édifices  publics  exécutés  en  Egypte 
pendant  son  règne  se  reconnaissent 
encore  à  son  nom  inscrit  parmi  leurs 
sculptures  sacrées.  On  le  retrouve  à 
Phil9î)  à  Dendérah,  et  souvent  à  Esnèh, 
s'honorant  des  /mêmes  titres  que  les 
Pharaons,  et  sou  vent  qualifié  de  ami  de 
la  contrée,  enfant  du  soleil,  seigneur  des 
diadèmes,  Cœsar  Domitien  Auguste, 
aimé  de  Phtha  etdlsis,  vivant  comme 
le  soleil,  seigneur  du  monde,  né  du 
soleil,  directeur,  seigneur  des  diadè- 
mes. L'obélisque  Pamphili  à  Rome  a 
été  érigé  en  son  honneur;  les  obélis- 
ques de  Bénévent  portent  aussi  son 
nom ,  et  nous  apprennent  que  Doniitien 
lit  construire  dans  cette  ville  d'Italie  un 
temple  à  la  déesse  Isis  ;  enfin  l'empe- 
reur est  figuré  sur  les  tableaux  du  pro- 


pylon  de  l'édifice  au  sud  de  llijppo- 
drome  à  Thèbes. 

Le  nom  de  Nerva,  successeur  de 
Domitien,  ne  se  lit  qu'une  seule  fois 
en  Egypte,  c'est  à  Syène,  où  cet  em- 
pereur fit  élever  un  petit  temple  dédié 
aux  dieux  du  pays  et  de  la  cataracte, 
Chnouphis,  Saté  (Junon),  et  Anoukis 
(Vesta),  et  ce  monument  révèle  déjà 
l'extrême  décadence  de  l'art  en  Egypte. 

Durant  ces  trois  derniers  règnes, 
l'histoire  est  muette  à  l'égard  de  l'E- 
gypte. Fut-elle  heureuse?  On  est  dis- 
posé à  Je  croire.  Le  premier  de  ces 
trois  règnes  fut  celui  de  Titus,  mais  il 
fut  suivi  de  celui  de  Domitien. 

C'est  dans  ces  temps-là  que  le  chria- 
tianisme  jeta  ses  premières  racines  en 
Egypte.  Saint  Marc  les  arrosa  de  son 
sang,  et  les  patriarches  de  l'Église 
chrétienne  d'Egypte,  ou  Église  copte, 
se  disent  ses  successeurs.  Alexandrie 
fut  d'abord  le  siège  du  patriarche  de- 
puis saint  Marc,  qui  a  eu  près  de 
soixante  et  dix  successeurs  ;  mais  l'ap- 
pauvrissement du  nombre  des  chrétiens 
coptes  a  porté  le  patriarche  à  résider 
au  Caire.  Aucun  évéque,  aucun  prêtre 
ne  convoite  ces  fonctions  :  les  princi- 
paux de  la  nation  désignent  trois  per- 
sonnages parmi  les  plus  recommanda- 
bles.  Ceux  qui  se  supposent  inscrits  dans 
cette  lihteae  candidats, s'enfuient  aus- 
sitôt dans  le  désert  ;  mais  le  pacha  prête 
des  janissaires,  fait  saisir  les  fuvards  et 
les  tait  conduire  au  Caire,  dans  ['assem- 
blée, avec  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains,  dont  ils  ne  sont  aélivrés  qu'a- 
près que  l'élection  est  faite.  Aceteifet, 
on  écrit  les  noms  des  trois  personnes 
sur  autant  de  billets  sépares;  on  les 
dépose  durant  trois  jours  consécutifs 
sous  le  calice  pendant  la  messe,  et 
chaque  jour,  a(}rès  la  consécration,  un 
jeune  garçon  tire  au  hasard  un  de  ces 
billets  de 'dessous  le  calice  :  celui  des 
trois  candidats  dont  le  nom  est  venu 
deux  fois  pendant  les  trois  jours  est  élu 
patriarche  :  titre  de  suprématie  et  d'hu- 
milité tout  à  la  fois,  d'autorité  et  de 
privations,  les  moyens  d'existence 
étant  extrêmement  restreints,  les  de- 
voirs étant  multipliés  ;  ayant  pour  siège 
d'honneur  une  simple  peau  de  mouton  ; 
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étont  soumit  à  une  abstinence  conti- 
nuelle, et  n'ayant  pour  tout  mobilier  que 
des  plats  de  terre  commune  etdes  usten- 
siles en  bois.  Les  commencements  de 
cette  religion  remontent  donc  à  Do- 
Diitien. 

Son  successeur  Nerva  n'a  rien  laissé 
dans  son  histoire  qui  intéresse  émi- 
nemment rÉgypte;  son  rèpne  fut  d'ail- 
leurs très-court.  Il  reste ,  au  coittraire , 
sur  les  monuments  égyptiens  un  grand 
nombre  de  souvenirs  du  règne  de  Tni- 
jan,  successeur  de  Nerva.  Lps  juifs 
continuèrent  â  se  montrer  turbulents 
comme  sous  les  deux  règnes  précédents; 
ils  luttèrent  contre  la  force  publique, 
réussirent  même  à  mettre  en  fuite  le 
préfet  Lupus ,  et  Trnjan  se  vit  dans  la 
nécessité  d'envoyer  de  Rome,  avec  des 
forces  considérables,  Martius  Turbo, 
qui  eut  longtemps  à  lutter  contre  de 
perpétuelles  séditions  et  des  guerres 
mtestines,  causes  continues  de  déso- 
lation dans  Alexandrie.  L'inimitié  ré- 
ciproque des  Grecs  et  des  juifs  en  était 
toujours  la  source.  Ils  ne  détournèrent 
pas  le  gouverneur  de  l'Egypte  de  favo- 
riser la  construction  des  nouveaux  édi- 
fices publics,  ou  de  continuer  celle 
des  anciens.  Le  grand  temple  de  Philae 
porte  les  inscriptions  de  «  Pempereur 
César,  INerva ,  Traj;«n  ,  Auguste,  tou- 
jours vivant,  aimé  d'Isis;  »  â  Oinbos, 
rempereur  prend  de  plus  le  titre  de 
Germanique  et  de  Dacique  ;  son  nom 
se  lit  aussi  à  Dendérah  ;  à  Pbilœ,  il  a  de 
plus,  sur  un  autre  monument,  les  ti- 
tres de  soleil  seigneur  des  deux  mondes, 
fils  du  soleil,  seigneur  des  seigneurs, 
aimé  de  Phthaetdisis. 

Le  règne  d'Hadrien  (l'an  117)  fut 
bienfaisant  pour  l'Egypte;  INlartius 
Turbo  termina  la  guerre  des  juifs;  il 
eut  le  rhéteur  Héliodore  pour  succes- 
seur dans  cette  préfecture.  L'esprit  tur- 
bulent des  Alexandrins  remplaça  les 
juifs  dans  les  enti  éprises  de  désordre. 
Les  Égyi  tiens  même  ne  furent  pas 
toujours  étranp:ers  h  ces  causes  de 
trouble.  Un  nouveau  bœuf  Apis  fut 
découvert;  et  les  divergences  d'opinion 
au  sujet  du  lieu  où  il  devait  être  placé 
occasionnèrent  des  >éditions  armées. 
Hadrien  en  fut  informé  pendant  qu'il 


visitait  la  Gaulé.  Bientôt  apfèè  il 
rendit  lui-même  en  Égvpte. 

Arrivé  à  Péluse,  ii  'fit  restaaref 
enibellir  le  monument  funéraire 
Pompée.  Il  visita  toutes  lea  parties 
l'Egypte;  on  frappa  des  monnaifs 
bronze  commémoratives  de  ce  voya 
On  y  voit  la  ville  d'Alexandrie  per* 
nifiee,  allant  au-devant  de  l'empen 
qui  arrive  monté  sur  un  quadrige;  !'( 
pereur  recevant  les  hommages  de 
ville;  Tunion  de  la  ville  et  du  prim 
se  donnant  la  main  ;  la  pom|)e  trio 
phale  d'Hadrien  dans  Alexandrie, 
les  sacrifices  qu'il  y  lit  aux  dieux.  Ili 
représenté  sur  une  autre  de  ces  n 
dailles  voyageant  sur  le  Nil,  dansu 
galère  dont  la  proue  est  ornée  d'u 
corne  d'abondance.  D'auti*es  moonaJ 
de  ce  prince  portent  Tefligie  ou 
figure  de  l'impératrice  Sabine  ^  et  le 
date  est  de  la  fin  de  Tan  14  et  du  ooi 
mencement  de  l'an  15  du  règne  d*fl 
drien  ,  compté  selon  la  méthode  est 
tienne ,  ce  qui  revient  à  la  fin  de  R 
de  l'an  130  de  l'ère  chrétienne. 

iËlius  Spartianus  raconte  ce  q 
suit  :  «  Pendant  sa  navigation  sur 
Nil,  Hadrien  perdit  son  Antinous, 
il  le  pleura  comme  Taurait  fait  u 
femme.»  Antinous  en  effet  se  no 
dans  le  Nil;  Hadrien  lui  fit  décern 
des  honneurs  presque  divins ,  et  fon 
une  ville  en  son  honneur,  nommée  A 
tinoé,  construite  et  f^ouvernée  sel( 
les  usages  des  Grecs  (voyez  notre  pla 
che  36).  Hadrien,  ami  d'^es  arts,  lais 
en  Éirypte  des  traces  nombreuses  i 
son  goût  et  de  la  protection  qu'il  lei 
accordait.  Le  pronaos  du  temple  dT. 
nèh  ;  le  temple  au  nord  de  cette  vilh 
les  édilicesde  Dendérah  ;  une  des  port 
de  ISledinet  Habou  à  Thèbes;  le  san 
tuaire  du  temple  au  sud  de  rhip[x 
drome;  et  l'obélisque  qui  est  aujou 
d'hui  au  TMonte-Pincio  à  Rome,  soi 
des  ouvrages  de  son  règne;  et  c 
obélisque  porte  à  la  fois  le  nom  d"H 
drien,  celui  de  l'impératrice  Saiûm 
et  celui  d'Antinous.  A  ce^  documen 
de  l'histoire  d'Egypte  sous  Hadrier 
on  peut  en  ajouter  un  autre  non  moii 
curieux ,  et  qui  est  une  lettre  écri; 
d'Egypte  par  l'empereur  lui* même 
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conservée ,  dit-ort ,  dans  les  écrits  de 
Phlégon ,  son  affranchi. 

Hadrien  écrivait  au  consul  Servia- 
nus  ;  «  J*ai  bien  étudié ,  mon   cher 
I     Servianus ,  cette  Egypte  que  vous  me 
i    vantiez ,  et  je  l'ai  trouvée  légère ,  in- 
-    constante ,  empressée  de  toute  espèce 
f    de  bruit.   Ceux  qui  adorent  Sérapis 
sont  chrétiens;  ceux  qui  se   disent 
f    les  évéqups  de  Christ  sont  aussi  des 
I    dévots  a  Sérapis;  il  n'y  a  pas  de  clief 
.(    de  synagogue  juive ,  de  prêtre  des  ciiré- 
;    tienâ,  de  devins,  d'aruspices,  de  bai- 
H    gneur  qui  n*adore  Sérapis.  Ou  croit 
f    même  que  -lorsque  le  patriarche  vient 
.     en  Egypte  il  adore  Sérapis;  d'autres 
disent  le  Christ.  C'est  ici  une  race 
d'hommes  très-portée  à  la  sédition ,  à 
la  vanterie ,  à  l'injure  ;  la  ville  (Alexan- 
drie) est  opulente,  riche,  productive, 
et  personne  n'y  est  oisif.  Il  y  a  beau- 
coup de  tisseurs  de  lin  ;  tous  prennent 
et  exercent  une  profession.  Les  gout- 
teux ,  les  aveugles  y  sont  occupés  ;  les 
estropiés  même  n'y  restent  pas  oisifs. 
Ils  ont  tous  le  même  dieu ,  et  les  chré- 
tiens ,  et  les  juifs ,  et  toutes  les  autres 
peuplades.  I^ldt  à  Dieu  que  la  ville  en 
idt  mieux  policée!  digne  toutefois,  et 
par  son  ensemble  et  par  son  étendue, 
d*étr6  la  capitale  de  toute  l'Egypte. 
-Je  ne  lui  ai  rien  refusé,  je  lui  ai  rendu 
ses  anciens  privilèges,  j>n  ai  ajouté' 
de  nouveaux  pour  leur  faire  bénir  le 
temps  présent.  IMais  à  peine  en  suis-je 
sorti  qu'il  n'est  sorte  de  propos  qu'on 
n^elt  tenus  sur  mon  fils  Vérus;  et  vous 
devinerez  facilement  ce  qu'on  a  pu 
dire  d'Antinous.  Tout  ce  que  je  leur 
souhaite ,  c'est  de  se  repaître  cle  leurs 
poulets  qu'ils  fécondent  d'ime  manière 
que  j'aurais  honte  d'indiquer  ici.   Je 
vous  ai  envoyé  des  vases  de  couleurs 
diverses  que  m'a  offerts  le  prêtre  du 
temple,  et  que  je  destine  expressé- 
'     ment  a  vous  et  a  nia  sœur;  je  désire 
que  vous  vous  en  serviez  avec  vos 
convives  aux  jours  de  f(-tes.  Prenez 
garde  cependant  que  notre  Africanus 
n'en  use  trop  à  son  aise.  » 

Hadrien  parcourut  toute  l'Egypte  ; 
Il  alla  voir  et  écouter  la  statue  par- 
lante de  Memnon  ;  rimpératrice  Sabine 
la  Visita  aussi;  et  deux  inscriptions 


gravées  sur  cette  statué  certifient  que 

Fempereur  et  l'impératrice  entendirent 

la  voix  harmonieuse  du  fils  de  l'Aurore. 

Le  rè^ne  des  Antonins  fut  tempéré 

Î)our  l'Egypte  comme  pour  le  reste  de 
'empire!  Néanmoins  l'esprit  turbulent 
à  l'excès  des  Alexandrins  rendit  pres- 
a\ie  perpétuelles  les  séditions  et  les 
désordres;  ils  assassinèrent  le  préfet, 
et  Antonin  se  rendit  en  itgypte  à  la 
tête  d'une  armée  qui  entra  victorieuse 
dans  Alexandrie.  Durant  ce  règne ,  la 
construction  ou  l'agrandissement  des 
édifices  religirux  ne  se  ralentit  pas. 
On  voit  encore  parmi  les  sculptures 
de  la  porte  d'enceinte  de  Médinet-Ha- 
bou,  a  Thèbes,  la  figure  en  pied  de 
l'empereur  Antonin,  représenté  en 
adoration  devant  la  triade  dé  Thèbes 
à  droite,  et  devant  la  triade  d'Hermon- 
thiis  à  gauche ,  et  la  légende  hiérogly- 
phique le  désigne  par  ces  mots  :  l'em- 
pereur Caîsar,Titus,iElius,Hadrianus, 
Antoninus  plus.  Ce  mur  d'enceinte  et 
les  propviées  de  Médinet-Habou  sont 
en  elfet  Touvrage  d' Antonin.  Sofi  nom 
est  très-fréquent  sur  les  nionmnents  de 
l'Éiîvpte;  on  le  retrouve  à  Dendérah, 
Esnèh,  Philae,  et  à  l'Oasis  del  Khar- 
djeh.  Plusieurs  inscriptions  greccjues 
d'Egypte  datent  du  rèune  de  ce  pdnce. 
L'une  d'elles  armonce  que  le  secos  et 
\e  pronaos  du  temple  de  Kasz-Zayan, 
dans  la  grande  Oasis,  ont  été  cons- 
truits dans  la  3*  année  de  son  r^ne. 
Les  noms  des  empereurs  Marc- A u- 
rèle  et  Lucius- Vérus  se  lisent  aussi 
sur  quelques  édifices  égyptiens,  no- 
tamment sur  la  corniche  du  petit  tem- 
ple de  Philœ.  Sous  leur  règne,  deS 
nandes  armées  troublaient  la  tranquiN 
lité  de  rÉuypte;  un  homme  intrépide, 
nommé  Isidore ,  secondé  pal*  un  prêtre 
égyptien,  les  conduisait,  et  elles  ré- 
pondaient partout  le  désordre  et  la 
désolation.  Elles  attaquèrent  -  même 
Alexandrie  à  force  ouverte;  mais  Avl- 
dius  Cassius  réussit  à  les  vaincre  et  à 
les  exterminer.  Fier  de  ses  victoires , 
et  hi  fin  de  IMarc-Aurèle  approchant, 
excité  même,  dit-on  ,  par  l'impératrice 
Faustine,  Avidius  se  lit  proclamer  em- 
pereur; mais  il  fut  bientôt  après  misa 
mort ,  ainsi  que  son  fils  Métianus,  gou- 
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▼enMur  d'Alexandrie.  I^  magnanimité 
de  iJbrc-Aurèle  ne  put  les  snii ver  ;  mais 
Fempereur  pardonna  à  leurs  partisans, 
et  il  fit  brûler  tous  les  actes  de  Tauto- 
rite  de  ce  rebelle ,  sa  correspondance 
même,  sans  la  lire.  Arrivé  à  Alexan- 
drie, Marc-Aurèle  se  concilia  le  respect 
de  tous  par  sa  clémence  et  par  sa  sa- 
gesse. Néanmoins  Tétat  de  rÉjsypte 
60US  les  Antonins  ne  fut  pas  un  état 
de  paix  et  de  bonheur.  Les  douceurs 
de  leurs  règnes  lui  furent  presque  in- 
connues; l'Egypte  s'en  priva  par  sa 
propre  turbulence.  Le  règne  de  Com- 
mode ne  pouvait  lui  promettre  plus  de 
bonheur;  le  nom  de  cet  empereur  se 
retrouve  cependant  sur  un  petit  tem- 
ple à  Contra-Lato,  ainsi  que  sur  la  partie 
postérieure  du  pronaos  d'Esnèh.  Dans 
ces  mêmes  circonstances ,  les  chrétiens 
se  multipliaient,  et  ils  obtenaient  quel- 

Sue  tolérance  pour  leur  cul le,  quand 
'ailleurs  Tantique  religion  égyptienne 
était  encore  la  religion  de  TËtat,  la 
seule  protégée,  Isis  et  Osiris  conser- 
vant leurs  divines  attributions  dans 
rÉçypte  habitée  par  les  Grecs ,  les  Ro- 
mams ,  les  juifs ,  et  les  peuplades  ve- 
nues de  toutes  les  parties  de  TOrient. 
On  ne  sait  rien  des  crémiers  succes- 
seurs de  Commode  qui  puisse  intéres- 
ser riiistoire  de  l'I^^iiîypte.  On  frappa  à 
Alexandrie  des  monnaies  à  l'effigie  de 
Pertinax  et  de  Tatiana  sa  femme;  mais 
on  n'en  connaît  point  des  chefs  éphé- 
mères qui  vinrent  après  lui ,  jusqu'à 
Septime  Sévère. 

Cet  empereur,  vainqueur  de  ses  ri- 
vaux, resta  maître  de  l'empire;  Pes- 
cennius  Niger  tenait  cependant  encore 
en  Orient,  et  ffi^ypte  s'était  déclarée 
pour  lui.  Alexandrie  avait  fait  écrire 
sur  ses  portes  :  Niger  est  le  maître  de 
cette  ville.  Septime-Sévère  marcha  en 
personne  pour  la  soumettre,  et  le  peu- 
ple d'Alexanllrîe  alla  au-devant  de  lui, 
et  s'écriant  :  IS'iger  est  le  maître  de 
cette  ville,  mais  tu  es  le  maître  de 
Niger.  L'empereur  se  contenta  de  ce 
subterfuge;  et,  par  une   innovation 
remarquable  et  contraire  aux  principes 
établis  par  Auguste ,  il  donna  un  séna- 
teur pour  préfet  à  rÉg\'pte,    et    à 
Alexandrie  un  sénat  particulier.  En 


même  temps  (  l'an  202) ,  les  chréti< 
furent  persécutés  en  vertu  d'un  é 
du  même  souverain.  l.e  père  et  ( 
disciples  d'Origène  y  trouvèrent 
mort  ;  Origène ,  comme  chef  de  Péo 
d'Alexandrie,  entama  ses  démêiésai 
Démétrius  oui  en  était  le  patnaié 
l'empire  et  FÉgypte  en  ressentiwotl 
cruels  effets;  et  Aëtus  et  Aquilai 
succédèrent  comme  préfets. 

Les  deux  fils  de  Septime-Sévère  pi 
vinrent  à  l'empire;  mais  Géta  futii 
mole  par  son  propre  frère  CaracaOi 
on  trouve  cependant  à  Esnèh,  pan 
les  sculptures  du  pronaos,  lesnoi 
de  ces  deux  souverains.  Caracalb  ; 
proscrire  le  nom  de  son  frère  dansto 
l'empire ,  et  il  ordonna  que  ce  nom/i 
effacé  des  monuments  publics;  c 
ordre  s'exécuta  en  Egypte  même:» 
le  pronaos  d'Ksnèh  le  nom  deGétie 
martelé,  mais  il  y  est  encore  lisiblei 
moyen  des  traces  évidentes  des  sigo 
primitivement  sculptés.  C'est,  on  do 
le  remarquer,  le  dernier  empereur doi 
le  nom  subsiste  dans  les  mscriptioi 
hiéroglyphiques.  On  en  trouve  encoi 
la  trace  sur  une  inscription  grecqi 
relative  à  l'ouverture  de  nouvelles  a 
hères  de  granit  près  de  Philae. 

Du  reste ,  le  préfet  d'Égvpte  n'ava 

garde  de  désobéir  aux  édits  de  l'emfx 

reur;  il  connaissait  la  fougue  crueli 

de  son  caractère.  Caracalla  se  rend 

en  Egypte ,  averti  des  épigrammesqi 

les  Alexandrins  débitaient  contre  lui 

et,  à  peine  entré  dans  Alexandrie, 

livra  la  ville  entière  à  la  brutalité  d 

ses  soldats  ;  un  grand  nombre  de  ci 

toyens  sont  égorgés  dans  un  massacr 

qui  dura  une  nuit  et  un  jour  (l'an  216; 

Sous  les  règnes  d'hommes  tels  qu 

IMacrin    et  Hélogabale,   l'empire  d 

pouvait  jouir  d'aucune  paix ,  d'aucun 

félicité.  Les  fureurs  intestines  redou 

bièrent  d'ardeur.   Le  règne  d'Alexar 

dre-Sévère  en  suspendit  temporaire 

ment  les  effets  ;  aussi  trouve-t-on  so 

nom  dans  une  inscription  grecqueil'At 

tinoé,  qui  nous  annonce  que  le  séna 

de  cette  ville,  dont  l'administratioi 

était  toute  grecque ,  a  élevé  une  co 

lonne  en  l'honneur  de  ce  sage  empe 

reur,  qu'elle  qualifie  de  pieux,  heu 
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auguste,  et  à  Julia  Mamméa- 
;ta ,  mère  de  Tempereur  et  des 
ibies  armées.  Les  lettres  et  ja  pbi- 
lîe  furent  florissantes  en  Egypte 
K  ce  règne. 

ant  les  règnes  suivants,  tous 
ères ,  il  n'y  eut  de  dui:able  que 
alheurs  publics;  ils  naissaient 
lefois,  de  la  persévérance  des 
îens  dans  leurs  anciennes  croyan- 
t  des  efforts  que  faisaient  leîs 
ces  nouvelles  pour  parvenir  à  la 
ation.  Un  prophète  égyptien  ex- 
s  partisans  contre  les  chrétiens; 
maisons  des  chrétiens ,  déjà  en 
nombre,  furent  pillées  :  la  ville 
andrie  en  fut  profondément  trou- 
^  nouveaux  ciésordres  éclatèrent 
I  règne  deDécius  (Tannée  250)  ; 
étiens  furent  de  nouveau  persé- 
ils  se  réfugièrent  dans  les  dé- 
de  l.a  Thébaïde,  et  donnèrent 
es  premiers  exemples  de  la  vie 
*e  et  monastique.  Saint  Pénis , 

d'Alexandrie,  a  raconté  lui- 
des  événements  semblables ,  et 
désigne  pour  auteur  un  archi- 
gue,  un  magicien  ou  chef  de 
ens  ;  ce  gui  ferait.supposer  Tasso- 
des  Juits  et  des  Égyptiens  contre 
;iples  du  Christ,  et  nous  mon- 

rautorité  romaine  favorisant 
isions  qui  la  rendaient  plus  puis- 

ittendaht,  quelques  formes  de 
Renient    étaient    changées    en 

au  gré  des  volontés  du  chef  de 
il  y  eut  un  commandant  en  chef 
ite  un  comte  d'Egypte,  le  préfet 
ant  toujours;  mais  ces  créations 
es  devaient,  par  la  suite,  por- 
n  autorité  des  atteintes  qu'il  est 
î  d'apprécier  aujourd'hui.  Du- 
s  mêmes  temps,  la  fureur  reli- 
des  dévots  à  Isis  et  à  Osiris  ne 
itissait  pas  ;  on  en  a  recueilli  la 

dans  les  inscriptions  encore 
mtes,  datées  du  règne  des  Gor- 
des  Philippe,  et  qui  rappellent 
s  d'adoration  aux  antiques  di- 
du  pays,  accomplis  par  des  fa- 
igyptiennes  dans  les  temples  de 
e  et  dans  ceux  de  la  Nubie  égyp- 
Ce  sentiment  religieux  n'était 


chez  les  Égyptiens  qu^une.des.  ooin- 
Dreuses  preuves  de  leur  oppositM^la 
conquête  romaine ,  et ,  faute  de  iiSsux , 
ils  secondaient  toutes  les  usurpations 
sur  l'autorité  impériale.  Ils  s'associè- 
rent à  Émilius  et'à  Macrin;  de  pro- 
fonds désordres,  la  guerre,  la  famine 
et  des  maladies  contagieuses,  en  furent 
la  conséquence;  et,  selon  des  recen- 
sements qui  pourraient  être  authenti- 
ques, le  nombre  des  individus  de  l'âge 
de  quatorze  ans  à  quatre-vingts  ans, 
dans  la  population   réduite  par  ces 
fléaux,  ne  dépassait  pas  le  nombre  des 
individus  de  quarante  à  soixante  et  dix, 
constaté  dans  l'ancienne  population.  La 
succession  des  petits  tyrans  à  l'autorité 
souveraine  en  Égvpte  ou  sur  l'empire 
même  ajoutait  à  la  violence  de  ces  ca- 
lamités. En  l'année  269,  la  reine  Zé- 
nobie ,  favorisée  par  l'empereur  Gallien, 
s'essaya  à  de  plus  hautes  destinées; 
elle  entreprit  la  conquête  de  l'Egypte, 
'  secondée  par  les  immenses  richesses 
accumulées  par  elle  et  par  ses  sujets  à 
Paimyre,  devenue  l'un  des  entrepôts 
du  commerce  de  l'Orient.  L'Egypte, 
impatiente  du  joug  romain,  ne  voulait 
pas  se  prêter  a  être  asservie  par  une 
nouvelle  invasion,  et  tenta  de  résister 
à  Zénobie.  La  reine  vainquit  l'armée 
égyptienne,  s'empara  d'Alexandrie,  en 
fut  bientôt  après  chassée,  et  y  rentra 
de  nouveau  avec  le  secours  d'une  nou- 
velle armée  amenée  de  Paimyre.  Mais 
la  reine,  vaincue  enfin  par  Aurélien 
dans  sa  propre  capitale,  servit  à  l'or- 
nement du  triomphe  de  l'empereur 
(l'année  272).  Bientôt  après,  un  com- 
merçant d'Alexandrie  se  déclara  le  chef 
de  rËçypte,  se  vantan|;  de  pouvoir  en- 
tretenir une  armée  avec  les  seuls  béné- 
fices de  sa  fabrique  de  papyrus.  Son 
influence  s'étendit  sur  toute  l'Egypte; 
les  Blemmyes  et  les  Arabes  étaient 
étroitement  liés  avec  lui  par  les  rela- 
tions de  commerce.  Firmus  prit  donc 
la   pourpre,    le  titre   d'Auguste,  et 
frappa  des  monnaies  à  son  ei^gie  :  les 
Alexandrins  le  secondèrent  ;  il  les  in- 
surgeait au  nom  et  par  l'espoir  de  la 
liberté;  mais  il  se  défendit  en  vain  dans 
trois  batailles,  \\  fut  vaincu,  pris  et 
mis  à  mort  :  l'Egypte  rentra  de  dou« 
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▼eau  sous  les  ordres  de  rempereur^ 
Anrélius  Probus  y  commanda  en  son 
nom,  et  il  tâcha  de  réparer  les  effets 
des  dernières  catastrophes,  en  rétablis- 
sant les  pdifl(^es  publics,  et  assurant  la 
navigation  du  Nil  par  des  travaux  exé- 
cutés par  l'armée.  Mais  la  haute  Ë<;ypte 
n'était  pas  encore  pacifiée  quand  Auré- 
lien,  et  Tacite  son  successeur,  furent 
assassines.  Aurélius  Probtis  prit  la  cou- 
ronde  impériale,  réduisit  la  haute 
Egypte  a  I  obéissance,  punit  exemplai- 
rement les  villes  deCoptos  et  de  Ptolé- 
maîs,  et  donna  le  commandement  de 
FOrient  à  l'un  de  ses  généraux,  Sextus 
Julius  Saturninu&,  originaire  de  la 
Gaule.  Aussitôt  que  Probus  eut  quitté 
TËgypte,  Saturninus  se  proclama  ou 
fiit  proclamé  empereur  par  le  |)euple 
d*Alexandrie;  mais  il  périt  bientôt 
après,  laissant  T Egypte  tout  entière 
soumise  à  l'autorité  de  l'empereur. 
Pïéannioins  Saturninus  eut  un  succes- 
seur dans  Achillee,  préfet  de  TÉj^ypte. 
Dioclétien  et  Maximien  étaient' par- 
Venus  au  trône,  et  TÉgypte,  avec  le 
reste  de  l'Orient,  était  échue  au  pre- 
mier de  ces  deux  empereurs  associés  au 
trône.  Dioclétien  entreprit  de  réduire 
l'Egypte,  plaça  le  siège  devant  Alexan- 
drie, coupa  lès  canaux  du  Nil  qui  ap- 
provisionnaient cette  ville  immense, 
et  s'en  rendit  maître  après  une  tran- 
chée ouverte  pendant  huit  mois.  Rien 
n'égala  jamais   la   cruauté   du    vaiii- 

?|ueur  :  la  ville  fut  soumise  an  fer  et  au 
eu,  ses  habitants  furent  livrés  à  la 
fureur  de  la  soldatesque ,  toutes  les  pro- 
priétés au  pilla.iîe  et  à  la  destruction. 
Un  auteur  chrétien  raconte  que  Dio- 
clétien avait  donné  Tordre  à  ses  soldats 
de  ne  faire  cesser  le  carnane  que  lors- 
que son  cheval  aurait  du  sang  jusqu'aux 
genoux.  Heureusement,  ajoute  l'histo- 
rien, le  cheval  s'abattit,  ses  genoux 
furent  teints  de  sanji;  et  le  carnage 
cessa.  C'est  du  rè^ne  de  Dioclétien  que 
date  l'ère  de  son  nom  qui  fut  établie  en 
Egypte,  et  qu'on  appelle  aussi  l'ère  des 
martyrs  :  elle  commença  le  13  juin  de 
l'an  284  de  l'ère  chrétienne. 

La  victoire  de  Dioclétien  sur  Achillee 
fut  comme  une  seconde  conquête  de 
l'Egypte  par  l'aigle  romaine.  Revenu  à 


des  sentiments  pluâ  humaîAS,  qns 
son  autorité  fut  partout  reoonns 
Dioclétien  s'occupa  du  rétabInseiM 
de  l'ordre  et  des  lois  en  Egypte.  H 
un  traité  avec  les  Blemmyés,  etk 
céda  une  grande  étendue  de  terrflH 
au  midi  de  Syène  et  de  la  premimo 
tarante;  il  leur  promit  une  .solde i^ 
conditiqn  qu'ils  défendraient  la  fro 
tière  de  l'Égvpte.  Mais  les  persécotio 
contre  les  chrétiens  recommeneèni 

?|uoique  une  certaine  communauté d1 
ortuneédt  ralenti  les  haines mutuell 
que  nourrissaient  les  chrétiens  et  I 
sectateurs  des  croyances  opposées,  n 
proches,  pour  ainsi  dire,  par  leuro 
position  commune  à  l'autorité  r 
mai  ne  :  on  vit  des  dévots  égyptir 
sauver  les  dévots  chrétiens  qui  se  ro 
fiaient  à  leur  foi.  Cependant  iesdi^ 
sions  par  les  croyances  religieuses s^ 
venimaient  par 'les  discussions  et  I 
écrits  des  hommes  instruits  des  de 
opinions;  les  supplices  infligés  au  no 
de  l'autorité  impériale  n'arrêtèrent p 
les  progrès  du  christianisme.  Sure 
mêmes  entrefaites  «  et  quand  de  m 
velles  carrières  de  granit  furent  ( 
vertes  à  Syène,  on  en  tira  une coloo 
de  tiès-gr'andes  proportions  qu'on  f 
pea  à  Alexandrie  en  l'honneur  de  D 
clétien,  comme  le  prouve  l'inscrijti 
grecque  tracée  sur  le  piédestal  dec^i 
colonne  :  c'est  celle  qu'on  appelle  n 
gairement  colonne  de  Pompée  {pl.^ 
Toutefois, le  nouveau  partaîjeTdere 
pire  fait  par  Dioclétien  aft'aiblildepl 
en  plus  l'autorité  souveraine  ;  des  m 
indépendants  se  montraient  partoi 
les  guerres  intestines,  les  guerres  ttn 
gères  s'ajoutaient  à  toutes  les  auti 
calaiTiités,  et  les  ehipereurs  passai( 
aussi  sur  le  trône  comme  une  au' 
sorte  de  calamité  aj(Hitée  à  tant  d*.' 
très.  Ainsi  s'écoulèrent  les  années  i 
puis  Dioclétien  jusqu'à  Con>tant 
Celui-ci  transporta  le  siège  de  l'emp 
à  Byzame,  qu'il  nomma  Constaiitii 
pie;  il  modifia  sensiblement  le  gouv 
nement  de  IKjïypte,  comme  il  a^ 
modifié  par  ce  gVand  acte  de  polit  ( 
le  gouvernement  de  Rome  et  de  IV 
pire.  Les  usages  et  le  climat  de  f 
rient  eurent  la  plus  grande  influei 
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I  (Rangements.  Le  préfet  du 
s  de  rOrient  avait  l'Egypte  dans 
ibutioiis,  mais  ce  préfet  n'avait 
^mmandement  des  troupes  :  ce 
(ideinent  appartenait  à  une  des 
les  placées  auprès  de  Tempe- 
*Égypte  était  une  des  provinces 
es;  un  comte  était  chargé  de 
té  sur  ces  frontières  ;  les  con- 
ns  qu'on  levait  étaient  parta- 
tre  le  trésor  public  et  le  fisc  ou 
du  prince;  le  préfet  au^Ustal 
pr'esdue  plus  a  s'occuper  que 
raux  du  Nil  et  du  trans^ortrdes 
3on6tantinople.  Les  présidents 
nnces  contrariaient  plutdtqu'iis 
ndaient  son  autorité  :  le  prési- 
'.  la  Tbébaïde  fut  bientôt  Tégal 
et.  On  poussa  l'esprit  d'innova- 
iqu'à  changer  le  nom  des  prin* 
Rentrée;  l'Heptanomide  fut  ap- 
ircadiey  d'Arcadius,  flls  de 
,8e,  et  la  partie  orientale  de  la 
tgypte  reçut  le  nom  d'Jugus- 
uè;  on  multiplia  ensuite  le 
s  des  provinces  afin  de  les  gou- 
plus  taciiement;  mais  on  ne  fit 
iltiplier  les  moyens  d^exoction , 
a  les  motifs  de  mécontentement 
• 

scissions  éclataient  en  même 
dans  l'Église  chrétienne,  et 
qui  ne  fut  point  élu  à  l'évét-hé 
ndrie,  fonda  une  doctrine  qui, 
nom  d'Arianisme,  troubla  long- 
a  paix  de  l'Église;  et,  quand  un 
fut  assemblé  à  INicée  (Tan  325) 
cnminer  cette  doctrine,  près  de 
éques  de  TÉgypte  ou  de  la  Libye 
uvèrent  réuiiis;  mais  Tétat  de 
on  dans  les  affaires 'de  T  Egypte 
a  pas  pour  cela,  et  quoique  la 
sion  de  Constantin  eût  donné 
influence  au  christianisme.  Les 
Jtions  publiques  du  blé  étaient 
e  devenues  dépendantes  de  Tau- 
les évéqnes,  et  elles  les  assinif- 
en  quelque  sorte  aux  préfets 
mais  les  évéuues  n'échappaient 
i  la  peine  d  un  tel  privilège, 
et  l'injustice  les  accusaient^  et 
e  partialité  de  leur  part  envers 
deles  put  exciter  aussi  de  justes 
S.  SalAt  Athanase  fut  accusé. 


et  réduit  à  se  justifier  devant  uïi  côll« 
cile  qui  le  releva  de  ces  tfccusatiotis 
(l'année  840).  Mais  le  temps  vint  où 
ces  dissensions  dogmatiques  dégénérè- 
rent en  anarchie,  le  peuple  et  l'armée 
ayant  été  admis  et  même  appelés  à  V 
prendre  part.  Aussi  l'épiscopat  de  Gré- 
goire le  Cappadocien  fut-il  une  suite 
de  calamités  pour  l'Egypte  :  Gfégoife 
poursuivit  pendant  cinq  années  entières 
les  partisans  de  saint  Athanase.  Lei 
doctrines  de  ce  prélat  furent  condam* 
nées  par  le  concile  de  Milan  (en  Tannée 
851),  et  Tempereilr  Constance  sévit 
contre  les  condamnés.  L'Egypte  devint 
bientôt  après  la  proie  de  tous  les  délé- 
gués de  l'empereur,  et  les  chrétiens, 
après  avoir  échappé  aux  fureurs  des 
païens,  succombaient  sous  les  coups 
de  leurs  propres  frères  :  on  s'égorgeait 
déjà  pour  de  subtiles  doctrines. 

Un  nouvel  évoque  fut  envoyé  paf 
l'empereur;  cet  évéque  se  nommait 
George,  et  telle  fut  l'autorité  dont  il 
était  investi ,  qu'il  réussit  à  faire  établir 
One  taxe  sur  chaque  maison  d'Alexan- 
drie, parce  que  la  ville,  rebâtie  par 
Hadrien  aux  dépens  du  fisc,  apparte- 
nait, disait-il,  aux  Césars.  Cetevéque 
se  livra  en  même  temps  ^  de  lucratives 
spéculations  sur  le  salpêtre  (le  natron 
vraisemblablement)  et  sur  les  manu- 
factures de  papyrus.  Les  opprimés  n'a- 
vaient pour  consolation  que  la  faculté 
de  consulter  Toracle  d'Aby^J^s  sur  là 
durée  probable  de  la  vie  de  l'empereur; 
les  plus  curieux  furent  exilés  et  con- 
damnés à  mort. 

Le  règne  de  Julien  fut  plus  favorable 

f)our  les  Égyptiens  demeurés  fidèles  à 
'ancien  culte  maternel,  et  le  préfet 
d'Egypte  annonça  connue  une  heu- 
reuse nouvelle,  à  l'empereur,  qu'on  ve- 
nait, après  de  tongues  recherches,  de 
découvrir  un  nouveau  bœuf  Apis.  La 
relgion  égyptienne  était  ouvertement 
favorisée  par  J  ulien ,  et  le  christianisme 
en  ressentit  une  réaction  qui  lui  fut 
funeste.  Julien  témoignait  de  la  dévo- 
tion ppur  Sérapis,  et  c'est  par  ce  dieu 
qu'il  jura,  en  écrivant  au  prélet  Ec- 
dice,  que  »}  Athanase,  qui  était  rentré 
à  Alexandrie,  n'en  sortait  pas  SanS 
délai,  les  troupes  aux  ordres  du  préfet 
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payeraient  une  amende  de  cent  livres 
a'or. 

Durant  les  rèjsnes  suivants,  toutp 
les  affaires  de  TÉ^ypte  ont  la 'couleur 
que  devait  leur  donner  la  suite  des  dis- 
sensions reli^'euses  qui  agitaient  celte 
contrée  depuis  tant  de  cruelles  années , 
et  qui  se  compliquaient  par  les  faveurs 
que  les  empereurs,  qui  se  succédaient 
rapidement  sur  le  trône,  accordaient 
tantôt  aux  Ariens,  tantôt  aux  catholi- 
ques; les  païens  même  eurent  leur 
tour  avec  leur  Sérapis,  la  seule  des 
antiques  divinités  dont  ils  paraissent 
conserver  encore  le  souvenir,  le  nom 
et  le  culte.  Du  reste,  les  patriarches 
chrétiens  n'épargnaient  pas  les  païens , 
et  si  un  préfet  persécutait  les  moines 
et  les  solitaires  de  la  Thébaïde,  un 
évêque  chassait  les  prêtres  de  leur 
temple  de  Sérapis  et  taisait  démolir  le 
temple  de  Ganope. 

Le  règne  de  Théodose  (379  à  395) 
apporta  quelques  adoucis^ments  à  tant 
de  maux  divers;  cependant  le  nouvel 
empereur  ordonnait  de  faire  fermer  les 
temples  des  dieux  é.fiyptiens ,  et  TÉgypte 
demondait  un  roi  ))our  elle  seule; 
l'empereur  lui  envoyait  des  lois  sévères 
pour  maintenir  les  habitants  dans  Je 
devoir,  en  même  temps  qu'une  certaine 
tolérance, commandée  par  la  nécessité, 
laissait  quelque  relâche  aux  prêtres 
d'Osiris  et  de  Sérapis.  Un  nouvel  évê- 
que, Théophile,  patriarche  d'Alexan- 
drie, dominé  d'un  zèle  ardeni,  mais 
peu  éclairé,  s'alarma  de  cette  tolé- 
rance; il  obtint  un  nouvel  édit  de  l'em- 
pereur, oui  ordonna  In  destruction  des 
temples  égyptiens,  et  l'exécution  en  fut 
confiée  à  Théophile  seul,  le  préfet  et  le 
comte  étant,  à  cet  effet,  mis  sous  ses 
ordres.  L'autorité  de  Théophile  se- 
conda son  zèle  fanatique;  les  autres 
évéques  d'Egypte  se  livrèrent  à  la  même 
opération  dans  leurs  ressorts,  et,  du 
même  coup,  l'ancienne  religion  de 
l'Egypte  était  plus  persécutée,  et  les 
évêques  chrétiens  obtenaient  plus  d'in- 
fluence et  d'autorité.  Déjà,  depuis 
Constantin,  la  police  des  mœurS  leur 
avait  été  conGée;  il  fut  ordonné  aux 
magistrats  de  faire  exécuter  leurs  sen- 
tences. En  Tannée  408,  l'empereur 


voulut  et  prescrivit  que  la  scntcnc 
l'évéque,  en  matière  temporelle, 
exécutée  sans  appel,  comme  Vëi 
les  sentences  du  préfet  du  prétoire, 
débris  des  temples  égyptiens  sem 
à  l'édification  des  Milices  dûéti 
quelquefois  de  simples  badigeooi 
sufOsaient  à  cette  métamorphose, 
existe  encore  des  chapelles  d'Am 
ou  d'Osiris  qui  sont  devenues  des< 
peHes  de  la  foi  chrétienne,  etoot 
consacrées  à  saint  George  ou  à  d 
très  saints,  au  moyen  d*une  coocb 
chaux  passée  sur  les  anciennes  se 
turcs  égyptiennes ,  et  de  la  figun 
saint  misérablement  peinte  sur  le 
plâtrage.  Toutes  les  institutions  de 
gvpte  prirent  ain>i  les  couieiirs 
christianisme;  le  nilomètré  d'Alei 
drie  fut  établi  dans  une  église;  lesi 
flces  de  Canope  servirent  au  mooast 
qui  conserva  l'antique  droit  d'asile 
les  Égyptiens  y  avaient  institué,  d 
moines  de  Syrie  et  d'Egypte  parooi 
rent  les  villes,  dont  jusqu'ici  Tenl 
leur  avait  été  interdite.  On  rappor 
la  même  époque  la  cessation  de  l'os 
des  anciennes  écritures  ^ptiem 
elles  ne  furent  plus  pratiquées  que 
les  Égyptiens  encore  fidèles  à  I  aw 
culte,  et  dont  la  race  s'éteignit  p 
toujours  au  septième  siècle  de  1 
chrétienne,  ne  laissant  pour  hérit 
de  leur  science  que  des  afflliés  dans 
sociétés  secrètes,  peu  fidèles  eux-inéi 
aux  anciennes  doctrines. 

Des  désordres  du  Bas-Empire, 
affligèrent  toutes  les  possessions  in 
riales  en  Orient  et  en  Occident,  1 
gypte  en  eu  t.  sa  bonne  part.  Ce 
domine  tous  les  faits  de  cette  épo 
de  transmutations  politiques  et  r 
gieuses,  c'est  le  christianisme  s'elev 
dominateur  sur  toutes  les  ancien 
croyances,  s'insinuant  peu  à  peud 
l'action  de  l'autorité  civile,  s'en  eir 
rant  successivement,  se  substituât 
elle,  et  la  faisant  agir  enfln  a 
toute  l'ardeur  que  donne  la  convict 
de  travailler  pour  la  félicité  publiq 
Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  digne 
remarque,  c'est  la  persévérance  i 
dévots  égyptiens  dans  leur  culte  mal, 
les  persécutions,  l'exil  et  la  mort 
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ste  de  dire  aussi  que  l*autorité 
lue  se  montra  temporisante,  et 
lit  du  temps  ce  que  le  temps 
cuvait  réaîiser. 

'es  le  partage  de  Tempire  entre 
ius  et  Honorius,  iils  de  Théo- 
les  désordres  ne  cessèrent  pas, 
que  la  tyrannie  du  fisc  entraînait 
es  déprédations  toutes  les  autres 
lies;  on  avait  beau  faire  de 
s  lois  pour  la  police  de  TÉgypte, 
nistration  des  canaux  du  P^il;  il 

d'abord  que  la  population  Ifilt 
ise  et  par  conséquent  paisible,  et 
:  pouvait  être  ni  l'un  ni  l'autre, 
comme  ell^  Tétait  aux  exactions 
te  nature  :  une  loi  ordonnait  de 

vif  quiconque  serait  convaincu 
r  percé  une  des  digues  du  Nil; 
en  même  temps,  l'empereur  dé- 
lit les  habitants  de  leurs  terres 
e  iaire  des  domaines  impériaux. 

premières  années  du  cinquième 
de  grands  esprits  ravivaient  par 
écrits  l-ardeur  des  controverses 
uses.  Alors  luttaient  entre  eux 
bile,  saint  Jean  Chrysostôme, 
^jjiphane,  saint  Jérôme ,  au  sujet 
rits  d'Origène.  Les  théologiens 
istantinopie  se  battaient  contre 
TAlexandrie;  on  en  venait  aux 
;   des   morts   restaient   sur  le 

de  bataille;  d'nnnîîenses  ri- 
i  étaient  dépensées  dans  ces  dé- 
les  contestations, 
ouvoir  des  cvéques  s'accroissait 
oins,  et  les  empereurs  y  contri- 
t  par  leur  condescendance  pour 
ieiers  ecclésiastiques.  Les  cor- 
>ns  qui  se  formaient  sous  leur 
Jon  étaient  de  puissants  aux!- 
de  leurs  entreprises ,  et  cont re- 
lient Tautorité  du  préfet  et  des 
s  à  ses  ordres.  La  jalousie  écla- 
t  proportion  de  ces  avantages 
les  autres  nations  ou  les  autres 
ces  établies  en  Kgypte  :  le  sang 

dans  Alexandrie,  par  suite  de 
s  et  de  guet-apens  entre  les 
ns  et  les  juifs,  à  cause  d'un  dan- 
1  tbéâtre.  Saint  Cyrille  chassa 
s  de  la  ville,  secondé  par  les 
du  désert,  qui  étaient  accourus 

troupes  auxiliaires,  et  qui, 


rencontrant  le  préfet  de  rempereur, 
l'accablèrent  de  pierres  et  l'obligèrent 
à4>rendre  la^ fuite  ainsi  que  le3  hommes 
de  sa  suite,  la  plupart  couverts  de  bles- 
sures et  de  sang.  Mais  le  peuple  vola 
au  secours  du  préfet  ;  le  meneur  de  là 
sédition  fut  arrêté  et  condamné;  il  ex* 
pira  sous  les  verges  des  licteurs,  maïs 
saint  Cyrille  prononça  publiquement 
son  éloge  et  l'honora  du  titre  de 
martyr. 

Alors  brillait  de  tout  Téclat  d'une 
rare  beauté  et  d'un  grand  talent  Hypa- 
thia,  fille  du  mathématicien  Theon, 
qui  enseigna  publiquement  Aristote  et 
Platon  aux  écoles  d'Athènes  et  d'A- 
lexandrie, et  sa  vertu  ne  le  cédait  pas 
à  sa  science.  Les  afOdés  de  saint 
Cyrille,  les  troupes  auxiliaires  fournies 
par  les  corporations  religieuses ,  s'at- 
troupèrent un  jour  auprès  du  char 
d'Hypathia,  Yen  arrachèrent  de  force, 
la  nfîirent  en  pièces  et  jetèrent  ses  lam- 
beaux dans  les  flammes.  Les  parabo^ 
lans,  séïdes  de  saint  Cyrille,  furent 
les  auteurs  de  cet  horrible  assassinat, 
conduits  par  Pierre,  lecteur  de  TËglise 
d'Alexandrie,  et  ce  meurtre  ne  fut  pas 
vengé  :  les  lois  et  l'empereur  restèrent 
muets;  seulement,  il  fut  défendu  aux 
clercs  de  prendre  part  aux  affaires  pu- 
bliques ;  le  nombre  des  parabolans  fut 
limité  à  cinq  cents,  et  le  préfet  fut 
revêtu  du  droit  de  les  nonnner;  con- 
cessions de  pure  circonstance!  Deux 
années  après,  la  nomination  de  ces 
clercs-soldats,  capables  de  toutes  les 
violences  et  de  tous  les  excès,  fut 
rendue  aux  évéques  (l'an  418). 

Pour  les  temps  postérieurs  à  l'épis- 
copat  de  Cyrille,  le  tableau  de  l'état  de 
lÉ.i^ypte  n'est  pas  moins  affligeant;  la 
vénalité  était  fâine  des  conseils  de 
l'empereur,  le  brigandage  était  légale* 
ment  organisé  dans  les  provinces;  les 
querelles  religieuses  ajoutaient  leur 
venin  et  leurs  douleurs  a  tant  d'autres 
plaies  publiques;  P^estorius  attaquait 
saint  Cyrille  et  se  faisait  condamner  au 
concile  d'Épliese  (431);  l'Église  d'A- 
lexandrie s'endettait  de  quinze  cents 
livres  d'or  pour  acheter  ce  jugement. 
Avec  le  successeur  de  saint  Cyrille,  la 
chrétienté  devenait  sectaire  d'Ëutichès 
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en  Egypte ,  et  était  destinée  à  se  main- 
tenir  telle  jusqu^à  nos  jours;  le  concile 
d'Éphèse,  par  sa  turbulence,  recevait 
le  tilre  de  brigandage  dT.phese;  Dio- 
dore,  patriarche  d'Alexandrie,  défend 
dait  publiquement  le  ravisseur  de  la 
femme  d'un  lionorahle  sénateur;  Tem- 
pereur  Marcien  déposait  le  patriarche; 
et,  pendant  que  ces  affreux  désordres 
ruinaient  les  affaires  publiques  à  Tin- 
térieur,  les  Sarrasins  se  jetaient  sur  la 
Svrie,  et  les  Blemm^es  faisaient  avec 
succès  de  nouvelles  uicursions  armées 
dans  la  haute  Egy()te  :  renneini  exté- 
rieur venait  ajouter  par  ses  conquêtes 
i  cet  ensemble  de  germes  de  désordre 
et  de  destruction.  Les  Blemmjes  furent 
repoussés,  mais  ils  demeurèrent  tou- 
jours menaçants  et  prêts  à  toutQ  en- 
treprise contre  TÉgiptc. 

JLa  rapide  succession  des  empereurs 
sur  le  trône  de  Constantinople,  et  les 
variations  plus  rapides  encore  qiii  en 
résultaient  dans  les  principes  de  Tad- 
ministration  publique  à  Té^nrd  de  Fein- 

{>ire  d'Orient  en  général;  d'autre  part, 
es  inextinguibles  querelles  sans  cesse 
renaissantes  à  Alexandrie  entre  les 
partisans  et  les  antagonistes  des  doc- 
trines d' Eut} chès,  querelles  soutenues 
à  main  armée,  révélaient  assez  haut 
le  malheureux  état  de  l'Kgypte  durant 
la  seconde  moitié  du  cinquième  siècle. 
Les  empereurs  s'efforçaient  en  vain  de 
ramener  tous  les  Orientaux  à  la  même 
croyance;  leurs  décrets  d'union  ne  fai- 
saient que  rendre  plus  profondes  les 
divisions  et  les  haines;  nulle  part  on 
ne  reconnut  l'empereur  pour  l'arbitre 
et  le  juge  de  la  foi  :  le  nombre  des  sec- 
tes différentes  de  Thérésie  des  Acé- 
phales eutvchéens  ne  s'élevait  pas  à 
moins  de  dix.  Que  dire  ensuite  des  six 
prélats  qualifiés  dlœréliqaes  qui  occu- 
pèrent le  siège  d'Alexandrie  depuis  le 
règne  de  Zénbn,  et  de  Tédit  par  lequel 
cet  empereur  avait  porté  à  cinq  cents 
les  cinquante  livres  d'or  que  l'Egypte 
avait  payées  jusque-là  annuellement? 
Son  successeur  Anastase  perfec- 
tionna la  levée  des  impôts,  c'est-à-dire 
les  rendit  plus  productifs  pour  le  (isc, 
plus  accablants  pour  le  peuple.  Des 
calamités  nouvelles  fondirent  à  la  fois 
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Sues  ravageaient  la  Libye  et  une 
u  territoire  égyptien;  une  nu 
traitants  insatiables,  à  la  t^te  de 
étaient  les  parents  de  Marin,  d 
de  remperear«  exploita  le  payt 
affreuse  sécheresse  se  déclara;  h 
terelles,  plus  affreuses  encore, 
gèreut  la  Palestine,  et  l'Êgvf 
chargée  de  payer  les  impôts  que 
ne  pouvait  pas  lever  dans  la  Pal< 
enhn  une  famine  et  une  peste  s 
rent  et'  durèrent  jusqu^a  la  fin 
règne  :  et  de«  séditions  religiei 
ajoutèrent  leur  cruel  concours. 

L'avènement  de  Justin  ne  r 
pas  les  effets  de  tant  de  maux; 
vrit  la  voie  à  de  nouvelles  réac 
Justin,  catholique  déclaré,  prc 
ouvertement  les  antagonistes 
tychès;  les  émeutes  et  le  meurt 
furent  toujours  la  suite ,  et  cette  s 
des  disputes,  trait  carartéristiqi 
Alexandrins,  ne  permet  pas  di 
refuser  cette  vivacité  d'esprit  q 
trop  justifiée  par  leurs  propres 
heurs,  et  par  cette  particularitf 
édit  de  Tempereur  Justin ,  qui ,  bi 
sant  les  comédiens  et  les  danseï 
toutes  les  villes  d'Orient,  en  e) 
la  ville  d'Alexandrie;  et  cèpe 
c'était  au  théâtre  que  prenaient 
sance  les  disputes  et  les  révoltes 

En  nonmiant  les  empereurs  si 
seurs  de  Justin,  et  en  rappela 
plupart  de  leurs  actions ,  on  sen 
souvent  autorisé  à  les  cons 
comme  ayant  oublié  leur  auturit( 
veraine  pour  descendre  au  rôle  i 
de  chefs  de  sectes  religieuses. 

Durant  le  règne  de  Justiniei 
entreprises, des  Perses  dans  le 
nage  de  l'Égvpte,  et  les  alliam 
l'empereurd'Orient  avec  le  roi  d'I 
pie  dans  Tiatention  d'attirer  à  A 
dric  le  commerce  de  la  soie  ;  le 
de  Karsès  pour  s'opposer  en 
aux  incursions  des  Sarrasins  • 
Blemmyes,  font  quelque  diven 
la  destruction  du  temple  d*Isis  à 
par  ordre  du  même  empereur 
violences  exercées  par  son  ordre  ( 
les  prêtres  de  la  déesse ,  à  Tenlèv 
de  sa  statue  envoyée  à  Constautii 
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tévérité  du  fisc  forçant  à  s'exiler 
toyens  qui  ne  pouvaient  satisfaire 
taxes  exorbitantes ,  à  la  suppres« 
de  Técoie  de  droit  existaiite  à 
mdrie,  à  Tincendie  de  la  ville* 
niée  par  Narsès,  parce  que  les 
;  de  métiers ,  les  nobles  et  le  peu- 
*efusaîent  de  reconnaîtra  pour 
je  Théodose  protégé  par  Tiieo- 
,  d'abord  comédienne,  et  a'ors 
ratrica  et  chef  de  secte.  Cette  nro- 
m  ne  défendit  cependant  pasTnéo- 
;  il  fut  chassé ,  remplacé  par  Zt.île, 
it chassé  à  son  tour,  qui  proposa 
ver  (]uatorze  cents  marcs  d'or  sa 
e^ration  »  et  qui  eut  pour  succes- 
Apollinaire,  Tim  des  généraux 
istii.ien,  évéuue  guerrier,  qui  en- 
Alexandrie  dans  un  appareil  tout 
aire;  et.  ôtant  tout  a  coup  son 
de  chet  des  troupes ,  se  montra 
tôt  revêtu  de  la  robe  de  patriarche. 
,  assailli  par  la  multitude ,  il  la  fit 
Br  par  ses  soldats,  et  se  vengea 
la  mort  d'un  grand  nombre  de 
iens  égorgés  par  ses  satellites, 
stinlld'an  56ô),  parvenu  au  trône, 
^a  Sun  propre  neveu  comme  pré- 
I  Egypte  ;  il  le  fit  bientôt  après 
re  à  mort,  soupçonné  de  conspira- 
us  Tibère  Constantin,  la  secte 
acobites  s'étiblit  définitivement, 
née  fi  survivre  à  toutes  les  autres , 
ionstituer  l'Église  réelle  des  chré- 
d'Égypte ,  qui  subsiste  encore  de 
ours. 

n  successeur  Maurice  rétablit  sur 
me  le  roi  de  Perse  qui  devait ,  peu 
lées  après,  s'emparer  de  TÉgypte. 
irté  sur  le  trône  par  le  succès  de 
rimes  ^  Phocas  rend  un  édit  qui 
it  le^^ Egyptiens  des  honneurs  et 
:hargfs  de  l'État.  Une  sédition  en 
la  conséquence;  mais  l'empereur 
aptiser  par  force  tous  les  juifs 
'xandrie. 

^radius  lui  succéda  sans  rien  di- 
ler  de  sa  rigueur  contre  les  juifs  ; 
(•te  jacobite  était  animée  de  l'es- 
égyptien ,  éminenmient  opposé  à 
orité  romaine,  et  il  servait  de 
à  toutes  les  résistances.  Le  Jaco- 
fut  regardé  comme  le  véritable 


citoyen  égyptien  (  et  cettç  qualification 
était  comme  un  mot  de  ralliement 
contre  toute  autorité  étrangèo-e.  Ces 
Jâcobites  ou  Citptes  avaient  conservé 
l'antique  langue  nationale  ;  leurs  livres 
liturgiques  étaient  écrits  dans  cet 
idiome,  autre  élément  d'agrégation 
qui  devait  puissamment  fortifier  leur 
union,  et  les  séparer  plus  profondé* 
ment  des  autres  associations  qui  par* 
laient  et  écrivaient  les  langues  grecqu^i 
hébraïque  ou  syriaque,  idicmies  con« 
sacrés  |.ar  la  religion  et  l'usage.  La 
population  égyptienne,  par  l'effet  iné* 
vitable  du  temps,  se  retrouvait  ainsi 
maîtresse  de  son  propre  sol ,  et  pouvait 
y  dominer  par  le  nombre ,  la  force  et  la 
richesse  :  elle  pouva.t  facilement  re* 
prendre  son  indépendance ,  et  la  con* 
quérir  sur  la  frêle  et>caduque  exis*» 
tence  de  l'empire  d'Orient:  mais  un 
autre  maître  survint,  jeune  et  vigou- 
reux, qui  déjà  remplissait  l'Orient  da 
ses  succès ,  et  qui  priva  pour  lonutemps 
rÉgypte  des  avantages  de  la  liberté. 

Les  Perses  conquirent  la  Syrie  (an 
614)  :  les  fugitifs  se  rendirent  à  Alexan- 
drie; et  le  patriarche,  possesseur  de 
sommes  immenses  perçues  sur  la  piété 
des  fidèles ,  possédait  en  outre  quatre 
mille  livres  u'or,  trouvées  dans  le  tré* 
sor  épiscopal  lors  de  son  exaltation; 
trésor  dont  1  origine  remontait  à  ja 
spoliation  des  riches  temples  de  l'E- 
gypte égyptienne.  Il  envoya  au  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  qui  manquait 
de  tout,  mille  pièces  d'or,  mille  sacs 
de  froment,  mille  sacs  de  légumes, 
mille  livres  de  fer,  mille  caisses  de 
poissons  secs,  mille  vaisseaux  de  vin, 
et  mille  ouvriers.  Mais ,  deux  années 
après ,  les  Perses  s'em|.arèrent  d'A- 
lexandrie ,  secondés  peut-être  par  les 
juifs  toujours  secourables  à  ceux  qui 
les  payaient,  et  peut-être  par  ]e9 
Coptes,  qui  pensaient  à  se  débarrasser 
d  abord  de  l'antique  domination  des 
Romains.  Mais  les  deux  peuples  étran- 
gers à  l'Egypte  devaient  l'avoir  quel- 
que temps  encore  en  partage. 

r^éainnoins  un  Copte  d  une  noble 
origine.,  et  l'un  des  plus  riches  ci- 
toyens-, fut  chargé  du  gouvernemeut 
de  l'Egypte  :  il  se  nommait  Makaukas; 
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et^  iffl  Itaitde  la  deitioée  de  Fempirt 
de  pr^^furer  hii^iiiéme  la  perte  de  cette 
province,  rien  ne  pouTait  mieux  oon* 
eourir  à  ce  résnnat  qoe  de  confier 
l^gypte ,  dans  ces  droonstanoes  «  à  van 
Ëeyptien  puissant  j^rmî  siea  compa- 
triotes. Sen  entreprises  ne  réussirent 
pas  d'abord;  mais  Makaukas  fut  un 
des  instruments  de  la  nouvelle  réfo- 
lution  qui  s^opéra  en  Egypte.  Vers 
l'an  680,  le  patriarche  George  roonrut 
et  fut  remplacé  par  un  prêtre  nommé 
Gyrus,  sectateur  du  monothélisme, 
homme  d'ailleurs  inquiet  et  brouillon. 
Le  patriardie  des  Jacobttes  fut  cons- 
tamment son  rival ,  et  ses  brebis  n'en 
furent  pas  moins  portées  à  la  rébel- 
lion. Cyrus  lia  des  intelligences  secrètes 
avec  Oirnar ,  le  lieutenant  de  Mahomet; 
il  avait  pour  but  dVIoigner  ce  calife  de 
l'Egypte  au  moyen  d'un  tribut  annuel , 
dont  Makaukai  fournit  le  premier 
payement  envoyé  k  Médine.  Uéradius 
rindignait  de  telles  menées. 

L'empereQr  ne  trouva  d*autre  eipé- 
diént  contre  les  malheurs  qui  le  mena* 
^ient  i^que  celui  de  donner  à  obi  même 
CHi'us  l'autorité  suprême  en  Egypte. 
Makaukas  y  conservait  son  pouvoir,  - 
mais  seconilaire ,  étant  à  la  tête  db  la 
population  copte  ;  Benjamin ,  patmr- 
che copte,  ne  haïssait  pas  moins  l'em- 
pire :  Cyrus ,  Makaukas  et  Benjamin 
étaient,*  dans  leur  cœur,  les  alliés  des 
Arabes  qui  devaient  les  délivrer  du 
joug  des  Romains. 

Amrou  battit  les  troupes  de  l'em- 
pereur, s'aVançH  triomphant  en  Egypte, 
et  s'empara  de  la  ville  de  Mesrah  où 
Makaukas  commandait.  De  ce  lieu 
Amrou ,  lieutenant  d'Omar,  s'avança 
vers  Alexandrie  :  la  population  accou- 
rait fournissant  des  vivres ,  témoignant 
toute  sa  joie,  proclamant  sa  défec- 
tion. Les  Grecs,  fidèles  à  eux-mêmes 
et  abandonnés  par  les  Égyptiens ,  ré- 
sistèrent en  desespérés.  Ils  subirent 
les  horreurs  d'un,  siège  de  quatorze 
mois  dans  Alexandrie,  qui  fut  prise 


en  l'année  641 ,  et  avec  elle  le  resl 
l'Egypte  devint  la  proie  du  vainqu 
Reprise  par  les  Grecs ,  la  ville  to 
de  nouveau  au  pouvoir  des  Arabes 
fut  en  vain  que  Constant  II,  ffi 
Constantin,  envoya'  en  Eg>;]pte 
flotte  et  une  armée  pour  rétablir 
torité  impériale  dans  Alexandrie; 
vue  de^  flotte ,  les  Grecs  qui  se  1 
valent  Bins  la  ville  prirent  les  ai 
et  en  chassèrent  les  Arabes.  An 
avait  été  remplacé  par  Abdallah 
Coptes  redemandèrent  Amrou, coi 
seul  capable  de  les  défendre  :  ils  avs 
un  pressant  intérêt  à  ne  pas  rd 
ber  dans  les  mains  des  Grecs.  Ao 
revint  ;  Makaukas  le  reçut  avec  j 
réunit  à  l'armée  arabe  une  nniltil 
de  Coptes;  et  les  Arabes  et  les  Oop 
musulmarts  et  chrétiens  alliés,  a 
quèrent  Alexandrie,  Fenlevèrent, 
démolirent  les  fortifications ,  et  M 
misme .  s'établit  souverainement 
Egypte,  où  il  domine  encore  par  Fi 
des  mémorables  victoires  d'Amrou 
oondé  par  les  Égyptiens  qui  pensa 
à  rendre  quelque  mdépendance  à  1 
patrie,  et  ne  lui  donnéreut  qu'un  i 
veau  maître. 

'•L'occupation  de  l'Egypte  entière 
les  Arabes  marque  la  nn  de  la  ti 
que  je  m'étais  imposée.  Elle  embn 
tous  les  temps  historiques  anciens 
s'étend  jusqu'à  l'époque  où  le  mêla 
confus,  opéré  par  la  main  du  basa 
de  toutes  les  doctrines  de  la  phil( 
phie  ancienne ,  donna  naissance  à 
monde  nouveau  destiné ,  dans  n< 
Occident ,  à  survivre  à  tous  les  < 
blissements  du  monde  ancien,  ( 
Rome  elle-même ,  qui ,  concentrant 
soi  tous  les  temps  antérieurs,  de 
enfanter  pour  les  temps  à  venir  le  1 
de  l'unité  sociale  qui  est  le  vébicul 
la  vie  même  de  la  civilisation  modei 
Notre  planche  92  est  un  modèl< 
Tarchitecture  arabe  en  Egypte;  < 
une  des  principales  portes  de  la 
du  Kaire. 


FIN. 
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(llatif,  écrivain   arabe,  donne  une 
la  grandeur  et  des  ruines  de  Mem- 
187  a  —  a88  a. 

ham,  époque  et  cause  de  son  voyage 
îte  ;  commeni,  avec  Agar,  son  épouse, 
it  renvoyé  par  le  roi,  293  b,  294  a. 
(siuie  ;  traits  caractérisques  des  Abys- 
'  a,  b. 

querque,  PorUigais,  veut  ruiner  TÉ- 
n  détournant  le  cours  du  Nil,  12  b. 
findre  le  Grand,  arrive  à  Toasis 
on,  et  y  consulte  l'oracle  de  Jupiter, 
16  a;  il  enlève  TÉgypte  aux  Perses, 
i  Alexandrie  et  y  laisse  ^îlcomène 
)uverneur,  389  b,  890  a;  son  corps 
'ansporté,  89^  a;  spoliation  de  son 
u  par  un  des  rois  Lagides,  449  a,  b. 
andrie;  les  membres  de  la  classe  sa- 
le devaient  tous  y  faire  chaque  an- 
voyage  par  eau,  90  —  b — 91  a.  Le 
élevé  dans  l'île  de  Pharos,  devait  la- 
la  navigation  dans  le  voisinage  du 
I  la  ville;  description  de  cet  édifice, 
atiou  duquel  un  autre  a  été  cons- 
ar  un  empereur  romain,  409,  410; 
2e-Soter,  fondateur  de  V école  dA- 
ne,  savants  qui  ont  illustré  cette 
causes  qui  en  ont  amené  la  ruine, 
—  411  a,  420,  a  b,  4^7  b,  4^28  a, 
b;  Alexandrie,  premier  séjour  des 
ches  de  l'Kglise  chrétienne  d'J^gypte, 
Tempereur  Claude  donne  des  encou- 
nts  à  l'école  d'Alexandrie,  468  a; 
la  punit  cruellement  les  épigrammes 
ts  contre  lui  par  les  Alexandrins, 
;  les  Perses  s'emparent  d'Alexandrie 
6  de  l'ère  chrétienne,  479  a;  les 
^  soutiennent  un  long  siège  contre 
,  chef  des  Arabes ,  prise  de  la  ville 
nission  du  reste  de  TÉgypte ,  480  a, 
Alexandre), 

•  Livraison.  (Egypte.) 


Ammon-Ra,  k  tête  de  bélier,  grand  dîect 
de  rÉgypte  représenté  dans  des  sculptures 
du  temple  d'Om-Beyda  ,17b. 

Année  civile  :  les  Égyptiens  lavaient  faite 
sciemment  plus  courte  que  l'année  solaire, 
235  a.  (V.  Biot). 

Anubis,quel  était  son  emblème  ordinaire, 
36oa.  —  (V.  aussi  les  articles  Minos,  Reli- 
gion.) 

Apis  (le  bœuf)  :  un  promenoir  était  cons- 
truit pour  lui  auprès  du  temple  de  Phtha , 
à  Memphis,  368  a;  (v.  aussi  les  articles 
Minos,  Religion.)  Cambyse  le  frappe  de  son 
poignard,  377  b;  le  culte  d'Apis  est  réglé 
par  le  roi  Chotis,  278  a;  sous  l'empereur 
JuKen,  on  découvre  un  nouveau  bœuf  Apis, 
475  b. 

Arislote  a  décrit  le  premier  l'art  de  faire 
éclore  les  poulets  dans  des  fours,  196  a. 

Arsinoé,  nom  donné  à  plusieurs  villes, 
leur  situation,  43»  b. 

Arts  et  métiers,  industrie.  Y.  Classe  po- 
pulaire. 

Astrologie,  astronomie.  Parmi  les  pein^ 
tures  du  tombeau  d'un  des  Rhamsès,  on 
reconnaît  un  tableau  des  constellations  et 
-de  leurs  influences,  349  b,  35i  a;  Aristar- 
que  soutient  le  mouvement  de  la  terre,  420, 
a,  b;  date  d'une  éclipse  de  lune  mentionnée 
par  Polybc,  422  a  ;  plusieurs  autres  sont  ob- 
servées par  Hipparque,  427  b,  428  a.  Voy. 
les  articles  Biot,  Calendrier,  Champollioa 
le  jeune,  Classe  sacerdotale,  Fourier,  Le- 
troime,  Sirius,  Timocharis. 

Athénè ,  Minerve ,  la  déesse  Nèith  deâ 
Égyptiens,  254  b  —  a55  b. 

Auguste  (l'empereur),  et  ses  premiers  suc- 
cesseurs :  leur  politique  et  leurs  précau- 
tions à  l'égard  de  l'Egypte,  5oa,  465  b  — 
467  a  ;  ils  font  transporter  à  Rome  plu- 
sieurs obélisques,  78  a,  b;  Alexandre^ Sé- 
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vère  et  Dîoclélîen  veulent  priver  les  Égyp- 
tiens de  qiielqiies-uns  de  leurs  livres,  i33  h  ; 
les  noms  de  plusieurs  empereurs  romains 
se  trouvent  sur  lei  sculptures  d'un  temple 
d'Esneli,  i6o  b;  rrermanicus  reçoit  des 
prêtres  les  plus  âgés  nnterprétalion  de  si- 
gnes hiéroglyphiques  sur  la  puissance  mili- 
taire de  Taucienue  li^jT^le,  i6a  b,  i63  a; 
une  statue  est  élevée  par  Tés"  baintants  de 
Busiris  à  BalbiUus,  préFet  romain,  pour  quel 
bienfait,  i88  b;  Dioclétien  prive  l'Égyple 


de  son  atelier  monéf  aîre ,  a33  b  ;  Anj 
abolit  Tusage  de  Tannée  vague  des  t. 
tiens,  et  leur  impose  Tannée  fixe;  i 
rère  d'Auguste,  aSo  a,  b;  dans  un. 
temple  de  Thèbes ,  les  eiopereurs  Hac 
et  Olhon  ou  ses  successeurs  sont  repré 
tés  faisant  des  offrandes  aux  diviiùtés  é 
lieniieq,  aSo  a  -^  aSi  a;  Auguste,  < 
giila ,  Trajan,  continuent,  sans  bi  term 
rédification  d'un  temple  dans  la  Ni 
3ia  a. 


B 


Bacrbus  :  ses  principaux  emblèmes  sont 
figurés  auprès  d^Osiris,  137  a. 

Bateleurs  du  Kairç  :  ils  emploient  dans 
leurs  tours  le  lézard  nommé  tuptnambis  du 
désert,  et  la  vipère  hajé;  forment  une  cor- 
poration qui  rappelle  les  anciens  psjlles  ; 
sont  appelés  pour  purger  de  ser|)euts  les 
habitations,  animent  les  fêles  du  Kaire^ar 
leurs  tours  ;  quelques  -  uns  découvrent  un 
serpent  dans  le  palais  qui  était  habité  par  le 
général  Bonaparte  ;  par  quel  moyen,  xy  b.  — 
ai  b. 

Belzoïti  :  importance  de  deux  inscriptions 
qu'il  a  trouvées  à  Philx ,  aaS  b  ;  avait  exé- 
Dpté  à  Paris  le  modèle  exact  du  tombeau , 
par  lui  découvert,  de  Ménephtha  I*^',  32.3  b; 
il  en  a  publié  eu  un  grand  atlas  les  princi- 
paux sujets,  sculptés  ou  peints,  3a8  a,  b. 

Béni- Hassan,  lieu  remarquable  par  plu- 
sieurs hypogées,  x66  b,  167 ^a;  un  de  ces 
monuments,  à  colonnes  doriques,  est  le  tom- 
beau d'un  chef  militaire^  362  b. 

Bérénice,  reine  dont  la  chevelure  forme 
une  constellation,  419  b,  420  a,  faisait  éle- 
ver des  chevaux  pour  concourir  dans  les 
jeux  Olympiques,  ibid. 


Bérénice,  nom  donné  à  quatre  villes, 
situation,  432  a,  b. 

Bichir,  poisson  du  Nil.  d'une  ftfBW 
gulière,  iS  b. 

Biot ,  cité  sur  les  nqtions  astroooffli 
auxquelles  sont  aiTÎvés  les  Égyptiens 
le  rapport  de  leur  année  vague  à  Ta 
vraie ,  sur  la  répartition  des  emblème 
terprétés  par  Champollion  le  jeune,  97 


égyptien, 

connu  la  simplicité  de  la  notation  de 
année  vague,  de  son  rapport  avec  les  n 
lions  du  Nil ,  et  en  déduit  plusieurs  01 
quenres,  ^40  a,  244  a. 

Bubastis,  ville  remarquable  par  les  ni 
d'un  grand  temple  ;  quels  rois  l'avaient 
née  de  grands  édifices,  36 1  b. 

Byssus  (toiles  de).  La  classe  sacenk 
en  livrait  chaque  année  uue  certaiue  qi 
tité  au  fisc  royal,  90  a;  servait  à  fai« 
bandelettes  des  momies,  à  ThabilleiDeat, 
tout  à  celui  des  prêtres  ;  était  probablei 
le  coton  ;  les  temples  renfermaient  sausd 
des  fabriques  de  ces  tissus,  192  b,is 


Calliaud  (M.)  s'est  beaucoup  rapproché 
des  sources  du  Nil ,  9b;  recueille  des  œufs 
de  crocodile  qui  ériosent  dans  sa  barque, 
aa  a;  dépeint  les  lierbersjou  Barabras,  ha- 
bitants actuels  delà  Nubie,  27  b;  a  décou- 
vert et  copié  la  |)lus  célèbre  des  tables 
généalogiques,  205  b;  description,  expli- 
caiion  de  cette  table,  271  a — 272  a;  a 
retrouvé  de  riches  mines  d'émeraudes, 
432  6. 

Calasiries,  Hermotybies,  dénominations 
des  guerriers  au  temps  d'Hérodote,  146  a. 


Calendrier  :  point  de  traces  aulh«nti 
de  son  institution  preinière  en  Ég 
usage  dès  la  plus  haute  antiquité,  c 
année  de  365  jours,  sa  division;  les  t 
tiens  savaient  quelle  partie  du  jour  1 
quait  à  leur  année  ci\ile,  et  l'avaient 
bablemeni  fait  connaître  aux  Grecs  ;i 
des  mois  et  leurs  signes,  a34  a  —  a3. 
division  de  l'année  et  des  travaux  c 
cullure  en  trois  périodes  égales  d'apH 
variations  du  Nil,  235  b,  a36  a;  péi 
sothiaqtte  ou  cynique   ou  de  1460  «* 
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qui  y  t  donné  lien;  iinportiinfe  pour  lo 
calendrier  du  lever  héliaque  de  IV-toile  Si- 
rius,  sa6  t  —  987  b;  usago  d'une  période 
Itinaire;  période  de  se^l  jours,  |iériode  de 
trente  ans  ou  des  grandes  pauégyries,  ^37  b  '; 
coïucîdenee  du  premier  jour  de  Tannée  va- 
gue avec  le  premier  jour  de  Tannée  fixe , 
a37  b  — a38  b;  ère  de  Nabonassar,  èr« 
d'Auguste;  à  quelle  année  remonte  Tinsii- 
tution  régulière  du  calendrier  égy pi  ien;  ou* 
wage  spécial  de  M.  Biot  sur  ces  faits  el 
leurs  conséquences,  s38  b — 240  a;  calen- 
drier des  fêtes  religieuses;  deux  planches 
représentent  toutes  les  expressions  grafdii- 
quea  relatives  aux  mesures ,  an  calendrier, 
•Éx  dates;  un  tableau  expose  les  signes 
hiéroglyphiques  des  mois  et  ceux  des  cinq 
jours  célestes;  chaque  mois  et  chaque 
jour  placés  sous  la  |urotrclion  d'un  person- 
nage divin  ;  les  personnages  emblématiques 
des  douze  mois  sont  reconnus  par  (Uiam- 
pollion;  340  a  —  244  a;  sous  quel  roi  a  eu 
keu  un  certain  renouvdlemeut  du  cycle  so> 
thiaque^  353  a. 

Catlixène  de  Rhodes ,  dans  son  histoire 
d'Alexandrie,  donne  la  description  détaillée 
d'une  fête  qui  y  fut  céiél)rée;  époque  et 
objet  de  celte  fête  ;  extrait  de  cette  descrip- 
tion, 64  a  —  66  b. 

'  Cavalerie,  n'entra  pas  dans  la  compasi- 
tkm  de  Tarmée  égyptienne,  148  b;  discus« 
sien  à  ce  sujet  sur  les  paroles  de  Moïse , 
îbîd. 

Cerbère ,  le  même  que  le  Chien  de  Ty^ 
pkom,  placé  par  les  Égyptiens  dans  TAuion- 
tbi  (Ten^r),  127  a,  b. 

Chameau,  parait  avoir  été  inconnu  aux 
anciens  Égyptieus  pour  leur  service  , 
196  a. 

Champollion  le  jeune,  cité  dans  la  dis- 
cnssion  sur  la  race  des  anciens  habitants  de 
yÉgypte,  37  b;  sur  la  série  de  peuples  fi- 
gurée dans  plusieurs  bas-reliefo  des  tom- 
beaux royaux,  do  a — 3r  b;  sur  les  tom- 
beaux des  rois,  qu'il  a  vus  en  1829,  Si  b 
—  57  b;  sur  un  tableau  représentant  les 
signes  de  Tastronomie  et  de  l'astrologie, 
io3  b —  106  a;  sur  un  tableau  représen- 
tant le  jugement  de  Tàme,  i3o  a;  sur  la 
bibliothèque  du  Rhamesséïon  de  Thèbes, 
x35  b;  sur  les  Livres  hermétiques ^  iSg  b; 
sur  le  Pimander  d'Hermès  Trisméglste , 
z4o  b;  sur  les  spéos  dlbrim  et  de  Silsilis, 
sur  les  monuments  de  Bcit-Oually  en  Nu- 
bie, sur  les  grottes  de  Beni-Hassan,  164  a 
.*- 166  b;  sur  un  papyrus  qui  contient, 
presque  en  son  enlieri  un  pauégyrtque  de 


Sésoslris,  169  a,  b;  son  travail  sur  l'ins- 
cription de  Rosette  2aa  b  —  aa3  b;  sur  la 
notation  graphique  des  mois  et  des  jours 
complémentaires,  335  a,  b;  sur  Iq  liaison 
du  lever  de  Tétoile  Sirius  et  du  commence- 
ment de  Tannée,  336  b,  337  a;  mr  la 
date  de  Tinstilution  régulière  du  calendrier, 
340  a;  sur  la  recherche,  dans  les  monu- 
ments, des  traces  de  la  philosophie  égyp- 
tienne; sur  la  découverte  qu'il  lit,  dans  un 
temple  de  la  Nubie,  d'une  nouvelle  géné- 
ration de  dieux ,  complément  du  cercle  des 
formes  d'Amon,  945  b,  246  a;  recueille 
dans  le  tomlieau  d'un  roi  U  plun  ancirnno 
repiiésentation  relative  au  lever  de  l'étoile 
Sirius ,  338  b;  explique  une  difficulté  histo- 
rique sm*  le  règne  de  la  ri-i:ie  Amenaé, 
3o4  a  —  3o6  a ,  découvre  la  grotte  (  spéos 
Artémidos)  qui  forme  un  temple  souter- 
rain, 334  a  —  335  b;  dcait  sur  les  lieux, 
en  1839,  un  petit  temple  de  Thôth  (Her- 
mès), 443  a  et  suiv. 

Chat ,  était  consacré  à  la  déesse  Pasciit  ou 
Bubastis  (Diano);  des  momies  de  chats  se 
trouvent  en  très-grande  quantité  près  du 
village  Béui-Hassan-el-Aamar,  334  b  — 
3ââ  b. 

Chauves -sourb  :  ti*ès  •  abondantes  en 
Egypte;  de  huit  genres  distincts;  celle  qui 
est  appelée  roussette  est  susceptible  d'éda^ 
cation,  33  a,  b.  ^ 

Chevaux,  étaient  d'une  belle  race, 
196  a. 

Chine  :  n  était  Traissmblablement  pas  in- 
connue à  l'Egypte ,  8ô  a. 

Chrisiianisme,  $es  premiers  fondement! 
en  Egypte ,  469  b  ;  résidence  du  patriarche, 
d'abord  à  Alexandrie,  puis  au  Caire;  mode 
singulier  de  sou  élection,  469  b^-470  a; 
sous  quel  empereur  s'établit  la  secte  qui 
coMS-itue  TÉglise  actuelle  des  chrétiens  d'E- 
gypte, 479  b. 

Chronologie',  divisée  en  deux  parties  : 
historique  ou  fondée  sur  des  monuments 
contemporains;  systématique  ou  non  ap- 
puyée de  ces  monuments ,  364  a  —  365  b  ; 
à  Tappui  de  la  première  :  la  mille  chroni- 
que de  George  le  Syncelle,  les  listes  deMa- 
néthon,  les  tahles  généalosriquesd^AhydiM; 
monuments  divers;  exposition  et  explica- 
lion  de  tous  ces  documents ,  364  a  —  a 75  a  ; 
cakuls  qui  établissent  la  date  de  la  nais- 
sauce  de  Plolémée  Épiphanc  et  celle  de  la 
mort  de  son  père  inJopaior,  433  a  — 
424  a. 

Circoncision ,  prescrite  par  les  lois  égyp- 
tiennes, 40  b-— 41  a,  1x3  a. 

31. 
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•  flatirr  iet  mitittires,  devenue  le  premier 
ctfdre  de  l*ÉUt  soos-  Bléoès;  était  pourvue 
d^ane  doUtion  territoriale;  force  de  rarmée 
aa  temps  d*Uérodote,  146  a  — 147  a;  dis- 
tribution du  aervioe  ;  émigration  d'un  corps 
dé  ci*C  imUe  hommes  et  par  quel  motif, 
147'a ,  b ,  l'jo  hfjtaln  d'une  enceinte  aux 
enrirons  de  Thèbes  »  Tàfpulji  ert  yirémmfci 
tmàr  été  on  établissement  militaire;  taux 
noyen  de  la  force  de  Farmée,  armes  dî- 
voies ,  manœuvres ,  le  roi  cb^  suprême  ; 
m$fe  de  la  cayalme  inconnu,  explication , 
sur  ce  point ,  de  ta  tradition  de  Moïse ,  147 
b  -«•  x49  a;  intérieur  des  camps  connu  d'a- 
près Itf  monuments  ;  armures ,  disposition 
dans  les  marches  ;  le*  peintures  découvertes 
daiis  le  tombeau  d'un  chef  militaire  repré* 
sentent  de  nombreux  objets  d^armement; 
forme  des  enseignes ,  149  a ,  i5o  b  ;  "larmes 
eonservéés  dans  nos  musées,  167  a,  b;  puis- 
sanee  inilitaire  de  l'Egypte  attestée  jnu*  une 
multitude  de  tableaux  homéric^ues  qui  retra-- 
cent,  entre  autres  faits,  la  prise  de  Jérusa- 
lem, les  victoires  de  Rhamses  le  Grand  ou 
Sésostris ,  celles  de  son  père ,  du  roi  Horus, 
les  chefii  de  diverses  nations  fidts  prison- 
niers ,  une  bataille  navale  ;  puis  les  campa* 
gnes  de  Rbamsès-Méïamoun ,  i^o  b  —  z6o 
b-;  nouveaux  détails  sur  les  conquêtes  de 
SÉastris,  récit  qui  en  est  fait  à  Hérodote 
par  les  prétr^ ,  témoignages  récemment  dé- 
couverts ,  fruits  de  ses  victoires ,  z6o  b  — 
x63  b;  monuments  élevés  par  les  anciçns 
Pharaons  au  delà  de  Syène;  dans  la  Nubie  ; 
spéos  dlbrim,  qui  appartiennent  à  différents 
legnes  ;  celui  de  SiUilis  pour  le  roi  Horus , 
i63  b — 166  a;  autres  monuments  de  faits 
d'armes  à  Beit-Oually,  en  Nubie,  à  fieni- 
Hassan,- 166  a —  167  a;  les  militaires  ac- 
complissaient les  devoirs  prescrits  par  la 
religion,  167  a;  le  scarabée  faisait  le  cachet 
de  cette  classe;  le  vautour  et  Tépervier 
étaient  Tembième  dé  la  victoire  ;  quels  pré- 
sages fournissait  le  vautour,  167  b;  repré- 
sentation d'un  combat  naval  ;  monuments  de 
deux  officiers  de  la  marine,  167  b,  x63  a, 
b;  papyrus  précieux  qui  contient  surtout, 
presque  en  son  entier,  un  panégyrique  de 
Sésostris,  168  b  — 170  a;  un  roi,  abao* 
donné  des  militaires  qu'il  avait  privés  de 
leurs  terres ,  est  défendu  par  la  classe  des 
marchands  et  des  artisans,  réflexion  sur  ce 
fait ,  170  a ,  b  ;  les  Cariens  et  les  Ioniens  se 
rendent  en  grand  nombre  auprès  de  Psam- 
métichus,  qui  leur  donne  des  ten'es  et  les 
incorpore  dans  la  classe  des  militaires ,  367 
b  ;  sous  ce  roi ,  émigration  en  Ethiopie  d'un 


nombreux  corps  detroiipes,parit<Miini 

368  a. 

Classe  populaire ,  troiaième  ordre  de  11 
jusqu'à  quel  point  elle  contriboa  primi 
inent  à  rélection  des  rois,  qoeslion  indé 
mais  prtmonça  un  jn|;enient  sans  appe 
les  rois  après  leur  mort  ;  noms  marteléi 
desmonnmeoU,  17Z  a  —  i73a;fainfllei 
bituellement  nomhnwiaasg  tiatiîBfmft 
pie,  race  belle  et  saine,  mais  on  peagi 
nabitations  particulières,  vastes,  ateojar 
nonrriture  :  pains  de  sorgÀo  on  dm 
viandes,  poissons,  miel,  fruits  etdivi 
productions ,  vin ,  bière  de  grain,  17). 
Z76  a;  pour  boissop  habituelle  Teani 
taire  du  Nil  qu'ils  darifiaieut  par  im  j 
cédé  usité  encore  de  nos  jours  ;  descr^ 
de  k  façade  d'«ne  habitation-,  du  jsjrdio 
en  était  une  dépendance  ordidaire,  déo 
tion  de  la  maison  par  des  peintures  à  f 
.  que,  176  a— .178  a;  meubles  onéi 
sculptures  ;  la  classe  la  plus  huanble  afa 
damment  pourvue  du  nécessaire,  1781 
179  a;  objets  d'habillement,  usteosâcs 
toilette,  bijoux  et  objets  de  parure:  or 
ments  d'oreilles,  coHiav,  anneaux  et 
gués,  bracelets,  bijoux  de  formes  eiii^ 
Z79  a — 1 8a  b  ;  ustensiles  domestiques  ; 
ses;  meubles,  182  b;  i33  a;  instraw 
et  produits  dea  arts  et  métiers:  anaes,  i 
truments  de  musiqoe;  tissus,  s 83  a,  h;  1 
jets  relaiifi  aux  jrâx  et  aux  amuseuMato 
renfance,  i83  b;  description  de  tabla 
peints  dans  le  tombeau  d'un  persoaa 
distingué  et  représentant,  i**  les  détails 
sa  vie  intérieure,  a®  le  service  de  l'eslcric 
3fi  la  maison  de  campagne  avec  un-oo 
breux  domestique  ;  état  jiumcrique  de 
bestiaux,  184  a — \B6  a;  chasse,  pèd 
délassements,  jeux,  186  b;  le  Nil,  aut 
de  toute  fécondité  ;  précautions  pour  Vm 
tien  et  la  conservation  des  canaux,  bonne 

divius  reudus  à  ce  fleuve,  187  a itô 

labourage ,  semailles  après  lejsqueHes  h  te 
est  foulée  par  quelques  animaux;  réool 
rafraicliissement.de  l'eau  du  Nil;  usage 
la  charrue  et  delà  houe;  moisson,  faix 
égyptienne;  conservation  du  grain,  l'as 
des  silos  n'y  a  été  probablement  pis 
connu  ;  culture  et  récolte  du  Un  ;  le  bjss 

probablement  le  colon,   188   b 19} 

nourriture  :  lotus  itpnphœa ,  graiœ  et 
cine,  tige  du  papyrus,  poisson,  lég>m 
vin  de  diverses  qualités ,  bière  ou  autrei 
queurs  fermentées,  fruits  ti*ès-variés,  ai 
oignon  d'une  saveur  moins  acre  que 
nôtres >  193  b— 195  a 5  le  dattier, lesp< 
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rages  de  la  basse  Egypte,  chcvanx  d*une 
belle  race,  igS  a —  196  a;  poulets  éclos 
dans  des  fours,  196  a — 197  a;  perfection 
des  tissus  et  des  teintures,  197  b —  198  b; 
grands  ouvrages  d*architecture,  mise  en 
œuvre  des  métaux ,  procédés  chimiques ,  art 
de  rémailleur,  fabrication  de  la  porcelaine, 
du  \erre  coloré  et  non  coloré,  du  stuc, 
dorure  du  bois  ol  du  Ixronze,  mosaïque  de 
pierreâ  ou  d'émaux  de  couleur,  mastic  dur, 
appliqué  en  relief  et  doré ,  vases  murrhins 
artificiels,  bronze  employé  pour  les  usten- 
siles et  les  armes,  199  a —  aoz  b  ;  considé- 
rations sur  Tanlique  éclat  des  institutions 
égyptiennes,  sur  les  prodiges  de  leur  archi- 
tecture, de  leur  mécanique,  sur  Tétat  de 
leur  commerce  et  de  leur  mariue,  aoi  b  — 
206  a  ;  routes  qui  rendaient  à  Thèbes  et  à 
JMemphis ,  ao6  a ,  b  ;  vicissitudes  de  gran-  ' 
deur  et  d'iufériorité  jusqu'à  la  fondation 
d'Alexandrie;  témoignages  de  sa  grandeur 
dans  un  des  tombeaux  de  Gournah  ;  Fourier 
cité  sur  ce  sujet,  ao6  b  —  211  b. 

Classe  sacerdotale;  SCS  attributions;  pri- 
mitivement souveraine ,  elle  cède  ensuite  le 
preipier  rang  au  roi ,  ses  possessions  et  reve- 
nus ;  un  droit  lui  était  payé  pour  les  momies 
déposées  dans  les  tombeaux ,  86  b  —  89  b  ; 

.  payait  au  fisc  royal  certains  tributs ,  89  b  — 
90  b  ;  tout  membre  de  cette  classe  était  tenu 
de  faire  chaque  année  im  voyage  iiar  eau  à 
Alexandrie ,  90  b  ;  le  roi  intronise  et  sacré 
dans  une  assemblée  générale  de  cet  ordre , 

.  hérédité  des  fonctions  établie  par  l'héritage 
de  la  terre  ;  mariage  des  prêtres ,  leurs  fils 
sont  fixés  dans  la  classe  ;  concours  des  prê- 
tres dans  toutes  les  affaires  publiques,  90  b 
—  93  a  ;  professaient  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie ,  93  a ,  b  ;  avaient  dans  leurs  attribu- 
tions la  momification  des  corps ,  94  a  — 
95  b;  combien  elle  influait  sur  la  salubrité  de 
l'air,   ibid.;    étaient   astronomes;,  d'après 

3uelles  planètes  ils  avaient  nommé  chacun 
es  sept  jours  de  la  semaine,  96  a,  b;  dis- 
.cussion  sur   leurs  notions  astronomiques, 
mêlaient  l'astrologie  et  l'astronomie  ;  jusqu'à 
quel  point  l'astrologie  fut  eu  vogue  dans 
I    .1  empire  romain ,  97  a —  loi  b;  thème  ua- 
t     tal  de  l'univers,  lui  a;  exemple  d'un  autre 
t    .thème  natal,  formulé  sous  le  règne d'Anto- 
DÎn,  loi  b —  102  b;  prodiges  de  la  magie, 
t     loab — io3b;  représentation   des  signes 
f    les  plus  apparents  de  l'astronomie  et  de  l'as- 
i    trologie,  104a —  106 a;  les  diverses  par- 
i    lies  du  corps  de  l'homme  mises  sous  la  pro- 
i  .tectiou   de   diverses   planètes,   xo6  a;  les 
f    ^xodiaques  et  la  description  des  temples  de 


Dendérah et dUEsnèh ,  io6b  —  ma; fosc- 
tionset  noms  divers  des  prêtres,  costumei, 
tête  rase ,  circoncision ,  tissus  de  lin,  instni- 
menls  et  ustensiles,  ni  b —  114b;  il  y 
avait  aussi  des  prêtresses,  ii5a,  b;  34c 
statues  de  grands  prêtres  montrées  i  Héro- 
dote ,  1 16  a  —  117b;  tradition  des  prêtres 
sur  la  guerre  de  Troie ,  sur  Paris  et  Hélène , 
if7b —  xaob;  quels  furent  leurs  disciples 
parmi  les  Grecs;  Moïse,  120b —  xa3  •; 
Rituel  funéraire  ;  Livre  des  manifestations 
à  la  lumière;  tableaux  sj'mholùjues ,  ia3  a 
— 126 a;  jugement  de  l'âme,  les  champS' 
Élysées,  les  récompenses  et  les  peines, 
métempsycose ,  Thoth ,  livres  écrits  par  di- 
vers Égyptiens,  livres  hermétiques,  descrip- 
tion de  quatre  cercueils  sacerdotaux,  xa6  a 
—  145b;  deux  grands  prêtres,  à  l'époque 
de  la  20*^  dynastie ,  montent  sur  le  trône  « 
356  a ,  b  ;  deux  fils  de  rois ,  d'abord  grands 
prêtres,  portent  ensuite  la  couronne^  36o 
a,'b;  Psammétichus  II,  honoré  aussi  d'un 
sacerdoce ,  370  b. 

Clément  d'Alexandrie  (Saint) ,  cité  sur  la 
magnificence  des  temples  égyptiens ,  a6  a  ; 
sur  le  prêtre  nommé  Horoscope,  99  a,  b; 
sur  les  cérémonies  religieuse^  et  les  livres 
d'Herinès,  i36a,  137  a. 

Combats  sur  terre  et  sur  mer  :  disposi- 
tion des  troupes  de  diverses  armes  ;  genre 
de  manœuvre  des  vaisseaux;  quelle  place 
occupait  le  roi ,  ôS  b ,  148  a ,  b. 

Costumes  des  rois  dans  leurs  fonctions  pu- 
bliques, 55  a. 

Coudée ,  seule  mesure  de  longueur  dout 
nous  ayons  la  grandeur,  très  -  probablement 
certaine.  Y.  Système  numérique. 

Crânes  des  Kgyptiens,  beaucoup  plus 
épais  et  ^lus  durs  que  ceux  des  Perses , 
378  a; 

Crocodile:  ce  qu'en,  dit  Hérodote;  sa 
naiTatiun  est  rectifiée  sur  quelques  points  ; 
habitudes  du  crocodile  ;  ses  eimemis ,  du- 
reté de  sa  peau,  etc.  ;  cinq  espèces,  ai  b  — 
a3  a  ;  celui  de  l'Egypte  est  plus  timide  que 
celui  des  autres  climats ,  24  a. 

Cuivre  :  deux  mines  en  ont  été  exploi- 
tées en  Arabie  sous  l'autorité  des  Pharaons , 

201  b. 

Culte.  —  Consécration  par  les  Égyptiens 
de  certains  animaux  et  végétaux  à  des  di- 
vinités diverses,  25  b — 26  b;  crocodiles 
sacrés  :  avaient ,  d'après  les  récits  faits  à 
Hérodote,  leurs  tombeaux  dans  la  partie 
souteiTaine  du  labyrinthe,  37  a;  coaque 
particulier  pouvait  établir  chez  lui  des  cha- 
pelles ,  1 84  a  ;  ordre  des  principales  fêles 
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eclébrées  dans  le  grand  teiAple  d*Esnèh ,  ca- 
lendrier sacré  qui  contient  le  tal)leau  de 
toutes  les  fêtes  de  Tannée,  «4o  b,  a4t  a. 

.Culture:  variété  "des  travaux  et  des  ré- 
coltes, lia»  b;  labourage,  semailles,  ré- 


colte du  blé,  cdie  du  lin,  le  bysitis 
bablement  le  coton) ,  x88b— ^i9iSa; 
en  trois  époques  diaprés  le  temps  el 
tour  de  V inondation  ^  a3â  b  ^  ai6  a. 


D 


Dattier,  utile  Jusque  dans  ses  derniers  fila- 
ments, xqS  b. 

Dendérah.  --^  L'extrémité  de  la  partie  la 
plus  ancienne  du  temple  appartient  au  règne 
de  Cléopàrre  et  de  Ptolémée  Césarion, 
465  a,  4Ô6b;  plusieurs  autres  parties  y 
Ébnt  du  temps  d* Auguste ,  d'antres  exécu- 
tée tous  divers  empereurs ,  466  b ,  467  a 
(V.  Zodiaques). 

Diane  ou  Arlémis ,  la,  déesse  Pascht  ou 
Bascht  TBubaslis)  ;  le  chat  lui  était  consa- 
cré, 395a,  b. 

Diodore  de  Sicile,  cité  stir  l'assertion 
des  Éthiopiens  que  TÉgypte  est  une  de  leurs 
colonies,  et  sur  la  conformité  des  usages 
ehet  les  deuk  peuples,  18  a;  sur  le  pou- 
voir des  prêtres  en. Ethiopie,  34  b;  sur  la 
loi  contre  les  faux-monnayeurs ,  39  a ,  b  ; 
sur  les  sacrifices  humains  eu  Egypte ,  43  b  ; 
sur  rétude  de  l'arithmétique  et  de  la  géo- 
métrie que  les  prêtres  enseignaient  aux  en- 


fants, sur  Vastmiog'ie  cultivée  par  1 
très  égyptiens  qui  prédisaient  Pavenn 
sur  les  poèmes  eu  Thoiineur  de  Se 
i5^7  b  ;  a  séparé  la  mythologie  des  Ég 
de  leur  histoire  dont  il  ^n*a  touIu  < 
que  les  faits  principaux  ,  276  a,  b; 
tionné,  sans  les  nommer,  plusieurs  1 
ont  vécu  dans  l'oisiveté ,  «90  a  ;  a  d^ 
actions  ^d'Osymandyas  et  son  tombes 
a ,  b  ;  son  texte  sur  Sésostris  est  certi 
les  monuments ,  332  a  —  335  a  ;  n'< 
assez  précis  sur  la  durée  de  sou  règa 
a ,  b  ;  cité  sur  les  derniers  rois  de 
dynastie,  et  les  premiers  de  la  io 
a,  b  ;  sur  le  roi  Bocchoris,  36i  b, 
sur  Psammétichus  ,  368  ,  a ,  b  ;  sur  b 
voir  des  prêtres  éthiopiens ,  dont  k 
est  brisé  par  le  roi  Krgamèue,  /| 
b;  sur  la  mort  d'Aristomène  qne 
mée  Épiphàne  fait  mourir  par  la 
4^9  b. 


E 


École  d'Alexandrie  (V.  Alexandrie). 

Érrilure.  V.  Langue  etÉ'criture,  211  b 
et  siiiv. 

Egypte  :  sa  situation,  sa  destination  natu- 
relle; doit  au  Nil  sa  fertilité ,  i ,  a ,  b  ;'  l'obs- 
curité couvre  ses  origines;  gouvernement 
d'abord  sacerdotal,  devenu  n)onarchi(|ue; 
la  nation  divisée  en  classes  ;  des  révolutions 
intérieures  donnent  lieu  à  plusieurs  dynas- 
ties, idée  générale  des  arts  et  de  l'industrie, 
2  a —  3  b;  étal  physique ,  division  en  trois 
régions,  montagnes;  aspect  divirsifiésuivant 
les  trois  saisons  de  Tannée  égyptienne;  cul- 
ture et  plantes  principales,  3  b  —  7  a; ex- 
haussement du  sol  de  la  basse  Egypte,  con- 
sidérations sur  le  commencement  el  la  pro- 
gression de  ce  phénomène,  12  a;  cniture 
riche  et  variée;  climat  gértéralementsalubre, 
mais  sujet  à  la  pesie  et  à  des  vents  nuisibles, 
i^  a — i5a;  oasis,  leur  situation,  des- 
cription de  la  plus  célèbre,  celle  de  Jupiter 
Ammon ,  visitée  par  plusieurs  héros  de  l'an- 
tiquité et  par  Alexandre  le  Grand,  r5  a — 
16  b;  mer  Rouge,  i6  b —  18  a;  animaux 
qui  lui  sont  particuliers,  18  a  —  24  a  ;  végé- 


taux, papyrus,  a4  a —  i5  b;  popaM 
ses  variations  à  diverses  époques  si 
33  a;  gouvernement,  cTabord  théocnl 
puis  monarchique,  k  dater  de  M«i 
Menés,  33a  —  35  h;  état  politique 
nation  ;  division  des  citoyens  en  cta 
en  professions,  du  royaume  en  préft 
ou  nomes;  assemblées  générales  de  d 
de  la  nation  dans  le  labyrinthe,  33  b, 
lois,  paimi  lesquelles  il  en  est  une  c 
lèi-e  le  vol ,  question  des  sacrifices  hui 
procédure ,  38  b  —  5o  b  ;  état  de  la  I 
royale,  monuments  érigés  aux  rois, 
lisque  de  Louqsor,  5o  b  — 86  b*  cb 
cerdotale,  astronomie,  astrologie,  tn 
sur  Pâlis  et  Hélène,  Moïse,  rituel 
raire,  li^^es  d'Hermès,  momies  de 
prêtres,  86  b  —  145  b  ;  classe  deî 
taires,  dotée  de  propriétés  territo 
service,  dans  des  stations  ou  dans  de 
frontières,  déféré  aux  divers  corps;  a 
roi  pour  chef  suprême;  tableaux,  rel 
et  monuments  attestant  les  victoires  d 
feieurs  rois,  146  a  —  170  b;  Classe 
laire ,  juge  des  rois  après  leur  mort,  inf» 
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de  la  Tamille,  habitations,  arts  et  métiers, 
culture ,  commerce ,  antiquité  de  la  civilisa- 
lion,  171  a  —  211  b;  laugue  et  écriiure, 
2ti  b  —  ftiS  b;  système  numériquu,  sys- 
tème métrique,  monnaie,  calendrier,  228 b 
—  244  a;  religion,  renfermant  trois  points 
principaux  :  le  dogme,  la  hiérarchie,  le 
culte,  244'a — 260  a  ;  fanérailles  et  pratiques 
diverses  pour  l'embaoïnement  des  corps, 
260  a  —  264  a;  chronologie,  264  a  — 
275  a;  précis  historique,  275  a  jusqu'à 
la  fin. 

Émeraudes  (mines  d*).  V.  Cailliaud. 

Empereurs  romains;  comment  plusieurs 
d'entre  eux  se  sont  montrés  à  Tégard  des 
é^ptieus.  V.  Auguste,  Précis  historique. 

£rato^thène8,  Un  des  gardes  de  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie ,  a  donné  des  mesures 
sur  une  partie  du  cours  du  Nil ,  8  b. 

Ère  d  Auguste ,  a3g  b. 

Ère  de  Dioclétien  ou  des  martyrs  , 
474  a. 


Ère  de  Nabonassar ,  quel  en  fut  le  pre- 
mier jour ,  289  a. 

Ère  dionysienne,  son  origine,  sou  point 
de  départ ,  4 1 5  a ,  b. 

Ergamènci  roi  d'itihîopie,  duquel  dhvoit 
encore  des  monumenis,  renverse  vklèm- 
ment  le  gouvernement  thèotratiqiie  dé  çt 
pays,  417  a,b. 

Étliiopie ,  berceau  de  la  population  égyp- 
tienne, 28  a  et  siiiv.  ;  a  donné  à  l'Egypte  le 
joug  théocratique  établi  chez  elle,  34  b; 
dans  plusieurs  temples  de  la  Nubie,  élevés 
par  des  rois  éthiopiens,  on  trouve  des  traces 
de  la  confomiiié  du  culte,  de  l'écriture 
hiéroglyphique  et  des  principales  institua 
tions  chez  les  deux  nations,  4x7  b  (Y.^Er- 
gamèue). 

Eucharîste ,  second  surnom  donné  à  Epi' 
phane ,  ^29  b  ;  c'est  lui  qui  a  introduit  cet 
usage  de  deux  surnoms,  ibid. 

Ezéchîel,  a  transmis  une  tradition  sur  la 
destinée  des  dynasties  égyptiennes,  4^4  b. 


Fakaha,  poisson  du  Nil;  il  fournit  une 
nourriture  abondante;  de  sa  peau  gonflée 
les  enfants  se  font  un  ballon  pour  leurs 
jeux,  18  b,  19  a. 

Fayoum,  province  désignée  par  diffé- 
rents noms  sous  les  Grecs  el  les  Romains, 
remarquable  par  le  réservoir  nommé  lac 
du  Fayoum  ou  lac  Mœris  ;  de  quel  souve- 
rain il  est  l'ouvrage)  son  étendue,  sa  desti- 
nfttion;  salure  ronsidéiable  de  son  eau, 
X2  b  — 14  a;  dans  cette  province  était 
aussi  le  labyrinthe,  37  b  —  38  b;  formait 
le  nome  Arsinoïte ,  432  b. 

Femmes  — Leur  condition  civile  ne  pa- 
rait en  rien  avoir  été  inférieure  à  celle 
des  hommes,  |4a  b,  56  b ,  S'j  a,  164  h;  il 


y  a  même  eu  des  prétresses ,  z  i5  a,  b  ;'un 
roi  de  la  2*  dynastie  les  appelle  à  la  sticees* 
siun  de  l'autorité  royale,  278  a;  plusieinv 
ont  été  rfiiies  (vryez  Précis  historique: 
6*,  12*,  18*  dynastie). 

Fête  célébrée  à  Alexandrie  l*Sn  284 
avant  le  christianisme,  pour  l'inauguration 
du  règne  de  Ptolémée  Philadelphe,  Sa  des- 
cription détaillée,  ^4  a  —  66  b^  ^tt  b.' 

Fourier,  membre  de  la  commission 
d'Egypte,  cité  sur  les  antiquités  astrono- 
miques observées  en  Egypte,  97  a;  sur  la 
puissance  du  sacerdoce,  121b;  sur  l'état 
général  et  les  époques  principales  de  la 
civilisation  égyptienne,  209  b  —  an  b. 


George  le  SyUcelle!,  nous  a  conservé  la 
vieille  chroniatte;  tableau  qu'elle  présente 
dés  diverses  dynasties;  discussion  et  com- 
paraison avec  les  listes  de  Manéthon ,  266 
b  —  268  b. 

Germanicus  va  examiner  les  antiquités 
de  l'Egypte ,  il  y  interroge  les  prêtres ,  346 
b,  3478,467». 

Girafe ,  était  un  des  animaux  amenés  par 
I^  peuples  vaincus  ou  tributaires,  20H  b. 

Gouvernement»  d'abord    théocratique  > 


importé  de  'l'Ethiopie  ;  puis  monarchique 
à  dater  de  Menai  ou  Menés ,  33  a  -^  35  b. 

Granit  rose  (belles  camères  de)  près  de 
Philae,  367  b;  une  inscription  grecque, 
relative  à  une  ouverture  nouvelle  de  carriè- 
res dans  cet  endroit ,  porte  le  nom  de  Géta , 
477  b. 

Grecs  ioniens;  quinze,  hommes,  femmes 
ou  enfants ,  paraissent  avoir  été  figurés 
comme  prisonniers  dans  une  peinture  qui 
décore  un  tombeau ,  166  b»  167  it. 


4SS 


TABLE  D£S  MATIERES 
H 


Hadrien  (rempereur)  parcourt  l'Egypte 
aveè  rimpératrice  Sabine  :  ils  y  entendent 
la  tfat'ue  parlante  de  Memnon.  Lettre 
dH^Klrieu  au  consul  Servianiis  sur  Topinion 
qu'il  a  conçue  de  l'Egypte ,  47 1  a ,  b. 

UéphaistQS,  Yulcain,  ouvrier  divin  chez 
lés  Égyptiens ,  désigné  par  le  nom  Pbtha , 
a55  b,  a5ti  a. 

Hérodoie,  cité  sur  les  sources  du  Nil , 
8  a;  sur  les  travaux  pour  le  lacMœris,  i3  a; 
sur  la  destruction  de  l'armée  de  Cambyse 
par  un  vent  brûlant;  14  b,  i5  a,  878  a; 
sur  la  fontaine  du  Soleil,  i5  b  et  suiv.  ; 
sur  te  tupinamèis  qu'il  apjielle  crocodile 
terrestre,  19  b;  sur  le  crocodile,  ai  b, 
33  a  ;  sur  la  couleur  de  la  peau  des  Égyp-. 
tiens  et  leurs  cheveux  crépus ,  26  L  ;  sur  le 
labyrinthe,  36  b,  37  a;  sur Tintroduction 
de  l'or  et  de  l'argent  monnayé  eu  Égypie  par 
les  Perses,  39  a;  sur  l'assertiou  que  les 
sacrifices  humains  avaient  eu  lieu  en  Egypte , 
43  b,  44  a;  sur  les  prêtres  du  temple'  de 
Phtha,  à  Memphis,  63  b;  ra[)poi te  qu'il 
n'y  eut  point  de  prétresses  en  Égvpte  (  as- 
sertion contestée  par  l'auteur  )  ;  donne  des 
détails  sur  leurs  fonctions,  leur  manière  de 
vivre ,  leurs  divers  collèges ,  le  poulife  su- 
prême, la  série  chronologique  des  statues 
des  grands  prêtres,  xi5a — 117  b^  ce  qu'il 
a  recueilli  des  prêtres  égyptiens  sur  la  guerre 
de  Troie,  sur  le  débarquement  à  l'une  des 
embouchures  du  Nil ,  de  Paris  et  d'Hélène, 
laquelle  fut  retenue  seule  en  Éjjypte,  etc., 
etc.,  117  b  —  lao  b;  Isis  et  Osiris,  et  ce 
que  les  Egyptiens  ont  dit  sur  les  transmi- 
grations de  lame,  i33  b,  1 34  a;  Hérodote 
a  vu  leurs  annales  nationales,  i3S  a  ;  les  dit 
adonnés  à  l'astrologie,  99  b,  100 b;  donne 
des  renseignements  sur  la  composition  et 
la  force  de  l'armée,  146  b,  147  a;  sur  les 
victoires  de  Sésostris,  x6i  a,  b;  sur  la  fa- 
cilité de  la  culture,  188  b;  sur  l'emploi  des 
animaux  pour  fouler  les  grains  ensemencés , 
189  a;  sur  le  montant  de  la  dépense  en  lé- 
gumes pour  les  ouvriers  qui  constrnisirent 
une  des  pyramides,  igS  a;  sur  la  connais- 
sance, établie  chez  les  Égyptiens,  de  la  dif- 
férence entre  leur  année  vague  et  l'année 
solaire,  a35  a;  sur  leur  usage  de  placer 
chaque  mois  et  chaque  jour  sous  la  protec- 
tion d'un  personnage  divin,  243  a;  sur  la 
croyance  des  Thébains  eu  un  dieu  unique , 
344  b  ;  ce  qu'il  a  rapporté  sur  Sésostris  est 
confirmé  parles  monuments,  332  a — 335  a; 


il  est  cité  sur  la  fuite  de  Sennachér 
365  a  ;  n'est  point  d'accord  avec  Manétb 
ni  avec  les  monuments  sur  la  un  de  la  1 
nastic  éthiopienne ,  365  a ,  b  ;  a  donné  1 
description  de  la  ville  de  Sais  qu'il  ai 
vue  avant  sa  décadence,  367  a;  est  cité 
les  l'ègnes  de  Psamméticbus,  de  son  fils  Né 
(Néchaô  II  suivant  Manéthoo),  sûr  le  ca 
de  communication  entre  les  deux  me 
367  b  —  369  b;  sur  Psamméticbus 
nommé  par  lui  Psammis ,  sur  Apri 
370  b — 372  b;  sur  les  propylées  constn 
à  Sais  par  Amasis  ,374  a;  sur  les  dons  fi 
par  Amasis  au  temple  de  Delphes,  376 
sur  la  conquête  que  ce  roi  fit  de  Tiie 
Chypre ,  ib.  ;  visite  auprès  de  Péluse , 
champ  de  bataille  où  étaient  encore  anu 
celés  séparément  les  ossements  des  Par 
et  ceux  des  Égyptiens ,  sou  observation  i 
la  différence  de  dureté  entre  les  crÂnes( 
uns  et  ceux  des  autres,  878  a. 

Hippopotame,  se  voit  dans  les  parties 
plus   méridionales  du  Nil;   n'attaque  | 
l'homme ,  24  a. 

Histoire  naturelle. — Plantes^  fleurs 
arbres  remarquables,  6  a,  b  ;  le  Nil  et  1 
inondations  (Y.  Nil);  salure  considéni 
de  l'eau  du  lac  du  Fayoum  (lac  Morrii 
14  a  ;  productions ,  climat ,  vents  nuisibfc 
14  à  —  1 5  a  ;  comment  le  chameau  se  son 
trait  à  leur  influence,  i5  a;  animaui  pa 
liculiers  à  l'Egypte  :  poissons  ;  oiseaux  ;  rCj 
tiles;  couleuvres  et  serpents;  lézards 
crocodiles  ;  ibis;  chauves-ioiiris  et  roussett 
hvéne  et  chacal  ;  hippopotame ,    18  [a 

24  a;  quelques  lions  paraissent  y  avoir* 
apprivoisés  dans  l'antiquité,  celui  du  vii 
roi  actuel  de  l'Egypte  reste  habituellenu 
auprès  de  lui,  24  a;  quelques-uns  onti 
compagne  les  rois  dans  les  combats ,  14B 
291  a;  plantes  légumineuses ,  céréales; 
barbu  trouvé  dans  des  tombeaux  ;  papjri 

25  a  —  25  b;  byssus  (  firobablement 
coton),  des  toiles  en  étaient  vraisemt 
blemenl  fabriquées  dans  les  temples,  90 
conclusion  sur  la  position  constante 
l'axe  terrestre ,  d'après  l'orientation  de 
grande  pyramide,  281  a;  grès,  cette  pie 
se  voit  dans  plusieurs  constructions  des  { 
anciennes,  292  b,  3xo  b;  servit  à  bâtir 
grand  édifice  à  Kourna ,  327  a;  étaii 
matière  de  deux  colosses  aujourd'hui  bri- 
3i5  a;  des  montagnes  de  grès  à  Sil^ 
semblent  avoir  été  brisées  par  le  Nil,33<) 
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i  avait  des  canières  à  Thorrah,  près 
imphis ,  367  b  ;  des  lions,  des  lévriers, 
lacals  vivants  étaient  donnés  en  tri- 
T  des  pays  situés  au  midi  de  TÉgyple, 
;  une  observation  physiologi(|ue ,  sur 
lemblance  des  enfanls  à  leur  père  ou 

mère,  reçoit  son  application  d^une 
ire  qui  représente  la  mère  d*Améno« 
[II,  3f7  a,  b;  quelques  fragments 
onl  restés  des  commentaires  de  Plo^ 

Evergète  II  ,  spécialement  sur  la 
ie,  441  b. 

oire  sainte:  à  quelle  dynastie  répon- 
e  règne  de  David ,  celui  de  Salomon 
ques  événemeuts  mémorables  de  celte 


,  oiseau  de  passage  ;  deux  espèces  ;  a 
équemmeut  embaumé  par  les  Égyp- 

ne  détruit  point  les  serpents;  était 
ré  au  dieu  Thôth  (Hermès)  ;  a  donné, 
,  l'idée  du  cly stère ,  a3  a. 
imboul ,    lieu    remarquable    par    un 

temple  creusé  dans  uue  montagne, 
et  suiv.  ;  par  les  colosses  monolithes 

décorent  l'entrée ,  334  a  ;  par  les  û- 
tracées  sur  les  colonnes  du  temple 
is,  337  b,  338  a. 

leumon ,  animal  susceptible  dVduca- 
ses  habitudes;  destructeur  de  plu< 
animaux,  et  des  œufs  du  crocodile  ;  de 
manière ,  au  dire  des  anciens ,  il  at- 
les  plus  grands  serpents  ,  23  b. 
î  :  elle  avait  des  relations  commer- 
ivec  l'Egypte ,  162  b. 


histoire,  358  a  —  359  ^î  ^^  ^^  ^  ^^ 
l'Egypte  Osée  implore  le  secours ,  364  a  ; 
Ézechias  secouru  par  un  roi  de  la  dysnastie 
des  Éthiopiens  contre  Sennachérib  ;  disçus^* 
sion  à  ce  sujet ,  sur  la  tradition  de  la  ItSUe 
et  sur  le  récijt  d'Hérodote ,  3f>5  a  ;  JéniM- 
lem  et  le  royaume  de  Juda  .tributairéSs.de 
Néchaô,  369  b,  370  a. 

Hyène  :  elle  se  trouve  en  Egypte  ;  elle  y 
est  peu  redoutée,  23  b. 

Hypathia ,  fille  du  mathématicien  Théon, 
enseigne  à  Athènes  et  à  Alexandrie  la  phi- 
losophie d'Arislole  et  de  Platon  :  elle  meurt 
sous  les  coups  d*assassins  suscites  par  les 
parabolaRS ,  447  b. 


I 


Invasion  de  l'Egypte  par  des  barbares 
venus  de  l'Orient ,  durée  de  leur  séjour, 
147  a.  (Voyez,  le  Précis  historique,  17* 
et  18*^  dynastie);  seconde  invasion,  de  peu 
de  durée,  345  a ,  b;  invasion  par  les  Étliio- 
picns  sous  Sabàcou,  fondateur  de  la  25" 
dynastie,  363  a;  invasioa  par  les  Perses 
sous  Cambyse,  fondateur  de  la  27* dynastie, 
376  b  et  suiv.;  invasion  d'Alexandre,  sui- 
vie de  rétablissement  des  3i®  et  32*  dynas- 
ties, 387  a  et  suiv.  ;  invasion  des  Éthiopiens 
réprimée  par  le  préfet  romain  Pétronius, 
466  a  ;  des  Perses  qui  s'emparent  d'Alexan- 
drie, 749  a;  enfm  d'Amrou  en  641,  480 
a,  b. 

Ipsus  (la  journée  d'),  décide  du  sort 
d*Antigone,  407  b. 


ph ,  fils  de  Jacob ,  premier  ministre 
es  rois  pasteurs,  fait  du  sol  de  l'É- 
lu  propriété  du   souverain,   42   b, 

à   quelle  époque   il  fut  amené'  en 
\  et  en  obtint  ensuite  l'administration; 

de  l'époque  de  la  venue  d'Abraham 
'pte,  de  l'âge  de  Joseph,  du  voyage 
frères  et  de  la  mort  de  Jacob,  298  b 
•  a. 
;phe ,  historien  juif,  a  rapporté  tex- 


tuellement un  extrait  de  l'histoii^  de  Ma- 
néthon ,  294  a  ;  ses  listes  ont  été  copiées 
par  les  abréviateurs  venus  après  lui,  d'où 
l'oubli  des  noms  de  plusieurs  Pharaons. 
295  b ,  296  a  ;  donne  ceux  des  rois  pasteurs 
et  la  durée  de  leur  dynastie,  297  b  ,  298  a; 
avoue  ,  d'après  Mancthon  ,  leurs  incursions 
et  leurs  pilllages ,  298  a  ;  rapporte  que  les 
rois  de  la  Thébaïde  leur  faisaient  une 
guerre  continuelle,  3oo  a,  b. 


K 


[lac ,  lieu  remarquable  par  d'immenses 
ictions,ducs  en  grande  partie  à  Mœris, 
;  qui  a  orné  ce  palais  d'une  table 
is  ses  prédécesseurs  3 1 1  a  ,  b.  ;  une 
e  bas-reliefs  y  retracent  les  campagnes 
ises  de  Ménéphtha  I^  en  Asie  ,327  b. 


Kourna  (  palais  de  )  à  Tlièbes ,  édifié  en 
partie  par  Ménephtha  P**,  terminé  par  son  fils, 
Scsostris  :  moiuimeut  des  plus  remarquables 
Kous  le  rapport  de  l'art.  3a5  a  €t  suiv.  (  V. 
aussi  Ménephlhéum  ). 


«» 


TiiiE  DBS  waùxm 
L 


lAb^nllwi  ntHé  édifiée  déoit  par  Ui- 
rMlM  rt  paréiftiNHi  ;  dettiné  à  It  réunion 
defc  dépntM  dà  protineei  de  l'Egypte,  S6  b 
-^S4ïs  Imité  à  OioMe  perles  Grecs ,  38  b  ; 
âjjiiS^rei  là 'eH  jlpribttée  bi  coastrucUon , 

r&'Sob.  rfi 

iae  Hoirtei  dm»  qndle  pàHlé  de  nt- 
Ijrpie  en  reMent  les  traces^  son  éteitdne,  sa 
ielihia^n,  à  ipirl  roî  l*ÉgTpte  en  fut  re- 
devable; son  ïnm  actud«  wgré  de  sature 
de  son  ean,  t^  a  ^-  i4  a,  3iz  a;  podok 
de  la  pèche  deise  be  sous  là  dominalion  d«8 
Perses ,  379  a. 

Langue  et  écriture  :  origine  inconnue; 
langue  commune  i  l'Egypte  et  k  l'Ethiopie  ; 
toujours  la.  même  jus<|ue  sous  les  empereurs 
rnitUiins;  à\i  dnqniètne  siècle  de  notre  ère 
traduction  en  fangue  égyptienne  de  I*And«ii 
•et  du  If  otiveau  Testament  ;  dans  noire  dix- 
ttplièoie  siècle  uo  prôlr^  chrétien  en  avait 
èncMré  quelque  usage,  ati  b  —  3i3  b;  ta 
langue  eôpt»  est  la  kttgue  égyptienne ,  qum- 
qûe  éfcrite  en  grande  partie  arec  d'autres 
âirâetères»  ce  qu'attestent  plusieurs  savants 
'et  ta  Gramnkûi^  éjgjrûthnne  de  (^mpoUiôn 
lé  Jëiitte;  comment  la  langue  égyptienne  à 
éibployé  des  mots  exotiauès,  ai3  b  —  ûx4 
b;  constitution  de  cette  langue,  trois  prin- 
cipaux dialectes;  sa  grammaire,  même  dans 
là  langue  copte,  na  pas  subi  de  notable 
changement;  ouvrages  écrits  dans  Tidiume 
copte,  214  b  —  217  b;  révolution  qu'é- 
prouva la  langue  par  riniroduetion  du  nou- 
veau système  graphique;  écritures  usitées 
dans  l'aucienne  Egypte  :  hiéroglyphique^ 
hiératique,  dématique,  217  b  —  121  a; 
eApteêîion  ou  valeur  graphique  des  signes 
divisée  en  figuratifs  ^  spnooliques,  pko- 
néliques,  élude  fructueuse,  par  Cliam-' 
poUionlejeune,denn$€ription  de  Rosette 
et  de  deux  inscriptions  découvertes  par 
Belaoni,  asi  a — 224  a;  antiquité  de  Tu- 
sage  de  l'écriture  en  Ég}pte;  Talphabet 
complet  est  publié  dans  la  Grammaire 
égyptienne  ;  explication  graphique  et  gram- 
maticale de  deux  lignes  d'une  inscription 
très  ancienne,  224  a  —  226  a;  sur  l'usage 
de  cette  langue  à  diverses  époques  et  les 
traces  que  Ton  retrouve  de  quelques  autres 
langues  de  Tantiquité,  sur  l'introduction  du 
nouvel  alphabet,  sur  la  durée  de  la  langue 
copte,  «26  b — 228  b;  époque  de  la  cessa- 
tion de  l'usage  des  anciennes  écritures  égyp- 
tiennes, 476b,  conservé  seulement  par  les 
Jacobites  ou  Coptes,  479  b. 


Larr^  (le  docteor) ,  aprèt  de  i 
reehf>rdM|,  t^rde  Itea  Aby«!(ina« 
on  Bantifta,  comme  rénniasaut  b 
panx  traits  de  confonnation  qui  4 
sent  la  race  des  anciens  ti^piiens 

Letttinne ,  établit  qtie  rasUrdlôgk 
chiA  VA  tgyptientt  aiian  bien  q» 
nomlcj  à  ùuè  très-haute  antkpii 
cité  anr  le  noin  d'Kupafor,  pmb 
donné  aussi  à  Ptolémee  Philip 
ville  de  Paphos,  426  b,  4^6  a;  ^ 
traduction  de  plusieurs  itiscriptio 
veb  à  Évergète  11^  445  b — 446  b 

Lions  (  plusieurs  )  contribuèrent 
d'une  tète  célébrée  à  Alexandrie ,  < 
lion  éduqué  pour  les  combats  sur 
nairèmëttt  ou  précédait  le  cbar 
148  b  (T.  Histoire  naturelle}; 
camp,  était  accroupé  près  de  aa 
surveillé,  149  b'. 

Livres  utiles  oU  remarquables  < 
divers  Égyptiens,  137  b ,  i38  a  ,  1 

Lois  égyptiennes ,  citées  par  Ir 
anciens  sans  une  distinction  sulB 
époques;  par  exemple  çdle  contre 
moiinàyeurs ,  38  b,  3  9b  ;  citation  d 
pales,  surtout  de  celle  d'après  la 
vol  était  tblérê;  époques  auxquett 
établies  certaines  lois ,  telles  que  h 
sion  du  mariage  ejilre  le  frère  et  1 
celle  de  la  dissolution  du  mariage; 
à  ce  sujet  de  ce  qui  avait  eu  lieuf 
rois  antérieurs  pour  le  droit  d'hénfl 
enfants;  89  b  —  42  b;  changemei 
législation  sous  le  gouvernement  iiÉoi 
rois  Pasteurs,  42  b,  43  a;  discu» 
l'existence  présumée  des  sacrifices  k 
en  Egypte ,  43  a  et  suiv.  ;  admiiisl 
de  la  justice;  exposé ,  d'après  uopif 
d'uA  procès  jugé  à  Thèbes  117  lai 
J.  C,  et  du  plaidoyer,  45  b— 4Sb; 
plique   adressée  à  Plolémée  É?er^ 

48  b,  49  a;   affaiblissement  sucrew 
législation  et  de  la  puissance  de  rq 

49  b  —  5o  b. 

Louqsor  (obélisque  de),'dequenesdt 
il  a  été  tiré,  4  a;  description  détaillée 
monument  cousarré  à  la  gloire  de  Rbtf 
et  de  Rhamscs  III  (Sésostris) ,  79  s— 
vœu  de  Fauteur  sur  t^ne  inscriptioi  à 
ver  84  a,  b  ;  quel  rot  fut  le  fondateorl 
lais  de  Louqsor,  ainsi  que  l'atteste  M 
criptiôn  traduite  ;  détails  sur  les  lili^ 
et  les  décoration^  qui  s*y  voient  eMf 
b— 3i4  b;  le  roi  Hortis.coMribM^ 


GONTEMUES  DANS  L'EGYPTE. 
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jpartie  de  cH  palais^  Sig  b; 
'  en  lermiiie  les  quatre  deruières 
onoes,  et  \es  bas-reliefs  qui  y 
rés  portent  son  prénom  royal  et 


opre 


39S  a. 


Lucas  (Paul),  k  sou  retour  en  1704  de 
son  pi-emier  voyage  au  Levant  »  fait  un  récit 
fabuleux  de  la  cataracte  de  Syèae  ;  œ  qu'A 
avait  déjà  vu  aussi  dans  ses  autres  voyages, 
zoa,  b. 


M 


titres  et  dignités  en  Egypte  sous 
Wrgète  II,  plusieurs  litres  en 
i  d'après  une  inscription  grecque 
r  M.  Leii'onne,  49  a,  b. 
',  petit  édifice  éifvé  à  côté  de 
iple,  sa  destination;  emblèmes 
s  quf Iques-uns ,  25a  b  —  aS^-a. 
tn;  quel  était  le  contenu  de  ses 
ce  qui  nous  en  reste,  tableau, 
des  dynasties  égyptiennes,  ob- 
367  b — «70  a. 

blanc  ,  rare  en  Egypte ,  366  b. 
'égulière ,  employée  comme  force 
168  a. 

s.  Y.  Monnaie. 

e  et  chirurgie,  professées  par  les 
a,  b;  remploi  et  la  composition 
is,  régies  par  la  loi,  i38  b. 
-Habou  (  palais  de  )  à  Thèbes , 
ce,  temple  et  palais,  de  la  plus 
le  de  l'art,  58  a,  59,  i55 — i58, 
,  b;  augmenté  et  décoré  par 
9  b,  3 10;  autour  de  ce  mouu- 
irent  ceux  qui  sont  dus  à  plu< 
postérieurs;  à  quel  règne  en  re- 
ts plus  anciennes  constructions, 
les  tnhleaux  qui  y  subsistent  en- 
Donaitre  toute  la  XIX*  dynastie, 
S3  a;  sur  quelques  constructions 
)nné  Tahraka,  de  la  dynastie 
s,  364  a»  b. 

I  (colosse, 'statue  parlante  de), 
a  ;  discussion  sur  le  phénomène 
u  elle  rendait  ;  de  qui  elle  était 
rimage,  71a  —  77  a;  3i3  a,  b, 
)  a  ;  est  entendue  par  IVmiiereur 
Timpératrice  Sabine,  471  a,b. 
ium,  dans  quel  étal  sont  les 
?  monument,  69  b  et  suiv;  ce 
ime  dénomination  inexacte  du 
m  ou  Aménopbium ,  encore 
Thèbes,  291  b,  3i3  b;  en 
le  quel  roi  y  furent  érigées  plu- 
jes  colossales,  3i4  b;  résultats 
I  qui  y  ont  été  faites,  3 [5  a. 
s,  sa  distance  du  bras  droit  de  la 
;  dans  cette  contrée  ont  eu  lieu 
-s  événements  de  la  délivrance 
IX  par  Moïse,  17  a;  fondée  par 


Menai  on  Menés ,  elle  est  fortifiée  et  deTÎent 
la  rivale  de  Thèbes,  35  a;  les  débris  dv 
temple  de  Phtba  y  subsistent  encore,  63  •; 
ses  communications  commerciales ,  ao6  b  ; 
idée  de  sa  grandeur  et  de  ses  ruines,  a86  b 
et  suiv. 

Menai'  ou  Menés ,  état  du  sol  de  la  basse 
Egypte  lorsqu'il  monta  sur  le  tk^ne,  ix  b, 
la  a;  il  établit  la  royauté  héréditaire,  34  b. 

Ménephlhéum,  ou  palais  de  Kourfia, 
commencé  par  Ménepbiha  I^,  et  terminé 
par  son  fils  Sésostris,  découvert  et  décrit 
par  ChampoUion  le  jeune,  3a4  a,  3a7  b. 

Mer  Rouge;  sa  position,  sa  direction, 
deux  de  ses  bras  forment'  une  péninsule 
célèbre  par  plusieurs  lieux  mentionnés  dafts 
rhisioii-e  sainte,  et  par  le  séjoiu*  de  Moïse 
et  des  Israélites;  élévation  de  ses  eaux  au- 
dessus  de  celles  de  la  Méditerranée  ;  Napo^ 
léon  décou\Te  le  premier,  dans  le  désert  de 
Suez ,  les  traces  du  canal  qui  a  joint  ces 
deux  mers,  16 b  —  18  a. 

Mercure ,  Thôtli  des  Égyptiens ,  t  «9  a,  b  ; 
j3.\  a  et  suiv.  ;  inventeur  des  poids  et  me- 
sures, a3o  b. 

.  Mimant  (M.),  a  recueilli  et  transportée 
Paris  le  livre  des  races  royales  égyptiennes, 
271  b. 

Minos,  Éaque,  Rhadamante;  chet  les 
Égyptiens,  Horiis,  Api,  Anubi,  139  b. 

Mœris,  date  de  son  règne,  gloire  de  son 
administration,  constructions  et  monuments 
qui  lui  sont  dus ,  309  a  —  3 1 1  b. 

Moïse  entreprend  de  débiter  les  Hébreux 
de  Tesclavage  ;  par  quels  moyens  il  exécute 
son  entreprise;  quels  lieux,  parmi  ceux 
qu'il  a  nommés,  sont  encore  i*ecoiinaissables, 
17  a  —  18  a;  sa  naissance,  son  éducation, 
jueemçnt  porté  sur  lui  par  plusieurs  écri- 
vains ,  soit  païens ,  soit  chrétiens ,  i  a  i  b  — 
fil  b;  a  reçu  son  éducation  à  Memphis, 
a88  b;  sous  quels  rois  eurent  lieu  la  sortie 
de  rÉgypte  et  le  séjour  dans  le  désert  de 
Sinaï,  340  a  -^  341  a. 

Mokattam,  petite  chaîne  arabique  qui 
renferme  les  carrières  de  Thorrah  et  de 
Messarah,  aSo  a. 

Momies  :  il  eu  a  été  apporté  en  Praneé 
plusieurs  d«  crocodiles  et  d^ibis ,  «3  a  ;  qoel- 
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ques  momies  royales  étaient  dorées  et  char- 
gées de  bijoux,  55  a;  les  momies  déposées 
dans  les  tombeaux  payaient  un  droit  aux 
prêtres,  89  b,  ^63  a,  b;  utilité  de  la  mo- 
mification ,  94  a —  95  b  ;  noms  donnés  aux 
prèlres  chargés  de  cet  embaumement,  112  a; 
description  de  quatre  cercueils  sacerdotaux 
conservés  au  Louvre,  144  a — 145  b;  pré- 
paration des  momies  et  détails  sur  les 
cérémonies  funéraires  qui  se  rattachaient  à 
cet  usage,  260  a  —  264  a;  description  de 
dessins  faisant  partie  d'un  manuscrit  sur  pa- 
pyrus, qui  accompagnait  une  momie,  36oa. 
Monnaie  et  médailles.  La  monnaie  métal- 
lique parait  avoir  été  inconmie  à  l'Égypie , 
3  a  ;  une  seule 'espèce  de  pièce  formait  pro- 
bablement la  peiite  monnaie  ;  pour  le  reste , 
des  anneaux  d'or  ou  d'argent  ;  monnaie  in- 
troduite par  les  divers  souverains 'étrangers, 
23a  b—  233  b;  particularité  dans  les  datesdes 
monnaies  frappées  sous  les  premiers  rois 
Lagides  414  b  —  416  a;  les  monnaies d'É- 
vergète  font  présumer  qu'il  fut  maître  de 
Tripolis  de  Syrie,  418  a;  celles  de  Philo- 
pator  ont  toujours  porté  ce  surnom ,  421a; 


avec  quelfe  arme  Épiphane  voulut  i 
présenté  sur  les  siennes,  432  a;  ; 
année  du  règne  d'Évergèle  II  s'arr^ 
médailles  à  nous  connues,  445  b; 
naies  frappées  par  Cléopâtre  n'ii 
aucun  roi  qui  ait  régné  avec  elle . 
l'Egypte  reconnaît  la  prenoière  l 
d'Othon  et  frappe  des  mouuaies  à  s 
468  b  ;  il  en  est  frappé  à  l'effigie 
drien  et  de  Sabine ,  d'autres  le  soni 
casion  de  leur  voyage  en  Egypte, 
quelques-unes  portent  l'effigie  de  ] 
et  de  Tatiana  sa  femme,  472  a;  Fi 
fait  frapper  à  la  sienne  ,  478  b. 

Montagnes  :  deux  chaînes  encai 
vallée  de  l'Egypte,    leur  nature, 
qiii  les  sépare ,  4  a ,  b  ;  des  monta 
grès,  et  d'autres  de  granit,  paraisse! 
été  très-anciennement  brisées  par 
28  a,  33ob.  y.  Mokattam. 

Mythologie   grecque,    évidence 
origine  égyptienne,   264   a  —  ^51 
Athénè,    Hacchus,    Cerbère,  Diant 
phaistos.  Mercure,  Mines,  Nuit  (k 
séphonè,  Pluton. 


N 


Néron ,  fait  faire  un  voyage  pour  la  dé- 
eouverte  des  sources  du  Nil  ,8b;  une  ins- 
cription rapporte  un  décret  rendu  par  les 
habitants  de  Busiris  à  la  louange  de  cet 
empereur,  468  a. 

Nil  :  ses  sources  encore  inconnues  ;  in- 
fluence de  ses  variations  sur  les  vues  des 
premiers  législateurs  de  l'Egypte  i,  a,  b; 
explication  d'une  ancienne  fable  relative  à 
la  hauteur  de  ses  accroissements,  5  a;  ori- 
gine de  son  nom,  un  culte  particulier  et 
des  prêtres  lui  étaient  décernés  ;  représenté 
de  diverses  manières,  il  recevait  aussi  des 
Égyptiens  un  nom  particulier  ;  la  célébrité 
de  ses  inondations  et  l'inccrlitude  sur  le 
lieu  de  sa  source  existaient  dès  la  plus  haute 
antiquité,  récit  d'Hérodote  sur  ce  point, 
tentatives  faites  pour  connaître  ses  sources, 
espérances  sur  la  probabilité  de  leur  décou- 
verte prochaine ,  7  a  —  9b;  cinq  cataractes  , 
état  réel  de  celle  de  Syène  méconnaissable 
dans  le  récit  de  Paul  Lucas;  d'après  quel 
motif  a  été  conservé  cet  obstacle  à  la  navi- 
gation; débordements  annuels,  leur  cause, 
leur  résultat;  salubrité  de  son  eau;  le  por- 
tugais Albuquerque  veut  détourner  son 
cours  ;  9  b  —  12  b.  Ce  fleuve ,  à  Une  époque 
que  nous  ue  pouvons  déterminer,  s'est  ou- 


vert un  passage  a  travers  ime  me 
nitique,  28  a;  son  eau,  quoique  très 
taire,  a  besoin  d'être  clarifiée,  a 
employé  pour  cela  parles  anciens  %ypt 
et  aussi  de  nos  jours;  elle  fait  la  Imsso 
Grand  Seigneur  à  Constantinople,i7^ 
nature  du  limon  du  Nil  ;  précautions  ] 
l'entrelieiï  et  la  conservation  des  canî 
honneurs  divins  rendus  à  ce  fleure,  i^ 
—  188  b;  température  de  soneau,coiDn 
les  anciens  Égyptiens  la  faisaient  rjfra'C 
comment  le  l'ont  ceux  d'aujourd'hui,  i^\ 
190  a;  le  débordement  du  Nil,  siànj 
avaient  donné  lieu  au  partage  de  l'année 
trois  saisons,  235  b,  286  a;  leNils|*| 
avoir  brisé  des  montagnes  de  grèsàSii» 
33o  b  ;  le  roi  Nilus  acquiert  quelque 
nommée  par  ses  travaux  pour.lVntrd 
des  canaux ,  354  b  ;  habileté  du  préW 
main  Pétronius  dans,  la  dislribuliofl 
eaux  du  fleuve,  466  a. 

Nubie  :  elle  était  intimement  incorp* 
à  l'Égyple,  ainsi  que  l'attestent  les  H 
dlbrini  et  les  monuments  de  Beil-Om 
i63  b  — ^*i66  a. 

Nuit  (la),  Nyx  chez  les  Gi-ecs,  e 
déesse  Bouto  des  Egyptiens,  254  a,  b» 
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O 
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a  de  verdure  au  milieu  des  dé- 
situation  ;  dans  celle  de  Jupiter- 
ujourd'hui  de  Syouah,  était, 
lote ,  la  Fontaine  au  Soleil  et  le 
>ieu  ;  Alexandre  le  Grand ,  d*a- 
le  de  plusieurs  héros ,  y  va  con> 
é;  diverses  ruines  et  Inexistence 
ne  attestent  la  vérité  de  la  tra- 
té  des  oasis,  i5  a —  x6  b. 
»  égyptiens  :  sont  tous  mono- 
jelle  époque  fut  probablement 
mier,  77  b,  78  a;  combien  il  y 
à  Rome,  villes  où  il  en  a  été 
7  9  a ,  b  ;  à  quoi  les  Égyptiens 
ait,  78  b,  79  a  ;  description  de 
{ui  est  à  Paris  (Voyez  Louqsorj  ; 
lé  construit  celui  qui  est  encore 
éliopolis  ,  29a  a  ;  à  Tlièbes  est 
[ûed  le  plus  beau  des  obélisques 
Mit  sur  le  sol  de  TÉgypte ,  par 


qui  il  fut  érigé  ;  description  de  Tôbélisque 
brisé  ei  renversé  qui  correspond  à  ce  pre- 
mier; quels  obélisques ,  transportés  hors  de 
rÉg)ple,  |H)rteut  des  noms  donnés  à  Musis» 
20S  a —  309  b;  trois  obélisques,  à  Rome, 
à  Alexandrie,  à  Conslaniinople,* datent  de 
son  règne ,  Sua,  une  singularité  a  été  re- 
marquée sur  rot)é]isque  de  Ménephtha  V^^ 
qui  est  à  Kome,  3^7  b,  3i8  a;  celui  de 
Monte-Citorio  à  Rome  porte  la  légende 
royale  de  Psammétichus ,  367  a  ;  par  quet 
roi  fut  élevé  celui  qui  s'y  voit  sous  le  nom  de 
la  Minerva,  370  b;  Tobélisque  Pamphili  à 
Rome  poite  le  nom  de  Titus  avec  le  litre  de 
divin,  les  obélisques  de  Bénévent  portent 
le  même  nom  et  client  aussi  Domitien, 
469  a. 

Oreilles  —  en  quoi  elles  caractérisent 
toute  (îgure  de  véritable  style  égyptien, 
336  b. 


loum  (description  du)  6  a,  b. 
)U  b^btos ,  plante  autrefois  très- 
ans  la  basse  Egypte  où  elle  est 
très-rare,  son  usage  dès  Tauti- 
is  reculée  jusqu'à  uue  certaine 
l'ère  moderne;  de  beaux   ma* 

divers  âges  eu  sont  conservés 
b  —  25  b;  un  des  plus  impor- 
\wk  par  Champollion  le  jeune , 
par  M.  Sallier;  il  contient,  pres- 
II  entier,  un  panégyrique  de 
')9  a  ,  b  ;  la  plante  resté  aujoin*- 
Abyssinie,  195  b;  deux  papy- 
en  phénicien  ont  été  trouvés 
baïde,  226  b. 

i,  ciié  au  sujet  de  la  statue  de 
I  b,  76  a. 

yt/iijue,  ou  cynique,  ou  de  1460 
igine,  23()  a,  238  a,  b., 
lè  chez  les  Grecs,  Proserpinc 
tins,  avait  les  mêmes  fonctions 
chez  les  Égyptiens,  127  b. 
is),  sous  C^uibyse,  soumettent 

établissent   une  dynastie  qui 
sept   rois  ;  en    sont  repoussés , 

fréquentes  attaques,  eu  expul- 

■nier  roi  de   race   égjptienne, 

II,  puis  après  y  avoir  encore 

rois,  dont  le  dernier  est  Da- 

sont  dépouillés  par  Alexandre, 

89  b;  aucun   de   ces  rois    ne. 


mourut  ni  ne  fut  inliumé  en  Egypte,  338 
b;  ils  s'emparent  d'Alexandrie  l'an  616  de 
l'ère  chrétienne,  479  a. 

Peste  :  paraît  être  indigène  en  Egypte  ; 
les  anciens  Égyptiens  s'en  sont  préservés, 
14  b;  depuis  quelle  année  elle  s'est  mani- 
festée en  Egypte,  et  par  quelle  cause,  94  b  — > 
95  b. 

Pluton  ou  Adès,  l'Osiris  des  Égyptiens, 
129  h. 

Population.  —  Discussion  de  l'auteur 
sur  ce  point  :  à  quelle  race  humaine  ap- 
partenaient les  anciens  Égyptiens  ?  —  Po- 
pulation descendue,  d'après  toutes  les 
probabilités,  de  l'Ethiopie;  considérations 
sur  les  progrès  de  la  civilisation  pendant 
ving-trois  siècles  avant  le  règne  d'Auguste, 
2ti  b  —  38  a. 

Poulets  produits  par  l'incubation  arlifi* 
cielle,  ainsi  que  d  ait  Ires  oiseaux  domes- 
tiques, description  de  ce  qui  se  pratique 
encore  aujourd'hui,  196  a —  '97  a;  nom- 
bre des  pculets  ainsi  produits  dans  le 
siècle  dernier,  ibid. 

Précis  historique,  depuis  les  époques  les 
plus  anciennes  jusqu'à  l'invasion  des  Arabes 
conduits  par  Omar  II ,  fondé  sur  les  listes 
de  Manéthon  et  les  monuments  originaux  ; 
résumé  transmis  par  Diodore  de  Sicile,  275 
a  —  276  b;  dynasties,  suivant  Manéthon: 
i"^  huit  rois,  pendant  aSa  ans;  Menés,  le 
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premier  de  ces  rois,  substitue  le  gouverne- 
ment royal  héréditaire  à  la  théocratie,  si- 
gnale 8011  règne  par  d'utiles  travaux  et  par 
ies  conquêtes;  après  lui  sou  fils  Athothis,  et 
sin  qui  lui  succèdent  de  père  en  fils  :  Cen- 
cèiies,  Ouanéphis,  Ousaphès,  Niébaîs, 
Mempsè;}  ou  Simempsis,  277  a,  b.  — 
a*  neuf  rois ,  pendant  297  ans  :  Bochos , 
Chons,  Biopbis,«qui  appelle  les  femmes  à 
k  succession  de  Tautorilé  royale,  Tlas, 
Sethinès,  Citsrès,  Népherchérès,  Sésochris, 
Chénérès,  277  b,  278  a.  —  3*  huit  rois, 
pendant  197  ans,  N€chérophès,.sous  lequel 
rÉgypieest  attaquée  par  tes  Libyens,  Sésor- 
tbo«,  très-habile  en  médecine  et  qui  perfec- 
tionna Tart  de  récriture,  l'yris,  Mésochris, 
Sôuphis,  Tosertasis,  Achès  et  Sépburis, 
Kerphérès,  278  a,  b.  —  4*  dix-sept  rois, 
penaant  448  ans  :  Souphi ,  Sensaouphi , 
MancHérès,  Sôris,  Ratoeses,  Bichcres,  Sé- 
berchères,  Tamphtis,  en  sont  los  seuls  nom- 
més ;  dès  le  commencement  de  cette  dynas- 
tie, construction  des  pyramides  de  Ghizé  et 
de  plusieurs  autres,  leur  description ,  278  b 
—  284  b.  —  5*  sortie  d'Éléphantine  :  neuf 
rois,  pendant  248  ans  :  Ousercherès,  Sé- 
phrès ,  Néphèrcherès ,  Sisiris ,  Chérè« ,  Ra- 
tfaouris,  Menchérès,  Tanchérès,  Oimos, 
284  b  —  285  a.  —  6*  originaire  de  Mem- 
phis:  cinq  rois  et  une  reine,  {tendant  20 3 
<Uis  :  Othoès,  Phios,  Méthousouphis,  Pbiôi>s, 
Menthésouphis ,  la  reine  Nitocris  sa  sœur, 
qui  emploie  lartifice  pour  punir  les  meur- 
triers de  son  frère ,  fin  malheureuse  de  celte 
reine  célèbre  par  sa  beauté,  2$5  b  —  286 
a. —  7*  cinq  rois,  pendant  75  ans;  leurs 
noms  sont  restés  inconnus ,  286  a.  —  S*  cinq 
rois,  pendant  100  ans;  1  histoire  ne  nous  en 
a  pas  transmis  les  noms.  —  9*^  venue  du  nome 
Héraciéopoliie  :  quatre  rois,  pendant  100 
ans:  Achlhoès,  roi  cruel,  dévoré  par  un  cro- 
codile, 2S6  b.  —  lo*  venue  d'Heiacléopoiis  : 
dix-neuf  rois,  pendant  t85  ans;  pendant 
combien  de  temps  Memphis  fut  le  séjour  des 
familles  royales,  idée  de  la  magnificence  de 
cette  ville,  28()  b  —  288  b.  —  11*  originaire 
de  Thebes:  dix-sept  rois,  pendant  59  ans; 
de  ces  rois,  le  dernier,  Anunénémès,  nous 
est  seul  connu  ,  289  a.  —  12®  six  rois  et  une 
reine,  pendant  160  ans:  Sésoi-hris,  Ammé- 
némès  ou  Animénémôph,  Sésostris  (proba- 
blemcnl  Sésostris  rancien),  Labarès,  qui 
construisit,  dil^on,  le  labyrinthe,  Ammérès, 
un  troisième  Ammcnéuiès,  la  reine  Scennio- 
phrès ,  289  a  —  290  a.  —  1 3*  soixante  rois , 
restés  sans  nom  :  453  ans,  290  a.  —  14*^  ori- 
ginaire de  Skôou  (Xoïs),  soixante  et  seize 


rois,  pendant  4^4  &ns  ;  leurs  noms  ne  11 
sont  pas  parvenus ,  290  a.  —  1 5*  origin 
de  Thèbes  :  a  régné  260  ans;  le  nombn 
ces  rois  nous  est  inconnu,  290  a,  b; 
monuments  constatent  sei\|emenl  Textûi 
de  JVlérenrhès,  septième  roi  de  cette  dy: 
tie,  celle  d'Osymandyas  qui  en  faisait 
tie,  et  duquel  avaient  été  figurés  lesexjJi 
enfin  celle  d'un  autre  roi  désigné  dam 
tombeau ,  290  b  —  292  a.  — 16*  plusi 
rois,  pendant  190  ans  ;  de  ces  rois  nous  ; 
connus  seulement  :  Ptahawlep,  Osort» 
son  fils,  illustre  par  ses  exploits  et. pi 
temple  qu'il  fit  âever  k  Horammon; 
successeur  Amenhenibé,  et  le  deroier 
tous ,  Timaos  qui  perdit  la  vie  en  coal 
tant  les  rois  Pasteurs  ;  voyage  d'Abrabu 
Egypte ,  292  a  —  294  b.  —  17*  ia  dynî 
des  rois  Pasteurs  ou  Hyksos ,  occu|Uint 
gypte  depuis  Memphis  jusqu'à  la  Médi 
rauée ,  et  en  même  temps  celle  des  Pban 
qui  s'établirent  dans  la  haute  Ë|jp(e: 
rois  Pasteurs,  pendant  259  ausdu  m 
Salathis ,  Boeon,  Apachuas,  Apophis,  Ai 
Assés  ou  Asseth  ;  aûdniinistratiun  de  Joif 
probablement  sous  le  r^ne  d'Apophii;) 
règnes  de  Phaniuos,  pendant  les  raéniii 
ans  :  Aménemdjôm  II ,  Qsoiiasem  1{,  1 
frère  Osortasen  III,  Aménemdjém  lUi  > 
cinquième  roi  dont  on  ne  connaît  qit 
préuom  ro)al,  enfin  Ahmôs  (chezksGR 
Amosis)  qui  vainquit  les  PasteurSt  et  0 
ferma  enfin  le  dernier  de  ces  rois  dass  n 
ville  dont  il  entreprit  de  faii'e  le  siège,  aç 
b  —  3o  t  a.  —  18*  dix-sept  rois ,  pendant  3: 
ans  (voyez  le  lableau,  p.  344).  Départ  d 
rois  Pas  leurs,  3oi  a,  b;  cou>trtHiion  d 
plus  beaux  édifices,  3o3  a  et  siùv.;  sort 
des  Hébreux ,  34o  a  —  341  a  ;  établisseiM 
dans  la  Grèce  de  colonies  égyptieiiues,  3 
a  et  345  b  (19*  dynastie)  i  conquêtes  en  Ai 
que,  en  Asie  et  en  £uro|>e,  333a,  b;  eij 
Ccition  d'une  difficulté  sur  le  règne  de  la  iv 
Amensé,  3o4  a;  monuments  remarquai 
qu'elle  a  fait  construire ,  où  se  voit  eni' 
son  tombeau ,  ib.  —  309  a  ;  monumeiits 
règne  de  Mœris  son  fiU,  309  a  — 3n 
Aniénophis  II,  son  fils,  conslruit  de« 
breux  édifices  dans  la  Nubie,  3 12  a,  b; 
successeur  Tontlimosis  IV  remporte  sur 
Libyens  une  victoire  attestée  par  une  'vmh 
tion  encore  existante,  3 12  b,  3i3  a; 
successeur  Aniénophis  III  fut  le  fonda 
des  palais  de  Louqsor;  était  représente 
la  si  a  lue  vocale  de  ATemnon  ,  remporta 
les  Éthiopiens  une  victoire  attestée  pv 
restes  d'un  de  ses  colosses  qui  déoeni 
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de  P>rû,3iS  ■  — 3iT  a;  Honu, 

neiibi,  3ig  ■  —  3ii  b;  aprèi  Horui, 
IWhumol  règlie  dame  ans,  3ii  b; 
àfl"  (iiccèdei  MD  pèruHi  iSniuri 
ibrau,  qui  lubiiiic  eucore.  ti'esl  oi-ité 
I  peinlum,- 3ii  1>  —  îtî  a;  Mé- 
ii  I",  tpn  &li,  n'est  connu  que  par 
DumenU;  dwoription ,  par  Champol- 
leimeqHi  l'adécouveiie.d'uDegniiie 
Anemidoi)  qui  forme  un  lemple  aou- 

tanniné  par  ce  roi,  3i3  a —  3i5  h; 
de  Koiirna  ou  Uéneplluim ,  M  des- 
a,  3i5  b  —  3a 7  h;  Bciliimi  dérouïre 
ie«u  de  Uéiirphlba  1",  3i8  a,  b;  rè- 
ic(«ssif)  de  ses  deux  Gb  :  Rliamiès  II 
mKi  III  ou  Sésusiris,  319  a  — 34i 
es  SéMilrisi  un  de  ses  liU,  MéuE|ili< 
ensuite  la  fille  b  reine  rluoirr,i|uelle 
.ttuirea&itdécauirirMin  règne;  puii 
bllia  III,  dont  le  lombaau  n'e^l  pa» 
;  enfin  Rhaiaéri,  341  a  —  3jib. — 

rail  (nombre  probable),  pendant  194 
conde  inrasiou  dei  Pai  ~ 


Qi  RI». 


a  iV,,l 


siiuuieuti 


ploilf,  in>parlaui«  dei 

fait  coiMtruire;  aprèi  lui,  il4  nnant- 

TI",  VII",  Tlir  et  IX',  nommé 
ris  par  Hanéihon,  34S  a  —  353  l>.  — 
.  rois,  p«i>dant  i^H  ani:  Iei  Rham- 

XI*,  XII*;  Amcnniifès;  puii  lei 
èi  XIII*,  XIV*,  XV*  nu  Rameri; 
Ainoiisé,  grand  prêtre  d'Amon;  Pih- 
ssl  grand  préire;  enfin  deuiiionTeraïni 
i  noms  aaulsont  inconnus,  353  b  — 
—  îi*  i«pl  rois,  pendant  i3o  ans: 
utiqi  (Mendèi  ou  Sniendèi  de  Ma- 
),  Aaséiièa  ou  Aisen  (Psonteunès 
mi'sês  ou  Phnaènès  de  Manétlion), 


r>  :  Nophei^ 
Aménopblbis,  Osochôr,  Psinacbèt, 
n II es  ou  Aasen;  dyiiallie  conteinjra- 
lu  rot  Daiidel  dpplnsieurs  de  tts  siin- 
■s,  357  a  —  3ÎS  b.  —  31*  is^ie  de 
\»  :ciii(|  rois  nommés  et  probablement 
u  Irais  iiiconnna,  pendant  110  ans: 
luiik  (Srbisi'bak  el  Sisae  dans  ta  Bi- 
dioiictib  de  Manè<b<m1,  Oiorrbou, 
bouk  II  (Sboneiiis  11)^  Takeldtbès, 
an  II,  puis  ses  deux  successeurs  je- 
uéthon  qui  ne  les  nomme  pus.  358  b. 
■  —  a3'  origiaaiic  de  Tanis,  ([ualre 
>endanl  89  ans  :  Irols  s^uhiinent  sont 
éi  par  les  monuments  :  Plahavrep, 
sen,  Amen-Hem-Dum  (>ek>n  Mani- 
PelubftMit,    OMilbAB,  PHauuw), 


36i  I,  b  —  34*  un  seul  roi,  BocchoriL  peu. 
daut  a  ans;  il  est  mi)  à  mort  par  les  fithio- 
pieiisquîenvabisient  l'Égjpte.  36a  bi.ldja, 

—  ^5'  dite  des  Élbiapiens  ;  1"  rai  Sabieda 
qui  régne  iaans:après  tniSétèchos,  se- 
lon ManciboD;  puis  l'abnika  qui  régna  an 
moins  vingl  sus  (uamiion  d'Hérodole  qui 

teur)  ;  enfin  nn  quatrième  roi  élUiopitn, 
Ammi^ni] ,  selon  Manélbon  (Amoouô,  av- 
ion Ies  monumcnls),  et  deux  autres  ,  Pidn> 
chéi  et  Asjilt  (aussi  selon  les  nKMiamenti) , 
■nraieul  terminé  celle  dynastie  au  milieu 
des  troubles  de  son  expulsion  par  une  h-  . 
mille  nouvelle,  originaire  de  Sais,  3S3  ■  — 
3ti6  a.  —  aô'  neul  roi^,  pendant  1 5o  aua  ; 
Siéphînatis,  Ncchcpsâs  el  Néchnd  (les  Iroii 

treiuicrs  suiraiit  Mancthon),  puis,  d'a|>t4a 
s  monuments  :  Psamméiiclius  qui  rend 
plus  facile  aux  étrangers  l'enlrée  en  Égyple; 
émigration  considérable  de  Iroiipps  rgjp* 
tiennes  en  Ethiopie;  grands  ourrages  exi< 
cutés  sous  son  règne;  nuis  son  fill  Nécos, 
Nôcbaâ  II  selon  Manétbon;  trarani  ooni' 
menées  pour  la  canal  da  communicalioa 
entre  les  deux  mers  ;  vainqueur  en  judêa, 
il  est  re|>oiissé  par  IS'abuchodonosor,  367  ■ 

—  370  a;  Psaiiiméiicbus  II  i-ègne  17  au 
selon  les  mfmuitieiils  ;  le  nom  de  nitocrii 
csl  porté  par  plusieurs  femmes  de  oetU 
race  royale;  Apriès  son  siiccaisenr ,  ayant 
etsuyé  une  déraite,  est.détrâné  par  1m 
Égyptiens  qui  le  metlrnl  à  mort  api'és  avoir 
nommé  roi  Amesis,  sous  lequel  lli^pleeit 
florissante;  il  épouse  la  fille  d'Apnes,  dont 
la  tombe,  ainsi  que  la  sienne  même,  est  oU' 
Iragée  par  Cambyse;  ses  relations  »ec  Po- 
lyrrale  el  avec  Solon;  son  fils  Psamméli- 
cnf  III  ne  régne  que  six  mois,  nincu  et 
mis  à  mort  par  (lamliyse,  3jo  t  —  377  h. 

—  37*.  La  dynastie  des  Perses,  sept  roil, 
pendant  130  ans  ;  Cambyse  qui  règne  avec 
(Tuanlé,  Darius  ^^  Xercéi,  Artaxercw, 
Xerccs  n.  Scgdtanus,  Dariua-Moihus;  )ei 
l-''gyptien3,  soutenus  par  les  Atliéuieni.  com- 
balleiit  pendant  pliisiein-s  années,  mais  sont 
encore  soiintii  ;  enfin  un  Égyptien  nomnii 
Amyriée  se  met  à  leur  tète,  défait  le  liKule- 
nant  de  Uarius-Nothiis,  et  rétablit  les  lait 
et  le  culte  des  Pharaons.  €,«  roi  forme  i 
lui  seul  la  aS'  dynastie  dont  la  durée  est 
de  six  ans,  i'jti  a  —  383  b,  —  ai»*  dynal- 
lie ,  composée  de  cinq  rois  dont  les  regnei 
forment  ai  annÉcs  ;  le  premier,  Noutrol)' 
Ihph  ou.  selon  1rs  Grecs,  Ncpbérilés,  dont 
la  familles  originaire  de  Mendes,  a  fïit  don- 
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sienne;  le  second  Hâkôr,  selon  les  Grecs 
Achoris;  le  troisième  Psimotitli,  nommé 
par  Manôtlion  Psammitthès;  eiiiin  le  qua- 
trième, r^Iiitliis;  et  le  cinquième  >îé|ilié- 
réus,  38  J  l>  —  384  h.  —  3o«  et  deniièrc 
dynastie  égyptienne ,  pcndanl  près  de  38  ' 
aûs,  composée  de  trois  rois  :  Nertanèbe  I*"*", 
Tcos  ou  Tarlios  qui  resserra  Talliance  avec 
les  Larédémonieus  du  temps  d'Agcsilas,  en- 
fin ?îectancbe  II,  qui,  vainni  par  Darius 
Ochus,  se  retire  et  reste  en  Ethiopie;  384  b 
\ —  386  b.  —  Domination  des  Perses  :  Ochus 
pendant  deux  ans;  son  fils  Artès  aussi 
pendant  deux  ans  ;  enfin  Darius  III  pen- 
dant quatre  ans,  384  b—  33;  a;  3i*  dy- 
nastie :  Alexandre,  son  frère  Aridée,  ses 
deux  fils  Alexandre  et  Hercule  ;  interrègne 
jusqu*à  ravéucnieut  de  IHolcniée  Soler, 
a7  ans.  Alexandre  enlève  rKgypte  aux 
Perses  el  y  fonde  Alexandrie.  Il  Iaksc  Cleo* 
mène  pour  {^Duvt'rncur.  Après  la  mort 
d'Alexandre,  Ptulcmée,  un  de  ses  généraux, 
reçoit  en  partage  le  gouvernement  de  l'E- 
gypte, dans  laquelle  cependant  est  reconnu 
pour  roi  Philippe  AritltH? ,  frère  d'Alexan- 
dre, 387  a  —  394  a  ;  après  lui  la  couronne 
échoii  à  son  fils  Alexandre,  né  de  Roxane; 
Cassandre  les  sacrifie  tous  deux  à  son  ani- 
l>ition,  ainsi  que  le  jeune  Hercule,  lils  d'A- 
lexandre el  de  l^arsine;  l'IoK'uiéc,  après 
avoir  défendu  l'I^^ptc  contre'  plusieurs  de 
ses  rivaux,  <n  cs^  reconnu  roi,  m)us  le  nom 
de  Plolémétî  Soicr,  l'an  3o.5  a\anl  l'ère  vul- 
gaire, <|ue  .ses  monnaies  in(Ii(jUi'nt  comme 
la  vingliênie  do  sbn  rc{;ne,  3()V  a  —  /,oi  a 
et  406  I). —  Sx  dMiastio,  pcndiuil  a{)4  ans, 
treize  rois  ou  reines  :  li'S  l.v(;ii>ks  ou  P^Io- 
lémées,  distingués  par  les  noms  suivants: 
Soler ,  Philadi'lphe  ,  Évergèle  l'*",  Philqia- 
tor,  Kpiphane ,  rhilomitor,  Kupalor,  mort 
dans  reiifance,  après  \\\\  règne  de  cpielques 
mois,  l'ivergcte  II,  nonnné  aussi  l'hysl'on  el 
quelquefois  Oakergétès»  Soler  il  détrôné 
])ar  Alexandre  Y  ,  Irqiiel  esl  dûliôné  à  son 
tour  par  Soler  II  (jui  règne  de  nouvtan  pen- 
dant sept  ans  el  dtiui  ;  uni'  reine,  Bérénice, 
aplèsu^oir  occupé  seule  le  troue  pendant 
siv  ujois,  reçoit  pour  éjioux  el  pour  roi 
Alexandre  II,  qui,  chassé  j>ar  ses  sujets,  • 
lègue  sa  couronne  au  peuple  romain  ;  I)e- 
nys  Auli'tl's  ou  Né  os  Dionysos,  qui  luit  de 
l'Kiîvpte;  pendant  son  absence  le  Irône  est 
occupé  par  sa  lille  aînée,  JWrénice,  qu'il 
revient  nielticà  mort;  il  règne  encore  trois 
ans,  et  viul,  par  son  leMament,  quu  Home 
lirolége  l'ordri-  de  succession  (pi'il  a  établi 
pour  ses  enfants.  Sa  iUle  Cléopàlre,  l'ainée 


de  ses  c(uan«  enfants,  reste  seule  maitt 
du  trône  jusqu'à  la  défaite  d* Antoine 
Octave;  elle  se  donne  la  mort,  et  l'Ég 
devient  une  des  provinces  romaines,  4( 
—  4Gia;  Auguste  choisit  hii  seul  le 
fct  qu'il  donne  à  TKgypte  avec  un«  nJ 
nisti-ation  particulière;  les  Eihiopim 
font  une  invasion,  mais  sont  repoqs 
divers  temples  retracent  les  noms  et 
images  de  plnsieurs  empereurs  ;  troubif 
Alexandrie  pendant  le  règne  de  Oligi 
c'est  dans  cette  ville  que  Teq[Msien 
d  abord  nommé  empereur,  464  b*^  1 
Domitien  le  christianisme  jette  en  £gT 
ses  premières  racines,  et  Alexandrie 
d'abord  le  siégé  du  patriarche;  sons Thi. 
riuiroiiié  entre  lesT^recs  et  les  Juifs  dor 
lieu  à  de  grands  troubles  ;  des  séditions  1 
terminent  Hadrien  à  se  rendre  en  É;;)p 
elles  continuent  même  sous  le  règne  1 
Antonius;  Septime-Sévère ,  s*écartaut  < 
pi'iuripes  d'Auguste^  donne  un  sénab 
p^mr  préfet  à  iKgypIc,  et  y  lance  une 
de  persécution  contre  les  chréliens;  Cs 
calla  punit  cruellement  les  épigramnwii 
Alexandrins;  après  lui  les  (ussensioosé 
viennent  plus  violentes  ;  une  coIoom  ( 
élevée  en  l'honneur  d*  Alexandre  Sévère,  se 
lequel  l'Egypte  jouit  de  quelque  re|KM;apr 
lui ,  les  chrétiens  persécutés  par  les  t^ 
tiens  se  réfugient  dans  les  solitudes  àt 
Théhaïde  ;  la  reine  Zénobie  s'empare  d'J 
lexandrie ,  464  b  —  474  a  ;~Dioelétiettélah 
cruellement  son  autorité  dans  Alexandri 
el  persécute  les  chrétiens.  Constautin  cor 
prend  ri\gypte  dans  le  royaume  d'Orien 
troubles  excités  pai*  la  doctrine  d'Anus;  J 
lien  favorise  la  religion  ég\-ptienne;ruD 
nualion  des  dissensions  religieuses;  le  cbr 
tiauismc  l'emporte  peu  à  peu  sur  fanri 
cuite,  après  de  sau<;Iants  démêlés; Ni P^i 
s'emparent  d'Alexandrie;  If  s  Jarobil»-* 
Coptes  forment  une  secte  opposée  à  Km 
'mination  romaine;  cnlin  sous  llêrani 
commencent  les  démarches  de  deux  pul.; 
cbes,  (a rus  et  heitjauiin  ,  et  du  Copu  ^ 
kankas,pour  appeler  à  eux  les  AraU' 
se  soustraire  au  joug  des  Romains.  Anir 
en\o)é  par  Omar,  lieutenant  de  Mal:<-î!> 
s'enqian;  d'Alexandrie,  puis  de  11;; 
entière,  où  il  établit  l'islamisme  qui V 
mine  encore ,  474  a  —  i^Ho. 

l»s\lles,  honunes  doués  du  don  de  cli' 
les  M  ipents ,  etc. ;  reux  de  l'Kgy pte pani*- 
avoir  été  les  plus  célèbres  chê/.  les  aotu 
leur  corporation  esl  aujoniHl'hui  icpn*" 
par  celle  des  bateleurs  du  Kaire,  ao  b—'* 
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Ptolémée  (les)  ou  rois  Lagidis.  (T.  Pré- 
cis historique). 

Pyramides  :  leur  destination ,  a63  a;  celles 
de  Memphis,  les  pyramides  royales  ne  por- 
tent aucune  irace  d'écriture,  ao!^  b  ;  quelles 


sont  les  plus  anciennes ,  279  b  ;  description 
de  la  plus  grande  de  celles  de  Ghizé  ;  ob- 
servations critiques  ou  historiques  sur  Tobjet 
et  répoque  de  la  construction  des  pyramidies, 
«79  a  —  a84  b. 


R 


Religion;  mal  interprétée  par  plusieurs 
peuples  et  par  les  premiei*s  voyageurs  grecs, 
mieux  exposée  pai*  Porphyre ,  Hérodote  et 
Jamblique ,  a44  a —  24^  a;  trois  points  à  y  , 
distinguer:  \e dogme,  la  lùérarchie,  le  culte;. 
«piel  fut  le  dogme  d*après  les  faits  et  les  opi- 
nions les  mieux  fondées, -345 a,  b;  la  îùé- 
rarchie  établie  sur  une  base  reconnue  par 
Ghampollion  dans  un  temple  en  Nubie ,  sa- 
voir: une  triade  formée  des  trois  parties 
d'Amon-Ra,  a45b,  ^46 a;  ensemble  du 
système  composé  d*une  série  de  triades; 
quelquefois  un  même  édifice  partagé  à  deux 
triades;  description  d^un  petit  temple  où 
étaient  adorées  deux  déesses  dont  chacune 
de  son  côté  siégeait  avec  une  triade,  246 b 
—  a  48  a  ;  à  quelles  triades  ou  à  quels  dieux 
étaient  consacrés  le  temple  d'Edfou ,  celui 
d'Esnch,  celui  de  Dakkeh  et  le  spéos  de 
Beit-Oually,  a48a,  b;  dans  qnelcjues  ta- 
bleaux se  voient  les  dieux  secondaires  ve- 
nant adorer  Amon-Ra,  en  compagnie  des 
rois,  2498,  b;  description  d'un  petit  édi- 
fice non  terminé ,  consacré  à  TlvÔtU ,  et  oit 
Ton  adorait  aussi  la  déesse  Nabamouo,  sa 
compagne  ;  dans  le  sanctuaire  sont  les  images 
de  plusieurs  divinités  principales,  et  celles 
de  deux  triades;  dans  un  autre  petit  temple, 
la  plupart  des>  tableaux  sont  du  temi>s  de 
Tempereur  Hadrien ,  qui  y  est  ^présenté  en 
fils  aine  d'Amon  ;  il  y  figure  aussi  dans  les 
bas-reli(?fs  inférieurs;  consécration  princi- 
pale à  la  divinité  locale,  celle  de  la  bour- 
gade qui  existait  autour  du  temple,  et  en 
incmc  temps  adoration  des  grandes  divini- 
tés du  nome  oir  était  situé  le  temple ,  et 
aussi  du  dieu  du  nome  le  plus  voisin;  Vem- 
pereur  Othon  ou  ses  successeurs  y  sont 
aussi  représentés  faisant  des  offrandes  à  Isis 
et  aux  deux  grandes  divinités  du  nome, 
249  b  —  a5i  a;  répartition  pour  ainsi  dire 
féodale  de  TÉgypte  et  de  la  Nubie  entre  les 
dieux  égyptiens  ;  temples  consacres  chacun 
principalement  à  une  triade;  sSk  a  —  aôa  b; 
destination  des  petits  édifices  nommés  Mam- 
misi,  emblèmes  figarés  dans  quelqnes-nns, 
aSa  b  —  254  a;  origine  égyptienne  de  quel- 
ques opinions  mythologiques  de  la  Grèce  y 
a54  a  — -  2&6  a;  culu:  quelle  a  dû  en  être 

32*  JAvrahon.  (Egypte.) 


la  magnificence  et  la  richesse;  sous  combien 
de  formes  était  représenlée  une  même  divi- 
nité ;  caractères  généraux  communs  à  toutes 
les  divinités;  énumération,  description  des 
principales  coiffures  qui  les  distinguent, 
256  a  —  a59  b  ;  sur  Temploi  du  sphinx 
dans  les  emblèmes,  ibid.;  les  momies,  leur 
préparation;  parties  du  rituel  funéraire 
trouvées  dans  les  cercueils,  styles  funéraires, 
259  b  —  262  b;  où  étaient  déposées  les  mo- 
mies ,  destination  des  pyramides  ;  prix  de 
location  payé  pour  le  dépôt  d*une  momie 
dans  les  tombeaux  ;  momie  du  père  donnée 
en  gage  par  le  fils;  présence,  dans  les  re- 

Sas ,  d'un  simulacre  des  anoètres  ;  milliers 
e  momies  de  divers  animaux ,  explication 
de  plusieurs  planches  relatives  à  l'appareil 
funéraire,  262  b  —  264  a.  V.  Précis  histo- 
rique. 

Rhamesséum,  monument  encore  subsis- 
tant à  Thèbes,  par  qui  élevé,  391  b;  pré- 
sente des  analogies  frappantes  .avec  le  tom- 
beau d'Osymaudyas  deciit  par  Diodore, 
ibid.;  porte  aussi  le  nom  d^Aménophion', 
et  sans  fondement  celui  de  M eihnoniiun , 
3 15 a ,  b  (voy. aussi  Memnonium)  ;  deux  sou- 
bassements de  tableau  y  représentent  les 
vingt-trois  fils  de  Rhamsès  le  Grand  (Sésos- 
tris)  et  six  dç  ses  filles,  3'iiia —  339a,  et^ 
339  a  et  341  b  Àur  les  particularités  qui  y 
distinguent  celui  qui  lui  succéda. 

Riz,  parait  avoir  été  inconnu  à  Tancieune 
Égyple,  195  a. 

Roboam ,  roi  de  Juda ,  représenté  ,  peut- 
être  en  personne ,  da/is  une  des  sculptures 
d'un  palais  à  Thèbes ,  laquelle  rappelle  la 
prise  de  Jérusalem  par Sésonchis ,  i5z  b, 
273  a,  358  b. 

Roi  (le)  :  premier  sujet  de  la  loi,  elle  ré- 
glait pour  lui  l'emploi  de  toutes  les  heures  ; 
deuil  général  à  sa  mort  ;  sépulture  accordée 
ou  refusée  d*après  un  jugement,  5o  b  — 
5x  b;  description  des  toml)eaux  de  plu- 
sieurs rois  de  dynasties  originaires  de  Thè- 
bes, ôx  b  —  576;  hommages,  encens  et 
|irières  adressés  par  les  rois  à  leurs  ai)cètres, 
57  b,  58  a;  leurs  foncMons  en  temps  de 
guerre,  \mr  place  dans  les  copibats,  céré- 
mome^e  livrlriOBiplM,  &5  a,  58  a^-So  b. 


498 


TABLE  DES  MATIÈRES 


148  a,  1>  ;  leur  palais,  leur  habitation  inté" 
ricure ,  59  b  —  60  b  ;  i^inscriplion  de  Rosette 
atteste  quels  honneurs  le  sacerdoce  a  décer- 
nés à  Ptolémce  Epipliane,  60  b  —  63  a; 
description  détaillée  de  la  fête  donnée  sous 
Ptolomée  Soter,  à  quelle  occasion,  64  a 
>-«66  b;  partie  d'une  inscription  à  la  gloire 
de  Ptoléince  Evergète,  67  b;  les  actions 
inémorables  des  rois  étaient,  après  les  bien- 
faits des  dieux,  les  sujets  des  monuments 
nationaux,  comme  l'attestent,  entre  autres 
iuscriptions,  celle  de  Tobélisque  de  Louq- 
8or  transporté  à  Paris ,  67  b  —  83  b  ;  épo- 
ques qui  rappellent  plusieurs  rois  de  diverses 
dynasties,  et  rapprochements  entre  les  prin- 
cipales m(>nai^Dies  de  l'antiquité  et  la  sa- 
gesse de  la  législation  égjqptienne,  84  b 
—  86  b  ;  était  intronisé  et  sacré  dans  une 
jutfemb^ée  générale  de  Tordre  sgcerdQtal, 


g  I  a  ;  chef  suprême'de  l'armée,'!  48a  ;  Kl 
sès-Méïamoun  marche  à  Tennemi  la 
nue  et  les  cheveux  nattés,  i58  b;  le 
dirigeant  la  charrue ,  ouvre  le  premiers 
de  la  nouvelle  année  rurale,  190  b  ; 
gage  par  serment  à  maintenir  l'année 
qu'elle  a  été  fixée  par  les  anciens,  a. 

Rosette  (  in^cription  de }  :  consacr 
honneurs  qui  sont  rendus  à  Ptolomée 
phane ,  60  b  —  63  a  ;  donne  des  détail 
l'administration  de  la  classe  sacerdo 
89  a  —  90  ;  son  importance,  quel 
en  a  tiré  Champollion  le  jeune,  aaa 
aa3  b  ;  mentionne  la  prise  de  Nicppol 
Ptolomée  Épiphane ,  428  a. 

Rozière(M.  de),  membre  de  la  coi 
sion  d'Egypte ,  cité  sur  l'aspect  généi 
pavs,  5  a  —  7  a  ;  sur  les  débordemei 
Nil,  II  a. 


Sacrifices  humains,  ont-ils  eu  lieu  dans 
l'ancienne  Égjrpte?  l'auteur  prononce  pour 
la  négative,  43  a —  45  a. 

Sais,  ville  célèbre,  n'est  plus  qu'un 
amas  de  ruines  monumentales  :  leur  descrip- 
tion par  Champollion  le  jeune,  366  a — 
367  a, 

Scarabée  (  le  )  était  le  cachet  de  la  caste 
militaire,  et  pourquoi,  167  b. 

Scliakal  d'Egypte  (ou  chacal),  aussi 
hardi,  aussi  rusé  que  notre  loup,  23  b; 
emblème  ordinaire  du  dieu  Anubis, 
36o  a. 

Sculpture,  époque  de  sa  décadence,  re- 
connue surtout  dans  un  petit  temple  de 
Thôth  (Hermès),  444  b. 

Scytale  (  le)  des  pyramides ,  serpent  re- 
douté, 20  a. 

Semaine,  comment  les  Égyptiens  en  ont 
nommé  les  jours,  d'après  certaines  planètes, 
96  a,  b. 

Sémoum ,  vent  brûlant,  ainsi  nommé 
dans  le  désert  et  Khamsyn  en  Egypte  ;  com- 
ment le  chameau  se  soustrait  à  -son  in- 
fluence ,  1 4  b  ,  1 5  a. 

Sésoslris  (Rharasès  III),  cité  souvent 
dans  l'article  Roi ,  5o  b  et  suiv.  ;  voy,  surtout 
^•ouqsor  (  obélisque  de),  69  a  et  suiv.  ;  ta- 
bleaux et  bas-reliefs  qui  retracent  ses  vic- 
toires et  celles  de  son  père,  i5i  b  et  suiv,; 
les  prêtres  racontent  à  Hérodote  ses  victoi- 
res en  Orient  et  dans  l'Europe  même  ;  quels 
en  ont  été  les  fruits,  161  a  —  i63  a;  divers 
monuments  en  son  honneur  dans  la  Nubie, 
sculptures  sur  des  rochers ,  1 63  a — 165  a  ; 
son  panégyrique ,  presque  en  entier,  se  lit 


sur  un  précieux  papyrus,  169  a ,  b;  vo 
règne,  33 1  a  —  34 x  b.  Son  tom 
339  a ,  b. 

Sirius  :  de  (|uelle  importance  pour 
lendrier  égyptien  étai^  le  lever  néliaq 
cette  étoile,  a36  a,  b. 

Sostrate  de  Gnide  termine  la  constri 
du  phare  d'Alexandrie  ;  par  quel  m* 
ditron ,  il  transmet  à  la  postérité  son 
écrit,  àl'insudu  roi,  sur  l'édifice,  41 
4i3  a. 

Sphinx  monolithe  ;  sa  description, 
ment  il  formait  une  communication  a 
grande  pyramide,  282  a,  b. 

Strabon,  décrit  le  labyrinthe  ,  3;  b 
au  sujet  du  colosse  de  Memnon ,  75  ! 
a  vu  à  Héliopolis  l'habitation  des  pH 
quelle  était  leur  principale  étude,  99  a 
sur  la  force  de  l'armée  égyptienne,  i< 
sur  les  verres  que-  l'on  fabriquait  à  T 
de  son  temps ,  200  b  ;  sur  la  divisi 
l'année,  telle  que  les  prêtres  de  Thèb< 
vaient  établie,  234  a,  b  ;  cité  sur  l'ei 
ment  du  cercueil  d'or  qui  renfenu 
corps  d'Alexandre  le  Grand  ,  449  a ,  1) 
proche  plusieurs  défauts  à  Ptolomèe-E 
surnommé  Aulélès,  452  a  ,  b*  visite  la 
Egypte  a^;ec  le  préfet  ^lius  Gallus,4 

Succession  au  trône  :  ordre  établi  | 
les  enfants,  puis  pour  les  parents  et  l 
renjtes,  34  b,  35  a;  exemples  cités 
des  enfants ,  soit  nés  hors  de  mariage 
d'un  autre  lit ,  42  a  ;  la  sœur  de  Thou 
sis  V  occupe  le  trône  après  sou  : 
mort  sans  enfants  ,  gouverne ,  quoiqu< 
riée  deux  fois ,  et   laisse  le  scenire 
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fils,  3o5  b;  iwobabilité  de  Péf^lité  des 
droits  entre  tous  les  eDhnls,  338  b. 

Syouah ,  ville  qui  donne  aujourd'hui  son 
nom  à  Tancienne  oasis  de  Jupiter- Amman  ; 
ruines  d*un  grand  temple  non  loin  de  cette 
ville ,  et  fontaine  célèbre  dans  l'antiquité , 
i6  a,  I). 

Système  numérique,  système  métrique. 
Les  Égyptiens  ont  ignoré  l'usage  du  zéro  et 
la  valeur  des  chiffres  d'après  leur  position  ; 
chaque  subdivision  du  système  général  d'é- 
criture avait  sa  série  de  signes  de  nombre  ; 
les  qtiantièmes  des  mois  étaient  exprimés 
par  des  chiffres  particuliers  ;  dbtinction  des 
nombres  ordinaux,  aa8  b — q3o  a;  divi- 


sion de  Tunité  d'abord  eu  trois  graudes  par- 
ties ,  piAs  en  sous-multiples  de  trois  ;  k  quoi 
se  rapportaient  les  diverses  mesures  de  lon- 
gueur; de  la  coudée  :  nous  en  poisédont 
d'authentiques  avec  leurs  divisions;  époque 
de  Tune  de  celles  qui  nous  sont  parveaues , 
longueur  de  la  coudée,  a3o  a,  sSa  a;  de 
leurs  poids ,  un  seul  nous  i*estc  :  sa  valeur  ; 
x3a  a,  b;  les  divisions  et  subdivisions  des 
mesures  étaient  placées  sous  Tinvocation 
d'une  diviuité,  par  exemple,  celles  de  la 
coudée,  a4i  b;  la  longueur  en  est  détermi- 
née, probablement  avec  exactitude,  par  les 
simulacres  qui  en  ont  été  trouvés  dans  les 
tombeaux ,  ib. 
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Tanis,  ville  mentionnée  par  Moïse,  et 
célèbre  par  un  monolithe  remarquable; 
patrie.de  la  ai"  dynastie,  357  a,  et  de  la 
a3« ,  36a  a ,  b. 

Thèbes;  ses  ruines  attestent  des  cons- 
tructions de  diverses  époques,  a  a;  leur 
immensité,  leur  magnificence,  6  b  (voy. 
Tombeaux) ,  quelles  routes  y  aboutissaient , 
ao6  a ,  b. 

Théocrite ,  idée  de  son  hymne  en  l'hon- 
neur dePtolémcc  Philadelplie,  416  a. 

Thôt  ou  Hermès  :  Hermopolis  renferme 
des  milliers  de  momies  d'ibis,  oiseau  con- 
sacré à  ce  dieu ,  a 63  b  ;  de  tous  les  temples 
encore  existants  en  Egypte ,  il  n'en  reste 
qu'un  spécialement  consacré  au  dieu  Thôth, 
a49  b;  une  déesse  y  est  sa  compagne,  ib. 
et  a5o  a;  sa  description  sur  les  lieux  par 
ChampoUion  le  jeune ,  44a  a  et  suiv. 

Timocliaris ,  astronome  dont  il  nous  reste 
quelques  observations  faites  à  Alexandrie , 
411  à  414  a. 

Tombeaux  de  plusieurs  rois  de  dynas- 
ties originaires  de  Thèbes,  leur  description, 
5i  b  —  57  b ,  celle  du  Memnonium ,  69  b 
r—  7 1  a  ;  un  %'a$(e  tableau  y  représente  les 


signes  les  plus  apparents  de  l'astronomie  et 
de  l'astrologie,  sa  description  par  Gham- 

Eollion  le  jeune,  io3  b  —  106  a  ;  le  tom- 
eau  d'Aménopliis  III ,  décrit  aussi  par  ce 
voyageur ,  est  un  de  ceux  qui  ont  été  aehe- 
l'és;  quelle  conséquence  on  peut  en  tirer, 
3 18  a,  b;  tombeaux  des  reines , subsistent 
encore  à  Thèbes,  3 1 8  b  ;  celui  de  Rliamsès  I'' 
qui  régna  peu  d'années,  n'est  orné  que  de 
peintures,  3a3  a;  exploration  en  1829  de  la 
vallée  où  sont  les  tombeaux  des  rois  de  la 
18*  et  de  la  19'"  dynastie,  35a  a  —  353  a; 
description  du  plus  grand  et  du  plus  magni- 
fiquement orne  de  ces  tombeaux,  347  1) — 
348  b;  le  sai-cophage  en  granit  en  est  dé- 
posé au  musée  du  Louvre ,  ib. 

Tortue  d'eau  douce  (la  grande),  ou 
TrionyXf  se  trouve  dans  le  Nil,  19  b. 

Troie  éprise  de),  au  temps  de  quel  roi 
on  peut ,  d'accord  avec  Pline ,  la  rapporter, 
353  a,  b. 

Tupinambis  du  Nil ,  ou  Monitor,  lézard 
ennemi  du  crocodile,  19  b;  et  del'ichneu- 
mon ,  a3  b  ;  le  tupinanibis  du  désert ,  men- 
tionné par  Hérodote,  est  employé  par  les 
bateleurs  du  Caire,  19  b,  ao  a. 


Vautour  (le)  et  l'éper^ier,  emblèmes  con- 
sacrés à  la  caste  militaire,  quels  présages 
on  en  tirait  ;  quelle  place  occupe  le  vautour 
dans  les  représentations  de  combats  sur  les 
monuments,  167  b;  emblème  aussi  de  la 
maternité,  a49  b,  a5o  b. 

Vénus,  la  déesse  Aihôr,  437  b,  4'|3  b. 

Verre,  émail,  fauxjayet,  faïence,  porce- 
laine émaillée;  la  fabrication  en  était  con- 
nue des  Égyptiens  et  ils  en  faisaient  un 
grand  commerce  longtemps  avant  la  domi- 
nation   romaine,   aoo  a  —  aoi  b;  selon 


Strabon ,  un  cercueil  de  veiTe  avait'  rem- 
placé le  cercueil  d'or  dans  lequel  avait  été 
placé  le  corps  d'Alexandre,  449  a ,  b. 

Version  des  Septante  ou  traduction  grec- 
que des  livres  des  Hébreux,  4i3  b. 

Vespasien,  au  dire  de  T^ite,  guérissait, 
par  la  grâce  de  Sérapis ,  les  aveugles  et  les 
ecloppes ,  loa  b ,  xo3  a. 

Vi^ne  (la) ,  rare  dans  le  reste  de  l*Égypte, 
se  voit  dans  ta  Favoaim  .  A  a. 

FipineA^'  "^ 
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